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NÉGOCIATIONS  DE  LA  RÉGENTE  MARIE  DE  MÉDIGlâ 
EN  YUE  D'UNIR  LES  MAISONS  ROYALES  DE  FRANCE 
ET  D'ESPAGNE.  —  DISCUSSION  AU  SUJET  DE  LA 
CAPITAINERIE  DU  CHATB&U-NEUF.  -  RAYONNE 
FÊTE  LE  PASSAGE  DE  LA  PItfNCESSE  ELISABETH 
ET  DE  L'INFANTE.  —  LABOURD  AGITÉ  PAR  LA 
LUTTE  DE  GRANONr  ET  DE  LA  FORdE  (16fl'fei6K 


Régecce  de  Marie  de  Médicis.  —  Démêlés  de  Grâttiont  avec  les  échevins  à  propos  dU 
jT.ci.  —  Gramont  convoite  la  capiiaincric  du  Çhâteiu-Neuf.  —  Service  funèbre  du 
icfunt  roi  Henri  IV.  —  Faveur  de  la  reine-régente  pour  Concini.  —  Condé  nommé 
lieuteoant-général  en  Guyenne.  —  II  visite  Bayonne.  —  Désastres  causés  pai*  une  inon- 
iztion  de  la  Nive.  —  Négociations  en  vue  de  l'union  des  enfants  de  France  et  d'Espagne. 
—  Rivalité  de  Gramont  et  de  La  Force.  —  Menaces  de  guerre  civile.  —  Le  gouverneur 
irrité  par  la  défiance  du  Conseil.  —  Duel  de  Gramont  et  de  La  Force.  —  Préparatifs  et 
féresà  Toccasion  du  passage  de  la  princesse  Elisabeth  et  de  l'infante.  —  Continuation  de 
;a  lu  te  entre  Gramont  et  La  Force.  -  Agitation  du  parti  huguenot  en  Béarn.  —  Amé- 
/.cration  des  quais  de  la  Nive  près  de  Testacaderaval . 

!>'  corps  inanimé  d'Henri  le  Grand  était  encore  sur  san  Régence  de 
lit 'le  parade,  que  tous  les  intrigants  du  royaume,  prévoyant  Marie  de  Médicis 
■vu-  le  jeune  roi  de  neuf  ans  et  la  reine,  sa  mère,  ne  pour- 
!  i:»nf  exercer  le  pouvoir  (lue  nominalement,  s'agiUiient  déjà 
l'Ui  |'irii«lre  les  rênes  du  gouvernement.  Profitant  dr  la 
-lui'fiii  Générale,  d'Epernon,  ancien  mignon  d'Henri  111, 
'/m-  li.ii'.li  <iue  ses  concurrents,  envahit  le  l^arlement,  obtint 
1  'V  r.irp-  une  «lécision  favorable  à  la  régence  de  Marie  de 
M'  -lirir  r[  s'empara  de  la  charge  de  pi'emier  ministre. 

Li  reine  mèie  s'empressa  d'acheter  la  paix  intérieure,  en 
nM'tiil  a  l'avidité  des  autres  ambitieux  l'ur  amassé  par  Sully 
^î  ^n  leur  distribuant  des  j>laces.  Le  duc.de  Hoquelaure  fut 
.1  'Mille  |>ar  elle  lieutenant  général  en  Guyenne  ;  il  arriva  à 
i''.i'«|t' aux  et  rrrul  la  visite  des  dépulV's  de  Bayonne,  venus 
["  i.r  ]r  saluer,  pour  protester  de  la  fidélité  de  la  ville  envers 
K-  ii.»uv<'au  roi  et  affirmer  sa  soumissron  à  l'égard  des  ofli- 
'':''!-  nommés  pai*  lui  (*3  juin  KUO).  Ces  promesses  de  fidélité, 
-••  |'[. Mlmsant  au  moment  où  un  vent  de  révolte  soufflait  sur 
'  ut.-  retendue  de  la  France,  re(;urent  bon  accueil.  Elles 
^■.rrnl  [Muir  résultat  de  rendre  l'autorité  royale  favorable 
■i  II  M.'le  et  de  fournir  à  celle-ci  un  appui  contre  le  gouvtïr- 
a-iii  (iraniunt  dont  les  empiétements  étaient  difficilement 
cuiabaltus  par  les  échevins. 
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BdeGra-      ûramont  souleva  un  premier  conflit  en  exigeant  que  le 

sàproTOs  ^^^  ^^  S^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  P^^  ^^^  troupes  faisant  une  ronde 
mot.  ou  par  les  chefs  de  poste,  lorsqu'il  faisait  lui-même  la  ronde. 
Le  22  mai,  vers  onze  heures  du  soir,  le  gouverneur  se 
mettant  à  la  tête  d'une  troupe  en  armes  forl^  de  vingt-cinq 
hommes,  et  s'étant  fait  accompagner  par  des  soldats  portant 
des  flambeaux,  contrairement  aux  règles  admises,  exécuta 
une  ronde  autour  des  remparts.  En  passant  devant  les  postes 
du  guet  assis,  qui  occupaient  les  divers  corps  de  garde  de 
la  ville  et  des  portes,  Gramont  exigea  des  caporaux  comman- 
dant ces  postes  qu'ils  lui  donnassent  le  mot  de  gilet,  qu'ils 
avaient  reçu  du  lieutenant  de  maire,  chef  de  la  garde  de  U 
ville,  et,  accablant  de  menaces  les  habitants,  il  les  força 
tous  à  lui  donner  le  mot. 

Le  lendemain  soir,  le  comte  ordonna  à  son  lieutenant 
de  faire  une  ronde  à  la  môme  heure.  Le  sieur  dlbarbide, 
désigné  pour  conduire  une  ronde  de  bourgeois,  après  avoir 
reçu  le  mot  de  guet  de  l'échevin  du  Verger  qui  commandait 
à  la  porte  Saint-Esprit,  commença  à  pai*courir  l'itinéraire 
qui  lui  avait  été  tracé.  A  peine  avait-il  quitté  le  corps  de 
garde  établi  dans  le  boulevard  appelé  «  Pied  de  Mulet  », 
qu'il  rencontra  la  rpnde  de  Sensac.  Lorsque  ce  dernier 
voulut  exiger  d'ibarbide  qu'il  lui  livrât  le  mot  du  guet, 
il  se  heurta  à  un  refus  obstiné,  basé  sur  le  motif  que  l'usage 
ne  permettait  pas  aux  rondes  de  se  donner  réciproquement 
le  mot.  Pour  toute  réponse,  Sensac  fit  saisir  le  bourgeois 
récalcitrant,  et,  après  lui  avoir  infligé  une  heure  de  déten- 
tion dans  les  prisons  du  Château-Vieux,  il  lui  rendit  la 
liberté. 

Ces  deux  entreprises  provoquent  une  vive  émotion  parmi 
les  hnbitanls  ;  le  Conseil  de  ville  et  les  bourgeois  notables 
se  réunissent  en  assemblée  générale,  dans  la  soirée  du 
21}  mai,  à  la  maison  conunune,  et  discutent  *les  cas  soulevés 
par  le  comte.  On  fait  observer  que  les  gouverneurs,  en 
tournée  de  ronde,  n'ont  jcunais  exigé  le  mot  des  caporaux  de 
garde  et  qu'ils  Ic.leur  ont  toujours  donné  eux-mêmes. 

On  i-appelle  aussi  que,  dans  le  cas  où  deux  rondes  se  ren- 
•  contrent,  elles  ne  se  donnent  pas  le  mot,  niais  elles  doivent 
se  rcMidre  ensemble  au  corps  de  garde  le  plus  voisin  où  cha- 
cune <l'elles  donne  le  mot  au  caporal,  chef  de  poste,  et  se 
fait  reconnaître  par  lui.  Néanmoins,  rassemblée,  voulant 
s'éclîiirer  plus  amplement,  décide  de  s'enquérir  au  sujet 
(les  usages  iidopiés  dans  les  autres  villes,  et  de  prier  le  gou- 
v<îrneur  de  ne  rien  innover  avant  que  les  renseignements 
ne  soient  parvenus  au  corps  de  ville. 

Mais  Gramont,  prétendant  que  le  mot  du  guet  vient  çn 
principe  de  lui-môme,  déclare  aux  délégués  de  rassemblée, 
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qui  sont  venus  le  trouver  au  Château- Vieux,  qu'il  lui  parait 
convenable  de  recevoir  le  mot  des  caporaux,  quand  il  fera 
la  ronde,  sinon  il  lui  sera  impossible  de  vérifier  s'ils  ont 
le  vrai  mot  donné  par  lui  ;  il  conclut  qu'à  l'avenir,  on  devra 
se  conformer  à  cet  ordre. 

Le  Conseil  de  ville  ne  considère  pas  la  décision  de  Gramont 
comme  délinitive  ;  il  réunit,  le  26  mai,  une  autnî  assemblée 
de  bourgeois  et  d'officiers  royaux  (1)  plus  nombreuse  que 
la  pr-eiiiière,  et  la  discussion  s'engage  de  nouveau.  On 
reconnaît  qu(%  depuis  soixante  ans,  sous  tous  les  gouver- 
neurs qui  se  sont  succédé  h  Hayonne,  S'  de  la  Chapelle, 
C"  du  Ludde.  S'  de  Burie,  X^""  d'Orthe,  S"  de  Bahins  et 
de  Treignan,  S*"  de  la  Ililliére  et  S"  de  Gramont,  jamais 
le  soldat  du  guet  et  le  caporal  de  garde  n'ont  livré  le  mot. 
Plusieurs  des  assistants  qui  ont  habité  La  Rochelle,  Rouen, 
I^  Havre,  Calais  et  d'autres  villes  flamandes,  affirment 
n'avoir  jamais  vu  un  caporal  donner  le  mot  à  celui  qui 
faisait  la  ronde,  mais  ils  assurent  avoir  constaté  que  le 
chef  de  ronde  le  donnait  ou  le  faisait  donner  par  un  homme 
de  sa  compagnie  au  caporal  qui  était  en  garde.  Cette  règ^e 
ne  peut  souffrir,  selon  eux,  aucune  exception,  et,  pour  le 
prouver,  ils  citent  le  cas  du  ft*u  roi  Henri,  qui,  faisant  un 
soir  la  ronde,  lui  étant  quatriéiTie,  et  approchant  d'un  corps 
de  ifarde.  envoya  un  de  ceux  qui  l'accompagnaient  au 
capoi-al  qui  était  dans  le  corps  de  garde,  afin  de  lui  donner 
le  mot.  "  Ce  serait  vraiment  une  chose  inouïe,  ajoutent-ils. 
de  voir  les  gardes  du  guet  assis  donner  le  mot  aux  rondes 
<pnl>  ne  doivent  et  ne  peuvent  reconnaître  qu'après  avoir 
reçu  le  mot  d'elles.  » 

Tne  députation   est  envoyée  vers  le  comte  de  Gramont 

'ifin  de  lui  exposer  les  motifs  invoqués  par  la  ville,  lui  faire 

«'"nnaîlre   ({ue   les   conseillers   ne   veulent    rien   changer  h 

liiNiltre  adopté  jusqu'à  ce  jour  et  le  prier  d'attendre  la  déci- 

>i"n  «juils  vont  solliciter  du  roi.  En  l'absence  du  gouverneur, 

SeuNir  arcueillit  les  délégués  au  ChAteau-Vieux  et  écouta 

l»'ur  rcMiiontrance.  Il  réi)ondit  (lue.  quant  à  lui,  il  ne  ferait 

•iii<'une  innovation,  attendant  un  règlement  du  roi  ;  mais  il 

proiiia  ,ir  la  circonstance  pour  faire  savoir  aux  députés  que 

>ofi  fiiaîlrc    n'ignorait   piis   (ju'il   avait   été   assez   malmené 

dans  les  assemblées  convoquées  au  sujet  de  cette  affaire, 

»*l  il  s»'  plaignit  de  ce  que  l'on  ait  parlé  de  Gramont  comme 

diin  simple  gentilhomme,   le  dardant  de  coui)s  d'épingle 

'  il  cliai|ue  bout  de  champ.  Mais,  ajouta-t-il,   il  est  gentil- 

hoiiiine  d'honneur  et  n'a  jamais  rien  fait  de  contraire  a 


(I)  Officiers  du  tribunal  du  sénéchal. 
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«  à  sa  qualité  :  c'est,  d'ailleurs,  au  roi  seul  qu'il  appartient 
«  d'examiner  ses  actes  et  non  à  tout  un  peuple  qui  a  des 
«  préventions  contre  lui  ». 

Les  députés  protestènnt  vainement  de  leurs  sentiments 
d'union  et  de  lespect  envers  la  personne  du  gouverneur  ; 
Sensac,  peu  conN-aincu  par  ces  propos  de  pure  politesse, 
voulut,  avant  de  les  congédier,  leur  démontrer  que  la 
manière  d'agir  des  échevins  était  en  désaccord  avec  les 
dispositions  conciliatrices  dont  ils  se  disaient  animés. 

Le  lieutenant  du  gouverneur,  pour  prouver  ce  qu'il  avan- 
çait, signala  l'insistance  que  mettait  le  Conseil  de  ville  à 
faire  rechercher  un  de  ses  soldats  morte-payes,  pour  le 
mettre  en  prison,  parce  qu'il  refusait  de  monter  la  garde 
dans  les  postes  de  la  ville  :  or,  ce  soldat  montait  déjà  la 
garde  dans  les  chiiteaux  et  ne  pouvait  faire  un  double  ser- 
vice. Les  délégués  se  bornèrent  à  alléguer  que  l'obligation 
qu'ils  réclamaient  des  morte-payes  résultait  d'une  ordon- 
nance royale  du  29  décembre  i5'i6,  rendue  à  la  suite  d'un 
accord  entre  le  gouverneur  de  La  Chapelle  et  la  ville.  On 
se  sépara  sur  cette  réponse,  chacune  des  deux  parties 
restant  persuadée  qu'elle  avait  le  bon  droit  de  son  côté. 
Graraonicon-  Une  autre  prétention  du  comte  de  Gramont  préoccupait 
^xflltTiTàû  bien  plus  vivement  le  Conseil  de  ville  de  Rayonne  :  c'était 
Chàicau-Ncuf.  le  passage  de  la  capitainerie  du  Château-Neuf  des  mains 
du  vicomte  d'I'za  dans  celles  de  Gramont.  Dans  la  séance 
du  Corps  de  ville  du  6  juillet  iOlO,  on  apporte  la  nouvelle 
que  la  vente  de  cette  capitainerie  a  été  conclue  pour  ^e 
prix  de  6.000  écus  ;  on  ajoute  que  Tévéque  de  Tarbes  et 
le  S*"  de  la  Salle  vont  bientôt  déposer  cette  somme  à  Bor- 
deaux, entre  les  mains*  d'une  personne  désignée  et  doivent 
ensuite  se  rendre  à  la  cour  pour  obtenir  Tacquiescement  du 
roi  à  cette  transaction.  Le  Conseil  trouve  que  la  nomination 
de  Gramont  à  la  capitainerie  du  Chîlteau-Neuf  sera  grande- 
ment préjudiciable  à  la  ville  et  à  ses  privilèges,  car  »e 
gouverneur,  qui  s'efforce,  en  outre,  d'établir  une  garnison 
à  Hayonne.  se  trouvera  ainsi  maître  de  tout. 

]ji  Conseil  se  décide  à  détourner  ce  coup,  duquel  il  fait 
dépendre  «  la  liberté  ou  la  senitude  de  Bayonne  ».  Il  rédige 
en  toute  diligence  des  mémoires  et  les  envoie  par  un  exprès 
au  député  qui  représente  la  ville  en  cour,  lui  prescrivant 
de  s'opposer  à  l'adoption  d'une  mesure  si  désa.^^treuse  pour 
elle,  en  adressant  di'i^  suppliciues  au  roi.  h  la  reine  et  au 
Conseil  d'Etat,  el  en  usant  de  tous  les  moyens  dont  il  pourra 
disposer  «  sans  y  rien  épargner  ». 

Gramont,  voulant  donner  le  motif  de  ses  démarches  el 
()l>tenir  des  explications  sur  les  agissements  de  la  ville, 
se  présente  lui-même  à  une  séance  du  Conseil  (16  juillet 
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IfiiOi,  accompagné  de  son  lieutenant  Sensac.  11  prend  uu=?j^i- 
tôl  la  parole  et  expose  (|u'il  a  eu  connaissance,  durant  un 
si'jour  à  Bordeaux,  des  pourparlers  engagés  par  plusieurs 
(lèses  ennemis  avec  le  vicomie  dTJza  ;  ceux-ci,  dans  le  but 
lie  lui  nuire  et  de  traverser  ses  projets,  auraient  tenté  d'obte- 
nir la 'capitainerie  du  CMt^au-Neuf.  Tant  que  cette  charge 
élait  demeurée  aux  mains  du  vicomte  d'Uza^  le  gouverneur 
ne  lavait  pas  convoitée,  à  cause  de  l'amitié  qui  existait  entre 
eux.  Ayant  appris  que  d'Uza  voulait  s'en  dessaisir,  il  n'avait 
pas  liésité  à  traiter  aussitôt  avec  lui.  Gramont  déclara  au 
Conseil  qne  cette  affaire  était  donc  conclue  et  il  menaça 
ceux  qi!i  y  porteraient  opposition  de  les  mettre  de  force 
liors  du  Chilleau-Xeuf,  deux  lieures  après  qu'ils  y  seraient 
enti-és,  car  il  n'admettrait  jamais  que  la  garde  de  ce  château 
fût  confiée  à  un  Espagnol,  pendant  que  celle  du  Château- 
Vieux  serait  assurée  par  un  vrai  Français. 

Ce  dernier  propos  du  gouverneur  se  rapportait  h  un  chan- 
gement prochain  dans  les  vues  politiques  de  la  régente  : 
c"lle-ci,  prête  à  abandonner  le  programme  d'Henri  IV  qui 
visait  à  abaisser  la  maison  d'Autriche,  recherchait  Talliance 
«lerKspagne.  Ce  revirement,  peu  goûté  par  Gramont,  ami  du 
feu  roi,  justifiait  sa  répugnance  h  voir  installer  au  Chûteau- 
Neuf  un  îmii  de  l'Espagne.  Pour  tout  concilier,  le  Conseil  de 
ville  délibéra,  après  le  départ  du  gouverneur,  de  le  prier 
d'appuyer  une  demande  tendant  h  la  conservation  du  Chà- 
leau-Xeuf  entre  les  mains  du  vicomte  d'Uza.  I^a  reine  mère, 
mlnil  aux  instances  de  la  ville,  voulut  bien  écrii-e  h  ce  sei- 
fîneur  le  25  juillet,  de  ne  pas  céder  à  Gramont  la  capiUiinerie 
du  ChiUeau-Neuf  ;  elle  fit  savoir  au  Conseil,  dans  une  letti'e 
'iatce  du  li  avril  1611,  que  sa  volonté  et  celle  de  son  fils 
•'laienl  conformes  à  la  demande  des  échevins.  Celle  affaire 
fui,  f*n  effet,  réglée  selon  \r  vœu  de  la  souveraine  ;  le  vicomte 
'lovjiit  conserver  la  capitainerie  jusqu'en  1027,  date  à  laquelle 
''  lie  cliarge  passa,  sans  aucune  difficulté,  au  sieur  de 
Alniitault. 

Les  |)ljiinles  «lue  Sensac  avait  adressées  aux  dépulés  do 

l'i  ville  sur  le   manque  d'égards  manifesté  a   la  personne 

d«'(iraniMnl  furent  renouvelles  parce  dernier,  dans  la  ménie 

^•'•iiiice  (In   10  juillel.   l.e  li(  ulenant  prétendit  que  le  Corps 

de  ville  exeilait  le  |>euple  de  Hayonne  contre  son  niaîlre, 

r-n'ciisant  de  vouloir  mettre  une  garnison   en  cette  ville.  ; 

il  lui  reproelia   d*emi)l()yer  la  garde  exlraordinihie  établie 

dejniis  la  mort  du  roi  et  le  coi'au  barbotai,  monté  p.ar  (juinze 

hn/niiies.    auxquels  devait  incomber  la  garde   des   chaînes 

pendant  leur  réparation,  à  faii-e  des  reconnaissances  le  lon.ir 

des  rives  de  TAdour  et  de  la  Bidouze.  près  uesriuelles  étaient 

pi.icés  les  chûteaux  du  comte,  au  lieu  de  veiller  du  côté  de 
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l'Espagne  ;  enfin,  il  accusa  le  Conseil  de  ville  d'envoyer  des 
espions  vers  Gramont  par  enu  t»t  par  terre,  afin  de  découvrir 
ses  actions,  et  de  leur  donner  ensuite  une  int^ip relation 
si  malicieuse,  que  le  comte  ne  pouvait  assembler  des  anus 
jans  ses  maisons,  sans  être  accusé  de  rassembler  une  com- 
pagnie prôte  à  se  jeter  dans  Bayonne  pour  y  tenir  garnison. 
Le  gouverneur  s'était  surtoul  formalisé  du  mauvais  accueil 
que  le  Conseil  avait  fait  à  une  demande  d'armes  que  le 
lieutenant  de  maire  avait  présentée  alin  de  fournir  à  son 
maître  le  moyen  de  i-ési<=iter  à  ses  ennemis,  qui  voulaient 
attenter  h  sa  vie  et  à  son  honneur.  Ce  manque  d'égards 
l'avait  d'autant  plus  blessé  qu'il  ét^iit  convaincu  d'avoir 
rendu  des  services  fi  la  ville  :  aussi,  il  déclara  aux  magis- 
trats en  exercice,  de  ne  pas  le  regarder  comme  leur  ami 
personnel  et  do  ne  jamais  plus  solliciter  sa  protection. 

Gramont  voulut  toutefois  expliquer  le  propos  qu'il  avait 
tenu  dans  la  basse-cour  du  chAteau  Trompette,  à  Bordeaux, 
et  dont  le  peuple  s'était  tant  alarmé,  propos  qui  lui  attri- 
buait l'intention  de  mettre  six  cents  hommes  de  garnison 
h  Rayonne.  îje  gouverneur  dil  que  ses  paroles  avaient  été 
mal  rapportées.  Il  avait  appris,  h  la  vérité,  h  son  dernier 
voyage  à  la  cour  du  feu  roi,  on  présence  de  la  reine,  qu'il 
était  question  de  rassembler  aux  environs  de  Rayonne  une 
troupe  de  six  cents  hommes  et  de  deux  mille  chevaux,  pour 
des  raisons  que  le  monarque  lui  exposa  succintement  el 
qu'il  ne  convenait  pas  de  révéler  (1).  Ces  troupes  devaient 
être  placées  sous  les  ordres  de  Gramont,  tandis  que  le  sieur 
de  la  Force  commanderait  celles  que  Ton  allait  réunir  en 
Béarn.   Ceft^   nouvelle  Tavait  comblé   de  joie   h   cause   de 
l'honneur  que  cette  importante  mission  ferait  rejaillir  sur 
sa  famille.  Mais  le  roi  étant  venu  h  mourir,  le  gouverneur 
était  accouru   vers   la  reine   afin   de   savoir  si  l'entreprise 
devait  se  poursuivre  :   il   lui   fut    répondu   que   le   Conseil 
d'Etat  avait  pris  d'autres  résolutions.  Gramont  dit,  en  termi- 
nant que  c'éiail  là  toute  la  reeherehe  de  garnison  qui  put 
lui  être  impuiée.  et  qu'il  se  garderait  bien  d'en  demander 
\uu\   car  cela   excédait   son   ]M)uvoir  :  d'ailleurs,   il   désirail 
vivre  en  boime  intelligence  el  amitié  avec  la  ville,  se  consi- 
(léragt  eoinine  <on  premier  bourgeois,  puis  il  quitta  ]*'  Con- 
seil, ernporiant  les  remerciements  de  l'assistance  dont  cette 
lr)yal(»  explication  avait  effacé  toutes  les  prévenlions. 
Service  funèbre       îj\'i2"ifation  produite  par  les  ambitieux  à  la  poursuite  du 

du  défunt  roi  •        i         -i  .      ,    ,  ,      ^   •  r  ,        .     ^ 

Henri  IV.        pouvoir  11  avait  pas  permis  a  la  eour  de  faire  proeéder  a  de*? 
funérailles  solennelles,   aussitôt  après  la  mort  d'Henri   IV. 


(l)  Pour  opérer  contre  rEspaj^ne, 
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On  attendit  deux  mois  avant  d'ordonner  des  services  funè- 
bres dans  les  diverses  villes  de  France.  La  cérémonie  eut 
iien,  à  Bayonne,   le  10  juillet  1610  ;  elle  dura  trois  jours 
pendant  lesquels  tout  travail  fut  interdit.  La  cathédrale  fut 
ffrwk  de  tentures  de  velours  et  d'étoffes  noires,  décorées 
^récussons  aux  armes  de  France  et  de  Navarre  ;  au  centre 
<ie  la  nef,  une  chapelle  ardente  fut  dressée.  Les  religieux, 
/es  officiers  royaux,  les  bourgeois  et  les  manants  allèrent 
/>  rendre,    au    Château-Vieux,    le    gouverneur    Gramont    et 
I^auzun,   son  beau-frère;  ils 'se  rendirent  en  cortège  à  la 
r-^thédrale  pour  assi.ster  à  la  grand'messe  et  entendre  Torai- 
^cn  funèbre  du  roi.  î^  soir,  un  immense  feu  de  joie  fut 
^  Humé,  pour  fréter  Tavènement  du  nouveau  roi  Louis  XIII, 
^?^  n  présence  du  Corps  de  ville,   des  officiers  royaux,   des 
l~>oiirgeois  et  d'une  compagnie  de  deux  cents  mousquetaires 
«^11  arquebusiers.  A  cette  occasion,  le  jeune  roi  confirma  aux 
1-^ayonnais  les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs. 

Lorsque  Marie  de  Médicis  était  venue  s'établir  en  France,  Faveur  de  la 
«^lle  avait  amené  h  sa  suite  sa  sœur  de  lait  et  le  mari  de  cette  ^*ur  "condnL 
dernière,  Concini,  aventurier  itîilien,  qui  avait  réussi  a 
<^apter  la  faveur  de  la  reine.  Il  obtint  d'elle,  à  force  d'in- 
trigues, les  titres  de  marquis  d'Ancre  et  de  maréchal  de 
Trance,  en  attendant  le  gouvernement  de  plusieurs  provinces 
H  la  charge  de  premier  ministre.  Son  faste  désordonné  fit 
éclater  contre  lui  une  haine  universelle,  La  nouvelle  orien- 
tition  de  la-  politique,  vers  l'Espagne,  appuyée  par  Concini, 
amena  à  Bayonne  des  espions  déguisés  qui  vinrent  s'en- 
luérir  de  plusieurs  particularités  concernant  la  frontière. 
y  Conseil  de  ville,  ne  voulant  pas  émouvoir  les  habitants, 
dôcida  de  faire  traiter  en  secret  ces  F^ortes  d'affaires  et  en 
confia  Texamen  h  une  commission  choisie,  par  moitié  dans 
'^^'n  sein  et  par  moitié  en  deliors  de  lui. 

liC  prince  Henri  II  de  Condé,  qui  a  accepté  quatre  millions  Condé  nommé 
<i^  la  reine  mère  en  échange  d'une  fidélité  douteuse,  ne  ijeut'- générai 
montre  pas.  dès  le  début,  de  rhostilité  contre  la  régente. 
II  >fMnl)l('  même,  tout  d'abord,  lui  être  favor;ii)]e  et  se  rend 
»'n  Guyenne  dont  la  charge  de  lieulen;inl-général  vient  de 
lui  «'(re  donnée.  Le  sieur  du  Linier.  nouvelleFuonl  choisi 
lipiilenîuit  de  maire,  et  un  échevin  sont  désignés  pour  aller 
k  saluer  à  Bordeaux  au  nom  de  la  ville  (27  juin  1011). 

Li  visite  du  prince  est  annoncée  ;i  Hayonne  :  le  Conseil 
f'iii  «les  préparatifs  pour  le  recevoir  dignenieui  el  rengager, 
piirce  moyen,  à  appuyer  les  affaires  de  la  ville.  In  premier 
eriipnn'it  de  2.000  écus  est  fait,  afin  de  couvrir  les  dépenses 
(le  ceiio  réception.  Un  poôle  est  apprêté  ;  trois  douzaines  de 
piques,  choisies  parmi  les  plus  ])clles,  sont  achetées  à  Sainl- 
Pée  et  précieusement  conservées  pour  lui  être  offertes.  On 
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remplit  les  magasins  d'avoine  dont  les  nombi'eux  (•lievau>c 
du  prince  et  de  sa  suite  feront  une  grande  consomnialion. 
Les  claviers  des  offices  sont  invités  à  mettre  leurs  compa- 
gnies en  bel  équipage  :  les  échevins  pass(^nt  la  visite  des 
armes  des  voisins,  et  veillent  à  faire  remplacer  celles  qui  ont 
été  perdues.  Gramonl,  qui  a  oublié  ses  ressentiments,  veul 
bien  prêter  à  la  ville,   pour  cette  occasion,   cent  soixante- 
quinze    mousquets    à    fourche,    avec    leurs    ])andoulitM'es, 
arrivés  récemment  de  Ilollandi^  et  déposés  au  (:iiàteau-\'ioux. 

Le  Conseil  se  concerte  avec  lui  au  sujet  des  travaux  qu'il 
serait  nécessaire  de  faire  à  Tenceinto  de  la  ville  ;  mais 
leurs  avis  sont  différents.  Tandis  que  le  comte  veut  faire 
continuer  la  muraille  conmiencée  au  bastion  Lachepaillet, 
le  Corps  de  ville  préfère  accommoder  le  pied  de  mulet  (1),  ou, 
i\  défaut  de  ce  travail',  creuser  le  fossé  du  bastion  Lache- 
paillet, plutôt  que  de  construire  son  mur  d'escarpe.  On 
prendra  là-dessus  le  sentiment  du  prince.  (Juillet.) 
Condé  Mais  Gondé  se  retarde  ;  son  entrée  est  renvoyée  au  2  sep- 

vsite  Bayonnc.  (embre.  De  nombreux  gentilshommes,  convoqués  par  le 
gouverneur,  pour  lui  faire  escorte,  sont  partis  de  la  ville 
afin  de  revenir  h  cett^  date.  Tous  les  préparatifs  sont  faits  (t 
valent  au  Conseil  un  remerciement  de  Gramont  ;  ces  compli- 
ments échauffent  le  zèle  des  échevins  et  les  poussent  à  se 
préoccuper  de  préparer  le  logis  du  prince,  au  cas  où  Gra- 
mont serait  obUgé  de  s'absenter.  Ils  s'assurent,  dans  ce  but, 
la  possession  de  huit  pièces  de  tapisseries,  qu'un  marchartd 
flamand,  Bodenacq,  leur  code  pour  8C)0  livres. 

Ce  fut  seulement  le  i8  septembre  1611  qu'Henri  de  Bour- 
bon, prince  d(*  Condé,  put  faire  son  entrée  à  Bayonnc.  Il  <c 
présentai  à  la  porte  de  Saint-Esprit  embellie  par  un  arc 
d(»  triomphe,  et  prit  place  sur  une  chaire  de  velours  rouge 
posée  sur  une  tribune  tapissée,  afin  d'écouler  les  harangues. 
Pierre  de  Sorhaindo.  lieutenant-général,  i)arla  le  premier 
au  nom  des  officiers  du  roi,  puis  vint  le  tour  du  sieur 
du  I-iinier,  lieutenant  de  maire,  qui  offrit  les  comphments 
de  la  ville.  Le  prince  monta  ensuite  à  cheval  et  se  mit  en 
marche,  précédé  par  quatre  échevins  portant  un  magnifique 
poêle  en  satin  rouge  et  passementeries  d'or,  sous  lequel  il 
n'avait  pas  voulu  se  placei' ;  le  comte  de  Gramont.  à  cheval, 
précédait  le  poêle. 

Vue  compagnie  de  mille  ein(|uanle  hommes,  composé  '  de 
(juatre  cents  mousquetaires,  quatre  cents  arciuebusiers  *t 
deux  cent  cinquante  piquiers.  était  rangée  depuis  la  porto 
Sainl-Ksprit  jusqu'à    l'église.   Le   cortège   passa   sous   deux 


(1)  Bastiouuct  placé  entre  le  bastion  St-Jacques  et  la  tour  des  Menons. 
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iiulii's  arcs  de  Irioinplie,  Tua  au  buul  du  pont  Mayou, 
devant  la  maison  du  Peron,  l'autre  à  rentrée  de  la  rue 
Argenterie.  Arrivé  h  Téglise,  le  prince  écouta  la  harangue 
lie  l'évoque  Bertrand  d'Etcliaux,  assista  au  chant  du 
Te  Deum  et  se  rendit  au  Chûleau-Vieijx,  où  son  logis  avait 
clé  préj)aré.  Il  porta  son  atl-ention  sur  les  Uipisseries  qui 
ornaient  les  murs  des  maisons,  le  long  du  trajet,  et  s'ar- 
rêta un  instant  devant  un  quatrième  arc  de  triomphe  situé 
au  bout  de  la  rue  du  Chûteau-Vieux,  touchant  les  maisons 
du  lieutenant-général  et  de  feu  le  S'  du  Prat,  au  centre 
duquel  se  trouvait,  tracée  sur  un  cartouche,  une  inscription 
en  vei's  latins  contenant  reloge  de  sa  personne. 

Après  que  la  compagnie  en  armes  eut  défilé  devant  dondé, 
les  échevins  firent  conduire  prés  de  lui,  dans  la  cour  du 
ChAteau-Vieux,  un  beau  cheval  d'Espagne,  de  poil  gris,  que 
le  prince  voulut  bien  accepter  en  présent.  Il  termina  la 
soirée  par  une  visite  des  fortifications,  escorté  du  comte  de 
(irdinont  et  de  beaucoup  de  noblesse,  afin  de  se  rendre 
compte  des  travaux  qu'il  était  nécessaire  d'y  faire. 

Le  prince  smploya  la  journée  du  19  septembre  à  inspecter 
Saint-Jean-de-Luz  et  la  frontière  voisine.  Il  reçut,  le  lende- 
main matin,  les  bourgeois  les  plus  notables  du  Conseil  de 
ville  qui  Tétaient  allés  trouver  au  ChAleau-Vieux,  afin  de 
lui  faire  certaines  demandes  intéressant  la  ville.  Son  atten- 
tion fut  appelée  sur  PéUit  du  bastionnet,  appelé  pied  de 
mulet,  et  de  la  courtine  de  la  brèche,  dont  les  murailles 
menaçaient  ruine.  Les  maçoimcries  du  bastion  I^'ichepaillot 
t'I.iient  restées  inachevées  ;  il  fallait  les  compléter  et  trans- 
f«»rmer  les  autres  bastions,  à  Texception  de  celui  du  Nard, 
ny.-mnient  établi.  Iji  délégation  du  Conseil  demanda  que 
^es  travaux  fussent  exécutés  avec  des  fonds  pi'élevés  dans 
!♦•>  coffres  du  roi,  car  la  ville  avait  d'autres  charges  à  satis- 
f«iire.  Condé  reconnut  la  nécessité  de  forliti(  r  Hayonne,  qui 
f'iail  «  le  boulevanl  de  la  défense  de  la  Guyenne  du  côté  de 
l'Kspagne  »  et  déclara  (]u'il  allait  s'efforcer  de  faire  réserver 
'•iiaque  année  10  à  12.000  écus  pour  en  améliorer  l(»s  rem- 
parts. 

Il  se  transporta  ensuite  au  Houcau  dans  une  f.Mlup(^  ornée 
'i<^  tapisseries,  accompagné  par  le  ccnnle  de  Ciramont  et  les 
iin'inhres  du  Corps  de  ville.  Ceux-ci  le  sollicitèrent  de  faire 
t'-leiidre  la  juridiction  de  F^ayonne  et  de  maintenir  ses  privi- 
lèires  conlr.»  les  effoiis  de  Cap-Hi-eton.  Le  prince,  ayant 
déjinrqué  au  Boueau,  fut  conduit  à  cheviil  jusiiu'à  la  Cliam- 
l»re  d'Anjour  (1),  où  il  trouva  une  grande  table  chargée  de 

(l)  Quartier  de  la  commune  d'Anglet,  voisin  de  la  mer.  qui  se  trouve  en 
communication,  par  voie  de  terre,  avec  la  digue  du  Boueau  (rive  gauche  de 
l'Adour. 


-10- 

reinplil  le^  inî'ga.^iiis  davuine  dont  le<  nombreux  chevaux 
du  prince  et  de  sa  suite  feront  une  grande  consoninialion. 
Les  claviers  des  offices  sont  invités  à  mettre  leurs  compa- 
gnies en  bel  équipage  :  les  échevins  passt'ut  la  visite  des 
armes  des  voi^^ins,  et  veillent  à  faire  remplacer  celles  qui  onl 
été  perdues.  Gnminnt,  qui  a  oublié  ses  ressentiments,  veul 
bien  i)réler  à  la  ville,  pour  cette  occasion,  cent  soixante- 
quinze  mousquets  à  fourche,  avec  leurs  bandoulièi-es. 
arrivés  récemment  de  llolland"  et  déposés  au  (".hAteau-Vieux. 

I^  Conseil  se  concerte  avec  lui  au  sujet  des  travaux  qu'il 
serait  nécessaire  de  faire  à  Tenceint^'  de  la  ville  :  mais 
leurs  avis  sont  différents.  Tandis  que  ic  comte  veut  faire 
continuer  la  muraille  commencée  au  bîistion  L#achepaillet, 
le  Corps  de  ville  préfère  accommoder  le  pied  de  mulet  (i),  ou, 
à  défaut  de  ce  travail',  creuser  le  fossé  du  bastion  Lache- 
paillet.  plutôt  que  de  construire  son  mur  d'escarpe.  On 
prendra  là-dessus  le  sentiment  du  prince.  (Juillet.) 
Condé  Mais  Condé  se  n  larde  :  son  entrée  est  renvoyée  au  2  sep- 

vsite  Bayonnc.  i^juj^pp  \)q  nombreux  gentilshommes,  convoqués  par  le 
gouverneur,  pour  lui  faire  escorte,  sont  partis  de  la  ville 
afin  de  revenir  k  cette  date.  Tous  les  préparatifs  sont  faits  ^t 
valent  au  Conseil  un  remerciement  de  Oramont  :  ces  compli- 
ments échauffent  le  zèle  des  échevins  et  bs  poussent  à  se 
préoccuper  de  préparer  le  logis  du  prince,  au  cas  où  Ora- 
mont serait  obligé  de  s'absenter.  Ils  s'assurent,  dans  ce  but. 
la  possession  de  huit  pièces  de  tapisseries,  qu'un  marchand 
fiamand,  Bcxlenacq,  leur  cède  pour  800  livres. 

Ce  fut  seulement  le  18  septembre  1611  qu'Henri  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé,  put  faire  son  entrée  à  Rayonne.  Il  se 
présenta  à  la  porte  de  Saint-Esprit  embellje  i)ar  un  arc 
di'  triomphe,  et  prit  place  sur  une  cliaire  de  velours  rouge 
posée  sur  une  tribune  lapissée.  afin  d'écouler  les  harangues. 
Pierre  de  Sorhaindo.  lieuleniint-général,  parla  le  premier 
au  nom  des  officiers  du  roi,  puis  vint  le  tour  du  sieur 
ilu  Linier.  lieutenant  de  maire,  qui  oITrit  les  compliments 
de  la  ville.  Le  i)rince  monta  ensuite  à  cheval  et  se  mit  en 
mai'che,  précédé  par  quatre  échevins  portant  un  magnifique 
poêle  en  salin  rouge  et  passementeries  d'or,  sous  le(iuel  il 
n'avait  pas  voulu  se  placer:  le  eomle  de  Oramont.  à  cheval, 
pré<*édail  le  i)oèle. 

l'ne  compagnie  de  mille  cin(|uante  hommes,  composé»  de 
quatre  cents  mousquetaires,  quatre  cents  arquebusiers  \t 
deux  cent  cinipiante  piquiers.  étjiit  rangée  dejiuis  la  porte 
Sainl-Hsprit  jus(iu'à   TégUse.   Le   cortège   passa   sous   deux 


il)  Uastionuct  place  entre  le  bustiou  St-Jacqucs  et  la  tour  des  Menons. 
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auli^-s  ares  <lo  triomphe,  l'un  au  bout  du  poiil  Mayôu, 
devant  la  maison  du  Peron,  Tautre  à  rentrée  de  la  rue 
Argenterie.  Arrivé  il  Téglise,  le  prince  écouta  la  harangue 
de  Vévêque  Bertrand  d'Etchaux,  assista  au  chant  du 
Te  Deum  et  se  rendit  au  Château-Vieijx,  où  son  logis  avait 
été  préparé.  Il  porta  son  attention  sur  les  tapisseries  (|ui 
oniaieul  les  niui"s  des  maisons,  le  long  du  trajet,  et  s'ar- 
rêta un  instant  devant  un  quatrième  arc  de  triomphe  situé 
au  bout  de  la  rue  du  Chûteau-Vieux,  touchant  les  maisons 
du  lieutenant-général  et  do  feu  le  S'  du  Prat,  au  centre 
duï^uel  se  trouvait,  tracée  sur  un  cartouche,  une  inscription 
en  vers  latins  contenant  Téloge  de  sa  personne. 

Après  que  la  compagnie  en  armes  eut  défilé  devant  Gondé, 
les  échevins  firent  conduire  près  de  lui,  dans  la  cour  du 
ChiUeau-Vieux,  un  beau  cheval  d'Espagne,  de  poil  gris,  que 
le  prince  voulut  bien  accepter  en  présent.  Il  termina  la 
soirée  par  une  visite  des  fortifications,  escorté  du  comte  de 
Gi-amont  et  de  beaucoup  de  noblesse,  afin  de  se  rendre 
compte  des  travaux  qu'il  était  nécessaire  d'y  faire. 

Le  prince  employa  la  journée  du  19  septembre  à  inspecter 
Saint-Jean-de-Luz  et  la  frontière  voisine.  Il  reçut,  le  lende- 
main matin,  les  bourgeois  les  plus  notables  du  Conseil  de 
ville   qui  Tétaient  allés  trouver  au  Château-Vieux,   afin  de 
lui  faire  certaines  demandes  intéressant  la  ville.  Son  atten- 
tion   fut   appelée  sur  l'éUit  du   bastionnet,   appelé  pied  de 
mulet,    et  de  la  courtine  de  la  brèche,   dont  les  murailles 
1'  ^n.'iraient  ruine.  Les  maçonneries  du  bnslion  Liche[)aillot 
H-t. lient  restées  inachevées  ;  il  fallait  les  compléter  et  trans- 
i      f«rrrner  les  antres  bastions,  à  l'exception  de  celui  du  Nard, 
l      iv<-'-înnient  éUibli.  ]j\  délégation  du  Conseil  demanda  (lue 
l     »"e-  travaux  fussent  exécutés  avec  des  fonds  prélevés  dans 
l     Î--  coffi'es  du  roi.  car  la  ville  avait  traulres  charges  à  satis- 
îiire.  Condé  reconnut  la  nécessité  »le  forliru  r  Rayonne,  (jui 
»^t.iit  "■  le  boulevard  de  la  défense  de  la  Ciiyenne  du  c(Mé  (h) 
TR-j^agne  »  et  déclara  qu'il  allait  s'efforcei*  de  faiie  réserver 
'•brique  année  10  à  12.000  écus  pour  en  améliorei'  les  rem- 
l'arls. 

Il  se  transporta  ensuite  au  Boucau  dans  une  ^^alupe  ornéiî 
•le  tapisseries,  accompagné  [)ar  le  comte  de  Gramont  et  les 
i:uMiibies  du  Cor])s  de  ville.  Ceux-ci  le  sollicilèrent  de  faire 
•^U'udre  la  juridiction  de  Rayonne  et  de  maintenir  ses  privi- 
l'-cTf-s  çonirr  les  efforts  de  Cap-Breton.  Lr  prince,  ayant 
•iéhiirqué  au  Boucau,  fut  conduit  à  cheval  jus(]u'à  la  Cham- 
bra d'Amour  ^i),  où  il  trouva  une  grande  table  chargée  de 

H)  Quartier  de  la  commune  d'Anglet,  voisin  de  la  mer.  qui  se  trouve  eu 
cofiiraunication,  par  voie  de  terre,  avec  la  digue  du  Boucau  (rive  gauche  de 
l'Adour. 
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toutes  sortes  de  confitures  et  décorée  de  feuillages  que  la 
ville  avait  fait  drosser.  Lorsque  Condé  et  les  deux  cent  cin- 
quante gentilshommes  qui  le  suivaient  eurent  terminé  leur 
collation,  toute  rassemblée  rentra  en  ville  ;  le  prince  partit 
le  lendemain,  21  septembre,  après  avoir  remercié  le  Conseil 
de  son  accueil  et  lui  îivoir  promis  d'appuyer  ses  demandes. 
Les  échevins  n'avaient  pas  ménagé  la  dépense  de  cette  fête, 
qui  monta  à  6.000  livres  ;  ils  firent  don  à  la  fabrique  de  la 
cathédrale  du  poêle  préparé  pour  le  prince. 
Désastres  causés  L'entrée  à  Bayoune  du  lieutenant-général  de  Guyenne  n'eut 
dation  de  la  plus  été  possible,  si  elle  avait  été  encore  retardée,  car,  à  la 
Niveeni6ii.  guj^  jg  fortes  pluies,  une  grande  inondation  de  la  Nive 
emporta  les  ponts  Pannecau  et  Mayou.  (5  novembre  1611.) 
L'estacade  aval  recevant  successivement  le  choc  de  deux 
gros  bateaux  et  des  bois  des  ponts  entraînés  par  le  courant, 
ne  put  résister  à  tant  d'efforts  ;  ses  chaînes  en  fer,  du  poids 
de  80  milliers,  se  perdirent,  les  ouvrages  qui  maintenaient 
leurs  extrémités  furent  anéantis  et  la  ville  resta  ouverte 
du  côté  de  la  mer.  Les  travaux  de  la  conduite  des  oaux  de 
la  fontaine  furent  aussi  ruinés. 

Il  fallut  remédier  à  ces  désastres  ;  des  experts  estimèrent 
que  le  pont  Pannecau  pouvait  aisément  se  réparer  et  servir 
;"!  rétablir  la  communication  entre  les  deux  rives  de  la  Nive  ; 
ils  proposèrent  de  reconstruire  en  pierre  le  pont  Mayou 
entièrement  détruit,  et  de  refaire  les  chaînes  aval  dans  leur 
état  primitif.  T^a  dépense  de  ces  réparations  fut  évaluée  par 
eux  à  78.000  livres  ;  le  gouverneur  et  la  ville  envoyèrent 
séparément  en  cour  des  députés  qui,  grâce  à  l'appui  de 
Condé,  obtinrent  la  promesse  des  fonds  nécessaires.  Les 
travaux  furent  mis  en  adjudication  et  attribués  au  bourgeois 
Bertrand  de  Peyrelongue  pour  la  somme  de  83.000  livres. 

Les  projets  d'alliance  avec  l'Espagne  émurent  les  protes- 
tants et  leur  firent  craindre  rancantissement  prochain  de 
leur  culte.  Aussi,  commencèrent-ils  bientôt  à  s'agiter.  Dès 
le  7  octobre  lOil,  les  échevins  reçoivent  avis  de  la  présence, 
aux  confins  des  Haute  et  Basse-Navarre,  de  diverses  trou- 
pes de  g(^ns  de  guerre  qui  se  sont  livrés  à  quelques  acl^s 
d'hostilité  ;  les  magistrats  communiquent  ces  nouvelles  a 
Gramont  et  décident,  ])Our  fiaranlir  la  sécurité,  de  chasser 
de  la  ville  les  Portugais  qui  s'y  trouvent  encore,  ainsi  que 
quelques  Morisques  qui.  malgré  l'interdiction  qui  leur  avait 
été  faite  de  résider  au  sud  de  la  Garonne,  étaient  restés  à 
Bayonne,  comme  domestiques. 

L'agitation  prolestante  se  prolonge.  Un  nouvel  avis,  par- 
venu le  13  février  1612,  annonce  que,  dans  le  haut  pays 
(Navarre-Béarn),  les  habitants  sont  tous  en  amies  sans  que 
l'on  en  connaisse  le  motif.  Le  Conseil  est  inquiet  de  savoir 
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1  faut  rétablir  les  chaînes  de  Saint-Esprit,  récemment 
iiporlées  ;  il  prévient  Graniont  et  lui  fait  demander  si  la 
irde  exti^aordinaire  doit  être  installée  ;  en  attendant  des 
dres,  les  éclievins  décident  (lue  tous  les  exemptés  monle- 
iil  la  gai'de  et  font  défense  d'emporter  vers  le  liéarn  les 
pes  de  la  ville. 

Liiiventaire  général  des  canons,  armes  et  nmnitions 
iirlant  dans  les  magasins  de  la  ville,  fut  dressé,  le  1"  mars, 
rJean  de  Mesmes,  lieutenant  du  grand-maître  de  l'artille- 
I,  assisté  du  sieur  Fumose,  garde  provincial.  Ce  document 
rlilié  pai*  le  Conseil,  démontra  que  la  ville  disposait  de 
jyens  suflisants  pour  sa  défense  :  le  recensement  lit 
paraître  les  cent  soixante-quinze  mousquets  prêtés  par 
ainont,  auquel  ils  furent  restitués. 

Le  gouverneur  reconnut  la  nécessité  d'assurer  la  sécurité 
la  place  en  corrigeant  les  défauts  de  la  fortification  et 
portant  remède  aux  dégâts  causés  par  de  fréquentes 
oudations.Ces  obligations  nécessitaient,  à  son  avis,  la 
é.>ence  en  ville  d'un  ingénieur  capable,  en  cas  de  siège, 
uventer  des  machines  et  des  ouvrages  de  défense,  de 
e^ser  des  moulins  à  eau,  à  bras  ou  à  cheval.  Passant  du 
ojet  à  l'exécution,  Gramont  décida  l'architecte  Louis  de 
illet,  originaire  de  la  ville  et  habitant  Paris,  à  venir  se 
er  à  Bayonne,  lui  assurant  des  appointements  annuels  de 
0  livres  tournois,  dont  300  à  la  charge  du  roi  et  200  à 
lie  de  la  villiî.  Il  lui  accorda,  en  outre,  un  supplément 
!  trois  livres  tournois  pour  chaque  journée  employée  a 
irveiller  ou  à  diriger  les  travaux. 

Depuis  rintervention  de  Marie  de  Médicis  dans  le  différend 
irveiui  entre  le  gouverneur  et  la  ville  au  sujet  de  la  capi- 
iiierie  du  Chàleau-Neuf,  leurs  rapi)orts  s'étaient  consiilé- 
iMiiuent  adoucis,  et  à  des  relations  tendues  s'étaient  subs- 
lui's  des  sentiments  bienveillants,  (jui  rendaient  facile 
tplini.-sement  des  diflieultés.  Dans  le  cours  d'une  discus- 
"11  >oiilevée  au  sujet  de  la  nécessité  de  manutentionner  le 
'•  «■niitenu  dans  les  magasins  du  Chûteau-Vieux,  le  lieu- 
iiiiiit  tlu  gouverneur  avait  blessé,  par  quelques  paroles 
Vf>,  le  sieur  du  Linier,  lieutenant  de  maire.  Ce  dernier 
^n  f)laignit  au  Corps  de  ville,  qui  envoya  aussitôt  une 
'{Hit.jtion  au  gouverneur.  Les  députés  furent  reçus  au 
i.ilc;iu-\'icux,  exposèrent  l'objel  de  leur  mission  et  pro- 
^l'Tcnl  contre  les  vexations  de  Sensac  et  de  ses  soldats  ; 
"jniont  leur  déclara  (ju'il  allait  les  faire  cesser  ;  puis, 
fH'lant  son  lieutenant,  il  le  décida  à  accorder  à  du  Linier 
e  réparation  dont  il  dicta  les  termes.  Sensac  acquies(;a, 
les  excuses  convenues,  et  scella  la  réconciliation  en 
brassant  du  Linier  (14  mars  1612). 
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en  duel.  Le  Conseil  de  ville  dv.  iiiiyunne,  craignant  une  issue 
funeste  pour  Granionl  dans  le  combat  singulier  qui  se  pré- 
pare, s'adresse  d'abord  à  Roquelaure,  lieutenant-général 
pour  le  roi  en  Guyenne,  puis  au  premier  président  du  Par- 
lement de  Bordeaux,  et  leur  demande  d'empêcher  le  duel  ; 
cet  événement  put,  en  effet,  être  retardé  et  Gramont,  informé 
du  souci  que  la  ville  prenait  à  sa  conservation,  la  lit  rejiier- 
cier  par  son  lieutenant  (29  mars  1(313). 

Au  lieu  de  se  traduire  par  un  combat,  en  champ  clos,  \d 
querelle  provoijua  une  bataille  générale.  Lt'  liéarn  et  presque 
toute  la  Gascogne  prirent  parti  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux 
ennemis  et  se  partagèrent  en  deux  camps.  Gramont  souleva 
en  sa  faveur  l'Armagnac,  la  Chalosse,  le  Bigorre,  le  Coni- 
minges  et,  ayant  réuni  six  mille  honnnes  de  pied  et  six 
cents  chevaux,  il  s'apprêta  à  envaliir  le  Béarn  pour  en 
chasser  La  Force.  Malgré  les  menaces  du  Parlement  de 
Navarre,  qui,  favorable  aux  protestants,  s'était  prononcé 
pour  la  Force,  le  comte  n'hésita  pas  à  meure  le  siège  devant 
Pau.  11  ne  put  réussir  à  s'en  emparer  ;  les  provocations 
continuèrent,  des  cartels  furent  de  nouveau  échangés,  et 
la  reine  Unit  par  appeler  les  compétiteurs  à  la  cour.  Gramont, 
qui  n'y  avait  paru  depuis  treize  ans,  se  rendit  seul  à  l'appel 
de  la  souveraine.  11  fut  accueilli  avec  de  grands  honneurs, 
fut  approuvé  par  la  régente,  qui  le  pourvut  non  seulement 
de  la  charge  de  sénéchal  du  Béarn,  mais  qui  le  nonuna 
vice-roi  de  Navarre  et  de  Béarn,  avec  la  mission  d'expulser 
de  ces  pays  La  Force  et  ses  partisans.  Avant  de  quitter  la 
Cour,  il  reçut  le  coUit'r  de  l'ordre  du  JSaint-Esprit  et  de  Saint- 
Michel  (31  mars  1(513). 

De  retour  en  Béarn,  Gramont  se  prépare  à  entrer  en  cam- 
pagne. La  Force,  en  bon  manœuvrier,  prend  l'offensive  ; 
il  réunit  les  Etats  qui  lui  accordent  les  fonds  et  autorisations 
nécessaires  ;  il  rassemble  les  mihces,  les  conduit  avec  six 
canons  contre  les  places  de  Sordes  et  d'ilastingues,  apparte- 
nant à  Gramont,  et  défendues  par  un  de  ses  capitaines,  le 
sieur  Peyrelage.  Ce  dernier  se  rend,  après  une  vive  résis- 
tance, mais  Gramont  et  Poyamie  accourent  bientôt  avec  des 
troupes  et  reprennent  successivement  Sui'des,  llastingues 
et  Aire  à  la  Force,  (lui  perdit  dans  ces  affaires  ses  meilleurs 
soldats. 

Ne  pouvant  arriver  à  réduire  son  emieiui,  Gramont  solli- 
cita de  la  régente  des  mesures  éiiei'giques  ;  il  obtint  que 
La  Force  fût  déclaré  rebelle,  destitué  de  tout  commandement, 
et  lit  doinier  au  conseiller  d'Flat  Caumarlin  la  mission  de  le 
chasser  du  Béarn  ainsi  que  ses  partisans.  L'ordre  de  la  reine 
ne  put  être  exécuté  de  suite,  faute  de  forces  suffisantes.  La 
scission,  qui  était  imminente  entre  la  reine  mère  et  son  fils, 
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allait  provoquer  des  désordres  dans  toute  la  France  et  englo- 
ber dans  un  conflit  plus  général  la  querelle  de  Graniont  et  de 
Lii  Force. 

Depuis  rinondation  de  1611,  les  ponts  et  chaînes  avaient 
été  laissés  sans  réparation,  malgré  leur  état  pitoyable  et 
Vîidjudication  des  travaux  était  restée  en  suspens,  faute  des 
fnnds  accordés  par  le  roi  et  difficiles  à  trouver  ;  la  ville 
obtint  seulement,  le  2  septembre  1013,  Toctroi  d(^  25.000  livres 
et  pria  le  trésorier  général  de  les  imposer  sur  la  génénUité 
(le  Guyenne. 

I^  conflit  Gramont-La  Force  (H  naître,  entre  le  comte  de 
Graniont  et  le  vicomte  d'Orthe,  une  querelle  que  ces  sei-^ 
jrneurs  s'apprêtèrent  à  vider  par  les  armes.  Deux  mille 
lioiiinies  armés  se  trouvaient  rassemblés  ;  Sensac  avait  em- 
prunté à  la  ville,  pour  son  maître,  vingt  arquebuses  avec 
lours  fourniments,  et  deux  quintaux  de  poudre  d'arque- 
l)ii><'  :  l'alïaire  ét^iit  sur  le  point  de  s'engager,  lorsque  les 
H'iievins  de  Hayonno  prièrent  la  cour  du  Parlement  et  ^e 
•iiir  de  riixiuelaure  d'accorder  le  différend.  La  lutte  se  trouva 
ainsi  arrêtée  et  la  ville  rentra  en  possession  de  son  prêt 
27  janvier  1014). 

Les  efforts  des  échevins  pour  garantir  la  paix  auraient  été 
vains,  s'ils  ne  s'étaient  attachés  à  maintenir  leurs  bons 
rapports  avec  Gramont.  Pour  obtenir  ce  résultait,  ils  com- 
l)lèrent  de  cadeaux  le  gouverneur  et  saïamille  ;  ils  lui  firent 
«Ion,  le  27  février,  de  six  barriciues  de  vin,  offrirent  à  sa 
iiiére  (^)rysîjnde  deux  pièces  d'ambie  gris  et  six  paii'es  de 
ir.ints  de  senteur,  et  donnèrent  à  chacun  de  ses  deux  Dis, 
!♦'>  Comtes  de  Guicbe  vi  de  Louviguy,  une  épée  dorée  avec 
••<harp<*  dr  taffetas  blanc  à  dentelle  d'or,  ainsi  que  deux 
p.urr-v  (h*  ganis  de  senteur;  l'épcKise  cb»  (iranionl.  Louise 
•  1»^  Hoquelaure,  éloignée  par  son  uiari.  fut  volontairement 
oriiise  flans  la  disti'ibution  des  présents. 

Il  fallait  l'union  étroite  du  gouverneur  et  de  la  ville  pour        Menaces 

,  .  i      T  • .  1      de  guerre  civile. 

î«arf*r   aux    dan^^ers   (juj    se    preparau^nt.    Les    nouvelles   de 

Paris  deviennent  mauvaises  ;  le  lieutenant  -<le  maire  exj)ose 
au  Conseil  que  les  princes,  mécoutenis  de  la  partialité  afll- 
cliée  par  la  reine  à  l'égard  de  ses  favoris,  ont  (juitté  la  cour, 
r<:  qui  est  un  présage  de  guerre  civib^  Déjà,  des  villes  du 
r<»y;uime  font  garde  extraordinaire:  sîuis  prendre  encore 
rette  même  mesure,  les  échevins  passent  la  visite  des  annes 
f'{  prescrivent  à  tous,  exempts  ou  non,  de  monter  la  garde 
(28  février).  Les  capitonnes  de  (juartier  mettent  plus  d'as- 
siduité à  exercer,  chaque  dimanche,  les  habitants  et  vigne- 
rons de  leur  quartier,  au  tir  de  Tarquebuse  dans  le  boulevard 
\i>tre-Danie  (21  mars). 
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Le  Conseil  de  ville  reçut  des  lettres  écrites  par  la  reine 

et  par  h;  i)riiice  de  Condé  ;  chacun  exi>osait  a  sa  manière  to 

motif  de  leur  division  (S  avril).  Ces  explications  difîérentoï 

démontraient  Timminence   de   la  guerre   civile  ;  aussi,   ^ 

Conseil  demanda  au  chapitre  de  la  catliédrale  des  prières  €l 

sermons  pour  détourner  du  royaume  le  danger  dont  le  pays 

était  menacé  (2  mai).  Les  mesures  de  sûreté  devinrent  plu» 

étendues  ;  k»s  magistrats  firent  la  ronde  chaiiue  nuit,  à  toirf; 

de  rôle  ;  les  hôteliers  donnèrent  la  liste  des  étiuiigers  logé* 

chez  eux  ;  les  guérites  et  les  corps  de  garde  des  porieft 

fui-enl  visités,  ahn  d'être  mis  en  état.  La  ville  acheta  dea^ 

cents  piques,  mais  elle  en  prêta  cent  cinquante  à  Granioat 

qui  les  réclamait  de  Bidache  pour  aller  secourir  un  de  se» 

amis  (4  mai  lOli). 

Le  gouverneur       Le  gouvemeur  de  Bayonne  prenait  ses  précautions  couir»; 

défiYncedu'^Con-  ^^^^  nouvelle  surprise  de  Lii  Force.  Il  rassemblait,  les  jours 

seii.  de  dimanches  et  fêtes,  tous  ses  sujets  d'Urt,  Bai'dos,  <iuicte»- 

Bidache,    Came,    Sûmes,    Lt'ves   et   îSainl-Pée,    formant  ua^^ 

troupe  de  mille  cinq  cents  hommes,   qui  exécutait  diver»; 

exercices  militiiires,   sous  la  direction  de  son  fils  aîné,  l«' 

comte  de  Guiche.  N'oulant  fidre  plaisir  ù  ce  dernier,  Gramoa* 

l)rojetle  de  le  faire  assister  avec  *a  helle  troupe  à  la  procès— :; 

sion  (le  la  Fête-Dieu  (lui  va  avoir  lieu  à  Bayonne  ;  il  donm.©- 

Tordre  de  lassemhler  des  haleanx  ([ui  devront  transportcir^ ^ 

la  veille  de  la  fêlô,  ces  soldaks  à  Bayonne.  Mais  les  hal>i*. 

tants  de  cette  ville  craignent  que  ces  préparatifs  ne  soieï**-i 

faits  en  vue  de  rétablissement  d'une  garnison  dans  leurB-; 

murs.  Le  Corps  de  ville  envoie  une  députation  au  ChâleaU- 

Vieux  demander  à  Gramont  d'interrompre  pendant  quelqi*^ 

temps  ces  exercices  militaires. 

Le  comte,  en  entendant  cette  reiiuête  singulièi*e,  se  itt** 
en  grande  colère  et  s'écria  :  «  U  peuple  méchant  I  0  peuple 
((  déloyal  !  O  peuple  traître  1  Je  vois  bien  qu'il  me  veut  4** 
((  mal  ;  je  m'en  vengerai  par  tous  les  moyens  que  je  pouï'" 
«  rai.  ))  11  quitta  aussitôt  la  ville  et  se  retira  a  Bidach^-' 
Le  Conseil  voulut  prévenir  les  elïets  de  la  mauvaise  humei^** 
du  gouverneur  .et  décida  d'envoyer  une  délégation  à  la  coU-^ 
qui  allait  arriver  à  Poitiers,  alin  de  porter  plainte  contT^ 
lui.  Cependant,  pour  ouvrir  la  voie  à  un  accommodemeû*« 
les  échevuis  députèrent  deux  des  leurs  à  Bidache  afin  4^ 
prendre  les  commissions  du  comte  pour  la  cour.  Après  te^ 
avoir  fort  mal  reçus,  Gramont,  dont  cet  accès  de  colèP^ 
avait  détendu  les  nerfs,  revint  à  Dayoïme  quelques  jour^ 
plus  tard.  Son  irritation  étant  tombée,  il  se  présenta  à  un^ 
séance  du  Conseil,  annonçant  qu'il  était  député  par  la  noblesse- 
aux  états  généraux  de  Sens,  et  poussa  la  complaisancej*^ 
jusqu'à  offrir  ses  bons  services  à  la  ville.  En  réponse  à  Mf 


question  qui  lui  fut  posée  pai*  le  lieutenant  de  La  Serre, 
s'il  avait  toujours  de  la  haine  contre  Bayonne,  le  comte 
exprima  le  regret  de  ce  qui  s'était  p£LSsé,  aflîmiant  qu'il 
n'avait  songé  qu'à  faire  plaisir  à  son  flls,  et  il  demanda  que 
tout  fût  oublié.  Il  assura  la  ville  de  son  dévouement,  et  on 
se  quitta  après  s'être  baisé  les  mains  (12  mai  1614). 

La  cour  ne  se  rendit  pas  d'abord  à  Poitiers,  à  cause  des 
mouvements  insurrectionnels  suscités  par  le  prince  de  Condé 
et  par  MM.  de  Vendôme,  de  Rohan  et  de  Retz,  en  Poitou 
el  en  Bretagne  ;  mais  un  avis  adressé,  le  6  juillet,  à  la  ville, 
par  Lasalle  qu'elle  a  député  à  Paris,  l'informe  que  la  cour 
est  partie  pour  Orléans.  On  a  établi  à  Bayonne  la  garde 
extraordinaire,  pour  surveiller  le  grand  nombre  de  commer- 
çants et  de  mendiants  qui  encombrent  la  ville  et  pourraient 
causer  du  désordre.  Une  gran'ue  disette  de  blé  s'est  pro- 
duite dans  toute  la  Guyenne  et  a  obligé  cettt^.  province  à 
venir  s'approvisionner  dans  le  port  de  Bayonne  ;  les  pau- 
vres dis  environs  sont  venus  en  grand  nombre  chercher 
du  secours  et  reçoivent  du  Conseil  de  ville  une  pension  de 
nourriture.  Les  éclievins  font  faire  des  prières  et  une  pro- 
cession générale  pour  amener  la  cessation  de  cet  état  de 
misère. 

U  garde  extraordinaire  venait  d'cHre  réduite  sur  les  nou- 
velles rassurantes  envoyées  par  la  reine,  mais  elle  dut 
être  augmentée  à  l'annonce  que  Saint-Sever  était  menacé 
de  surprise.  Par  mesure  de  sûreté,  Pierre  de  Liilande, 
nommé  récemment  capitaine  de  la  tour  Saint-Esprit,  avec 
mission  de  la  tenir  et  garder,  fut  invité  à  y  résider  effec- 
tivement. Dans  le  môme  ordre  d'idées,  il  était  bien  néces- 
saire d'exhausser  les  murs  du  ravelin  (1)  qui  couvrait  la 
chaîne  du  port  de  Sault  et  pouvait  être  franchi  à  haute 
mer;  mais  il  fallait  le  consentement  de  Gnmiont,  que  le 
roi,  récemment  arrivé  à  Poitiers,  retenait  près  de  lui 
{l"  août).  En  attendant  son  retour,  le  Conseil  améliora  le 
chemin  de  ronde  le  long  du  remi)art  des  tanneries,  le  cou- 
vrit de  dalles  et  l'organisa  comme  celui  de  la  courtine  des 
Jacobins  ;  il  recouvrit  d'un  toit  une  petite  tour  voisine  du 
Château-Vieux,  dans  laquelle  un  corps  de  garde  devait  être 
établi. 

Le  roi  venait  d'atteindre  l'âge  de  sa  majorité  (quatorze 
ans)  ;  l'avis  en  fut  donné  par  lui  et  par  sa  mère  aux  échevins 
qui  s'empressèrent  d'en  accuser  réception  (7  novembre  lOl'i). 
Oraniont  annonça  leur  arrivée  à  Bayonne  pour  le  prinUMups 
suivant,   et   il  se   proposa  de  venir  préparer  leur  entrée, 


(1)  Petit  bastion  en  forme  de  V. 
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aussitôt  que  le  cahier  des  étals  aurait  été  présenté  à  Leu; 
Majestés.  I^  villr  se  préoccupa,  dès  ce  nionienU  de  se  fuu 
nir  de  mousquets  et  de  pi(ïues  en  quantité  suflisanle,  ali 
de  mettre  sous  les  armes  un  corps  import^nit  d'habitant 
(22  décembre). 
^tdc^L?S)rce°*  L'accomplissement  de  la  mission  de  député  aux  étal? 
n'était  pas  le  seul  motif  ((ui  retenait  Gramont  loin  di 
Hayonne.  Ix^s  nombreuses  provocations  adressées  par  lu 
;'i  LîL  Force  avaient  fini  i)ar  amener  le  duel  plusieurs  foi: 
retîirdé.  I^s  deux  champions  s'étaient  jïrésentés  sur  le  1er 
rain,  assistés  de  leurs  seconds.  Aux  premièi-es  passes  di 
combiiL  (îramont  fnt  renversé,  ainsi  que  son  cheval:  >oi 
second,  qui  combattail  à  pied,  eut  son  é])é(*  rompue  prè? 
de  la  Karde,  des  les  premiers  coups.  Les  advei'saires  di 
comte  |)rirent  alors  tout  l'avantage  et  le  duel  fut  arnHé 
Gramont,  blessé  à  la  main  droite,  cjuitta  la  cour  cl  alla  .*< 
rét<iblir  en  Hour^ugne.  Par  ordre  de  la  reine,  les  mnrécliaii) 
de  France  s'elïorcèrent  d'accommoder  l'atTaire,  sans  y  par 
venir  loulcfdis.  cnr  rnmice  ne  (l(»vîiit  pas  siî  terminer  sans 
voir  renaître  les  hostilités  entre  les  deux  ennemis.  Aussilô 
«jue  la  nouvelle  de  l'issue  du  combat  fut  parvenue  à  Bayonne 
le  Clonseil  (ici)ula  vers  la  comtesse  de  Guiche  et  la  félicil; 
de  ce  (|ue  le  résultait  du  duel  n'avait  i)as  été  funeste  à  soi 
beiiu-pèie  :  la  uoble  <laFn<*  remercia  le  ('onseil  de  l'intérf 
({u'il  montrait  i)our  le  chef  de  la  famille  (19  janvier  1615). 

Le  comte  de  Gramont  ne  «luilta  pas  encore  la  Bourgogne 
attendant  la  clolure  des  El.il^  généi'aux  convotiués  à  SeU: 
d'où  devJiil  résuUei'  une  aniéliondion  dans  les  affaires  ^ 
France.  Duplessis,  qui  devint  caidinal  de  Richelieu,  assis^ 
à  cette  assemblée  comme  dépulé  du  clergé  et  s"y  lit  renia 
(luer  [)ar  son  habileté  politique  et  sou  éloquence.  Pendant 
tenue  de  ces  étais,  une  rumeur  de  gueri'e  civile  travers? 
le  pays  et  fon/ait  les  écheviiis  de  UayoïUK*  à  prescrire  ui 
garde  exacte,  à  j)rendre  luur  |)our  faire  en  personne  la  ron» 
de  nuit;  ils  reiiforcèreul  la  garde,  aclielèi'ent  trente  moU 
(luets  montés  à  la  wallonne  avec  leurs  l'ourchettes,  et  tire: 
délivrer  aux  bourgeois  soixante  arquebuses  appartenant 
la  ville,  après  avoir  consl;Ué,  dans  un  recensement  d( 
armes,  <}ue  beaucoup  d'eiilre  eux  en  étaient  dépourvu: 
Ils  visitèrent  les  fortilications  et  rapi>clèrenl  qu'il  éta 
nécessaire  d'exhausser  le  ravelin  protégeant  les  chaînes  c 
Sault  (27  avril  1615). 

hi}  souci  de  la  sécurité  de  la  ville   no   détourna  pas 
Conseil  des  apprêts  (}ui  devaient  précéder  la  venue  du  roi 
sa  visite,  annoncée  déjà  i)ar  Gramont,   avait  été  conOrmi 
par  le  sieur  de  Sillery,  frère  du  chancelier,  se  rendant  e 
Espagne  ;  les  échevins,   après  s'être  portés  au  devant  c 
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ce  seigneur  et  avoir  poun^u  à  son  logement  et  i\  celui  de 
Sun  train,  lui  firent  faire  l)onne  chère  et  le  conduisirent 
au  Boiicau  (23  janvier  1615).  Le  roi  avait  fait  écrire  à  la  ville 
afin  (le  prescrire  le  cérémonial  à  observer  pendant  le  passage 
de  l'infante  d'Espagne  et  de  la  princesse  Klisabetli.  Abel 
•le  Lilande,  nommé  lieutenant  de  maire  à  la  place  de  Pierre 
'leLalande,  s'empressa  d'emprunter,  pour  couvrir  la  dépense 
•Je  ces  fétfs,  une  somme  de  G.tXX)  livres  (20  juin  1015). 

Les  chemins  du  ccMé  de  Saint-Esprit  et  du  Talouchel, 
m<'\  que  le  pont  Saint-Esprit,  par  lescpiels  le  roi  devait 
;iiTiver,  snnt  aussitôt  réparés  :  il  (mi  est  de  même  du  chemin 
'Jo  Saint-LV'on  (jue  suivra  rinfanl<\  future  reine  de  France 
2«J juillet)  :  les  vignerons  sont  invités  à  nettoyer  ci  à  faucher 
les  abords  des  quatre  portas. 

M.  de  (idurgnes  arrive  d(»  la  cour,  afin  de  faire  tout  disposer 
l'fnir  rentrée  des  prjncrsses  de  France  et  d'Espagne  ;  il 
H  reçu  à  une  demi-lieue  des  portes  et  logé  par  la  ville 
31  juillet:-,  fl  transmet  aux  échcvins,  par  Tintermédiaire 
'liu'ouverncmi*,  le  désir  manifesté  par  la  princesse  Elisabeth 
'i'iiilrfxhiire  les  Capucins  à  Hayonne  ;  Oranionl  désire  qu'ils 
^"ifnl  placés  à  l'église  Saint-Thomas.  Malgré  leur  répu- 
KHimre  à  donner  asile  à  de  nouv(suix  ordres  religieux,  les 
t'iievins  devaient  crdev  an  désir  dr  Tauguste  princesse. 

lue  tentative  send)lable  avait  été  faite,  Taïuiée  précé- 
'leiile.  par  six  religieuses,  du  nouvel  ordre  des  IJrsulines 
f'iinh'  H  Toulouse.  Quatre  d'entre  (*lles  s'établirent  durant 
'l^-iix  ans  et  demi  chez  M""  Elisabeth  Hiehiird,  veuve  de 
M.  i|«'  llaïl-e.  qui  fut  leur  j)remière  bienfailriee.  Elles  fon- 
'li'N'iil  eusiiite.  à  Sainl-Espril,  im  couvent  transformé  plus 
in'l  t^ii  liùpilal  militaire  et  dont  la  l'ue  Sainl(»-l  rsule  indique 
jujiiurd'hui  remplacement, 
l'oi'ile  aux  indications  de  M.  de  (lourgut^s.  le  Conseil 
Mi'té  une  taxe  tles  vivres  et  des  fourrages  alin  d'éviter  la 
t'Ui>se  (le^  prix  :  il  relient  en  ville  un(^  grande  ])rovision 
■'♦'  fiMinenl  el  d'avoine.  11  fait  dresser  les  poêles  destinés 
iiix  |iiiiice<-es.  avec  dv^  élolïes  de  Hordeaux  et  i\r<  l'iHiilles 
'■'•I  <!•'  PiOMpelune.  f.es  babils  des  caj)ilain(»s  du  guel  soiU. 
'fiiif-  ;i  neuf  :  leur  poui'point  est  en  lalïelas  blanc  et  huir 
'  fiil-de-chausses  eu  écarlatiue  rouge;  une  tronq)elle  «l'ar- 
->'ii(  <  si  commandée. 

Au  va  el  vient  iW^  ouvriers  oc(*ujk''S  aux  apprêts  de  la 
(>'>('.  -•'  mêle  bienlôl  un  mouvement  de  soldats  ;  la  nouvelle 
^i^'l  répandue  que  les  protestants  se  sont  emj)ai"és  du  chàleîiu 
'1'-  Tarla^  et  que  les  Hochelais  s'arnu^nl.  f^es  habilaids  sont 
■i\i-é>  de  se  tenir  [)réls  en  armes,  de  veillei'  à  la  garde  el 
'T'iMiir  l'o'il  ouvi-rl  du  cùlé  du  B^'ain  :  pour  ce  dernier  motif, 
ccorau  bai'botan,  monté  par  six  sold;ds  armés  de  mousipicls 
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et  d'arquebuses,  est  ancré  en  avant  de  la  porte  Mousserolles, 
d'où  il  surveillera  le  cours  de  l'Adour  el  le  chemin  du 
Béarn  :  11  septi*nibre  16i5  . 

Mais  l'annonce  de  l'arrivée  prochaine  de  M.  de  Beaure- 
gard.  maréchal  des  logis  des  reines,  écarte  de  l'esprit  des 
habitants  l«*s  appréhensions  de  guerre  civile  et  fait  accélérer 
les  préparatifs  de  fét^-  5  octobre  .  Ceux-ci  se  poursuivent 
pendant  l'absence  du  lieutenant  île  maire,  parti  pour  Bor- 
deaux où  il  a  été  viiir  le  mi  qui  avait  renoncé  au  projet 
de  venir  à  Rayonne  et  le  saluer  de  la  part  de  la  ville  -7  octo- 
bre). On  donne  de  l'unifonuité  à  l'armement  de  la  milice 
bourgeoise,  en  faisant  monter  à  la  wallonne  tous  les  mous- 
quets et  toutes  les  arquebuses  du  magasin  :  on  dispose 
du  canon  à  la  tour  du  Nard  pour  saluer  l'entrée  de  M"* 
Elisabeth,  et  sur  le  rempart  de  la  Boucherie  pour  annoncer 
celle  de  l'infante. 

On  travaille  activement  à  dresser  deux  arcs  de  triomphe 
aux  deux  portes  prim-ipales  de  la  ville.  Celui  destiné  à 
l'entrée  de  M"'  Klisabeth,  sœur  de  Louis  XIIK  est  élevé 
contre  la  porte  Saint-Esprit:  au  centre  est  représenté  Técu 
de  France.  aceonij)agné  de  chaque  côté  de  deux  grands 
tal)leaux.  représentant  Neptune  et  Glauciln,  et  portant  cha- 
cun une  inscription  en  vers  latins.  Au-dessus  du  portail 
est  organisée  une  estrade  pouvant  «contenir  trente  musi- 
ciens, que  le  clian«)ine  Du  Verger  était  allé  recruter  en  toute 
hâte  à  Toulouse.  Des  ileux  côtés  du  portail  se  trouvaient 
reproduits  deux  tritons  et  deux  chevaux  marins,  et  au- 
dessus  d'eux,  une  coquille  argentée  soutenue  par  deux  dau- 
phins. Une  belle  estrade  a  été  dressée  en  avant  de  la  porte, 
dans  le  bourg  Saint-Esprit,  afin  que  la  princesse  Elisabeth 
puisse  s'y  reposer  el  entendre  les  harangues,  avant  d'entrer 
en  ville  :  elle  est  déeorée  d'étoffe  bleue  et  de  clinquant  d'ar- 
gent :  sa  base,  en  eliarpent^\  est  masquée  par  des  tapisseries. 
Le  po«*le  qui  devait  protéger  la  princesse  était  fait  en  velours 
à  fonds  d'or,  chargé  de  cinq  grandes  armoiries  :  il  était  garni 
intérieuremrnl  d'une  étoffe  bleu  de  ciel  parsemée  de  fleurs 
de  li<  d'or,  et  déêorée  en  son  centre  par  un  E  entouré  de 
palmes. 

L'arc  de  trioniplie  faisant  face  h  l'entrée  de  l'infante,  reine 
de  Fr-ance.  était  non  moins  luxueux  que  le  précédent.  Les 
tours  de  Mignon  qui  formaient  la  porte  Saint-Jjéon  (1)  au  bout 
de  la  rue  Mnyou  en  constituaient  le  support.  Après  avoir 
été  restaurées,  elles  reçurent  en  application  sur  la  façade 
du   coté  de  l'entrée,   de  part  et  d'autre  de  la  porte,   deux 


(1)  Aujourd'hui  d'Espagne. 
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grands  panneaux  en   forme  de  piliers   de  Tordre  toscan 
destinés  à  recevoir  des  peintures  allégoriques.  La  ville  de 
Riyonne  fut  figurée  sur  celui  de  droite  par  une  jeune  fille 
portant  sur  son  bras  le  chaperon  des  magistrats  ;  sur  le  pan- 
neau de  gauche,  une  personne  peinte  représentait  la  France. 
Au  milieu  de  Tarceau  ét<iient  dessinés  deux  anges  portant 
lesécus  de  France  et  d'Espagne.  Un  retable,  abritant  les  por- 
f  traits  fort  bien  peints  du  roi  et  de  la  reine,  couronnait  le 
f  monument.  La  face  intérieure  des  tours  Mignon  était  décorée 
I  par  un  portail  d'ordre  composite,  orné  de  figures  allégori- 
f  ques  représentant  la  paix,  Tabondance,  la  Nive  et  TAdour. 
f  Derrière  le  retable,   un  échafaudage  avait  été  dressé  pour 
les  musiciens. 

En  avant  de  la  porte  Saint-Léon,  une  chaire  et  des  oreillers 
garnis  de  velours  étaient  destinés  h  la  reine  ;  on  les  avait 
'lispoa\>  sur  une   estrade,    dont   les   piliers   et  Taccoudoir 
étaient  habillés  de  velours  rouge  semé  de  fleurs  de  lis. 
Des  rideaux  de  damas  rouges,  des  balustres  dorés  et  une 
couronne  à  l'impériale  garnissant  le  sommet,  complétaient 
cette  installation.  Le  poêle  de  la  reine  était  fait  de  brocatclle 
fti^ent,  ornée  des  chiffres  plusieurs  fois  répétés  du  roi  et 
dt  la  reine,  et  parsemée  de  fleurs  de  Us. 
M.  de  Beauregard  arrive  le  26  octobre  et  approuve  toutes 
le?  dispositions  prises  ;  le  Conseil  lui  remet  un  cadeau  de 
•  inquante  écus.  La  comtesse  de  Guiche  et  Mgr  d'Etchaux, 
cvèqne  de  Bayonne.  le  suivent  de  près  et  reçoivent  chacun 
de  la  ville  un  tonnelet  de  vin.  I^  lieutenant  de  maire  prend 
alors  se>  dernières  dispositions,  car  rentrée  de  la  princesse 
Elisabeth  est    annoncée  pour  la  fin  d'octobre  ;  il  fait  publier 
un  arrêté  obligeant  de  tapisser  les  rues  sous  peine  de  100 
livres  d'amende  ;  il  fait  prévenir  les  habitants  de  se  tenir 
frets  à  figurer  armés  et  bien  ajustés  aux  cérémonies  de 
l'entrée  des  reines.  Il  a  d'ailleurs  pris  soin  de  dresser  les 
i-ôhs  d'une  compagnie  de  guerre,   comprenant  mille  deux 
tents  mousquetaires-arquebusiers  et  (Quatre  cents  piquiers, 
b»us  Hayonnais,  et  de  choisir  Gruchelt^.  et  Garrilz  pour  la 
^•onimander. 

Li  (iépulation  désignée  pour  aller  salurr  i\  son  passage 
'i  Héhobie  la  future  reine  de  France,  arrivant  d'Espagne, 
>e  met  en  inute.  Les  deux  princesses,  dont  l'échange  devait 
>e  faire  sur  la  Bidassoa,  avaient  combiné  leur  voyage  de 
inani^Me  à  se  rencontrer  en  ce  point  de  la  frontière.' 

Après  avoir  couché  à  Saint-Vincent,  Elisabeth  de  France 
^f  dirige,  le  31  octobre  1615,  vers  Bayonne,  accompagnée 
P'tr  la  duchesse  de  iNevers,  les  comtesses  de  Gramont  et 
de  Lauzun,  fennne  et  sœur  du  gouverneur.  A  la  nouvelle 
•le  son  approche,  les  gens  de  la  ville  tendent  les  rues  de 
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tapisseries  et  le  bataillon  de  la  milice  se  rend  à  Saint-Esprit. 

Le  cortège  ne  tarda  pas  à  paraîtiT  :  le  comte  de  Granioni 
s'empressa  de  présenter  à  la  princesse  les  clefs  de  la  ville 
sur  un  plat  d'argent.  Klisabeth,  sï'tant  ensuite  placée  sur 
lestrade  préparée  (ravance,  écouta  les  harangues  que  pro- 
noncèrent suc(*essivement  le  gouverneur,  le  lieutenant-géné- 
ral et  le  lieutenant  de  maire.  Les  discours  terminés,  elle 
regagna  sa  litière  et  s'avança,  abritée  par  le  pwMe  (jue  por-  ; 
taient  le  lieutenant  de  maire,  le  clerc  et  les  deux  premiers 
échevins. 

Elle  fit  son  enlnk^  au  son  do  la  musique,  au  bruit  du  canon 
et  de  la  mous(|ueterie  ;  vUe  se  rendit  à  la  cathédrale  où  elle 
fut  reçue  par  révé(|uc  d'Kt(*haux.  et  après  Faudilion  dun 
Te  Deum  en  musi(|ue,  elle  alla  se  reposer  dans  la  maison 
du  sieur  de  Lalande  de  Montault,  où  un  logis  avait  été 
préparé  pour  ellr.  Durant  la  semaine  qu'elle  passa  à 
Rayonne,  la  priu(*esse  Klisabeth  fit  plusieurs  promenades 
du  côté  de  la  mer  :  elle  obtint  du  corps  de  ville  rétablisse- 
ment du  couvent  des  Capucins  et  voulut  présider  elle-même 
h  la  cérémonie  de  leur  installation.  Les  Jacobins,  qui  possé- 
daient la  petite  église  Saint-Thomas,  placée  près  de  leur 
couveni  et  du  collège,  consentirent  à  la  vendre  aux  t'.apu- 
cins  ;  la  pi'incesse»  alla  entendre  la  messe  dans  cette  cha- 
pelle, puis  elle  [)rocéda,  on  grande  i)ompe,  à  la  plantation 
d'une  croix  au  milieu  tle  la  petite  place  située  en  avant  de 
la  porte,  en  signe  de  prise  de  possession.  j 

Au  moment  de  (luitter  Bayonne  (G  octobre),  elle  remercia  i 
le  Corps  (le  villo  do  son  accuoil  empressé.  Après  un  dernier  ; 
regard  jolo  sur  h\  [onv  de  France,  Elisabeth  ])assa  la  Bidas- 
soa  el  s(»  l'ondil  Ji   Tontarabie,   où  l'attendait  le  prince  des 
Asturios.  infjml  d'Kspagne,  plus  tard  Philippe  IV,  dont  elle 
élîiit  (lostino(»  ;'i  dcvonir  l'épouse. 

Lo  londcmain  du  dôparl  de  la  princesse,  (îramont  et  les 
dopulôs  (lu  Conseil  s'aoheminèrent  vers  Saint-Jean-de-Lu2. 
afin  de  saluer  rinlanlo  :  cependant,  celle  princesse  ne  parul 
à   Hayonn»'  (|no  lo  mororedi,   11  novembre   Kîlo.  Elle  arriva 
assiv   1.1  rd,    passa    dovanl   la   oonipagnic*   de   milice   rangée 
on  halailU»  Ikhs  la  porte;  Saint-Léon  (»t  se  jdaça  sur  Teslrade 
di'jà   (h'orifc.   alin   d'iMilendre  les  harangues  el  de  recevoir 
la   olof   d'or   d(»    la    \  ille   que  Gramont   lui   présenta  ;  celle 
oérc'inoiiic  fii(   fait(^  à   la  lueur  de  cent  vingt  torches  el  se 
loi'inina  à  Imil  houi'os  du  soir.  Puis,  la  reine  remonta  dans 
son    carrosse,    cl    |»aroourul    la    rue    Mayour,    précédée   dU 
|)o(Mo  i)()i'|('  par  h  s  ma.i.nsli-als  du  Conseil.  Klle  fut  conduiU 
au  palais  MonlauL  où  elle  logea. 

La   jV'lc   ur  poii\ail   so  lonninoi-  sans  une  distribution  Q( 
cadeaux.    In   coUrol   d'argent,    fort   arllslement   travaillé  e 
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pourvu  d'uni'  clef  d'or,  fut  offert  par  la  ville  à  la  reine  ;  «1 
rontenaii  une  pièce  d'ambre  gris  de  vingt  onces  ;  chacune 
de    .ses    faces   était   décorée   par  les   armoiries   de   France, 
d'Espagne  et  de   Bayonne  ou   par  les  portraits  du   roi  et 
de   la   reine.   Le  duc  de  Guise  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  reçurent  en  présent  une  douzaine  de  piques,  des 
gants  ou  des  pièces  crand)re  gris.  Le  lendemain,  12  novem- 
bre,  la  reine  partit  après  les  rcmeiTiemenls  d'usage  et  alla 
coucher  à  Sainl-Vincenl.  Gramont,  (jui  venait  d'élre  nonnné 
vice-amiral  de  la  Basse-Guyenne,  escorta  juscjuïi  Bordeaux 
la  reine  Anne  d'Autiiche  avec  mille  honnnes  de  pied  et  cent 
chevaux,  afin  de  lui  éviter  le  désagrément  (praurait  pu  lui 
causer  une  surprise  du  parti  huguenot. 

Le  roi  Louis  XIIF,  redoutant  (|ue  la  présence  en  Poitou 
•Vun**  armée  importante  rassemblée  par  (4ontlé  et  d'autres 
?rands  seigneurs  protestants  ne  vînt  porter  queUpie  empê- 
chement à  son  voyage  vers  la  reine,  avait' pris  ses  précau- 
tions en  se  faisant  accompagner  par  une  puissante  escorte. 
11  alla  rejoindre  la  reine  à  Bordeaux,  le  17  novembre  1015. 
Le  Conseil  de  Bayonne  envoya  vers  lui  une  députiition 
choisir  parmi  les  bourgeois  les  plus  ([ualifiés,  avec  mission 
•le  présenter  les  devoirs  de  la  ville  au  roi.  à  la  reine  mère, 
à  la  jeune  reine  et  aux  grands  seigneurs  de  leur  suite. 
Ces  députés  étaient  aussi  chargés  de  soumettre  diverses 
mpiétes  :  ils  devaient  demander,  en  premier  lieu,  une 
in'lemnit^  pour  couvrir  les  frais  de  l'entrée  des  reines,  puis 
solliciter,  sans  y  mettre  autant  d'insistance  :  1"  l'abandon 
tf^inporairo  à  la  ville,  en  don  gratuit,  de  la  coutume  :  2"  la 
«•ônfirmalion  des  privilèges  des  marchands:  :r  la  prolonga- 
li'»n  de  rimpol  sur  le  vin  ;  'j"  la  suppression  de  loute  exemp 
hon  «le  monter  la  garde.  Mais  le  roi  ne  put  examiner  à 
l'<i-ir  ees  demandes  et  en  retarda  l'étude  :  il  lit  cependant 
^M-rire  à  la  ville  (7  décembre  1015)  au  sujet  d(»  rétablissement 
•lv<  Cnpueins,  el  obtint  des  échevins  l'autorisnlion  pour 
'•♦•s  religieux  de  loger  dans  le  collège  en  attendant  la  nomi- 
nation «l'un  principal. 

Prolil^mt  de  l'absence  de  (jîramonl  et  du  (lép;irl  d'une 
f'iilie  de  ses  soldais  (jui  forment  Teseorle  de  la  reine,  le 
'lue  de  L'i  Force  recommence  ses  incursions  dans  les  leri'cs 
•  lu  romte.  Il  met  subitement  le  siège  devant  Ilaslingues, 
'•[  s'en  empare  avant  ([ue  Sensac  ait  pu  (Mivoyer  à  celle  |)lace 
*U'<  .-e»-oni's  de  loul(*  sorte  dont  il  avail  denian«lé  aux  éehe- 
\]i\<  la  livraison  innnédiate  (2  décembre  1015).  La  Force. 
é'M'it  à  la  ville  de  Bayonne,  protestant  (ju'il  n"a  i)as  agi  contre 
ie  >ervic»'  du  roi,  mais  seulement  pour  nuire  à  son  ennemi  : 
il  déclare  qu'il  ne  nourrit  contre  elle  aucune  mauvaise 
intention  et  lui  fait  offre  de  sa  bonne  volonté.  Le  Conseil  se 
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tient  à  son  égard  sur  une  prudente  réserve,  affirmant  son 
désir  de  se  conformer  aux  ordres  du  roi.  En  courtisans 
avisés,  les  échevins  envoient  k  Louis  XIII  et  à  Gramont, 
qui  sont  à  Bordeaux,  une  copie  de  leur  réponse  (3  décembre). 

La  demande  de  La  Force  tendait  à  détourner  Baybnne 
de  fournir  des  secours  aux  places  du  comte  menacées  par 
lui.  Mais  le  Conseil  reçoit  de  Bordeaux  une  lettre  de  Gra- 
mont, annonçant  son  arrivée  et  demandant  des  secours  pour 
Sordes,  Ilastingues  et  ses  autres  cliûteaux  en  danger  de 
tomber  entre  les  mains  de  son  adversaire,  qu'il  déclare 
ennemi  du  roi  (3  décembre).  En  même  temps,  des  demandes 
multipliées  lui  arrivent  de  tous  côtés.  Sonsac  réclame  cent 
mousquetaires  et  cent  piquiers  pour  aller  reprendre  Hastin- 
gues  ;  la  ville  les  refuse,  jugeant  imprudent  do  se  démunir 
de  soldats  et  offre  de  Taider  de  toute  autre  manière.  Le 
capil<iine  Labadie  demande  pour  Guiche  dès  secours  en 
munitions,  biscuits,  poudre,  plomb  et  artillerie,  et  reçoit 
pour  la  défense  du  chAteau  cent  dix  livres  de  poudre,  un 
quintal  de  balles  et  cent  quintaux  de  biscuit.  I^terrade 
sollicite  renvoi  à  Sordes,  où  il  tient  garnison,  d'un  quintal 
de  poudre  et  de  trois  barres  de  plomb,  certifiant  que  sa 
place  ne  se  rendra  pas  aussi  facilement  que  Hastingues  ;  il 
reçoit  satisfaction  sur  l'heure.  A  Bidache,  Subigaray  réclame 
et  obtient  la  même  assistance. 

Enfin,  pour  relier  entre  eux  les  commandants  de  c(s 
places,  le  Corps  de  ville  prête  à  Sensac  des  galupes  armées 
de  ((uatre  fauconneaux  et  conduites  par  vingt-cincï  liomiiie*^. 
Il  lui  confie  aussi  le  corau  pour  transporter  à  Bidache  quatre 
l'ondaches  et  cinquante  quintaux  de  biscuit.  S'il  consent 
à  se  démunir  en  faveur  de  Gramont,  gravement  menacé, 
le  (ionseil  empêche  qu'on  ne  tire  des  armes  de  li^iyonne 
pour  les  passer  aux  ennemis  du  roi  et  interdit  toute  assem- 
blée illicite  ou  secrète  (]ui  ne  pourrait  que  favoriser  la 
révolte. 

Malgré  Tabsence  de  Sensac  ([ui  emploie  tout  son  temps 
à  secourir  les  places  menacées,  les  échevins  sont  exacte- 
ment tenus  au  courant  des  événements.  Labadie  leur  écrit 
de  Handelatte  que  La  Force  a  évacué  Ilastingues,  après  avoir 
incendié  la  tour  (5  décembre)  ;  on  présume  qu'il  va  poiter 
ses  efforts  sur  Sordes,  Bidache  ou  Guiche  et  que  l'une  de 
ces  places  sera  attaquée  dans  la  matinée.  Deux  jours  après, 
Soi'des  se  rend  par  capitulation  a  î^a  Force  ;  la  nouvelle  en 
est  annoncée  de  Bidache  par  Sensac  (8  décembre).  Les  pro- 
testants, après  avoir  mis  garnison  dans  cette  place,  tiennent 
leur  troupe  sur  pied,  dans  le  but  d'acconii)lir  un  dessein 
im|)ort;int,  ])eut-êlre  celui  d'attaquer  Bayonne. 

Pour  la  défense  de  celte  ville,  on  a  réservé  les  mille  hom- 
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mes  du  Liabourd  qui  sont  prêts  à  venir  à  son  secours.  Les 
magistrats  prescrivent  une  garde  exacte  et  renvoi  de  senti- 
nelles hors  de  la  ville  ;  ils  adressent  au  roi  une  demande 
de  poudre.  Mais  ne  pouvant  attendre  sa  décision,  ils  trai- 
tent de  Tachai  d'un  millier  de  poudre  et  de  deux  milliers 
de  salpêtre  ;  ils  font  aussi  l'acquisition  de  trois  cents  mous- 
ijuets  h  la  wallonne,  avec  leurs  fourchettes  et  bandoulières, 
à  Guillaume   France,    marchand  en   Flandres  ;  ces   armes, 
distribuées  aux  bourgeois,  sont  remboursées  par  eux  (3.320 
livres).    Enfin,   ils  passent  la  visite  des  armes,    poudre  et 
boulets,   dans  les  divers  quartiers  et  prescrivent  à  chaque 
habitant  de  compléter  ses  munitions  (11  décembre). 

Les  partisans  de  La  Force  veulent,  en  effet,  tenter  une  Agitation 
surprise  sur  Bayonne  ;  ils  arrivent  au  pont  Saint-Esprit  parti  huguenot 
et  sont  près  d'entrer  en  ville,  lorsque  Gramont  s'élancera  «°  ^^«'"n. 
leur  rencontre  et  les  met  en  fuite,  leur  tuant  dix  h  douze 
honrimes,  et  n'ayant  d'autre  blessé  qu'un  cheval  de  ses  cara- 
bins. Pour  réparer  l'insuccès  de  cette  tentative,  les  rebelles 
menacent  Dax  et  Tartas.  La  première  de  ces  villes,  voyant 
l'ennemi  à  ses  portes,  demande  à  Bayonne  un  secours  de 
poudre  (19  décembre  1615)  ;  son  gouverneur,  Poyanne,  renou- 
velle la  requête  et  en  obtient  quatre  quintaux  h  titre  de 
pr^l  (18  janvier  1616).  I^  Conseil  en  envoie  deux  quintaux 
aux  jurais  de  Tartas,  pour  la  défense  de  la  ville  basse,  en 
raison  de  Tintérôt  qu'attache  la  ville  de  Bayonne  h  voir  les 
l'iiu-es  catholiques  du  voisinage  résister  aux  ennemis  du  roi. 
Afin  de  conjurer  le  danger  causé  par  la  [)résence  des 
troupes  protestantes  dans  les  Landes,  Gramont  unit  ses 
lorçes  à  celles  de  Poyanne  et  marche  à  la  rencontre  des 
ennemis  commandés  par  MM.  de  Saint-Vallier  et  de  Fabas  ; 
il  le-  u\el  en  déroule,  les  repoussant  jusqu'à  Belloc  en 
Ht^arn.  Le  gouverneur  annonce  avec  plaisir  la  nouvelle  de 
'•»Mtp  victoire  à  Bayonne  (4  mars  1616)  et  reçoit  à  Aire  les 
'•^>niplimenls  (jne  lui  apportent  des  députas  de  la  part  de 
I.i  ville  (21  mars).  Les  mouvements  de  riraniont  avaient  eu 
iHwir  rf''sultat  de  faire  lever  le  si(»ge  d'Aire,  et  les  échevins, 
•iiii  avaient  fourni  au  comte  un  trompette  à  cheval  of  une 
::r:inde  tjuantité  de  munitions  pour  atteindre  ce  résullal.  ne 
furent  i»as  les  derniers  à  se  féliciter  de  son  snccrs. 

l'iif  trf^ve  avait  été  conclue  après  la  défaite  des  proles- 
î.int-  :  on  assurait  même  (29  avril)  que  la  paix  allait  se  fnire. 
O'iti'mhini,  ronmie  le  Conseil  de  ville  prétendait  égaliser  la 
^••rvée  des  armes  entre  les  habitants,  durant  la  paix  aussi 
Mf-n  qu'en  temps  de  guerre,  il  appliqua  la  décision  royalo, 
prise,  sur  sa  demande,  qui  supprimait  toutes  oxeinptions 
'ie  ?arde,  et  il  fit  saisir  les  meubles  des  défaillants. 
Les  députés  envoyés  près  du  roi  à  Bordeaux  avaient  reçu 
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bon  accueil  et  avaient  présenté  le  cahier  des  demandes  de 
la  ville  :  ce  document  était  \yd<<ê  :^ju<  les  yeux  du  roi  et 
de  M.  de  Lomenie.  secrétaire  d'Etat,  et  il  |>ortail  en  marge 
des  annotation^  indiquant  que  les  demandes  avaient  été 
apostillées  favorablement. 

Mais,  pour  obtenir  la  réalisation  de  ses  promesses,  il  faut 
aller  trouver  le  roi  à  Paris,  à  un  moment  favorable,  c'esl-i- 
dire  à  une  époque  de  calme.  Or.  la  paix  n'est  pas  encore  pro- 
chaine :  M.  i\v  Guise  opère  en  rjiampairne  à  la  télé  dune 
armée  29  mars  li>10  .  On  redmite,  en  outre,  une  nouvelle 
prise  d'armes  en  Béarn  :  le  vicomte  d*< Mthe  s'apprête  à  se 
bien  défendre  et.  après  s'être  concerté  avec  M.  de  Garm. 
il  .sollicite  de  la  ville  un  pi'ét  de  rent  piipies  et  un  demi 
quintal  de  poudre.  Cette  demande,  «informe  à  l'intérêt  de 
la  f^ille.  est  bien  accueillie,  malirré  les  inconvénients  de  ces 
sorties  de  matériel.  Filles  occasionnent,  en  effet,  à  la  ville, 
des  perles  importantes  :  les  armures  prêtées  à  Gramont  sont 
rendues  rouillées  et  les  hottes  envoyées  à  Ridache  reviennent 
«•n  mauvais  état  ;  une  pièce  de  canon,  appartenant  à  M.  de 
Na^zuille.  n'a  pu  encore  être  réintéiriée:  elle  attend,  ilans  le 
port  de  Guiche.  le  premier  bateau  qui  viendra  à  Rayonne 
f'J  mars). 

Poyanne  fait  savoir  que  les  ennemis  du  n>i  reçoivent  des 
mousquets,  des  amies  et  des  munitions,  transportés  par 
des  bateaux  flamands.  L^  Conseil  priK'ède  aussitôt  à  la 
recheiThe  des  armes  dans  les  maisons  îles  maivhands  fla- 
mands, afin  de  les  conlis«|uei,  et  visite  leurs  navires  ;1(5  mai). 
Il  étend  cette  dernière  mesure  à  tous  les  vaisseaux  qui  se 
présentent,  avant  de  leur  laisser  passer  les  chaînes,  car  il 
a  reçu  avis  de  quel(]ue  nouveau  mouvement  en  Béarn 
10  octobre). 
AmcHoraiion  Cependant,  ces  menaces  non  suivies  d'effet  n'enqiêchè- 
quais  de  la  Nivc  leut  pas  le  Corps  de  ville  de  poursuivit»  un  plan  d'amélio- 
ration de  la  porte  Saint-Ks[>rit  et  de  ses  abords.  Il  voulait 
en  même  temps  Teinhellir  et  la  mettre  en  meilleure  défense. 
Le  programme  des  travaux  n'était  pas  encore  bien  aiiêté 
dans  l'esprit  du  Conseil,  mais,  apivs  avoir  (Muisulté  le  sieur 
I)u  Poital.  trésorier  îles  forliliealion>.  et  de  Nicolaï,  ingé- 
nieur, il  se  proposait  de  demander  an  roi  de  surélever 
les  murs  de  (piais,  en  voie  de  ronsliiielion  ou  en  ])rojet, 
bordant  la  Nive  depuis  la  maison  Dibusly  jusqu'à  la  porte 
(\i\  mai).  11  faisait  en  outre  continuer,  sur  la  l'ive  o])posée, 
le  nouveau  (|uai  réunissant  rexlrénillé  du  pont  Mayou  au 
corps  de  garde  du  Piedmonl.  et  il  projetait  d'y  établir  soit 
des  degrés,  soit  une  cale  T)  s(»|»lemlnv:.  Le  sol  fut  surélevé 
aux  abords  des  (juais.  par  des  apports  de  lerre  ou  de  décom- 
bres, cl  la  nouvelle  plateforme  ou  boulevai'd  de  Saint-Esprit, 


près  de 
Testacade  aval. 


que  Ton  dressait  près  de  la  tour,  fut  armée  avec  les  canons 

de  la  ville,  renfermés  dans  cette  tour. 
OueUjues  autres  travaux  d'ulilité  publique  furent  exécutés 

alors  ;  on  pava  la  rue  du  Port-Neuf,  précédennnent  comblée. 
Ou  reconstruisit  le  con>^  de  garde  et  la  plateforme  de  Pied- 
mont,  déplacée  depuis  rétablissement  du  nouveau  quai, 
el  on  poursuivit  rédillcalion  de  Thôpital  Saint-Nicolas  en 
érigeant  un  porlail  orné  des  armoiries  de  Bayonne. 

Toujours  ennemi  des  jeux  de  billards,  voisins  des  portes, 
qui  (lélournaient  de  leurs  devoirs  les  soldats  de  garde,  le 
Conseil  de  ville  veut  faire  disparaître  celui  de  la  porte  Lacbe- 
pailletet  construire  un  corps  de  garde  sur  son  emplacement. 
f'Alunt  aux  instances  du  comte  de  Gramont  qui  trouve  bon 
de  retirer  un  revenu  de  300  livres  de  ce  jeu  loué  au  portier 
de  Lîichepaillet,  les  écbevins  renoncent  h  ce  projet,  quoi(jue 
î!  contre  cœur  :  ils  cherchent  alors  querelle  au  portier,  lui 
l'eprochant  d'avoir  fait  un  jardin  au  haut  de  la  tour  et  d'avoir 
établi  sur  \v  rempart  de  la  ville  (i)  un  passage  ([ui  permettait 
de  sortir  en  évitant  le  corps  de  garde.  Leur  attention,  tenue 
î^iins  cesse  en  éveil,  surtout  quand  il  s'agit  des  intérêts  de 
la  ville,  s'arrête  sur  la  nouvelle  rapidement  propagée  que 
le  sieur  d'Uza  aurait  fait  abandon  de  la  capitainerie  du 
'Meau-Neuf  entre  les  mains  d'une  personne  suspecte  ;  ils 
ï^ont  décidés  à  cnq)écher  cette  transmission  de  charge  et 
le  font  savoir  à  M.  de  Sainte-Croix',  lieutenant  du  ChAteau- 
Neuf;  celui-ci  les  rassure  en  affirmant  la  fausset^^  du  bruit 
(22  avril  1616). 

Quoique  les  écbevins  eussent  autorisé  les  capucins  à  =^e 
logtT  dans  le  bâtiment  du  colU'^ge  en  attendant  un  principal, 
il>  n'entendaient  pas  renoncer  à  donner  une  forte  impul- 
j^ion  aux  étutles.  Voulant  réparer  le  désarroi  des  classes, 
\\^  proposèrent  au  Conseil  d'inviter  le  chapitre  à  mettre  le 
collège  sous  la  direction  des  Jésuites.  Les  bourgeois  mon- 
ticrent  de  l'opposition  à  ce  projet  et  firent  surseoir  à  son 
exécution.  I^s  Capucins  profitèrent  de  ce  désaccord  en  uti- 
li.^ant  le  délai  qui  en  fut  la  consécpience  pour  construire  un 
couvent  avec  des  pierres  données  libéralement  par  la  ville 
(2-1  janvier  1017). 


(1)  Cdal  de  Tenceinte  romaine. 
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LA  CONSTRUCTION  DE  FORTS  AU  SOCOA  ET 
HENDAYE,  POURSUIVIE  MALGRÉ  L'OPPOSITION  -J 
BAYONNE  ET  DE  ST-JEAN-DE-LUZ.  —  GRANOI^i 
EMPÊCHÉ  PAR  LES  BOURGEOIS  DE  FORTIFIER  M 
CHATEAU  -  VIEUX  DE  BAYONNE,  SOULÈVE  l^J 
ARTISANS  CONTRE  EUX.  —  RÉBELLION  DES  PiK.-« 
TESTANTS  EN  BÉARN.  (f617.1«28>. 


Concini  assassiné  est  remplacé  par  Luynes.  —  Construction  des  forts  da  Soc^ia 
d'Hendaye  combattue  par  Bayonne  et  Saint-Jean-de>Luz.  —  Agitation  en  Béara  .  - 
Arrivée  à  Bayonne  du  duc  de  Mayenne.  —  Nouveaux  conflits  amenés  par  la  tension  dt 
rapports  entre  le  gouverneur  et  la  ville  —  Un  accord  partiel  s*établit  entre  Gramcfeaf  t 
le  Conseil.  —  La  ville  s'émeut  d'un  travail  de  fortification  au  Chiteau-Vieuz.  —  Lfl 
artisans  prennent  le  parti  de  Gramont  contre  les  bourgeois.  —  Mayenne  améae  ■< 
accord  au  sujet  du  Château-Vieux.  —  Une  entente  sVtablit  entre  le  Conseil  et  les  artisans. 

—  Louis  XIII  entame  la  campagne  contre  les  huguenou  ;  il  essaie  en  vain  de  pacifitf 
le  Béarn.  —  Navarrenx  menacé  par  les  protestans  ;  précautions  à  Bayonoe.  —  NonveUe* 
tentatives  de  Gramont  pour  arriver  à  la  capitainerie  du  Chiteau-Neuf.  —  Gens  armai 
rassemblés  à  Urrugne  pour  empêcher  les  travaux  du  port  du  Socoa.  -  Mesores  àt 
précaution  contre  la  révolte  des  huguenots.  —  Bayonne  menacée  de  surprise  par  ks 
protestants.  —  Entrée  à  Bayonne  du  duc  d'Epernon  et  de  Tévéque  Claude  de  Rudlh.  '-* 
Relations  du  Conseil  avec  les  ordres  religieux.  —  Mesures  prises  à  Tégard  des  étnogew- 

—  Gramont  nommé  gouver'neur  général  de  la  Navarre  et  du  Béam.  —  Apparitioa  àt  I* 
peste  aux  environs  de  Bayonne. 

Concini  assassiné      i^^  (lu])iités  (juc  le  Goiisoil  de  ville  de  Bayonne  avait 

est  remplace  ^  *  ''  .    - 

par  Luynes.  de])uis  luiigleiups  dt^'sigiiés  pour  aller  trouver  le  roi  et  iw* 
rappeler  le.s  proniusï>os  ({ifii  avait  faites  à  Bordeaux  pou*" 
répondit?  aux  deiiiaiidcs  de  la  ville,  pensèrent  que  le  calu»^ 
lléce.s^^aiI•e  au  succès  de  leur  déinarclie  était  enlin  arrivé- 
Après  avoir  \isilé  Graiiionl,  à  Hidaclie,  ils  se  rendirent  i 
l^iris  eiiii)urlaiil  ciiiquanle  piques  qu'ils  devaient  distribuer 
en  cadeaux  pour  faire  appuyer  leurs  requêtes  (20  niars)- 
Mais  ils  furent  bienlùt  rai)pelés  à  cause  des  désordres  qU* 
se  iirnduisirent  à  la  cour  ;  Gramont  venait  d'écrire  à  Charte^ 
de  Sorliaindo,  nouveau  lieulenant  de  maire,  lui  annonçaxi*' 
({ue  Concini,  inaiéchal  d'Ancre,  avait  été  assassiné  par  ordr^ 
du  roi  ;  cet  cvénemtMil,  ajoutait-il,  donnait  du  contenlemei^^ 
aux  g{ii\<:  de  bien  ,'2\)  avril;.  Les  procédés  hautains  de  Goncii»* 
avaient,  depuis  plusieur>  années,  soulevé  Tnidignation  géaé^ 
ral«'  ;  Albert,  duc  de  Luynes.  jwige  de  lA)uis  XIII,  fut  1^ 
premier  qui  osât  conseiller  à  t^on  maître  de  se  débarrasse^ 
de  cet  étranger.  Concini  fut  tué  sur  le  pont-levis  du  Louvr^ 
et  sa  femme  brûlée  conune  sorcière.  De  Luynes  hérita  de  l^ 
faveur  dont  l'italien  jouissait  près  du  roi,  et  afin  de  dispose^ 
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<Au  pouvoir  sans  conteste,  il  lit  exiler  la  reine  mère  à  Blois. 

Lï^aul  de  procédés  semblables  à  ceux  employés  par  Concini, 

il  arriva  bientôt  à  se  faire  délester  conmic  lui. 
Le   nouveau   ministre   établit  l'impôt   sur  le   sel,    appelé 

gabelle,  contre  lequel  Bayonne  et  Mont-de-Mai*san  proles- 
lèrent  ensemble.  Il  frappa  aussi  la  sénéchaussée  des  Lannes, 
par  i  mtermédiaire  du  Kirlement  de  Bordeaux,  d'une  contri- 
bution de  00.000  écus,  qui  souleva  de  non  moins  vives  récri- 
minations (22  septembre  1017).  Cependant,  cette  dernière 
ïuuiiue  était  applicable  en  grande  partie  aux  travaux  du 
Boucau,  dont  les  digues  exigeaient  des  réparations  impor- 
tualtîs  et  notannnent  la  plantation  de  pieux  dans  les  jetées 
nord  et  sud.  On  y  conduisit  i\l.  de  Seaux,  secrétaire  d'Etat, 
alldiil  en  Espagne,  pour  qu'il  pût  constater  la  nécessité  des 
travaux  ;  un  échevin,  un  jurât  et  vingt  bourgeois  étaient 
allés  le  prendre  à  Ondres  et  l'avaient  mené  chez  Denis  de 
Surhaindo  dont  il  fut  l'hôte.  A  son  retour,  Gramont  i'accueil- 
lil  au  ChtUeau- Vieux,  et' la  ville  lui  donna  un  morceau 
d'ambre  gris,  six  belles  piques  dorées  et  une  caile  du  pays, 
qu  il  avait  demandée  à  son  premier  passage  (9  octobre). 

Tant  de  prévenances  de  la  pai't  de  la  ville  avaient  aussi  Construction  des 
puur  objet  d'obteilir  un  appui  auprès  du  roi  alln  de  com-      omduSocoa 


battre  deux  projets  qui  portaient  ombrage  aux  Bayonnais. 
Le  premier  était  relatif  à  la  construction  d'un  port  et  d'un 
«juvrage  fortifié  au  Socoa,  près  de  Saint-Jean-de-Luz.  Cette 
•lernière  ville  joignit  son  opposition  à  celle  de  Bayonne, 
P'jur  éviter  la  concurrence  du  port  projeté  que  sollicitaient 
l^-  h.ibit^ints  d'Urrugne.  Néamnoins,  l'exécution  de  ces  tra- 
Niux  ne  fut  i)as  empêchée  par  la  résistance  des  deux  villes. 

Le  projet  de  construction  d'un  fort  à  llendaye  souleva  de 
plub  grandes  discussions  (|ue  le  port  du  Socoa.  (iramorit 
donna  lecture,  au  Conseil,  d'une  lettre  du  roi  adressée  à 
la  ville  et  dans  laquelle  le  monarque  faisait  coimaître  sa 
flcoi.-i(»n  ;20  août  1018).  Le  gouverneur  saisit  l'occasion  de 
5t'  'k'-fendre  une  fois  encore  de  vouloir  mettre  garnison  en 
villf  el  traita  ce  bruit  de  calomnieux.  I^\^  abbés  de  Ijiibouni, 
<i»'[>utés  au  \'ilsar  et  représentant  les  i)aroisses  de  Saint-Pée 
et  «rirrugne,  vini'ent  en  assemblée  du  Conseil  exposer  iiue 
le  pays  était  opposé  à  la  construction  du  poi't  d'ilendaye, 
et  sans  tenir  compte  de  la  décision  du  roi,  ils  demandèrent 
•1  la  ville  de  s'unir  à  eux'pour  mieux  résister  (15  oclobie 
1618). 

Au  cours  de  la  conféren<*e  (lue  les  échevins  eurent  avoe 
les   officiers   du   roi   (1),    ils   apprin^nt   (lue   Gramont   était 


et  d*Hendaye, 
combattue  par 
Bayonne  et 
St  Jean-de-Luz 


(1)  Officiers  du  sénéchal,  amirauté,  etc. 
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déjà  noniiné  par  le  roi  capitaine  et  gouverneur  du  iorti 
projelré  à  Hendaye.  ('.et  avantage  explicjuait  à  leurs  yeux  Ici 
zèle  du  ronilo  (iu.  .  vlait  empressé,  aussitôt  après  eu  avoir] 
reçu  Tordre,  de  rerhercher,  à  Hendaye,  avec  Faide  d'ingé-^ 
nieurs  envoyés  vers  lui,  remplacement  le  plus  propice  à  la  ; 
construction  d'un  fort  et  d'en  lixer  le  tracé  sur  le  sol  au  ; 
moyen  de  piciuets. 

Gramonl  reçut  la  visite  de  (juelques  conseillers  auxquels j 
i-  lit  savoir  (junne  requête  adressée  au  roi  pour  empêcher 
ce  travail  resterait  sans  effet.  La  décision  du  roi  était  bien 
ar rétine  ;  le  fort  élevait  comprendie  cin^i  ou  six  grands  to- 
tions  et  des  logements  pour  une  garnison  de  trois  cenis 
à  quatre  cents  hommes.  1^'  gouverneur  ajouta  que  les  habi- 
tants d'Hendaye  avaient  demandé  cet  ouvrage  alin  de  corn 
mander  la  navigation  de  la  Hidassoa  et  d'en  avoir  le  libre 
usage,  sans  être  obligés  de  subir  les  entraves  suscitées  à 
leur  commerce  par  la  ville  île  Fonl^irabie.  L'entretien  du 
foi't  devait  r\iv  assuré  par  le  pays  à  l'aide  d'un  impôt  sur 
le  brai  et  fa  rousine. 

Tenant  peu  rompis*  de  l'avis  de  Grainont,  les  magistrats 
rédigent  et  adressent  au  r(»i  (21)  octobre)  un  mémoire,  dans 
lequel  ils  font  ressortir  (|ue  la  ville  dé  Hayonne  ne  peut 
subsister  que  par  la  liberté  du  commerce,  qui  assure  la 
fréiiuenlation  de  son  port.  Or,  cette  liberté  n'existera  plus 
dans  la  Hidassoa,  si  deux  forteresses  rivales  commandent 
le  parcours  de  cette  rivière.  On  a  déjà  dépensé  à  Bayonne, 
sous  François  1''"  et  ses  successeurs,  un  million  et  demi 
de  livres  en  travaux  de  fortilicalions.  Pouniuoi  augmenter 
encore  ces  sortes  de  déj>enses,  (jui  amèneront  un  résult-al 
])lutol  nuisibli^  ? 

I^s  forteresses  (rilendaye  et  de  Tontarabie,  ajoutaient  les 
échevins,  sont  si  près  l'une  de  l'autre  «pfen  un  «juart  d'heure 
l'une  de  ces  places  |)eul  être  surprise  par  l'autre.  (>  ne 
serait  donc  |)as  (lualre  cenls  lionnnes  de  garnison  (fu'il  fau- 
(Irait  mettre  à  Hendaye,  mais  une  lr()Ui)e  de  douze  mille  îi 
quinze  mille  lioniines.  D'ailleurs,  les  garnisons  n'ont  pa?î 
empêché  la  perle  iW>  places  :  on  la  bi(Mî  vu  avec  le  cliAteaii 
de  Héhobie  que  le  (-(ipilnine  Heaulils  a  abandonné  sans  coup 
férii-  au  connétable  de  Castille.  et  avec  Fontarabie  (pie  le 
ca-pitaine  Franget  a  lendu,  sans  un.  coup  de  canon,  ce  qui 
lui  valut  dégradation  de  noblesse  sur  un  écbafaud,  à  Lyon. 
XjO  roi  Henri  IV  iivjul  eu  le  même  lu'ojet,  mais  il  y  avait 
renoncé,  sui*  le  conseil  de  Sully,  estimant  mieux  avoir 
comme  place  frontière,  la  ville  de  Baynnne  que  ses  habitant? 
ne  vendront  jamais  à  renn(Mni. 

Mais  Gramont,  jugeant  que  ces  belles  périodes  auraieni 
peu  d'influence  sur  l'esprit  du  roi  et  de    ses  conseillerai 
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E>oussail  activement  la  construction  de  Touvragé,  et  faisait 
ijgeiiL  de  tout  pour  couvrir  la  dépense  d'un  fort  dont  son 
icèle  devait  lui  assurer  le  gouvernement.  D'ailleurs,  un  inci- 
dent, survenu  entre  quelques  pêcheurs  des  deux  nations, 
viul  démontrer  Tulilité  de  la  nouvelle  fortiflcation. 

Des  marins   de   Bidart,    ayant  blessé   et  harponné-  une 
Lîileine,  eu  mt'r,  la  poursuivirent,  aidés  des  habitants  d'Hen- 
daye,  jusque  dans  la  Bidassoa,  en  face  de  Fontai*abie.  Dix 
haiiiues  de  cette  ville  sortirent  du  port  de  la  Madeleine, 
luiiibèreiit  sur  le^  Français,  s'emparèrent  de  la  baleine  et 
aineuèrent  prisonniers  vingl-six  Hendayais.  Gramont  s'em- 
pressa de   faire  rédiger  procès-verbal  de  l'incident  et  de 
l'adresser  au  i-oi.  Mais  les  Bayonnais,  persuadés  que  leur 
gcmverneur  allait  exploiter  l'événement  pour  rendre  le  roi 
mvAjve  i)lus  favoraJ)le  à  la  construction  du  fort,  envoyèrent 
è'6  instructions  au  délégué  qui  les  représentait  à  la  cour, 
allii  (le  combattre  les  raisons  que  Grainont  avait  dû  nécessai- 
reiiH'ut  invoquer.  Et  d'abord,  le  fort  n'aurait  pas  empêché 
l'acte  de  piraterie  counnis  pai^  les  Espagnols,  car  ses  canons 
ne  pouvaient,  à  cause  de  la  distance,  interdire  leur  sortie  du 
|Mirl  de  la  Madeleine  ;  ensuite,  les  marins  espagnols  n'étaient 
pa<  cuutumiers  de  pareils  actes,  mais  ils  avaient  voulu  agir 
pai*  i-eprésailles,  mécontents  de  la  longue  captivité  infligée 
à  onze  d'entre  eux  et  de  leur  mise  aux  fers  dans  les  prisons 
du  Chàteau-\'ieux,   ainsi  que  de  la  mort  de  cinq  de  ces 
prisonniers  (16  février  1610). 

11  était  diflicile  au  roi  d'entrer  dans  les  vues  de  la  ville  Açution  en 
el  de  renoncer  à  la  construction  de  forts,  dans  un  moment 
où  la  révolte  menaçait  de  tous  côtés  :  scission  de  la  cour, 
résistance  aux  impôts,  mouvements  et  bruits  de  guerre  en 
B^arn,  tout  au  contraire  poussait  le  roi  à  poursuivre  le  projet 
défendu  par  Gramont.  Le  pays  de  Béarn,  excité  par  les 
partisans  de  I^i  Force,  se  mutinait  contre  les  officiers  du 
rui  et  tenUiit  de  se  soulever  (25  juin  1618).  Vainement, 
Louis  XIU  a  fait  remettre  à  La  Force  ses  lettres  par  M.  d'Es- 
quile,  lui  intimant  l'ordre  de  mettre  fin  à  sa  rébellion.  Les 
échevins  de  Bayonne,  inquiets  de  cette  agitation,  procèdent 
à  la  visite  des  armes  et  redressent  les  rôles  du  guet.  Ils 
insistent  auprès  du  sieur  de  Irlande,  capitaine  de  la  tour 
Saint-Esprit,  afin  qu'il  assure  efficacement  la  garde  de  cette 
tour  en  l'habitant. 

Le  Conseil  de  ville  est  de  nouveau  avisé,  par  deux  billets 
anonymes,  que  les  troubles  se  perpétuent  (22  septembre 
16i8)  ;  on  lui  annonce  que  le  Béarn  est  sillonné  de  rebelles 
qui  vont  et  viennent,  dressent  deux  ou  trois  compagnies  de 
gens  de  pied,  dans  le  but  de  s'emparer  du  I^abourd  et  de 
faire  une  entreprise  sur  Bayonne.  L'auteur  des  billets  con- 
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seille  à  la  ville  de  faire  buiiiie  garde  et  de  demander    J€ 
secours  de  ses  bons  voisins  des  montagnes,  qui.  d<uis  une 
prochaine  réunion  de  l'assemblée  du  Vilsar  du  Laboui'iK 
à  Uslaritz,  vont  arrêter  des  mesures  de  defen>e.  Le  Conseil 
se  réser>ant  de  communiquer  les  billets  à  Gramonl  en  mêni6 
temps  que  la  décision  du  \'ilsai\  oitlonne  des  patrouilles 
et  des  rondes  de  nuit  sur  les  rempai'ts.  sous  la  conduite  d'un 
échevin,   et  s'efforce   de   faire   exécuter  l'arrêt  de   la  cour 
obligeant  les  habitants  de  toute  qualité  à  monter  la  garclt'- 
Le  zèle  ijue  les  échevins  avaient  mis  à  ser\ir  en  pei-sonin^ 
se  calma  bientôt;  ils  se  firent  soulager  dans  la  corvée  dc-s 
rondes  par  des  bourgeoi^  et  se  rendirent  même  fort  iri'égi-»'" 
fièrement  aux  séances  du  Conseil,  malgi*é  les  protestation'^ - 
du  lieutenant  de  maire.  Leur  négligence  s'expliquait  d'at»-" 
tant  moins,   que  diverses  affaires  de   certaine   import^mir^ 
étaient  alors  en  discussion.  Lii  ville  était  en  instance  pou  ^ 
obtenir  l'aimexion  au  tribunal  du  sénéchal  de  liiiyonne  de  - 
juridictions   de   Gosse,    Seignanx   et    Mai-emne  ;   elle   solli  ^ 
citait  du  roi  une  dotation  de  20.000  livi-es  pour  achever  l2^ 
remise  en  bon  él<it  des  ponts  et  des  chaînes.  11  fallait  er^ 
même  temps  prendn»  une  décision  au  sujet  du  déplacement 
de  la  poissonnerie  installée  jusqu'alors  dans  la  rue  du  Port-^ 
Neuf,  savoir  s'il  convenait  d'abattre  le  piloii  qui  ne  servait- 
plus  et  encombrait  la  place  publique  (1),  et  statuer  sur  le 
comblement  de  l'ester  de  Pannecau  et  sur  divers  autres  tra- 
vaux de  voirie,  pour  l'exécution  desquels  la  ville  pouvait 
disposer  des  fonds  de  la  coutume  que  le  i^oi  venait  d'accor- 
der pour  une  durée  de  douze  années. 

En  outre  de  ces  diverses  affaires,  une  question  touchant 
aux  attributions  du  Conseil  de  ville  devait  solliciter  particu- 
lièrement rattention  de  ses  membres.  L'élection  des  magis- 
trats du  Corps  de  ville  étiiit  rendue  très  difficile  par  les 
nombreuses  causes  d'élimination  :  parentés,  charges  occu- 
pées, etc.,  contenues  dans  le  règlement  du  maréchal  de 
Gyé  ;  aussi,  les  conseillers  réclamaient  depuis  longtemps 
la  réduction  de  leur  nombre.  Le  roi  venait  de  leur  donner 
satisfaction,  par  ses  lettres  patentes  du  2  octobre  1617,  qui 
réduisirent  le  corps  de  ville  à  un  lieutenant  de  maire,  un 
clerc,  un  syndic  et  six  échevins.  Les  jurats  se  trouvèrent, 
dès  lors,  supprimés,  ce  (lui  déplut  aux  ouvriers  dont  les 
représentants  étaient  ainsi  écartés  du  Conseil  de  ville. 

Les  daviers  des  offices,  représentants  officiels  des  arti- 
sans, manifestèrent  leur  mécontentement  et  prétendirent 
faire  casser  la  décision   du   roi   qu'ils   disaient  avoir  été 


(1)  Place  touchant  la  Cathédrale. 


oblenue  par  surprise.  Ils  introduisirent  une  instance  devant 
la  cour  du  Parlement  de  Bordeaux,  et  réclamèrent  le  droit 
d'entrer  dans  le  Conseil  et  de  connaître  de  la  police. 

(ininionl,  (|ui  devait  plus  tard  soutenir  les  prétentions  des 
arlisans  pour  s'en  faire  un  appui  dans  de  longs  démêlés 
qu'il  eut  avec  les  bourgeois,  n'était  pas  encore  intei*venu 
dans  cette  affaire.  11  s'était  rendu  aux  états  généraux  de 
Huueii,  convoifués  pour  amener  l'apaisement  entre  les  sei- 
gneurs de  la  cour  (novembre  1617),  et,  durant  son  absence 
de  Biiyonne,  avait  épousé  en  secondes  noces  Claude  de 
Montmorency.  Il  conduisit  cette  dame  à  Bayonne,  le  7  août 
1018,  et  la  lit  jouir  des  fêtes  que  la  ville  avait  Tliabitude 
d'offrir  à  la  femme  de  son  gouverneur,  à  l'occasion  de  sa 
première  entrée  ;  rien  ne  manqua  à  la  cérémonie  :  réception 
en  pompe,  belle  compagnie  en  armes,  chalupes  montées 
par  des  mousquetaires,  coups  de  canon  et  enlln  cadeaux. 

La  réception  de  la  comtesse  vint  précéder  de  quelques        Arrivée 
inoi>  rentrée  du  duc  de  iVIayenne,  nommé  récemment  lieu-      *  ^^°°* 
tenant  ilu  roi  en  Guyenne.  Déjà,  dès  son  arrivée  à  Bordeaux,   duc  de  Mayenne. 
les  échevins   l'avaient  'envoyé  saluer  au  nom   de  la  ville 
fi  juillet    1618).   Ce   seigneur   s'achemina  en    poste   vers 
Bayonne  le  10  décembre,  et  fit  son  entrée  le  22  de  ce  même 
niuis.  Il  traversa,  vers  quatre  heures  du  soir,  le  grand  pont 
de  l'Adour,   bordé  d'une  haie  de  troupes,  et  s'arrêta  à  la 
porte  Saint-Esprit  pour  recevoir  les  compliments  d'usage. 
il  monta  sur  une  estrade  sunnontée  d'iin  dais,  au-dessous 
duquel  était  disposée  une  chaire,  garnie  de  satin  blanc  et 
de  clinquant  d'or,   dans  laquelle  il  se  plaça.  Après  avoir 
reçu  le  salut  des  officiers  du  roi  et  du  Corps  de  ville,  il 
entendit  les  harangues  du  lieutenant  particuHer  et  du  lieu- 
tenant de  maire. 

La  lin  du  discours  fut  signalée  par  une  détonation  d'artil- 
l<Tie  ;  le  duc  monta  aloi*s  à  cheval,  précédé  d'un  poêle  porté 
par  (juatre  échevins,  et  s'achemina  vers  la  ville,  entre  deux 
haies  d'une  compagnie  de  mille  habitants  très  bien  équipés, 
armé?  de  picjues  et  de  mousquets,  placés  sur  le  pont  Mayou 
^l  tout  le  long  du  trajet  jusqu'aux  Cinq-Cantons.  En  ce  point, 
il  l'entrée  de  la  rue  Argenterie,  ét^it  disposé  un  arc  de  triom- 
phe décoré  d'inscriptions  en  vers  appropriées  à  la  cérémo- 
nie. Le  lieutenant  général,  après  avoir  parcouru  les  rues 
tont  les  maisons  étaient  ornées  de  tapisseries,  s'arrêta  un 
instant  à  la  cathédrale,  et  puis  se  retira  au  Château-Vieux, 
conduit  par  Gramont.  La  compagnie  de  la  ville  vint  défiler 
sous  ses  fenêtres  et  fut  grandement  complimentée  par  lui. 
Mayenne  se  rendit  à  Hendaye  examiner  l'emplacement 
rfu  fort  ;  les  échevins  qui  l'accompagnèrent  se  flattèrent  que 
le  duc  avait  paru  apprécier  les  raisons  sur  lesquelles  ils 
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s'étaient  apppuyés  pour  combattre  la  construction  du  fc 

Afin  de  capter  sa  faveur,   le  Conseil  lui  lit  cadeau  d 

cheval  d'Espagne,  donna  vingt-huit  piques  dorées  et  div 

autres  présents  à  ceux  de  sa  suite.  Le  duc  rentra  ensuite 

Bayonne  et  alla  loger  dans  Tappartenient  que  la  ville  a\ 

préparé  au  palais  Montant  ;  il  quitta  Jiayonne  le  7  jauv 

1619  pour  rentrer  à  Bordeaux,  escorté  jusqu'à  Saint- Vinc' 

par  une  députation  du  Conseil. 

Nouveaux  con-      Durant  son  séjour  à  Bayonne,  le  duc  de  Mayenne  fut  sî 

u  'te^îon  Ses  d'une  plainte  portée  pai-  le  Corps  de  ville  contre  Gramo 

rapports  entre  je  et  occasionnée  p  ai'  les  discussions  relatives  au  foil  dH< 

gouverneur  et  la  .    j      a-         -        i  •       i      i^  ♦ 

ville.  daye.  bauvat  de  Verges,   bourgeois  de  Bayonne,  avait 

envoyé  au  devant  de  Mayenne,  aJin  de  Tentretenir,  au  m 

des  habitants  du  Labourd,  de  l'alïaire  des  deux  forts  avi 

queCraïuont  eût  pu  lui  exposer  cette  question  sous  un  ji 

favorable  à  ses  propres  vues  ;  le  gouverneur  avait  eu  v( 

de  cette  démarche  et  avait  dépêché  un  de  ses   carabii 

Pierre  Daguerre,  sur  la  route  suivie  par  N'ergés,  avec  orc 

de  lui  infliger  une  correction.  Le  cai'abin  rencontra  le  boi 

geois  au  i*elai  de  poste  de  TEsperofi  et  lui  administra  u 

volée  de  coups  de  bâton  au  moment  où  celui-ci  venait 

parler  au  duc  ;  il  ajouta  même  que  eelte  eoiTeetion  lui  él 

envoyée  par  Gramont. 

Le  gouverneur  ayant  appris  que  les  échevins  étaient 
véritables  instigateurs  de  la  démai'che  de  Vergés,  vint 
trouver,  en  séance  du  Conseil,  et  aflirma  avoir  donné  l'on 
d'infliger   la  correction   (17   décembre   1618),    ajoutant, 
manière  de  bravade,  qu'il  avait,  sur  la  route  de  Paris,  ci 
cents  gentilshommes  de  ses  amis,  qui  se  seraient  compor 
comme   lui   en   pareille  occurrence.   Chacun   se   gai*da 
répondre  et  le  comte  se  retira  ;  mais  aussitôt  qu'il  fut  pai 
le  Conseil  délibéra  de  dresser  une  liste  de  toutes  les  ex; 
tions  et  violences  faites  par  Gramont  contre  la  ville,  et  d' 
remettre  des  copies  au  roi  et  au  duc  de  Mayenne  ;  il  déci( 
en  outre,  que  Vergés  et  le  syndic  de  la  ville  feraient  inforii 
contre  le  carabin   Daguerre  et  se   saisiraient  de   lui,    ^ 
rentrait  en  ville. 

De  tous  ces  projets  de  revanche,  la  plainte  au  duc  fut  sei 
retenue.  Gramont  ne  manqua  pas  de  faire  courir  le  bru 
pour  sa  défense,  que  le  peuple  de  Bayonne  s'était  amen 
et  l'avait  assiégé  au  Château-Vieux.  Les  conseillers  magi 
trats,  représentant  particulièrement  le  peuple,  et  tren 
artisans,  se  rendirent  au  Chàteau-Vieux  afin  de  fournir 
Mayenne  des  explications  sur  ce  bruit  et  lui  donner  l'ass 
rance  que  c'était  pure  calomnie.  Le  duc,  voyant  qu'en  cel 
dispute,  l'amour-propre  était  principalement  en  jeu,  pen 
(ju'une   démarche   conciliante   des   échevins   rétablirait  1 


—  37  — 

iKHiiie  Iiiirinonie.  Sur  son  conseil,  une  députalion  du  Corps 
(le  ville  alla   trouver  Gramont  au   GhAteau-Vieux,    exposa 
>es  plaintes  et  tenta  un  accommodement.   Le   résultat   de 
JHVbile  fut  peu  satisfaisant,  car  Gramont,  dans  sa  réponse, 
reprocha  aux  magistrats  de  s'ôtre  assemblés  contre  lui  i)()ur 
soutenir  Vergés  (2  janvier  lOiî)). 
Gramont  ne  voulut  pas  désarmer.  11  fit  porter  le  poids 
de  sa  mauvaise  humeur  sur  Antoine  de  Lalande,   homme 
d'annes  du  Château-Vieux,  qui  avait  pris  part  aux  assem- 
blées faites  contre  le  gouverneur,  et  s'était  abstenu  de  lui 
rapporter  ce  qui  s'était  passé  dans  ces  réunions  ;  le  comte 
lui  en  adressa  de  vifs  reproches  et  lui   retira  sa  charge 
d'homme   d'armes.    Tous    les   Bayonnais    prirent   parti    on 
faveur  du  bourgeois  dépossédé.  Gramont,  qui  s'était  retiré 
'  Hidaehe,  et  Mayenne,  son  hôte,  reçurent  deux  députés  du 
Consi'il  et  tous  les  hommes  d'armes,  qui  vinrent  intercéder, 
àluur  de  rôle,  en  faveur  de  Lalande  (10  janvier  1619).  Il  est 
à  présumer  que  le  gouverneur,   pressé  par  le  duc,   n'osa 
refuser  de  faire  droit  à  de  si  vives  instances. 
U  désir  (lu'avait  Mayenne  de  voir  régner  la  bonne  har- 
nii»nio  à  Rayonne  était  d'aut^mt  plus  méritoire,  (|ue  la  famille 
ri'vale  ne  donnait  guère   le    l)()n    exemple.   Le   vieux   duc 
d'Epcriinn.  qui  jalousait  de  Luynes.  ehereha.  à  lui  créer  des 
»*mbarrns,  en   délivrant  Marie  de  Médieis  exilée  à  Blois  et 
•Ml  la  conduisant   à   Angouléme   dont   il  était  gouverneur. 
I-i  reine  mère,  plus  libre  dans  ses  a^rissements,  forma  une 
'•'ibalf  (h{n<   cette   ville   on    elle   attira    les    mécontents,    l^c 
if^plact-ment  (h'  la  reine  fut  annoncé  à  la  ville  i)ar  le  duc 
jiii  lui  transmit  la  copie  (rnn(^  lettre  dn   roi  sur  ce  sujet 
IN  mars  1G19). 

Ia  crainte  de   nonvennx   (l('sor«ires   en^^age   le   lieutenant 

de  maire  à    faire   recomniandtM'   la   stricte  exécution   de  la 

-inlc.   r.e  C«»nseil   i)rorite   «le   la   menace   de   troubles  pour 

•d»(eiiir  le    reiiouvelleinenl    des    lcllr(»s    ])atentes   ordonnant 

•"t^\plJlsi«)n  des  Portugais  :  il  demande  :i  Mayenne  et  à  Gra- 

■•'K'iil  r.intorisation   de   les   nM'tti'e  :i   exécnlion  à    Bayonne, 

^^  -Viïuice  d'entraîner  dans  l;i  mcine  voie  l(»s  Iinbilanls  de 

Hlarrifz,  en  Icnr  rappelant  l(^  s.icrilège  conunis  par  une  juive 

•1^^  leur  ville,  qui  avait  profané  une  hostie  consacrée.  Dans 

riiiçerlilude  de  la  paix  on  de  la  irniu^i'e  civile,  on  établit  la 

::arrje  extniordinaire  pendnnt  Imit  jours  (20  avril  1619).  Ce 

'lél.ii  ex])irc,   les  bonnes  nouvelles  de  la  i)aix  permirent  de 

'i»''chargcr  les  babit<ints.  Mais,  ii  délant  de  guerre  civile,  les 

j'uerelles  intestines  se   ndlumèrenl  à   Mayonne  :  d'nn  côté, 

h'  sieur  Dibusty,   lieutenant   de  maire  et  les  éehevins.   de 

l'iutre,  le  gouverneur,  représenté  par  Scnsac,  son  bouillant 
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lieutenant,    et   les    conseillers-magistrats    ou   claviers    des 
offices,  formèrent  deux  camps  bien  tranchés. 

Gramont  éprouva  un  premier  froissement,  en  voyant  le 
Conseil  rejeter  sa  demande  tendant  à  faire  exonérer  de  la 
garde  el  du  guel  li'ois  habitants  qu'il  venait  de  nommer 
mon  es-payes.  La  ville,  en  agissant  ainsi,  avait  fidèlement 
interprété  le  règlement  de  Cognac  ;  elle  tenait  d'autant  plus 
à  sa  stricte  obser\'ation  que  le  Parlement  s'était  permis  d'y 
porter  atteinte  en  exemptant  les  monnayeurs  du  service  de 
garde,  sauf  le  cas  de  péril  imminent.  Deux  hommes  d'amies 
du  Château-Vieux,  forts  de  cette  exception,  voulurent  obtenir 
du  Conseil  une  semblable  faveur  pour  leurs  archers,  en 
arguant  qu'honnnes  d'armes  et  archers  logeaient  ensemble 
et  faisaient  le  même  senice,  et  que  les  uns  étant  exemptés 
de  la  garde,  les  autres  ne  pouvaient  y  être  astreints.  Pour 
punir  -l'un  des  archers  d'avoir  manqué  au  seiTice  de  garde 
de  la  ville,  les  échevins  lui  confisquèrent  trois  barriques  de 
vin  ;  puis,  sur  la  plainte  des  hommes  d'armes,  ils  consen- 
tirent à  lever  la  confiscation.  Mais  résolu  à  rejeter  la 
demande  d'exemption,  le  Conseil  retarda  jusqu'au  8  novem- 
bre le  moment  de  signifier  son  refus  afin  de  laisser  au 
gouverneur  le  temps  de  s'apaiser.  Gramont  exploita  l'acte 
de  confiscation  arbitraire  commis  par  le  Coit^j^  de  ville  pour 
exciter  contre  lui  les  conseillers-magistrats  et  les  claviers 
des  Compagnies  des  artisans,  qu'il  fit  réunir  au  Château- 
Vieux. 

Ogier  de  Moisset,  commissaire  des  mortes-payes,  appuyant 
les  prétentions  de  la  ville,  s'ét-ait  attiré  la  haine  de  Gramont. 
Une  discussion  ayant  surgi  entre  lui  et  Sensac,  ce  dernier 
voulut  se  saisir  du  commissaiie,  et,  dans  ce  but,  il  se  permit 
d'envahir  et  de  fouiller,  pendant  la  nuit,  acconqïagné  de 
trente  à  (juai-ante  gentilshommes,  carabins  et  soldats  du 
Chât-eau-Vieux,  la  maison  du  bourgeois  de  Niert.  avocat,  où 
il  le  supposait  caché.  Cette  violation  de  domicile  n'amena 
pas  l'arrestation  de  Moisset,  mais  elle  fournit  au  Conseil 
l'occasion  de  dresser  un  procès-verbal  contre  Sensac  (1"  juil- 
let 1619).  Celui-ci.  encore  plus  irrité,  garda  longtemps 
rancune  au  commissaire,  et  Tayant  rencontré  cinq  mois 
après  dans  la  cathédrale,  il  l'injuria  gravement. 

Poursuivant  ses  act^s  vexaloiies,  le  lieutenant  du  gouver- 
neur fit  emprisonner  au  Château-Vieux  un  habitant  de  Sou- 
raïde,  (|u'il  accusait  d'avoir  constitué  un  dépôt  de  poudre 
destiné  aux  rebelles  ;  ses  soldats  du  CluMeau-Vieux,  chargés 
de  saisir  la  poudre  chez  plusieurs  habitants  qu'il  leur 
désigna,  en  trouvèrent  à  peine  rpielques  livres.  Cette  nou- 
velle fantaisie  fut  consignée  dans  unc^  plainte  que  le  Conseil 
se  proposa  de  présenter  à  Gramont  dès  son  retour  à  Dayonne. 
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Mais,  après  avoir  attenté  à  la  liberté  des  habitants,  le  lieu- 
tenant du   gouverneur  se  permit  de  fouler  aux  pieds  les 
prOi-ogatives  des  capitaines  de  garde  aux  portes.  11  se  pre- 
>enta,  le  13  juillet,  à  trois  heures  du  malin,  à  la  porte  l^u'he- 
paillet  suivi   de  quarante  à  cinquante   hommes  armés,   et 
il  força  les  soldats  du  corps  de  garde  à  laisser  sortir  de  la 
ville  une  troupe  de  trente  cavaliers.  Celle  fois,  le  Conseil, 
passant  par  dessus  la  tête  de  Gramont,  envoie  k  la  cour  le 
procès-verbal  de  Tincident  et  le  confie  à  M.  de  Niert  (jui  s'y 
est  rendu  pour  réclamer  contre  la  violation  de  son  domicile  ; 
il  y  joint  les  autres  procès-verbaux.  La  ville,  décidée  à  ne 
plus  subir  d'autres  violences  de  Sensac,  prend  la  mesure 
de  tenir  une  troupe  prête  à  soutenir  ses  droits,  et  elle  dispose 
un  corps  de  garde  de  quarante  hommes  cï\  avant  de  la 
maison  de  ville. 

Gramont  fait  observer  au  Conseil  (ju^il  aurait  dû  prendre  Un  accord  paniei 
son  avis,  avant  d'établir  ce  corps  de  garde,  et  comme  les    entre  Gramont 
éehevins  persistent  h  le  maintenir,  le  gouverneur  leur  fait     «  te  Conseil, 
connîiitre  qu'il  va,  de  son  côté,  établir  aes  corps  de  garde 
aux  abonls  du  Château-Vieux.  Ces  dispositions,  pleines  de 
menaces  pour  la  tranquillité  de  la  ville,  ne  furent  pas  main- 
lenut^s  :   l'accord  s'établit,   le  22  juillet,   sur  les  bases  sui- 
vantes   :   i**  I^  ville  supprimera   le  corps  de  garde  de  la 
mairie,  à  condition  que  Gramont  fasse  cesser  les  entreprises 
de  ses  soldats  sur  les  corps  de  garde  posés  par  la  ville  et 
<ur  Touverture  des  portes  :  2^  les  soldats  mortes-payes  du 
ChAteau-Vieux  ne  rôderont  i^lus  eu  ville  après  la  retraite  : 
'.r  enfin,  les  canons,  dits  mous(|ucls  de  funle,  })osés  sur  le 
rempart  du  Chrdeau-\*ieu\.   ne  seront  plus  hraiiués  contre 
la  ville. 

Niert  était  toujours  à  la  cour  |)()ursuivant  ses  démarches, 
^t  n'obtenait  pas  satisfaction.  Gramont  ne  restait  pas  inactif  ; 
il  avait  décidé  (pielques  conseillers-niagislrats  à  l'accompa- 
mi'V  en  cour;  mais,  voulant  se  munir  de  preuves,  il  faisait 
passer  de  porte  en  porte  un  de  ses  domestiques  et  un  clavier 
•if^-  ronseillers  des  offices  afin  de  recueillir  i\e<>  signatures 
au  Uiv>  d'une  pétition  hostile  aux  éehevins.  Ceux-ci  déci- 
'It^rent  alors  d'envoyer  à  la  cour  un  second  député,  Diliusty, 
'iiii  devait,  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  l'avocat  Niert. 

Mais  la  cour  avail  des  soucis  ani rement  graves  que  d'ac- 
'•nrder  les  autorih^s  de  f^'iyonne.  el  elle  nétrligea  d'intervenir 
«ians  leurs  différends.  Le  niinislre  dc^  Lnynes.  ne  pensant 
'iuà  sn.^^'iler  un  concurrent  ;i  (rKpejiion.  décida  le  roi  a 
"uvrir  le<  portes  de  la  Hasiille  à  Henri  11  de  Condé.  Le  Cor|>s 
<ie  ville  de  Hayonne  fit  parvenir  à  ce  dernier  une  lettre  qui 
lui  fut  remise  par  Dihusly,  dans  la(|uel]e  il  le  félicitait  de 
sa  mise   en    liberté   (8   novembre)  ;    les   remerciements   du 
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prince  ne  tardèrent  pas  h  parvenir  aux  échevins  (15  dé- 
cembre). 

Le  roi  Louis  XIII  rerula  devant  la  guerre  civile  et  surloul 
devant  l'obligation  de  colnbattre  sa  mère.  11  pensa  obtenir 
le  repos  en  lui  abandonnant  TAnjou,  par  Tentremise  de 
révôfiue  de  Luçon,  qui  fut  plus  tard  le  ministre  Ricbelieu. 
La  reine  mère  consentit  à  se  rendre  à  Angers  (20  octobre), 
sans  toutefois  cesser  de  combattre  le  duc  de  Luynes  ;  mais 
ce  dernier  réussit  h  attirer  Condé  de  son  côté.  Ce  prince 
qui  n'avait  osé,  au  sortir  de  sa  prison,  se  déclarer  pour  le 
roi  et  s'était  tourné  vers  les  prolestants,  se  rendit  alors  au 
parti  de  la  cour  pour  combattre  Marie  de  Médicis,  à  laquelle 
il  ne  voulait  pardonner.  L<^  roi,  voyant  le  désordre  s'aggra- 
ver, prit  les  armes  et  parcourut  la  Normandie.  Il  soumit 
Gaen  et  Rouen,  puis  il  marcha  sur  Angers  ;  entré  dans  cette 
ville,  il  se  réconcilia  avec  sa  mère  et  consentit  à  l'admettre 
dans  le  conseil  d'Etat.  De  Luynes  resta  ministre  et  Richelieu, 
protégé  de  la  reine,  reçut  le  chapeau  de  cardinal. 

Gramont,  que  le  roi  tenait  au  courant  de  la  guerre  qu'il 
faisait  on  Normandie  contre  sa  mère,  et  de  la  prise  des  deux 
villes,  fit  part  de  ces  nouvelles  aux  échevins  (18  juillet). 
Le  Conseil  s'empressa  d'assurer  Louis  XÏII  do  sa  fidélité 
(26  juillet)  et  intervint  près  du  chapitre  en  vue  de  faire  des 
processions  et  prières  publiques  pour  amener  l'apaisoment 
des  troubles. 

Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient,  les  habitants 
de  Rayonne  tentaient  do  s'opposer  k  l'exécution  d'un  nou- 
veau projet  de  Gramont.  Le  gouverneur  avait  placé  des 
ouvriers  dans  le  grand  fossé  du  ChAteau-Vieux,  situé  en 
avant  de  la  porte  d'entrée,  ot  les  employait  h  constniire  un 
gros  mur  de  9  ù  10  pieds  d'épaisseur;  c'était  le  commence- 
ment d'un  ouvrage  de  fortification  destiné  fi  couvrir  l<i 
porte  du  ohAteau  qui  ouvrait  vers  la  ville.  Les  bourgeois 
prétoiident  que  cet  ouvrage,  dirigé  contre  Rayonne,  soniblo 
mettre  en  doute  la  fidélité  do  ses  habitants.  Ayant  appri*< 
(|ue  les  artisans  vont  joindre  leurs  efforts  h  ceux  du  comte 
pour  faire  échec  au  Corps  do  ville  et  envoyer  un  dos  leurs 
à  la  cour,  les  échevins  s'empressent  de  députer  vers  le  roi 
l'avocat  Sorhnindo  afin  de  démontrer  le  zèle  do  la  villo 
pour  son  service  et  l'engager  h  désapprouver  la  fortification 
élevée  par  Gramont  (0  décembre  1619). 

Les  travaux  se  continuant,  une  assemblée  do  bourgeois 
se  réunit  (19  déoombre)  et  décide  que  le  lieutenant  de  maire 
ira  trouver  Gramont  au  ChAteau-Vieux  ot  essaiera  de  le 
détourner  de  son  entreprise.  Le  comte  refuse  de  se  rendre  à 
la  prière  du  représentant  dos  échevins,  donnant  pour  pré- 
texte les  propos  désobligeants  pour  sa  personne  qu'auraient 
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tenus  en  cour  les  députés  de  la  ville.  Sans  avoir  égard  aux 
{•rntestations  du  lieutenant  qui  attribue  ce  bruit  à  de  faux 
rapports,  il  demande,  avant  de  prendre  une  décision,  que 
la  ville  désavoue  d'abord  ses  députés.  La  condition  coûtait 
trop  cl  Tamour-propre  du  Conseil  et  ne  pouvait  être  acceptée 
par  lui  ;  Gramont,  en  la  formulant,  s'était  donné  le  moyen 
de  gagner  du  temps  et  de  faire  avancer  l'ouvrage. 

Le  comte  partit  pour  Bidache  le  jour  même  de  l'entretien  ; 
le  lieutenant  de  maire  et  quelques  bourgeois  raccompa- 
gnèrent jusqu'à  Saint-Esprit,  dans  Tespoir  que  cette  marque 
de  prévenance  amadouerait  le  gouverneur.  Mais  Gramont, 
leur  tournant  le  dos,  s'adressa  plusieurs  fois  avec  affecta- 
tion à  des  artisans  qui  se  trouvaient  sur  son  chemin  et 
leur  dit  à  très  haute  voix  :  «  Courage,  mes  amis,  soyez 
«  assuré  que  jo  fenii  pour  vous  tout  ce  que  je  pourrai.  » 
Il  ne  faut  i)as  oublier  que  les  artisans  étaient  en  procès  ave<î 
le  Cori>s  de  ville  depuis  que  leurs  représentants  avaient  été 
éliminés  de  cette  assemblée. 

Sans  se  laisser  décourager  par  ces  procédés  blessants, 
le!^  bourgeois  s'assemblent  de  nouveau  et  envoient  demander 
;i  Sensac  d«»  faire  surseoir  au  travail  de  la  fortification  ;  celui- 
ci  répond  qu'il  ne  s'arr^^tera  que  sur  l'ordre  du  roi.  Ils  se 
dérident  alors  à  recourir  aux  moyens  d'opposition  légale. 
U>  syndic  de  la  ville  se  rend,    accompagné  d'un  notaire, 
>iir  le  chantier  et  dénonce  aux  ouvriers  «  œuvre  nouvelle  », 
(iiiKlitî  que  le  sénéchal  leur  signifie  les  défenses  prescrites 
|Mr  la   loi  ;   même   i)n)cé(lure   est   aj)pliquée   a   l'égard   ûo 
SfMisac.  Ce  dernier,  sans  s'arrêter  à  ces  moyens  de  justice, 
l'fvnd  ses  dis|)ositions  ])our  empocher  les  ouvriers  de  se 
'l''l».'iTider.   11  prescrit  à  1/fuis  de  Millet,   architecte  charge 
•Ir  cnnduire   l'œuvre,    et  à   d'autres  personnes,    d'aller,   de 
("Tic  on  i^orte.  ajjpelor  les  artisans  au  ChîUoau-Vieux  ;  après 
K-  Jivoir  réunis,  il  expose  que  le  syndic,  en  voulant  arrêter 
lo  IntvaiL  leur  onlove  le  moyen  de  gagner  leur  vie  et  favorise 
'»'-  duvriors  étran^^ers  qu'il  va  otre  obligé  d'empkiyor.  I^es 
■iHis.ms.    réunis   aussitôt  par   leurs   claviers,    protestèrent 
•'••ntre  los  sonnnations  du  syndic  ;  le  Corps  de  ville  s'éleva, 
'le  son  côté,  contre  ces  réunions  faites  sans  son  autorisation 
êl  tlélibém  finalement  do  se  i)Our\^oir  devant  le  Parlement. 
Le<  échevins  Tittondaient  des  nouvelles  de  la  cour;  Soi- 
i..nhlo   leur  écrivit,    le  7   février   1020.    (|ii(»  Crainonl.  avait 
r»'tr1é*  i>l;iinlo  devant  le  conseil  d'Etat  conli-e  le  Corps  do  ville, 
auquel   il    re[)rochait  d'avoir   établi   et   maintenu,    pendant 
huit  jours,   sans  son  autorisation,  au  mépris  de  sa  charsfe 
''!  conlrniremont  au  service  du  roi,  un  corps  de  garde  devant 
la  maison  commune,  derrière  une  barricade  défendue  par 
des  fauconneaux.   Il  concluait  à  une  sévère  punition,   et 


—  42  — 


Hes  artisans 

prennent  le  parti 

de  Gramont 

contre 
les  bourgeois. 


demandait  le  barinis.seiiienl  de  certains  niagislrats  et  b^ 
geois.  A  cette  nouvelle,  le  Conseil  de  ville,  pris  d'émoir 
s'assemble  pour  rédiger  un  mémoire  en  réponse  aux  a. 
gâtions  du  comte  et  l'envoie  à  Sorhaindo  :  il  lui  fait  cour 
tre,  en  outre,  que  le  duc  de  Mayenne  est  saisi  des  dinérei 
concernant  le  corps  de  garde  reproché  à  la  ville  et  lom 
ture  nocturne  de  la  porte  Lachepaillet  imputée  à  Sens 
et  rinforme  que  le  duc  doit  statuer,  à  son  tour,  sur  les  d< 
litiges,  il  son  retour  de  la  cour. 

Ces  divers  débats  n'empêchaient  pas  le  lieutenant 
gouverneur  de  faire  poursuivre  la  construction  rntrep 
au  Chûteau-Vieux,  sans  avoir  égard  à  larrôt  récemm 
rendu  par  le  Parlement  de  Bordeaux  ordonnant  de  s 
pendre  les  travaux  (9  mars  1620).  D'ailleurs,  fort  de  l'ap 
<le  son  maître,  Sensac  prenait  de  grandes  libertés  vis-à 
des  bourgeois.  Voulant  exercer  une  vengeance  contre  l'a 
cat  Sorhaindo,  il  envahit  sa  maison  à  la  tète  de  quinze 
vingt  carabins  pointeurs  de  leurs  armes,  et  pénétra  d; 
une  salle  de  bal  dans  laquelle  on  dansait  le  soir 
'i  mars  ;  et,  prenant  une  attitude  de  menace,  il  mit  par  d( 
fois  la  main  à  son  épée,  tandis  que  ses  soldats  abattai 
les  chaînes  de  leurs  carabines  :  c'était  une  riposte  aux  aj 
sements  de  Sorhaindo  près  du  roi. 

D'ailleurs,  le  Heutenant  Sensac  se  permettait  d'inlene 
î'i  tout  propos  dans  les  affaires  de  la  ville,  tantôt  se  fâch; 
de  ce  (lu'un  vigneron  avait  fait  un  fossé  en  avant  de  la  po 
Saint-Léon,  tantôt  entravant  le  commerce  en  faisant  sai 
du  i)lonib  par  ses  soldats  chez  un  habitîuit.  Les  éclicv 
résistèrent  à  ses  entreprises  et  obtinrent  la  restitution 
I)lonib  ;  ils  se  montrèrent  nièn>e  agressifs  en  essayant 
supprimer  h*  jeu  de  billard  du  Chàteau-Vieux,  tenu  par 
capitaine  Jelian,  sous  prétexte  qu'il  s'y  proférait  des  bl 
phèmes. 

lycs  plaintes  *|ue  Oraniont  avait  produiles  devanl  le  coii: 
(i'Klat  contre  la  lidélité  de  la  ville,  occasionnèrent  de 
froideur  entre  lui  et  le  Corps  de  ville.  Aussi,  les  échev 
se  dis]>ensèrent  d'aller  saluer  à  Hidache  le  gouverneur 
rentrait  de  la  cour  (3  avril  1620)  ;  la  marque  (riioslilité  é 
d'autant  plus  évidente  (lue  les  éclievins  s'étaient  empres: 
\v.  mois  préeé(l(\nt.  d'aller  visiter  à  8aint-Jean-de-Luz  M. 
Farges,  se  rendîml  en  ambassade  vei^s  le  roi  d'Espagne. 

Mais  les  conseillers-niagistrats.  voulant  donner  une  le 
au  Conseil  et  montrer  leur  alTection  pour  le  eomie,  se  i 
dirent  à  Hidaelie,  avec  des  artisans  ;  ils  chargèrent,  su; 
pont  d'un  bateau,  des  fauconneaux  de  fonte  verte  (lue  ^ 
sac  retira  du  Chateau-Vieux,  et  signalèrent  leur  visit 
Bidache  poi*  des  détonations  répétées.  Ils  lâchèrent  mi 
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queV\v\es  coups  de  cette  artillerie,  à  leur  dépail  de  Bayonne 
ei  à  leur  retour  dans  cette  ville,  pour  mieux  narguer  le 
Conseil. 

La  lutte  ^e  poursuivit  encore  par  de  petil-es  escarmouches 

entre  les  deux  autorités  de   l^ayonne.   Gramont  lit  saisir 

•  par  le  capitaine  Haramboure  et  jeter  dans  les  prisons  du 

Cliàteau-Vieux,    le  postillon   qui   avait  transporté  à  Paris 

■  le  mémoire  de  la  ville.  Le  lieutenant  de  maire  le  réclama 

en  vain  ;  il  fallut,  pour  obtenir  sa  mise  en  liberté,  Tinjonc- 

tion  du  duc  de  Mayenne,  à  (fui  la  ville  avait  adressé  un 

procès-verbal  de   l'incident  (21   avril).   Gramont  et  Sensac 

se  vengèrent  de  cette  défaite  par  des  insolences  ;  le  premier, 

rencontrant  a   Bordeaux  l'échevin  député  par  le  Conseil, 

se  vanta  de  lui  avoir  réservé  cinquante  coups  de  bâton  ; 

lo  sieur  de  Saint-Martin,   fils  de  Sensac,  tint  à  son  égard 

des  propos  aussi  offensants.  Le  Corps  de  ville  se  borna  ti 

adresser  une  plainte  au  Parlement,  sans  toutefois  recourir 

à  des  poursuites  qui  auraient  contribué  à  rendre  les  rapports 

plu?  tendus  (8  mai). 

Mayenne,   chargé  de   régler  le  différend  soulevé  par  la       Mayenne 
fortification  du  Clu\teau-Vieux,  donna  mission  à  l'ingénieur  ''"arsuf^t^du^'^*^ 
Jasmin  Louis,  de  Bordeaux,  de  lever  le  plan  de  la  muraille  château -Vieux, 
qui  causait  la  dispute  et  il  envoya  M.  de  Fontaines  faire 
une  enqu(^te  de  commodo  et  incommodo  ;  il  se  réserva  de 
statuer,  après  avoir  examiné  le  plan  et  le  procès-verbal  de 
l>n(|U(^te  (7  juin). 

La  présence  de  Fontaines  et  ses  démarches  auprès  du 

<*onite  adoucirent  les  rapports.  L'invitation  d'assister  aux 

îpux  de  la  Saint-Jean  fut  adressée  en  même  temps  fi  Gramont 

«'lii  sa  femme,  ii  MM.  de  Sensac  et  de  Fontaines,  et  fut  favo- 

rîil»lement  accueillie  ^22  juin).  Pour  éviter  les  inconvénients 

Noul(^s  par  la  ville  et  dissiper  ses  craintes,  le  gouverneur 

^f^nsentit  à  modifier  le  plan  de  la  fortification  qu'il  projetait 

^iajoiiler  au  ChAteau-Vieux.  Tl  s'efforça  de  lui  enlever,  en 

P<ir!ie,  le  caractère  d'ouvrage  fortifié  dressé  contre  la  ville  : 

^'in-  ce  but,  il  voulut  bien  limiter  la  construction  du  côté 

NV'nl  au  mur  romain  situé  à  droite  de  l'entrée  du  ChAleau 

et  vers  l'Est,  au  mur  de  contrescarpe  bordant  le  large  fossé 

'i  lopposé  de  la  porto.  Ce  dernier  mur  devait  être  recons- 

riilt  et  recevoir  les  mêmes  dimensions  en  hauteur  et  épais- 

our,  que  le  rempart  romain. 

!>}  comie  ajoula  ((u'il  ferait  ensuite  exécuter,  au-dessus 
p  ces  murs,  un  pavillon  et  une  galerie,  destinés  h  embellir 
^  Chclteau  sans  y  faire  d'autres  ouvrages  de  fortification 
ne  quelques  embnisures  semblables  h  celles  de  la  vieille 
inmille  qui  devait  être  démolie  ;  la  cour  intérieure  du 
hât^au  devait  ainsi  se  trouver  augmentée  de  cette  avant- 
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cour.  Afin  de  faciliter  l'entrée  des  carrosses  et  d'acdoucir 
le  tournant  dans  Tavant-cour,  Gramont  se  proposait  de 
déplacer  la  porte  d'entrée  en  la  rapprochant  de  qu^elques 
toises  du  mur  romain  et  en  établissant  un  pont  aboutissant 
à  la  nouvelle  porte  du  tambour. 

Le  Conseil  ne  demanda  qu'à  s'associer  à  l'embellissement 
du  Château-Vieux  et  approuva  les  dispositions  décrites  par 
Gramont.  Mais,  sachant  avec  quelle  désinvolture  le  gouver- 
neur se  permettait  de  modifier  ses  engagements,  il  obtint 
de  l'ingénieur  la  livraison  d'une  copie  du  plan  et  des  condi- 
tions de  son  exécution  ;  cette  copie,  signée  par  le  comte,  par 
Fontaines,  par  l'ingénieur  et  par  les  échevins,  fut  déposée 
aux  archives,  afin  de  pouvoir  servir,  en  cas  de  besoin,  à 
contrôler  les  travaux.  Ainsi  fut  terminé  cet  irritant  litige 
(28  juin  1620). 

Fontaines  avait  été,  en  outre,  chargé  de  ramener  l'accord 
entre  le  Corps  de  ville  et  les  conseillers-magistrats  repré- 
sentant les  artisans.  Ces  derniers  avaient  envoyé  en  cour 
des  députés  soutenus  par  Gramont  et  avaient  obtenu  un 
arrôt  du  conseil  d'Etat  favorable  h  leurs  prétentions  (1"  juin 
1620)  ;  le  délégué  de  Mayenne  décida  facilement  le  Conseil 
h  accepter  l'accommodement  arrêté  par  le  roi.  Les  conseil- 
lers-magistrats purent,  dès  ce  moment,  assister  aux  séances 
du  Conseil,  opiner  avec  le  reste  du  Corps  de  ville  dans  les 
délibérations  communes  et  ordinaires,  traiter  et  gérer  les 
atïaires  concernant  les  vivres,  poids,  aunes  et  mesures  ; 
enfin,  infliger  des  amendes  à  ceux  qui  auraient  commis  des 
abus  h  leur  sujet.  Les  termes  de  l'accord  furent  les  suivants  : 

1°  Les  conseillers-magistrats  seront  renouvelés  chaque 
.année  par  moitié,  comme  les  autres  magistrats  du  Conseil 
de  ville.  Leur  nombre  sera  réduit  de  i2  à  6. 

2*"  Ils  auront  désormais,  contrairement  aux  patentas 
d'FIenri  III  qui  leur  avaient  enlevé  toute  autorité,  la  police 
générale  sur  Ic^s  vivres,  poids  et  mesures. 

3°  Ils  assisteront  à  toutes  les  processions  avec  le  Corps 
de  ville.^à  l'exception  de  celle  de  la  Fête-Dieu  ;  ils  resteront 
exchis  des  cérémonies  du  cierge  de  la  Pentecôte  et  des  feux 
de  Saint-Jean. 

4"  Chaque  habitant  pourra,  en  demandant  une  billcte, 
faire  entrer,  sans  fraude,  une  provision  de  cidre  (pomade) 
pour  lui  et  sa  famille. 

IjC  conseil  d'Etat,  en  accueillant  la  demande  des  artisans, 
avait  fait  acte  do  bonne  administration.  Il  vouUit  cependant 
accorder  une  satisfaction  au  Corps  de  ville,  et  émit,  sur  sa 
requête,  un  arrêt  supprimant  roffice  de  prévôt  royal  dont 
les  attributions  passèrent  à  la  ville. 
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Louis  XIII  se  voyant,  depuis  sa  réconciliation  avec  U 
tine  mère,  débarrassé  de  la  cîibale  dont  elle  était  Tinsti- 
àVrice,  veut  se  défaire  du  parti  huguenot.  Il  passe  la  Loire 
Il  6  emparant  de  Saumur,  châtie  diverses  bourgades  pro- 
îstantes  en  Poitou  et  en  Charente,  puis  il  s'apprête  à  faire 
enibiable  besogne  en  Béarn. 

Le  bruit  court  à  Bayonne  (14  août  1620),  qu'en  divers 
ïndroits  du  royaume,  on  a  pris  les  armes  et  que  les  rebelles 
»nt  mis  des  garnisons  dans  des  villes  du  Béarn  et  de  la 
fJasse-.NavaiTe.  Le  Conseil,  entièrement  réconcilié  avec  Gra- 
Bont,  a  été  le  visiter  à  Bidache  à  l'occasion  d'une  maladie  ; 
i  attend  son  retour  en  ville  pour  arrêter,  de  concert  avec 
ui,  certaines  mesures  de  sûreté  :  fermer  la  porte  de  Alous- 
serolles  et  cdternativenient  celles  de  Saint-Léon  ou  de  Lac-he- 
paillet  ;  faire  circuler  des  patrouilles  ;  visiter  les  ainies  cl 
munitions  des  habitants  afin  de  les  compléter. 

Le  Conseil  veut,  en  outre,  empêcher  la  sortie  des  armes 
de  la  ville  en  faisant  poursuivre  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  ce  tralic  ;  il  s'informe  si  les  ai*mes  chai-gées  sur  un  bateau 
venant  de  Niort  ne  sont  pas  destinées  aux  Béai'nais,  et  il 
aciiuiei-t  la  preuve  que  le  sieur  de  Pardaillan,  gouverneur 
de  Mort,  en  est  propriétaire  et  qu'il  les  dirige  chez  lui,  en 
Ârinagnac. 

Peu  de  jours  après,  Gramont  vient  annoncer  au  Conseil 
que  le  duc  de  La  Force  a  levé  une  armée  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  de  mille  à  mille  cinq  cents  chevaux, 
avec  laquelle  il  se  propose  d'attaquer  Saint-Sever.  Le  gou- 
verneur ^t  Poyanne  ont  tous  les  deux  apprêté  leurs  soldats 
et  vuiit  les  réunir.  Gramont  fait  savoir  qu'il  se  rend  dans  ce 
but  il  Saint-Vincent  et  qu'il  va  en  même  temps  conférer 
iivec  Poyanne  afin  d'arrêter  le  plan  des  opérations.  11  exhorte 
les  échevins  à  continuer  la  garde  avec  vigilance,  promettant 
d'accourir  si  la  ville  vient  à  être  menacée. 

Li  nouvelle  que  le  roi  approchait  de  Bordeaux  ne  pouvait 
que  stinmler  le  zèle  de  sefe  lidèles  sujets.  Les  échevins, 
désireux  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  l'arrivée  du  roi 
ù  Bayonne,  s'efforcent  de,  connaître  les  projets  du  monarque 
el  écrivent,  dans  ce  but,  à  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire 
des  rommandements  de  Sa  Majesté  (7  septembre).  L'échevin 
haclières  et  Pierre  de  Lespès,  sieur  de  Bureaux,  vont  à 
Bordeaux,  saluer  ]jou\s  XIII  au  nom  de  la  ville.  Gramont, 
prt^t  à  remplir  le  même  devoir,  s'offre  de  présenter  les 
députés  au  roi,  prétendant  que  cette  mission  n'incombe  qu'à 
lui;  les  échevins  laissent  toute  liberté,  à  cet  égard,  à  leurs 
députés  et  les  invitent  cependant  à  suivre  l'avis  de  personnes 
d<*  bon  conseil.  Louis  XIII  reçut  arec  bienveillance  leurs 
compliments  et  protestations  de  fidélité. 
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ai  porle  ;  il  en  avertit  Sensac  qui  ne  juge  pas  opportun  de 
>rutester.  Le  Conseil  voudrait  aussi  obtenir  que  les  Por- 
Aigais,  déjà  chassés  de  Bayonne  et  reçus  à  Biarritz,  fussent 
déftnitivenient  renvoyés  du  gouvernement  de  Bayonne  ;  mais 
une  lettre  de  cachet  du  roi  contient  des  dispositions  con- 
traires à  cette  mesure  et  ne  permet  pas  de  réaliser  les 
inientions  des  échevins  (!•'  février  1621). 

Le  roi  est  descendu  en  Poitou,  a  attaqué  Saint-Jean  d*An- 
gely,  puis  il  s'est  emparé  de  Sancerre  et  de  Vitré.  Pendant 
qu'il  poursuit  le  cours  de  ses  opérations  et  qu'il  se  prépare 
&  mettre  le  siège  devant  Montauban,  principal  centre  de 
résistance  des  huguenots  en  Guyenne,  la  reine  régente  et 
M.  Gaston,  frère  du  roi,  arrivent  à  Bordeaux,  où  les  députés 
de  Bayonne  viennent  les  saluer  (16  juillet  1621). 
.  U»s  échevins  continuent  leur  mission  de  surveillance  et 
l  prohibent  tout  passage  d'armes  aux  mains  des  rebelles. 
I^Ils  empêchent  Etcheveri^  d'embarquer  trois  cents  piques 
i^ parce  que  la  traite  de  ces  armes  est  interdite  et  qu'elles 
.  peuvent,  d'ailleurs,  être  saisies  par  les  Rochelais,  ennemis 
'  du  roi,   dont  les  navires  croisent  devant  les  côtes  ;  mais 
[  le  commerçant  s'adresse  à  Gramont  et  obtient  un  passeport 
'.  l'autorisant  ii  transporter  les  piques  à  Bordeaux  pour  le 
k  service  du  roi;  il  présente  cette  pièce  au  Conseil  et  peut, 
dès  lors,  conduire  ses  armes  à  destination  (18  juin). 
\    Les  prott'stants  de  La  Rochelle  et  du  Béarn  se  concertaient 
pour  résister  aux  troupes  royales  ;  leurs  émissaires  traver- 
saient parfois  Bayonne,  en  venant  s'embarquer  ou  débar- 
quer.    Ils  étaient  cependant  surveillés  et  souvent  arrêtés. 
Un  ministre  béarnais  fut  saisi,  au  moment  où  il  arrivait 
it  La  Rochelle,   et  livré  par  les  échevins  au  lieutenant- 
;  général  qui  lui  fit  son  procès.  Les  navires  étrangers  étaient 
l'objet  de  visites  minutieuses  et  le  commerce  s'en  trouvait 
gêné  ;  mais  une  mesure  particulière  était  prise  contre  les 
Flamands  et  les  Anglais,  avec  lesquels  la  trêve,  se  trouvait 
rompue  et  dont  les  vaisseaux  n'étaient  point  autorisés  à 
franchir  les  chaînes  de  la  Nive  ;  on  leur  permit  cependant 
4e  «  tenir  planche   »   (établir  leurs  marchandises)  sur  le 
grand  pont  de  l'Adour. 

Le  Conseil  des  échevins  s'efforça  de  se  tenir  au  courant  des 
événements  de  guerre.  Il  décida  (20  septembre  1621)  d'en- 
voyer chaque  semaine  un  messager  à  l'année  royale  devant 
Montauban,  et  il  apprit  par  lui  que  deux  consuls  et  le 
sergent-major  de  cette  ville  avaient  demandé  à  parlementer. 
[Rohan  par\ûnt  cependant  à  ravitailler  la  place,  et  força 
!  le  roi  à  lever  le  siège  ;  pendant  ce  temps,  Mayenne  assiégeait 
Nérac.  Tout  danger  de  surprise  n'était  donc  pas  écarté  de 
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BayoQiie,    donl  les   magislrals   roiiUnuèrenl   ù    assurer  la 
sécurité. 

L#e  duc  de  i-u\... .,  ayant  échoué  devant  Moutauban,  alla 
assiéger  et  prendre  la  place  de  Monhcur,  en  Guyenne;  »lj 
trouva  la  mort  dans  cette  alTairc.  L'opération  fut  présentée  l 
connue    une    victoire,    qui    fut   (Célébrée   à    iiordeaux  et  à 
Bayonne  par  des  prières  et  i»ro('e>sions  ^lU  novembre  1G21;.  | 
(iraniont,    reteim   malade   au   camp   devant  Monlaubaii,  y  i 
ie<;ut  la  visite  d'un  échevin  et  remercia  la  ville  de  son  atteii-  ■ 
tlon  (213  novembre)  ;  il  put  cei)endant  rentrer  à  Hidaclie  le 
y  décembre.  Durant  Tabseiice  du  comte,   le  nouveau  lieu- 
tenant de  maire,  Sorhaindo,  décida  le  Conseil  à  démolir  le  • 
})ilori  et  à  le  reniplacer  par  un  poteau  muni  d'un  collier 
de  fer  ;  gardien  vigilant  des  préiogativis  des  échevins,  il 
arréUi  une  tentative  des  couseiller.s  magistrats  qui  voulaient 
se  joindre  au  Corps  de  ville  à  roccasion  de  la  procession  de 
la  Fête-Dieu  (10  juin  1021). 

(Jramont,  i)rolitant  de  Iji  venue  du  loi  en  Héarn,  avait 
obtenu  de  lui  son  acquirscemeiit  à  une  manœuvre  qui  devait 
faciliter  le  i)assage  de  la  capitainerie  du  Cliàteau-Neuf  entre 
ses  mains,  en  obligeant  les  Hayonnais  à  abandonner  leur 
opposition,  l^t  démission  du  vicomte  d'Uza  en  faveur  de 
Cnunont  était  déjà  convenue  et  le  roi  avait  consenti  à  celle 
mutation  à  condition  qu'elle  fût  agréée  par  les  habitants  de 
liayonne  ;  dans  le  cas  contrjure,  le  Cliàleau-Meuf  devait  ôlre 
démoli.  A  peine  la  nouvelle  de  celte  combinaison  machiavéli- 
que est-elle  i)arvenue  à  Bayoune,  ipie  le  lieutenant  de  niaiit? 
l)rovoquc  une  réunion  généiaie  de  tous  les  ordres  de  \d 
ville  i^:]U  ocli)bre  1020).  11  e\|)()se  que  la  transmission  de  l^ 
cai)itainerie  du  Chàteau-Neul"  est  faite,  contrairement  aus 
règlements  éUiblis  par  le>  vo\>  entre  la  ville  et  les  divers 
gouverneuj-s.  11  rappelle  que  le  vicunite  d'Orthe  fut  obligé 
par  Charles  IX  de  résigner  celle  capitainerie  que  Saint- 
Kstèplie  lui  avait  passée  i);ir  voie  de  démission  et  qu'il  dut- 
céder  à  Fontenay  ;  (lue  Crmiiunl  lui-même  avait  fait,  en  lOiO, 
la  même  tentative,  et  avait  dû  y  renoncer  devant  la  volonté 
exprimée  par  le  roi  de  maintenu'  le>  anciens  règlements. 
11  s'agissait,  en  ce  momeni,  «le  .-avoir  si  la  patente,  obtenue 
subrepticement  par  Gramont,  et  (léli\rée,  sans  entendre  les 
raisons  île  la  ville,  abrogerail  des  rèirioments  donnés  avec 
tant  de  connaissance. 

L'assemblée  décide  la  rédaclion  «l'un  mémoire  indiquant 
(|ue  la  ville  ne  peut  conseulii*.  ni  à  la  «lémolilion  du  Château- 
Neuf,  ni  à  la  réunion  de  sa  capitainerie  dans  les  mains  d^ 
Gramont  qui  détient  déjà  colle  du  Chateau-Vieux.  Elle  fail 
apporter  ce  documc^nt  à  Hidache  par  un  député  ;  mais 
comme  le  gouverneur,   absent  pour  sei>t  à   huit  jours  et 
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jnorant  les  résolutions  prises,  pourrait  agir  dans  un  but 
lifférent,  les  échevins  écrivent  à  Luynes,  'garde  des  sceaux 
A  k  Pontchartrain,  secrétaire  des  commandements  :  ils 
chargent  un  gsurde  de  ville  de  remettre  les  lettres  à  leurs 
destinataires  et  le  font  partir  aussitôt  vers  la  cour. 

Le  gouverneur  ne  reçut,  en  effet,  la  communication  du 
Conseil  que  le  19  novembre,  et  il  annonça  à  son  député 
qu'il  se  rendrait  le  lendemain  à  Rayonne,  afin  de  donner 
connaissance  à  une  assemblée  générale  du  contenu  des 
lettre  et  patente  royales  ;  il  ajouta  qu'il  comptait  prendre 
possession  du  Château-Neuf,  sans  autre  formalité  que  le 
versement  de  oOO  écus  entre  fes  mains  du  capitaine  qui  y 
commandait.  Il  se  présenta,  en  effet,  dans  la  salle  commune, 
laissant  à  la  porte  les  gentilshommes  et  carabins  de  sa  suite, 
et  fit  donner  lecture  de  la  patente  contenant  sa  promotion 
à  la  capitainerie  et  d'une  lettre  du  roi  datée  du  20  octobre 
précédent.  Cette  missive  adress'e  au  comte  de  Gramont, 
invoquait  la  nécessité  d'assurer  le  repos  de  la  ville  de 
Bayonne  et  contenait  Tordre  de  faire  démolir  et  raser  le 
Chàleau-Neuf,  afin  qu'il  ne  puisse  servir  de  retraite  à  sa 
garnison  au  cas  où  celle-ci  se  révolterait.  Le  motif  peu 
plausible  allégué  dans  la  lettre  du  roi  n'était  qu'un  moyen 
d'exercer  une  pression  sur  la  ville,  en  faveur  du  projet  du 
gouverneur.  On  fait  observer  à  Gramont  que  la  religion  de 
Sa  Majesté  a  été  surprise,  car  la  fin  de  sa  lettre  indique  que 
la  ville  désire  la  démolition  du  château  ;  or,  toute  l'assem- 
blée, interrogée,  témoigne  que  personne  n'a  exprimé  ce 
désir.  Avant  de  se  retirer,  le  comte,  jugeant  inutile  de 
protester  contre  l'interprétation  donnée  à  ses  démarches, 
demande  seulement  à  l'assemblée  de  lui  faire  connaître  sa 
réponse.  Celle-ci,  bientôt  arrêtée  et  transmise  au  gouver- 
neur, contenait  une  requête  du  roi  de  conserver  la  ville 
dans  son  état  présent,  de  maintenir  les  anciens  règlements 
et,  en  outre,  sollicitait  Gramont  de  ne  rien  innover  avant 
toute  nouvelle  décision  du  roi.  Le  comte  promit  d'attendre 
jusqu'à  la  fin  de  novembre  et  invita  les  échevins  à  se  pour- 
voir en  toute  hâte  envers  Sa  Majesté. 

Le  jurât  Sauvât  de  Lalande  partit  aussitôt  pour  la  cour. 
Il  rendit  compte,  le  23  novembre,  de  la  manière  dont  il  avait 
accompli  sa  mission.  Il  avait  exposé  au  roi  que  le  Château- 
Neuf  avait  été  bâti,  pour  la  garde  et  sûreté  de  la  ville,  par 
le  roi  Charles  VII  dont  la  statue  en  pierre  se  voyait  encore 
dans  la  niche  nord  de  la  grosse  tour  du  Château.  Ce  monar- 
que avait  jugé  le  Château  si  nécessaire,  qu'il  avait  commis 
à  sa  garde  un  capitaine  particulier,  différent  de  celui  qui 
commandait  au  Château-Vieux,  et  un  certain  nombre  de 


knôrtes-payes  pris  parmi  les  principaux  bourgeois  de  i 
ville. 

«  Ce  Château,  avait  ajouté  le  député  de  la  ville,  est  néce^ 
«  saire  à  la  consenation  de  Bayonne  contre  lennemi  et  ser 
«  à  maintenir  les  habitants  dans  le  devoir.  Tant  que  « 
«  capitainerie  sera  entre  les  mains  d'un  autre  officier  que 
«  le  gouverneur,  celui-ci,  n'ayant  pas  toute  liberté  d'action 
«  dans  Bayonne,  n'osera  pas  détourner  la  ville  du  senice 
«  du  roi.  Le  rascment  de  celle  forteresse,  dans  Tesprit  de 
«  Gramont,  est  conditionnel,  et  ne  se  fera  que  s'il  ne  peut 
«  en  avoir  la  capitainerie,  même  à  prix  d'argent  ;  mais  celle 
«  démolilion,  motivée  seulement  par  la  jalousie  du  gouver- 
«  neur,  ne  doit  pas  se  faire  ;  si  les  forts  étaient  rasés  à 
«  mesure  qu'ils  c<iusent  de  la  jalousie,  il  n'y  aurait  point  de 
u  fort  au  monde,  m 

Les  raisons  invoquées  par  Lalande  furent  goûtées  par 
Louis  XIII,  qui  ordonna  (28  avril  1G21)  de  surseoir  à  Texé- 
cution  de  ses  patentes  et  au  rasement  du  Château-Neuf;'! 
enjoignit,  en  même  temps,  au  vicomte  d'Uza,  à  son  lieute- 
nant et  à  ses  hommes  d'armes,  de  continuer  la  garde  du 
Château,  en  la  manière  accoutumée,  avec  le  soin  et  la  fidélité 
auxquels  ils  étaient  tenus.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etal  repro- 
duisant la  décision  royale  et  ordonnant  que  le  Corps  d€ 
ville  serait  plus  amplement  ouï  dans  ses  remontrances  sur  la 
démolition  du  Château-Neuf  de  Bayonne,  fut  signifié  pal 
les  échevins  au  comte  de  Gramont,  à  son  lieutenant,  au 
vicomte  d'Uza,  à  Sainte-Croix,  son  lieutenant,  et  à  Martiti 
du  Vergier,  premier  homme  d'armes  du  Château-iNeul 
(2  août  1621).  Le  texte  môme  de  l'arrêt  laissait  la  question 
en  suspens  et  autorisait  Gramont  à  ])uursuivre  la  réalisation 
de  ses  vues,  quand  un  moment  plus  favorable  se  présea- 
terait. 
Gens  armés  ras-  Complant  donc  sur  l'avenir,  le  comte  de  Gramont,  sauf 
^nepourempé^  montrer  de  dépit,  cunliiuia  de  remplir  ses  diverses  chargeai 
cher  les  travaux  en  conscieuce  ;  il  prit  ses  dispositions  pour  faire  exécuter, 
coa.^^^^  *  ^  en  sa  qualité  de  gouverneur,  le  quai  du  poH  de  Socoa,  sanf 
tenir  aucun  compte  des  démarches  contraires  faites  par  1er 
habitants  de  Bayonne  et  de  Saint-Jean-de-Luz.  Mais  il  s6 
heurta  à  la  résistance  des  sieurs  d'Amou,  d'Urthubie  ^< 
d'autres  gentilshommes  du  pays,  qui  assemblèrent  leurs 
vassaux  en  armes  à  Urrugne  et  s'apprêtèrent  à  empêcher 
par  la  force  Texéculion  du  quai.  Gramont  envoya  à  Saint- 
Jean-de-Luz  des  troupes  accompagnées  de  trois  canons, 
dans  l'intention  de  réduire  les  rebelles.  Les  échevins  de 
Bayonne,  désireux  d'éviter  toute  effusion  de  sang,  inter- 
vinrent auprès  des  révoltés  d'Urrugne  et  obtinrent  d'eux 
qu'ils  missent  bas  les  armes  ;  Gramont,  que  cette  marque 


i  soumission  n'avait  pas  touché,  ne  voulut  pas  abïïndonrtei* 

>n  projet  de  châtier  les  rebelles.  Vainement,  le  Conseil  fit 

alotkr  auprès   du   gouverneur  le  danger  auquel   il  aWait^ 

Texposer  et  le  mal  qui  en  pourrait  résulter,   celui-ci  ne 

voulut  écouter  aucune  remontrance.  Mais  il  fut  forcé  de 

céder  aux  injonctions  du  duc  de  Mayenne,  auquel  les  éche- 

vins  avaient  enfin  demandé  d'interposer  son  autorité,  et  qui 

interdit  toute  voie  de  fait  au  sujet  du  port  de  Socoa  (3  juin). 

La  situation  avait  été  examinée,  peu  de  jours  auparavant, 

par  le  duc  d'Epernon,  durant  une  courte  visite  à  Bayonne, 

au  Boucau  et  à  Saint-Jean-de-Luz.  Ce  seigneur  n'était  investi 

d'aucune  charge  en  Guyenne,   mais  il  accomplissait  une 

mission  d'inspection.  Le  Conseil  avait  envoyé  au  devant 

de  lui,  à  Peyrehorade  (22  mai),  une  députation  portée  par 

trois  galuppes  et  trois  chaluppes.  Le  duc  fut  escorté  par 

eux  jusqu'à  Bayonne  ;  il  reçut  à  son  arrivée  le  salut  des 

échcvins,  pendant  que  les  canons  faisaient  retentir  les  airs 

de  leurs  détonations  et  gagna  son  logis,  escorté  par  une 

compagnie  de  cent  hommes. 

L'échec  du  roi  devant  Montauban  et  la  mort  de  Luynes      Mesures  de 
ont  donné  un  nouvel  élan  aux  rebelles.  A  Paris,  le  peuple  P^'^^JjiyoJîe"^^ 
les  accuse  d'avoir  incendié  deux  cents  maisons,  et  se  soulève   des  Huguenots, 
contre  eux  (27  septembre   1621).   Les  protestants  agissent 
plus  ouvertement  en  Guyenne  ;  deux  mille  d'entre  eux  se 
sont  enfermés  dans  Tonneins   et  sont  pressés  vivement 
par  le  duc  de  Mayenne  qui  a  juré  de  n'en  laisser  échapper 
aucun.  Ils  se  défendent  cependant  avec  valeur,   pendant 
que  M.  de  Sainte-Croix  agite  le  Médoc  et  que  M.  de  Fabas 
tient  Soulac  (avril  1622).  Les  troubles  pourraient  bien  gagner 
Bayonne,  où  deux  huguenots,  Garrère  et  Ducasso,  ont  été 
trouvés,   à  dix  heures  du   soir,   parcourant  les   remparts. 
Celle  découverte  cause  de  l'émoi  aux  échevins  et  fait  rodou- 
.  bler  les  précautions  :  la  garde  extraordinaire  est  rétablie,  les 
armes  visitées,  les  vagabonds  expulsés,  tout  transport  d'ar- 
mes hors  la  ville  interdit,   le  déchargement  des  bateaux 
prohibé  entre  les  chaînes  et  seulement  permis  à  Mousse- 
roUes.  Le  Gonseil  de  ville  fait  placer,   dans  chaque  corps 
de  garde  de  porte,  six  mousquets  avec  leurs  fourchettes  ".t 
leurs  bandoulières  garnies   de  poudre,   4'amorces   et   de 
balles  ;  il  profite  de  la^  circonstance  pour  supprimer  le  jeu 
de  billard  voisin  de  la  porte  Lachepaillet  et  le  remplacer 
par  un  corps  de  garde.  Les  préoccupations  de  Gramonl 
détournèrent  son  attention  de  cette  modification  contraire  à 
ses  intérêts  et  déjà  repoussée  par  lui. 

Lesdiguières,  ayant  ceint  l'épée  de  connétable  laissée 
Vacante  par  la  mort  de  Luynes,  rétablit  l'ordre  dans  l'armée 
catholique  et  aida  le  roi  à  battre  Soubise  qui  alla  chercher 
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BayoDoe  menacé 
de  surprise  par 
les  protestants. 


Un  asile  en  Angleterre  (24  avril  1622).  Louis  XIII  pî 
ensuite  à  Bordeaux  où  les  députés  de  la  ville  allèren 
saluer  ;  Gramont  avait  envoyé  Robillart  vers  le  roi  p 
connaître  ses  intentions.  En  attendant  le  retour  de  cet  < 
cier,  il  prescrivit  à  tous  ceux  de  son  gouvernement 
prendre  le^  armes  et  d'être  prêts  à  marcher.  Mais  le 
devait  se  diriger  vers  le  bas  Languedoc,  et  entrer  ens 
en  accommodement  avec  le  parti  calviniste  par  le  traité 
Privas,  qui  allait  lui  ouvrir  les  portes  de  Montpellier. 

Tant  que  les  épées  ne  sont  pas  assurées  dans  leurs  fc 
reaux,  les  habitants  de  Rayonne  restent  exposés  à  des  s 
prises.  Ils  ont  cru  un  moment  que  les  Huguenots  s'étai 
emparés  de  Mont-de-Marsan  (6  mai  1622)  ;  Gramont,  c 
suite  par  eux  à  Bidache,  leur  apprend  que  ce  bruit  ine> 
a  pris  naissajice  à  la  suite  d'une  querelle  entre  les  habita 
de  cette  ville  et  son  gouverneur.  Redoutant  les  conséquen 
de  son  agitation,  les  échevins  rétablissent  la  garde*exln 
dinaire,  mettent  le  corau  en  rivière  après  l'avoir  muni  d 
corps  de  garde,  défendent  la  sortie  des  annes  et  des  mi 
tions  de  guerre  et  recherchent  les  étrangers.  Ils  déciden 
fonnation  d'un  corps  de  garde  à  l'occasion  de  la  Fête-IJ 
prochaine  et  veulent  obliger  les  étrangère,  que  cette  : 
ne  manque  pas  d'attirer,  à  laisser  leurs  armes  hors  vilk. 

Ces  précautions  n'étaient  pas  superflues,  car  Rayoi 
se  trouvait  réellement  menacé.  Le  Conseil  de  ville  apj 
cette  grave  nouvelle  par  une  lettre  que  Tavocat-géné 
de  Sault  lui  écrivit  de  Nérac.  La  missive,  datée  du  12  a 
1622,  annonça  que  les  Huguenots  de  Nérac  se  proposai 
de  tenter  des  entreprises  contre  Agen  et  Rayonne,  et  i 
l'opération  contre  cette  dernière  ville  devait  se  faire  d 
dix  ou  douze  jours.  Gramont  donna  le  même  avis  et  pi 
crivit  de  faire  marcher,  durant  ce  délai,  les  quatre  quarti 
de  la  ville  pour  le  service  de  garde.  On  lui  demanda 
tenir  les  gens  de  son  gouvernement  prêts  à  porter  secoi 
et  on  fit  transférer  le  marché  à  Mousserolles. 

Le  gouverneur  craignit  que  les  Huguenots  ne  fuss 
appuyés  dans  leur  tentative  par  deux  navires  flamai 
qui  stationnaient  en  face  de  Saint-Jean-de-Luz  et  doi 
ordre  aux  gens  de  Ciboure  de  s'en  saisir.  Il  voulut  atten 
Tannonce  certaine  de  l'approche  des  rebelles,  avant  d'ai 
riser  les  échevins  à  expulser  de  la  ville  tous  les  habita 
huguenots  ;  il  se  borna  à  réprimander  un  gentilhom 
étranger  arrêté  à  Rayonne  et  conduit  devant  lui  à  Ridac 
en  l'invitant  «  à  ne  s'aller  plus  promener  et  à  se  ret 
chez  lui  ».  Pour  en  user  vis-à-vis  d'un  rebelle  avec  tant 
mansuétude,  il  fallait  que  Gramont  espérât  l'abandon  ] 
chain  du  projet  des  protestants  contre  Rayonne  ;  ses  proj 


-sa- 
lies furent  confirmés,  Tépreuve  d'une  surprise  fut  cette  fois 
encore  épargnée  à  la  ville.  A  peine  échappé  à  ce  danger, 
Bayonne  retomba  sous  le  coup  d*une  nouvelle  menace. 
Le  8  mai  1623,  la  réception  d'un  billet  anonyme  avertissant 
la  ville  qu'une  tentative  se  préparait  pour  forcer  les  chaînes 
de  la  Nive  provoqua  une  vive  alerte  ;  les  précautions  qui 
furent  prises  suffirent  cependant  pour  ôter  aux  conjurés 
toute  idée  de  réaliser  leur  projet. 

Le  duc  d'Epemon,  nommé  gouverneur  en  Guyenne,  arriva 
à  Bordeaux  le  9  janvier  1623  et  annonça  aux  députés  de 
Bayonne  sa  prochaine  venue  dans  leur  ville.  Il  y  fit  son 
entrée  le  10  septembre  et  reçut  les  mêmes  honneurs  que 
le  duc  de  Mayenne.  La  compagnie  de  milice,  qui  fut  armée 
à  celle  occasion,  comptait  mille  mousquetaires  et  quatre 
cents  piquiers  ;  elle  était  commandée  par  un  capitaine, 
un  lieutenant  et  un  enseigne. 

Le  Conseil  avait  fait  préparer  des  arcs  de  triomphe,  un 
théâtre  (estrade)  et  un  pavillon  de  satin  blanc  bordé  d'or; 
il  avait  envoyé,  au  devant  du  duc,  à  Saint-Vincent,  deux 
magistrats  et  six  bourgeois.  Epernon  fut  logé  au  palais 
Monlault  et  reçut  en  cadeau  douze  belles  piques  ;  il  apprit 
avec  satisfaction  Tarrivée  prochaine  d'un  beau  cheval  que 
la  ville  avait  fait  acheter  à  Pampelune  et  qu'elle  lui  des- 
tinait. 

Les  échevins  voulaient  intéresser  le  duc  à  l'achèvement 
du  boulevard  de  Saint-Esprit  ;  ils  projetèrent  de  fermer  cet 
ouvrage  par  un  mur  reliant  le  pont  Mayou  à  la  port«  Saint- 
Esprit,  et  d'y  placer  un  corps  de  garde.  Mais  Gramont 
caressait  d'autres  projets,  et  dans  la  crainte  que  ceux  des 
échevins  ne  portassent  préjudice  aux  siens,  il  les  en 
détourna  sous  prétexte  que  leur  exécution  pouvait  être 
renvoyée  h  une  époque  éloignée. 

Le  gouverneur  se  proposait  d'édifier,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  rempart  de  la  ville  qui  bordait  le  port  et  le  quai 
des  navires,  un  bâtiment  de  douane  devant  servir  h  entre- 
poser les  marchandises  (1)  ;  il  voulait,  en  outre,  hâter  la 
bâtisse  entreprise  au  Château-Vieux. 

L'entrée  du  duc  d'Epernon  avait  suivi  de  près  celle  de  Entrée  à  Bayon- 
l'évêque  Claude  de  Rueilh  Dosmarest  ;  ce  prélat,  élevé  au     pemon  "et  de 
siège  de  Bayonne,   le  7  décembre   1621,   par  le  pape  Gré-    ^^''^"^1,^'^"^^ 
Roire  III,  avait  vu  sa  nomination  ratifiée  par  le  roi,  en  ce 
qui  concernait  la  jouissance  du  temporel,  le  11  février  sui- 
vant. Le  nouvel  évêque  fit  son  entrée  en  ville,  le  31  octobre 
1622,  avec  toute  la  pompe  usitée,  et  se  rendit  en  séance  du 
Conseil,  afin  de  remercier  les  échevins  de  leur  réception, 

(1)  A  remplacement  de  la  mairie  actuelle. 
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Ces  magistrats  attendirent  Tarrivée  du  prélat,  avant  âi 
réorganiser  les  études  du  collège.  Le  nouveau  lieutenant 
de  maire,  M.  Lespès,  sieur  de  Hureaux,  se  concerta  sur 
cette  (luestion  avec  Tévêque  et  fut  chargé  par  lui  de  proposer 
aux  érhevins  de  faire  enseigner  la  philosophie  aux  élèves 
du  collège  par  les  Pères  de  l'Oratoire  (8  mai  1623). 

Cette  idée  demeura  encore  à  Tétat  de  simple  projet,  car 
le  Conseil  resta  divisé  sur  le  choix  de  Tordre  religieux 
auquel  il  convenait  de  confier  la  direction  des  études. 

L'évèque  ne  semble  pas  être  interv^enu  dans  un  différend 
existtTnt  entre  les  échevins  et  les  Ursulines.  Ces  religieuses, 
ordres  religieux,  installées  depuis  1014  chez  la  veuve  de  Haïtse,  venaient  de 
s'établir  dans  une  maison  que  la  veuve  de  Lalande  avait 
fait  biUir  pour  elles  au  lieu  de  Pontriques.  Le  Conseil,  qui 
ne  leur  avait  donné  aucune  autorisation  de  séjourner  en 
ville,  se  refusa  h  les  y  laisser  résider  plus  longtemps  ;  tl 
décida  mémo  de  les  chasser  et  de  les  engager  à  repartir 
pour  Toulouse  (20  novembre  1021).  Le  cardinal  de  Retz 
intercéda  en  leur  faveur  dans  une  lettro,  datée  du  7  juillet 
1022,  qu'il  adressa  au  Conseil  du  camp  devant  Castelnau- 
dary,  et  reçut  une  réponse  négative.  Gramont  joignit  ses 
instances  f»  celles  du  cardinal  (20  février  1023)  et  essuya  le 
même  refus.  Il  est  h  présumer  qu'après  avoir  affirmé  son 
droit,  le  Conseil  prit  en  considération  rinter\'ention  de  ces 
grands  personnages  et  consentit  h  atténuer  les  termes  trop 
absolus  de  sa  décision,  car  un  couvent  d'Ursulines  s'établit 
définilivement  h  Saint-Esprit:  relte  solution  mixte  donna 
satisfaction  aux  religieuses,  tout  en  maintenant  en  principe 
la  volonté  du  Conseil,  puisque  riustallation  en  ville  leur 
restait  interdite. 

La  f'ésistance  du  Corps  de  ville  s'expliquait  par  la  néces- 
sité (raccorder  des  secours,  à  certains  moments,  aux  ordre« 
religi(uix  et  par  le  désir  de  liniKor  cette  source  de  dépense. 

En  effet,  cette  même  année,  les  Augustins  reçurent  du 
Conseil  un  don  de  300  livres  pour  conlinunr  leur  dortoir 
resté  depuis  longtemps  inachevé.  Los  Cordeliors  lui  adresse 
rent  aussi  une  demande  de  secours,  pour  réparer  leur  cou 
vent  qui  se  trouvait  en  très  mauvais  état  :  cette  demièn 
requêîe,  oubliée  pendant  plusieurs  années,  reçut  enfin  salis 
factiou,  le  22  mars  1027,  après  la  couslataliou  de  nouveau: 
dégAts  causés  par  une  inoudalion  de  la  Nive  et  donna  liei 
tl  la  délivrance  d'une  égale  somme  de  300  livres. 

La  décroissance  du  commerce  bayoïiiiais  a|)pauvrissai 
la  ville  et  légitimait  la  résistance  opposée  par  le  Conseil  ; 
toute  nouvelle  cause  de  dépense.  Les  éclievins  recevaien 
des  plaintes  sur  Paccaparement  du  négoce  par  les  marchand 
flamands  et  portugais.  On  leur  signala  que  quelques  Portu 
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;ai5,  tolérés  à  Saint-Esprit  contrairement  aux  patentes  du 
'oi.  y  avaient  des  chais  dans  lesquels  ils  entreposaient  des 
marchandises  et  se  faisaient  les  commissionnaires  des  au- 
tres Portugais  (25  octobre  1624).  Le  Conseil  prit  de  nouveau 
la  décision  de  renvoyer  les  Portugais  ;  il  ne  voulut  plus 
accorder  aux  Flamands  la  résidence  en  ville,  ni  leur  per- 
mettre d'y  posséder  un  Conseil  (29  novembre  1624). 

Mais  ces  décisions,  qui  blessaient  quelques  intérêts, 
n'étaient  généralement  pas  exécutées,  car  elles  auraient 
amené  une  diminution  du  commerce.  La  crainte  de  ce  résul- 
tat hantait  le  cerveau  des  échevins  et  était  cause  qu'ils 
s'opposaient  à  des  représailles  sollicitées  contre  des  Fla- 
mands de  la  ville  par  des  Rayonnais  dont  les  vaisseaux 
avaient  été  capturés  par  des  navires  de  guerre  hollandais 
(4  décembre  1623).  Les  habitants  de  Saint-Jean-de-Luz 
agirent  avec  plus  de  décision  et  saisirent,  pour  un  motif 
analogue,  les  marchandises  d'un  bateau  flamand.  Gramont, 
circonvenu  par  ces  étrangers,  voulut  se  saisir  des  objets 
enlevés  :  il  éprouva  de  la  résistance  et  n'en  vint  à  bout 
qu'avec  le  secours  des  troupes. 

Le  maréchal  de  Thémines  fut  nommé  lieutenant  général  Gramont  nommé 
en  Guyenne,  ù  la  place  du  duc  de  Mayenne  ;  la  ville  de  gloéra^dria 
Bayonne  l'envoya  saluer,  le  jour  de  son  entrée  à  Bordeaux 
(S  avril  1624).  Epernon  conserva  néanmoins  sa  charge  de 
gouverneur  en  Guyenne  ;  il  arriva  de  la  cour  (r'  juillet), 
ayant  obtenu  en  faveur  de  Gramont  la  charge  de  gouver- 
neur général  du  royaume  de  Navarre  et  du  pays  de  Béarn. 
Après  avoir  été  grandement  fêté  à  Bordeaux,  le  comte 
s'achemina  vers  Bayonne  ;  une  partie  du  Conseil  se  porta 
3u  devant  de  lui,  à  cheval,  suivi  de  trente  bourgeois.  A  son 
irrivée  à  la  porte  Saint-Esprit,  les  honneurs  lui  furent 
'endus  par  le  reste  du  Corps  de  ville,  en  robe  et  chaperon, 
t  par  une  compagnie  de  cent  mousquetaires,  au  bruit  des 
It'tonations  de  lartillerie  (12  août  1624). 
Mellnnt-  à  i)roflt  lés  bonnes  dispositions  de  Gramont,  les 
«'lievin.s  obtinrent  l'autorisation  de  bAtir  un  corps  de  garde 
ans  le  bastion  de  Saint-Esprit  et  de  démolir  Tancicn  rem- 
'iit  numissant  le  pont  Mayou  au  rorps  de  gai'de  de  la  porte 
aint-Esprit,  afin  d'agrandir  la  place  bourgeoise.  Toutefois, 
•  if'HJverneur  exigea  (jue  le  mur  fiH  reconstruit,  en  lui  don- 
:iiit  un  pie<i  et  demi  d'épaisseur,  sur  un  emplacement  plus 
>i>in  (les  chaînes  de  la  Nive. 

Hayonne.  menacée  par  les  ennemis  de  l'intérieur,  allait 
)urir  le  risque  de  la  peste  et  le  danger  de  l'invasion  espa- 
nole.  Depuis  longtemps,  le  fléau  tant  redouta  faisait  des 
cliines  en  Europe,  et  la  ville,  jadis  si  éprouvée  par  ce  mal, 
efforçait  de  s'en  garantir.  Déjà,  le  26  août  1611,  le  Conseil, 
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dans  la  crainte  d'une  contagion,  avait  expulsé  les  marisqi 

et  «  autres  fainéants  »,   qui  venaient  aborder  en  gra 

nombre.  Le  mal  était  signalé  à  Amsterdam  (octobre  161' 

puis  A  Paris  et  Rouen  (septembre  1619)  ;  les  apothicair 

furent  visités,  et  les  navires  suspects  se  virent  obligés  < 

décharger  au  Boucau.  Une  recrudescence  de  la  peste  ! 

produisit  ensuite  à  Rotterdam,  à  La  Haye  et  dans  divers( 

autres  villes  des  Flandres  ;  elle  intéressait  particulièremei 

Bayonne,  dont  les  relations  de  commerce  avec  ce  demi( 

pays  étaient  très  actives.  Les  échevins  prirent  encore  d( 

précautions  contre  les  navires  flamands  et,,  désireux  d'écart< 

le  fléau  qui  infestait  plusieurs  régions  de  la  France,  i 

demandèrent  une  procession  (15  novembre  1624).  Etampei 

Orléans,  Tours,  Dieppe,  furent  éprouvés,  à  leur  tour  (2  oct< 

bre  1626)  ;  puis  Lyon,  Limoges,  Agen,  Montauban  (26  juill< 

1628),  le  Vieux-Boucau  (19  septembre  1629).  La  peste  gagn 

ensuite  Toulouse  et  sY  propagea  tellement  que  tous  le 

couvents  de  cette  ville,  Cordeliers,  Carmes,  Augustins,  Jac( 

bins.  Carmes  déchaussés  et  le  Grand  Collège  des  Jésuite 

durent  être  évacués  ;  elle  flt  encore  son  apparition  à  Boi 

deaux  (21  octobre  1630)  et  h  Mont-de-Marsan  (6  octobre  1631 

A  chaque  nouvelle  menace,  les  précautions  étaient  repriseî 

mais  lorsque  l'épidémie  envahit  Vieux-Boucau,  la  surveillanc 

aux  portes  Saint-Esprit  et  Saint-Léon  devint  plus  complète 

dans  ce  but,  la  garde  fut  renforcée  et  un  rôle  de  bourgeoi 

fut  établi  spécialement  pour  la  garde  de  la  santé.  Une  parti 

de  ceux-ci  inspectaient  attentivement  les  étrangers  à  lei 

entrée  .en  ville,  tandis  que  d'autres  se  tenaient  dans  ur 

loge  placée  au  milieu  des  sables  du  Boucau  et  faisaiei 

étaler  les  marchandises  sur  cette  plage  ;  ces  multiples  pr 

cautions  furent  complétées  par  un  nettoyage  journalier  d 

rues  et  par  Tavis  donné  aux  habitants  de  Biarritz  de 

garer  des  Portugais  arrivant  de  pays  infestés.   Ces  soii 

minutieux  évitèrent  cette  fois  encore  Tintroduclion  du  flé^ 

en  ville. 


CHAPITRE  m 


LES  PROTESTANTS  RÉDUITS  PAR  RICHELIEU.  -  UNE 
FLOTTILLE  BAYONNAISE  CONTRIBUE  A  RAVITAIL- 
LER ET  A  DÉGAGER  SAINT-NARTIN-DE-RÉ  BLOQUÉ 
PAR  LES  ANGLAIS.  —  LES  MARINS  RAYONNAIS  AU 
SIÈGE  DE  LA  ROCHELLE  (1624-1680). 


Dispositioas  hostiles  de  ]*Espagne.  —  Précautions  défensives  prises  par  les  échevins.  — 
Ponts  emportés  par  une  inondation  de  la  Nive.  —  Marchands  flamands  et  portugais 
protégés  par  Graroont.  —  Menaces  de  TEspagne.  —  Querelle  entre  Moisset  et  les 
ccberios  au  sujet  du  Château-Neuf.  —  Richelieu  réduit  les  protestants.  —  Une  flottille 
bipnoaise  ravitaille  Tîle  de  Ré.  —  Les  Anglais  lèvent  le  blocus  de  Saint-Maitin-de-Ré. 
-  Les  marins  bayonnais  au  siège  de  La  Rochelle.  —  Diversion  des  protesunts  en 
Béaro.  —  Bayonne  menacé  par  les  Anglais  et  les  protes*ants.  —  Travaux  d'assainis- 
temeot  de  la  ville. 


Bayonne  ne  se  trouva  pas  seulement  exposé  au  danger  de      Dispositions 

1         .       .  ,        ,,  .         ,,      ,  hostiles 

la  peste  et  aux  menaces  des  Huguenots,  elle  éprouva  aussi  de  rEspagne. 
de  vives  alarmes,  à  cause  des  grands  armements  qui  se 
îaisaient  en  Espagne  (28  novembre  1024)  ;  Gramont  en 
transmit  la  nouvelle  au  roi  et  prescrivit  bonne  garde  aux 
^:hevin5.  Ceux-ci,  voulant  seulement  garantir  la  ville  contre 
les  surprises  des  Huguenots,  s'étaient  bornés  àacheter  cin- 
quante mousquets  et  six  longues  arquebuses  (5  février  1024)  , 
il?  portèrent  leur  commande  à  cinq  cents  mousquets,  sitôt 
qu'ils  reçurent  l'avis  du  gouverneur,  et  pressèrent  la  fabri- 
cation de  ces  armes. 

Le  revirement  signalé  dans  les  dispositions  de  l'Espagne 
toi  une  conséquence  du  changement  appoilé  à  la  politique 
^xlmeure  par  le  nouveau  ministre,   Richelieu.  Ce  dernier 
>'^l<iil  donné  pour  mission  de  rendre  la  PYance  paisible  au 
'1^'i'iiis,  puissante  et  respectée  au  dehors.  Dans  ce  but,  il 
%il  les  vues  du  roi  Henri  IV  et  poursuivit  rabaissement 
*1^  1^  nfiaison  d'Autriche.  Son  premier  acte  fut  de  rompre 
1^  promesse  de  mariage  consentie  par  la  reine  régente  entre 
^^  fille  Elisabeth  et  le  prince  des  Asturies,  et  de  la  faire 
^Nser  au   prince  de  Galles,    HIs   de  Jacques   Stuart,    roi 
'^•Vnglei^.rre.  Puis,  il  marqua  son  hostilité  contre  l'Espagne, 
*^f^  ^emparant  de  la  Valteline,  province  suisse,  qui  servait 
^^  communication  entre  TAutriche  et  les  provinces  espa- 
gnoles. 

•^s  ce  moment,  l'Espagne,  fixée  sur  la  politique  du  car- 
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•   •:^•ît^e.  Le?  hien?  de?  Frn   ^ 
■*  ';.,;■:'->- ^?.^tIen   que    <\\\\\>.    le?   au/^ 

""'    ^  .      ..  v::ft-  11-»*  de  repiT?nille?  en    ^  ^^ 

^^*  .  ,_  :  :.:jr^nl  appîirt»Miaiit  au  nù  'ï  -^-^ 

^^  ;..'.-.  *"»n  invite  les  Mayounni.'^      ^  ^ 
.,^^. .   •.;:  rô«'lamatinns  à   Oraniniit      -^ /"'^ 
^  i  ■  :"".  -uer  une  indemnité  aux  in/*-    ^^^  / 

-^^   '        .,  ^  ■.  ->i.  1,»  pa-saiTi^  dp  tniite  maiv'^  ^/" 
.-^    .-.-    i:>  avril  ir,2o  .  T«iu?  le?  coU-^  ^^  / 
.    i    •.;  en  arrivant,    sont   arrAli-?    ^^  \  ^ 
.^.   -f  êrhevins.    s'il?   m*   sont  mun-^'*^ 
■*""    '   ^^  -.:-  '.e  due  d'Epernon  ou  l'aniba??''' ' 

-"^s-""  ,  .  \^i  préparatifs  dr  jijruerre.  le?  érlio'*    .^ 

■     ^  '  — "' '   ^  ^.^  [-Agitants.  rxfMiipIs  on  non.  de  iivi''    ^.. 

l"-         -^  ••*'    ^,*,.j^„x:  AUX  élranîJ'iM-s  do  no  pas  quitter  U'^V^^ 
'  ■'  ^  -,  — M"t  et  dni'ant  h»  temps  que  les  por^ 

•'■  ^-^  ""' ^^i-."-"-"»  fernuv'S.   Le  Conseil   ne   linnle  \*' 

I''  ---•••■"*  "7.- V<  i^*""^^  '^^'^  Hayonnais  et  à  eomplét^ 

d!'  ^,-*      *"*"    -rudre  :  il   s'efforrp  on   ontre,    de  leU* 

lie.  "•  ^"**^ * .j^^vnl  de  la  pique  et  de  la  hallebard^- 

A  '  jt0m'      "'     rçjiç  ce  but.  à  Hordoaux.  un  maître  d^ 

mai  ^  ,.*d«*^  •  .    ^  commissaire  fait  or^^inisor  de  nnii" 

aux  ^,.^    *  •*'   ,j^^^  en  réunissant  ons»Mid)le  quatre  fau' 

dan  ^^j^f^-*"^ '^irt^  de  grandes  aniurbuses  à  croc),  et 
fut  «  ■  ,^^t^^  ^  .^^5 mitrailleuses  [uimitives  ;  il  remplace 
de  I-  .,^^^^^^  fauconneaux  emx  qui  ont  servi  à  eelîe 

<^ntr«i  j|^H^*f![  iuillet).  Il  acliote  quinze  quintaux  de 
loiro  î  \j000^  ^  balles  do  mou<«[uot.  ot  fait  blinder 
oiali'i  ^  ^^    j^^  les  portes  de   la   tour  de  Xacruille. 

oanli"'      "^  _  i  jti  Je  crainte  (pu*  quelques  Ilujruennts 

ruos  i-i  *^^it-''^'"^.,féparent  un  r«>up  df'  main  contre  ee 
prarcr  li'-"  •••^^V  ^-^mciliabulos  soorots.  Mais,  on  même 
minnlich-^  IP-^^tL  forcent  les  jrons  sans  avou  à  vider  la 
en  ville.  'î^ailX  hôteliers  do   f<uirnir  cliaiiue   soir 

^  marchands  ost  smuniM'  à  une  sur- 

-^  et  leur  eharirr'nHMil.    sondé   à    l'aide 

Lgg  corps  de  ^'arde  ilo  Sainl-Esprit.  Le 

vL|i|iifl  navire  do  pnorr»»  s(*  luvsentei-ait 

gnasser  la  barre  de  TAdour  :  les  pilotes 

lllre,    dès    son    ai»jiarili«"n.    l'un    des 

^  supprimer   ainsi    Timlicalioii    du 

B  les  vais.«ieaux  en  rivirro. 

écbevîns  arrêtent  do  oon^ort  l'état 

à  la  forlilioatinn.    ol   coiix-oi   sont 

38  chaînes   de   Saint-Esprit   sont 
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-  '.  ^^V. .  ^>|.      Sault  sont  défendues  par  un  nouveau 

V  ^^^  .^ow*  ^^^  sur  le  mur  de  quai  du  côté  du  port 

'  ■  ^^"^^   \\\V.^  ^^^^'^^  ^^^*  établis  à  Textrémité  des  ponts 

•\^''^^^"  "ç^^      ^vix  portes  Saint-Léon,   Lachepaillet  et 

''^^^^^  -  a    ^^tre,  les  fossés  de  la  ville  sont  curés 

...ionAiï^    U    ç^j^  j^  j^  p^^^^  Moiisscrolles,  afin  de 

y  î\n^^       ^'eau  des  rivières,  et  le  terrassement  inté- 

'.1  ^'^^^^^^   du  fer  à  cheval  est  entrepris  après  démo- 

Ui  ^'^^'^^  ^Aliment  appartenant  aux  Cordeliers  qui 

-f.  sapweforme.  Le  matériel  contenu  dans  le  maga- 

;.!  ville  Se  trouve  insuffisant  pour  exécuter  rapido- 

■v-  travaux  ;  ii  est  augmenté  de  trois  cents  hottes, 

■it:i  petites  corbeilles,  trenle  pelles  à  manche,  quel- 

N'fors,  cent  pelles  à  douille,  deux  cents  pelles  de 

■  lii^ne  avec  manche,  cent  pics  de  fer  à  une  branche 

cent  manches  de  frône  pour  foussoirs  et  bêches. 

!.in(s  se  rendent  alors  à  la  manœuvre  et  travaillent 

'  {nfi!>és  de  Mousserolles,   sous  la  direction  de  six 

Mfs  payés  par  la  ville,  en  attendant  que  Gramont 

•  à  amener  dans  le  chantier  les  gens  de  son  gou- 

•il. 

.f*^  faisait  poursuivre,   de  son  ccMé,   Tachèvement 

■Il  Lachepaillet;   les  parapets  incomplets  de  cet 

0  laissaient  ouvert  ci  Tennemi  et  le  rendaient  peu 

;i  la  ville.  L'exécution  de  ce  travail  éUiit  d'ailleurs 

•   parce  que  Robillart  ne  pouvait  le  payer  avec 

'U'  la  foraine  dont  il  était  receveur,  cette  ressource 

iil   bien  diminuée  par  suite  de  Tinterdiction  du 

avec  TEspagne.  Le  Corps  de  ville,   qui  n'avait 

il  même  cau.se,  rien  retirer  de  la  coutume,  avança 

i.OOO  livres,  en  les  empruntant  h  un  bourgeois: 

livrés  à  Robillart  et  versés  par  lui  nu  trésorier  des 

'<,  devaient  seiTirà  terminer  le  bastion  f22  octobre 

■  «uvrage  se  poursuit  selon  le  projet  dresse  pnr 

-  deux  flancs,  composés  d'un  pnnipot  do  terre  et 

l'puyés  contre  la  courtine  de  lu  place,  pivsontaient 

■'lit  de  faciliter  rentrée  de  la  ville.  puis(|u'il  suffisait 

\r  le  parapet  du  bastion  pni-  esralade  et  de  passer 

rempart  de  la  ville.  Vn  éelievin  en  fil  la  remîiniue 

et  indiqua  qu'il  serait   pru«ient  de  donner,   en 

lus  de  hauteur  au  renipnrt  du  eor|)s  de  place, 

[  aisé  de  faire  en  suppriniîint  la  |)arlie  du  tornis- 

le  touchait;  il  crut  aussi  devoir  faiie  observer 

ail  du  bastion  se  trouvait  de  nouveau  arrêté  et 

rester  dans  son  état  actuel.  L'nvis  très  sensé  de 

t  adopté,  dans  la  suite,  car  le  bastion  fut  trans- 


formé  et  reçut  des  flancs  bas,  appuyés  au  rempart  (17  navem 
bre  1625). 

Le  roi  avait  écrit  à  Gramont,  au  premier  avis  des  menaces 
de  l'Espagne,  l'assurant  qu'il  se  fiait  à  lui  pour  s'opposer 
aux  levées  d'hommes  qui  se  faisaient  des  deux  côtés  de  la 
frontière  et  déjouer  les  desseins  de  ses  ennemis  sur  les 
places  de  son  gouvernement  ;  il  approuvait  de  nouveau  la 
continuation  du  port  de  Soroa,  rappelant  que  ce  travail 
dirigé  par  le  cofinte,  était  utile  h  ses  sujets,  et  recommandant 
d'y  appliquer  tous  les  fonds  ordonnés  pour  son  achèvement 
(3  janvier  1625). 

Le  monarque  avait  donné  à  Gramont  le  moyen  de  résister 
aux  premières  attaques  de  l'ennemi,  en  autorisant  son  111s, 
le  comte  de  Guiche,  à  lever  et  à  commander  un  régiment 
de  douze  cents  à  quinze  cents  hommes,  qui  devait  rester 
dans  le  pays  de  Labourd,  sur  la  frontière.  Les  députés  de 
la  ville,  qui  se  trouvaient  en  cour,  cnirent  devoir  protester 
suivant  le  conseil  des  bourgeois  bayonnais  et,  à  l'instigation 
de  Jacques  de  Lalande,  lieutenant  de  maire,  contre  l'établis- 
sement de  ce  régiment,  dont  ils  jugeaient  la  présence  pré- 
judiciable cl  la  liberté  de  la  ville  et  à  celle  de  tout  le  pays: 
ils  voyaient  dans  la  formation  de  cette  troupe  le  premier 
pas  vers  l'installation  d'une  garnison  et,  pour  écarter  cette 
éventualité,  ils  s'efforçaient  de  faire  revenir  le  roi  sur  sa 
décision  (26  mai  1625). 

Louis  XIII  n'écouta  pas  les  plaintes  des  députés  de  la  ville; 
il  avait,  (\  ce  niônie  moinenL  (rautres  soucis.  I^s  côtes  de 
France  étaient  menacées  par  une  flotte  que  Soubise  avait 
réussi  à  former,  f^v^ce  aux  ressources  fournies  par  le  port 
de  Li  Rochelle.  L'île  de  Ré  était  au  pouvoir  du  rebelle  qui, 
de  ce  point,  pouvait  fondre  sur  l(»s  côtes  de  Guyenne  et  du 
Labourd.  Le  roi  n'avait  pas  attendu  jusqu'alors  pour  réunir 
des  vaisseaux  et  assurer  la  défense  de  celte  partie  du  littoral. 
Il  avait  délivré,  le  27  septembre  1621,   une  commission  au 
sieur  Pâlot  pour  acheter  six  navires  de  guerre  et  lever  trois 
cents  marins,  tant  à  Rayonne  qu'à  Saint-Jean-de-Luz.  Une 
petite  flotte  se  trouvait  formée,   le  30  mai   1622,   sous  les 
ordres  du  comte  de  Joigny,  général  des  galères.  Ce  marin 
reçut,  au  port  de  Passage  où  il  se  trouvait  avec  dix  galères, 
les  compliments  des  députés  du   Conseil   de  Rayonne  (on 
était    encore    en    paix    avec    l'Espagne)  :    quelques    autres 
galères,    détachées   de  la   flotle,    étaient   allées  au  Roucau, 
sous   la   conduite   de   Saint-Pé,    lever   quelques   soldats   el 
mariniers  et  embarquer  un  approvisionnement  de  pain  cl 
biscuit. 

Il  fallait,  en  outre  des  navires  pour  la  garde  des  côtes. 
Gramont,   qui  a  dW   m "  «nnsta^té  que  la  ville  d( 


-.fil- 

Bayonne  n'est  disposée  à  faire  aucun  sacrifice  poiir  assiiréi* 
ce  service,  a  poussé  les  habitants  de  Saint-Jean-de-Luz  et  de 
Ciboure  à  demander  au  roi  l'autorisation  d'armer  trois  ou 
quatre  navires,  moyennant  rattribiition  de  la  moitié  du  pro- 
duit de  la  coutume  concédée  à  Bayonne.  Les  députés  de  la 
ville,  qui  sont  à  Paris,  annoncent  cette  démarche  aux  Bayon- 
ïiais  et  leur  font  connaître  que  le  roi  est  disposé  à  donner  la 
préférence  à  la  ville  de  Bayonne  (23  juillet  1625).  L'offre  est 
acceptée  après  une  délibération  de  quatre-vingts  officiers 
royaux  et  bourgeois,  qui  demandent,  en  outre,  la  faveur  pour 
la  ville  de  nonnner  les  capitaines  et  chefs  de  navires,  afin 
qu'elle  puisse  répondre  de  leur  manière  de  servir. 

Soit  que  la  réponse  de  la  ville  parvint  un  peu  tard  à 
Louis  XIII  ou  que  ce  monarque  eût  été  circonvenu  par 
Gramont,  Saint-Jean-de-Luz  obtint  la  moitié  de  la  coutume 
et  procéda  sans  aucun  retard  à  l'armement  des  quatre 
navires.  Celte  préférence  mit  en  grande  colère  les  conseillers 
de  Bayonne,  furieux  de  voir  échapper  une  ressource  si 
importante  ;  un  jurât  proposa,  en  séance,  de  tirer  vengeance 
dss  habitants  de  Saint-Jean-de-Luz,  en  révélant  au  roi  leurs 
déportements,  leurs  actes  de  rébellion,  et,  en  particulier, 
l'évasion  favorisée  par  eux,  moyennant  le  versement  de 
120.000  écus,  d'un  prisonnier  espagnol,  arrêté  par  le  lieute- 
nant particulier  à  la  requête  d'un  marchand  anglais.  Après 
avoir  fait  préparer  le  dossier  de  la  plainte,  sous  l'influence 
du  premier  accès  de  colère,  les  échevins  renoncèrent  à  le 
transmettre  au  roi,  certains  d'avance  que  l'intervention  du 
gouverneur  devait  la  faire  échouer  (!*'  septembre  1625). 

La  flottille  des  quatre  navires  suffit  à  la  garde  du  littoral 
du  Labourd,  car  les  vaisseaux  de  Soubise  s'étant  mesurés 
avec  l'armée  royale,  subirent  une  défaite  complète  et  aban- 
donnèrent à  Louis  XIII  l'île  de  Ré.  La  nouvelle  de  ce  succès 
parvint  à  Bayonne  le  22  septembre  1625. 

Les  nombreux  préparatifs  de  défense  faits  par  la  ville    po  jj  gj^Dortés 
en  vue  d'une  attaque  de  l'Espagne  furent  contrariés  par  une        par  une 
inondation  de  la  Nive,  plus  violente  que  celle  de  1611.  Elle     *Ta'*Ni?e/'' 
se  produisit,  le  23  octobre  1625,"  à  la  suite  d'un  grand  orage. 
Toutes  sortes  d'arbres  entraînés  par  le  courant  avec  les 
débris  des  ponts  d'Ustaritz  et  de  Cambo  vinrent  heurter 
contre  les  chaînes  de  Sault  et  les  emportèrent  ;  ces  masses 
flottantes  arrivèrent  sur  le  pont  Pannecau,   qui   ne   leur 
résista  pas  un  instant.  Le  pont  Mayou,  après  avoir  tenu  bon 
pendant  une  heure  et  demie,  céda  à  son  tour.  La  grande 
accumulation   d'eau   occasionnée   par   la  résistance  de   ce 
dernier  pont,  le  long  duquel  un  barrage  naturel  avait  été 
formé  par  les  bois  arrêtés  contre  ses  piles,  provoqua  des 
aflouillements  sous  la  plateforme  du  bastion  Saint-Esprit 


ëi  derrière  le  grand  quai  contigu  ;  ces  ouvrages  abou^ 
saient  d'une  pai't  au  grand  pont  de  l'Adour  et  de  l'autre  aux 
chaînes  JSaint-Esprit.  Bientôt,  une  partie  de  cette  plateforme, 
quoique  maintenue  par  les  murs  du  bastion  qui  avaienl 
deux  toises  d'épaisseur,  fut  entraînée  vers  la  rivière.  U 
chute  de  Cette  pioce  de  fortilication  qui  commandait  le  cours 
de  l'Adour  jusqu'aux  sahles  du  Boucau  laissa  le  ht  du  fleuve 
sans  défense.  Le  reste  de  la  plateforme  et  l'extrémité  des 
chaînes  Saint-Esprit  ne  tardèrent  pas  aussi  à  être  emportés. 
Une  heure  après,  on  vit  tomber  un  pan  de  muraille  réunis- 
sant, sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  du  côté  de  la  place  bou^ 
geoise,  la  tète  du  pont  Mayou  à  la  rue  Bourg-Neuf.  Enfin, 
pour  clore  la  série  des  désastres,  la  grande  plateforme 
située  entre  le  pied  de  la  tour  des  Menons  et  l'extrémité  nord 
des  chaînes  de  Sault  vinl  à  s'effondrer,  quoique  entourée 
d'un  mur  de  deux  toises  d'épaisseur. 

Ainsi  toutes  les  chaînes,  tous  les  ponts  et  une  partie  des 
quais  n'existaient  plus  ;  la  ville  était  ouverte  à  l'ennemi  aux 
deux  entrées  de  la  Nive.  Gramont,  avisé  en  toute  hâte,  vinl 
réunir  une  grande  assemblée,  devant  hiquelle  il  exposa  !e 
nécessité  d'envoyer  au  roi  un  procès-verbal  et  un  dessir 
indiquant  les  débats  causés  par  l'inondation,  en  insislan 
sur  l'urgence  de  fermer  sans  retard  les  chaînes  de  Saint 
Esprit  et  de  Sault  ;  ces  pièces  furent  confiées  à  de  Lalande 
qui  partit  aussitôt  pour  rejoindre  la  cour.  Le  gouverneu; 
donna  mission  à  deux  experts  maîtres  charpentiers,  Pierre 
de  Milhet  et  Pierre  de  Lalance,  d'évaluer,  durant  le  temp 
qu'il  allait  présider  les  étals  de  Sainl-Jean-Pied-de-Port,  le 
frais  de  la  réparation  des  dégàls.  11  apprit  à  son  i-etou 
(29  octobre)  que  révalualion  ne  iîiont<iit  pas  à  moins  d 
200.000  livres.  Le  eonite  reeonnut  (lu'une  si  forte  dépens 
ne  pouvait  être  Illi^^e  à  la  cliari^e  des  habitants  qui  avaier 
été  personnellement  éprouvés  par  le  désastre,  et  il  charge 
le  député  de  la  ville  de  demander  un  secours  au  roi.  l 
duc  d'Epernon  voulut  bien  jeeoininander  de  Lalande 
Louis  XIll,  au  chancelier,  à  Richelieu  et  à  d'Herbault. 

Sans  attendre  le  résultat  de  ses  démarches,  le  Conse 
voyant  chaque  jour  la  rivière  emporter  une  partie  du  terr 
plein  avoisinant  le  corps  de  garde  de  Saint-Esprit,  fit  plant 
une  ligne  de  pieux,  alhi  d'empêcher  Taugmentation  d 
dégâts.  Le  monarque  avait  transmis  à  M.  de  Montaudo 
trésorier  général,  la  demande  des  échevins,  et  lui  avait  pn 
crit  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'importance  du  désî 
tre.  Un  arrêt  du  Conseil  royal,  daté  du  6  juin  1626,  statua 
sur  le  rapport  du  trésorier,  autorisa  la  ville  à  employer 
la  réparation  des  ponts  et  chaînes  une  somme  de  30.( 
livres  pour  cohup^'  *"   -^t  à  prélever  ces  fon 
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sur  les  trois  deniers  d'octroi  dont  la  jouissance  lui  était 
laissée.  Les  trois  autres  deniers  restant  sur  les  six  octroyés 
précédemment  à  la  ville,  furent  accordés  pour  vingt  ans 
à  Saint-Jean-de-Luz  et  à  Giboure.  Le  Conseil  n'accepta  pas 
celle  défaite,  et  envoya  en  cour  quatre  députés  pour  tenter 
d'obtenir  toute  la  coutume.  Par  un  nouvel  arrêt  du  6  décem- 
bre 1626,  le  Conseil  royal  accordait  un  supplément  de 
50.000  livres  tournois,  et  le  roi  ajouta  à  cette  somme  celle 
de  30.000  livres  prélevées  sur  son  épargne.  Tous  ces  fonds 
constituèrent  un  fort  acompte  qui  devait  permettre  de  mener 
les  travaux  à  bonne  lin.  Le  Conseil  de  ville  acheta  aussitôt 
les  bois  nécessaires  et  envoya  à  Pascault,  à  Paris,  une"  pro- 
curation pour  toucher  les  fonds  de  l'épargne  ;  il  prit  de 
grandes  précautions  pour  assurer  la  conservation  de  Targent 
donné  par  le  roi,  régler  le  mode  d'achat  des  matériaux  et 
le  payement  des  travaux. 

Gramont,  en  froid  avec  les  échevins,  s'était  gardé  de  Marchands 
recommander  à  Paris  les  envoyés  de  la  ville.  Il  ne  perdait  ^fu'^aSfproté^" 
pas  une  occasion  de  s'élever  contre  leurs  vues,  et  se  permit  par  Cramont. 
même  de  prononcer  des  paroles  injurieuses  contre  deux 
d'entre  eu.x,  le  lieutenant  de  maire  et  le  sieur  de  Prat,  qui 
s'en  offensèrent  (juillet  1622).  Le  gouverneur  soutenait  les 
marchands  flamands  et  ceux-ci,  forts  de  sa  protection,  bra- 
vaient les  mesures  édictées  par  les  échevins  dans  l'intérêt 
du  commerce.  Afin  d'empêcher  ces  trafiquants  de  frelater 
les  vins  dans  les  pressoirs  par  l'addition  de  poudres  qui 
empêchaient  la  fermentation,  le  Conseil  de  ville,  redoutant 
que  ces  vins,  *  emportés  en  cet  état  dans  d'autres  contrées, 
ne  fussent  nuisibles  à  la  santé  et  ne  fissent  perdre  la  bonne 
réputation  de  ceux  produits  en  Labourd,  ordonna  d'appli- 
quer un  arrêt  du  Parlement  interdisant  de  pareilles  pra- 
tiques (22  septembre  1625).  Mais  Gramont,  dédaignant  .ce! 
arrêt,  fit  répondre  par  son  secrétaire,  à  une  réclamatiaii 
d'un  marchand  flamand,  qu'il  pouvait  continuer  à  frelater 
le  vin,  se  faisant  fort  d'en  assurer  la  libre  circulation,  malgré 
les  entraves  élevées  par  les  magistrats  bavonnais  (15  octobre 
1C25). 

De  nouvelles  plaintes  furent  adressées  au  Corps  de  ville 
contre  l'accaparement  du  commerce  par  les  Flamands  et 
les  Portugais  qu'on  désirait  voir  définitivement  chassés 
lu  pays  ;  on  réclama  contre  la  facilité  donnée  aux  Portugais 
le  se  retirer  en  nombre  à  Peyrehorade,  Labastide-Clairence 
îlarritz  et  Saint-Esprit.  Gramont,  épousant  la  cause  des  uns 
*  des  autres,  entra  en  discussion  avec  les  échevins  et  leur 
oanifesta  son  mécontentement  de  ce  que  le  Conseil  faisait 
tamander  au  roi,  par  des  députés,  l'autorisation  de  défendre 
^km  Hmugers  d'acheter  ou  de  vendre  en  ville  autrement 


Menaces 


<lUe  par  l'entremise  des  habitants.  Dans  une  conversatic 
entamée  sur  ce  sujet  entre  lui  et  Téchevin  Hody,  des  parole 
vives  furent  échangées  ;  le  gouverneur  prétendit  avoir  et 
offensé  par  l'échevin,  tandis  que  le  Conseil  de  ville  afflmia, 
au  contraire,  que  Hody  avait  subi  Toffense.  Le  comte,  pour- 
suivant son  obstruction,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  au 
renouvellement  des  patentes  qui  excluaient  les  Portugais 
de  son  gouvernement  ;  aussi,  craignant  de  Tirriler,  les 
échevins  retardèrent  l'envoi  à  la  cour  des  pièces  néces- 
saires à  cetl^  formalité  (7  juin  1627). 

Le  moindre  froissement  d'amour-propre  ranimait  l'ani- 
mosité  entre  Bayonne  et  Saint-Jean-de-Luz.  Quelques  paroles 
déplacées  suffisaient  à  produire  ce  résultat.  Lamy,  receveur 
dé  la  grande  coutume  à  Saint-Jean-de-Luz,  s'était  pennis 
de  dire  «  que  trois  cents  hommes,  avec  lui  à  leur  tôte, 
passeraient  par  dessus  le  ventre  à  tous  les  Rayonnais  ».  Ce 
propos  inconsidéré  fut  rapporté  en  séance  du  Conseil, 
souleva  la  colère  des  échevins,  qui  reprochèrent  à  Lamy 
d'être  protestant  et  déposèrent  une  plainte  entre  les  mains 
du  lieutenant  général. 

Depuis  que  la  ville  se  trouve  ouverte,  du  côté  de  la  Nive, 
deî&pâgnc.  par  suite  de  la  chute  des  estacades,  il  a  fallu  prendre  un 
surcroît  de  précautions  pour  assurer  sa  garde.  Huit  jours 
après  l'inondation,  les  échevins  procèdent  à  une  visite  gêné- 
•raie  des  armes  et  des  munitions,  et  enjoignent  aux  habitants 
de  se  munir,  dans  les  trois  jours,  de  tout  ce  qui  leur  manque 
(31  octobre  1625).  Cette  mesure  est  légitimée  par  les  menaces 
qui  se  produisent  sur  la  frontière.  Des  dvis,  parv^enus  au 
Conseil  (21  et  24  novembre)  font  connaître  que  quelque.*! 
compagnies  de  cheval  et  de  pied  sont  arrivées  de  CastilU 
en  Navarre  ;  que  l'Espagne  fait  des  armements  tout  le  long 
de  la  frontière,  principalement  à  Saint-Sébastien  et  à  Fonia 
rabie,  conduisant  dans  ces  places  une  quantité  de  munitionî 
de  guerre  et  y  faisant  travailler  nuit  et  jour  à  monter  les 
canons.  Il  est  môme  arrivé  à  Fonlarabie  cinq  cents  soldats 
on  ne  sait  dans  quel  dessein.  Le  lieutenant  de  maire  « 
envoyé  des  espions  vers  ces  quartiers,  et,  sans  attendr 
d'autres  nouvelles,  il  prescrit  que  les  rondes  seront  conduite 
par  des  échevins.  Il  fait  de  nouveau  visiter  les  armes  e 
munitions  des  quatre  quartiers  par  les  capitaines,  qui  près 
sent  les  habitants  de  se  munir,  dans  les  vingt-quatre  heureî 
en  leur  accordant  trois  mois  pour  payer  les  mousquets  dél 
vrés  par  la  ville,  s'ils  ne  préfèrent  les  rendre  en  bon  éta 

Quoique  Sensac,  lieutenant  du  gouverneur,  ait  obt^n 
Tautorisation  de  se  démettre  de  sa  charge,  et  qu'il  dût  ] 
passer  le  5  janvier  suivant  à  Lasalle,  désigné  pour  lui  su< 
céder,  Il  continue  néanmoins  à  renseigner  Gramont  8V 
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la  situation  de  la  ville,   et  avertit  M.  d'Amou,   bailli  du 
Labourd,  de  tenir  son  monde  prêt  à  accourir  en  cas  d'appel. 
Le  vicomte  d'Orthe,  sollicité  directement  par  les  échevins, 
se  déclare  tout  prêt  à  venir  défendre  Bayonne.  Le  gouver- 
'  neur,  retenu  au  loin  par  les  armements  qui  se  font  à  la 
frontière,  assure  la  ville  de  son  zèle  et  se  dit  tout  décidé 
f  à  mourir  avec  ses  habitants  ;  il  annonce  que  tous  les  gens  ^ 
de  son  gouvernement  ont  été  avisés  de  se  tenir  prêts  et 
que  Lasalle  est  de  retour  de  Pampelune  où  il  a  trouvé  les 
esprits  pleins  de  mauvais  desseins  contre  Bayonne.  Aussi, 
Gramont  recommande-t-il  tout  spécialement  de  surveiller 
les  abords  de  la  ville,   en  y  posant  des  corps  de*  garde 
(3  décembre  1625).  Les  échevins  exécutèrent  avec  exactitude 
les  iastructions  du  comte,  prirent  dans  les  magasins  des 
[   armes  et  des  munitions,  alin  de  les  distribuer  aux  habitants  ; 
il  commandèrent,  en  outre,  à  divers  fournisseurs  du  pays, 
trois  cent  soixante-quinze  mousquets,  cent  pairesr  d'armes, 
trente  arquebuses  à  croc  et  sept  cent  trente  rais  pour  roues 
de  canon  (1).  On  poussa  si  activement  les  travaux  de  répa- 
ration des  chaînes  et  des  ponts  qu'ils  se  trouvèrent  terminés 
le  19  janvier  1626  et  que  le  gros  engin  (mouton)  qui  avait    . 
servi  au  battage  des  pieux  put  être  réintégré,  à  cette  date, 
dans  les  magasins  de  la  ville. 

Le  Conseil  se  tenait  en  relations  avec  la  cour  par  ses 
députés,  et  lui  transmettait  Tavis  des  préparatifs  de  guerre 
faits  par  TEspagne  dans  ses  ports  du  Guipuzcoa  et  de 
Biscaye  (12  mars  1626).  Toujours  disposés  à  démontrer 
l'affection  de  la  ville  pour  la  famille  royale,  les  échevins 
s'empressèrent,  sur  une  lettre  d'Epernon,  d'allumer  des  feux 
de  joie  à  l'occasion  du  mariage  de  Gaston  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIII,  avec  M""  de  Montpensier  (21  août  1626). 

Ces  réjouissances  contrastèrent  avec  le  danger  dont 
Bayonne  se  sentait  menacé  :  (juarante-huit  pataches  de 
guerre,  à  voiles  et  à  rames,  rassemblées  dans  les  ports  de 
Saint-Sébastien  et  de  Passage,  devaient  embarquer  huit 
compagnies  de  gens  de  guerre  et  partir,  huit  jours  après, 
pour  une  destination  inconnue  (11  septembre).  En  effet,  un 
espion  bayonnais  annonça,  le  17  septembre,  que  les  pataches 
avaient  terminé  leurs  préparatifs  et  que  leur  départ  était 
imminent.  Lasalle,  Gramont,  Epernon  furent  aussitôt  avisés  ; 
de  même  les  habitants  de  la  ville.  On  prévint  d'Amou,  d'Ur- 
tubie,  le  vicomte  d'Ortheet  les  gens  du  Labourd  de  porter 
rapidement  secours  à  Bayonne,   si  elle  était  attaquée.  Un 

(1)  100  paires  d*armes  à  Lestrade  ;  50  mousquets  à  Bertrand  Déharsc 
^  i  Martel,    arquebusier    de  Labastide-Clairence  ;    50    à    Menjonin   de 
nvdtre  forgeron  à  Urt  ;   120  à  Domingo  de  Perusquy  de  Sare  ; 
A  eroc  à  Domingo  de  Bidart,  forgeron  à  Ainlioue. 
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chi^stmtDi  du  iLuT  d  ear^eisic.  L:?  iuict^èr^nt  une  dispositii 
semblàLle  àu  quii  iu  Pieimia;  e;  "*ra:ler«il  aussitôt  av 
CdHiàilrr,  ii:alii>:  iLi«;c:k  p<ur  léxtc-iUoc  de  ces  murs.  1 
se  bornanl  a  an-c^ortr  :"r:i'>rUîîe  de  ii  ville,  le  Cens» 
restait  dans  ses  aur^futiocs  :  :I  n'eii  clait  plus  de  nién 
pour  le  l>astion  LacLep-ailleL  ouvrage  p»ayé  par  le  roi 
exécuté  sous  la  direction  du  gouverneur.  Afin  de  facilil 
la  défense  de  la  p*jrte  Làchep^iiilei,  le  Conseil  voulut  étab 
en  avant  d'elle,  au  1>jui  de  li  rue  de  lévèque,  une  pla 
d'armes,  propre  au  rassenji>Ien:enî  des  troupes  :  il  avi 
acheté  â  cette  intention  deux  n:a:s«:n?  à  Catherine  Dandic 
et  il  se  proposa  de  les  démolir  pour  procurer  Tespa 
nécessaire. 

L'alarme  donnée  à  la  ville  ne  tarda  pas  à  se  dissipe 
Les  pataches  espagnoles  au  nombre  de  trente  quiUèren 
le  port  de  Passage,  avec  la  majeure  partie  des  gens  de  guer 
arrivés  dans  cette  ville,  et  s'éloignèrent  de  la  côte,  sai 
menacer  Bayonne  (27  novembre  iG26;.  On  réduisit  aussi! 
le  service  de  garde  de  la  ville  et  on  renvoj-a  les  six  homm 
soldés  fonnant  le  corps  de  garde  chargé  de  veiller  la  m 
a  rextéi'ieur. 

Au  milieu  de  toutes  les  préoccupations  de  la  défens 
Utr.  <'(lKîvins  avaient  négligé  d'entretenir  au  complet  1 
îippnA'ihionnements  dans   les  magasins   du   Chàleau-Nei 
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Le  bourgeois  Augier  de  Moissel,  qui  avait  succédé  à  Adrien 
Saubat  de  Sainte-Croix  dans  la  charge  de  lieutenant  de  ce 
château,  le  13  novembre  1622,  avec  la  permission  du  vicomte 
dX'za,  s  en  était  souvent  plaint.  Cette  négligence  indisposa 
les  soldats  du  château  contre  le  Conseil  de  ville  et  amena 
des  discussions  entre  eux.  Un  homme  d'armes  de  sa  gar- 
nison refusa  même,  le  29  décembre  1625,  en  l'absence  de 
son  capitaine,  d'aller  prendre  le  mot  du  guet  chez  le  lieu- 
tenant de  maire  ;  il  ne  consentit  à  se  soumettre  au  règlement 
qu'après  trois  sommations  et  devant  la  menace  d'avertir 
Graniont  de  son  refus. 

Moisset  voulut  avoir  raison  de  l'apathie  des  échevins  II 
adi-essa  à  la  cour,  au  nom  du  vicomte  d'Uza,  une  requête 
dans  laquelle  il  se  plaignait  que  la  ville,  malgré  les  50.000 
livres  dont  elle  jouissait  aimuellement,  ne  prenait  pas  la 
peine  d'entretenir  les  denrées,  vivres  et  munitions  que  les 
magasins  du  Chàteau-Ncuf  devaient  toujours  contenir  au 
complet.  Il  ajoutait  qu'il  était  obhgé  d'assurer  ce  sei-vice  de 
ses  propres  deniers,  pendant  que  les  bourgeois  s'enrichis- 
saient avec  l'argent  du  roi  ;  il  attribuait  aux  magistrats  du 
Conseil  la  prétention  de  donner  le  mot  du  guet  en  l'absence 
du  gouverneur  ou  de  son  lieutenant,  prétention  injustihable, 
selon  lui,  puisque  les  échevins  étaient,  pour  la  plupart, 
marchands,  cordonniers,  etc.  ;  enfin,  il  protestait  contre 
un  tir  d'ai*quebuses  exécuté  par  les  habitants,  sur  une  cible 
adossée  aux  murs  du  Chàteau-iNeuf,  et  maintenu  par  le  Corps 
de  ville,  en  dépit  de  ses  réclamations.  Comme  conclusion, 
Moisset  demandait  que  la  ville  fût  forcée  de  tenir  au  complet 
les  denrées  des  magasins  et  de  lui  restituer  les  fonds  dont 
il  avait  fait  l'avance  dans  ce  but  (20  octobre  1626). 

Les  magistrats  de  Bayonne  s'offensèrent  gravement  de 
l'accusation  d'avoir  dérobé  les  deniers  commis  par  le  roi. 
Ils  menacèrent  de  poui^suite  le  vicomte  d'Uza,  s'il  ne  désa- 
vouait pas  la  requête  produite  par  xVloisset.  Pendant  que 
dl'za  répondciit  à  la  ville,  le  conseil  d'Etat  prenait  un  arrêt 
en  vertu  duquel  le  lieutenant  de  maire  devait  donner  le 
mot  en  l'absence  du  gouverneur  ou  de  son  lieutenant  ;  il 
ordonnait  encore  que  la  ville  serait  tenue  d'entretenir  dans 
les  magasins  des  deux  châteaux  rappruvisionnement  de 
blé  et  de  légumes  secs  ;  enfin,  il  autorisait  le  lieutenant  du 
Château-Neuf  à  faire  rentrer  dans  la  ville,  sans  payer  de 
droits,  sa  provision  de  vin  étranger  (29  octobre). 

La  querelle,  apaisée  par  cet  arrêt,  se  renouvela  au  sujet 

des  munitions  que  Moisset  somma  la  ville  de  lui  fournir 

*H)ur  assurer  la  défense  du  château,  à  la  suite  d'une  menace 

s  Anglais  (25  juillet  1627).  Les  échevins  répondirent  néga- 

«leiit  et  signifièrent  leur  refus  par  un  acte  notarié.  Ces 
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Château -Neuf. 


les  procesuots. 


démêlés  prirent  un  lorsque  Monlauli  fut  pourvu  de  la  cba 
du  pétulant  Mois^^et;   le   nouveau   lieutenant   écrivait 
Conseil,  le  24  décemDre  1627,  lui  demandant  de  remplir 
blé  les  deux  greniers  du  Château-Neuf,  comme  il  en  a^ 
Tobligation,    et   ajoutait   qu'en   faisant   bon   accueil  à 
requête,   les  écbevins  contribueraient  a  maintenir  l'un 
indispensable*  à  la  bonne  administration  de  la  ville.  M 
tault  reçut  non  seulement  du  blé,  mais  le  Conseil  lui  pi 
un  baril  de  poudre,  deux  quintaux  de  mèche  et  un  quii 
de  plomb,  sous  la  seule  condition  de  les  rendre  à  premi 
demande  (16  octobre  1628). 
Richelieu^  rMuii      Richelieu,   dont  l'habile  diplomatie  avait  pu  mainte 
les  armées  espagnoles  loin  des  frontières  de  la  France, 
le  loisir  de  déjouer  la  conspiration  tramée  contre  sa 
par  le  frère  du  roi  et  d'y  mettre  lin  par  la  décapitât 
du   comte   de   Chalais.   Après   aVoir  encore  assuré   d'i 
manière  efûcace  1  exécution   de  ledit  contre  le  duel, 
faisant  exécuter  le  comte  de  Bouteville  el  son  second, 
grand    ministre    s'attaqua    au    parti    protestant,    toujo 
remuant  et  menaçant.  La  Rochelle  était  la  capitale  de  C( 
faction  ;  ses  adeptes  y  formaient  un  Etat  dans  TEtat.  P 
frapper  le  parti  au  cœur,  il  fallait  détruire  cette  place  ;  c 
ce  que  RicheUeu  entreprit.  Buckingham,  premier  miniî 
anglais,  résolut  de  porter  secours  aux  Rochelais,  ses  ce 
ligionnaires,  et  arma  une  ûotte  de  cent  voiles. 

La  nouvelle  de  rentrée  en  campagne  du  roi  Louis  ^ 
el  de  son  armée,  ainsi  que  de  leur  marche  vers  la  Bretai 
et  le  Poitou,  afin  de  s'opposer  à  une  descente  des  Angl; 
arrive  bientôt  à  Bayonne  {i\)  juillet  1627).  On  apprend 
môme  temps  que  les  Anglais  sont  descendus  aux  Sab 
d'Olonne  et  à  nie  de  Ré,  et  que  les  protestants  de  ces  d< 
localités  se  sont  joints  à  eux  (25  juillet).  Selon  les  ord 
d'Epernon  et  de  Graniont,  le  Conseil,  dans  la  crainte  ( 
les  huguenots  béarnais  ne  s  agitent  et  n'occasionnent 
troubles,  prescrit  l'augnienLation  de  la  garde  et  avertit 
habitants  de  se  tenir  prêts  avec  leui*s  armes  et  nu 
lions.  Martin  du  Vergier,  lieutenant  de  maire,  prend 
dispositions  pour  faire  tenir  la  foire  à  Saint-Esprit  et  lo 
les  protestants  étrangers  dans  une  niènie  hôtellerie  o^ 
sera  facile  de  les  sur\'eiller.  Les  hôteliers  sont  tenus 
fournir  la  Uste  des  voyageurs  et  de  placer  une  enseij 
au-dessus  de  leur  porte,  afin  de  faciliter  la  surveillance 
la  police.  Enfin,  on  avise,  selon  Tusage,  les  amis  de 
ville  ;  ou  ferme  les  portes  iMousserolles  et  Lachepaillet, 
on  dresse  au  Houcau  une  loge  dans  laquelle  on  met 
corps  de  garde. 

Les  portes  des  maisons,  qui  ont  été  ouvertes  sur  le  Tem\ 


Lachepaillet,  échappent  h  la  surveillance  et  peuvent  servir 
à  transmettre  des  signaux  au  dehors.  Le  Conseil  charge  le 
jurai  de  Lalande  de  les  faire  murer  ;  l'exécution  de  cette 
mesure,  qui  blesse  des  intérêts  privés,  occasionne  force 
injures  et  paroles  outrageantes  dont  le  jurât  se  plaint  au 
Conseil  (25  juillet  1627). 

Les  événements  de  la  guerre  se  déroulèrent  régulièrement  ;. 
l'armée  royale,  arrivée  devant  La  Rochelle,  établit  son  camp. 
Ses  chefs  songèrent  d'abord  à  envoyer  du  secours  au  brave 
Toiras,  qui  défendait  la  citadelle  de  Saint-Martin-de-Ré 
contre  la  flotte  anglaise,  commandée  par  Bukingham. 

Cet  ouvrage  de  fortification,  commencé  treize  mois  aupa- 
ravant, était  à  peine  ébauché  ;  ses  parapets  n'étaient  pas 
revêtus  de  maçonnerie  et  l'emplacement  ménagé  pour  la 
porte  laissait  une  coupure  si  large  qu'elle  permettait  à  trente 
homnnes  d'entrer  de  front  dans  le  fort.  Sa  garnison  manquait 
de  vivres  et  de  munitions,  ce  qui  faisait  espérer  aux  ennemis 
d'en  venir  facilement  à  bout  par  la  famine.  La  flotte  anglaise, 
qui  comprenait  cent  vingt  barques  et  pataches,  avait  assuré 
le  blocus  de  la  citadelle,  en  établissant  une  estacade  à  l'aide 
de  gros  câbles  soutenus  par  des  barriques  ;  l'ennemi  espérait 
ainsi  fermer  les  passages  par  lesquels  on  pouvait  arriver 
par  nier  jusqu'au  fort. 

Ije  cardinal  voulut  d'abord  ravitailler  la  citadelle  ;  il  Unc  flottille 
ordonna  à  Gramont  de  réunir  à  Rayonne  et  à  Saint-Jean-de-  S!inc7nè*d/Ré" 
Luz  quinze  pinasses  (1),  de  les  charger  de  vivres  et  de  muni- 
lions,  et  de  les  diriger  sur  les  Sables-d'Olonne  d'où  le  duc 
d'Angoulême  devait  partir  pour  tenter  le  ravitaillement.  Les 
quinze  pinasses,  ayant  reçu  un  chargement  de  cinquante 
tonnes  de  farine,  pois,  fèves,  biscuit  et  morue,  de  vingt 
barils  de  grosse  poudre,  de  dix  de  menu  plomb,  de 
mèches,  etc.,  mirent  à  la  voile,  le  5  septembre  1627,  sous  la 
<*onduite  du  capitaine  Valin.  Grâce  à  la  vitesse  et  au  faible 
lirant  d'eau  de  ces  pinasses,  ce  hardi  marin  réussit  à  faire 
passer  sa  flottille  sur  les  câbles  de  l'estacade,  au  milieu 
de  la  nuit  et  h  la  faveur  d'une  tempête,  non  sans  essuyer 
los  volées  de  coups  de  canon  que  lui  décocha  la  flotte 
anglaise  :  il  put  atterrir  au  pied  de  la  citadelle,  à  deux  heures 
du  matin,  sans  dommage  sensible,  ravitailler  sa  garnison  et 
repartir  deux  jours  après,  en  suivant  le  même  trajet,  empor- 
tant malades  et  blessés.  Le  capitaine  reçut  1.000  écus  du  roi, 
en  récompense  de  sa  prouesse  ;  ses  matelots  eurent  1.300  écus 
à  se  partager  et  une  chaîne  d'or  fut  donnée  à  deux  de  ses 
capitaines  basques. 


(I)  Bâtiments  légers  à  voile«  et  à  rames. 
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Grâce  aux  secours  amenés  par  le  capitaine  VaÏÏn,  Toiras 
a  pu  prolonger  sa  résistance.  Bientôt,  il  ne  lui  reste  plus 
que  quarante  jours  de  vivres  et  il  en  avise  Richelieu.  Ce 
ministre  s'adresse  do  nouveau  à  Gramont,  et  lui  écrit  que 
le  roi  demande  l'envoi  de  douze  ou  ([uinze  pinasses,  montées 
par  cent  ou  c(»nt  vinp^t  mat<^lots  basijues  :  il  ajoute  que  Louis 
Xlir  sera  grandement  satisfait  si  le  comle  peut  porter  la  force 
de  la  flottille  h  vingt  pinasses  et  à  deux  cents  matelots.  U 
gouverneur  fait  appel  à  tous  les  ports  de  la  côte  :  la  compa- 
gnie des  mariniers  de  Rayonne  se  réunit,  déclare  ne  pouvoir 
fournir  que  trois  pinasses,  les  autres  étant  en  mer,  et  remet 
à  Gramont  une  liste  des  marins  susceptibles  de  senir 
[20  septembre  1627).  T^e  comte,  pour  les  encourager,  promet, 
.  outré  la  solde,  quatre  livres  h  chaque  soldat  et  six  livres 
à  chaque  chef  de  pinasse  :  on  parvient  alors  h  trouver  quatre 
pinasses  disponibles,  quarante  hommes  d'équipage  et  cin- 
quante, soldats  (2'i  septembre). 
Les  Anglais  Une  flottille  de  dix  pinasses,  réunie  à  Rayonne,  se  dirigea 
lèvent  ^e  blocus  j^j^j^i^f  g^^jç.  |gg  ordres  du  général  Etienne  Dandoings,  bour- 
St-Manin-de-Ré.  geois  de  la  ville,  et  de  son  lieutenant  Tartasse,  vers  les 
Sables-d'Olonne,  point  de  rendez-vous  fixé  aux  divers  élé- 
ments de  la  flotte  de  ravitaillement,  et  elle  y  arriva  le  6  octo- 
bre 1627.  L'armée  navale,  forte  de  quatre  cents  matelots  et  de 
trois  cents  gentilshommes  ou  soldats,  repartit  le  7,  h  la  nuit 
noire,  vers  Saint-Martin-de-Ré,  guidée  par  le  feu  que  Toiras 
avait  allumé  dans  la  citadelle.  Quelques  barques  d'avant' 
garde  précédaient  le  corps  de  bataille,  composé  de  vingt- 
cinq  pinasses  bayonnaises,  suivies  par  douze  traversin?: 
venaient  ensuite  sept  ou  huit  grandes  barques  d'Olonne 
formant  Tarrière-garde.  Monsieur,  frère  du  roi,  avait  pris 
le  commandement  des  quinze  pinasses  de  Rayonne  avec 
lesquelles  Valin  avait  secouru  une  première  fois  Toiras, 
tandis  r|ue  Dandoings  et  son  lieutenant  commandaient  les 
dix  autres  qu'ils  avaient  amenées. 

La  flottille  s'élanra  courageusement  au  travers  de  la  flotte 
ennemie  pour  atteindre  ensuite  les  estacades  ;  chaque  bateau 
fut  vivement  assailli  et  se  défendit  avec  courage.  Dandoings 
coupa   la   main   d'un   Rochelais   qui   voulait  s'emparer  du 
gouvernail  de  sa  i>inasse,  pendant  qu'un  coup  de  pierrier 
faisait  voler  en  mer  son  contre-m;U  et  blessait  deux  matelots. 
Les  Anglais  furent  enfin  forcés  de  céder  le  passage  à  la 
flotte  française  et  de  lui  laisser  franchir  en  liberté  les  cordes 
de   restacadQ.    On    eut   bientôt  coupé   les   câbles   avec  des 
coutelas  et  enfoncé  dans  Teau,  à  l'aide  de  piques  et  de  halle- 
bardes,  les  mats  et  poutres  qui   empêchaient  les   navires 
d'avancer.    A'ingt-ncuf   bûtiiiients   français   arrivèrent   à  la 
citadollo.   vers  trois  heures  du  matin,   et  leurs  équipage? 


71 


répondirent  par  le  cri  joyeux  de  «  Vive  le  roi  !  »  au  «  Qui- 
vive  !  »  des  défenseurs. 

Pendant  que  le  secours  abordait  et  que  Toiras  accourait 
vers  lui,  s'avançant  dans  Teau  pour  embrasser  plus  tôt  ses 
arais,  la  présence  d'une  barque  rochelaise  parmi  la  flotte 
française  fut  révélée  à  Dandoings  par  le  jargon   de  son 
équipage  ;  ce  capitaine  dirigea  sa  pinasse  vers  elle,  et  après 
lui  avoir  vainement  demandé  le  mot  et  le  contre-mot,   il 
Tallaqua  furieusement  avec  Taide  de   ses  mousquetaires, 
tua  ou  blessa  une  partie  de  l'équipage  et  fit  le  reste  prison- 
nier. Après  diveré  autres  combats,  les  Anglais  se  rembar- 
quèrent et  levèrent  le  blocus  de  Tîle  de  Ré.  Dandoings  avait 
piTdu  sept  hommes  ;  il  renvoya  à  Bayonne  vingt-sept  mala- 
des conduits  par  les  capitaines  Pathoqua  et  Lacoture,  restant 
avec  le  reste  de  sa  flottille  au  service  du  roi:  Il  fut  employé 
au  blocus  de  La  Rochelle,  que  le  cardinal  avait  rendu  effectif 
par  une  digue  de  mille  cinq  cents  toises  et  qui  dura  onze 
mois. 


Le  Corps  de  ville,  désireux  de  retenir  les  bonnes  grâces 
du  roi,  délibéra  d'envoyer  une  députation  vers  lui  au  camp 


Les  marins 

bayonoais  au 

siège 

de  Nêtre,  près  La  Rochelle.  Mais  il  n'était  pas  encore  permis  ^^  î^?  RocheUe. 

,  X-  r  Diversion 

a  la  ville  de  Bayonne  de  se  reposer  sur  les  lauriers  si  vaillam-    des  protestant^ 

ment  conquis  par  ses  marins,  car  une  diversion  tentée  par       ^"  ^"''"• 

les  protestants  du  Languedoc  pour  dégager  La  Rochelle  allait 

faire  Tobjet  de  ses  préoccupations.  Les  échevins  apprennent, 

le  17  novembre  1627,  que  le  sieur  de  Rohan.  général  huguenot, 

a  passé  la  Garonne  avec  une  armée  de  gens  de  pied  et  de 

cheval  ;  il  s'est  rendu  en  Béarn  et,  de  1<\,  il  pourrait  arriver 

jusqu'à  Bayonne.  Lasalle  est  averti  de  l'arrivée  de  Rohan 

par  le  gouverneur  qui  lui  envoie  l'ordre  de  conduire  à  Pau 

les  troupes  levées  sur  ses  terres.  Avant  son  départ,  Lasalle 

recommande  au  Conseil  de  bien  garder  la  ville. 

Les  échevins  avaient  déjà,   sans  attendre  cet  avis,   pris 

diverses  mesures  :  visite  des  armes,  expulsion  des  étrangers 

suspects  ;  interdiction  aux  protestants  de  faire  la  garde  en 

personne,  mais  obligation  pour  eux  de  payer  seize  sols  pour 

leur  remplaçant  ;   avertissement  adressé  à  d'Aniou,    bailli 

du  Labourd,  de  tenir  prêts  les  mille  hommes  dus  pour  la 

défense  de  la  ville.  Ils  firent,  en  outre,  confectionner  cent 

mousquets  pour  les  vendre  aux  habitants  qui  en  étaient 

dépourvus  ;  ils  mirent  en  magasin  les  armes  trouvées  sur 

.«ix  pinasses   flamandes,    et   demandèrent  au   cardinal   les 

canons  provenant  de  navires  portugais  échoués  sur  la  côte 

(24    «iécenibre    1627).    Les   précautions    furent   accrues    au 

moment  de  la  foire  ;  on  défendit  aux  étrangers  d'entrer  en 

armes  en  ville,  et  on  interdit  aux  protestants,  aux  Portugais 
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et  aux  porte-paniers  (1)  de  coucher  dans  Bayonne  (6  mars 

I/agitation  qui  se  produisit  en  Béarn  força  le  duc  d'Eper- 
non  à  intervenir;  il  fit  arrêter  et  traduire  devant  le  Par- 
lemonl   de   Bordeaux   un   seigneur  nommé-  Lusignan  qui 
fut  trouvé  porteur  de  commissions  pour  divers   officiers 
et  qui  s'apprêtait  à  lever  quatre  mille  hommes  de  guerre 
prv^testants.  La  nouvelle  d'une  surprise  que  les  religionnaires 
avaient  tentée  h  la  suite  d'un  grand  jeûne,  sur  les  places  de 
Limoges,  de  Lihourne  et  sur  plusieurs  autres,  étant  arrivée 
;>  Biiyonne,  fit  craindre  des  tentatives  sur  la  ville  de  la  part 
des  protestants  qui  s'y  trouvaient  logés,  et  amena  à  recher- 
cher les  armes  qu'ils  pourraient  posséder.  Toutes  ces  mena- 
oos   du   parti   rebelle  étaient  appuyées   par   une   nouvelle 
démonstration  de  la  Hotte  anglaise  ;  celle-ci,  qui  avait  aban- 
donné les  côtes  françaises  après  sa  défaite  à  l'île  de  Ré. 
se  montra  devant  La  Bochelle,  afin  de  secourir  cette  ville. 
Oe  Ih,  elle  pouvait  se  jeter  sur  un  autre  port  de  la  Guyenne  : 
cette  éventualité  porta  les  échevins  k  réparer  le  corps  de 
garde  du  Boucau  et  h  avertir  d'Amou  de  préparer  ses  gens. 
Une  procession  fut  faite  à  trayers  les  rues  de  Bayonne  pour 
écarter  ce  danger  et  demander  le  succès  de  l'armée  royale 
devant  La  Rochelle  ;  tous  les  Augustins  et  Jacobins,  venus 
en  ville  pour  la  tenue  du  chapitre  de  la  province,  y  assis- 
.  tèrent  (5  mai  1628).  Le  même  danger  de  surprise  pouvait 
provenir  de  la  présence,  dans  le  port  de  Bayonne,  de  30  à 
40  navires  de  Flandre  ou  de  Maremne,  ayant  ensemble  plu^ 
de  800  hommes  d'équipage  huguenots  ;  les  échevins  y  prirent 
garde,  défendirent  h  ces  marins  de  venir  en  ville  durant  ^^ 
Fête-Dieu  et  firent  décharger,  avec  la  permission  de  I^asaU^ 
les  armes,  canons  et  munitions  de  ces  bateaux. 

Le   siège   de   T^.  Rochelle   se   prolongea   quelque   tomp 
encore.  Gramont,  après  avoir  séjourné  an  camp  formé  devn^ 
cett^  place,  revint  h  Bayonne  et  remit  a:u  lieutenant  de  mai^ 
une  lettre  du  roi  contenant  l'ordre  de  délivrer  au  gouv^ 
neur  des  armes  et  do  la  poudre  pris  dans  le  magasin  de 
ville  ;  le  lieutenant,  indisposé  contre  Gramont  î\  cause  de 
préférence  que  ce  dernier  montrait  en  faveur  de  Saint-Jea  i 
de-Luz,  eut  un  moment  la  pensée  de  lui  refuser  la  délivrant 
des  armes.  Il  déclara  c(*pendant  que  la  ville  était  pnMe 
obéir  ;    mais,    afin    de    ne    pas    dégarnir   les    magasins, 
demanda  au  gouverneur  d'y  faire  rentrer  les  armes  (jui  1^ 
avaient  ét^  prêtées  à  diverses  reprises  ot  qui  élai'.Mil  reslé^ 
en  sa  possession.  Cette  requête  fut  portée  directement  p; 
le  Conseil  à  la  connaissance  du  roi  et  de  Phili|>|)e4jux,  et  root 
leur  approbation  (4  août  1628). 

(1)  Portefaix  étrangers. 
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aide  de  Bayonne  fut  demandée,  une  seconde  fois,  pour 
levée  de  deux  cents  matelots  destinés  à  la  flotte  devant  La 
iielle.  Lf'étal  de  guerre  existant  entre  la  France  et  TAngle- 
re,  et  bientôt  aussi  avec  l'Espagne  poussa  le  Conseil  à 
re  tenir  en  bon  état  le  magasin  de  guerre  et  à  garnir  de 
è  les  greniers  de  la  ville  (22  septembre). 
Des  prières  et  une  procession  venaient  d'être  renouvelées 
mv  assurer  le  succès  des  armées  du  roi  (13  octobre),  lors- 
que la  nouvelle  de  la  prise  de  La  Rochelle,  réduite  par  la 
toine,  parvint  à  Bayonne  (8  novembre)  ;  le  roi  était  entré 
dans  cette  ville  le  jour  de  la  Toussaint  (l*'  novembre).  A 
limitation  de  toutes  les  villes  du  royaume  soumises  au  roi, 
qui  donnèrent  des  marques  de  leur  satisfaction,  les  échevîns 
allumèrent  des  feux  de  joie  et  firent  une  procession  avec 
l'assentiment  de  Gramont  (9  novembre). 

Les  habitants  de  La  Rochelle  virent  leurs  fortifications  Bayonne  menacé 
rasées  et  leur  privilèges  anéantis  par  le  roi  ;  avec  celte  ville,  eU«proi«untt. 
tomba  la  puissance  des  calvinistes.  Richelieu  les  fit  pour- 
suivre dans  leurs  repaires  ;  par  son  ordre,  le  Languedoc  fut 
dévasté  et  Privas  détruit.  Durant  les  dernières  convulsions 
fe  ce  parti,  Montmorency  avait  avisé  Gramont  que  les 
Anglais,  aidés  des  protestants  de  la  région,  voulaient  tenter 
une  entreprise  sur  Bayonne  (18  mai  1629).  Le  Conseil,  aidé 
fc  Lasalle,  fit  la  visite  des  armes,  munitions  et  vivres, 
wnpêcha  la  sortie  des  blés,  expulsa  les  vagabonds  et  prit  ^es 
mesures  propres  à  découvrir  les  menées  des  ennemis.  Cette 
menace,  non  suivie  d'effet,  fut  le  prélude  de  la  paix  conclue 
4vec  l'Angleterre  et  publiée  à  Bayonne,  le  10  juin  1629,  par 
ordre  d'Epernon. 

L'opposition  faite  par  la  ville  de  Bayonne  à  rétablissement 
•lu  port  de  Socoa  avait  amené  dans  le  pays  M.  do  Servian, 
maître  des  requêtes.  Ce  dernier  se  rendit  à  Saint-Jean-de- 
I^z.  afin  de  procéder  à  Tenquôte  réglementaire  ;  la  ville  s'y 
^i  représenter  par  deux  échevins  et  un  expert,  auxquels 
^ïle  avait  donné  mission  de  coneUire  h  Tinutilité  du  port 
'^juillet.  1628). 

^•^  magistrat,  ne  limitant  pas  son  rôle  au  texte  de  sa 
•Oînmission.  recueillit,  durant  les  six  mois  qu'il  passa  dans 
'^i^?ioTi.  des  renseignements  sur  toutes  les  questions  d'in- 
'•ï^t  Général  :  il  se  fit  aider  par  le  sieur  Oet^inio.  ingénieur 
'^^roi.  dont  la  ville  avait  sollicité  la  venue.  Par  leur  entre- 
'^'^ft.  le  roi  consentit  <i  accorder,  pour  l'entretien  des  digues 
'^"  Boiicau,  une  imposition  de  7  sols  et  6  deniers  par  bar- 
%ede  vin  étranger,  pendant  une  durée  de  six  ans.  Grâce 
^  ^^  subside,  un  éperon  put  être  exécuté  h  la  digue,  du 
'^U  d'Anglet,  afin  de  dissiper  un  banc  de  sable  de  récente 
"nrîation. 
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On  fit  aussi,  avec  son  approbation,  certains  travaux  au 
fortifications  et  aux  quais.  La  reconstruction  des  chaînes! 
Saint-Esprit  et  au  port  de  Sault  fut  entreprise  ;  le  bourgeois 
Bertrand  de  Peyrelongne,   qui  la  dirigea,   reçut,  pour  si 
peine,  une  paye  de  30  sols  par  jour  (10  juillet  1628).  Il  plantai 
plusieurs  files  de  pieux,  et  les  couronna  par  une  assise  di 
châssis  horizontaux,  en  bois,  destinés  à  supporter  les  nou- 
veaux murs  du  bastion  Saint-Esprit, 
d'assainlwemcnt       ^  conite  de  Graïuont  se  mit  d'accord  avec  les  échevii»; 
de  la  ville.      pour  édifier  à  frais  communs  un  bâtiment,  sorte  d'entre] 
qui  devait  servir  de  dépôt  pour  les  marchandises  et  contenir, 
en  outre,  les  bureaux  de  la  douane,  de  la  coutume  et  ir 
poids  de  la  ville  ;  l'édifice  fut  placé  près  de  la  muraille  du 
Piedmont,   sur  la  partie  occupée  par  le  prolongement  d0 
Tester  du  Port-Neuf,  qui  sentait  de  canal  au  moulin  de  ti 
ville  (9  avril  1629).  Cet  ester,  dans  lequel  croupissaient  les 
eaux  pluviales,  était  une  cause  d'infection  pour  le  quartier 
voisin  ;  il  en  était  de  même  pour  celui  de  la  Galuperie.  Leur  ] 
comblement  fut  effectué  par  Bertrand  de  Sanguinet.  On  dut 
déplacer  le  canal  du  moulin  et  en  faire  un  nouveau  recouvert 
par  une  voûte  qui  fut  prolongée  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue 
Port-Neuf. 

L'accord  établi  entre  le  Corps  de  ville  et  le  gouverneur 
n'empêcha  pas  ce  dernier  de  donner  libre  cours  à  raccès 
de  mauvaise  humeur  soulevé  par  un  acte  possessoire  que  la 
ville  venait  de  faire  sur  le  cours  de  l'Adour,  en  face  d'Urt, 
pour  maintenir  des  privilèges  de  commerce  :  Gramont  s'em- 
porta contre  les  délégués  du  Conseil,  leur  disant  que  «  la 
«  continuation  dos  actes  possessoires  sur  une  partie  de  sa 
«  seigneurie  n'était  que  celle  de  leurs  insolences  »,  et  ajouta 
que  ((  c'était  bien  à  lui  qu'ils  devaient  les  maux  dont  ils  se 
(c  plaignaient  ».  T^  comte  faisait  allusion,  dans  ce  dernier 
membre  de  phrase,  h  l'appui  qu'il  donnait  aux  demandes  de 
Saint-Jean-de-Luz  au  détriment  de  celles  de  Bayonne. 

Vainement,  on  effet,  le  Conseil  avait  rappelé  au  roi  son 
offre  de  construire  quatre  navires  et  deux  pataches  de  guerre 
à  la  condition  de  jouir  des  deniers  de  la  coutume,  car  le  roi 
influoncé  par  Gramont,  s'abst-enait  de  répondre.  Cependant, 
l'opposition  du  comte  ne  fit  que  retarder  la  décision  de 
Louis  Xlll  au  sujet  des  sollicitations  de  la  ville,  mais  elle 
ne  put  en  décider  le  rejet,  car  les  six  navires  furent  cons- 
truits h  Bayonne  et  se  trouvèrent  prêts  à  faire  voile  le  9  juin 
1630.  Le  Conseil  choisit  pour  chef  et  général  de  la  flottilk 
le  bourgeois  Sauvât  de  Sorhaindo,  et  désigna  David  Fun  el 
Jean  do  Monnc  pour  oapilaines  des  deux  pataches.  Ces  oftl- 
ciors,  après  avoir  fait  embarquer  les  soixante  hommes  enrô- 
lés comme  soldats  ou  mariniers,  donnèrent  le  signal  di 
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ipart  et  allèrent  rejoindre  la  destination  que  le  roi  avait 
diquée. 

Si  le  Conseil  ne  jouissait  pas  de  la  faveur  des  autorités 
nies,  c'est  qu'il  usait  parfois  à  leur  égard  d'une  raideur 
i  écartait  la  sympathie.  N'écoutant  que  sa  rancune  contre 
vicomte  d'Uza,  il  se  refusa  à  rendre  visite  à  ce  seigneur, 
risque  de  le  blesser  profondément,  en  allant  visiter  M.  de 
ntault  chez  qui  d'Uza  était  descendu.  Pour  éviter  une 
*nse  à  son  hôte,  le  nouveau  capitaine  dû  Château-Neuf 
lercia  la  \ille  et  lui  déclara  qu'il  tenait  sa  visite  comme 
?  ^5  novembre  1627).  Cet  officier  avait  choisi  pour  son 
tenant  le  sieur  du  Prat,  bientôt  remplacé  par  Denys 
5orhaindo.  Il  allait  encore  nommer  un  autre  titulaire  à 
î  ch^irge,  ayant  fait  choix  du  chevalier  de  la  Mothe,  lors- 
le  Conseil  protesta,  affirmant  que  ce  gentilhomme  n'était 
enfant  de  la  ville*  Montault  demanda  h  réfléchir  et 
ma  communication  des  règlements  (3  janvier  1631). 


CHAPITRE  IV 


OPÉRATIONS  DE  LOUIS  XIII  EN  ITALIE  CONTRE  US 
TROUPES  DE  FERDINAND  D'AUTRICHE.  —  FRÉ- 
QUENTES MENACES  DE  L'ESPAGNE  SUR  LA  FRON- 
TIÈRE DU  LABOURD,  SUIVIES  D'UNE  DÉCLARAHM 
DE  GUERRE.  -  NOMBREUX  CONFLITS  ENTRE  Lf 
GOUVERNEUR  ET  LE  CONSEIL  DE  VILLE  <168f- 
1686). 


Hostilités  engagées  par  Louis  XIII  en  Italie.  —  Comte  de  Guiche  blessé  et  fait  ] 
à  Maotoue.  —  Succès  des  armées  françaises  en  Italie.  —  Série  d'alertes  < 
par  les  préparatifs  de  l'Espagne.  '—  Règlement  d'Eperoon  sur  le  mot  du  gso.  «- 
Débat  entre  Gramont  et  le  Conseil  au  sujet  d'une  livraison  de  canons.  —  SnppnnHt 
de  la  charge  de  maire.  —  Institution  de  la  fonction  de  sergent-major.  —  Dédandsi 
de  guerre  avec  TEspagne.  —  Précautions  prises  contre  l'invasion  espagnole.  —  Saidde 
d'un  espion  portugais. 

Hostilités  La  paix  conclue  avec  TAngleterre  avait  permis  au  cardinal 

"iSuu  XIII      de  tourner  les  forces  de  la  France  contre  TEspagne  el  ses 

en  Italie.  alliés.  Louis  XIII  alla  opérer  en  Italie,  pendant  que  Gustave 
Adolple,  roi  protestant  de  Suède,  recevait  de  Richelieu  d'im- 
portants subsides  et  parvenait,  grâce  à  ce  secours,  à  enlever 
i:  Ferdinand  II  d'Autriche  de  nombreuses  provinces.  Les 
hostilités  avaient  été  précédées  de  pourparlers.  Le  marquis 
de  Rambouillet,  envoyé  en  Espagne  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  avait  repassé  la  frontière  le  22  novembre 
1627  ;  il.  fut  salué  à  Bidart  par  les  échevins,  escorté  par  eus 
jusqu'à  Rayonne,  où  il  logea  chez  de  Lalande  et  puis  recoa- 
duit  jusqu'à  Tarnos.  Sa  mission  n'avait  pu  amener  la  pacifi- 
cation ;  l'ambassadour  ordinaire  envoya  d'Espagne  un  cour- 
rier qui  passa  à  Rayonne  le  8  décembre  1628  et  transmit  er 
diligenre  à  Louis  XIII,  la  nouvelle  du  mauvais  accueil  fai 
par  le  roi  d'Espagne  à  ses  propositions  ;  son  sentiment  étai 
que  ce  monarque,  fâché  de  ce  que  la  France  avait  contribua 
à  la  prise  d'une  flotte  des  Indes,  inclinait  vers  la  guerre. 

Cette  nouvelle  ayant  été  communiquée  par  le  c^Durrier  ai 
lieutenant  Lisalle,  celui-ci  décida  le  Conseil  à  envoyer  de? 
espions  en  Espagne,  afin  de  découvrir  si  des  armées  étaiea 
formées  contre  la  France  en  Biscaye  et  dans  la  Haute 
Navarre.  Les  espions  annonceront  bientôt  que  Saint-Sébas 
tien  devait  doubler  sa  garde  et  acheter  quatre  pinasses  à  de 
marchands  bayonnais  qui  trafiquaient  dans  ce  port. 

Le  nouveau  lieutenant  de  maire,  Dominique  Detchegara^ 
ignorant  à  quels  desseins  visent  ces  préparatifs,  prescrit  d 
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lire  exactô  garde* et  détend  aux  étrangers  d'aller  en  ville 
^près  nuit  close  {25  mai  1629),  Il  ne  veut  pas  que  U>us  les 
ouvriers  monnayeut's  puissent  s'alïnuichir  de  la  garde,  re 
qui  alTaiblit  beaucoup  ce  service  ;  il  demande  aux  officiers 
de  la  Monnaie  la  lisle  des  vingt  ouvriers  dispensés  de  la 
garde  pai'  le  Parlenient,  afin  d'obliger  les  autres  à  la  ji  ion  ter 
(13  décembre  1629), 

Le  comte  d'Urbal,  ambassadeur  d'Espagne  près  la  cour 
de  Louis  XIIÏ  passa  à  Bayonne,  rentrant  dans  son  pays,  a 
fause  de  Touverture  des  hostilités  (14  janvier  1630). 

Le  roi  Louis  Xlll  ne  se  mit  pas  aussitôt  en  campagne.  H 

quitta  Paris  se  dirigeant  vers  le  Sud-Est  (8  mars)  ;  les  éche- 

vins,  voyant  les  fondes  françaises  s'éloigner  de  la  frontière 

Êàpagnole,    redoutèrent  moins  une  attaque  prochaine,   ils 

1  crurent  cependant  nécessaire  de  se  prémunir  ïxintre  un 

mouvement  d'hommes  armés  t^ignalé  à  Saint-Sébastien  ou 

mille  mousquets  venaient  d'être  débarqués  (10  juillet)  et 

f  s'assurèrent  que  tous  les  habitants  de  Bayonne  étaient  bien 

arraés.  On  apprit  bientiSt  que  les  troupes  espagnoles  devaient 

&'û«îbai*quBr  pour  T Italie  afin  de  s'opposer  à  FirrupUon  de 

lamtée  française  dans  ce  pays.  Les  Bayonnals,  tranquiliisés, 

,  llrent  alors  une  procession  pour  demander  la  consei^vation 

iiu  roi  (tD  juillet). 
I  Les  impériaux  réussirent,  au  début  de  la  campagne,  à 
preodre  Mantoue  aux  Finançais,  Lasalle  annonça  aux  éche- 
vias  que  le  comte  de  Guiche  (1)  avait  pris  part  à  un  grand 
eoiDbat  livré  aux  Vénitiens  ;  après  avoir  reçu  trois  grandes 
blessures  qui  mirent  sa  vie  en  danger  pendant  quelques 
jours,  il  avait  été  fait  prisonnier  par  le  général  impérial 
Coralte.  Laissé  par  ce  dernier  chez  le  prince  de  BandoMoyes, 
à  cinq  heures  de  Mantoue,  prisonnier  sur  parole,  Guiche  fut 
si  soigneusement  traité,  qu*il  guérit  complètement  {2g  juillet). 
Les  succès  obtenus  par  les  ennemis  décidèrent  le  Conseil  de 
nlle  à  prendre  certaines  mesures  de  sûnité  :  établissement 
du  service  de  garde  extraordinaire,  avertissement  aux  habl- 
tinta  de  se  fournir  ûo  munitions,  expulsion  de  gens  sans 
lYeu,  augmentation  des  soldats  de  guet  à  gages  dont  le 
rioinbre  fut  porté  de  douze  à  dix-huit  Ceux-ci,  constituant 
une  troupe  de  police,  devaient  se  tenir  devant  le  logis  du 
timitenant  de  maire,  pour  parer  à  tous  besoins  urgents 
i20  septembre), 

L*année  française  se  préparait  à  prendre  en  Italie,  à  la  fin 
âe  Bêptembre,  une  éclatante  revanche  ;  son  succès  fut 
tenandé  à  Bayonne  dans  une  procession  générale,  La 
rietoire  fut  accordée  à  Louis  Xlll,  dont  les  troupes,  comman- 

(t}  Plb  aîné  d'Autoiite  de  Gramont. 
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dées  par  le  duc  de  Montmorency,  battirent,  à  la  journée  de 
Veillane,  les  Impériaux,  Ei>pagnols  et  Savoisiens.  Le  comte 
de  Guiche  rentra  d'Italie  plusieui-s  mois  après  (28  avril  1631): 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  manifestations  de  joie  par  le 
Conseil  de  ville  qui  lui  offrit  une  barrique  du  vin  le  plus 
exquis  qui  se  put  trouver  à  Bayonne.  Guiche  se  rendit  au 
Boucau,   accompagné  de  la  comtesse  de  Gramont  et  des 
échevins,  et  visita  avec  eux  Téperon  nouvellement  fait  à  îa 
digue  sous  la  direction  du  bourgeois  Duvergier  Gaulonque. 
Grâce  à  ce  travail,  rentrée  du  havre  avait  été  débarrassée 
d'un  banc  de  sable  .et  restait  ouverte  aux  navires  de  com- 
merce. Non  contents  de  favoriser  le  commerce  de  Bayonne 
en  rendant  le  chenal  libre,  les  magistrats  mainUrnaient,  en 
outre,  toutes  les  prérogatives  de  la  ville  contre  Cap-Bretoa  ; 
dans  ce  but,  ils  obtenaient  du  Parlement  bordelîds  un  arrôi 
défendant  aux  habitants  de  cetl^  localité  de  faire  dans  les 
sables  un  canal  communiquant  avec  TOcéan  et  propice  aU 
débaniuement  des  marchandises  (29  avril  1630). 

La  campagne  d'Italie  avait  fait  contracter  à  Louis  XIII  uii€ 
maladie  qui  le  mit  en  danger  de  mort.  Gramont,  en  annon- 
çant cette  nouvelle  à  la  ville,  lui  apprit  en  même  temps  1^ 
guérison  à  Lyon  et  approuva  l'intention  manifestée  par  le^ 
Bayonnais  de  rendre  gn\ces  à  Dieu  par  un  Te  Deum  et  un^ 
procession  générale  (4  octobre  1630).  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  la  reine  mère,  proJitant  de  la  maladie  du  roi,  avait  tent^ 
d'obtenir  de  lui  la  disgrâce  de  Richelieu  ;  le  ministre  n'avait^ 
eu  qu'à  paraître  devant  le  monarque  pour  reprendre  tout 
son  empire  sur  lui  ;  la  reine  exilée  mourut  à  Cologne  et 
Marcillac,  qui  avait  voulu  supplanter  le  cardinal,  fut 
décapité. 

Ces  événements  causèrent  à  la  cour  une  grande  agitation 
dont  la  ville  fut  avertie  p<u'  son  député.  Le  Conseil  craignit 
qu'il  n'en  résulUU  une  entreprise  de  l'Espagne  sur  la  fron- 
tière ;  il  nomma  des  commissaires  pour  la  visite  des  armes 
et  établit  des  patrouilles  île  nuit  conduites  par  des  magis- 
trats. Alin  de  procurer  aux  bourgeois  les  ai'mes  qui  leur 
manquent,  les  échevins  commandent,  à  Estrade,  trente-trois 
paires  d'armures  à  pique,  à  l'épreuve  du  pistolet,  au  prix  de 
O'i  livres  chacune  (22  novembre  1030).  lis  décident  de  dégager 
tous  les  abords  de  la  fortilication  du  côté  de  l'Espagne  e( 
désignent  dans  ce  but  des  commissaires  spécialement  char- 
gés de  faire  couper  les  arbres  et  les  haies  dans  les  jardins 
situés  le  long  des  fossés  et  au  pied  des  remparts,  depuis  le 
Chûteau-Vieux  jusqu'à  la  tour  de  Sault  (16  décembre  1630). 

Ces  précautions  paraissent  encore  insuffisantes  au  Conseil 
tant  que  le  (luai  inachevé  de  Saint-Esprit  présentera  une 
large  broche  ;  aussi,  il  émet  l'avis  de  faire  avancer  ce  travail. 
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Ksoccupe  en  môme  temps  de  reprendre  le  projet  de  bâtir, 
près  de  la  tour  des  Menons,  un  moulin  fort  nécessaire  en 
cas  de  siège  (21  mars  1631).  Tout  cela  ne  pouvait  se  faire 
ms  Ig8  fonds  que  les  députés  de  la  ville  s'efforçaient  d'obte- 
nir du  roi,  avec  Tassistance  de  Duvergier,  abbé  de  Saint- 
Cynm,  un  enfant  de  la  ville.  La  sécurité  de  Bayonne  n'était 
donc  pas  entièrement  assurée  et  cependant,  les  Espagnols, 
sans  oser  encore  prononcer  une  attaque,  se  livraient  à  des 
actes  qui  dénotaient  leurs  tendances  hostiles.  Des  bq^teaux  de 
Bayonne  allant  commercer  a  Saint-Sébastien,  étaient  ran- 
çonnés par  des  palaches  de  cette  ville,  et  les  réclamations 
de  Gramont  auprès  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ne  parve- 
naient pas  à  modiller  la  situation  (18  novembre  1830).  En 
môme  temps,   une  conspiration  se  tramait  à  Hendaye  ;  .la 
nouvelle  en  fut  envoyée  diligemment  au  roi,  pendant  que 
deux  échevins,  accompagnés  d'une  troupe  imposante,  allaient 
essayer  de  se  saisir  des  conspirateurs. 

Pour  mettre  fin  aux  actes  de  piraterie  commis  par  les 
palaches  de  Saint-Sébastien  et  de  Fontarabie  sur  les  vais- 
seaux qui  se  dirigent  vers  le  havre  ou  qui  s'en  éloignent,  le 
cardinal  Richelieu,  à  la  suite  de  la  capture  d'un  navire 
entrant  au  Boucau,  adresse  au  procureur  de  l'amirauté  de 
Bayonne  une  commission  pour  armer  deux  pataches  de 
guerre,  qui  devront  courir  le  long  de  la  côte.  Les  bourgeois 
de  Bayonne,  craignant  des  représailles,  essaient  en  vain 
d'obtenir  de  Gramont  que  l'armement  des  pataches  se  fasse 
ailleurs  ;  il  font  en  môme  temps  des  démarches  auprès  des 
gouverneurs  des  deux  ports  espagnols  pour  amener  la  ces- 
sation des  voleries,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'armer  les 
navires.  Ces  fonctionnaires  répondent  placidement  qu'ils 
sont  désolés  et  qu'ils  vont  faire  rechercher  les  pirates  (20  oc- 
tobre 1631). 

De  nouveaux  avis  annonçant  des  menaces  de  guerre  par- 
viennent il  la  ville  les  1"  août  et  15  septembre  1031  ;  le  lieute- 
nant de  maire,  Pierre  Duvergier  de  Joannis,  fait  aussitôt 
procéder  à  la  visite  des  armes  et  approvisionner  les  habitants 
en  munitions  ;  il  prescrit  à  tous  ceux  qui  sont  de  guet  assis 
ou  de  ronde  après  minuit,  de  ne  point  quitter  les  corps  de 
garde,  avant  le  coup  de  canon,  signal  de  l'ouverture  des 
portes.  Au  milieu  des  apprêts  de  guerre,  Monseigneur  de 
Montagne,  nouvellement  promu  à  l'évôché  de  Bayonne, 
arrive  d'Urtubie  ;  il  fait  son  entrée  en  ville,  est  reçu  à  la 
porte  Saint-Léon  par  les  échevins  en  robe,  puis  harangué 
par  le  lieutenant  (22  septembre  1031). 

Gramont  estima  que  la  menace  des  ennemis  était  plus 
sérieuse  que  les  précédentes  ;  il  écrivit  de  Pau  aux  tk»hevins, 
annonçant  sa  prochaine  arrivée  et  leur  recommandant  de 
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des  opérations  très  éloignées  de  Bayonne  ;  ce  cas  se  gro- 
luisit,  une  fois  encore,  dans  le  courant  lie  juin  1633.  De 
lombreux  enrôlements  furent  signalés  dans  la  Haute-Na- 
varre, Guipuscoa,  Biscaye  et  autres  contrées  limitrophes  de 
la  Guyenne  ;  tous  les  hommes,  chevaux  et  armes  de  ces  pro- 
vinces furent  rassemblés,  passés  en  revue  et  tenus  prêts  à 
partir  au  premier  ordre.  Les  villes  de  Fontarabie  et  de  Saint- 
Sébastien    reçurent   un ,  supplément   de   garnison,    et   une 
somme  considérable  fut  envoyée  à  cette  dernière  place.  Des 
mesures  impoilantes  étaient  prises  pour  transporter  par  mer 
ces  nombreuses  troupes  :  onze  navires  de  guerre  venant  de 
Dunkerque  étaient  attendus  à   Passage  ;   le  roi   d'Espagne 
avait  fait  défendre  à  tous  les  capitaines  de  marine,  par  Tin- 
leniiédiaire  de  Don  Alonzo  de  Diacaytz,  chef  de  la  Hotte,  de 
conduire  en  course  leurs  pat<iches  et  navires  de  guerre,  afin 
de  î>e  tenir  préUs  à  exécuter  son   comm<uidement.   A  ces 
moyens  de  transports  allaient  bientôt  s'ajouter  les  pataches 
el  bîiteaux  ras,  propres  à  naviguer  à  la  voile  ou  à  la  rame, 
que  Ton  construisait  en  hâte  dans  les  ports  voisins  de  Ui 
frontière. 

Lasalle,    lieutenant  du   gouverneur,    et   les   éclievins,    ne 

siichant  veï^i  quel  but  tendaient  ces  préparatifs  importants, 

prirent  leurs  précautions  afin  de  n'être  pa.s  surj)ris.  Pendajit 

que  le.  sieur  de  Luc  faisait  espionner  à  l'étranger,  ils  passè- 

renl  la  visite  des  remparts,  les  garnirent  de  canons  remis 

en  bon  état.  Une  revue  générale  des  hîibitanls  en  armes  fut 

w  ordonnée,  après  invitation  à  chacun  d'eux  de  compléter  ses 

armes  et  munitions  ;  elle  eut  lieu  dails  ciiaque  quartier,  le 

'   n  juin  1633,  à  dix  heures  du  matin.  Les  gens  du  quartier 

du  maire  se  réunirent  aux  Cloîtres  Notre-Dame,   ceux  de 

Saint-Esprit  aux  .Jacobins,  ceux  de  Moussi^rolles  aux  (^ord^^- 

liers  et  ceux  du  Prévôt  aux  Augustins  (1).  I^»s  vigneions 

;   deîî  faubourgs  assistèrent  aussi  à  une  monstre  générale  le 

f  «limanche  après  la  Saint-Jean.  Malgré  les  avis  déjà  donnés 

par  Lîisalle  aux  gens  de  son  gouvernement,   les  éclievins 

écrivent  directement  à  d'Amou,  liailli  du  l^bourd,  à  dOrthe 

el  à  d'Lrtubie,  et  leur  demandent  de  tenir  prêts  les  mille 

hommes  du  I^ibourd  (25  juin). 

Les  habitants  (]ui  n'étaient  pas  pris  [)ar  le  service  de  garde 
extraordinaire  ou  par  celui  des  patrouilles  travaillaient  à  la 
manœuvre  des  fortifications,  achevant  c^e  couper  les  ai'l)res 
te  fossés,  et  faisant  des  embrasures  à  canon  dans  les  murs 
du  port  de  Sault.  Le  quai  de  8aint-Hsi)nt.  près  des  eliaîiies, 
venait  d'être  terminé,  avec  l'aide  des  carriers  de  8aint-,lean- 
de-Luz  qui  avaient  pu  fournir  la  pierre  nécessaire  ;  on  se 

0)  Rue  Màyour,  aujourd'hui  d'Espagne. 


.'ontenta    l'y    uoaier  une  zuerte.    pre<   de    la    u 
E>pnL   L  uamie  ^  .liir:Hpii  .[uantl  .m    ipprit    ^ue    | 

vers  le  pon  orv<iliea  àe  P»-niaiiibueij. 

.-^i  Le  'iepiiit   le  .-«^  [iavn>^<  i  .:;iiiiié  un  in^Uint   le- 
rudes  .ie<  B;iy..iiiiiu^.  il  u  i  pas  iuls  tiu  .iux  pf-épani 
:riierre  eu  Espace.   Aas^;.    ie  duc  dEpern.ni    >e   dil 
v.-uir  jU^r  de  i'etat   ie  ia  viile.  .ieux  magi^trat^  ^on 
mes  pour  l'iiler  pceudi-e    i  Tirtuî^  et   le  pi-eniier  ^'^  • 
du   \ery[ier.    lui   pi-epai-e   -ui   lu^euieal  duis   <a    niaL*^, 
...•tobre  l^\ty  .  Le  Ueuleiiaiii  w?eueril  constate  que  la  /  * 
\re  d»*<  f.jïtï:ic;ia»>us  est  ippluiune  par  les  echevinJ  ^ 
iin  tertre  :riuiê  eu    ivaut  de  la  porte  Suut-Léoii  et  à 
p«.rter  la  ■erre  daii-  une  f'»udnere  vuisme  :   il    in<ne. 
i'UiUUier  du  nt.^uveau  biislinn  Siiut-Esprit  duat   la  cou- 
tioQ  est  surveille*'  ^vir  uîi  eciievm  et  un  jurai,   et  il  y 
•  lue  V'\  nuirii'.:e  kuTibee    tan^  le  f.^ssé  du  Saiui.£<p,.jj 
du  «'orp-  'le  i:ir>ie.  a  ete  reOute. 

A  »leu\  riionieuts  ..UiTereuts.  leiii«)ti«jn  gagi^e  de  nou 
la  ville-  lue  pretmere  tVu<  p^.uduU  le  séjour  d'Epei 
'ja  apprend  «lue  de>  li'^upes  -le  cens  de  sruen-e,  tPcUnant 
eux  un  o»ui\«n  con>i'ier»ble  •lannes  et  de  munition^ 
nent  -Je  Ui  Na\  irre  et  d\iutre>  pn.»vuices  espagnoles  ( 
.iirigent  vers  les  places  dv-  l^nupelune.  Saint-Sébastien 
tanbie  et  Irun.  U  ivu  le  .-.inlinal  et  Onuuunt,  alors  pré 
!  Il  ruiiv,  tiuviil  i\'M'ti>  .le  «-e-  niouvenienls  par  un  exi 
pendant  'luun  e<[>:'^tt  ilia  -ur\.  iller  la  frunlièi^  et  que 
amie:?  furent  Msu^es.  LV>i^!i  ..le  la  ville,  établi  à  Hend 
apprit  de  «*e  pouU  d  >bsor\  aiv-iu  que  quatre  mille  Iioni 
de  pied  nuiroluiieut  Nor-^  la  fn.nUièi*e  en  se  diric^eant 
Pampelune  ,o  mars  l»vri  .  i:ette  tnjupe  arriva  ensuit 
Fontarabie.  en  mémo  temps  «iu  un  convoi  de  plomb  et 
poudre  Jô  lUvii-s  .  l.e  oonunvUidant  de  railillerie  de  Pan 
lune.  Jean  Ovin,  était  venu  trouver  le  gouverneur  de  Foi 
rabie,  et  avait  oombmo  a\eo  Un  un  paijet  d'attaque 
B.-iyonne  en  se  stTvanl  il  un  plan  de  cette  ville  qu'il  a^ 
réussi  à  se  piwurer:  pendant  qu'un  corps  d'Espagn» 
;iprès  avoir  franoln  la  frontière,  devait  donner  l'assaut  à 
porte  Saint-Léon,  une  deuxième  tr>upe.  dissimulée  dans  • 
[►'dache-  chaigèes  de  envies  de  barriques,  débarquei 
subitement  j^rès  des  ohaîne>  de  Saint-Esprit. 

A  l'annonce  de  ce  danger,  les  échevins  écrivent  au  i 
à  Richelieu,  à  d'Epernnii.  à  Uiviillière.  Ils  assurent  la  gaJ 
et  envoient  de  nouveaux  espions.  D'Epernon,  satisfait  < 
préparatifs,  veut  cependant  compléter  le  magasin  de  gue 
^•t  demande  un  état  de  ce  qu'il  contient  ;  il  annonce  a 
conseillers  que  tout  Bordeaux  a  eu  connaissance  du  prc 
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es  ennemis  et  il  espère  que  «  les  Bayonnais  ne  paraîtront 
►as  des  mouches,  mais  des  lions,  pour  dévorer  ios  Espa- 
:nols  ». 

Cependant,  aucun  événement  anormal  ne  se  produisit.  On 
'eçut  bien  l'avis  que  treize  grands  navires  de  guerre,  venus 
le  Dunkerque,  stationnaient  dans  le  port  de  Passage,  sans 
loute  pour  embarquer  les  gens  de  guerre  et  les  munitions, 
jue  Ton  avait  dirigés  vers  la  frontière.  Mais  le  duc  d'Eper- 
iiou,  qui  en  fut  informé,  écrivit  aux  échevins  pour  les  ras- 
surer, affirmant  que  rEs[)agne  n'avait  ni  le  moyen  ni  le 
dessein  de  faire  une  entreprise  sur  la  ville  et  que  les  troupes 
espagnoles  se  trouvaient  à  plus  de  trente  lieues  de  la  fron- 
tière. Il  recommandai  toutefois  de  bien  veiller,  car  les 
menaces  devaient  se  répéter  (i'i  avril  163'i). 
Sur  les  instances  du  Corps  de  ville,  le  duc,  voulant  mettre       Règlement 

un  terme  au.x  différends  qui  se  produisaient  entre  échevins  d*Epcrnon  sur  le 

^  *^  mot  du  guet. 

el  bourgeois  au  sujet  du  mot  et  éviter  une  cause  de  trouble, 
lit  un  règlement  sur  le  mol  du  guet.  Il  décida,  conformément 
à  la  pratique  constante  entr    gens  de  guerre,  que  le  chef  des 
urines  (jui  a  donné  le  mot  peut  seul  le  recevoir,  quand  il  se 
présente  devant  un  corps  de  garde,   de  celui  qui  le  com- 
mande ;  au   contraire,    tout  autre   habitant,    même  s'il   est 
eapitaine  ou  lieutenant,  doit  livrer  le  mot  au  corps  de  garde 
'lu  il  visite.  La  même  règle  devait  s'ai>pliquer  à  la  rencontre 
de  deux  ronde^^.  Epernon  termina  son   règlement  par  une 
exliortHilion  à  l'union  dans  l'intérêt  du  service.  Le  (j)nseil, 
piinipli rasant  ces  dispositions,  établi!,  sous  forme  de  règle- 
iiit'iit  inviolable,  que,  toutes  le  fois  que  le  premier  éclievin  on 
l<ml  autre   ancien   magistnit   ayani    la  qualité  de   chef  des 
^nncï?.  aura  donné  le  mot  d'onlie  aux  capitaines  de  garde 
'lux  portes  de  la  ville,  ceux-ci,  ou  les  caporaux  qui  en.dépen- 
'lent.  seront  tenus  de  rendre  le  mol  au  seul  chef  des  armes,, 
lorïïjju'il  les  visitera  ;  mais  ils  devront   le  recevoir  de  tout 
^ulre  (lui  ferait  la  visite  des  porles  et  corps  de  ^arde. 

i>  règlement  de  la  garde  avait  été  fait  en  dehors  de  la 
P'irticipation  de  Gramont,  qui  se  trouvait  (lepuis  longt<'m[)s 
=^  Paris.  Le-  comte,  (jui  était  en  délicatesse  avec  les  échevins 
i^ur  divers  points,  n'avait  pas  été  avisé  par  eux  des  arme- 
nienls  espagnols  ;  il  leur  en  lit  la  remanjue,  dans  une  lettre 
^11  27  mars  1634,  leur  apprit  (|u'il  en  avait  eu  comiaissance 
pîir  une  autre  voie,  et  termina  sa  missive  en  leur  lecom- 
"l'Uidant  de  se  bien  garder.  Il  renouvela  son  i-eproche  le 
^^•^avril.  en  l'accompagnant  d'une  pointe  dii'onie  ;  «  il  ;i  lu  les 
"  ilt^péches  envoyées  par  le  Conseil  à  Richelieu  el  Lavril- 
"  lière,  et  il  ne  partage  pas  la  bonne  o{)inion  (]ue  Messieurs 
«fie  la  Ville  (échevins)  ont  sur  la  solidité  de  la  place  de 
^  Bayonne  ».  Faisant  ensuite  allusion  ù  Tinten^ention   du 
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duc  pour  le  mot,  il  les  railla  agréablement  «  des  beaux 
«  règlements  qu'ils  ont  faits,  car  il  ne  les  croyait  pas  de  ?i 
«  grands  capitaines  ». 

Les  échevins  avaient  plusieurs  motifs  de  plainte  contre 
leur  gouverneur.  La  protection  dont  celui-ci  couvrait  les 
marchands  flamands  nuisait  aux  intérêts  commerciaux  des 
habitants  ;  pour  en  contrarier  les  effets,  le  Conseil  renou- 
vela la  défense  de  frelater  le  moût  de  raisin  emporté  en 
Flandres  (28  septembre  1(>33).  Un  autre  conflit  s'éleva  au 
sujet  de  cinq  canons  échoués  à  la  côte  de  Saint-Jean-de- 
Luz  ;  Richelieu,  qui  joignait  à  la  charge  de  premier  minis- 
tre celle  de  surintendant  de  la  navigation  et  du  commerce, 
les  avait  accordés  à  Rayonne  pour  armer  ses  remparts.  La 
ville  de  Saint-Jean-de-Luz,  ayant  probablement  des  préten- 
tions sur  cette  artillerie,  s'oppose,  par  la  personne  de  son 
bailli,  à  Tenlèvement  des  canons  (9  janvier  1634).  Les  éche- 
vins de  Rayonne  informent  de  cette  résistance  le  roi  et  le 
cardinal  ;  ils  en  avisent  aussi  Gramont.  Cehii-ci  répond  qu'il 
désire  garder  ces  canons  pour  lui  et  que  c'est  bien  par  son 
ordre  que  le  bailli  a  refusé  de  les  laisser  enlever. 

Le  6  février,  un  ordre  du  roi,  prescrivant  une  seconde  fois 
de  délivrer  les  canons,  est  apporté  au  bailli  de  Saint-Jean- 
do-Luz  par  un  échevin  et  un  jurât;  second  refus  du  bailli 
et  nouvel  avis  de  sa  résistance  adressé  au  roi  et  au  cardinal. 
Le  Conseil  d'Etat  rend,  le  21  juin,  un  arrêté  conforme  a 
l'ordre  du  roi.  En  exécution  dv  l'arrêt,  le  bailli  est  sommé, 
une  troisième  fois,  de  livrer  les  cinq  canons  :  il  se  retranche 
de  nouveau  derrière  la  volonté  de  Gramont,  et  annonce  que 
si  les  Rayonnais  font  emprisonner,  selon  les  termes  de 
Tarrêt,  des  habitants  de  Saint-Jean-de-Luz,  il  usera  de  repré- 
sailles (24  juillet).  Comme  les  délégués  de  Rayonne  avaient 
été  menacés,  le  Conseil  décida  d'intenter  contre  les  agres- 
seurs une  poursuite  devant  le  lieutenant  général  du  siège 
de  Rayonne  ;  il  voulut  aussi  faire  arrêter  des  habitants  de 
Saint-Jean-de-Luz  et  ne  renonça  provisoirement  à  l'exécution 
de  ce  projet  que  sur  la  prière  du  lieutenant  de  Lasaile. 

Gramont  prétendit  que  cet  arrêté  avait  été  obtenu  pai*  sur- 
prise, en  faisant  croire  au  roi  que  ces  canons  étaient  néces- 
saires pour  armer  le  Chàleau-Vieux,  et  il  incita  le  bailli  à 
repousser  encore  les  instances  de  la  ville  (22  septembre). 
Cependant,  le  comte  comprit  quil  ne  pouvait  résister  plus 
longtemps  sans  éveiller  la  colère  du  cardinal  ;  le  bailli  et 
les  jurats  de  Saint-Jean-de-Luz  ne  refusèrent  plus,  dès  lors, 
de  délivrer  les  canons,  pourvu  que  Rayonne  leur  en  donnât 
décharge.  Le  jurât  de  Lalande  fut  chargé  d'aller  prendre 
ces  pièces  d'artillerie  et  de  les  conduire  dans  la  maison 
commune  de  Rayonne;  les  bouviers  qu'il  avait  amenés  ne 
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fomialilé  à  Tugartl  de  Guilhorseau.  Cependant,  il  céda  devant 
une  lioisièine  demande,  et  donna  satisfaction  au  premier 
nlievin.  11  resta  à  Guilliar-seau  la  seule  ressource  de  faire 
so.'iininlion  à  ce  magistral  de  lui  laisser  exécuter  sa  charge. 
Ives  ('rhevins  essayèrent  de  gagner  à  leur  cause  le  comte 
•luisVlail  leiidu  à  la  cour;  ils  décidèrent  de  lui  offrir  un 
préseiil  de  mille  pistoles,  à  condition  (ju'il  rcnonçût  à  pour- 
suivre l'installation  du  sergent-major,  et  ils  chargèrent  de 
celle  iu'»gocialion  les  déj)utés  de  la  ville  près  de  la  cour 
[19  janvier  11135).  Ils  n'avaient  cependant  ([ut*  peu  de  con- 
fiance dans  l'appui  du  gouverneur  qui  saisissait  toutes  les 
nrcasions  de  faire  échouer  leui"s  demandes  ;  diuis  une  ins- 
tance pendante  devant  h»  Conseil  du  roi,  relative  à  Télection 
de>  magistnits  du  Corps  de  ville,  il  ét-ait  intenenu  (3  janvier 
ifïT);.  en  proposant  que  le  roi  choisisse  le  premier  échevin 
sur  une  liste  de  douze  bourgeois  élus  par  tous  les  bourgeois 
et  en  cherchant  à  enlever  ainsi  la  nomination  directe  de  ce 
mafrisirrit  au  Corps  de  ville. 

Le  comte,    voyant  les  échevins   disposés  à  négocier  de 

nouveau  avec  lui.  tenta  de  ressaisir  la  mairie.  Les  députés 

'le  la  ville  on  cour  firent  savoir  les  concessions  c|ue  Gramont 

était  prêt  à  faire,  si  le  Conseil  laissait  rétablir  en  sa  faveur 

lii  cliar^'e  de  maire.  Il  offrait  de  ronoi]cer  aux  1.500  pistoles 

•;iii  lui  ('laient  dues,  de  se  désister  de  son  inteiTention  dans 

le  prneès  sur  Télection  des  magistrats,  d'obtenir  en  faveur 

^e  la  ville  une  imposition  sur  le  vin  alin  de  payer  les  travaux 

'In  lia\re,  el  enfin  de  faire  supprimer  la  eliarge  de  sergent- 

îfiiijnr.  Ces  nombreux  avantages  ne^  furent  pas  jugés  é(|uiv'i- 

î»'nts  aux  inconvénients  qui  devaient  résulter  pour  la  ville 

•le  |;i  pfr-rle  tir  la  mairie,  d'autant  ])\u<  (jue  Gramont  n'offrait 

f''i>  <le  rembourser  les  2'â.00()  livres,   prix  de  celte  charge. 

1!  fnl  «loue  informé,  à  la  snit(^  de  la  décision  prise  par  une 

— •••iiblée  de  bourgeois.  (|ue  ses  propositions  ne  pouvaient 

'■In^  airréées  (2\   mai   10:^5).  Le  comte  s(^  borna  à   répondre 

■in'il  était  résolu  à  installer  le  ser^'ent-major  :  il  voulut  bien. 

■'opendant.  sur  la  demande  de  la  ville,  renvoyer  celle  instal- 

Minn  à  un  mois. 

L-   nion.n-es    plus    frécpuMiies    de    l'Espagne    retardèrent 

inejque  temps  encore  la  solution  de  e«»s  différends.  Elles  se 

['l'Hluisirenl  toujours  sous  la  rnénic  forme  :  amas  de  li'oupes 

'-p''?nnles  à  Panipelune.  Sainl-Sél)nslien,  Passage  et  Fonla- 

'•\\iu\    ri    arrivée    de   douze    cents    runberges    d'Angleterre. 

U-S  auforités  d'Espagne .i-assjMiiblèrfMit,  poui*  Iransporier  ees 

'ronpes.  tous  les  bateaux  qu'il  fut  possibli^  de  Irouver,  mais 

n»'<  ne  purent   em|)runler  eeux   des   Basques  Labourdins. 

■Il    (in    lit.    rentrer     en    bàl(^    à    Rayonne    les    (•lia]u])es    el 

pinasses  stationnées  le  long  de  la  côte  française.  Les  moulins 


h  cheval  de  la  ville  et  quatre  moulins  à  bras  furent  remW 
en  état,  pendant  que  Ton  constituait  une  provision  debk 
et  de  farine,  et  que,  par  mesure  de  conséquence,  on  défeih 
dait  d'emporter  le  froment.  ly»  vicomte  d'Orthe  et  Poyannè 
offrirent  leurs  services  à  la  ville,  tandis  que  d'Amou,  bailli, 
faisait  apprêter  les  mille  hommes  du  Labourd.  Deux  ulertel 
se  produisirent,  le  24  avril  et  le  2 1  juillet  i63î;  elles  amenèren 
les  précautions  d'usage  :  garde  extraordinain»,  espions  eih 
voyés  au  deli\  de  la  frontière,  classement  des  balles  en4iv8rt 
lots  correspondant  aux  différents  calibres  des  mousquets ete 

Ceil^iines  mesures  ordonnées  par  le  vice-roi  de  Navarre, 
telles  que  mouvements  de  troupes,   déplacement  de  sein 
canons  tirés  de  la  citadelle  de  Pampelune  et  conduits  h  Mm^ 
tinguet,  localité  située  à  quatre  lieues  de  Saint-Jean-Pifid 
•de  Port,  provoquèrent.une  vive  émotion,  qui  se  calma  bieniS 
lorsqu'on  apprit  que  cette  agitation  précédait  la  mise  eii] 
route  d'un  renfort  vers  l'armée  de  Cat<ilogne  (13  août  1634).! 
De  nouvcniux  avis  signalant  encore  des  armement^  sur  là 
frontière  durant  l'hiver  in3'i-16a^>.  furent  transmis  au  Con- 
seil par  le  lieutenant  de  Lasalle  ;  ils  furent  suivis  des  pré- 
cautions habituelles  et  amenèrent  la  capture  d'un  inconnu 
qui  épiait,  la  nuit,  les  remparts  de  la  ville  du  côté  de  Tarride- 

Tje  vieux  T^isalle,  fidèle  lieutenant  du  gouvenieur,  décédfc 
le  16  mars  1635  ;  Gramont  ne  tarda  pas  h  lui  donner  pout 
successeur  le  sieur  d'Artagnan,  qui  vint  se  présenter  devani 
le  Conseil,  le  2'i  mai,  et  protester  de  son  affection  pour  la  ville 
En  attendant  cotte  nomination,  les'  clefs  de  la  ville  avaiea' 
d'abord  été  déposées  chez  le  premier  échevin  :  elles  furea' 
reprises  ensuite  par  le  capitaine  Tjîibassère,  qui  avait  l'inleï» 
dance  des  mortes-payes,  et  portées  au  ChjMeau-Vieux.  ^e 
officier  consentit,  cependant,  à  écouter  les  protest^itions  A 
rionsoil  dont  il  ne  pouvait  contester  le  droit  de  garder  U 
clefs,  mais  il  exigea  avant  de  les  restituer,  une  somninlic 
en  honno  forme. 

Labassère-avait  été  poussé  à  s'assurer  des  clefs  par  V\n[e 
tion  très  louable  de  répondra  de  la  garde  .de  la  ville,  î' 
moment  n\\  se  ]>roduisait  une  nouvelle  alarme,  causre  p^ 
Tarrivre  i\v  irons  de  guerre  on  Navarre  et  sur  la  frontiè 
d'P^spagno.  .linsi  quo  par  l'apparition,  dans  los  ports  du  Pa 
-agi'  ol  dr  Saint-Sébasiien.  (W  nnze  navires  Dnnkerqiioi 
dos! in»''-  à  trans] porter  ces  troupes.  T.o  duo  d'Epornon  ocriN 
au  CoTisoil  ol  l'ongagra  à  se  lonir  sur  ses  gardes  (26  ma 
l():r>)  :  rooonimandation  suporlluo.  oar  les  bourgeois  comp 
sant  Ir  oonsoil  de  guerre  s'rtaiont  dojà  réunis  et  avaient  avei 
\i)U<  W<  liabilants.  los  invitant  à  faire  provision  de  farine  pn" 
un  mois.  Totto  donivo  fut  mise  ;'<  jour  disposition  dès  que  1 

nioulins  à  bras  et  à  cheval,  termines  à  la  liAte,  eurent  mou 
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IX  cents  conques  de  froment  extraites  du  magasin.  On 
•ensa  dans  chaque' quartier  les  armes  et  munitions,  en 
mpléiant,  au  moyen  de  prêts,  celles  des  habitants  qui  se 
mvaient  démunis  ;  cette  opération  fut  faite  dans  les  cloîtres 
Notre-Danie,  des  Jacobins  et  des  Cordeliers.  On  tira  parti, 
uis  cette  circonstance,  du  don  de  vingt-cinq  mousquets  ;\ 
jndouillères  que  le  sieur  de  Bruchs,  récemment  reçu  voisin, 
tMiait  de  faire  à  la  ville.  Le  Conseil  de  ville  décida,  en  outre, 
e  monter  les  canons  sur  les  rempai'ts,  de  faire  des  gabions 
>artout  où  le  besoin  en  serait  reconnu,  d'avertir  les  circon- 
voisins  et  gens  de  Labourd  de  se  tenir  prêts.  Poyanne,  Orthe 
e\  les    habitants   du   Labourd   promirent  d'être   exacts   au 
Tmdez-vous,  sitôt  que  le  signal  leur  serait  donné  ;  les  localités 
d'Hendaye,    Giboure,    Saint-Jean-de-Luz   et  Biarritz   s'enga- 
gèrent à  avertir  la  ville  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser 
sa  sécurité  {h  avril  163§). 
\près  avoir  pris  toutes  les  mesures  propres  h  la  défense 
delà  ville  et  s'être  assuré  de  leur  exécution,  le  Conseil  secret, 
sachant  que  sa  délibération  devait  être  placée  sous  les  yeux 
ilu  roi,  voulut  mettre  h  profit  cette  circonstance  pour  empê- 
dier  la   réalisation   d'un   projet   caressé   depuis   longtemps 
par  Gramont  ;  il  émit  l'avis  que  Bayonne  n'avait  pas  besoin 
i'wn  régiment  poiir  la  défendre,  n  cause  du  secours  qu'elle 
pouvait  recevoir  des  gens  du  peuple  qui  se  trouvaient  aux 
environs  de  la  ville  en  nombre  suffisant  pour  faire  obstacle 
aux  d«^s?eins  des  troupes  espagnoles  massées  sur  la  frontière. 

IjC?  circonstance?  ne  semblaient  pas  justifier  pareille  pré-  Déclaration  de 
t^nlion  :  la  guerre  venait,  en  effet,  d'ctre  déclan'^e  entn^  les  contrrrEspagnc. 
m<  (\e  France  cl  d'Espasme,  et  l'on  annonçait  que  fiuatro 
mille  F.s|)a.2rn()ls  allaient  niarclie»'  sur  la  frontière  (10  juin 
i'i^C)!.  Mais  ro<  troupes,  destinées  à  opcrer  sur  la  frontière 
'^''^  FlnrHJres.  où  les  liostilités  se  produisirent  tout  d'abord, 
n»^  menarèrent  pas  Bayonne.  Aussi,  les  èchevins  se  bornè- 
reiil-ils  h  convoquer  tous  les  babitants  pour  la  garde. 

L'année  ennenne  envahit  la  Franco  du  coté  des  Flandi'cs 
•'f  u^ussit  h  s'emparer  de  Boye  et  de  Corbie.  Ell(»  avait  niéTue 
•■'■■i^?i  h  passer  la  Somnie.  lorsriue  T.ouis  \ÎÏT  s(^  porta  :'»  sa 
rpiirontre.  la  repoussa  jusqu'à  la  Meuse  et  se  rendit  îTiaître 
^on  <?eiilement  des  d«^u\  villes  qui  lui  avaient  été  prises 
'ii'i^  fie  Saint-Mihiel,  TTesdin  et  Arras. 

1/E>pnf?ne,  en  attendant  le  moipent  favorable  d'opércM*  luie 
■iivorsion  sur  la  frontière  d-s  P\Ténées.  ne  cessait,  d'y  anias- 
-^r  «ie?  gens  de  guerre,  qu'elle  diriL'-eait  ensuite  vers  1e«: 
ports  pour  les  transporter  sur  le  lliérdrc  de  la  cruerre.  fîes 
=^^'^umîilation-  répétées  de  Irounes  piv<  d<»  la  frontière  cons- 
'■tinieiit  pour  Bayonne  une  pcî'p<'lu('lle  ineunce  et  élriieiil 
ïobjrt  de  fréquents  avis  suivis  de  nouvelles  mesures. 
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Il  chevcol  de  la  ville  et  quatre  moulins  à  bras  furent  rem»! 
en  état,  pendant  que  Ton  constituait  une  provision  de  blé j 
et  de  farine,  et  que,  par  niesure  de  conséquence,  on  défen-l 
dait  d'emporter  le  froment.  U*  vicomte  d'Orthe  et  PcyanaJ 
offrirent  leurs  services  à  la  ville,  Umdis  que  d'Amou,  bailB, 
faisait  apprêter  les  mille  hommes  du  •î.abourd.  Deux  alertet 
se  produisirent,  le  24  avril  et  le  2 1  juillet  lOS^Î;  elles  amenèreiil 
les  précautions  d'usage  :  garde  extraordinain\  espions  oh 
voyés  au  delà  de  la  frontière,  claî^sement  des  balles  en4ivwi 
lots  correspondant  aux  difféi^ents  calibres  des  mousquets,  rtt 
Ceil^unes  mesures  ordonnées  par  le  vice-roi  de  Navarre, 
lelles  que  mouvements  de  troupes,   déplacement  de  sm 
canons  tirés  de  la  citadelle  de  Pîunpelune  et  conduits  h  Mw»* 
tinguet,   localit43  située  à  quatre  lieues  de  Saint-Jean-PSe* 
•de  Port,  provoquèrent.une  vive  émotion,  qui  se  calma  bienUl 
lorsqu'on  apprit  que  cett^  agit^ition  précédait   la  mise 
route  d'un  renfort  vers  l'armée  de  Catalogne  fl3  août  16341 
De  nouve^iux  avis  signalant  encore  des  arjnements  ?ur  11 
frontière  durant  l'hiver  103'i-163r>.  furent  transmis  au  Con- 
seil par  le  lieutenant  de  Lasalle  :  ils  furent  suivis  des  pré- 
cautions habituelles  et  amenèrent  la  capture  d'un  inconnu 
qui  épiait,  la  nuit,  les  remparts  de  la  ville  du  côt^  de  Tarridc 
Le  vieux  T^asalle.  fidèle  lieutenant  du  gouverneur,  décéfc 
le  16  mars  1635  ;  Gramont  ne  tarda  pas  à  lui  donner  poor 
successeur  le  sieur  d'Arlagnan,  qui  vint  se  présenter  deA-anlj 
le  Conseil,  le  24  mai,  et  protester  de  son  affection  pourlavillc^ 
En  attendant  cette  nomination,  les'  clefs  de  la  ville  avaient 
d'abord  été  déposé('S  clioz  le  premier  échevin  :  elles  furent 
reprises  ensuite  par  le  capitaine  T^iibassère.  qui  avait  Vinlen- 
dance  des  mortes-payes,   et  portées  au  Chàteau-Vieux.  Cel 
officier  consentit,  cep(m(lant,  i\  écouter  les  protestations  di 
Conseil  dont  il  ne  pouvait  contester  le  droit  de  garder  le' 
clefs,  mais  il  exigea  avant  de  les  restituer,  une  sonimalio] 
en  bonne  forme. 

Labassère-avait  été  poussé  li  s'assurer  des  clefs  par  Tinlei 
tion  très  louable  de  n'^pondre  de  la  garde  .de  la  ville,  a 
moment  oil  se  produisait  uno  nouvelle  alarme,  causée  p: 
l'a  privée  de  irons  do  cruerro  on  N.ivarre  et  sur  la  fronlièi 
(TEspaLMio.  .linsi  quo  par  Tapparilion.  dans  les  ports  du  Pa 
sa.u^o  et  do  Saint-Séba-tion.  do  onze  navires  Dunkerquoi 
destiné^  à  trjuisjjortor  oos  troupes.  T>e  duc  d'Rpernon  écri\ 
au  Conseil  ol  l'on.ira.irra  à  -o  (onir  sur  ses  gardes  (26  ma 
iriX)^  :  l'oooiiunandalion  suporllue.  car  les  bourgeois  comp 
sant  ]«'  ooM'^oi]  de  iruoi-fo  ^'étaient  déjà  réunis  et  avaient  avei 
lous  les  liabilanls.  ](^s  invilanl  à  faire  provision  de  farine  poi 
un  inoi^.  Cette  donii'O  fui  iiii-o  à  leui*  disposition  dès  que  1 
moulins  à  l)ras  et  à  clioval.  torniinOs  à  la  liAte,  eurent  mou 
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ux  cents  conques  de  froment  extraites  du  magasin.  On 
censa  dans  chaque-  quartier  les  armes  et  munitions,  en 
empiétant,  au  moyen  dje  prêts,  celles  des  habitants  qui  se 
ouvaient  démunis  ;  cette  opération  fut  faite  dans  les  cloîtres 
i'  Noire-Dame,  des  Jacobins  et  des  Cordeliers.  On  tira  parti, 
ans  cette  circonstance,  du  don  de  vingt-cinq  mousquets  ;\ 
>îindouillères  que  le  sieur  de  Bruchs,  récemment  reçu  voisin, 
enail  de  faire  à  la  ville.  Le  Conseil  de  ville  décida,  en  outre, 
le  monter  les  canons  sur  les  remparts,  de  faire  des  gabions 
>arlout  où  le  besoin  en  serait  reconnu,  d'avertir  les  circon- 
.nisins  et  gens  de  Labourd  de  se  tenir  prêts.  Poyanne,  Orthe 
M  les  habitants  du  Labourd  promirent  d'être  exacts  au 
'endez-vous,  sitôt  que  le  signal  leur  serait  donné  ;  les  localités 
l'Hendaye,  Giboure,  Saint-Jean-de-Luz  et  Biarritz  s'engn- 
gèrent  h  avertir  la  ville  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser 
sa  sécurité  (h  avril  163§). 

.\près  avoir  pris  toutes  les  mesures  propres  ù  la  défense 
de  la  ville  et  s'être  assuré  de  leur  exécution,  le  Conseil  secret, 
hachant  que  sa  délibération  devait  être  placée  sous  les  yeux 
du  roi,  voulut  mettre  h  profit  cette  circonstance  pour  empê- 
cher la  réalisation  d'un  projet  caressé  depuis  longtemps 
[)ar  Gramont  ;  il  émit  l'avis  que  Bayonne  n'avait  pas  besoin 
Inn  régiment  pour  la  défendre,  à  cause  du  secours  qu'elle 
►ouvait  recevoir  des  gens  du  peuple  qui  se  trouvaient  aux 
nvirons  de  la  ville  en  nombre  suffisant  pour  faire  obstacle 
iix  desseins  des  troupes  espagnoles  massées  sur  la  fronti^re. 
Les  circonstances  ne  semblaient  pas  justifier  pareille  pré-  Déclaration  de 
ntion  :  la  guerre  venait,  en  effet,  d'être  déclarée  entre  les  contrc"rE$pagne. 
»is  de  France  et  d'Espagne,  et  l'on  annonçait  que  quatre 
iîle  Espagnols  allaient  marcher  sur  la  front.i^re  (16  juin 
:J5).  Mais  res  troupes,  destinées  h  opérer  sur  la  fronti^re 
-  Flnndres.  où  les  hostilités  se  produisirent  tout  d'abord, 
•  menacèrent  pas  Bayonne.  Aussi,  les  érhevins  se  bornè- 
nl-ils  h  convoquer  tous  les  habitants  pour  la  garde. 
L'aT-rnée  ennemie  envahit  la  France  dn  ciSié  des  Flandres 
rV^ijssit  h  s'emparer  de  Roye  et  de  Corhie.  Elle  avait  même 
•i<?i  h  passer  la  Somme,  lorsque  Louis  XTÎT  se  porta  n  sa 
iirontre,  la  repoussa  jusqu'il  la  Meuse  et  se  rendit  maître 
in  seulement  des  deux  villes  qui  lui  avaient  été  prises 
»is  de  Saint-Mihiel,  Tîesdin  et  Arras. 

r/Rspagne,  en  attendant  le  moment  favorable  d'oiM'rer  une 
version  sur  la  frontière  d"s  Pyrénées,  ne  eessait  d'y  amas- 
r  des  gens  de  guerre,  qu'elle  rliricreail  ensuite  vers  le*: 
ris  pour  les  transporter  sur  le  tliéatn»  de  la  guerre.  r!es 
iMimulnlion^  répétées  de  trouves  près  «le  ];\  fioutière  rons- 
mient  pour  Rayonne  une  pei'péluelle  inennre  et  «'Iniful 
bjrt  de  fréquents  avis  suivis  de  nouvelles  mesures. 
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la  prétention  de  donner  le  mol  (S7  aoAl  leSB)  ;  les 
s'affranchissant  cette  fois  des  règles  de  la  galanterie, 
seront  fermement  à  ringérence  de  la  oomtasee  dai 
attributions,  et  défendirent  au  capitaine  du  guet  de 
le  mot  d'elle,  prétendant  fort  justement  d^ailleurs  que  W 
de  le  donner  leur  appartenait,  en  Tabsenoe  du 
ou  de  son  lieutenant.  Lavalette,  ne  jugeant  pas  le 
propice  de  faire  son  entrée  solennelle  en  ville,  airiva 
ment  à  Bayonne,  alla  loger  au  Chftteau-Vieux  où  il 
salutations  du  Conseil,  et  r^artit  après  8*6tre 
toutes  les  précautions  avaient  été  bien  prises  contn' 
attaque  de  Tennemi  (17  septembre  1635). 

Les  armements  des  Espagnols  allèrent  sans  cesae  en 
mentant  sur  la  frontière  ;  signalés  d*abord  le  7  janvier 
ensuite  le  4  février  1636,  ils  furent  poussés  très 
it  Saint-Sébastien  et  à  Fontarabie  avec  Tintention  de 
dans  le  Labourd.  Dans  ce  but,  Tennemi  songea  à  coi 
un  grand  approvisionnement  de  froment  &  SainI 
et  tenta  inutilement  de  le  tirer  de  Bordeaux,  car  la 
pondance  relative  à  cette  affaire  fut  interceptée  par  le 
et  transmise  à  d^Epemon.  Le  cardinal  fut  mis  au  couraii 
tous  ces  préparatifs,  et  des  mesures  furent  prises  païf 
échevins  pour  les  déjouer  :  envoi  d'un  jurât  à  la  flnoni 
milice  tenue  en  haleine  ;Je  lieutenant  d'Artagnan  se 
plia,  faisant  des  rondes,  exigeant  le  mot  des  chefs  des 
rondos,  au  mépris  du  texte  du  règlement  et  des  protestai 
du  Conseil  et  emprisonnant  ceux  qui  lui  résistaient. 

Sans  s*aiTi>t(»r  à  réprimer  les  excès  du  lieutenant,  le  CoM 
s'efforça  d'accroître  les  moyens  de  défense  de  la  ville,] 
demandant  les  canons  des  navires  naufragés  sur  la  à 
voisine,  en  sollicitant  la  permission  d'anner  quelques  piij 
ses  pour  courir  sus  aux  navires  espagnols  qui  infestaient 
cCiU'  et  interdisaient  Tacccs  du  havre,  enfin  en  provoqnl 
réchange  de  Turcs  détenus  à  Bordeaux  contre  des  Bsji 
nais  captifs  de  ces  infidèles,  invoquant  h  Tappui  de  h 
re(|uéte,  les  droits  de  riuimanilé  et  l'avantage  de  rendrt 
la  ville  quelques  bons  marins. 

I^)uis  Xlll,  tenu  au  courant  des  menaces  de  TEspagi 
écrivit  à  la  ville  et  lui  rcM-ommanda  de  faire  bonne  gan 
l'ne  l'evue  des  habitants  en  armes  fut  passée  par  les  qua 
capiUiines  de  ((uartier:  Tévèque  même  demanda  au  Con! 
de  lui  prét4T  douze  mouscjuots  et  douze  piques  pour  am 
ses  gens  en  cas  d'alamie.  Ce  prélat  rentrait  de  la  cour 
il  avait  obtenu  un  suhsitl<'  do  ir).000  livn»s  sur  le  Labou 
afin  d'aujçmenter  les  constructions  de  Tévéché.  Il  commen 
avec  rautorisation  du  gouverneur,  par  ouviir  une.  porte  d) 
le  mur  de  clôture  de  son  jardin  faisant  face  au  Châte 
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IX  ;  puis  il  voulut,  quelques  mois  après,  édifier  le  bâlî- 
il  nouveau  sur  une  place  vide  voisine  d^^,  la  porte  Lîiche- 
let,  mais  il  se  heurta  à  Topposilion  du  Conseil,  défenseur 

droits  du  chanoine  d'Hiriai't,  propriétaire  du  terrain. 
/êque,  irrité  par  cette  résistance,  traita  les  magistrats  de 
ins  et  d'ingrats  ;  il  les  froissa  tellement  que  ceux-ci  déci- . 
^nt  de  s'abstenir  à  l'avenir  de  visiter  le  prélat  en  corps, 
{u'ils  interdirent  à  ceux  d'entre  eux  qui  garderaient  des 
liions  avec  lui,  d'assister  aux  séances  oii  c^tte  affaire  serait 
lore  débattue.  A  la  suite  de  nouvelles  explications,  la 
me  ent:*nte  fut  réUiblie  et  le  prélat  put  enfin  réaliser  son 
jet,  d'accord  avec  le  chanome. 

répithète  d'ingrat  appliquée  au  Conseil  visait  cert^iines 
narches  que  l'évéque  avaient  faites  en  cour  pour  amener 

accord  entre  la  bourgeoisie  et  le  Corps  de  ville  au  sujet 
réleclion  des  magistrats.  Gramont,  ignorant  la  décision 

roi,   s'était  opposé  à  Téleclion  des  échevins.  En  rentrant 

Paris,  révoque,  mieux  renseigné  que  le  gouverneur, 
iit  félicité  le  Conseil  de  l'hfureux  résultat  du  procès  porté 
fant  le  Conseil  d'Ktat.  L'arrêt  rendu  par  cette  assemblée 
a  à  six  échevins,  un  clerc,  quatre  jurats  et  un  syndic 
composition  du  Corps  de  ville  et  ordonna  de  procède  r  :ï 
5  élections.  Les  nouveaux  magistrats  nonmiés  prAtcronl 
rment  le  7  mars  1636. 

Cette  question  d'élection  qui  aurait,  en  des  tBmps  plus 
Imcs,  soulevé  de  grandes  discussions,  passa  pres(|ue  ina- 
irçue  à  cause  des  menaces  constantes  des  Kspagnols. 
mx-ci  firent  arriver  à  la  Corogne  quatorze  vaisseau^  Dun- 
irquois,  transportant  du  matériel  destiné  à  l'armée  de 
iialogne.  L'un  de  ces  navires  déchargea  a  Passage  deux 
Mits  officiers  de  commandement,  des  ingénieurs,  dix-huit 
Inons  portatifs  pouvant  tirer  vingt  livres  de  balles,  des 
rmes,  des  ponts  démontables.  Tout  ce  matériel  ayant  été 
cheminé  vers  la  Haute-Navarre,  le  vieux  duc  d'Epernon  ei 
iramont  crurent  un  instant  que  ces  préparatifs  inusilés 
Menaçaient  Bayonne  ;  ils  avisèrent  le  roi  du  dénuement  dans 
Bquel  se  trouvait  le  pays,  et  le  comte  réclama  l'ortli-c  do 
Hettre  sur  pied  le  régiment  de  lîéarn. 

Toujours  à  l'alTût  d'une  bonne  prise,  le  gouverneur, 
lilchant  que  les  vaisseaux  flamands  allaient  repartir  pour 
Conduire  en  Flandre  le  manjuis  de  Mirubel  et  le  comte 
i'Ognato,  porteurs  de  fonds  considérables  destinés  à  l'armée 
les  Pays-Bas,  offrit  au  roi  de  les  faire  caj)turer  par  un  bon 
liarin  de  Saint-Jean-de-Luz,  Martin  de  Lciffont,  ancien  chef 
l'escadre  espagnole.  Il  aurait  aussi  voulu  tenter  un  coup 
tur  Fontarabie,  par  un  brèche  naturelle  de  quinze  toises  de 
iwife,   mais  pendant  qu'il  parvenait  avec  peine  à  réunir 


quelques  hommes  du  Labouid.  le  Espagnols  garnirent  * 
ville  de  troupes,  renfoirèie.a  la  Drèche  avec  des  pièces -^ 
bois  et  obligèrent  Gramoni  a  abandonner  son  projet. 

Lors  de  l'alarme  donnée  par  les  vaisseaux  flamands^ 
mille  hommes  du  Labourd  avaient  élé  i-éunis  sans  rer*^ 
pendant  que  le  bailli  d'Amou  allait  se  renseigner  à  Hend-^^I 
Il  apprenait  que  le  matériel  déchargé  par  les  navires  ne  f^-^ 
nait  pas  le  chemin  de  Bayoïme  et  que  les  soldats  espagH^ 
vus  à  Sainl-Esteban  étaient  originaires  de  la  localité  (5  fév  J'i 
iijiSi'yj.  La  réunion  rapide  du  contingent  du  Labourd  don' 
de  l'assurance  aux  Bayonnais  et  les  encouragea  à  poursuivi 
avec  ardeur  les  travaux  de  forlilicalions  commencés  suivaJ 
les  ordres  de  Uramont.  D'Epernon  dispensa  les  habitants  cl 
Labourd,  à  cause  du  service  des  mille  hommes  qui  leU 
incombait,  de  venir  travailler  à  la  manœuvre  de  la  vill^ 
mais  il  maintint  cette  obligation  pour  les  autres  localil^ 
au  gouvernement  de  Bayonne.  Il  avait  envoyé,  par  ordre  cJi 
roi,  l'ingénieur  de  Lanau  diriger  les  .travaux  des  nouveau^ 
ouvrages.  Ceux-ci  comprenaient  :  1**  Du  côté  regardai! 
l'Espagne  :  la  transformation  du  bastion  Lachepaiilet  C* 
une  demi-lune  par  la  suppression  des  murs  de  tlanc  appuya 
à  l'ancien  rempart,  l'exécution  de  deux  tenailles  ou  ouvrag^ 
à  corne  et  de  leur  chemin  couvert,  l'une  placée  en  avant  â* 
rampail  réunissant  le'  Chûteau-Vieux  au  bastion  du  Nart^ 
Tautre  couvrant  la  porte  Saint-Léon  et  le  bastion  de  la  Boi^f 
chérie,  avec  sa  pl.ice  d'armes  extérieure  (demi-luae)  et  enfl  ^ 
la  ronslruetioii  d'une  demi-lune  entre  la  porte  Saini-L 
et  le  bas! ion  du  Saull  ;  —  2^  à  Bourg-Neuf  :  réditication  d'u 
demi-lune  en  avant  de  la  porté  de  MousseroUes  et  d1 
ouvrage  en  terre  connnençant  à  la  tour  des  Menons 
aboutir  vers  le  milieu  de  la  courtine  voisine.  Le  remboursa? 
ment  des  dégâts  occasionnés  aux  héritages  par  ces  travauï 
fut  garanti  par  la  ville,  mais  l'indenniité  d'achat  du  sol  resll 
à  la  charge  du  trésor  royal. 

Conformément  à  l'onhe  du  roi,  le  comte  lit  avertir  les  geûJ 
de  son  gouveinenient  de  venir  travailler  et  il  exprima  à  I? 
ville  le  désir  de  la  voir  contribuer  aux  travaux  par  sel 
nianœuvres,  s-es  hottes  et  scîs  outils  (  i  mars  1()36).  Le  Conseil 
se  conformant  aux  prescriptions  de  Gramont,  commanda  W 
habitants  de  la  ville  el  les  vignerons,  à  raison  d'un  ouvrir 
par  maison,  et  prépara  son  matériel  pour  exécuter  les  proje^ 
(W:<  ingénieurs.  Les  travaux  commencèrent  sur  les  quatf 
points  à  la  fois  :  des  gazons  extraits  des  prairies  de  Bfll 
cfuni  furent  transportés  par  les  ouvriers  de  la  ville  au  cha? 
lier  du  bastion  Lachepaiilet  el  servirent  à  maintenir  lé 
talus;  d'autres  équipes  allèrent  couper  et  transporter  dj 
bois  pour  étabUr  des  palissades  défensives  ù  Saint-Espri( 
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Li  démolition  dos  murailles  formant  les  deux  flancs  du 
liastinii  Lulicpaillet  fui  mise  en  adj'j  lit^alion,  avec  le  con- 
seiilcmenl  du  comte. 

Li  «It^pense  de  ces  travau?v  deviiit  ôtre  couverte  à  l'aide 
d'une  imposition  do  lO.O(K)  livres  (jue  le  roi  avait  urdcunic 
de  lever  sur  la  ville  [)ar  lettre  patente  adressée  à  Gramont. 
En  vain,  le  Con)s  de  ville  pria  le  gouverneur  de  renoncer 
n  et  impôt  et  de  se  contenter  de  la  manœuvre  ;  le  comte 
refusa  avec   raison   de  consentir  à   cette   denuuide,    car  la 
inanipuvre.   suflisanle   pour   les   terrassements,    ne   pouvait 
/^lreap|)li(|uce  aux  ouvrages  d'art.  Gramont  essaya  ce|)-'ndant 
d'obtenir  le  paiement  des  20.000  francs  de  l'épargne  des- 
tinés à  la  fortilication  de  Hayonne,   ce  i|ui  lui  eût  |)ermis 
de  «Inniiri*  qurl(jue  soulagement   aux   habitants.   D'ailleurs, 
il  se  ménageait  peu  et  n'osait  pas  (|uitter  la  ville,  de  peur 
^uH  ne  survint  en   son   absence   (juelque   gi-ave   incident. 
F'e  Min  côté,   (TEpernon  sollicitait  du  cardinal   Tassistanc.' 
de  <u\\   fils   I^ivalelle   et    lui    d(  ijiandait   d'envoyer   dans   la 
provinre  {\e<    troupes,    de   l'artillerie   et  des   munitions   de 
?uerre. 

La  peste,  qui  avait  déjà  (Miisé  de  grands  ravages  à  Fonta- 

fabic,  en  nov(Mnbre  i(vri,  entraînant  la  mort  de  plus  de  mille 

iiabitinits  en  d(»ux  ou  trois  jours,  régnait  alors  à  Hord(*aux 

"ù  ello  faisait  de  nombreuses  victimes  {'M  juillet  10:^0).  Les 

'•'•fievins  de   Hayonne  réussirent  à   empêcher  l'inlroducliou 

de  fe  fléau  dans  leur  ville,  en  sup|>rimant  la  foire  d'aoûl,  (mi 

f'ih:i\]\  ganlei-  les  poites  et  surveiller  les  hoteliei"s  :  ils  épar- 

?iwn-ï]\  iiii\:^i   une   grandiî  calamité  aux   habilanls  ot   facili- 

i^niit  la  bonne  marche  des  travaux  de  fortification. 
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INVASION  DU  LABOURD  PAR  LES  ESPAGNOLS.  - 
OCCUPATION  DE  SAINT- JEAN- DE- LUZ  ET  01 
CIBOURE.  —  LEUR  RETRAITE  PROVOQUÉE  PAt; 
LES  BASQUES  (1687-1688). 


Projet  d'invasion  des  Espagnols.  »  Préparatifs  du  vice-roi  de  Navarre.  —  Eperooi  et 
Gramont  organisent  la  défense.  —  Bayonne  se  prépare  à  soutenir  un  siège.  —  Rèié*^ 
iations  importantes  d'un  espion  espagnol.  —  L'ennemi  franchit  la  frontière.  — 
Défection  de  milices  françaises.  —  Combat  à  Saiot-Jean-de-Luz.  —  Bayonoe  deiBulr 
un  secours  d'argent  à  Richelieu.  —  Organisation  active  de  la  défense.  —  L'enMal 
se  retranche  à  Ciboure  et  au  Socoa.  —  Saint-Jean-Pied-de-Pon  menacé.  —  Prise ptf! 
Gramont  du  fort  de  Sainte-Barbe.  —  Rivalité  entre  Gramont  et  Lavalettc.  —  Lavata» 
entre  en  campagne.  —  Sa  tentative  contre  Saint-Jean-de-Luz.  —  Coatinuatioo  to 
travaux  de  défense  à  Bayonne.  —  Garnison  de  Bayonne  augmeo«ée.  —  Règtenett 
d'Epernon  sur  la  subsisunce  des  troupes.  —  Insistance  de  Gramont  à  loger  en  vik 
le  régiment  de  Béarn.  —  Etablissement  d'hôpitaux  militaires.  —  Landresse  reveiàq» 
la  charge  de  sergent-major.  —  Bayonne  surchargé  de  dépenses.  —  Biarritz  meiaci 
—  Organisation  du  camp  d'Espelette.  —  Bayonne  fournit  le  pain  au  camp.  —  SoBiè» 
vement  en  Guyenne  et  en  Périgord.  —  Travaux  de  défense  continués.  —  Rèvélatni 
d'un  prisonnier  espagnol.  —  Gramont  fonifie  Saint-Jeao-Piéd-de-Port.  — ^EspigMh 
décimés  par  les  Basques.  —  Dislocation  de  l'armée  du  camp  d'Espelette.  —  CrèiMi 
des  allées  Boufflers.  —  Conflits  divers  du  Conseil  de  ville. 


Les  chanliers  îles  Iravaux  de  forliricatioiis  étaient  en  pleine 
aclivilé  à  Hayonne  lurs(iiruii  espion,  envoyé  à  Madrid,  lU 
l)arveuir  à  (irarnonl,  le  7  septembre  1636,  la  nouvelle  que; 
don  Juan  de  Cabrera,  amiral  de  Castille,  avait  reçu  Tordre' 
d'enirer  en  France  avec  les  troupes  rassemblées  dans  les 
provinces  de  Biscaye,  Uuipuzcoa,  Navarre  et  Rioja. 
Projet  d'invasion  Le  plan  de  campagne  des  Espagnols  avait  été  arrêté,  après 
des  Espagnols,  jj^jj  j^m,.^  d'études,  dans  une  conférence  lenue  à  Vittoria. 
Trois  attaques  devaient  se  pfoduire  le  20  septembre.  L'amiral 
de  Casiille,  à  la  tète  de  la  Hotte  et  d'un  corps  de  six  mille 
hommes,  passerait  rembouclmn'  du  Boucau  et  liendrail  la 
rivière  de  l'Adour  afin  irempècher  les  secours  de  France 
d'arrix  er  à  Bayonne.  Le  duc  de  Ciudad-Real  prenant  le  corn- 
mandement  d'un  -coi'ps  de  ti-oupes  assemblé  à  Irun  et  à 
Fonlarai^ie,  francliirait  la  Bidassoa  et  prendrait  Hendaye, 
liruirne,  (:il)oure  et  Saint  Jean-de-Luz.  La  troisième  atiaque 
serait  faite  par  un  coi-ps  coinpi'enant  huit  mille  hommes  de 
pied,  deux  nnlle  clievaux  de  Castille  et  vingt  canons,  sous  le 
oommandement  du  martiuis  de  Los  Vêlez,  vice-roi  de 
Navarre  et  d'Aragon  ;  cette  troupe  devait  passer  le  col  de 
Roncevaux  et  attaquer  Saint-Jean-Pied-de-Port. 


Epen 
et  Gra 
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Depuis  trois  mois,  le  vice-roi  préparait  son  expédition; 
:  avait  fait  descendre  vingt  canons  de  la  cit<idelle  de  Pam- 
►eluue  et  les  avait  munis  de  petites  roues,  en  vue  de  faciliter 
eur  passage  par  les  délilés  ;  il  s'était  poui'vu  en  outre  d'une 
lûaiitilé  de  pelles,  hoyaux,  hottes,  sacs  à  terre  et  de  dix 
mille  torches  de  cire  ou  de  résine,  objets  destinés  au  siège 
de  Bayonne.  Loin  de  dissimuler  son  projet  d'attaque  sur 
cette  ville,  le  vice-roi  en  faisait  part  publiquement,  et  tenait 
constamment  à  la  main  une  carte  très  exacte  des  passages 
<ie  la  frontière.  Les  Espagnols  avaient,  en  outre,  préparé 
en  Guipuzcoa  des  canons  montés  sur  petites  roues  et  fait 
construire  récenmient,  à  Saint-Sébastien  et  v.  Passage,  cent 
^vaisseaux  plats,  avec  lesquels  Tamiral  de  Castille  se  dispo- 
sait à  passer  la  Barre  de  TAdour. 

Le  duc  d'Epernon,  gouverneur  de  Guyenne,  reçoit  à  Bor- 
deaux, pai'  un  Courier  que  d'Amou  a  dépêché  vers  lui,  Tavis      ^ôr^^j^eai^ 
de  Tattaque  imminente  des  Espagnols  ;  il  donne  aussitôt      u  défense. 
des  oi*dres  pour  assurer  la  conservation  de  Bayonne  et  de 
Saint-Jean-de-Luz,  qui  lui  paraissent  être  Tobjectif  de  Ten- 
nemi.  Griunont,  de  son  côté,  avise  le  cardinal  de  la  menace 
des  Espagnols  ;  il  lui  signale  le  dénuement  de  Bayonne  qui 
manque  de  gens  de  guerre  et  la  faiblesse  de  ses  fortifica- 
tions qui  n'offrent  pas  une  résistance  suffisante  ;  puis,   il 
'  part  le  8  sc'ptembre  pour  Saint-Jean-Pied-de-Port,   capitale 
de  la  Basse-Navarre,  dont  la  conservatioai  lui  incombe  spé- 
cialement en  sa  qualité  de  lieutenant  général  et  de  vice-roi. 
Mais   les  habitants  de  Saint-Jean-de-Luz,   s'imaginant  que 
5  Fennemi  se  dirige  vers  eux,  lui  envoient  des  députés  qui 
'  lui  font  rebrousser  chemin  et  le  ramènent  dans  leur  ville  ; 
I  le  comte  les  rassure  et  les  empêche  de  démeubler  leurs 
■  maisons.  Afin  d'opposer  une  résistance  aux  agresseurs,  il 
fait  exécuter  quelques  ti'avaux  défensifs  à  Saiiil-Jean-de-Luz 
•  ainsi  qu'à  Ciboure,  et  élever  une  redoute  pour  cinquante 
hommes  à  Socoa,   d'après  les  indications  du  capitaine  de 
:    Lanau,  ingénieur  du  roi,  qui  raccompagne. 
!       En   même  temps,   il  charge  Saint-Martin  et  deux  cents 
[  hommes  d'occuper  le  village  d'Aïnhoue  et  la  liaulèur  voisine 
[  du  Mondarrain,  qui  commandent  le  chemin  aboutissant  au 
l  col  de  Maya  ;  ce  capitaine  demande  en  toute  liàte,  à  Bayonne, 
\  des  armes  et  des  munitions. 

Après  avoir  ordonné  au  bailli  de  LaI)ourd  de  réunir  que^tre 
mille  hommes  de  sa  juridiction,  afin  de  secourir  Bayonne 
en  cas  d'attaque,  Gramont  rassemble  deux  mille  hommes 
;  à  Hastingues,  Sordes  et  Peyrehorade,  les  y  loge  avec  Taulo- 
risation  d'Epemon,  et  les  tient  pi'êts  à  se  jeter  dans  la  place 
à  la  première  menace.  Le  gouverneur  accourt  ensuite  à  Saint- 
'  Jean-Pied-de-Port,  réfonfort^"  ses  habitants  eiïrayés  el  assu- 


—  98  — 

rer  h\  <ir*fen>e  du  pays  avec  les  milices.  Il  parcourt  le>  moi 
lagnes  comprises  enlie  la  frontière  et  ceiie  place,  en  cou 
pagnie  «le  l'ingénieur,  du  viconiti'  d'Et^*haux,  du  baro 
d'Armendarilz  et  d'autres  gentilshommes  du  pays,  faisai 
avec  eux  la  reconnaissance  de  quatre  chemins  par  lesquel 
les  canons  pourraient  arriver  de  Pampelune.  Jl  fait  pratique 
des  coupures  dans  chacune  de  ces  voies,  obstruer  les  pa 
sages  en  faisant  iibattre  une  quantité  de  hêtres,  et  laisse  pou 
garder  ers  barricades  six  cents  hommes  des  compagnies  d 
milice  voisines  de  Cize. 

Sur  h's  instances  du  parlement  de  Béarii,  il  consent 
même  à  lever  deux  mille  honunes  dans  les  pays  de  Cize< 
de  Mixe.  et  les  plaça  scuis  la  conduite  d'Etchaux  et  de  Bel 
zunce,  alin  de  mieux  défendre  tous  les  passages  par  lesqueJ 
les  Béarnais  ai>préliendaient  que  l'invasion  se  produisit 
mais  il  refusa  de  rester  en  Héarn  alîn  de  protéger  ce  paw 
car  il  était  piessé  de  rentrer  à  Rayonne  pour  l'échéano 
fatale  du  2iJ  septembre.  11  conlia  la  défense  du  Béarn  i 
Poyanne  qui  vint  se  jeter  dans  Navarren.x,  remit  en  état  le 
remparts  de  crtte  place  et  ^e  tint  prêt  à  toute  éventualité. 

Pendant  que  (înunont  sVnq)ressait  de  regiigner  Bayonnc 
apportiuit  la  nouvelle  ipie  l'ennemi  avait  rassemblé  ses  IroU' 
pes,    réuni   des   aj^provisionnements   à   Saint^-Esteban  et  i 
Berro,   et   îunélinré   les  chemins  conduisant  à  Roncevaux, 
les  Esjiagnols  ralentissaient' leurs  preparatifs  par  suite  d'uil 
diîTéreml  survenu  à  Pampelune  au  sujet  du  nombre  excessif 
de  soldat^  levés  parmi  les  li;«lMliiiils  de  cetl^î  ville.  Prolitanl 
de  ce  répit.  W  mmle  se  rendit  dr  nnu\e;ui  à  Sa  in  t- Jean-Pied- 
de-Purt.    le    !"■  n^'lobie,    vi   ;j(M"unij»ajrné   de   l'ingénieur,  dii 
capitJiiiir  de  l.i  place  et  de  quelque  noblesse,   il  monta  JUj* 
qu'aux   Mia>urfs  de  (lliril«MU-Piirnnn.   In  t»\amen  rapide  d^< 
la  pdsilimi  j>erniil   de  ron-laler  qu'elle  olïrait   six  passage^ 
acoessililrv-  iiu\   niulet^  :  a[uv<  eu   avoir  réj^arti  la  garde 
deux  rnnq»;ii:uie-.   cnniptaul   «"iwtiuble   L.'^OO  bonnnes.  Or^ 
umut  Mi'.lnuu.i  ;iux  •livt.Tr-  i:rHU[M'>  dt'  .-e  pi'éter  mutuelleniei."! 
secian-.    Saiul-.lr;iu-Pir.l-«le-Poi-l.    dési.urné    comme    lieu  it< 
l'elr.iitr  |».nir  j.-  ifMupe-  de  la  moiitague.  reçut  trois  comp:--> 
.iriiir>  jinur  -a  .Iti.-ii-»'  :  les  portes  de  la  ville  furent  tout^- 
reliMn.-lirf-  ri   |hj!;!\  d.-^  de  l»arrirndes.  Le  connn<uidenieE^ 
géiiriiil  fui  p.ii!  .::•'  ■  ::•[•*  !•■  .Mpitaiin^  ch;'itelain  de  Saint-Jeat' 
et  le  -irur  i\r  Wri/.w.i^-*-.   hailli  de  Mixe:  les  ct)munautés  ol3 
villairr>  dr  l;t  r."i:i'..n   i».'viir»Mil  .ndro  de  fournir  aux  soldais* 
la  poudre.  !•'  jil'i;:.!».  1»-  ::.'«qi».-.  cl  d«-  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance eu  dniin  îd   i  <•!  "uu  d"«'ux  drux  paius  de  trois  sols. 
Le  gouvenirur.  -ur  '.••  j"'in(  d«'  p-iilii-  vers  Pau,   reçoit,  le 
3  octobre,  une  dépéelir  ipii  ]♦•  i  q»|i«dle  ;i  liayonne  :  elle  lui 
apprt'nd  que  l'année  ♦•-piiLMiuN'  -.■  fniuie  «lans  la  plaine  de 
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Bayonne 
se  pré|>are  à 

soutenir 
un  siège. 


Révélations 


Paiiipelune,  que  la  flotte  ennemie  se  rassemble  à  Cadix,  la 

Cofogne  et  Santander,  et  elle  lui  signale  Turgence  de  for- 

liiler  les  chaînes  et  le  liavre  de  Bayonne. 
Le  gouverneur  trouve  les  Bayonnais  organisant  la  défense 

e  leur  ville,  établissant  des  plates-formes  d'artillerie  dans 
les  boulevards  Notre-Dame  et  Saint-Jacques,  plaçant  des 
gabions  au  bastion  du  Niird  et  des  fascines  en  divers  autres 
points,  fabriquîmt  des  pièces  d'artifice  et  prenant,  en  un 
mot.  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  une  énergique 
résistance. 

Ces  travaux  se  poui'suivirent  avec  fièvre,  en  attendant 
rorrivée  d'Epernon  ;  celui-ci  quittait  Nérac  le  11  octobre, 
pour  gagner  Bayonne  et,  dans  une  lettre  aux  échevins,  U 
exprimait  Tespoir  de  mettre,  avec  Taide  de  Gramont  et  des 
habiUmts,  la  ville  à  Tabri  d'un  coup  de  main  ;  il  annonçait 
aussi  que  son  fils,  le  duc  de  Lavalette,  quittait  Paris  et  venait 
le  rejoindre.  Une  nombreuse  noblesse  se  dirigeait  vers  la 
ville,  emmenant  des  chevaux  ;  mille  boisseaux  d'avotne 
furent  achetés  à  Bordeaux  par  le  Conseil  et  apportés  à 
Bayonne,  afin  de  faire  vivre  cette  cavalerie  (13  octobre). 

U'S  échevins  allaient  pouvoir  renseigner  les  ducs,  dès 
leur  arrivée,  d'une  façon  certaine  sur  les  projets  de  l'ennemi,  importantes  d'un 
grâce  aux  révélations  d'un  espion  espagnol  ;  cet  émissaire  "^'°"  "pagnoi. 
venait  d'être  arrêté,  pendant  qu'il  visitait  sous  un  costume 
de  prêtre  les  habitants  de  la  frontière  et  lenl<iit  de  les  gagner 
au  parti  de  l'Espagne  (11  octobre).  Questionné,  il  fit  connaître 
que  la  flotte,  empêchée  i)ar  un  vent  contraire,  n'avait  pu 
mettre  à  la  voile  et  que  cet  incident  imprévu  n'avait  pas 
permis  à  l'armée  espagnole  de  franchir  la  fi'ontière.  L'en- 
nemi, ajouta-t-il,  persistait  à  vouloir  envahir  le  Labourd, 
ave^  l'intention  de  prendre  d'abord  le  Socoa,  puis  Saint-Jean- 
<Je-Luz  ;  une  fois  établi  dans  le  pays,  il  comptait  altaciuer 
plus  aisément  Bayonne. 

Or,  le  Soeoa  n'est  pas  dépourvu  de  défense  ;  suivîml  les 
indications  de  l'ingénieur,  un  fort  y  «i  été  commencé  ]>ar  les 
habitants  de  Giboure,  Urrugne  et  îSaint-.Ieiui-de-I^uz,  et  se 
continue  selon  l'ordre  d'Kpernon.  Mais  Gramont,  qui  a  pré- 
posé à  sa  défense  drux  cents  hommes  pris  sur  les  mille 
humnies  du  Lcihourd,  n'a  pas  grande  eonlianee  dans  celle 
troupe  ;  il  y  voudrait  d'autres  soldats,  probablement  ceux 
«lu  régiment  de  Béarn,  et  demande  de  nouveau  à  Richelieu 
unr  conmiission  pour  armer  et  payer  cette  troupe  aux  dépens 
du  roi,  car  il  se  ruine  à  entretenir  sa  compagnie  de  gens 
d'armes  et  les  deux  mille  hommes  (lu'il  a  léunis  dans  ses 
terres. 

Le  17  octobre  arriva  le  duc   d'Epernon,   gouverneur  de 
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Guyenne,  accompagné  depuis  Ondres  par  une  députât 
Conseil.  11  fut  reçu  à  la  porte  Saint-Esprit  et  logé  à  la  i 
de  Montant  ;  ayant  désiré  s'assurer  par  lui-même  de  l\ 
la  milice,  il  se  plaça  devant  la  grande  porte  de  la  callu 
du  coté  de  la  place  commune  et  lit  déliler  devant  lui  h 
pagnie  dç  la  ville  commandée  par  Julien  de  Lalande 
Palisse  ;  elle  comprenait  mille  trois  cents  honmies,  tant 
geois  qu'habitants  et  vignerons,  et  elle  produisit,  i 
bonne  ordonnance,  une  impression  favorable  sur  1 
d'Epernon. 
L'ennemi  Lie  lendemain,  18  octobre,  l'arniée  espagnole,  forte  d 

la  frontière.  mille  lionunes,  entra  en  Labourd  ;  elle  évita  de  fore 
passages  gardés  et  pénétra  sur  le  territoire  françai 
biriatou,  après  avoir  passé  la  Bmassoa.  Les  habitante 
village  frontière,  situé  à  deux  kilomètres  au  sud-esi  de 
bie,  n'opposèrent  aucune  résistance  ;  ils  étaient,  depui 
de  six  mois,  visités  pai*  des  espions  et,  cédant  aux  pron 
du  vice-roi  de  Navarre,  ils  avaient  consenti  à  prendre  le 
de  TEspagne.  La  population  des  villages  voisins  avaient 
écouté  les  propositions  des  ennemis  et  cet  état  de  cl 
favorable  à  la  marche  de  l'armée  espagnole,  laissa  à  c 
la  faculté  de  franchir  la  frontière  et  le  loisir  de  prt 
sa  marche  vers  L'rrugne  sans  être  inqiétée,  sans  même  ( 
nouvelle  de  son  entrée  se  propageât. 

Dès  que  les  ennemis  se  furent  mis  en  mouvemen 
habitants  de  la  région  .meiwcée  par  eux  s'enfuirent  c 
approche,  fc.oil  par  crainte,  soit  qu'ils  fussent  de  conni 
avec  eux.  Gramonl,  aveili  eiilin  de  l'irruption  des  E>pi\ 
par  le  syndic  de  Labourd,  iiiuiila  aussitôt  à  chevcd,  le 
:;^3  octobre,  à  sept  heures  du  matin,  laissant  à  Bayou 
vieux  d'Epcnn)ii  jualade  ;  il  s'avança  en  hâte  dans  la  • 
tion  de  Saiiit-Jean-de-Luz,  à  la  tète  d'un  petit  corps  cou 
de  sa  compagnie  de  gens  d'armes,  de  celle  du  duc 
mille  cinq  cents  lioniincs  de  pied,  dans  l'mtention  d'ap] 
la  résistance  {\r<  ]»opulatioii  comprises  entre  l.rrugi 
Ilendaye,  ou  plutôt  de  les  empêcher  de  se  déclarer  en  f; 
des  envahisseurs,  il  alla,  ce  même  jour,  prendre  po: 
eiili'e  I  un-ugne  el  l'armée  ennemie  et  mu  obstacle,  p 
])i-éseiice,  à  la  réunion  de  la  milice  avec  les  Espagnols  ;  ; 
avoir  passé  la  nuilà  Sainl-.hîan-de-Luz,  il  renouve 
démonsti-alion  le  lendemain  et  ét^d^lit,  vers  le  haut  d'i 
gne.  la  conquignie  des  gens  d'armes  d'Epernon  et 
liomnie>  de  pie<I,  iwec  ordre  de  donner  la  main  à  la  i 
locale,  dans  le  cas  où  elle  \oudF'aits<'  défendre. 

Le  duc  de  l^ivaleKe,  arrivr-  la  veille  à  I^ayonne,  n'ava 
que  traverser  celle  ville  pour  aller  rejoindre  Granion 
dernier  vint  Irouvei*   le   duc   ijui,    sans   perdi'e   un   in; 
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•echercha  les  moyens  de  défendre  Saint-Jean-de-Luz  et 
]liboure.  Les  deux  seigneurs,  à  la  tête  de  mille  deux  cents  à 
mille  cinq  cent^  chevaux,  s'avancèrent  du  côté  des  Espa- 
gnols, en  route  dans  la  direction  de  Giboure. 

Les  gens  du  pays,  déjà  gagnés  à  Tennemi,  n'attendaient 
que  son  apparition  pour  tourner  casaque  ;  malgré  la  pré- 
sence de  Lavalette  et  de  Gramont,  les  milices  locales,  postées 
au  haut  de  Giboure,  mirent  le  feu  aux  poudres,  dès  qu'elles 
Tirent  les  Espagnols  s'approcher,  et  tendirent  les  bras  vers 
eux.  Les  généraux  français,  par  suite  de  la  faiblesse  numé- 
rique des  troupes  restées  fidèles,  n'eurent  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  battre  en  retraite  sur  Bayonne. 

Pendant  que  la  compagnie  de  gens  d'armes  d'Epernon  et 
les  mille  hommes  de  pied  laissés  au  haut  d'Urrugne  se  diri- 
geaient vers  la  capitale  du  Labourd,  Gramont  et  Lavalette 
voulurent  disputer  h  l'ennemi  la  ville  de  Saint-,lean-de-Luz, 
avec  les  cent  gentilshommes  volontaires  qui  leur  restaient. 
Ces  valeureux  guerriers,  abrit^^s  derrière  les  barricades  qu'ils 
avaient  dressées  aux  avenues  de  la  ville,  attendirent  l'attaque 
des  Espagnols  ;  elh?  se  produisit  le  26  octobre.  On  combattit 
longtemps  à  une  longueur  de  pique  ;  le  sieur  de  La  Roche 
cl  les  gardes  du  due  d'Epernon  firent  des  merveilles  pour 
défendre  le  pont  de  Saint-Jean-de-Luz.  Les  Français  ne  per- 
dirent qu'un  seul  des  leurs,  tandis  que  les  Espagnols  eurent 
cent  tués,  parmi  lesquels  un  capitaine  de  grande  valeur. 

Enfm,  voyant  l'impossibilité  de  tenir  davantage,  les  soldats 
de  Lavalette  battirent  en  retraite.  Le  fort  de  Socoa.  n  peine 
éb;uiché  et  défendu  par  deux  cents  soldats,  ne  résista  que 
qui'lques  heures  et  sa  garnison  obtint  une  bonne  capitula- 
lion  ;  Hendaye  tomba  également  aux  mains  de  l'ennemi. 
Celui-ci,  devenu  maître  de  la  côte,  put  dès  lors  disposer,  en 
sus  de  ses  ressources,  de  sept  mille  marins  et  de  deux  à 
trois  cents  navires  ou  bateaux  pour  réaliser  ses  projets 
oKéneuri:^. 

Gramont  se  renferma  dans  Bayonne  ;  Epernon  et  Lavalette 
quittèrent  cette  ville,  le  30  octobre,  et  allèrent  en  Guyenne 
fasspmbler  une  armée  de  secours.  Ils  donnèrent,  de  tous 
^ôtés.  l'ordre  de  réunir  les  contingents  avec  lesquels  cette 
ïrniée  devait  être  formée.  Celui  du  Béarn,  composé  de  deux 
'lille  cinq  cents  hommes  choisis  parmi  les  plus  agiles,  fut 
f)peJé  par  Poyanne  au  rendez-vous  de  Navarrenx  ;  il  devait 
îsnite,  sous  la  conduite  de  ce  chef,  rallier  Tarmée  à  Dax 
I  à  Bayonne,  selon  que  l'ennemi  envahirnit  Iji  Navarre  ou 
siégerait  la  capitale  du  Labourd.  Lavalette  rendit  compte 
rnrdinnl  que  l'attaque  des  Espagnols  avait  causé  un  grand 
roi  à  ses  troupes  et  un  certain  étonnement  aux  Rayonnais  ; 
ds,  le  premier  moment  de  stupeur  passé,  les  unes  et  les 


Défection  des 

milices 

françaises. 


Combat  à 
St-Jean-de-Luz. 


—  lOÎ  — 


autres  se  rassurèrent  et  gardt^renl  HdéHlé  au  roi,  ne  su 
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pas  rexemple  des  Basques  de  Saint  Jecin-de-Luz,  Iratireâi 
lit  patrie  et  à  la  royaaité. 

Les  ranemis.  informes  de  la  panii|ue  des  troupes,  se 
vaient  encouragés  h  assiéger  Bayijnne.  Mm^,  i  liiver  s';ifi| 
cbant^  ils  auraimt  dû,  au  ca^  où  ils  eussent  voulu  e.n\Tt 
prendre  le  siège  de  vive  for^e,  commencer  immédiali^mpiil' 
les  tranchées  d^approche;  Or  LiivaJeUe,  ne  les  voyant  ps 
s'avancer,  estima  que  tel  nï  tait  pas  leur  projet,  mais  il  »ri 
perdit  pas  de  vue  que  l'Espagnol  éUint  h  <îeux  heur>  -  ir 
marche  de  la  ville,  une  surprime  dt*  sa  part  ro^Uiit  louy^vr.^ , 
possible.  Toutefois,  admettant  rhypolhèse  (fiine  attaque  è-i 
Bayonne,  le  duc  fit  savoir  au  cardinal  qulî  fallait  en 
dans  cette  ville  des  hommes  di^  commandement^  ayan 
acquis  Texpérience  des  siège^^  et  sachant  remuer  la  terml 
c*eslrà-dire  tracer  et  diriger  1  cxi'u'iition  des  tranchées:  ill 
ajouta  que  la  place  devait  être  pou  nue  de  vivrez  et  de  muni* 
tions,  toutes  choses  que  l'on  ne  pouvait  se  procurer  sansî 
argent. 

Les  échevins,  se  proposant  d'acheter  des  niuntUonif^  de' 
guerre,  avaient  fait  appel  aux  ressources  des  particulier 
et  usé  du  crédit  de  la  ville  auprès  des  voisins.  Ils  avaient 
aussi  le  devoir  d'entretenir  les  quatre  mille  hommes  4e 
guerre  composant  la  garnison  do  défense  et  ceux  qui  arri- 
vaient tous  les  jours  sans  savoir  si  ces  nouvelles  dtn»en?es 
seraient  remboursées  à  la  ville.  La  distrilnition  des  niiiom 
*  se  faisait  dans  le  plus  grand  désonire  :  elle  dut  Hrp  rt^^îî- 
larisée  par  Epernon  qui  ordonna  à  son  secrétaire  Pages 
d'établir  un  rôle  exact  des  soldats  et  d'en  délivrer  copie  an  : 
Conseil  de  ville.  Le  pays,  peu  fertile,  ne  pouvant  pas  suffire 
à  la  nourriture  d'une  troupe  si  nombreuse,  les  échevins 
sollicitent  du  cardinal  un  secours  d'argent. 

Gramont  adresse  au  cardinal  une  demande  analogue  ;  il 
s'est  empressé  de  lever  à  ses  frais  une  partie  du  régiment 
de  Béam  et  l'a  introduit  à  Bayonne  sans  avoir  encore  reçu 
l'ordre    qui    doit    prescrire    comment    seront    payées   les 
dépenses  d'armement  et  de  subsistance  de  cette  troupe  ;  il 
attend  le  reste  des  compagnies,  lesquelles,  aussitôt  levées, 
doivent  rentrer  dans  la  place  ;  mais  il  est  ruiné  et  ne  peut 
suffire  à  toutes  dépenses,  depuis  que  la  jouissance  des  fonds 
produits  par  le  bureau  de  la  coutume  de  Saint-Jean-de-Luz, 
bureau  dépendant  de  celui  de  Bayonne,  lui  a  été  enlevée 
(30  octobre).  Il  insiste  encore,  le  14  novembre,  pour  mettn 
dans  Bayonne  le  régiment  de  Béam.  dont  douze  compagnie.* 
s'y  trouvent  déjà,  alléguant,  à  l'appui  de  sa  demande,  h 
nécessité   d'introduire,    dans   une   ville   dont  la  garde  es 
confiée  à  son  zèle,  des  soldats  qui  lui  donnent  confiance. 
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Le  gouverneur  rend  compte  au  cardinal  qu'il  hâte  la 
onstruction  des  forts  de  Saint-Esprit,  qui  doivent  servir  à 
rarder  la  rivière  et  à  conserver  la  communication  de  la  ville 
i.Yec  la  Guyenne  et  le  Béam  ;  ces  ouvrages  seront  en  état 
le  défense  dans  quinze  jours,  et  seront  prêts  à  recevoir  la 
farnison  qu'il  demande. 

'  Si  Tarn  irai  de  Castille  eût  voulu,  après  la  capitulation  du 
Socoa,  se  diriger  sur  Bayonne,  et  arriver  sous  les  nmrs  de 
retle  ville,  il  ti'aurait  rencontré  que  la  petite  troupe  placée 
ous  les  ordres  de  Gramont  et  l'aurait  sans  nul  doute  culbutée; 
M)n  inertie  sauva  la  capitale  du  Labourd.  Sans  attendre  le 
*etour  du  gouverneur,  les  éclievins  commencèrent,  dès  îe 
Î3  octobre,  des  travaux  afin  de  garder  de  toute  surprise  la 
>artie  de  Tenceinte  exposée  aux  atteintes  de  Tennemi  ;  ils  em- 
ployèrent les  corvées  à  presser  en  toute  diligence  les  ouvrages 
Bxtiîrieurs  destinés  à  couvrir  les  poi-tes  Saint-Léon  et  Lache- 
paillet  ;  ils  firent  poser  et  dresser  des  canons  sur  les  rem- 
parts, couper  les  chemins  à  Sainte-Croix  et  à  Halichon  ;  cinq 
jours  après,  le  Corps  de  ville,  sur  Tordre  écrit  d'Epemon 
et  d'après  les  indications  du  sieur  de  la  Roche,  capit<iine 
de  ses  gardes,  fit  démolir  le  pont  de  Balichon,  rompre  au 
moyen  de  grandes  tranchées  trois  levées  de  terre  fonnant 
passage  à  travers  le  marais  de  Balichon  dans  la  direction 
de  Saint-Jean-de-Luz,  et  barricader,  en  coupant  plusieurs 
grands  arbres,  un  autre  chemin  dirigé  dans  le  même  sens, 
le  zèle  des  ouvriers  employés  à  tous  ces  tnivaux  fut  récom- 
pensé par  une  distribution  de  vin  ei  de  cidre. 

Comme  la  ville  était  dépourvue  de  poudre,  le  Conseil  en 
fil  acheter  deux  cents  quintaux  à  Bordeaux  et  décida  de 
contracter  un  emprunt  de  20.000  livres.  Lalande.  chargé  de 
<*ette  mission,  fut  obligé  de  faire  des  recherches  à  Bordeaux, 
Berfîerac.  Montauban  et  Toulouse,  et  rapporta  quatre-vingl- 
«juiilre  barils  de  poudre,  deux  cent  cinquante  quintaux  de 
plonib  et  dix  milliers  de  mèche  ;  il  ramena  aussi  six  bons 
canonniers  pour  aider  ceux  de  la  ville,  et  réalisa  un  premier 
^•nipriint  de  12.000  livres. 

Cependant,  Tarmée  espagnole,  après  les  rapides  succès 
•ie  Son  entrée  en  France,  parut  vouloir  s'établir  aux  environs 
lie  Snint-Jean-de-Luz.  Elle  améliora  le  ScK*oa  et  (M  un  grand 
nivrage  au-dessus  de  Ciboure,  sur  une  hauteur  appelée  le 
înrdegaing  :  ce  fort  fut  appelé  par  les  espagnols  fort  de 
asfille,  en  Thonneur  de  leur  général  en  chef,  Tamiral  ni 
astille.  Selon  tonte  apparence,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  IVy 
allait  limiter  son  action  sur  celte  frontière  à  cette  simple 
'^monstration,  sinon  il  eût  renforcé  son  armée.  Son  inten- 
>n  éf^it  de  venger  Téchec  qu'il  venait  de  subir  en  Bour- 
gne,  et  s'il  réussit  en  Labourd,  il  fut  moins  heureux  sur 
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les  côtes  de  Bretagne  dont  les  habitants  empêchèrent 
débarquement  de  sa  flotte.  Les  efforts  des  armées 
Louis  XIII  et  de  Philippe  rv^  se  dépensèrent  sur  la  fronlièn 
de  Picardie  et  le  petit  corps  espagnol  borna  son  ambitioi 
h  se  maintenir  sur  les  confins  du  Labourd. 

Voyant  que  les  Espagnols  s'apprêtaient  à  passer  l'hiva 
dans  le  Bordegaing,  le  duc  d'Epemon  avait  cru  pouvoî 
s'éloigner  de  Bayonne.  Le  jour  do  son  départ  (29  octobi 
1636),  il  voulut  régler  d'une  manière  immuable  le  servifl 
de  garde  afin  d'éviter  touU^  nouvelle  contestation  ;  il  élaM 
Tordre  des  patrouilles  et  des  rondes  qui  devaient  se  faifl 
à  l'avenir  et  prescrivit  à  leurs  chefs  de  livrer  le  mot  91 
gouverneur  ou  au  premier  échevin,  l'un  et  l'autre  rempli» 
sant  la  charge  de  sergent-major,  à  défaut  du  titulaire  dofl 
la  ville  était  dépourvue. 

Le  gouverneur  de  Guyenne  avait  laissé  au  Conseil,  avili 
de  partir,  des  ordres  pour  fortifier  le  faubourg  de  Sairf 
Esprit  dont  la  conser\Mtion  lui  semblait  devoir  assurer  ci 
de  Bayonne  ;  il  avait  donc  prescrit  de  travailler  incontin< 
et  sans  interruption  aux  forts  qu'il  avait  fait  tracer  par 
ingénieurs  au  Saint-Esprit,  et  d'y  employer  des  vigneroi 
ou  tous  autres  gens  que  l'on  pourrait  trouver,  en  interroi 
pant  au  besoin  les  autres  travaux.  Ces  ouvriers,  à  la  dis] 
sition  desquels  furent  mis  les  outils  du  magasin,  devais 
être  surveillés  par  deux  habitants  rendus  responsables  dff 
l'avancement  de  la  besogne  ;  leur  travail  fut  payé  à  la  toi» 
courante  de  retranchement. 

En    attendant   ror^anisation   des   chantiers   du   faubourg 
Saint  Esprit,   la  ville  fait  réparer  le  parapet  maçonné  qui 
borde  les  quais  do  la  Mve  à  son  embouchure  et  renforcer 
les  ponts  Saint-Esprit  et  Mayou  par  Tadjonction  de  quelques 
madriers,  travaux  qun  l"i[ig(''nieur  de  Lanau  a  i^econnu  très 
.  nécessaires  pour  la  srcnrité  de  la  ville  (24  novembre  1636). 
Elle  fait  concourii*  à  sa  défense,  selon  l'ordre  du  duc.  des 
navires  flamands  qui  se  trouvent  dans  le  port  ;  deux  d'entre 
eux  sont  placés  à  renibouchure  de  l'Adour  et  deux  autres, 
mouillés  en  avant  de  Saint-Bernard,  doivent  disputer  le  cour? 
de  la  rivière  dans  le  cas  où  l'ennemi  réussirait  à  franchir 
la  barre.  Mais  le  (Conseil  applique  tous  ses  soins  à  améliorer 
les  fronts  de  la  fortilicalion  tournés  du  côté  de  l'Espagne. 
11  renforce  le  rein]);n1  de  la  courtine  comprise  entre  la  porte 
Saint-Léon  et  le  bastionnet  du  Gul-de-Loup  (1)  par  une  galerie 
(  n  bois  <le  ])in  reposant  sur  des  traverses  scellées  dans  le 
nuir,  disposition  qui  peiniet  aux  défenseurs  de  mieux  sur 
veiller  les  fossés.   H   rrniet  en  état  les  deux  ouvrage?  qui 


(1)  Près  bastion  de  Sault. 
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appuient  cette  courtine  à  ses  deux  extrémités  :  à  cet  effet, 
les  parapets  en  terre  couronnant  le  bastion  Saint-I^on  sont 
redressés  et  soutenus  par  des  barriques  vides  empruntées 
aux  habil<ints,  tandis  que  sur  le  bord  de  la  Nive,  la  tour  de 
Sault  et  les  chaînes  voisines  sont  également  restaurées. 
I!  continue  en  outre  les  ouvrages  extérieurs  de  cette  partie 
de  l'enceinte,  déjà  commencés  par  Grammont,  et  pour  mieux 
suneiller  la  route  de  Saint-Jean-d(^-Luz,  il  fait  construire 
hors  ville,  en  avant  de  la  porte  Saint-Léon,  un  corps  :1e 
garde  et  des  guérftes,  employant  à  ce  travail  d(^  mâts  de 
navires  à  défaut  de  bois  plus  communs. 

Epemon,  ne  pouvant  contribuer  par  son  épée  h  la  défense 
de  Rayonne,  ordonne  aux  villes  de  Dax,  de  Tartas  et  de 
Cadillac  de  la  secourir  par  des  envois  de  blé,  farine  et  vivres, 
et  recommande  aux  échevins  de  renvoyer  de  la  ville  les 
bouches  inutiles.  Il  fait  répartir  les  habit<uîts  des  paroisses 
de  la  baronnie  de  Seignanx  pour  les  corsées  des  travaux 
projetés  au  faubourg  Saint-Esprit  et  annonce  au  Conseil 
que  le  roi  va  envoyer  à  Rayonne  des  personnes  expéri- 
mentées à  la  défense  des  villes. 

La  promesse  du  monarque  fut  bientôt  accomplie  ;  MM.  de 
Landresse  et  du  Fresche,  suivis  à  bref  délai  par  MM.  de 
Larret  et  de  Lessart,  vinrent  se  mettre  à  la  disposition  de 
Oramont.  Lavalette  et  son  père  poursuivirent  aussi  la  réu- 
nion du  corps  d'armée  destiné  à  secourir  Rayonne  contre 
ks  Espagnols.  Epernon  fut  nnnmié  commandant  de  cette 
'rnif^e  :  mais  il  remercia  le  roi  de  cette  faveur,  s'exeusrmt 
'le  ne  pouvoir  en  remplir  les  obligations  ;"!  cause  dt»  son 
^nud  âge  et  de  sa  mauvaise  santé  ;  il  rassura  que  sa  place 
-mVW  honorablement  tenue  par  son  fils  auquel  il  ne  mar- 
'^handemit  pas  Tappui  de  son  expérience  (20  (hVeinbre  \C^C)^. 

Li  force  du  corps  d'invasion  donna  lieu  à  des  évaluations 
'iiverses  :  selon  certnins  bruits,  les  huit  mille  soldats  de 
înmiral  de  Castille  se  trouvaient  réduits  j^i  six  mille,  et  r|uel- 
que>-uns  disaient  mf^^me  que  ce  chef  n'avait  plus  que  six  ecnt 
-  .^ept  cents  bommes,  mais  que  sli  troupe  allail  s'augnienlec 
'lu  brin  et  de  l'arrière-baa  de  Castille. 

I>?  vice-roi  de  Navarre  n\'ivait  pas  co<)^r  de  uieuaeer  Sriiiit  St-Jean-Pied- 
Je;m-Pied-de-Port  ;  il  maintint  deux  mille  Iioihuk^s  :i  Hoikm  -  ^^-Port  menacé. 
Veux  et  à  Burguette  à  partir  du  (>  novcinbiv  lasi),  r[  il 
MN-ndit  un  renfort  de  deux  mille  lioninies  jxnir  foreer  l(»s 
reinnchements  de  la  frontière  voisin*'.  Craniont.  avisr  pai' 
P'iy.inne  auquel  des  secours  avaient  rlé  deniandu's.  (Muoya 
I  S.'iinl-Jean  les  eonq)agnies  des  eajnlaines  du  Mgnan  et 
•i»' .Munein.  prélevées  sur  les  troupes  rie  Hayonne. 

Le  gouverneur,  ayant  reçu  du  roi  rautorisation  qu'il  solli-     parc'ramont 
ciUiii  pour  son  régiment  de  Réarn,  le  remercia  et  rassura       du  fort  de 
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qu'avec  ses  deux  mille  hommes,  il  ne  laisserait  pas  renncmi 
entrer  à  Bayonne  (i**'  décembre).  Pour  donner  une  preuve  , 
de  sfon  zMc^,  il  prépara  une  petite  expédition  contre  Saint-  ] 
Jean-de-Luz.  Les  Espagnols  construisaient  un  fort  à  la  pointe  j 
de  Sainte-Barbe  ;  ce  promontoire,  limitant  la  baie  de  vSainl- 
Jean-de-Luz  vers  le  Nord,  était  séparé  par  une  distance  de 
cinci  cents  pas  du  bourg  et  des  retranchements  qui  abritaient 
Tennemi.  Voulant  interrompre  les  travaux  de  celui-ci,  Gra- 
mont  partit  de  Bayonne  le  mercredi  soir,  10  décembre  1636, 
avec  neuf  cents  honimes  de  pied  prélevés  sur  les  régiments  i 
de  Lusignan,  Calonges  et  Béarn,  et  formés  en  trois  colonnes  ] 
de   trois   cents   hommes   conunandées   par  les   lieutenanls- 
colon(»ls  ;  il  adjoignit  à  cette  troupe,  cinquante  gentilshom- 
mes d(^  sa  suite  et  sa  -compagnie  de  chevau-légers  forte  le 
quatre-vingts  maîtres. 

Arrivé  à  Sainte-Barbe  à  deux  heures  du  matin,  le  comte 
attaqua  vigoureusement  le  fort  et  le  prit  en  une  <lemi-heure. 
La  garnison  se  réfugia  dans  une  chaj^elle  placée  dans  Tou- 
vrage  ;  les  Français  y  mirent  le  feu  et,  pendant  qu'ils  en 
forçaient  rentrée,  Tinccndie  gagna  l'église  et  une  tour  voi- 
sine, lis  pénétrèrent  alors  dans  le  bâtiment  et  tuèrent  tous 
le5  ennemis  qui  s'y  trouvaient.  Deux  canons  furent  pris  el 
précipités  à  la  mer,  faute  d'équipages  pour  pouvoir  les 
emmener. 

IjCs  Espagnols,  retranchés  dans  les  forts  de  Ciboure.  tirè- 
rent deux  coups  de  canon  contre  la  troupe  de  Gramont;  ils 
détachèrent   ensuite    contre   ellt^   deux   escadrons    de   vingt 
clievaux  chacun,   (jui  s'appi'nclicrent  pai*  la  plage  de  sable   j 
longue  de  cin(|  cents  ])as.  Le  gouverneur  s'avança  pour  les  i 
chai'ger  :  il  >e  lit  pivcc(l(M'  de  vingt  cjjvaliers  de  sa  compagnie   ; 
(le    chevau-légers.     commandes    i^ar    le    maréchal-des-lo?is 
d1^(cliarl.(>lni-ci  alla  droit  aux  ennemis,   faisani  sonner  l.i 
chari^'e  par  sofi  li"ninpell(\  cl  i(MH)Us<a  les  cavaliers  espagnol  . 
dans  leurs  relranchiMuenls. 

Durant    cette    brillante    î'ijiost(\     linfanlei-ie    achevait  de 
prendre  la  chaj)elle  (*t  (rexlerniinei*  ses  «léfenseui^  :  les  trois 
(ieufenaiits-colonels,  le  sicuir  de  Lessiul  (pii.  en  (jualité  irnide 
de  canij^  coiului^il  rinfanlei-je  au  c(»nil)al,  le  sieur  du  Fn'S- 
ch(\   <iui   m   de  niiViie,   s"élaient   Inns  compoi-lés  très  brave- 
incnl.  ]a'  <\ipitain(»  (laliherl.   du   réLnuicnl  de  Lusignan,  ^]W^ 
eu!  le  luvis  rofn|)U.   un  cap(U-al  cl  (i(Mix  soldats  furent  seiil^ 
l)|r--«'.^  dan-  ccîle  affaifc.   A]>f'r<  ](*  coinbat.  Gramont  et- s'i 
Iroupr'    rc-l'Tcnl    ionin'--    ^-u    bataille    lr(Us    h(Mii'(^s    durant 
bravani  \v>  (Mniemi-.  (ronipelje-  .-(.nnani  cl  landjours  ballant 
(le  Ions  cni''^^  pouF'  1(V^  (vxciler  à   soiiir  de  leui'  cîimi).  M'^^"^ 
les    lv-i»a, lillois    n(^    bouuèrenl    |)a- ;    il-    lai-sèrenl    Grainoii^ 
battre  en  retraite  et  parcoui'ii'  (jualre  lieues  sans  Tinquicter 
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ces  vaut  à  Gramont  les  félicitations  du  roi  et  un 
lement  dans  Tarmée  de  Guyenne,  laissée  sous  Tau- 
périeure  d'Epernon  ;  dès  lors,  Lavalette  prend  «e 
jalousie  et  se  plaint  au  cardinal  que  ce  commande- 
a  été  donné  à  rencontre  de  son  père  et  de  lui-même 
îr  1637).  Leur  rivalité  entraîne  des  tiraillements  et 
ites  ;  d'Amou,  protégé  de  T^avalette,  se  donne  le 
lisir  d'arrêter  des  espions,  que  Gramont  envoie  au 
lemi  on  vue  de  combiner  une  nouvelle  expédition, 
rneur  se  plaint  que  d'Epernon,  rentré  à  Bordeaux, 
a  défense,  en  voulant  être  renseigné  sur  tout  ;  do 
iéfend  à  Gramont  de  laisser  subsister  en  ville  sa 
ie  de  chevau-légers,  afin,  par  ce  moyen,  d'empêcher 
rneur,  retenu  par  sa  charge  à  Rayonne,  de  faire 
Dur  des  entreprises  à  la  campagne  avec  cette  troupe 
?  trouve  plus  sous  sa  main. 

xations  n'empêchent  pas  Gramont  de  remplir  son 
jabourd.  Ayant  apprts  que  le  vice-roi  de  Navarre  -i 

camp  de  Roncevaux  et  qu'il  est  retourné  à  Pam- 
e  comte,  tranquille  du  côté  de  Saint-Jean-Pied-de- 
fforce  d'entraîner  le  cardinal  à  tenter  une  attaque 
te  contre  Saint-Jean-de-Luz.  Il  prétend  que  l'amiral 
le  n'a  auprès  de  lui,  dans  celte  place,  que  quatre 
mmes  de  pied  et  quatre  cents  cavaliers  ;  aussi,  ce 
ippréhende-t-il  une  alUique  des  Français.  On  peut, 
Jélai  d'un  mois,  réunir  sept  ci  huit  mille  hommes, 
?r  facilement  les  Espagnols  ;  si  l'on  reste  inactif, 

va  se  fortifier  et,  en  mars  prochain,  toutes  les 
e  l'Espagne  seront  à  Ciboure  prêtes  h  assiéger 
:  on  dit  même  que  Philippe  IV  doit  venir  assister 
•ations  du  siège  (31  décembre  1636).  Mais,  en  atten- 
ordres  du  cardinal,  Gramont  s'appliqua  à  affamer 

d'occupation  ennemi  ;  il  fit  capturer  en  mer  un 
largé  de  grains,  qui  allait  déposer  à  Saint-Sébastien 
âge  sa  cargaison  destinée  à  raliment^ition  des  trou- 
gnoles,  et  il  récompensa  des  habitants  d'Urrugne 
ir  enlevé  r'inq  cent  soixante  moutons  aux  troupeaux 
lemi  tenait  rassemblés  entre  son  camp  et  Fontarabie. 
Ile,  concurrent  de  Gramont,  voulut  j)rouver,  comme 
l  ni"  resUiit  pas  inactif.  Il  fut  avisé  par  le  comte,  le 
er  1637,  que  les  Esj)agnols  se  disposaient  à  brûler 
e  et  Espelelte,  et  il  décida  de  les  en  empêcher.  11 
onc  «le  Mont-de-Marsan.  eniuK'nant  avec  lui  douze 
aies  du  régiment  de  Guyenne,  le  ré.i^iment  de  Séri- 
rt  (le  quatorze  compagnies,  la  compagnie  des  g(Mis 

d'Epernon,  celle  des  chevau-légers  du  vicomte  de 
î;  il  ordonna,  en  outre,   aux  huit  compagnies  res- 
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tantes  du  régiment  de  Guyenne  d'achever  rapidement 
préparatifs  et  d^aller  le  rejoindre  à  Dax.  n  s*acbemina 
Sainb-Pée,  avec  le  projet  de  s*y  retrancher  et  de  le  défendn- 
puis,  au  cas  où  Tennemi  parviendrait  à  forcer  ce  bonq 
Lavalette  voulait  se  retirer  à  Espelette  en  continuante  résisM 
N*ayant  à  sa  disposition  qu'une  faible  troupe,  déponi 
d'artillerie,  il  ne  pouvait  songer  à  chasser  Fennemi  et 
merait  fort  satisfait  s'il  Tempêchait  de  s'étendre  en  lAbour 

Ayant  pris  son  logement  à  Saint-Pée,  le  25  février  il 
Lavalette  apprit  que  les  Espagnols  faisaient  un  fort,  au 
de  Béhobie,  sur  la  rive  française  et  résolut  de  le  détndn 
Il  fit  reconnaître  cet  ouvrage,  puis  il  partit,  le  28  février, 
deux  heures  du  matin,  avec  quatre  cents  mousquetaires 
régiments  de  Guyenne  et  de  Sérignan,  quarante  maîtres 
gens  d'armes  d'Epemon  et  vingt  mousquetaires  des  gante 
Après  un  certain  trajet  dans  la  direction  de  SaintnJean^ 
Luz,  le  duc  arrêta  sa  troupe  et  envoya  contre  le  fort 
Béhobie,  sous  la  conduite  de  M.  de  Biscarrat,  un  détachd 
ment  comprenant  soixante  mousquetaires  basques  commaql 
dés  par  les  deux  frères  d'Amou,  et  soixante  cavaliers  di 
Pugeols,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  Valfons.  P(« 
favoriser  l'opération  et  empêcher  l'amiral  de  Castille  dlî 
porter  secours  à  ceux  de  Béhobie,  Lavalette  se  posta,  entre 
Ciboure  et  Béhobie,  sur  le  chemin  qu'aurait  dû  suivre  l'e» 
nemi.  La  petite  troupe  de  Biscàrrat  arriva  près  du  fort  ei 
construction,  défit  une  compagnie  de  cinquante  carabine 
espagnols  qui  le  gardait,  en  tua  la  majeure  partie  et  brûla 
les  logements  du  fort.  Elle  rejoignit  ensuite  Lavalette  qui 
s'avança,  avec  tout  son  monde,  droit  au  Bordegaing  ?ui 
lequel  était  placé  le  camp  ennemi  de  Ciboure. 

Le  duc  vit  que  l'amiral  avait  fait  prendre  position  f\  ^^ 
cavalerie  sur  un  mamelon  dist^int  de  cent  pas  du  canii 
retranché  et  qu'il  l'avait  formée  en  quatre  escadrons.  1 
détacha  du  gros  de  sa  troupe  deux  cents  mousquetaires  d 
Guyenne  et,  les  adjoignant  au  détachement  de  Biscarrai 
il  donna  l'ordre  à  celui-ci  de  se  lancer  contre  la  cavaleri 
ennemie.  A  peine  le  mouvement  des  Français  s'était-il  de^ 
sine,  que  trois  des  escadrons  espagnols  rentrèrent  au  camp 
le  quatri^me,  formé  de  carabins,  attendit  l'approche  des  advei 
saires.  et  apr^s  avoir  fait  sa  décharge  contre  eux,  se  retir 
an  cralnp  dans  le  camp.  Riscarrat  le  poursuivit  jusqu'à 
retranchement  et  essuya  une  salve  qui  ne  tua  aucun  de  se 
hommes.  Voyant  que  les  Espasrnols  se  bornaient  à  la  défer 
sivo,  T^avalette  fit  approcher  sa  résor\'e,  et  alla  reconnattr 
les  travaux  des  ennemis  :  puis,  après  être  resté  longtemf 
en  bataille,  sans  que  l'ennemi  soncreAt  fi  engager  le  comba 
le  duc  se  retira  avec  toute  sa  troupe.  Il  se  saisit,  en  rentrai 
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^cuiip  dEspelelUi,  d'un  convoi  de  vivres  que  les  Espagnols 
aïeul  arriver  de  \era  (1),  par  les  montagnes,  vers  leur 
ip. 

t^periioii  avait  reconnnandé  aux  cclievins  de  surveiller 
travail  des  forts  de  Saint-Esprit  (9  novembre  1030;.  Les 
icliées  étaient  déjà  connnencées  a  celui  du  mont  Saint- 
n,  au  pied  duquel  se  trouvait  le  couvent  des  liospita- 
s  {2)  ;  ce  fort  prit  ensuite  le  nom  de  SaintrBernard.  L'in- 
ueur  de  Lanau  avai-t  fait  entreprendre,  peu  de  jours  après, 

travaux  du  fort  Saint-Louis,  sur  la  hauteur  de  Castel- 
i  (3j,  ceux  d'une  redoute  au  bout  de  la  Chaussée  de  Sainte- 
jix  (4)  et  d'un  petit  ouvrage  formant  tète  de  pont  au  bout 

pont  Saint-Esprit,  vers  le  faubourg.  Ces  ouvrages  se 
nposaient  d'un  parapet  en  terre  soutenu  pai'  des  gazons 
précédé  d'un  fossé  ;  le  parapet  était  garni  sur  tout  son 
/eloppement  d'une  fraise  ou  barrière  formée  de  poteaux 
isque  jointifs  et  appointés  par  le  sommet  ;  ceux-ci  avaient 
ur  but  d'empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  louvrage 
rès  avoir  franchi  le  fossé.  Des  huttes  en  rondins  et  torchis 
i-ent  construites  dans  les  forts  pour  abriter  la  garnison  ; 

aménagea  pour  les  ofliciers  des  bai'aques  en  bois  de  pin 
Ton  y  créa  des  magasins  à  munitions  sur  le  même  type. 
Le  sieur  de  Lanau,  ingénieur  ordinaire  du  roi,  mesurait 
s  longueurs  de  tranchée  exécutées,  sous  le  contrôle  de  deux 
)mmissaires  bourgeois,  ainsi  que  l'avait  ordonné  le  duc 
Epernon  ;  la  ville  faisait  ensuite  payer  aux  ouvriers  la 
oamie  résultant  du  toisé  de  l'ingénieur.  A  ce  dernier  vint 
e  joindre  lé  capitaine  de  Lessart,  ingénieur  envoyé,  selon 
a  promesse  du  roi,  pour  défendre  la  ville.  Celui-ci  se  pré- 
senta,* en  séance  du  Conseil,  le  12  décembre  1636,  et  annonça 
«  qu'il  était  envoyé  par  le  roi,  durant  ces  mouvements,  pour 
«  voir  les  défauts  et  manquements  qui  se  trouvenr  aux  foT 
«  lifications  de  la  ville  et  les  choses  qu'il  conviendrait  d'y 
f  faire  pour  la  mettre  en  état  de  défense  ».  Les  bourgeois 
Wccarette  et  Harriet,  commissaires  des  travaux,  Tappuyè- 
rent  de  tout  leur  pouvoir  et  s'occupèrent  activement  de 
leur  mission  ;  le  premier,  chargé  du  fort  Saint-Louis,  décida 
le  Conseil  à  y  construire  un  corps  de  garde  en  bois  ;  le 
jieeond  pressa  l'exc^cution  du  fort  Saint-Bernard  et  de  la 
toi-lune,  qui  le  couvrait  vers  le  Nord. 

Cependant,  le  capitaine  de  Lessart  ne  projeta  pas  de  chan- 
geintnts  à  la  fortification  et  se  borna  à  faire  garnir  de  palis- 
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(1)  Village  espagnol,  au  sud  d'Urrugne. 
,    (2)  Aujourd'hui,  plateau  élevé  appelé  Le  Fort,  à  l'est  de  la  rue  Maubec. 
L  0)Oeciipéeai:^ourd*hui  par  la  citadelle  de  N'aubau. 
■^  '*>  Qonttar  de  Saint-Esprit. 
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sades  les  ouvrages  construits  à  l'extérieur  de  la  ville  ;  k 
Conseil  se  décida  à  entreprendre  d'abord  celles  qui  devaienl 
entourer  les  deux  ouvrages  à  cornes  couvrant  la  porte  Sain: 
Léon  et  le  (:iH\to;ui-\  ieux,  et  il  lit  rechercher  des  bois  à 
pin  pour  faire  ces  barrières.  Il  fallut  aussi  songer  à  indem- 
niser les  propriétaires  des  maisons  et  des  héritages  ruinéj 
par  l'exécution  des  ouvrages  ;  on  procéda  d'abord  à  um 
expertise,  qui  fut  faite  par  les  bourgeois  Léon  Duvergier, 
Denis  Daccarette,  et  par  h^s  laboureurs  Jean  du  Barraii,  Jeai 
de  Coussins  (3()  déc.  l(>3()j.  L'état,  dressé  par  ces  experts 
montre  que  le  fort  Saint-Louis  fut  étabh  sur  un  terrain  élevé 
appelé  Gastetnau,  appai'tenant  à  Pierre  de  Lespès,  lieutenant 
général  au  sénéchal  de  Bayonne,  et  que  celui  de  Sainl-Ber 
nard  occupa  ThériUige,  dit  de  Behic,  possédé  par  David  A 
Naguille. 

Les  travaux  se  poursuivirent  avec  la  môme  activité  ;  1 
ville,  qui  avançiiit.  les  fonds,  se  trouva  bientôt  dépour\ue  c 
obtint  du  duc  d'Epernon  un  prêt  de  12.000  livres  (5  jajivie 
1037).  Grâce  à  ce  secours,  les  terrassements  des  forts  furen 
bientôt  terminés  ;  les  couvertures  des  magasins  à  munition 
et  des  logemenUs  de  la  troupe,  rapidement  achevées,  furenl 
enduites  d'une  couche  de  brée  (goudron)  ;  le  môme  procéd 
de  conservation  fut  appli(iué  aux  parois  en  planches  de  ce 
constructions,  dont  les  joints  avaient  été  préalablemeu 
garnis  d'ét^upes.  Ces  ouvrages  furent  pouiTus  de  corps  d 
garde  et  de  guérites  ;  le  fort  Saint-Hernîird,  déjà  muni  d 
deux  corps  de  garde,  d'un  magasin  et  de  deux  logement 
pour  les  chefs  <1(  s  ei)mi)aKiiies,  reçut  six  guérites  ;  l'entré 
de  ee  fort  fut  protégée  i»ar  une  lile  de  palissades,  interroni 
pue  >euleinent  au  ]);<ssaî/e  de  la  porte.  On  s'empressa  d 
donner  satisfaction  à  Lavaletlr,  dont  l'arrivée  était  proche 
en  établissant  suivant  son  ordre  trois  guérites  dans  la  demi 
lune  Lachepaillet,  un  corps  de  irai'de  et  des  guérites  dans  iJ 
demi-lune  faite  en  avant  du  hastion  de  Sault  ;  on  décida  auss 
(ie  «lonner  à  [uix  fait  le  travail  de  la  j.alissade  qui  devai' 
être  posée  le  long  «les  fossés  des  remparts  (20  janvier  1637) 

Le  bastion  du  IMi-nioiit,  (•(miniandant  les  ehanies  SainI 
Esprit,  fut  eon.-iderahlenienl  amélioré  :  le  parapet  ei 
gabions,  (]ui  couronnait  le  (juai  conligu  à  cet  ouvrage,  fu 
remplacé  par  un  niui'.  Dans  ce  iiouveiui  parapet  furent  pra 
tiquées  douze  grandes  embrasures  , canonnières)  en  pierr 
de  taille  et  cinquanle-(iuatre  plus  petite.-  i)our  le  tir  du  mous 
(luet.  Une  fenêtre  basse  de  la  tour  Saint-Ksprit,  par  laquell 
rennemi  aurait  pu  s'introduire  en  ville.  re(;ut  un  solid 
grillage.  Les  commissaires  des  travaux  ne  ménageaient  pa 
les  encouragements  aux  ouvriers  et  ne  laissaient  passe 
aucune  occasion  de  leur  être  agréables^.  Ils  arrêtèrent  u 
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ftjrtain  jour  devant  le  chantier  de  Touvrage  à  cornes 
liiit-Léon,  un  habitant  de  Biarritz  qui  faisait  conduire  à 
ayonne  sa  provision  de  vin  alin  de  la  soustraire  au  pillage 
5  Tenneini,  et  après  avoir  fait  décharger  une  barrique,  i's 
n  distribuèrent  le  contenu  aux  manœuvres  des  fortifica- 
iions.  Le   prix  de  ce  vin  fut  exactement  remboursé  à  son 

Eïopriétaire  par  les  soins  du  Conseil  (22  février  1(537). 
^  L'approche  de  Tenneini  modifia  les  dispositions  du  Corps 
I  ville  sur  le  moyen  de  défendre  Bayonne  et  lui  ht  iiban- 
bnner  le  projet  d'y  suffire  avec  les  habitants  ;  la  nécessité 
une  garnison  était  admise  en  principe  par  une  partie  des 
jistrats  (12  septembre  lt>36).  Quoique  la  majorité  du 
Dnseil  ne  voulût  point  solliciter  cetl^  dérogation  aux  privi- 
lèges de  la  ville,  elle  était  disposée  à  s'inchner  devant  le  fait 
«accompli,  sans  émettre  aucune  protestation.  Aussi,  le  duc 
tfEpernon,  évitant  de  prendre  l'avis  du  Conseil,  ordonna  à 
Gnunont  d'introduire  à  Bayonne  les  régiments  de  Béarn, 
d'Albret  et  de  Lusignan.  Ces  troupes  étaient  rendues  à  desti- 
nation le  25  octobre  ;  elles  furent  logées  chez  l'habitant. 
Diver^^es  compagnies  des  régions  voisines  arrivèrent  succes- 
sivement :  celles  du  vicomte  et  du  baron  d'Orthe  s'établirent 
iux  CîLrmes  (25  octobre),  celle  de  M.  de  Salmion  fut  casée 
provisoirement  dans  les  cloîtres  de  la  cathédrale  (15  novem- 
!)re)  ;  on  les  répartit  ensuite,  avec  la  compagnie  de  Burosse, 
lans  les  maisons  particulières. 

Le  régiment  d'Albret,  commandé  par  M.  de  Soubize,  lieu- 
enant-colonel,  comptait  six  capitaines,  six  lieutenants,  cm] 
•nseignes,  un  maréchal  des  logis  ;  celui  du  inaniuis  de 
Lu.-iirnan  avait  à  sa  tète  le  baron  de  Ciala|)iîm,  lieutenant- 
colonel  et  comprenait  en  outre  un  sergent-major,  un  aide- 
[iiajr>r,  neuf  capitaines,  sept  lieutenants,  huit  enseignes,  un 
maréchal  des  logis.  Un  (luatrième  ivgiinent,  celui  de 
Calr.nges,  arriva,  à  son  tour,  en  novembre  iiVMS.  Pour  déga- 
ger la  ville,  ces  trois  régiuients  furent  transportés  au  fau- 
bourg Saint-Ksprit  (15  février  lt)37)  et  il  ne  resta.  i\  Bayonne 
que  le  régiment  de  Béarn  que  la  ville  continua,  à  entret^^nir. 
D'Epernon  établit  un  règlement  assurant  la  subsistance 
des  troupes  (29  octobre  1(>3G).  Alin  de  nuMiager  les  vivres  de  d'Eper'non  sur  la 

'  .  ^  °  subsistance 

la  ville.  pnncq)al  moyen  de  maintenir  celle-ci  en  la.  posses- 
•Mi.n  du  nji.  il  ordonna  que  tous  les  soldats  introduits  dans 
l;t  vdie  par  Gramont  et  provennnt  des  localités  voisines,  telles 
•jiie  Peyrehorade.  Maremne,  (losse,  Seignans,  et  autres 
vill.jires  de  la  prévôté  de  Da-X,  seraient  nourris  par  les  soins 
•le  Ces  comniunaulés  et  à  leurs  frais  :  en  eas  de  refus,  celles- 
'•i  >e['aient  contraintes  comme  pour  les  propres  jdïaires  du 
T''!.  ]je  duc  défendit  en  même  temps  aux  suldids  de  la  gar- 
nison,  sou.s  peine  de  mort,  d'exercer  des  violences  contre 


Règlement 
Epernon  sur 

subsistance 
des   troupes. 
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leurs  hôtes,  ni  d'exiger  d'eux,  pour  leur  subsistance,  plus 
que  le  règlement  ne  le  conii)orl  ni.  Des  bourgeois  furenl 
établis  connu i.ssaires,  pour  assurer  les  diverses  distributions 
aux  troupes  et  ^ig:uM'  les  ordonnances  résultant  du  fait  de 
la  guerre  ;  ils  se  réunirent  trois  fois  la  semaine  dans  U; 
maison  commune.  La  mission  de  ces  bourgeois  cons'ista  àj 
recevoir  des  localités  intéressées  les  vivres  et  les  fonds  néces-i 
saires  à  la  subsistance  de  leurs  contingents  respectifs,  tti 
fallut  réclamer  la  stricte  exécution  du  règlement  à  GraraonlT 
et  au  vice-sénéchal  des  LKUides  ;  ce  dernier  fut  requis  par 
le  gouverneur  de  contraindre  les  communautés  à  envoyer 
i\  Bayonne  le  blé,  vin,  bétail  et  argent  auxquels  elles  avaient! 
été  taxées.  Gramont  dut  aussi  vaincre  la  résistance  dni 
vicomte  d'Orthe,  (jui  voulait  atïranchir  de  cette  obligaliod 
les  habitants  de  ^a  seigneurie,  sous  prétexte  que  deux  cenll 
d'entre  eux  formaient  la  comi>agnie  qu'il  avait  menée 
en  ville. 

IjCs  commissaires  procurèrent  aux  régiments  de  Lusignan 
et  de  Calonges,  logés  à  Saint-Esprit,  des  objets  de  literie  que 
ce  faubourg  ne  pouvait  fournir  en  ijuantité  suffisante;  des 
paillasses  et  des  couvertures  en  laine,  qu'ils  firent  confec- 
tionner, senirent  au  couchage  des  soldats  dans  les  maisons 
de  Saint-Esprit,  et  ensuite  dans  les  huttes  et  les  corps  de 
gai'de  des  forts,  lorsque  les  troupes  purent  occuper  ces 
ouvrages.  Ils  s'employèrent  avec  .beaucoup  de  zèle  à  distri- 
buer le  vin,  à  recevoir  le  blé,  à  le  faire  moudre  et  à  le 
délivrer  aux  soldats.  Alin  d'assurer  ce  service,  d'Epernon 
leur  avait  ordonné  d'établir  quahe  moulins  à  cheval  nou- 
veaux, eu  augnienlali(Ui  (l(;s  >cpl  uiouluis  à  bras  exisliuiî^; 
ils  coiiuueucèi'cul  pjir  iMi  l'aiic  in-taller  deux  pour  le  prix  Je 
750  livi'rs.  La  farine  ju'oduile  par  ces  moulins  él<mt  encore 
défectueuse,  ils  (1('m-(.»u\  rirent  (jue  le  blé  envoyé  par  le  sieur 
Petit,  foui-nisseur  de  rarniéc.  était  avarié.  Ils  adressere.il 
leur  réclamalion  à  (iriinuMit  cl  dcclinèrcnl  à  cet  égard  toute 
respunsabililc.  Pour  accomplir  leur  uii.->ion  avec  exactitude, 
ces  couiiiiis>aire>,  ne  rccc\;tnl  i»as  des  li'ésoriers  du  roi  les 
fonds  ncce.^.-aircs.  a\aicnl  ruiisl.inniicuL  puisé  dans  les  cof- 
fres de  la  ville;  U)  Con.-cil  de  ville  .-c  refusa  à  suppoil^ï 
plus  longtemps  c<*lte  cbariie  et  décida  d'envoyer  un  député 
|>oui'  deniaïKk'C  ;iu  j"oi  le  reniboiir.-eineut  de  toutes  ^es 
avances  laites  piir  la  \ille  au  trésor  depuis  que  l'ennemi 
avait  passé  la  frontii'iv. 

.V  défaut  de  denrées,  le  Con.-eil  en  \cr>;nt  le  prix  aux  sol- 
dais ;  ne  pouvant  fournir  aux  rci-iiiicnl.-  de  Lusignan  et  «''e 
Calonges  U\  cidre  .iccordé  pai'  dEpornon.  il  y  suppléa  eiî 
liayant  à  cliaipie  .soldai  un  double  i>;ir  jour.  Il  délibéi^a  l€ 
payer  en  ari-^'ut  hv^  capit^dnes  et  olliciers  du  régiment  log< 
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as  été  prévu  par  le  règlement  d'Epernon.  Afin  de  s'accordet*, 
ur  ce  point,  avec  Gramont,  le  Conseil  députa  deux  de  ses 
nembres  pour  démontrer  que  le  soin  de  fournir  la  poudre. 
LUX  soldats  des  régiments  de  Lusignan  et  de  Galonges, 
îhargés  de  garder  les  forts  du  Saint-Esprit  contre  les  atta- 
lues  de  Tennemi,  incombait  au  gouverneur.  Le  Conseil 
roffrâit  bien  à  pourvoir  les  soldats  de  mèche,  balles,  chaii- 
lelle,  bois  et  autres  denrées  indispensables  ;  mais  il  se  décida 
I  fournir  en  outre  la  poudre,  devant  l'obstination  de  Gramont 
lui  déclara  n'en  vouloir  rien  faire.  Le  Conseil  lit  construire, 
sous  la  direction  du  sieur  Darretche,  un  petit  magasin  dans 
les  deux  forts  et  constitua  dans  chacun  d'eux  une  provision 
Tun  quintal  de  poudre,  deux  de  mèche  et  deux  de  balles  en 
plomb. 

Ayant  échoué  auprès  de  Gramont^  le  Conseil  se  retourna  du 
côté  d'Epernon  et  lui  demanda  de  l'aider  à  payer  un  achat 
de  deux  cent  cinquante  quintaux  de  poudre  à  canon,  qu'il 
venait  de  recevoir  (20  mars  1637).  Le  duc  consentit  à  cette 
demande,  mais  il  n'hésita  pas,  dès  lors,  h  faire  prélever,  sur 
le  magasin  de  la  ville,  diverses  munitions  et  engins  (1)  néces- 
saires à  la  défense  du  camp  d'Espelette,  qu'il  commençait  h 
organiser.  Le  Conseil  continua  à  entretenir  dans  les  magasins 
des  forts  et  dans  les  coffres  des  corps  de  garde,  le  petit  appro- 
visionnement de  munitions. 

Depuis  que  Guilharseau  avait  renoncé  à  se  faire  agréer 
par  le  Conseil  de  ville  comme  sergent-major,  cette  charge 
était  restée  vacante.  Le  sieur  de  Landresse,  envoyé  à  Rayonne 
pour  en  assurer  la  défense,  voulut  se  la  faire  attribuer  et  (il 
■  des  démarches  près  du  roi  ;  la  ville,  ayant  eu  vent  de  ses 
[  menées,  donna  mission  à  de  Lalande,  son  député  à  la  cour, 
d'y  faire  opposition  ;  elle  écrivit  aussi  à  d'Epernon,  le  priant 
d'empêcher  cette  nomination  à  une  charge  qui  devait  porter 
dommage  à  Rayonne  (29  décembre  1636).  Malgré  la  résis- 
tance des  échevins,  Landresse  fut  'pourvu  de  la  charge  de 
sergent-major  ;  étant  venu  en  ville,  il  y  fut  accueilli  aussi 
i  fioidement  que  son  prédécesseur.  Furieux  de  n'avoir  pas 
été  reçu  le  jour  même  de  son  arrivée,  il  repartit  aussitôt 
vers  la  cour,  afin  de  requérir  des  ordres  fonnels  pour  son 
installation  ;  le  Conseil  avisa  d'Epernon  et  Guiche  de  l'inci- 
dent et  sollicita  de  nouveau  leur  appui  (3  avril  1637).  Trois 
jours  après,  Gramont  recevait  du  roi  Tordre  de  surseoir  à 
la  réception  de  Landresse. 


Landresse 
revendique  la 

ch.irge  de 
sergent-major» 


(0  Le  sieur  de  Lessart  reçut  du  jurât  commissaire  du  magasin,  dix 
quintaux  de  poudre  à  canon,  vingt-quatre  grenades  de  fonte  chargées, 
viqgt-qoatre  haches,  deux  cuillères  avec  refouloirs,  deux  tire-bourres  à 
quatre  quintaux  de  mèche,  un  burin  et  des  câbles  pour  monter  le 
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Le  régiment  d'Albret  quitta  Bayonne  au  milieu  de  l'hiver, 
el  fut  transporté  par  eau  à  Monl-de-Marsan  ;  après  le  départ 
.  de  cette  troupe,  il  ne  restii  plus  dans  la  place  que  les  trois 
régiments  de  Béarn  (1),  de  Lusignan  et  de  Galonges  (2);  le 
premier  toujours  logé  en  ville,  et  les  deux  autres  dans  les 
forts  du  Saint-Esprit.  Les  huttes  dans  lesquelles  coucliaieal 
les  soldats  de  ces  deux  régimer.ts  étaient  établies  dans  de  5I 
Uiauvaises  conditions  (|u'elles  occasionnèrent  parmi  les 
troupes  de  nombreuses  désertions,  et  i^éduisirent  leur  eiïe(»liJ 
total  à  quatre»  cents  hommes.  Les  ofticiers  se  plaignirent  que 
leurs  soldats  partaient,  parce  qu'ils  manquaient  de  paillasses, 
rt  de  couvertures.  I^s  échevins  ne  contestèrent  pas  l'exac- 
titude de  la  plainte,  mais  ils  répondirent  que  les  soldats 
n'auraient  i)as  été  poussés  à  vendre  le  matériel  de  literie  d 
à  déserter  si  la  solde  leur  avait  été  exactement  payée.  Tou- 
tefois, le  Conseil' prit  ses  dispositions  pour  faire  coucher  les 
troupes  de  Saint-Esprit  dans  les  métairies  des  environs  el 
leur  distribuer  deux  cents  paillasses  et  couvertures.  Les 
bourgeois  conmiissaires  apportèrent  aussi  du  relâchement 
dans  la  distribution  des  rations,  et  furent,  pour  ce  motif 
l'objet  de  menaces  de  la  part  des  ofticiers  el  des  soldats 
(20  janvier  1(^37).  M.  de  lUirosse,  capitaine  d'une  compagnie, 
tint  même  des  propos  outnigeanls  contre  les  échevins  qui 
s'en  plaignirent  à  d'KptM-non. 

I^  défaut  des  distributions  n'était  pas  entièrement  impu-' 
table  au  Conseil,  et  provenait  du  ret^jrd  apporté  par  les  com-: 
munautés  à  fournir  Wnr  pail  de  vivres.  I>e  syndic  de  laville^ 
adressa  à  co  snjol  une  irciimiatioii  à  Lavalelle  contre  Dax, 
(jrllie  et   h's   neuf  pi»r()iss(*<   (1(>   la  vicomte  de   Marenines; 
celles-ci  se  refns.iient  ;i  euxoyrt'  à  iJnyonne  les  taxes  el  le? 
vivr(^s  (TéLipes  iv^h's  j);ir  le  duc,  sous  [)rélexle  que  les  deux 
cent  cinquante  soldais  de  celle  viconilé  s'étaient  retiré^^  del« 
ville,  avec  le  réiiiinenl  (rAli)i'(4  :  leur  excuse  n'éUut  pas  vah- 
bl(\  puisque  ces  soldais  axaient  élé  iHMuplacés  par  des  coni' 
l)aiîiii(^s  (lu  lé^Minenl  de  Hi'ain.  el  «jue  la  charge  de  nourHi* 
celles-ci.  jus(]u'à  concur]'(Mice  dun  éizal  nombre  de  soldal?- 
devait  incMiniher  à   la  viconih''   de   Mareinnes  ;    l'échevin  A^ 
Lalande  alla  demander  à  T.aval(4le  de  conq)léler  son  règl^' 
ment  |)ai-  un  ai'licle  en  vejlu  duquel  Mareinnes  serait  colisc^" 
pour  le  uiènie  (^ffei^lif  (praunai'avjuil.  sans  avoir  égard  à  !• 

(1)  Le  réjLiiiiRMil  de  Hûani  c'()nîi)rcnait  alors  quinze  compagnies  :  celles  d< 
Trubessc,  colonelle  niestre  <le  camp,  de  lialuis,  de  Susmion,  d'ArtagnaH" 
de  Horde,  de  Salies,  du  baron  d'Arsac,  d'Ahadie,  de  Pruf^ucs,  du  barof 
d'Orthe,  de  Havenae,  de  Hurosse,  de  Larrocfue. 

{"2)  Parmi  les  compagnies  des  régiments  de  Lusi«,Mian  et  de  Calongcs  se 
trouvaient  celles  de  Tarlas,  de  la  Crosse,  du  baron  de  Campels,  Gualibeft, 
d'Ondres,  Seldebru,  de  Hauguet,  Ferraudet,  ele. 
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jvenance  des  soldats.  Il  lui  fit  observer  que  Bayonne  avait 
'  obligée  d'emprunter  des  rations  pour  assurer  la  subsis- 
ice  de  cette  troupe  et  qu'elle  n'avait  pas  le  moyen  de  rem- 
•urser  ses  prêteurs.  Le  duc  rendit  une  ordonnance  donnait 
lisfaction  à  la  ville. 

Afin  de  réprimer  les  désordres  et  les  insolences  que  com-    • 
eltaient  les  soldats  du  régiment  de  Béarn,  le  Conseil,  sur 

demande  du  major,  donna  ordre  au  pontier  de  construire 
eux  estrapades,  l'une  fi  Bayonne  sur  une  place  située  hors 
{  porte  Saint-Léon  et  servant  d'emplacement  au  marché, 
autre  à  Saint-Esprit.  Cet  instrument,  employé  alors  pour 
liatier  les  soldats  était  formé  d'une  pièce  de  bois,  pouvant 
asculer  autour  d'un  axe  qui  la  supportait  vere  son  milieu  ; 
?  soldat  puni  était  ligoté  sur  la  partie  la  plus  longue  de  la 
•ièce,  et  subissait  des  secousses  violentes  toutes  les  fois 
[u«»  la  poutre,  préalablement  soulevée  par  son  extrémité 
ibre,  retombait  lourdement  vers  la  terre. 

Ija  ville  de  Bayonne  se  lassa  bientôt  d'avoir  à  payer  à  la  fois  Bayonne 
H  nourriture  des  soldats,  leur  chauffage,  la  construction  des  ^"dépcn^* 
orls  de  Saint-Esprit,  celle  des  bâtiments,  huttes  et  guérites, 
es  nouveaux  travaux  do  fortifications  et  les  paUssades  ordon- 
lés  par  de  Lessart.  la  solde  de  cet  ingénieur,  etc.  ;  elle 
léclam  à  Lavalelte  qu'elle  se  ruinait  et  qu'elle  allait  être 
)bli^ée  d'emprunter  de  nouveau,  si  le  duc  ne  la  déchargeait 
i>as  (les  vivres  de  la  garnison.  Celui-ci  entra  dans  les  vues 
lu  Conseil,  et  prit  des  dispositions  pour  diriger  sur  le  camp 
lEspeletle  les  deux  régiments  de  Saint  Esprit  ;  mais  il  laissa 
en  garnison  celui  de  Béarn  dont  la  ville  voulait  aussi  être 
ilérbargée  à  cause  du  peu  d'aide  donnée  par  les  autres  com- 
iiiuiiautés  (13  mars  1637). 

Lîivalelte  insista  de  nouveau  auprès  des  localités  de  Marcm- 
ni^>,  Orthe,  Gosse  et  Seignanx  pour  obtenir  d'elles  qu'elles 
fournissent  des  vivres  au  régiment  de  Béarn.  Il  ordonna  en 
inènie  temps  à  Bayonne  d'assurer  charfue  jour  une  paye 
(le  'j  sols  et  le  pain  de  munition  à  chaque  soldat  de  ce  régi- 
ment. Mais  le  duc  se  heurta  à  une  fm  de  nou-recovoii', 
Wuyée  sur  un  arrêt  du  Conseil  privé,  en  date  du  25  décein- 
Ine  pi-écédent.  qui  déchargeait  la  ville  de  l'entretien  des  gens 
'le  guerre,  et  dut  coder  aux  protestations  de  la  ville. 

lie  roi  daigna  enfin  écouter  les  réclamations  des  échevins. 
Verlhamon,  intendant  général  de  Guyenne,  vint  vérifier  les 
nuiiptes  de  Bayonne  depuis  ronlroe  do  rennemi,  et  fit 
opérer  le  prochain  remboursement  dos  avances  faites  par 
'lie.  Copendant,  comme  il  fallait  assurer  la  subsistance  du 
ï^giment  de  Béarn,  maintenu  à  Bayonne  et  partagé  oiitro 
i  ville  et  les  forts  de  Saint-Esprit,  le  duc  de  Lavaletto  la 
lit  à  la  charge  de  la  sénéchaussée  du  Bordelais,  a  l'excep- 
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tion  de  Bordeaux,  invoquant  à  Tappui  de  sa  décision 
ce  régiment  faisait  partie  de  Tarmée  du  roi.  Les  territo 
de  Maremnes,  Orthe,  Gosse  et  Seignanx  cessèrent  d' 
taxés  spécialement,  et  concoururent,  avec  le  reste  de  la  s( 
chaussée,  pour  la  nouvelle  taxe.  Les  rations  furent  i\x 
pour  chaque  soldat,  à  12  onces  de  viande,  moitié  bo 
moitié  mouton,  et  à  une  pinte,  moitié  vin,  moitié  cidre, 
jour.  Elles  furent  avancées  par  les  bourgeois  de  Bayor 
à  partir  du  14  février  1637,  à  charge  de  remboursement, 
taux  de  4  sols  par  ration,  par  la  sénéchaussée  du  Bordel 
Les  Bayonnais,  considérant  cette  fourniture  comme 
affaire  commerciale,  voulurent  réaliser  un  bénéfice  sur  e 
ils  traitèrent  avec  les  officiers  du  régiment  de  Béarn  et.c 
vinrent  de  payer  3  sols  la  ration  journalière  des  soldats 
qui  leur  procura  un  gain  d'un  sol  par  i-ation.  Avant  de  ps 
pour  le  Béarn,  Gramont  engagea  les  habitants  de  la  vil 
se  comporter  avec  douceur  envers  les  soldats  de  Béarn. 
Biarritz  menacé.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  les  Espagnols  opérèrent  quelc 
mouvements  de  troupe  près  de  la  frontière  voisine  ; 
signala  l'arrivée  à  Saragosse  de  deux  mille  hommes  vei 
de  Barcelone  ;  on  reçut  Tavis  que  l'ennemi  voulait  s'emp; 
du  lieu  appelé  La  Talleye,  voisin  de  Biarritz,  afin  de  teni 
havre  de  TAdour  et  serrer  la  ville  de  près  (20  janvier  1(: 
Les  échevins  rappelèrent  aux  habitants  que,  malgré  la 
sence  des  troupes,  ils  étaient  tous  tenus  de  faire  le  ser 
de  garde,  et  ils  renouvelèrent  aux  capitaines,  chefs 
escouades,  la  prescription  de  passer  la  nuit  entière  aux  c( 
de  garde,  une  fois  sur  trois.  Les  portes  de  Mousserolles  e 
Lachepaillet  furent  fermées  avec  autorisation  du  gou 
neur  ;  celle  de  Saint-Léon  resta  ouverte  sous  la  garde  t 
poste  et  d'un  bourgeois  surveillant  les  entrées.  Lv  Cor 
dépensa  500  livres  pour  acheter  des  mèches,  réparer 
CfUions  et  affût.s,  payer  les  gages  de  cinq  canonniers 
obtint  du  cardinal  de  Richelieu  l'autorisation  de  prei 
à  Saint-Jean-de-Luz  et  à  Cap-Breton  les  canons  provei 
des  carraques  portugaises  échouées  et  de  les  employer 
défense  de  la  ville.  Cette  faveur  ne  souleva  plus  l'opposi 
de  Gramont,  trop  absorbé  par  la  nécessité  d'organisé 
résistance.  Dans  la  prévision  d'un  si(\2:e,  les  échevins  r 
sirent  à  acheter  en  cachetle,  à  Saint-.Iean-de  Luz,  malgr 
présence  des  Espagnols,  trois  cents  quintaux  de  poi* 
séché  et  moulu,  pour  le  prix  de  1050  livres. 

Lavaletle,  après  avoir  mené  à  bonne  fin  l'expédition  co 
le  fort  de  Béhobie,  s'était  rapproché  de  Bayonne  à  l'anm 
des  mouvements  de  l'ennemi.  11  donna  l'ordre  à  d'An 
bailli  de  Labourd.  d'arrêter  tous  les  gens  fiui  iraient  rei 
gner  les  Espagnols  ;  quelques  habitants  de  Bayonne  qv 
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reiiiiaient,   la  nuit,  vers  Tennemi,  pour  rapprovisionner  ou 
I  Vinformer  des  mesures  de  précaution  prises  contre  lui,  furent 
l  saisis  et  emprisonnés  à  Saint-Pée,  dans  le  château  du  bailli. 
l     Le  gouverneur  de  Guyenne,  voulant  former  un  rassem- 
I  blement  de  troupes  à  proximité  des  Espagnols,  fit  commen- 
1  eer  par  son  flls  rétablissement  d'un  camp  à  Espeletle.  Le 
noyau   de   larmée  fut  formé  avec  les  régiments  de  Lusi- 
gnan  et  de  Calonges,  qui  quittèrent  Saint-Esprit,  à  la  fin  de 
janvier  1637.  A  partir  de  ce  moment,  le  Labourd  fut  sillonné 
(le  colonnes  de  troupes,  en  marche  vers  Espelette.  On  vit 
pHi^ser  successivement  à  Bayonne  et  y  faire  étape,  les  régi- 
ments de  Guyenne  et  de  Serignan  (26  février),  ceux  d'Eper- 
non.  de  Sarlabousse  et  de  Marun  (2  avril),  celui  du  marquis 
(Je  Tonneins  (5  avril)  et  les  compagnies  de  Merinville,  de 
Lure,   du   baron   de  Mousny,   de  Reversât,   appartenant  à 
divers  régiments.  La  levée  de  quatre  mille  hommes  ordonnée 
en  Béarn  et  la  rentrée  des  20.000  liyres  nécessaires  à  leur 
fiitrelien  se  faisaient  sans  difficulté,  sous  l'autorité  de  Gra- 
niont,  car  le  paysan  béarnais  était  prêt  à  tous  les  sacrifices 
pour  chasser  Tennemi.  On  lui  disait  que  le  roi  d'Espagne 
allait  se  rendre,  vers  le  20  mars,  h  Saragosse  où  il  avait 
'^(invoqué  le?  hidalgos  de  la  province  et  qu'il  préparait  une 
année  de  cinquanU^  mille  honmies  pour  descendre  sur  Saint- 
Jf'an-Pied-de-Port  :  ce  monarque  ne  put  cependant  réunir 
Iilu>  lie  douze  mille  hommes,  après  six  mois  d'efforts  et  ne 
fut  pas  en  état  de  passer  la  frontière  (l'i  avril).  Gramont, 
viMilaiU   parer  h  toute  éventualité,   avait  donné  des  ordres 
l'oiir  la   garde  des  vallées  du  Béarn,   et  avait  renforcé  l-i 
?ai-nison  de  Sain t-Jean-Pied-de- Port  ;  cette  plac(\  bien  for- 
liii*''e.   nian<|uait  d'artillerie  et  n'avait  qu'un  a])provisionne- 
nifiit  de  munitions  insuffisant. 

L^  contingent  béarnais,  n'ayant  plus  à  redoutor  Tinvasiou 
'U'>  troupes  de  Saragosse.  s'était  acheminé  vers  le  l>d)ourd  : 
lh)i>  mille  hommes  et  cinq  cents  maîtres  avaient  déjà  Ira- 
v.Tsé  Pau.  le  1*'  mars  1037.  Tous  les  contingents  se  trou- 
\<  rent  réunis  ;'i  F]spelelte.  lorsque  Tjavalette  vint  les  inspoc 
trr.  II  avait  fallu  emprunter  des  outils  à  Rayonne  pour  les 
in-lallations  du  canq)  ;  le  s'uuv  de  I^ssart.  sur  Tordre  du  . 
'iur.  avait  pris  dans  le  magasin  de  la  ville  trois  cents  ])elles 
qu'il  s'engagea  à  rendre  :  il  re^ut,  en  outre,  du  roininissaire 
{uinze   quintiiux  de  mèche  nécessaires  aux  troupes. 

L'intendant  de  Verlhamon.  qui  acconi])agne  le  duc  dans  sa 
rv\ue,  a  pris  ses  dispositions  pour  nourrir  l'année.  Il  fait 
If.insporter  du  blé  de  Mont-de-Marsan  à  Hayonne,  où  il 
<  donné  l'ordre  de  le  convertir  en  farine  dans  le  moulin 
'le  \n  ville  et  (l'en  faire  du  i)ain  (il  mars).  L'éclievin  Dollin-^ 
\d  ie  trouver  à  Espelette  pour  s'entendre  avec  lui  sur  !e? 
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nioyens  de  hâter  la  fabrication  du  pain  destiné  à  Tanni 
(20  mars).  Ils  décident  en  commun  d'y  employer  des  feni 
dont  la  ville  fait  dresser  une  liste  soumise  à  Tinlendant 
dont  la  tâche  est  ix'glée  de  telle  sorte  que  le  travail  se  pouf 
suive  sans  relâche  ;  un  envoi  de  20.000  pains  est  fait  ce  mênw 
jour.  La  réception  des  blés  et  la  confection  du  pain  se  conli 
nuvi  ainsi,  sous  la  surveillance  des  bourgeois  cummissaJreU 
tant  que  dura  le  camp  d'Esi)elette  ;  on  fit  également  fahrt 
quer  du  biscuit  j)ar  les  boulangers  de  la  ville,  qui  en  dflj 
vr^^eni,  en  juin  et  août,  deux  cent  soixante  quintaux  aupii 
de  10  livres  le  quintal,  à  M.  Martenot,  secrétaire  de  Tinh 
daut.  Ce  fonctionnaire  constitua  à  Rayonne  un  approvisiow 
nement  de  cinq  cents  quintaux  de  foin  appoHés  de  Da.\ 
bateaux  et  gardés  dans  cette  ville  en  attendant  de  nouveai 
ordres. 

\jï  levée  des  deniers  destinés  à  la  subsistance  des  Iroui^ea^ 
n'avait  pas  été  aussi  bien  accueillie  en  Guyenne  qu'en  Béam. 
Les  rentrées  de  fonds  se  faisant  mal,  l'argent  d.'s  prêts  maa- 
qua  dès  le  10  mai  1637.  Les  troupes  menaçant  de  se  débaa-^^ 
der,  Epernon  leur  avait  procuré  des  fonds,  en  les  faisanL^ 
prendre  de  force  ;  mais  une  partie  de  la  Guyenne  s'élaif-^ 
alors  soulevée  (1  '*  mai)  et  le  reste  de  la  province  se  disposaifr 
à  faire  de  même.  Lavalette  avisa  le  cardinal  qu'il  se  rendaifc 
en  Périgord,  à  la  place  de  son  père  impotent,  afin  de  combat-' 
tre  le  soulèvement  et  d'agir  principalement  contre  deuxwft— 
très  de  révolte,  Ribérac  et  la  Sauvetat  ;  il  émettait  l'espoiï' 
(fue,  durant  son  absence  du  I/ibourd,  Tennemi  ne  bougerai* 
pas,  et  il  informait  Hirhclieu  de  la  remise  du  commandement 
de  ses  soldats  à  AI.  do  Poyanne. 

Pendant  (juc  Lavalette  ojjérail  vic(orieusenient  contre  le^ 
révoltés  i)érigourdins.  (Irainoiil.  son  compétiteur,  blessé  (1*= 
n'avoir  i)as  été  placé  à  la  lèt(^  i\v<  Iroupes,  s'efforça  d'acconi' 
l)lir  avec  oslenlalion  les  devoirs  de  sa  cliar.ffp  et  alln  pa?;^^' 
;''  Bayonne  la  revue  du  i'(\irinienl  de  néîirn  (18  juin).  Le  conil^ 
avait  (Milin  oMenn  du  roi  l'ordre  néces>;nre  à  la  subsistance 
de  ce  cor])s  et  s'élnil  enipr<'ssé  de  Ten  remercier  (15  jiiin^ 
Ce  réirirnent  complail  aloi-^  :My2  ollieiers  et  1718  soldais- 
moitié  inonsijuelaire^  et  jnoitié  ])i(juiers.  iv])ai-lis  en  vingt 
coMijxiiiiiies  f'I).  Le  noiiiPre  «les  conipiiunics  slîdionnées  eu 
ville  s'était  donc  :iccrn  de  «pi-ilic  en  <|n<'l(jues  mois. 

Quoique  les  forts  de  S;iinl-K>j»iJt  >< tient  î)res(|ue  lermint-s. 
il   reste   à    i^araelicMM'   (juelqnes   on\rn,iies   ;iccess(»ires.   1^: 


(1)  Colonelle,  niestro  de  camp,  de  Hoiias,  de  Horde,  l)aron  d'Orthe,  c 
Trubcsse,  de  Uaveiiae,  d'Aiij^o^se,  d'Ahadie,  J'Artagnan,  de  Hahus,  c 
Salies,  d'L'rtubie,  d'Armeiidaril/,  d'I^spoiieN ,  de  Prugues,  dç  Susmio 
d'Arsao,  de  Bombardes,  de  Moiisny. 
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\bords  du  fart  Sainfc-Louis  sont  occupés  par  quelques  tran- 
?hi^es.  On  met  la  dernière  main  aux  palissades  ordonnées 
par  de  Lessart  ;  c'est  un  travail  très  considérable,  car  Tobs- 
lacle  n'a  pas  moins  de  deux  toises  (i)  de  hauteur  ;  il  est  exé- 
cuté par  Jean  de  Millet  et  Arnaud  de  Gasaux,  maîtres-char- 
pentiers, et  coûte  à  la  ville  7.330  livres.  Une  de  ces  palis- 
sades, longue  de  160  toises,  réunit  la  porte  Saint-Léon  à  la 
tour  du  Sault  ;  une  autre  de  110  toises  entoure  Touvrage  à 
corne  de  la  porte  Saint-Léon.  Les  défenses  de  ce  front  ont 
été  augmentées  d'un  corps  de  garde  pour  cent  hommes,  en 
avant  de  la  courtine  comprise  entre  Saint-Léon  et  la  Nive, 
des  huttes  et  d'un  corps  de  garde  dans  la  demi-lune  cou- 
vrant la  porte  SaintrLéon.  Une  palissade  de  140  toises  dis- 
posée en  avant  du  Château-Neuf  réunit  le  bastion  Notre- 
Dame  à  la  porte  MousseroUes,  et  la  demi-lune  placée  devant 
cette  entrée  est  garantie  par  une  partie  de  70  toises.  A  l'in- 
térieur de  la  ville,  la  tour  Saint-Esprit  a  été  garnie  d'une 
galerie  en  bois  ;  une  hutte  pour  soldats  a  été  construite  en 
dehors  de  la  porte  Saint-Esprit  et  protégée  par  une  tranchée  ; 
les  avenues  du  pont  Mayou,  de  la  rue  Bourgneuf  et  du  pont 
Saint-Esprit  sont  barrées  par  une  palissade  de  30  toises  ; 
enfin,  une  petite  partie  de  10  toises  ferme  la  place  d'Armes 
de  la  porte  Saint-I^éon.  Ainsi  la  ville  a  fait  confectionner  et 
mettre  en  place  un  développement  de  palissades  ayant  plus 
d'un  kilomètre  de  longueur  (1.030  mètres). 

Le  bastion  que  de  Lessart  se  propose  de  faire  édifier  en 
avant  de  la  porte  Saint-Esprit  présente  une  certaine  impor- 
tance, puisqu'il  doit  aboutir  d'un  côté  à  la  porte  et  de  l'autre 
aux  chaînes  de  la  Nive,  près  de  la  tour  Saint  Esprit  ;  il  défen- 
dra l'entrée  des  chaînes,  conservera  la  possession  de  la 
rivière  et  mettra  la  ville  en  sûreté  contre  l'ennemi.  Ces 
avantages  le  font  apprécier  par  les  bourgeois  qui  sentent 
le  besoin  d'être  protégés.  Dix  d'entre  eux  prêtent  dix  écus 
chacun  pour  commencer  ce  travail,  en  aitlendant  de  trouver 
Je<  12.000  livres  auxquelles  il  a  été  évalué.  Le  Conseil  a 
recours  à  une  souscription  et  fait  dresser,  par  (juartier,  une 
liste  des  bourgeois  qui  veulent  prêter  des  fonds  ;  il  fait  con- 
naître que  ce  mode  de  procéder  a  été  déjà  employé,  en  1590, 
lorsque  la  ville  fut  menacée  d'un  siège. 

Livalette  avait  donné  l'ordre,  en  pai-tant  pour  le  Périgord, 
de  le  tenir  au  courant  des  événements  de  la  frontière.  Gra- 
mont  voulut  bien  l'aviser  des  mouvements  des  Espagnols 
à  fhirguette  ;  peut-être  même  lui  fit-il  i)art  d'une  petite  ex])é- 
dilion  navale  que  le  cardinal  lui  nvnit  ordonné  de  tonter 
contre  le  port  de  Passage,  dans  le  but  de  rceonniiître  la  force 

(!)  La  toise  équivalait  à  1<»90  ou  :2<"  environ. 
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de  la  flotte  ennemie.  Se  conformant  aux  instructions  de. 
Richelieu,  le  gouverneur  flt  partir  de  Rayonne  une  petite 
flottille  de  pinasses,  montée  par  mille  bons  hommes  (1)  et 
commandée  par  les  sieurs  de  Larralde,  de  Meillet  et  de 
Urolic.  En  rendant  compte  de  ce  départ,  Gramont  exprimait 
au  cardinal  son  regret  de  n'avoir  pas  été  autorisé  à  appuyer 
l'opération  de  la  flotte  par  une  attaque  qu'il  aurait  pu  faire 
sur  Passage,  du  côté  de  terre,  avec  les  six  mille  honnîmes 
dont  il  dispQsait  (15  juin).  Mais  l'escadrille  bayonnaise  dut 
trouver  Passage  fortement  occupé  et  ne  flt  aucune  tentative 
contre  ce  port.  Le  gouverneur,  tenu  à  l'écart  par  Lavalette, 
s'occupa  d'organiser  la  défense  à  Sauveterre  et  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port  ;  il  avisa  le  Conseil  de  ville  que,  si  Tennemi  se 
mettait  en  marche  contre  Bayonne,  son  fîls  Toulonjeon  (2)  et 
lui  voleraient  à  son  secours  (15  juillet). 

L'ennemi  avait  rassemblé  une  escadre  à  Passage  et  tous 
ses  préparatifs  indiquaient  qu'il  avait  l'intention  de  débar- 
quer des  troupes  à  proximité  de  Bayonne  ;  le  bruit  se  répan- 
dit même  que  la  flotte  ennemie  avait  été  vue  cinglant  sur 
cette  ville  et  causa  une  vive  alarme.  Gramont,  retenu  en 
Béarn  par  ses  fonctions,  prit  des  dispositions  pour  être 
avisé  de  l'arrivée  de  l'escadre,  sitôt  qu'elle  se  présenterait  ; 
il  envoya  en  ville  son  flls  Toulonjeon,  mestre  de  camp  au 
régiment  de  Béarn,  et  le  mit  en  rapport  avec  les  échevins 
afin  d'arrêter  ensemble  les  mesures  complémentaires  de 
défense.  Après  avoir  effectué  le  transport  des  canons  sur 
les  i-eniparts,  le  Conseil  fit  déposer  près  de  ces  pièces  des 
boulets  du  calibre  convenable  ainsi  que  les  ustensiles  néces- 
saires à  leur  chargement.  Il  utilisa  le  crédit  de  Toulonjeon 
auprès  du  roi  et  du  cardinal,  pour  obtenir  le  don  d'une  cer- 
taine (luantité  d'armes  restées  sans  emploi  sur  les  (luaranie 
pinasses  consenées  dans  le  port  de  Hayonne,  après  avoir 
servi  au  ravilaillement  de  l'île  de  Ré. 

IjC  mauvais  état  des  chaînes  pouvant  occasionner  un  grand 
danger  en  donnant  à  la  flotte  ennemie  la  possibilité  de  les 
forcer,  le  Conseil  écarte»  celte  éventualité,  au  moyen  d'un 
emprunt  de  ÎJ  à  'i.OOO  livres,  suffisant  pour  assurer  l'exécu- 
tion (les  travaux  indispensables.  11  est  encore  à  craindre  que 
les  Espagnols,  après  avoir  passé  le  havre,  n'opèrent  un 
débarquement  sur  la  rive  droite  de  TAdour  et  ne  viennent 
altacpier  les  forts  de  Sainl-Ksprit.  Lingénieur  de  Lessart 
trouve  (|ui'  ces  ouvrages  ne  sont  pas  en  complet  état  de 
défense  et  qu'ils  pourraient  tomber  entre  les  mains  de  Ten- 
nemi  ;  il  juge  que  les  magasins  de  ces  forls  doivent  sans 

il)  (Vesi  ainsi  qu'on  nommait  parfois  les  hai)itants  de  Hayonne. 
(2;  Henri,  premier  enfant,  issu  du  second  mariage  de  Gramont. 
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etard  êlre  pourvus  de  denrées.  Sur  Tordre  de  Verthajïion, 
Ë  Conseil  de  ville  y  fait  apporter  douze  barriques  de  cidre 
rt  quaninte  quinlaux  de  biscuit.  Il  réclcime  ù  Tingénieur  un 
ilat  des  travaux  à  faire  à  la  forliOcalion,  îilin  d'en  demander 
rexécuUon  à  Lavalette  et  h  Graniont  dont  la  présence  a  élé 

Picitée  par  les  éclievias  (20  jiiillel). 
'ingénieur  déclare  qu*il  est  nécessaire  d'établir  des  ou- 
è:*\s  de  fortifications  au  bas  du  faubourg  Saint-Esprit, 
ir  repousser  tout  débnrquement  ennemi  ;  il  demande,  en 
outre,  un  bastion  en  av«nt  de  la  porte  Saint-Esprit,  et  quel- 
ques améliorations  aux  denx  forts.   Livaletl-**  appnmve  ce 
projet  et  en  ordonne  rexéciitjon  immédiate  (4  août)  ;  le  Con- 
seil fait  un  premier  en»  p ru  ni  de  3.000  livres  et  se  met  à  la 
'!f\   Tne   saisie  d'outils   cachés   dans   neuf  barils  est 
dans  le  cbai  du  pmHugais  Diego  Rodrigues^  Lazado  ; 
elle  pHKure  au  magasin  de  la  ville  70  badies,  70  foussolF^ 
'     -mx  qui  sont  aussitôt  utilisés  dans  les  ouvrages  com- 
-  au  bord  de  TAdour,  à  Saint-Esprit.  Un  lot  de  toile 
coaiSsijué  avec  les  outils,  est  Iransformê  en  paltlasses  de 
Inmiie  et  en  sacs  à  farine. 

Dl^  Lessart,  accompagné  des  écbevins,  se  rend  au  havre. 

aiia  de  reidiercher  les  moyens  de  s'opposer  au  passage  des 

I  "vaîss^eaux  ennemis  et  h  nne  descente  en  ce  lieu.  Il  juge  t^us 

'  Imaux  inutiles,   car  il  ne  voit  pas  comment  on  pourndt 

tinip^rlter  Ivs  Espagnols  de  passer  librement  ;  il  donne  seu- 

Vment  le  conseil  de  retirer  les  mâts  niis  en  dépôt  près  du 

liavfH  pour  les  répandions  de  la,  digue  et  de  les  apporter  a 

H.iyonrie  où   ils  seront  très  utiles  dans   le  cas  d\in  siège 

li'iaoûl).  Les  habitants  sont  invités  à  faire  provision  de  blé, 

<le  bois,  de  munitions  et  h  tenir  leurs  armes  prêtes, 

Peaîkmi   (|uc  Toulon jeon   surveille   tous   ces   iiréparidifs, 

LaviileUe  .'^e  tient  au  camp  d'Espelette,   prêt  h  tout  événc 

ment;  Gnmi ont  se  rend  prbs  du  duc,  avec  Fécbevin  Dolltîts. 

fttfirf^ad  .^es  ordri'S.  ïl  se  rend  ensuite  à  Saint  Jean-Pied-de- 

l*^""t  f^iii  vient  d  être  menacée  d^unc  attar|ue. 

U  vice-roi  de  Navarre,  revenu  au  camp  de  Hnrguettc,  avail 

'^'^^aiblé  en  ne  lieu,  h  lu  On  de  jnin.  trois  à  quatre  mille 

'  f-s  et  y  faisait  de  grands  prépara  (ifs.  Le  sergent-niajur 

if  de   ces  troupes,    Sébastien   Dourmis,    effectuait  la 

" laissauca  des  passages,  avec  ou  détachement  de  J^uit 

fml^  hon>mes.  Le  sieur  de  Ltindresse,  lieulenaïit  de  (îra- 
muni  à  Saint-Jean-Pied'de-Port,  Tépia  pendant  quelque 
ienips,  réussit  h  le  suiprendre  un  soir  qull  s^M^iil  logé  dans 
une  maison  de  Valcarlos,  et  le  Ht  prisonnier  Cet  Espagnol 
révéla  que  le  vice*nii  voulait  fortifier  Burguelle  et  en  faire 
une  pince  aii-^i^i  forte  que  Panipelune,  parce  qu'elle  était  la 
ûtt  du  seul  passage  par  où  TEspagne  pouvait  craindre  d'être 
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vingt  jours,  et  de  se  borner  à  remplacer  quelques*partios  du 
tablier  du  pont  (28  août).  Aucun  événement  ne  s*élant  pro- 
duit durant  le  délai  demandé,  Gramont  estima  que  la  saison 
élait  trop  avancée  et  par  suite  peu  favorable  à  une  attaque  de 
l'ennemi.  Il  jugea  le  mofnent  propice  pour  se  rendre  à  la 
cour,  et  sollicita  une  autorisation  du  roi,  en  faisant  valoir 
que  Saint-Jean-Pied-de-Port  allait  être  protégé  par  la  neige 
pendant  que  Bayonne  serait  suffisamment  garanti,  du  côté 
de  la  mer,  par  les  bourrasques  de  novembre,  et  du  côté  dé 
lorre  par  le  régiment  de  Béarn  (4  octobre). 

Le  gouverneur  n'ignorait  pas  l'affaiblissement  considé-  Espagnols 
nible  qu'avait  subi  le  corps  ennemi,  depuis  son  entrée  en  ^*^SiMiî«  *" 
France.  Les  Basques,  après  s'être  engoués  des  Espagnols, 
se  retournèrent  contre  eux  pour  arrêter  leurs  déprédations. 
Mettant  à  profit  l'agilité  et  la  dextérité,  propres  aux  gens  de 
Ht  race,  ils  s'approchaient  des  ennemis,  en  se  dissimulant, 
et  les  faisaient  périr  en  grand  nombre.  Tantôt  rampant  vers 
les  hauteurs  au  sommet  desquelles  se  trouvaient  postées  des 
sentinelles  espagnoles,  ils  enlevaient  celles-ci  au  moyen  de 
crochets  lancés  adroitement,  puis  ils  fondaient  à  l'improviste 
sur  le  quartier  voisin  et  exterminaient  les  soldats  qui  l'occu- 
paient; tantôt  cachés  dans  les  fougères,  ils  arquebusaient 
les  sentinelles,  au  moment  où  elles  venaient  se  poser.  Pour 
'iépister  ces  adversaires  invisibles,  les  Espagnols  firent  pré- 
céder leurs  sentinelles,  lors  de  la  relève,  par  des  chiens, 
et  grâce  à  cette  précaution  ils  épargnèrent  la  vie  de  quel- 
'lues-uns  des  leurs.  Les  détachements  de  troupes  en  mar- 
'lie  se  trouvèrent  en  butte  à  d'autres  dangers  ;  ils  ne  pou- 
vaient se  déplacer  sans  risquer  de  tomber  dans  une  embus- 
'*ade.  Leur  cavalerie  fut  pai^ticulièrement  décimée  ;  obligée 
•le  s'engager  dans  des  chemins  creux  ou  bordés  de  haie,  elle 
^»*  trouvait  souvent  arrêtée  en  avant  par  une  barricade  et 
i^n  arrière  i)ar  une  corde  couchée  sur  le  sol  et  subitement 
relevée  après  le  passage  des  derniers  chevaux.  La  troupe, 
ainsi  prise  comme  dans  une  souricière,  était  à  la  discrétion 
•le>  Basques  qui  la  guett^iient  et  semaient  la  mort  dans  ses 
mngs. 

U'  corps  d'occupation  espagnol  fut  décimé,  soit  par  la 
\'ù'\]v  H  la  disette,  soit  dans  les  embuscades;  il  j>ordit  un 
••(TK-tif  de  six  à  huit  mille  hommes,  et  se  trouva  ivduit  à 
'Iiiatre  mille  soJdats.  Aussi,  rennenii.  voyant  arriver  !a 
riinnvaise  saison,  se  décida  à  battre  en  retraite,  et  évacua, 
'l'ins  la  nuit  du  25  au  20  octobre  iOlîT,  les  forts  do  Socoa  et 
des  Pcyrières,  celui  de  Castille  sur  le  f^:)r(legainfr.  et  le  boui'^r 
d»^  Saint-Jean-de-Luz.  Redoutant  de  rencontrer  les  Hîisqucs 
>ur  la  route  de  terre,  les  Espagnols  se  retirèrent  presque 
tous  par  mer. 
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Lavaletie,  qui  présidait,  de  Cambo,  où  il  avait  fixé  sa  ré! 
dence,  à  rinstruction  des  troupes  ramenées  d'Espelelte  i 
canip  d'Ustaritz,  et  principalement  des  recrues  qui  venaiei 
d'arriver,  leva  le  camp  et  se  hâta  d'aller  prendre  possessio 
de  Saint-Jean-de-Luz  et  des  ouvrages  abandonnés  par  l'eD 
nemi.  Il  plaça  M.  de  Magnas  et  deux  cent  cinquante  soldat 
du  régiment  d'Espenan-et-Mun,  au  fort  de  Socoa  que  lei 
Espagnols  avaient  commencé  à  démolir  ;  il  donna  la  gard< 
des  forts  du  Bordegaing  et  des  Peyrières  à  M.  d'Amou  etaui 
Basques  dont  les  attaques  incessantes  avaient  forcé  Taniiral 
de  Castille  à  la  retraite. 

A  la  vue  du  développement  des  fortifications  élevées  par 
l'ennemi,  La  Valette  aurait  pu  s'étonner  de  sa  fuite,  s'il  n'avait 
connu  ses  pertes  importantes  en  hommes  et  la  dépense  de 
son  occupation  montant  à  plus  de  deux  millions  d'or.  Les 
Espagnols,  exactement  renseignés  sur  les  mouvements  de 
l'armée  française,  évacuèrent  Hendaye,  le  28  octobre,  ei 
abandonnèrent,  la  nuit  suivante,  le  poste  du  pont  de  Béhobie 
placé  sur  la  rive  française  de  la  Bidassoa,  après  avoir  rompu 
une  partie  notable  du  pont.  Une  quantité  considérable  de 
vivres  fut  dirigée  par  les  Français  sur  le  camp  de  Saint-Jean- 
de-Luz  ;  Bayonne  continua  à  fournir  le  biscuit  de  l'armée, 
jusqu'à  sa  dislocation,  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois  ai 
novembre. 

La  nouvelle  de  la  retraite  des  Espagnols  fut  portée  par  leî 
échevins  à  la  connaissance  du  roi  ;  désireux  de  perpétuer  \i 
souvenir  de  cette  époque  agitée,  ces  magistrat-s  firent  dresse: 
une  relation  délaill(''e  des  événements  survenus  entre  l'ar 
rivée  et  le  départ  d(^  rciuieini.  Les  échevins  présentèrent  J 
l'intendant  Verthanion  un  état  des  avances  faites  par  la  ville 
depuis  l'irruption  en  France  de  Tannée  espagnole,  tant  pou 
assurer  rexisttMice  des  régiments  de  Calonges,  Béarn,  Lusi 
gnan  et  de  la  compagnie  de  Burosse,  que  pour  édifier  le 
forts  Saint-Bernard  et  Saint-Louis,  les  redoutes  et  autre 
ouvrages  de.  fortitication,  q\w  jxnir  indemniser  les  proprit 
taires  des  terrains  occupés.  <:el  étal  s'élevait  à  196.000  livrer 
dans  laquelle  la  valeur  tics  terres  et  maisons  prises  par  1( 
nouvelles  fortifications  étaient  comprises  pour  32.000  livre 
La  ville  fut  autorisée  à  se  récupérer  de  ses  avances  sur 
moitié  de  la  grande  coutume,  qui  produisait  au  total  20.0 
livres  par  an. 
Dislocation  de  A  la  demande  de  Lavalettc,  la  fuite  des  Espagnols  f 
l'armée  du  camp   célébrée  à   Bavounc  par  des  feux   de  joie  et  le  chant  < 

d  Espelette.  ^  x  j 

Te  Deum.  Le  duc,  invoquant  la  disette  du  blé,  se  décida 
retirer  les  troupes,   loin  de  la  frontière.  La  dislocation 
Tannée  s'effectua  à  partir  du  15  novembre  et  se  poursui 
jusqu'au  3  décembre  1637  ;  les  régiments  de  Calonges, 
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Roquelaure,   de  Tonneins,    de  Guyenne,   d'Epernon  et  de 
Navailles  repassèrent  à  Bayonne  en  regagnant  leurs  quar- 
liers  d'hiver.  Le  reste  de  Tarmée  fut  disséminé  dans  les  pays 
environnants.  Le  régiment  de  Roquelaure  remonta  TAdour 
en  bateau  jusqu'à  Peyrehorade  où  il  hiverna  ;  d'autres  trou- 
pe? gagnèrent  Dax.  L'armée  laissa  à  Bayonne  les  malades 
el  les  blessés  ;  on  les  fit  soigner  dans  une  maison  à  Blancpi- 
gnon. 

Voyant  les  troupes  françaises  débandées,  le  vice-roi  de 
Navarre  et  Tamiral  de  Gastille  étaient  revenus  i\  Ciboure 
sans  être  inquiétés  et  combinaient  probablement  de  nou- 
velles entreprises  pour  le  printemps  suivant  ;  les  habitants 
du  Labourd  s'émurent  de  ces  conciliabules,  précurseurs 
d'une  invasion  prochaine  des  troupes  de  Biscaye,  et  de  Tin- 
cendie  de  leurs  villages.  Ils  se  rassurèrent  cependant  lors- 
qu'ils apprirent  que  le  régiment  de  Guyenne  était  sur  pied, 
et  que  Ton  attendait  des  troupes  de  Languedoc.  Lavalelte 
manifesta  sa  résolution  de  venir  à  leur  secours,  sans  perte 
de  temps,  à  la  première  menace  de  l'ennemi  (22  décembre). 
Fort  heureusement  pour  les  Labourdins,  les  généraux  Espa 
gnols  n'osèrent  donner  suite  à  leurs  projets. 

Malgré  Téloignement  de  l'ennemi,  le  Conseil  n'en  poursui- 
vit pas  moins  l'amélioration  des  fortifications  de  la  ville.  Les 
travaux  de  la  demi-lune  entreprise  entre  la  porte  Saint-Esprit 
el  la  rive  de  l'Adour,  furent  continués  ;  afin  d'empêcher 
l'éboulement  des  terres  de  cet  ouvrage,  dont  le  pied  n'était 
\m  protégé  contre  Taction  des  eaux,  on  limita  le  parapet 
par  une  file  de  pieux,  sur  le  bord  de  l'Adour  ;  il  eût  été 
préférable  d'assurer  cette  protection  par  un  mur  de  défense, 
procédé  qui  avait  été  employé  au  bastion  Saint-Espril  ;  mais 
il  fallut,  par  raison  d'économie,  recourir  à  un  moyen  moins 
ooùleux.  La  demi-lune  fut,  en  outre,  entourée  par  une  pali^^- 
^ade  qui  ne  présenta  d'autre  'interruption  que  celle  d'une 
porte  donnant  accès  au  pont  Saint-Esprit. 

On  entreprit,  en  même  temps,  un  mur  de  soutènement  création  des 
en  pierres  sèches  afin  de  soutenir  le  revers  du  fossé  (ou  con-  «n*»  Boufffcrs 
Irescarpe)  de  la  courtine  comprise  entre  Saint-Esprit  et  Mous- 
^eroîles  ;  une  plantation  d'orme^iux  le  long  de  ce  fossé  fut 
lorigine  des  allées  Houfflers  (février  10:^8).  La  transformation 
'iu  bastion  Lachepaillet  en  dcnii-lune  fut  aussi  continuée  : 
'les  manœuvres  vignerons  enlevèrent  une  partie  du  teri'e- 
Plein  du  bastion,  près  du  rempart  de  Tenceinle,  et  rétablirent 
!•'  fossé  devant  l'ancienne  porte. 

Tout  en  poursuivant  l'achèvement  des  travaux  de  fortifi- 
cations déjà  entrepris,  la  ville  s'empressa  de  démonter  les 
canons,  de  remiser  au  magasin  des  Carmes  les  bois  des 
plates-formes  et  de  retirer  aux  habitants  les  quatre  cents 
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mousquets  prùiés  au  niorîient  où  rennemi  avait  franchi  b 
frontière.  Le  danger  passe'»,  les  habitants  se  désinléressèrenl 
de  la  garde  et  des  pal  rouilles,  dont  la  mauvaise  exécution  M 
Tobjet  d'unp  observation  du  Conseil  ;  il  fallut  môme  procé- 
der à  une  visite  des  quartiers  et  étiiblir  de  nouveaux  rôles 
afin  de  renforcer  la  garde. 

Un  grand  rehlcliement  s'était  aussi  produit  dans  la  disci- 
pline des  troupes  ;  la  propriété  privée  ne  fut  pas  épargnée,  p 
et  le  Conseil  s'en  plaignit  à  Gramont,  lui  demandant  Fauto- 
risation  de  faire  tirer  sur  les  soldats  qui  pillaient  les  jardins. 
Le  gouverneur  rappela  aux  régiments  les  anciennes  défenses 
et  permit  seulement  aux  habitants  de  courir  sus  aux  soldats 
pillards  et  de  les  punir,  en  les  menant  en  ville,  ti-oussés  et 
liés.  Le  comte  Toulonjeon,  usant  envers  le  Conseil  de  la 
même  condescendance  que  son  père,  ordonna  au  sergent 
Hirigoyen,  de  la  compagnie  d'Urtubie,  d'adresser  des  excuses 
aux  échevins  pour  les  injures  qu'il  avait  proférées  contre 
eux. 

I^s  nécessités  de  la  défense  avaient  rapproché  les  échevins 
et  la  famille  de  Gramont^   et  rétabli  entre  eux   la  bonne 
harmonie.  A  l'occasion  d'une  fét-e  religieuse,  la  comtesse  de 
Gramont,    Toulonjeon   et  d'Artagnan,    furent  priés  par  le 
Corps  de  ville  d'assister  à  la  cérémonie  et  s'y  rendirent  avec 
empressement. 
Conflits  divers        Cependant,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'avaient  rien  abdiqué 
ConseiMc  ville    ^^  lours  prétentions  relativement  à  la  garnison.  Toulonjeon: 
se  rendit  à  la  cour,  en  accompîignant  son  frère,  le  comte  de 
(iuiclie,  nommé  lieiileniml  du  roi  en  Normandie,  et  se  pro- 
posa d'oblcMîir  du   roi   (iiH'   la   subsistance  du   régiment  «lô  5 
Héarn,  dont  il  était  mt^slrc»  de  eauip,  fût  laissée  à  la  charge  -^ 
ih'  la  ville  de  Hayoïine  :  les  échevins,  informés  de  ce  projet 
avertirent  IcMirs  (li'puiés  à  la.  enur  et  W<  invitèrent  à  y  mettre 
obstacle. 

Le  (li-oit  de  douiier  le  mot  MHileva  encore  de  nouvelles 
conleslalious  ;  les  ofliciers  du  réiiiuieul  de  Héarn  répugnaient 
à  le  recovoii'  d'un  l)ouric(M)is.  Apjmyés  par  Toulonjeon,  ils 
obtinrent  du  .nouverucui*  (juavanl  sou  départ  pour  la  Basse- 
XjLvai  re,  il  si.i.Miiliàt  au  (louseil  leur  intention  de  garder  les 
clefs  de  la  ville  et  de  doinier  le  luol  d'ordre  durant  son 
absence,  (irauioul  voulut  l)iru  Caire  la  commission,  mais  i' 
dit  loy;ilemeul-  aux  r'cliexius  (juil  existait  un  règlement  en 
[a\eur  de  la  ville,  et  il  ;ijou(a  <iu"i]  souuietlrait  à  Lavalette 
la  deiiiaude.  des  oflicicr-.  Le  Coii-cil  lil.  de  son  coté,  des 
d('uiarclie<  auprès  du  duc.  iiliii  tjc  uiaiidenir  ses  préroga- 
tives. Apiès  1(^  di'pail  (lu  coude.  M""  de  (îramont  prit  le  parti 
des  ulTiciei's  et  de  sou  \\]<  :  elle  cul  à  ce  sujet  une  discussion 
avec  r('clie\iu  <le  Lalaiide,  sieur  de  l^;i\>a\lssc  (20  novembre; 
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iSïïj.  Lavalette  ne  donna  pas  de  solution  au  différend  et 
les  tiraillements  continuèrent  ;  enfin,  Gramont  finit  par  inter- 
venir en  faveur  du  Conseil  et  donna  Tordre  au  major  dj 
régiment  de  Béam  de  ne  plus  envoyer  un  sergent  pivndre 
l'ordre  du  premier  échevin,  mais  de  s'y  rendre  en  personne 
ou  (Je  se  faire  remplacer  par  son  aide-major  (30  mars  1638. 
La  ville  de  Rayonne  ne  reçut  pas  de  nouvelles  troupes 
durant  l'hiver  de  1637-1638  ;  mais  elle  conserva  le  régiment 
de  Béam.  Il  faut  croire  que  le  métier  militaire  offrait  quel- 
ques agréments,  puisque  des  habitants  de  la  ville  ou  du  voi-  * 
sinage  se  firent  inscrire  dans  ce  régiment.  Cet  enrôlemeni 
ne  fut  pas  vu  d'un  bon  œil  par  le  Conseil,  car  il  occasionna 
une  certaine  gêne  dans  le  service  de  la  garde  bourgeoise  ; 
aussi,  les  échevins  le  prohibèrent  sous  peine  de  prison  et 
de  50  livres  d'amende. 

Si  le  port  de  l'uniforme  militaire  offrait  quelque  attrait, 
la  nourriture  des  soldats  laissait  à  désirer  ;  le  pain,  fabriqué 
en  ville,  fut  surtout  l'objet  des  plaintes  du  major,  pai-ce 
qu'il  contenait  du  sable  frauduleusement  ajouté  pour  en 
augmenter  le  poids.  Les  deux  échevins,  chargés  d'assurer 
ce  service,  firent  à  deux  reprises  (5  mars,  9  avril),  emprison- 
ner les  boulangers  coupables.  Les  officiers  n'avaient  pas  été 
mieux  traités  ;  ils  furent  obligés  de  faire  réclamer,  par 
laide-major  de  Bordes,  le  pain  blanc  que  l'intendant  Xer- 
thamon  avait  commandé  pour  eux. 

L'n  conflit  de  préséance  s'était  produit,  le  3  mars  lC3'i, 
entre  le  Conseil  et  les  hommes  d'amies  du  Château-Vieux 
ii  l'occasion  de  la  procession  de  Sainl-I^on.  Au  moment  où 
le  cortège  pénétrait  dans  la  chapelle  dédiée  à  ce  saint,  près 
de  la  porte  Saint-Léon  (1),  le  lieutenant  de  Lasalle  était 
entré  le  premier,  suivi  imédiatement  par  les  hommes  d'ar- 
me?. Les  échevins,  revêtus  des  insignes  de  leur  magistra- 
ture, n'avaient  pu  trouver  place  dans  la  chapelle,  remplie 
par  la  première  partie  du  cortège,  et  s'étaient  vu  forcés  de 
rester  à  la  porte.  Le  Conseil  avait  aussitôt  protesté  auprès  de 
LasaJle  ;  il  lui  avait  signifié  qu'il  ne  tolérerait  plus  à  l'avenir 
de  semblables  procédés,  se  refusant  à  considérer  les  hommes 
d'armes,  archers  et  mortes-payes  comme  faisant  partie  de  la 
suite  du  gouverneur  ou  de  son  lieutenant. 

Le  même  cas  se  reproduisit  à  la  i)rocession  qui  se  déroula 
dans  la  cathédrale  le  jour  de  la  fête  de  la  Chandeleur  (:î  fé- 
vrier 1638).  Le  lieutenant  d'Artagnan  s'y  présenta,  suivi  d'un 
grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats  du  régiment  de  Béarn, 
de  ses  valets  et  domestiques,  qui  se  trouvèrent  ainsi  placés 
avant  le  Corps  de  ville.  Celui-ci  adressa  sa  réclamation  à 

(1)  Aujoardlnil  d'Espagne^ 
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d'Artagnan  et  en  obtint  la  promesse  d'éviter  au  Conseil  loul< 
cause  de  mécontentement  ;  le  lieutenant  s'excusa  en  disan 
qu'il  n'avait  osé  empêcher  M.  d'Urtubie  et  quelques  autre 
gentilshommes,  qui  l'avaient  attendu  devant  le  Château 
Vieux,  de  se  joindre  à  lui,  et  manifesta  le  désir  de  vivre  ei 
bonne  amitié  avec  la  ville.  Il  donna  une  preuve  de  ses  inten 
lions  conciliantes  en  accueillant  une  protestation  des  éche 
vins  contre  l'ouverture  d'une  porte  qu'il  venait  de  pratiquei 
à  la  tour  Saint-Esprit,  du  côté  des  chaînes,  sans  en  avoii 
référé  au  Conseil  ;  il  consentit  a  faire  murer  la  porte  (8  man 
ia38). 

En  attendant  la  reprise  des  hostilités,  Bayonne  rétablit  lc5 
foires,  mais  non  sans  faire  surveiller  exactement  les  étran- 
gers chez  les  hôteliers  et  à  leur  passage  aux  portes  ;  Tun 
d'eux,  Joanis  de  Pelentarena,  surpris  transportant  des  lettres 
en  Espagne,  est  arrêté  comme  espion  et  livré  aux  officiers 
royaux  (16  avril).  IjC  roi  et  le  duc  d'Epernon,  sensibles  aux 
plaintes  des  commerçants,  permettent  de  négocier  avec  les 
Espagnols,  voisins  de  la  frontière,  jusqu'au  moment  où 
Tarmée  entrera  en  campagne  (9  avril). 

Ijci  ville,  préoccupée  par  l'éventualité  d'un  siège,  se  mei 
en  mesure  de  faire  remplacer,  aux  frais  du  roi,  le  blé  de  se^ 
magasins  dépensé  pour  nourrir  les  gens  de  guerre  (12  f& 
vrier)  et  obtient  de  Tintendant  Verthamon  une  forte  expédî 
lion  de  froment.  Mais  à  peine  ses  greniers  ont-ils  été  regarni, 
qu'elle  est  aussitôt  appelée  à  répondre  à  de  nouveaik- 
besoins.  D'après  les  ordres  de  Gramont  et  du  prince  (1^ 
(londé,  elle  fait  transporter  cent  iiuiids  de  blé  à  Saint-Jean 
Pi(Ml-de-Port  par  bateaux  et  par  charrettes,  afin  de  venir  eï 
aide  à  la  population  de  celte  ville  (30  avril).  Dubourg,  coni 
niandant  du  Soroa,  s'atlondant  à  quelque  événement 
ivcliHîie  au  Conseil  une  provision  de  blé,  vingt  matelas  e' 
(l(\s  munitions.  11  le  l'CMuercie  de  ses  bonnes  disposition^ 
et  l'assure  ([ue,  s'il  est  atta(iué,  il  n'iniitera  pas  son  prédé- 
cesseur et  se  (U''fen(lra  jusiiu'â  la  mort  (11  mai).  D'AmoU 
I)ailli  (lu  Labourd,  réclame  ('.paiement  du  blé  pour  la  gar 
nison  du  fort  de  Caslille  dont  il  est  gouverneur  (6  juin) 
Les  éclievins  se  préorruponl,  en  outre,  de  réorganiser  l'hô 
pital  militaire  de  Saint-Es])i'il  et  d'y  faire  entrer  les  malade 
du  réjLriuient  de  Réarn  que  leurs  hôtes  ne  peuvent  soigner. 


CHAPITRE  VI 


COOPÉRATION  ACTIVE  DES  BAYONNAIS  AU  SIÈGE 
DE  FONTARABIE  DIRIGÉ  PAR  CONDÉ.  —  SUCCÈS 
DE  L'AMIRAL  DE  CASTILLE  FAVORISÉ  PAR  LA 
TRAHISON  DE  LAVALETTE  (1688-1 643>. 

111  appelé  au  commandeineni  de  Tarmée  des  Pyréoéei.  —  San  arrivée  à  Bayou  ne.  — 
Bïdjfsoa  franthie,  —  Prise  de  Passage.  —  Investissemeat  de  Fontarabien  —^  Co^dé 
Kclame  rappiii  d*uiie  f!otie,  —  Echec  des  Espagaols  à  Passage.  --  Arrivée  de  Ja  Aoitc 
française  devant  Fontarabie.  ^-  Agissements  de  Lavalette  pour  faire  échouer  h  liège^ 
—  Rèpanitioa  des  troupes  françaises  en  quatre  quartiers.  —  Sourdis  atiéaniii  ia  flotte 
çsfugfiole  i  CuéLaria.  —  Condé  demande  du  secours  à  Bayaone.  -^  tnstalUiion  d'uu 
bôptul  â  BiarriQ.  —  Assaut  mai  combiné  par  LavaJette.  —  Défection  du  duc,  — 
F^ttiràbie  secourut,  <^  Retraite  de  CoEidé*  —  Evacuation  des  bleisès  sur  Peyrcho- 
Tide,  —  Oestftutioo  dXpernoa  et  fuùe  de  Lavalette.  —  Condé  prescrit  de  fortifier  la 
frontière  H  —  Bayonne  taxée  pour  9.000  livres.  —  Nouveaux  armements  espagnols,  ^ 
P^ utioQ s  défensives,  ^'^  Exécutloo  d*un  espion  bayonnais.  —  Les  Espagnols  forn- 
Êcm  la  f routière,  —  Bayonne  menacée  par  terre  et  par  mer,  ^  Soldats  espagnols 
d'ffîgèj  vera  le  Roussillon,  -^  Sourdis  inspecte  La  frontière.  —  Menace  de  Tennemi 
îuieiatrlé  à  Pampeluoe.  —  NouveJle  menace  des  Espagnob  —  Institution  de  la 
pbellc.  — ^  Inoodatioû  de  la  nive,  **  Arrivée  de  Tévéctuc  Fouquet.  —  Incarcération 
de  TifeM  de  Samt^Cyrau»  —  Bons  rapports  entre  la  ville  et  ia  famille  Gramont.  ^ 
flabunce  de  Louis  XtV«  —  Conquête  du  Roussilloo.  —^Conspiration  contre  Riche- 
lin.  -^  Uttmti  ofTrnsives  des  Espagaols.  —  Echange  de  prisonniers. 


Louis  XIII  et  son  mmistre  Richelieu  formèrent  le  projet 
s'emparer  de  Fontarcibie  et  donnèrent  des  ordres  pour 

i  réunion  de  rarniée  des  Pyrénées,  Peu  saUsIaits  du  vieux 

uc  d'Epernon,  lequel,  pour  ménager  sa  popularité,  ii^avait 
prélé  son  concours  à  des  levées  de  deniers  extraordi- 

lires  destinés  à  repousser  rennemi  et  mécontents  de  Lava- 

Ate  qui,  malgré  ses  protestations,  avait  mollement  aidé  le^ 

asques  et  les  Béarnais  à  chasser  les  Espagnols  du  L#abourd» 
ne  voulurent  donner  le  commandement  de  cette  armée 

làTun,  ni  h  Tautre.  Ils  nommèrent  généralissime  un  prince 
pu  sang,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé  (1),  qui,  par  sa 

aule  situation,   devait  imposer  son   autorité  à   tous  ses 

ompéliteurs. 

Cette  nomination  excita  rambition  de  Lavalette  et  de 
lont.  Le  due,  en  accusant  réception  au  cardinal  de 
décision  royale,  sa  déclara  éloigne  de  tout  sentiment 
jalûtuiê,  protesta  de  son  dévouement,  lui  UL  ses  ofïres 
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de  senice  et  l'avisa  de  Tarrivée  prochaine  des  troupes 
Languedoc  amenées  par  le  duc  d'Halluin.  11  obtint  la  lie^ 
nance  générale  dans  Tarmée  de  Condé  (29  avril  1638), 
adressa  ses  remerciements  et  ceux  de  son  père  qu'il  excus 
à  cause  do  ses  quatre-vingt-quatre  ans,  de  ne  pouvoir  alli 
les  présenter  au  roi.  D'Epernon  et  Lavalette  firent  de 
démarches  afin  d'empêcher  Gramont  d'obtenir  la  sous-liei 
le  nance  de  l'armée  ;  ils  appuyèrent  la  candidature  d'Amou 
et  chargèrent  Verthamon  d'informer  le  chancelier  Seguie 
qu'ils  refusaient  de  seivir,  si  cette  charge  était  réservée  ; 
Gramont.  Celui-ci  ne  resta  pas  inactif  ;  n'ayant  pu  quille 
le  I^bourd  faute  d'avoir  obtenu  le  consentement  du  roi,  ' 
envoya,  pour  défendre  ses  intérêts  à  la  cour,  le  sieur  d 
Landresse,  son  lieutenant  k  Saint-Jean-Pied-de-Port.  Puis 
profitant  du  départ  du  comte  de  Guiche,  il  le  chargea  de  dir 
un  mot  au  roi  et  au  cardinal  des  impertinences  que  La\^ 
letle  lui  avait  infiigées  et  d'insister  sur  la  défense  faite  pa 
le  duc  de  le  laisser  marcher  précédé  de  ses  gardes,  quoiqu'i 
jouît  de  la  charge  de  vice-roi  de  Navarre-Béarn. 
Arrivée  de  Condé  L'arrivée  du  prince  de  Condé  est  annoncée  à  la  ville,  1 
à  Bayonnc.  ^,^  j^jj^  ^^^^g  .  pendant  un  arrêt  à  Bidache,  les  habitant 
apprêtent  leurs  armes  et  leurs  équipements.  Le*  général  es 
suivi  par  une  armée  que  Baylac  évalua  à  30.000  hommes 
Le  passage  d'une  troupe  si  importante  amène  le  renchéris 
sèment  des  objets  de  première  nécessité  ;  sur  l'ordre  d 
rinlendant  Machaull,  le  Conseil  de  ville  établit  une  taxe  d 
vivres,  fournigcs,  viMenionls,  cliaussures,  etc.,  la  fait  afficlie 
dans  la  ville  l'L  en  dislribue  des  copies  aux  officiers  d- 
l'armée. 

Qu('l(jU(\s  échevins  vonl  i)reiidre  Condé  à  Bidache  et  î' 
ramèiiciil,  aeeumpaj^né  de  Lavaielle,  dans  une  i^ralupe.  lie 
deux  généraux  sont  i-eeus  i)ar  une  compagnie  de  milicien 
armés  ;  le  prince  va  Ingei'  au  i)alais  MonUuil,  el  le  duc  clie 
le  lieulenanl-général  i'2'2  juin).  Tous  les  deux  s'associent  au: 
l)i*ièr('s  juibiiques  finies  à  la  catluMlrale  pour  le  succès  d' 
Tannée  ;  celle  céréniouic  succéda  à  c(»lle  du  12  avril  préoé 
dent,  dans  laquelle  les  liahilanls  avaient  remercié  Dieu  d 
riieureuse  grossesse  de  la  reine,  en  lui  demandant  de  donne 
un  dauphin  à  la  France.  Ce  dei-nier  vœu  devait  être  exaucé 
le  5  septembre  suivant,  jour  de  la  naissance  de  lx)uis,  Dieu 
donné. 

Avant  (le  (initier  Biiyonne  el  de  passer  la  frontière,  le  ge 
néi-alissime  donna  des  ordres  relatifs  à  la  discipline  et  à  i 
'sub>islance  de  rarinée  :  il  re(;ut  un  cadeau  offert  par  le 
échevins  comprenant  vingl-iiualre  piques  de  liste  et  un 
carte  de  la  frontière  dressée  par  Millel.  ingénieur  de  la  vill 

La  poudre  destinée  à  Tarmée  fut  apportée  à  Bayonne  pi 
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es  soins  du  sieur  de  CaJloty,  commissaire  de  rartillerie. 
craignant  de  la  déposer  dans  une  tour  du  Château-Neuf 
qui  lui  était  désignée  comme  magasin,  à  cause  de  la  faiblesse 
des  planchers  et  des  feux  que  Ton  allumait  dans  deux  ou 
trois  cheminées,  il  obtint  du  Conseil,  avec  Tagrément  de 
Gramonl,  Tautorisation  de  la  renfermer  dans  Je  collège,  f! 
se  fit  rendre  en  même  temps  quatre  milliers  de  poudre  que 
d'Epemon  avait  laissés  en  garde  à  la  ville  au  commencement 
de  l'hiver,  et  qui  avaient  été  mis  dans  les  cloîtres  de  Notre- 
Dame. 

Condé  fit  appel  aux  ressources  des  magasins  de  Bayonne, 
d  h  rindustrie  de  ses  habitants  pour  constituer  le  matériel 
du  siège  de  Fontanibie.  Deux  mille  hottes  nécessaires  à 
l'équipage  de  Tartillerie  furent  confectionnées  et  dirigé ^h 
vers  Hendaye,  avec  des  pics,  des  pelles,  un  soufflet  de  forge, 
vingt  aunes  de  toile  cirée  utilisables  dans  les  mines  sou- 
terraines. Ce  convoi  fut  accompagné  d'une  bande  de  maçons 
deïîtinés  à  Tinstallation  du  camp.  Le  prince  fournit  en  même 
ternes  à  Dubourg,  gouverneur  de  Socoa,  le  moyen  de  résis- 
ter à  une  attaque,  et  fit  garnir  ses  magasins  de  deux  barils 
de  poudre  et  de  six  cents  conques  de  blé.  Le  fort  de  Castille, 
en  lk)rdegaing,  reçut  aussi  du  magasin  de  Bayonne  une 
provision  de  trois  cents  conques  de  froment  que  dWmou, 
son  gouverneur,  fit  renfermer,  sur  Tordre  de  Lavalelte,  pour 
assurer  la  nourriture  de  la  garnison. 

Le  prince  passa  la  Bidassoa,  le  1"  juillet  1638,  après  avoir  Bidassoa 
mis  en  fuite  une  faible  troupe  espagnole.  Il  entra  dans  Irun  prise^"JÎ!J^a  ^ 
et  établit  son  camp  près  de  cette  ville.  Gramont  fut  chargé 
par  lui,  le  lendemain,  de  prendre  le  chûteau  et  le  port  du 
Figuier,  placés  entre  Fontarabie  et  la  pointe  extrême  de  la 
côte  espagnole.  L'opération,  tentée  par  les  régiments  de 
Hoquelaure  et  de  Béarn  réussit  à  souhait.  Les  gens  de  la 
garnison  se  rendirent  et  obtinrent  la  vie  sauve  ;  le  comman- 
dant, qui  était  capitaine  espagnol,  fut  envoyé  prisonnier  à 
Bayonne  et  confié  à  la  garde  d'un  échevin  ;  quatre  de  ses 
j^oldats,  qui  l'avaient  suivi,  furent  mis  en  prison.  Le  uK^nie 
jour,  d'Epemon  se  rendait  à  Passage  et  occupait  ce  port  sans 
résistance.  Il  y  trouva  les  vaisseaux  d'une  escadre  préparée 
pour  les  Indes  ;  dominés  par  les  forts  dont  les  troupes 
'^'étaient  emparés,  les  équipages  des  navires  ne  songèrent 
pa,s  à  se  défendre  et  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 

Le  prince  de  Condé,  redoutant  une  attaque  de  la  flotte 
espagnole  sur  le  Socoa,  donna  des  ordres  pour  apporter 
lans  ce  fort,  des  canons,  des  vivres  et  toutes  choses  néces- 
^ires  il  la  guerre,  et,  afin  de  s'assurer  que  l'on  se  conforme 
ait  à  sa  volonté,  il  commit  MM.  Du  Bourg  et  de  Prouvillc 
our  dresser  l'inventaire  de  tout  ce  qui  y  serait  envoyé.  Dans 
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urie  lettre  écrite  par  lui  de  Saint-Jean-de-Luz,  le  3  juillet,  à 
Fin  tendant  Machault  à  Bayonne,  Condé  remerciait  la  ville 
des  soins  qu'elle  apportait  aux  fournitures  de  Tarmée  ;  il 
ajoutait  ensuite  :  «  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  d'Epc^ 
«  non  qui  mande  des  choses  admirables.  Nous  avons  à  Pas- 
«  sage  sept  galions  et  six  vaisseaux  entiers,  un  galion  échoué 
((  à  rentrée  du  port  en  voulant  sortir  avec  quarante  pièces 
«  de  canon,  un  autre  que  nous  avons  brûlé,  deux  cents 
«  pièces  de  canon,  six  mille  mousquets  tout  neufs,  des  muni- 
«  tions  de  bouche  et  autres  denrées  à  Tinflni.  Il  me  prie  de 
((  lui  envoyer  des  matelas  ;  je  vous  demande  la  môme  chose 
«  et  vous  prie  de  commander  à  ceux  de  Bayonne  d'en  en- 
ce  voyer  jour  et  nuit  sur  des  pinasses  et  chaloupes,  droit  à 
((  Passage,  la  plus  grande  quantité  qu'ils  pourront.  Hier  au 
«  soir,  le  château  du  Figuier  se  rendit  à  discrétion,  sans 
«  coup  férir  ;  nous  y  avons  trouvé  quatre  belles  pièces  de 
a  canon.  M.  de  Serres  y  est  dedans,  qui  y  commande  cent 
((  hommes.  Je  suis,  monsieur,  votre  très  assuré  à  vous 
((  servir.  » 
Armée  L'échevin  Dandoings,  qui  avait  été  nommé,  par  le  prince, 

p*r^u°nTfloitiUe  général  de  trente  pinasses,  se  prépara  à  partir  sans  retard 
bayonnaisc.  pQyp  Passage.  Il  se  fit  prêter  par  le  Conseil,  pour  armer  ^>a 
pinasse,  deux  petites  couleuvrines  de  bronze,  quatre  ron- 
daches,  quatre  casques  à  l'épreuve  du  mousquet,  trente 
piques,  trente  mousquets  et  un  baril  de  poudre  de  vingt 
quatre  livres  qu'il  rôtira  du  magasin  de  guerre.  Huit  pinasses 
furent  apprêtées  ;  elles  reçurent  des  vivres  (pain,  vin  et 
cidre)  pour  huit  jours  et  furent  montées  par  deux  cent  dix- 
neuf  marins  bayonnais  ;  les  maîtres  des  pinasses  reçurent 
leur  paye  d'avance,  en  présence  de  deux  échevins.  Machault, 
impatiente  de  ne  pas  les  voir  partir  sur  l'heure,  s'empoiia 
contre  l^'S  échevins  ;  ceux-ci,  qui  se  dépensaient  en  effort? 
pour  exécuter  les  ordres  de  Condé,  firent  savoir  au  prince, 
par  un  député,  qu'ils  ne  méritaient  pas  le  blAme  de  l'inten- 
dant. ]ji\  flottille  mit  h  la  voile  le  5  juillet,  emportant  à  Pas- 
safre  dix  a  douze  mille  rations  destinées  aux  régiments  de 
Sérigiiau,  d'Rpernon  et  de  Mun  :  elle  chargea  dans  ce  port 
cl  rapp()rt<a  en  ville,  le  10  juillet,  les  canons  et  autres 
dépouilles  de  l'ennemi. 

TjC  lendemain  de  la  prise  de  Passage,  le  prince  alla  au 
Figuier  l'econnaître  la  place  de  Fontarabie  ;  il  convint,  avec 
les  autres  généraux  de  faire  deux  attaques.  Il  fit  faire  les 
cami)s  (^t.  commencer  les  approches  sans  perdre  un  seul 
lioinine.  Dans  une  lettre  adressée  au  roi,  le  7  juillet,  le  géné- 
ralissime lui  annonça  qu'il  était  déjà  à  demi-portée  de  mous- 
quet des  remparts  et  qu'il  avait  bon  espoir  de  réussir  dans 
son  projet.  Cependant,  il  ne  put  disposer  de  tout  son  monde 
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our  l'attaque,  car  il  avait  beaucoup  de  soldats  employés 
.u  loin  :  mille  hommes  à  garder  Irun  et  le  pont  de  Fontara- 
)ie,  mille  à  Hendaye,  trois  mille  à  Passage  et  soixante  au 
figuier.  Il  adressa  au  roi  un  plan  représentant  le  passage 
âe  la  Bidassoa  et  il  annonça  renvoi  prochain  d'une  carie 
Indiquant  remplacement  du  camp  et  des  batteries,  dès  que 
celles-ci  seraient  faites. 

Le  prince  craignait  aussi  une  attaiiue  de  la  flotte  espagnole  .  Condé  réclame 
il  était  facile  d'entrer  à  Fontarabie  par  mer,  à  marée  haute,  dw^notte. 
ce  qui  lui  causait  inquiétude  et  gêne.  Il  se  proposait  bien  de 
remédier  à  ce  danger  en  plaçant,  à  Tembouchure  de  la  * 
Bidassoa,  des  pinasses  armées,  un  grand  corps  de  garde 
de  mousquetaires  et  deux  bastardes  (canons)  ;  mais  il  recon- 
nut que  son  projet  serait  peu  efflcacQ  et  qu'une  flotte  pouvait 
seule  s'opposer  réellement  à  l'entrée  des  ennemis  dans  la 
rivière.  Le  cardinal  écouta  Condé  et  donna  des  ordres,  afln 
qu'une  flotte  vint  appuyer  son  attaque.  Pendant  que  celle-ci 
?e  rassemblait  à  l'île  de  Ré,  sous  le  commandement  de  Mon- 
^cigneur  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  le  prince 
poussait  ses  cheminements  vers  la  place  et  la  tranchée  attei- 
gnait le  fossé,  le  15  juillet,  pendant  que  les  Espagnols, 
pfvenus  de  leur  stupeur,  assemblaient  des  troupes  a  Tolosa 
?l  à  Saint-Sébastien. 

A  peine  arrivé  devant  Fontarabie,  Condé  avait  ordonné 
de  faire  conduire  dans  son  camp  les  canons  de  batteries  cfin 
étaient  à  Bayonne  ;  le  nombre  trop  restreint  des  chevaux  de 
l'iu-lillerie  ne  pouvant  suflire  à  les  amener  dans  un  court 
délai,  il  ordonna  de  réquisitionner  tous  les  bœufs  des  roni- 
munautés  environnantes.  Un  jurât  se  rendit  successivemeni 
H  Tarnos.  Ondres,  Labenne,  Saint-Martin,  Saint-André  (d 
Biaudos  ;  il  réunit  trois  cent  quarante-six  paires  de  bœufs 
^lle?  bouviers  qui  devaient  les  conduire  (3  juillet). 
L.e  prince,  en  passant  à  Bayonne,  avait  aussi  constitué. 
par  prélèvement  sur  le  magasin  de  guerre,  un  premier 
'finvoi  de  pics,  pelles,  boyaux  et  autres  ustensiles  néces- 
saires au  camp  de  Fontarabie  ;  il  y  avait  fait  joindre  des 
P«^l^irds.  sur  la  demande  de  Gramont.  Un  firand  nombre  de 
pHniers  et  hottes  propres  h  transporter  la  terre  furent  con- 
felionnés  par  des  ouvriers  que  fournirent  les  jurats  et  Tabbé 
JeLaressore  ;  la  ville  en  avança  le  payement  et  les  tit  i)arlir 
îivec  le  convoi.  Quoique  mis  en  route  le  4  juillet,  ces  outil^ 
durent  réclamés  le  6  par  L#avalette.  Gromont,  qui  se  trouvnit 
■^ussi  au  camp  d'Irun,  demanda,  le  12,  l'envoi,  sans  aueuii 
d^lai,  de  dix-huit  maçons  et  de  tous  les  eliari)entiers  ([ui 
pouvaient  se  trouver  à  Bayonne,  et  Condé  appuya  cette 
demande,  le  19  juillet.  Ce  nombre  d'ouvriers  resta  insuffl- 
ât pour  toutes  les  installations  du  camp,  car  les  20  et 


'  a& JQiUet»  les  échevfns  raçnrent  d'Iron  de  pn^santes  misàm 
téelamant  d^iise,  puis^iriiigi  bons  maçons  avec  leui^  onUl^ 

dn  S^SfMte       Fondant  que  les  Français  s^éiablis^eiH  devani  Fonîamhtt, 

kVfmè^     lœ.SqMigDpls  firent  nne  tentative  pour  n^rendre  I^$ag& 

^    Leur  attaiiae  Testa  infiruetueuse  ;  ils  dirent  baUre  en  relrai^ 

*    ^  après  avoir  perdu  cent  hamines  (19  juillet  163S).  Condl 

envoya  à  Bayopne  vingfc^eujt  prisonniers  blessés  ;  il  ûomi^ 
Tordrez  au  Ck>nseil  d'en  lop^r  cinq  an  palais  Monlaul  (oît- 
ciers)  et  ^ttx-sqit  au  Chftteaii-Neuf  {soMMb^  lui  recomm 
4:  ,  dant  de  les  soigner  et  promettant  de  ratiibourser  la  dé[ien; 
'  de  leur  entretien.  L'année  française  fut  renforcée  par 
mille  hcttnmes,  jtrovenant  du  Béam  el  de  la  Navarre,  ce 
porta  à  douzo  mille  le  nombre  de  rations  de  pain 
Bayonne  devait  fournir,  par  jou^t  pour  ea  part,  à  Tannée 
Pontarabie  (11  août). 

Dès  le  i  juillet,  des  boulangers  Bayonnals  se  néndeGt 
SainMeaû-de-Luz  pour  aider  à  la  fabrication  du  pain 
IVmée  dans  cette  ville.  Dix  charrettes  nmnies  da  cages  p: 
j^res  à  contenir  un  lAàrgement  de  pain,  et  traînées  par 
paires  de  bœufs  prélevés  sur  les  territoires  de  Saint-Ma 
de-Hinx  et  de  Sainte-Maiie-de-Oosse^  fout  le  va-et-vient  etil 
la  ^ulangerie  et  le  camp.  Quatre  bourgeois  sont  con<i; 
ment  occupés  i  recevoir  à  Bayoane,  les  blés,  les  farines  et 
pain  destinés  à  Tarmée,  et  à  en  assurer  le  transpari.  Le  30  jii 
let|  cent  soixante  paires  de  bœuls  sont  employés  k  ce  sen  i' 
La  ville  délivre  aux  commissaire,  sur  ordonnance  de  Ma 
chault^  trois  mille  huit  cent  soixante-six  conques  de  seigla 
prises  dans  le  magasin  (2  août).  Quinze  jours  après  le  noi 
bre  des  rations  à  fournir  au  camp  monte  à  seize  mille; 
donne  Tordre  d'adjoindre  les  boulangers  des  environs  è  cje 
de  Bayonne,  et  de  faire  trois  voyages  de  pain  par  semait» J 
au  lieu  de  deux. 
Munitions  Comme  la  plupart  des  bœufs  du  pays  se  trouvent  employés 

^rcnouveiSs"^  ^"  transport  des  vivres,  Condé  éprouve  de  la  diflicullé  ^ 
s'approvisionner  en  munitions.  Il  ordonne,  le  i4  juillet,  à^ 
rassembler  le  plus  grand  nombre  de  charrettes  qu'il  f^cra 
possible  de  trouver,  pour  porter  les  munitions  de  Tanii^^*, 
Il  requiert  encore,  le  23  juillet,  cinquante  charrettes  attelées 
de  bœufs  pour  les  amener  au  ramp  devant  Fontarabie,  In* 
nouvelle  demande  est  adressée  à  la  ville  (30  juillet};  t*]l« 
comprend  dix  milliers  de  mèche,  quarante  milliers  de  pou- 
dre, deux  mille  boulets  à  canon,  tous  les  boulets  à  couleu- 
vrine,  tout  le  plomb  converti  en  balles  ;  après  ce  prélèvt- 
nuMil,  le  magasin  de  guerre  de  la  ville  allait  se  trouver  vidé. 
T^i  plus  grande  quantité  df^  ^  ■  -  niuniiions  ne  pouvant  ^*^ 
charroycH^  à  Fontarabie,  y  fut  transportée  dans  des  pinasi 
Ltj  siège  avait  consommé  les  provisions  de  poudre  et  de 
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îectiles  ;  Condé,  qui  voulait  s'en  procurer  d'urgence,  préten- 
dit, sur  la  foi  de  certaines  révélations,  que  les  commissaires 
de  Varlillerie  de  Bayonne  avaient  caché  dans  les  maisons  la 
plus  grande  partie  de  leur  poudre,  et  fit  opérer  une  perquisi- 
tion chez  les  habitants  par  le  sieur  de  Dampierre,  exempt 
de  ses  gardes.  Il  fit  en  outre  venir  de  Nantes,  de  la  poudre, 
des  mèches  et  du  plomb,  que  Ton  disposa  dans  les  magasins 
de  la  ville  (17  août). 

L*archevêque  amiral,  Henri  de  Sourdis,  avait  ramené  à 
111e  de  Ré  dix-huit  vaisseaux  de  la  Méditerranée.  Il  leur  en 
adjoignit  vingt-trois  autres  achetés  ou  loués  en  Hollande, 
puis  il  leva  Tancre,  le  25  juillet  1638,  et  quitta  Saint-Martin- 
de-Ré  pour  remplir  la  mission  que  le  cardinal  lui  avait 
donnée.  Celle-ci  consistait  à  appuyer  les  opérations  de  Condé 
el  à  pousser  jusqu'en  Portugal,  afin  d'appuyer  les  mécontents 
de  ce  pays,  que  Saint-Pé  avait  été  préalablement  sonder. 

La  flotte  française  arriva,  le  1*'  juillet,  devant  Fontarabie 
el  prit  position  à  l'embouchure  de  la  rivière.  Le  lendemain, 
une  flottille  espagnole,  composée  de  huit  pataches  et  de 
vingt-sept  chaloupes,  se  présenta  ;  elle  apportait  aux  assiégés 
des  munitions  de  guerre  et  un  secours  de  quatre  à  cinq  cents 
fantassins  irlandais  et  castillans,  commandés  par  Don 
Aionzo.  Monseigneur  de  Sourdis  lui  fit  donner  la  chasse 
par  quatre  vaisseaux  et  toutes  ses  chaloupes  ;  les  bateaux 
espagnols  furent  coulés  ;  ceux  qui  les  montaient  n'eurent 
d'autre  ressource  pour  assurer  leur  salut  que  de  se  jeter  a 
la  mer  et  d'atteindre  la  côte  à  la  nage  ;  ils  gagnèrent  ensuite 
Saint-Sébastien  par  la  voie  fie  terre.  On  fit  df^s  prisonniers 
et  on  apprit  par  eux  que  cette  ville  ét<ut  occupée  par  Taniirnl 
deCastille,  avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  quatre-vingts 
chevaliers. 

IjC  succès  de  la  flotte  et  la  destruction  des  secours  envoyés 
p'ir  l'ennemi  pouvait  faire  espérer  la  chute  prochaine  de  «^eLavakuepour 
Fontarabie.  Mais,  contre  toute  attente,  le  siège  traînait  en  échouer  le  siège. 
longueur.  I>avalette,  qui  commandait  en  second,  empêchait 
>^ous  main,  pour  se  venger  de  Richelieu,  les  communes  et 
la  noblesse  gasconne  de,  répondre  à  rapi)el  de  Condé  et  de 
rejoindre  l'armée,  tandis  qu'Epernon  malirailait  ceux  (lui 
se  disposaient  à  obéir  ;  l'armée  ne  fut  donc  renforcée  que 
[mr  les  milices  de  Béarn.  Le  duc  ne  fit  pas  seulement  porter 
sur  les  affaires  de  l'Etat  les  effets  de  son  ressentiment  ;  non 
content  de  jalouser  Condé,  il  ne  souffrit  pas  que  Gramont 
«lisposât  d'une  autorité  indépendante  de  la  sienne,  f't  il  mon- 
tra une  extrême  susceptibilité  à  régni'd  de  Tarchevôque  de 
iVjrdeaux. 

Une   ancienne   dispute   de   préséance   séparait  ces   deux 
chefs  ;  l'un  et  l'autre  avaient  reçu  le  commandement  d'une 
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flotte  et  aucun  d'eux  n'avait  voulu  céder  la  tête.  Le  roi  avail 
alors  décidé  que  lorsque  leurs  deux  flottes  seraient  réunies, 
celle  de  Sourdis  passerait. la  première.  Lavalette  se  froissa 
de  cette  décision  et  s'abstint  de  paraître  dans  le  Conseil  de 
guerre  aussitôt  que  Tarchevôque  vint  se  joindre  à  Tarmée 
du  siège  ;  son  absence  ne  souleva  pas  les  observations  de 
Condé  qui  craignait,  en  admonestant  le  général,  de  l'aigrir 
davantage  contre  lui.  Non  content  de  manifester  son  hosti- 
lité aux  généraux  de  Tarmée,  le  duc  eut  Taudace  de  porter 
le  découragement  parmi  les  soldats  en  publiant  que  le  siège 
serait  bientôt  levé  et  en  envoyant  ses  meubles  à  Bayonne. 
Il  allait  bientôt  montrer,  dans  les  diverses  phases  du  siège, 
que  le  souci  de  son  ressentiment  primait  dans  son  esprit 
l'intérêt  sacré  du  pays. 

La  place  de  Fontarabie  était  établie  sur  une  presqu'î^ 
attenante  à  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa,  et  se  trouvait  enU^ 
rement  entourée  d'eau,  lorsque  les  flots  des  fortes  maré^ 
remplissaient  les  fossés  qui  la  séparaient  de  la  terre.  1- 
partie  de  son  enceinte  tournée  vers  la  gorge  de  la  presqu'île 
c'est-à-dire 'vers  le  seul  côté  où  Tennemi  pouvait  établir  d^ 
attaques,  avait  été  soigneusement  fortifiée  par  la  conslru< 
tion  de  trois  bastions  :  celui  de  la  reine,  à  l'est,  du  côl 
d'Irun  ;  celui  de  la  Madeleine,  du  côté  de  l'Océan  ;  et  celi 
de  Levia,  entre  les  deux  premiers  ;  un  quatrième  bastior 
de  grande  dimension,  celui  de  Saint-Philippe,  était  tourn 
Vers  l'amont  de  la  Bidassoa.  Deux  portes  s'ouvraient  dan 
cette  enceinte  ;  l'une,  de  Sainte-Marie,  à  laquelle  on  accé 
dait  par  une  digue  de  pierres  traversant  le  marais  ei 
côtoyant  Tîle  de  Lesaca,  était  voisine  du  bastion  Saint 
Philippe  :  l'autre  était  contre  le  bastion  de  Levia,  vers  l'est 
Au  point  culminant  de  la  ville,  s'élevait  l'ancien  château  d< 
Charles-Quint,  du  sommet  duquel  l'artillerie  pouvait  domi 
ner  toutes  les  attaques. 

La  communication  ne  pouvait  se  faire  d'une  manière  cer 
l^aine  entre  Fontarabie  et  la  France,  que  par  le  pont  d< 
Béhobie,  Irun  et  le  pont  de  Mendel,  jeté  sur  un  bras  espagno 
de  la  Bidassoa.  L'armée  française  ne  suivit  pas  ce  chemin 
pour  arriver  à  Fontarabie  :  elle  profita  de  la  basse  mer  poui 
franchir  la  Bidassoa  et  quitta  la  rive  française  à  la  chapelk 
de  Saint-Jacques  (1),  voisine  d'IIendaye.  Quatre  quartier? 
de  troupes  furent  établis  ;  trois  occupèrent  les  revers  de  Ir 
montagne  de  la  Guadeloupe,  à  la  base  de  la  presqu'île  df 
Fontarabie,  et  interceptèrent  ses  communications  du  côl( 
(le  la  terre. 


(1)  Débarcadère  actuel  de  Santiago  (Saint-Jacques). 
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Condé  établit  son  quartier  sur  la  rive  gauche  de  la  Bidas- 
soa,  entre  Fontarabie  et  le  Figuier,  face  au  bastion  de  la 
Madeleine  ;  il  le  protégea,  du  côté  de  la  terre,  par  un  retran- 
chement pourvu  de  deux  ailes  en  retrait.  Celui  de  Lavalette, 
placé  à  la  suite  du  précédent,  en  regard  du  bastion  de  Levia, 
fui  renfermé  dans  une  redoute  close,  de  forme  rectangulaire, 
défendue  par  quatre  bastionnets.  Le  quartier  du  comte  de 
Gramont  fut  établi  dans  un  ouvrage  retranché,  en  forme  de 
limette  ou  de  bastion,  tournant  sa  pointe  vers  Touest,  et  dont 
la  position  fut  choisie  au  pied  de  la  colline  de  Guadeloupe. 
A  ces  trois  quartiers  d*attaque,  il  faut  ajouter  celui  de  la 
réserve,  commandé  par  Saint-Simon  et  établi  aux  abords 
dlrun  ;  il  contenait  surtout  des  troupes  de  cavalerie. 

Le  camp  de  Gramont  se  trouvait  placé  au  débouché  des 
routes  arrivant  d'Espagne  vers  Fontarabie  ;  ce  point  de 
grande  importance  stratégique  était  tenu  par  deux  ouvrages 
français  composés  d'un  grand  parapet  faisant  face  au  sud  et 
de  deux  ailes.  La  défense  de  ces  retranchements  devait  être 
assurée  par  les  soldats  de  La  Force  qui  s'étaient  établis,  en 
arrière  d'eux,  contre  la  chapelle  de  Guadeloupe,  et  par  ceux 
de  Gramont.  Le  marquis  de  Gèvres  fit  camper  sa  troupe 
en  face  de  la  face  gauche  du  bastion  de  la  reine,  à  l'origine 
de  la  digue  ^n  pierres  ;  Pierre  Giron  et  Antoine  Gandolf 
établirent  leurs  soldats  sur  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa, 
entre  Irun  et  la  place  assiégée.     ^ 

La  tète  du  pont  de  Mendel,  opposée  à  Fontarabie,  fut 
gardée  par  une  redoute  triangulaire  et  bastionnée,  servant 
de  dépôt  intermédiaire  de  munitions  ;  celles-ci  étaient  en- 
suite transportées  de  ce  point  dans  la  redoute  de  Lavalette. 
Le  pont  lui-même  était  organisé  défensivement  par  le  moyen 
d'un  barrage  formant  parapet,  qui  abritait  les  soldats. 

I^s  Français  avaient  construit  sept  batteries  d'artillerie 
niitoiir  de  la  place.  Deux  sur  le  rivage  de  la  Bidassoa,  pr^s 
de  Condé  et  une  contre  la  chapelle  de  la  Madeleine,  tirant 
toutes,  avec  huit  canons,  contre  le  bastion  de  ce  nom  ;  une 
l>atlerie  de  trois  piècus,  près  du  mur  de  Saint-Nicolas,  bat- 
tant la  porte  du  bastion  Levia  ;  enfin,  deux  l)atterie?,  voisines 
du  i|iifH'lier  du  marquis  de  GèATes,  envoyant  des  projectiles 
contre  le  bastion  de  la  reine.  Sur  la  rive  française  de  \\ 
Bidassoa,  une  batterie  de  trois  pièces  portait  le  trouble  dans 
le  camp  retranché  des  habitants,  qui  avaient  cru  échapper 
^u  bombardement  en  se  portant  sur  la  limita-  de  Tenceinte 
'''Moyant  la  rivière. 

L'armée  de  Condé  avait  commencé  deux  attaques  contre 
les  bastions  de  la  reine  et  de  la  Madeleine.  Pour  atteindre  le 
bord  du  fossé,  il  fut  nécessaire  de  faire  des  cheminements 
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en  tranchées.  Un  crochet  (1)  suffit  en  face  du  bastion  de  h 
reine  ;  il  en  fallut  deux  devant  l'autre  bastion. 

Graniont  conduisait  spécialement  Tattaque  de  droite,  dilf 
de  Guyenne,  contre  le  bastion  de  la  reine,  tout  en  se  Irouvant 
placé  sous  la  dépendance  de  Lavalette.  11  attendait  un  grand 
résultat  d'une  mine  qu'il  faisait  préparer  ;  mais  il  se  heurtait 
à  la  jalousie  du  duc,  peu  pressé  d'ouvrir  la  brèche. 

Condé,  niiuiquant  de  décision  et  de  coup  d'œil,  ne  sa\-aH 
pas  se  faire  obéir,  et  écarter  les  causes  de  lenteur.  L'a^ch^ 
véque  Sourdis  trouva  qu'au  lieu  de  franchir  souterrainemenl 
le  fossé  au  moyen  de  galeries,  Gramont  pouvait  le  passer  en 
abritant  ses  soldats  derrière  de  bonnes  traverses,  à  répreuve 
du  canon,  et  aisées  à  construire.  L'archevêque  s'offrit  même; 
à  exécuter  ce  travail  avec  ses  troupes,  mais  la  jalousie  des 
autres  officiers  obligea  Condé  à  repousser  sa  proposition. 
\je  général  en  chef,  au  lieu  de  garder  près  de  lui  un  9 
précieux  auxiliaire,  lui  commanda  d'aller  occuper  Passage 
avec  son  infanterie  et  une  partie  de  ses  vaisseaux,  afin  de 
garantir  l'armée  de  siège  contre  une  attaque  de  l'amiral  de 
Castille  venant  de  Saint-Sébastien  ;  il  ne  voulut  retenir  à 
Fontarabie  que  l'artillerie  de  la  flotte. 

Sourdis  anéantit       Sourdis,  peu  Satisfait  du  rôle  effacé  qui  lui  était  attribué,. 

flotte  espagnole    voyant  la  discorde  parmi   les  généraux  et  redoutant  une; 
à  Guetana.      disette  prochaine  dans  le  camp,  puisque  les  troupes  n'avaienlj 
du  pain  et  de  l'argent  que  jusqu'i\  la  fin  du  mois  d'août,! 
songea  ci  accomplir  la  deitxième  partie  de  la  mission  qui  lui! 
avait  été  donnée  par  RielielitMi.  en  portant  un  grand  coupa 
lu   flotte  eiineniie.  Il  reiioii(;;i  (railleni-s  à  occuper  Passage, 
estimant  que  ce  port,   plus  doniiiié  par  1rs  montagnes  que 
cchù  de  Brest,  et  si  étroit  (lu'une  pierre,  lancée  d'un  bord, 
attei^Miail   aiscnieni   l'autre,    ne   i)ouvait  se  conserver  qu'en 
y  consiniisaiit  riuatre  bous  forts,  on  mieux  encore  en  s'ein- 
parant  d(*  Saint-Sébaslien.  Au^si  raniiral-arclievéque  quitta- 
t-il  Passa^^c  le  22  août  (M  s'avança-(-il  avec*  dix-huit  gros  vais- 
seaux  et   douze   brûlots   conti-c   la    flotte   (Minemie   mouillée 
dans  la  rade  de  Gnelaria.  snr  la  cote  caidabrique.  Les  Espa- 
ixui)]<  se  rctin'Tenl  an  fond  de  la  i-ade  ;  ils  y  furent  atteints, 
le  ^'i  août,  p.ar  l(^s  Français,  dont  lo^  brûlots,  marchant  en 
l(Me,    incendièrent   trei/c  tralion<  et.  ])ien   d'autres  ])Atimenlî? 
de  moindre  importance.   T/escadre  espa,îinole  fut  anéantie: 
l'ennemi  perdit  sept  à  lunt  mille  marins  ou  soldats.  Dans  ce 
nombre  élait  compris  un  ronfoi-t  de  trois  mille  honnnes  des- 
tiné à  Sainl-Sébastien  :  cimi  cent-  can»>n<,  dii-igés  aussi  vers 
cette  pl.H'c.   fnreid   eniilouli-  dan-  le-  eanx.  Sourdis  rendit 


(1)  Forme  de  cheminement  en  crorhpf  nou.r  éviter  les  coups  d*enfil«dc 


pte  au  cardinal  de  cette  brillante  victoire  et  le  renseigna 
les  événements  de  Fontarabie. 

îs  travaux  du  siège  étaient  ralentis  par  l'invasion  de  Teau  Condé  demanda 
s  les  mines  souterraines  que  les  Français  avaient  creu-     ^^BÎt^Tn^nc.* 
5  pour  atteindre  le  pied  du  rempart  et  le  faire  sauter, 
onde  demanda,  le  12  août,  aux  échevins,  des  pompes, 
si  qu;un  pompier  et  des  aides,  pour  épuiser  les  eaux  des 
les,  en  déclarant  que  cette  opération  était  d'une  impor- 
ce  extrême.  Il  réclama  aussi,  pour  faire  brèche  dans  les 
rs  d'escarpe,  un  grand  nombre  de  maçons,  douze  coins 
fer,  vingt-quatre  pics  d  roc.  Ce  matériel,  transporté  sur 
gt  charrettes,  fut  complété  par  cinq  cents  pots  dits  grê- 
les,   six  cents   paniers,    six  cents   planches,    cinquante 
iix  en  bois,  mille  deux  cents  sacs  à  terre  en  toile,  trois 
its  brasses  de  cordes  et  cinq  mille  clous.  Tous  ces  objets 
aient  ser\ir  à  exécuter  les  tranchées  du  siège  et  les  mines, 
'exception  des  grenades  destinées  à  chasser  le  défenseur 

>  ouvrages  dont  l'assiégeant  voulait  s'emparer.  Quoiqu'ils 
îsent  été  demandés  le  14  août,  ces  divers  objets  n'étaient 

>  encore  parvenus  à  destination  le  21  et  ils  furent,  à  cette 
^,  réclamés  de  nouveau  par  Gramont. 

jC  travail  des  mines  resta  interrompu  par  la  présence 
Teau,  et,  malgré  renvoi  de  dix  aunes  de  toile  cirée  très 
ge  destinée  à  isoler  de  l'humidité  les  boîtes  de  poudre, 
est  à  présumer  que  le  mode  d'attaque  par  la  mine  pré- 
ila  beaucoup  de  difficultés.  Cet  obstacle  imprévu  vint 
oriser  la  résistance  de  la  garnison  espagnole  et  amena  du 
ûchement  parmi  les  assiégeants.  Ce  résultat  était  une 
nséquence  de  l'attitude  de  Lavalette  dont  la  mauvaise  ' 
lonté  confinait  presque  à  la  trahison,  car  on  disait  a  Fon- 
'abie  que  le  duc  avait  fait  prévenir  les  troupes  espagnoles, 
i  s'avançaient  vers  la  ville  pour  la  secourir,  de  faire  un 
ort.  sinon  elle  risquait  d'être  prise  dans  deux  jours  par 
rchevéque  de  Bordeaux. 

Quelques  désertions  se  produisirent  dans  le  camp  français  ; 
)  poltrons  allèrent  se  réfugier  à  Saint-Jean-de-Luz  et  à 
Lvonne.  L'intendant  Machault  rendit  une  ordonnance  en- 
ignant  à  tous  les  soldats  de  l'armée,  tant  cavaliers  que  fan- 
îSins,  de  quitter  dans  une  heure  la  ville  de  Rayonne,  sous 
ine  d'être  punis  pour  désertion  devant  l'ennemi.  Des  éche- 
is  se  placèrent  aux  port-es  de  la  ville  pour  arrêter  les  sol- 
ts.  et  tinrent  spécialement  fermés  la  porte  de  Lachepaillet 
son  guichet,  dont  la  surveilance  était  peu  aisée.  Les  jurais 
Saint-Jean-de-Luz  renvoyèrent  à  l'armée  cent  cinquante 
léants  qui  s'étaient  embusqués  dans  leur  ville. 
jes  opérations  du  siège  auxquelles  les  Espagnols  oppo-  instaliatioit 
mt  une  vive  résistance,  provoquèrent  une  réduction  d'ef-    d'un  hôpital  à 
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fectifs  dans  Tarmée  française,  par  suite  de  blessures  ou  de 
maladie.  Les  militaires  atteints  étaient  évacués  sur  Bayonne, 
en  même  temps  que  les  prisonniers.  Le  sieur  de  La  Haine; 
qui  avait  été  blessé  dans  une  sortie  des  Espagnols,  M 
recommandé  par  Gondé  aux  bons  soins  des  échevins.  Les 
malades  et  blessés  de  Tannée  étaient  reçus  dans  un  hôpital 
que  la  ville  avait  établi  à  Biarritz,  sur  Tordre  de  Machaull; 
les  soins  leur  furent  donnés  par  deux  médecins  et  deux  chi- 
rurgiens. Comme  il  y  régnait  un  grand  désordre,  le  Conseil 
plaça  cet  hôpital  sous  la  surveillance  d'un  magistrat  et  SI 
dresser  une  liste  des  soldats  traités.  Une  grande  partie  du 
matériel  de  literie  avait  été  puisée  à  Bayonne  ;  cependant, , 
les  autres  villes  de  la  région  contribuèrent  à  meubler  Thô- 
pital  ;  Mont-de-Marsan  fournit  pour  sa  part  un  lot  de  linge. 
Les  goujats  et  petits  garçons  que  Tarmée  avait  traînés  à 
sa  suite  ayant  été  expulsés  du  camp  où  ils  semaient  le  Aéso^ 
dre,  vinrent  se  réfugier  à  Bayonne  ;  mais  le  Conseil,  crai». 
gnant  que  tout  ce  monde,  qui  gisait  dans  les  rues,  n'appo^ 
tât  en  ville  quelque  maladie,  fit  procéder  à  leur  expulsion. 
Condé  préparc  Lieg  échevius  attendent  avec  impatience  le  résultat  des  de^ 
dernier  effort,  nières  opérations  du  siège.  Condé  se  prépare  à  tenter  un 
dernier  effort  ;  Tarchevêque  de  Bordeaux  est  venu  dans  le 
camp  donner  du  courage  aux  soldats.  On  croit,  d'après  une 
lettre  du  prince,  que  Fontarabie  sera  prise  le  7  septembre 
1638  ;  on  envoie,  sur  Tordre  de  Machault,  un  convoi  de  vivres 
en  prévision  de  cet  événement,  et  Ton  y  joint  quelques  chaî- 
nes de  galuppes,  réclamées  par  Monseigneur  de  Bordeaux,  ' 
pour  ïservir  à  ses  brûlots  durant  Tattaque  finale.  Les  éche- 
vins, persuadés  qu'il  suffit  d'envoyer  à  Tarmée  la  quantité 
de. vivres  nécessaire  pour  nourrir  pendant  trois  ou  quatre 
jours  les  seize  mille  rafionnaires  de  Tannée  assiégeante,  la 
font  charger  sur  des  charrettes  à  cage  (}ue  traînent  quatre- 
vingt-quatre  paires  de  bœufs  réquisitionnés  sur  les  paroisses 
de  la  rive  droite  de  TAdour. 

Cependant,  les  travaux  de  mines  exécutés  sous  la  direc- 
faction  de  Gramont,  arrivèrent  à  complète  perfection.  La 
ninie  joua  une  première  fois,  mais  Uivalette,  qui  conimaii' 
dait  à  la  tranchée,  n'y  voulut  faire  exécuter  le  logement  (1) 
malgré  les  ordres  de  Condé  ;  il  fallut  que  le  comte  de  Gra- 
mont et  le  mariiuis  de  Gèvres  le  lissent  faire  avec  Taide  de 
quelques  hommes  et  officiers.  Trois  nouveaux  fourneaux 
furent  ensuite  prêts  à  jouer  sous  le  saillant  du  bastion  de 
la  reine  ;  Gondé,  prévoyant  de  nouvelles  résistances,  envoya 
Duplessis-Bezancon  porter  à  Lavalelte  Tordre  de  donner 
Tassant  ou  de  se  loger  sur  la  brèche,  aussitôt  après  la  détona- 

(1)  Petit  parapet  de  terre  sur  les  bords  de  rentonnoit  tortné  par  la  mi]M| 
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;  il  lui  fit  réitérer  son  ordre  après  le  jeu  de  la  miné, 
uc  vint  alors  trouver  Gondé,  et  cherchant  à  justifier  son 
,ie  par  une  nouvelle  excuse,  il  invoqua  l'avis  de  Lan- 
se  lequel,  envoyé  vers  la  brèche,  ne  l'aurait  pas  trouvée 
Dunable  (1),  et  lui  annonça  qu'il  n'en  aveût  rien  faif. 
dé  protesta  énergiquement,  et  chargea  à  l'instant  le  sieur 
Bourg,  commandant  du  Socoa,  d'aller  examiner  la  brè- 

Celle-ci  fut  trouvée  praticable  et  le  généralissime,  sor- 

un  moment  de  son  naturel,  menaça  Lavalette  de  lui 
îer  son  épée  au  travers  du  corps. 

e  prince  ordonna  alors  au  chevalier  de  La  Rjochelle 
1er,  avec  ses  officiers,  donner  l'assaut  à  la  brèche  ou  d'y 
e  le  logement.  Cet  officier  jugea  indispensable  d'exécuter 

partie  de  tranchée  pour  approcher  du  pied  de  la  brèche 
iemanda  à  Lavalette  des  travailleurs  et  toutes  les  choses 
assaires  à  ce  travail.  Une  nouvelle  opposition  du  duc 
;na  Condé  à  lui  adresser  de  vifs  reproches  et  à  le  rendre 
)onsable  de  ce  que  Fontarabie  n'était  pas  encore  aux 
ns  des  Français.  Cependant,  lorsque  le  général  en  chef 
lut  confier  à  Sourdis  et  à  ses  troupes  la  tâche  que  Lava- 
5  se  refusait  d'accomplir,  celui-ci,  voyant  son  concur- 
l  prêt  à  obéir,  se  ravisa. 

près  quelques  préparatifs,  il  fit  donner  l'assaut  à  sept        Assaut 
res  du  matin,  mais  son  attaque,  conduite  avec  confusion,   '"*^|1°JJ|'*°*  P**" 
it  aucun  succès  et  occasionna  la  perte  de  quelques  sol- 
5.  Ce  pileux  résultat  décida  Condé  à  ne  plus  employer 
aletle  et  à  faire  appel  au  zèle  de  Sourdis,  aidé  par  Gra- 
ît  et  La  Force. 

lais  il  n'était  plus  temps  de  prendre  des  résolutions 
les.  Pendant  les  hésitations  de  l'armée  française,  l'ennemi 
it  pris  ses  dispositions  pour  dégager  Fontarabie.  Il  occu- 
-  le  massif  de  la  montagne  de  Guadeloupe,  à  l'extrémité 
laquelle  La  Force  était  retranché.  Gondé  comptait  bien 
î  attaqué. de  ce  côté,  pendant  qu'il  livrerait  l'assaut  à  la 
B  ;  il  ordonna  en  conséquence  à  Lavalette,  qui  avait  sous 

commandement  les  principales  troupes,  de  venir  se 
stituer  à  La  Force  et  de  repousser,  durant  l'assaut,  l'effort 

Espagnols. 

ur  le  refus  du  duc,  Gondé,  dans  une  situation  si  critique,     o/fcction  du 
borna  à  exiger  de  son  lieutenant  rebelle  la  remise  des  ^"<=- 

ichées,  et  le  laissa  se  retirer  dans  sa  redoute.  Il  ordonnu 
us  les  quartiers  de  secourir  ceux  qui  seraient  attaqués, 
5ant  à  chaque  chef  le  soin  d'agir  suivant  les  nécessités. 
>  7  septembre  1638,  toutes  les  dispositions  étaient  prises,      Fontarabie 


secourue. 


Une  brèche  est  raisennable,  quand  elle  permet  à  Tassiégeant  de  &*y 


Condé. 


pôiir  iéilter  Taséaut,  à  deux  heui*es  du  soir.  Mais  au  momeot 
où  celte  opération  allait  être  entreprise,  trois  corps  de  trou- 
pes espagnoles  débouchèrent  simultanément  des  gorges  de 
la  Guadeloupe  ;  Tun  commandé  par  le  marquis  de  Mortarre, 
le  second  par  le  marquis  de  Torrechèse,  et  le  dernier,  con- 
tenant un  nombreux  contingent  de  cavalerie,  par  ramiral 
de  Castille  et  le  marquis  de  Los  Vêles. 

Ces  troupes,  au  nombre  de  huit  mille  hommes,  attaqué-  : 
ront  le  quartier  de  La  Force,  placé  à  la  chapelle  de  Guade- 
loupe ;  celui  de  Condé  fut  également  assailli,  sans  qu'il  lui 
vint  aucun  secours  de  Lavalette,  de  Saint-Simon  et  de  Gra- 
mont.  Un  combat  important  de  cavalerie  se  livra  autour  des 
deux  redoutes  ouvertes  qui  protégeaient  La  Force  ;  Condé, 
Sourdis,    La  Force,    Duplessis-Bezancon   firent   tous  leurs 
efforts  pour  résister  aux  ennemis.   Le  prince  et  Sourdis 
essayèrent  en  vain  de  maintenir  les  troupes  au  combat;  les 
chevau-légers  d'Epernon  et  une  partie  de  la  cavalerie  prirent 
la  faite,  et  ne  purent  être  ramenés  qu'une  seule  fois  sur 
Tennemi,  par  Condé  et  par  Sourdis  qui  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Les  cavaliers,  les  rênes  au  vent,  vinrent  môme  2 
passer  au  travers  d'un  bataillon  français  qui  s'était  maintenu  4 
réuni.  I 

Lavalette,  qui  disposait  de  neuf  régiments  et  de  treize  ; 
cornettes  de  cavalerie,  s'était  renfermé  dans  son  quartier, 
et  quoiqu'il  n'eût  pas  été  atUiqué,  il  ne  porta  aucun  aide  à 
Condé.  Ce  prince  eut  beau  lui  réclamer  des  secours,  ou  lui 
doinan<ler  d'ofcMiper  le  (]uartipr  de  Oramont^  afin  de  rendre 
les  ti'oupps  (l(î  ce  (UM'uior  (lispoinbles,  il  ne  put  rien  en 
obtenir. 
Retraite  de  Après  iivoir  j)er(lu  la  nioitir  des  régiments  de  la  Meille- 
raye  et  de  la  (Jaronne  et  la  i)lupart  des  officiers  de  ces  régi- 
ments, Condé,  voyant  la  victoire  lui  échapper,  voulut  rejoin- 
dre, par  llendaye  et  Héliobi(\  les  troupes  de  Saint-Simon 
restées  inta<'tes  à  Irun.  La  marée  Ten  empêcha  et,  le  lende- 
main, quand  il  arriva  à  l^éhohie,  la,  retraite  était  complète. 
Sourdis  s'était,  en  même  temps,  retiré  à  bord  de  son  navire. 

La  retraite  fut  protégée  j)ar  la  compagnie  des  mousque- 
taires de  l'amiral  et  ce  ([ui  restait  du  régiment  de  la  Meille- 
raye.  Ces  braves  gens  délirent,  en  S(^  retirant,  quatre  cents 
Espagnols,  ([ui  attendaient  l'issue  de  ratta(]ue  du  quartier  de 
Guadelou])e,  pour  entrer  en  ville.  Lavalette  et  Saint-Simon 
s'étaient  bornés  à  d(''liler  de  leurs  quartiers  en  suivant  le 
mouvement  des  fuyards  des  autres  camps,  et  en  abandon- 
nant à  l'ennemi  l'artillerie,  les  munitions  et  môme  Targen- 
tcrie  de  Condé.  Gramont  n'avait  ])as  montré  plus  de  vail- 
lance ;  après  s'être  renfermé  dans  son  quartier  où  Tennenii 
l'avait  laissé  en  repos,  il  avait  défilé,  sans  môme  défendw 
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le  redoute  occupé©  par  lui  et  achevée  depuis  trois  jours. 
La  défaite  ne  rendit  pas  Lavalette  plus  docile.  Lorsque 
)ndé  le  rencontra  à  Béhobie  et  lui  ordonna  d'employer  les 
levaux  et  les  bœufs  dont  il  disposait  à  sauver  les  trois 
mons  en  batterie  et  les  munitions  mises  en  dépôt  sur  Li 
ive  française  de  la  Bidassoa,  le  duc  refusa  d'y  employer  ses 
omnies,  alléguant  que  le  roi  ne  les  payait  pas.  Le  capitaine 
rançais  du  château  du  Figuier  suivit  l'exemple  général  ;  il 
ibandonna  son  fort,  sans  aucune  sommation,  oubliant  môme 
lenclouer  les  canons  et  de  brûler  les  affûts.  Sourdis  avait 
ait  remonter  tout  son  monde  dans  les  navires  stationnés  h 
'embouchure  de  la  rivière  et  se  tint  prêt  à  tenter  un  coup 
>ur  la  côte  espagnole  afin  de  détourner  l'ennemi  d'envahir 
le  Labourd.  Il  donna  même  l'avis  à  Gondé  et  au  cardinal,  de 
Taire  à  Hendaye  une  forteresse  qui  équivaudrait  à  la  posses- 
sion de  Fontarabie,  car  cet  ouvrage  commanderait  la  rade 
et  serait  soutenu  en  arrière  par  les  forts  du  Socoa,  des  Pey- 
rières  et  du  Bordegaing. 

La  brèche  que  Lavalette  avait  jugé  insuffisante  pour  un 
assaut  fut  assez  large  pour  le  passage  de  l'amiral  de  Gastille 
et  (le  nombreux  cavaliers,  lorsqu'ils  entrèrent  à  Fontarabie. 

Les  habitants  de  cette  ville  établirent,  en  commémoration      Procession 
de  leur  délivrance,  une  procession  annuelle,  qui  a  encore    <»mm*morativc 
lieu,  le  7  septembre,  dans  les  rues  de  la  ville.  levée  du  siège. 

Condé,  rendant  compte  des  événements,  le  11  septembre,  au 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  déplora  son  malheur,  décrivit 
tous  ses  efforts  et  rappela  l'abandon  dans  lequel  tout  le  monde 
l'avait  laissé  ;  il  imputa  la  défaite  à  la  jalousie  existant  entre 
Lavalette  et  Sourdis.  Le  duc,  qui  voulait  se  garantir  contre 
la  colère  du  cardinal,  lui  écrivit,  le  18  septembre,  et  se  plai- 
gnit de  ceux  qui  s'efforçaient  de  le  déshonorer  par  toutes 
sortes  d'artifices  et  de  suppositions  ;  il  protesta  de  son  inno- 
cence et  se  déclara  prêt  à  compa^aître  devant  le  roi,  dès  (lu'il 
serait  appelé.  Le  cardinal  ne  se  borna  pas  à  adresser  des 
consolations  à  Gondé  ;  il  se  prépara  à  chûtier  Lavalette  et 
demanda  au  prince  un  rapport  sur  les  agissements  du 
traître. 

Un  billet  adressé  du  camp  aux  échevins  leur  fit  connaître 
que  les  affaires  n'étaient  pas  en  très  mauvais  état,  qu'il  y 
avait  eu  peu  de  morts  et  que  les  généraux  cherchaient  ;i 
rallier  l'armée  ;  il  contenait  en  outre  Tordre  d'envoyer  à 
l'armée  tous  les  soldats  valides  et  d'y  renvoyer  tous  ceux 
qui  s'en  étaient  échappés.  Au  lieu  du  bullettin  de  victoire 
qu'ils  attendaient,  les  échevins  furent  ainsi  instruits  de 
l'insuccès  des  armes  françaises  ;  ils  eurent  en  même  temps 
connaissance  des  bruits  qui  couraient  au  sujet  d'une  trahison 

10 
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(ie  fonificr 
la   froinit>'.'. 


et  ils  apprirent  qu'une  enquête  allait  être   faite  pour  en 
découvrir  les  auteurs. 

La  déroute  ne  fut  pas  complète,  puisque  le  camp  resta 
pendant  un  mois  encore.  Les  malades  et  les  blessés  furent 
d'al)ord  évacués  de  Saint-Jean-de-Luz  sur  Bayonnc  où  on  !*'> 
recueillit  dans  riiôpilal  militaire  de  Saint-Esprit  à  défaut  de 
celui  de  Biarritz  qui  venait  d'être  supprimé.  Cependant  les 
échevins,  redoutant  que  ces  soldats  n'apportassent  en  ville 
quelque  contagion,  s'eiïorcèrent  de  persuader  à  Tintendanl 
Machault  de  les  évacuer,  par  mer,  sur  Bordeaux.  Ils  les 
établirent,  en  attendant  sa  décision,  dans  la  maison  de  Blanc- 
prj^non  à  llaus(|uettc,  les  tirent  nourrir  et  soigner,  et  leur 
envoycrent  deux  religieux  pour  assister  les  mourants.  Enfin, 
le  23  septembre.  Tordre  de  diriger  les  malades  militaires 
sur  Peyrehorade  enleva  à  la  ville  tout  souci  de  contagion.^ 

Le  Conseil  fut  encore  tenu  de  transporter  à  Saint-Jean- 
de-Luz  et  à  Fontarabie  le  pain  nécessaire  à  Tarmée  ;  les 
chariots  du  convoi  rapportèrent  les  provisions  de  poudre, 
de  mèche  et  de  plomb  (lui  n'étaient  pas  tombées  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  Ces  munitions  furent  renfermées  dans 
les  magasins  de  la  ville,  après  avoir  été  pesées  ;  les  caissons 
et  chariots  de  l'armée  furent  remisés  dans  un  chai  de  Saint- 
Esprit. 

Coudé,  Epernon  et  Gramont  quittèrent  le  camp  devant  | 
Font^irabie  dans  le  milieu  d'octobre.  Epernon  fut  aussitôt 
dépouillé  de  son  gouvernement  de  Guyenne,  qui  fut  donnée 
Coudé  ;  (iramonl  avait  envoyé  un  de  ses  officiers  au  roi  pour 
présenter  la  juslilicatiun  de  s(v^  actes  ;  il  ne  fut  pas  disgracié. 
Quaiil  à  Lavalelle,  il  n'osa  réjiondre  à  Tappel  du  roi  et 
s'évada  en  AnV'lelerrt».  Louis  XIII  présida  à  Saint-Germain 
les  séances  du  Conseil  (IKlal,  a]>i)e]é  à  juger  le  duc.  Celui-ci 
lui  condanuié  à  nioil  ;  le  jni^v'nuMil  déciéta  la  [)rise  de  corps 
conlre  L;ni«lre>se,  Lessnrd  eL  Pre-s;ic.  pour  avoir  prétendu 
(|ne  la  inècln'  n'él;iil  pas  rai<onna]>le  ;  Lessard  s'était  réfugié 
en   Ilalie. 

Les  lrou[)i»s  uagnèrenl  lenrs  (juarliers  d'iiiver  :  au  moment 
(In  départ  des  généranx.  (|nel(ine<  comikagnies  furent  logées 
(lan>  les 'faubourgs  de  Mayonne  :  relni  de  Saiiil-Pierre  d'Irube 
reenl  une  conipagriie  de  dragons  (jui  traînait  à  sa  suite  une 
li'ou|)e  de  valets  et  de  gouj;ils.  Ceux-ci.  profilant  de  la  saison- 
des  frnils.  s'enipre.-sèrenl  (\e  pillei*  les  \ignes  et  héritages 
voisins  et  ne  niironi  un  lei'nie  ;i  leurs  (lé|)i'édations  ([ue  sur 
un  ordre  formel  de  rinl(Midanl. 

Le  j)rine(^  de  Condé  avait  quitté  le  Labourd  le  22  octobre 
JO!mS  jioui'  r(\îiagnei'  Hordtsiux.  11  avait  ordonné  à  Gramont, 
avant  son  départ.  d'éU^ver  eeilaines  fortilvtnilions  à  la  fron- 
lii'i'e.  Le  gouverneui'  adressa  à  la  ville  uia(^  v\e\wande  d'oulils 
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îux  cents  pioches,  deux  cents  pelles  et  deux  cents  paniers). 
Le  magasin  de  Bayonne  avait  été  entièrement  vidé  par  le 
'g(*  de  Fontarabie  et  aucun  matériel  n'était  rentré  de 
tte  opération  malheureuse.  Il  en  était  de  même  des  armes 
êtées  à  Dandoings.  Toutefois,  voulant  donner  satisfaction 
Jramont,  le  Conseil  commanda  des  outils  pour  une  somme 

3iX)  livres  (15  octobre  1638).  ^ 

L'assemblée  des  sénéchaussées  de  Guyenne  fut  convoquée, 
7  novembre  1638,  à  Agen,  par  le  prince  de  Condé,  en  sa 
lalité  de  gouverneur  de  Guyenne,  afin  de  pourvoir  à  Téta- 
issement  des  troupes  et  à  leur  subsistance  dans  le  pays 
iranl  riiiver.  Le  prince:  réunit  ensuite  à  Bordeaux  le 
I  novembre,  les  députés  des  principales  villes  de  la  pro- 
nce  et  leur  fit  connaître  que  le  chiffre  total  de  la  dépense 
entrelien  et  de  la  subsistance,  durant  le  présent  quartier 
hiver,  de  Tarmée  placée  sous  son  commandement,  était  de 
187.50(3  livres.  Il  donna  la  répartition  de  cette  somme  entre 
s  villes,  et  ajouta  que,  moyennant  ce  sacrifice,  l'armée 
îrait  en  état  de  reprendre  une  nouvelle  campagne  selon  le 
ésir  du  roi. 

La  ville  de  Bayonne  fut  tenue  de  verser,  pour  sa  part, 
.000  livres  et  décida  de  lever  cette  somme  sur  les  vins.  Et 
ependant,  elle  attendait  toujours  que  le  roi  voulût  bien 
ai  faire  rembourser  la  dépense  des  travaux  et  de  Tentretien 
les  soldats,  qu'elle  avait  avancée  depuis  l'entrée  des  Espa- 
rnols  dans  le  Bordegaing,  et  qui  s'élevait,  le  28  novembre 
638,  à  39.468  livres.  Mais  le  Conseil  n'osait  pas  trop  faire 
le  réclamations,  car  il  avait  échappé,  grâce  à  l'appui  de 
blonde,  h  une  lîixe  de  60.000  livres  que  le  roi  lui  avait  imposée 
par  emprunt  ;  M.  FoulJé,  intendant  de  la  justice,  était  venu 
exiger  le  paiement  de  cette  somme;  puis  il  avait  consenti 
i  temporiser,  faisant  cas  des  bonnes  dispositions  du  prince 
r^n  faveur  de  la  ville. 

Les  fortifications  ordonnées  par  Condé  à  la  frontière  et 
le  maintien  de  l'armée  en  Guyenne  furent  justifiés  par  des 
préparatifs  <|ui  se  firent  on  Espagne.  Dubourg,  commandant 
du  Sfjcoa,  apprit,  par  des  prisonniers,  que  les  ennemis 
armaient  de  nouveau,  afin  de  tenter  une  opération  sur  la 
frontièn'  ;  des  embauchages  de  marins  pour  le  compte  de 
l'Espagne  furent  signalés  en  même  temps  par  d'Aroue,  du 
fort  de  Castille  (28  janvier  1639).  Les  deux  officiers  tirent 
!onnaître  (lu'ils  étaient  prêts  à  se  défendre,  mais  ils  deinan- 
lèrent  un  envoi  de  vivres.  Cet  avis  est  renouvelé  le  4  février. 
ïranionl,  aussitôt  averti,  se  rend  à  Saint-Jean-de-ÎAiz  et 
\rend  quelques  dispositions.  Il  fait  réunir  des  gnlupi)es  h 
tayônne,  afin  de  transporter  rapideinout  des  troupes  où  Je 
lesoio  se  fera  sentir. 
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L'évoque  d'iVire  transmit  une  ordonnance  relative  à  la  réu- 
nion des  milices  de  Guyenne  ;  il  avisa  la  ville  de  tenir  pi 
les  gens  de  guerre  auxquels  elle  avait  été  taxée  pour  le  sei^ 
vice  du  roi,  celte  année,  dans  l'armée  de  Guyenne,  que  Condé 
était  appelé  à  commander.  Mais,  à  cause  des  charges  qui, 
pesaient  sur  la  ville,  les  échevins  comptèrent  que  Tévêquei 
consentirait  à  la  dispenser,  comme  Tannée  précédente,  de 
fournir  des  miliciens  et  des  prisonniers.  D'ailleurs,  le  danger 
ne  parut  pas  pressant,  car  le  prince  n'avait  pas  quitté  ?M 
(!*"  mars)  et  il  ne  devait  arriver  à  Bordeaux  qu'i\  la  fin  d'avril 
L'archevécpie  de  cette  ville,  (pii  avait  déjà  coopéré  au  siège 
de  Fontarabie,  fut  nommé  lieutenant  des  armées  royales  et 
Guyenne. 
Précautions  Malgré  la  présence  à  Saint-Esprit  des  dix  premières  conH 
pagnies  du  régiment  de  Héarn,  il  est  nécessaire  d'assurtf 
la  garde  de  la  ville  à  l'aide  de  la  milice  urbaine.  Or,  d'Art*- 
gnan  trouve  que  le  service  de  garde  est  très  mal  exécuté; 
la  chose,  déjà  mauvaise  durant  la  paix,  est  dangereuse  ea 
temps  de  guerre.  Les  échevins,  sensibles  à  la  plainte  dtt 
lieutenant,  font  appeler  les  capitaines  des  escouades  et  leur 
adressent  de  vifs  reproches  ;  ils  organisent  des  patrouille! 
durant  la  nuit  sous  la  conduite  de  l'un  d'entre  eux,  visileid 
les  habitants  et  les  armes,  reconmiandent  d'amasser  dei 
vivres  et  font  distribuer  des  munitions,  k  charge  de  restitih 
tion  ou  de  paiement.  Ils  garnissent  le  magasin  de  guerre  * 
(|uelques  oulils  indispenséiljles  (deux  cent  cinquante  pelles^ 
cil  fer,  deux  (MMit  li"(Mile  pelles  do  brellon,  deux  cents  pelles 
(le  Héarn  fiM'ives,  deux  eenl.  eimiuaiUe  fnussoirs.  deux  cents. 
])ies,  viniîi-liuil  in;n'l(»;uix  de  inaeou.  (jualre  cent  douze 
lioltes  et  cent  dix  l)ayards),  el  se  trouve  dès  lors  en  mesure 
(rexéeulei-  (juel<iiies  ouvraiics  de  défense. 

Les  eiuions  el  leurs  alTûls  furent  riMuis  en  état;  la  forlifi- 
ealion  l'eeul  diverses  amélioralions.  l>(»s  deux  ex l rémités  de 
!a  eliaiue  anionl  de  la  Niv(»  furent  proléirées  par  des  palis- 
sades entourant  l(^s  tours  de  SjiuU  et  des  Menons,  el  fiirenl 
l)rolon^ées,  1(»  lonj^'  du  (|uai  de  hi  rive  droite,  jusqu'au  bout 
du  ])out  i^nineeau.  Dn  rest;mr;i  les  embrasures  de  la  lourde 
Sault  el  on  lit  un  corps  de  tiarde  lioi"s  la  porte  Saint-Lc'on; 
on  eonnnenea.  en  outre,  un  mur  de  fortification  crénelé  au- 
dessus  du   ipiai,   voisin  de  la  ])orle  Saint-F.sprit  et  contigu 
aux  eliaînes.  Les  ti*avaux  du  faul)()urL:-  Saint-Esprit  rentraient 
dans  le^   attributions  de  (Jiiunoiil.   <iui   n"eut  garde  dé  les 
!ir,Liiia"('i'.  Au  monieiil  de  s'absenl(M\  le  gouverneur  chargea 
le  CoUMul  de  faire  achever  la  redoute  eoumiencée  au-dessus 
d\i  p(ui  de  e(^  faul)ourir,   sur  le  bord  de  TAdour,  et  il  lui 
recounnanda  d'y  placer  une  batt(M'ie  de  canon,  afin  d'arrèle! 
les  i)ro.ui"ès  de  renueini  arrivant  par  la  rivière.  L'architeclc 
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dillet  évalua  à  300  livres  la  dépense  restant  à  faire  pour  finir 
et  ouvrage,  non  compris  le  travail  des  manœuvres  et  cor- 
ées  qui  fut  fourni  par  les  circonvoisins  ;  le  Conseil  consentit 
.  avancer  cette  faible  somme,  et  prit  la  direction  des  travaux. 

Les  échevins  eurent  aussi  grand  soin  d'arrêter  les  espions 
?l  d'empêcher  certains  Français  d'offrir  leurs  services  à 
'Espagne.  Ils  recherchèrent  en  vain  Tun  de  ces  derniers, 
iiarchand  à  Giboure,  signalé  par  M.  d'Arouc,  comme  s'étant 
mrôlé  dans  la  marine  espagnole,  dans  les  maisons  de 
Rayonne  où  on  le  croyait  caché  ;  ils  réussirent  à  découvrir 
m  Ecossais  soupçonné  d'espionnage,  Tarrét^rent  et  le  livré- 
ent  au  sénéchal. 

Jean  de  Lamarque,  habitant  de  Rayonne,  fut  assez  déna- 
uré  pour  oser  trahir  sa  patrie.  Cet  homme  se  rendait  fré- 
luemment  tl  Fontarabie,  sous  prétexte  de  visiter  un  habi- 
ant  d'Hendaye,  Jean  de  Galborète,  détenu  par  lès  ennemis. 
1  avait  déjà  eu  plusieurs  conférences  secrètes  avec  Travcr- 
>ero,  Gabriel  d'Abadie,  notaire  à  Fontarabie  et  quelques 
lutres  Espagnols,  lorsqu'une  lettre  que  lui  adressait  Galbo- 
'ète  fut  saisie  ;  elle  lui  donnait  un  rendez-vous  auprès  du 
gouverneur  de  Fontarabie.  Lamarque,  arrêté  et  interrogé  par 
es  échevins,  avoua  ses  relations  avec  l'ennemi  ;  il  leur  apprit 
nême  que  l'Espagne,  craignant  une  nouvelle  incursion  des 
''rançais  et  voulant  se  tenir  sur  ses  gardes,  avait  fait  arriver 
i  Toloselle,  près  de  Saint-Sébastien,  neuf  régiments  napoM- 
ains  et  quatre  mille  chevaux.  Le  Rayonnais,  convaincu  d'es- 
[>ionnage,  fut  condamné,  le  22  février  1639,  par  le  tribunal 
lu  sénéchal,  à  être  pendu  et  étranglé  ;  son  exécution  eut  lieu 
le  même  jour,  puis  sa  tête  fut  exposée  au  haut  de  la  porte 
Saint-Léon.  Le  roi  écrivit" aux  échevins,  le  14  mars,  loua  leur 
zt'le  pour  son  senice  et  assura  qu'il  saurait  le  reconnaître 
î  loccasion. 

Le  cardinal  n'avait  pas  encore  pris,  h  la  date  du  5  mai 
I(î.*i9,  de  décision  au  sujet  des  opérations  à  tenter  sur  la  fron- 
lière  espagnole,  et  hésitait  à  attaquer  de  nouveau  Fontarabie. 
L*  rendez-vous  de  la  flotte  française  avait  été  fixé  au  16  mai, 
liais  cette  date  était  trop  avancée,  car  il  fallait  assembler 
es  troupes  de  I^nguedoc  qui  n'étaient  pas  encore  prêtes. 
>  marquis  de  Sourdis,  frère  de  l'archevêque,  et  comman- 
lant  les  troupes  de  la  frontière,  se  chargea  de  conduire  des 
oldals  devant  les  remparts  de  Fontarabie,  pendant  que  la 
Iode  de  son  frère  devait  s'emparer  du  château  du  Figuier  ; 

donna  le  Conseil  de  prendre  Passage  afin  de  fournir  un 
bri  aux  vaisseaux  (|ui,  passé  le  mois  d'août,  ne  pourraient 
'nir  dans  la  rade  de  la  Ridassoa.  Il  demanda  au  roi  de  lui 
ivoyer  M.  de  Riscarrat  dès  que  le  siège  serait  décidé,  pour 
irveiller  les  travaux  de  la  circonvallation  et  des  trois  atta- 
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fonittcrvi 

Iji  frûiiUèrt. 
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menacé  par  terre 

et  par  mer. 


mestrcï;  Uc  vamp  et  iïo  ("(iiiiptaieni  que  de  jeunes  oiteêif 
n'ïiyaiit  jainru**  vu  !a  lîufrre. 

houx^  XIII  opin  ijt'^Ointivenient  pour  la  ronfîuAlc*  du  ^ti 
sillun  :  il  lîrJiHiJi;!  au  nian]uis  de  Sourdis  de  se  rendrèi 
Inondé  en   IjauKUtniuf.   où   l*\^   pri'puralifs  de  la  ciiiup 
éUiknt  InV  peu  avanré^,  et  d'amener  avec  eux  lpt=  pionnia 
la  nuHce  et  rérinîpage  daiiillerie  de  Tarmée  de  ùmm 
{;25  juaï).  U*  irriiiii*  ne  conf^erTa,  dans  ctW^.  dernière 
vitii'e,  qup  \i"t^  einq  r<^giiui*nts  d'iiifaidene  :  iNavaillfS.  Béari 
Pnilnu,   Baiuf^uige  vl  Habat,   uïnsi  que  leH  «^nnipi^giiifr^ 
ravale  rie    :   gendarniPH   de   Sîiinie-Çrnix%    clievau-k^g<^r> 
Saiut-ftiruraL  d'iU*geni  el  de  Marin*  nKHi^queloire^  à  che! 
dt*  iSauiL-SinidU, 

îj»*8  K^pa^uojs^,  qui  avafeni  engagé  de  iiouviïlles  opéraU 
mi  lliilie  oL  avaleid  cnLivprJî4  de  ijUiquer  datit^  \^  Flandîf^ 

plu(*f  dt*  naleau-Caud^if^^is,  dans  laquelie  h^Huit  inié  le  ctifl 
de  (jiiiivlie,  se  soucièrent  aiïhsi  peu  ipie  le.^  Français  (*e  pa 
la  IJidassoa,  Ils  se  I)omf*renl  il  contai ruim  deux  forts  ûllnj 
pnjtéger  Krinlarahie  conln?  ïe.s  allaques  venant  de  la  tmi 
g  ne  de  (îundaiiHj|)e  ;  ees  ouvrages  neeupetvnl  la  piaee 
hupiedle  f\m}\lé   «l  fîrainnrd   avaient  iHabli   leui*s   quarli 
pendant  le  siège  pn^céderd*  l/intervalle  qui  î^epaniit  les  (ti 
forts  fut  garni,  du  cMé  de  la  montagne  par  une  demi-ld 
el  qu(dr|ue!^  nuire;}  ouvrages  extérieurs, 

îjes  pnnernis  se  pn^nreupi^Tent,  en  outre,  de  distendre  Sit 
S*HKi^lien,  et  lorli  ïtèren'  l;i  <nrle  de  rue  Mers  e(aiiprise  cuffl 
celle  plare  cl  FonUirabit'  ;  Ih  fe^'nssurf»ïTnt  la  possession  ' 
rondjoin-hun?  de  la  ri viefT  Fnjnu^a  e*  de  la  plage  voisift* 
en  eoiish-uisanl  la  lia  lier  ie  Suint*Flnie  ;n"ïni-e  île  six  pièrt-^^l* 
canon.  i>f*puis  le  dépari  de  Parniée  française,  ils  avai^a' 
nî[>ris  leur  projet  de  monarer  le  Laliotrrd,  et  leurs  nu^^^ 
noods  dênifudrèiTut  qu'ils  jugeaient  le  noiuîent  favï»nil}U** 
If»  rérdisalinn  de  leur  dossein.  Iju  ingénieur  Hamand  du  n^W 
de  Marc  Ankûne  fit,  elandeslineuïent,  p<*ur  le  eornpie  de  ïiS 
pagne,  une  reeonnaissanec  fie  la  plare  de  llaynnne  ;  il  pi*' 
pt>sa  d'assaillir  col  le  ville  par  les  vnies  tle  lerrc  el  de  Tiitîr, 
en  sVinpîuiuU  dp  SninhKspril.  Les  K^i^agnols  se  ménajî^reflî 
des  intelîigenres  dans  la  eité,  par  rpïdrpînise  de  deux  l^^ 
qiies  esjïngnuls  :  eeux-ri  se  reniliiieid  de  l'unUuabie 
l^iyonno  deux  fois  par  semaine,  et  s'abouehaienl  avec  deu 
Bjiyonnais  d'un  palriolisnie  douteux,  jniisiprils  avaient  él 
liés  jadis  avec  un  espion  condamné  au  supplice  de  la  rou 

Les  ennemis  tenaient  prêtes  dans  le  port  de  Bilbao  Irc 
cents  cbalupes  propres  à  former  dos  ponts,  avec  lesqudl 
ils  se  proposaient  de  rétablir  les  communications  à  travc 


—  151  — 

VÂdour  et  la  Nive,  dans  le  cas  où  les  Français  auraient  coupé 
les  ponts  sur  ces  rivières. 

Le  marquis  de  Moilarre  arriva,  le  24  juin  1639,  ii  Iiiin 
avec  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux  ; 
son  infanterie  comprenait  neuf  compagnies  du  comte-duc  et 
deux  compagnies  de  gens  du  pays.  Le  marquis  de  Torrechèse 
se  rapprocha  de  Saint-Sébastien  avec  neuf  compagnies  du 
comte-duc  et  deux  compagnies  de  napohtains.  Ces  deux 
généraux  avaient  ordre  de  se  jeter,  Tun  dans  Fontarabie, 
Vautre  à  Saint-Sébastien,  dans  le  cas  où  l'une  ou  l'autre  de 
ces  villes  serait  attaquée.  L'ennemi  limitait  ainsi  son  action 
à  la  défense  de  sa  frontière,  ayant  été  obligé  de  renoncer  à 
l'offensive  à  cause  des  disputes  survenues  entre  soldats  irlan- 
dais et  castillans  et  à  la  suite  de  nombreuses  désertions  sur- 
venues parmi  ses  troupes  napoliUiines  :  il  prit  même  la  pré- 
caution d'éloigner  de  la  frontière  les  soldats  étningers. 

Du  côté  de  la  France,  le  marquis  de  wSourdis,  sans  vouloir 
croire  à  une  atta(|ue  de  Tennemi,  avait  cependîint  réparti  ses 
régiments  dans  les  forts  de  la  frontière.  Le  régiment  de 
Béarn  avait  été  partagé  par  moitié  entre  le  fort  de  Castille 
au  Bordegaing  et  ceux  de  Saint-Esprit  à  Hayonne  ;  quatre 
compagnies  de  Navailles  s'étaient  établies  au  Socoa,  pendant 
que  le  rest^  du  régiment  restait  en  réseiTe.  Il  conservait 
ceux  de  Poitou  et  de  Saintonge,  au  bord  de  la  mer,  alln  d.i 
les  embarquer  au  premier  signal  sur  la  flotte  de  son  frère. 
Mais  l'archevéque-amiral  avait  cinglé  droit  sur  la  ('orogne, 
"ù  il  avait  paru  le  9  juin  ;  les  vaisseaux  espagnols,  ci'aignaut 
'ie<e  mesurer  aver  la  flotte  française,  allèrent  se  mettre  sous 
la  Ijrotection  des  forts  <le  ce  port.  Monseigneur  de  Sourdis 
rt^nionta  alors  à  hauteur  de  j^ayonne  et  obligea  les  chefs 
i'^[t;i?nols  à  exécuter  des  mouvements  de  troupe  poui'  couvrir 
les  ports    menacés. 

rvndant  que  la  flotte  se  tenait  aux  environs  de  la  Corogno, 
le  marquis  de  Sourdis  arriva  à  Hayonne  avec  (l'aiitres  géné- 
raux et  une  suite  nombreuse  de  seigneurs  ;  le  logement  de 
tous  ces  officiers  avait  été  préparc,  à  r.ivanc(\  j)ar  un  four- 
rier assisté  de  deux  échevins.  l^  cori)s  de  ville  prit  leur  avis 
MIT  la  situation  inq)osée  à  Rayonne  par  la  présence,  au  largo 
*lu  havre  de  l'Adour,  de  pataches  et  de  clialoui)es  espagnoles. 
Ces  navires  capturaient  chaque  jour  les  navires,  bateaux  et 
banjuos  entrant  ou  sortant  du  havre.  (l(*  sorte  (\\\e  la  ville 
\"yail.  son  négoce  arrêté  et  se  trouvait  connue  ])lo(|ué(»  du 
''ôt»'  (le  la  mer.  Les  généraux  se  rangèrent  à  l'avis  de  Ora- 
niont.  (pii  proposa  d'armer  des  navires  et  de  donner  la 
^liasse  à  l'ennemi. 

Le  sieur  de  la  Tour,  conmiissaire  ordinaire  de  rariillerie, 
se  présenta,  par  ordre  du  grand-maître  afin  de  recevoir  et 
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de  remiser  en  magasin  toutes  les  munitions  d'artillerie  adres- 
sées i\  Rayonne  pour  ser\ir  ii  former  l'équipage  de  rartilleriei 
dans  l'armée  de  Guyenne  (31  mai).  Il  se  fit  aussi  délivrer, 
sur  un  ordre  de  Gondé,  les  boulets,  la  poudre,  la  mèche  A 
le  plomb,  laissés  précédemment  par  le  prince  h  la  garde  dtt 
Gonseil  ;  cette  livraison  pennit  de  débarrasser  le  collège. 
Le  train  d'artillerie  arriva  le  7  juin  ;  Gramont  donna  Tordre 
aux  échevins  de  loger  les  officiers  de  ce  corps  à  Bourgneul,, 
et  les  deux  cents  chevaux  i\  Mousserolles,  dans  les  chais' 
(|u'ils  avaient  occupés  Tannée  précédente.  Gerlains  habi- 
tants de  ce  faubourg  firent  des  difficultés  pour  recevoir  tes 
chevaux  et  ne  se  soumirent  que  sous  menace  de  peines.  Plus 
accommodants  envers  le  sieur  Rouau,  représentant  du  trai- 
tant Roze,  fournisseur  des  blés  de  Tamiée  qui  devait  opérer 
en  Espagne,  ils  consentirent  à  lui  allouer  leurs  chais 
(11   avril). 

Les  mouvements  de  troupes  et  de  mat^îriel  ne  s'interrom- 
pirent pas.   Quatre  compagnies  du   régiment  de  Navailles 
furent  reçues,  à  Cames,   dans  des  galupes  bayonnaises  et  I 
tmnsportées  en  ville,  d'où  elles  gagnèrent  le  camp  d'Ustarilz  1 
(8  juin).  Le  marquis  de  Sourdis  fit  prendre  k  Bayonne  et   . 
transporter  au    fort   Socoîi   des   munitions   d'ailâllerie  par 
vingt-quatre  charrettes  h  bœufs  des  paroisses  de  Seignans, 
Tarnos  et  Ondres,  et  il  envoya  par  eau  il  Montrde-Marsan, 
cuKi  pièces  de  canon  coulées  de  fer,  que  le  sieur  Goudureau 
commandant    Téquipage   d'artillerie   de   Tarmée   était  venu 
choisir  parmi  celles  (jiii  garnissaient  les  remparis. 
Soldats  espagnols       j^^^,^  ^.^.^   drpliKM'nicnls   nVlJiiolil  (liclés   par  aucun  plan 

diriges  vers  '  '  * 

le  Roussiiion.  d'nl(;niue  :  Soiii-dis.  m  h»s  fnisniit.  cxéculor,  savait  (}ue  les 
Esj)aiîii()ls  n'oix'^rairnl  des  iiiouvcnionls  de  troupes  que  pour 
ma<(HHM-  leur  vrrilMl>l(^  ohjcclif  (4  (lirigcM"  furtivement  leurs 
soldais  vers  le  l^oussillou  :  il  se»  borna  donc  à  suivre  leur 
exein])le.  il  ;iui';iit.  ('(^pend.nil  voulu  lentei-  (juel(|ue  opénili<jn 
coulre  reniKMui.  ninis  il  en  fui  empj'^elié  \m\v  le  peu  de  ln>u- 
pes  (joui  il  (lisposaiL  lu  (liflieullé  (l(»s  ])assages.  rintellipenro 
(les  liiibilatils  (le  la  fi'ouli(''re  av(»e  les  euneinis  (jui  étaient 
reiisei.iru(''s  pnr  eux  sur  (oui  co  i\\\\  se  passait  en  France,  et 
eiilln  1.1  jalou'ie  de  Oi'duioul.  don!  rambition  se  bornait  'i 
iranler  la  frou(i»''re. 

i]o<  deux  oflieiers  (''laienl  pourvus  du  .tirade  de  lieutenani- 
,tr(MH'r.il  d<'  r.'U'in('e  eu  (;uy(Miu«\  »■!  .'lucuu  des  deux  ne  voulnil 
(Mre  subordouu"''  à  r;iu(re.  ('.(^ixMid.iiil.  rîraïuont,  afin  de 
ii'(Mre  ]);is  ;ieeu<('  de  uidlrc  (.])-|.i('|f  aux  op(''rations  mili- 
l;nre<  cout.'ue^  ]).ir  StMirdi^.  (Mi\o\.i.  1<'  IT)  juillej.  KkU),  l>ni- 
dn^--e  el  !•'  b.jiou  (rordic.  au  eiiiii]»  dl  -l.ii'ilz,  afin  de  pro- 
]>oser  i'i  >n]\  ri)\\rixuc  de  pr(Midr(^  allern.ili\«'nient  le  comman- 
deiueul  des  troupes.  Le  niar(iuis  refusa  de  partager  un  pou 
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'oir  qu'il  prétendait  avoir  reçu  en  entier,  mais  il  déclara 
le  vouloir  entreprendre  aucune  opération  avant  que  le  roi 
lit  statué  sur  leur  différend.  Gramont,  dont  cette  réponse 
nénageait  Tamour-propre,  offrit  son  concours,  en  attendant 
a  décision  royale. 

La  flotte  française  ne  put  se  maintenir  dans  le  golfe  de 
jascogne,  à  cause  des  vents  qui  la  chassèrent  vers  le  Nord, 
ti  elle  fut  rejelée  vers  Belle-Isle.  Il  fallut  dès  lors  renoncer  ti 
.ouie  tentative  sur  Saint-Sébastien  et  les  côtes  de  Biscaye, 
ît  se  mettre  en  défense  sur  la  frontière  contre  les  attaques 
possibles. 

Sourdis  et  Gramont  parcoururent  la  vallée  du  Bastan  et  sourdis  inspecte 
estimèrent  qu'il  n'y  avait  aucun  parti  à  tirer  du  château  de  **  frontière. 
Maya.  L?  marquis  reconnut  que  le  fort  de  Socoa  n'avait 
d'autre  utilité  que  de  garder  le  petit  port  voisin,  et  qu'il  au- 
rait été  préférable  de  le  raser,  si  le  port  n'eût  pas  existé. 
Toutefois,  pour  se  conformer  aux  ordres  du  cardinal,  il  se 
disposa  à  le  munir  de  bons  remparts  et  de  parapets  en  t^rre 
bien  gazonnés,  et  il  donna  mille  écus  pour  payer  les  travaux 
déjà  commencés  à  ce  fort.  Il  insista,  en  outre,  auprès  de 
Richelieu,  afin  que  le  chiffre  de  sa  garnison  soit  arrêté  et  que 
le  mode  de  subsistance  de  cette  troupe  soit  réglé  par  une 
ordonnance. 

Le  fort  de  Castille,  placé  sur  le  Bordegaing,  fut  aussi  l'objet 
d'un  examen  minutieux  de  la  part  de  Sourdis.  Son  inspec- 
tion fut  fait€  avec  d'autant  plus  d'attention  que  le  cardinal 
avait  manifesta  le  désir  d'améliorer  cet  ouvrage,  tandis  que 
Dubourg  avait  déjà  en  main  l'ordre  de  le  démolir.  Le.  mar- 
quis le  jugea  mal  situé,  n'interdisant  aucun  passage,  pas 
même  l'accès  de  Saint-Jean-de-Luz  et  de  Hiboure.  Il  le  trouva 
fort  grand,  dépourvu  d'eau  ;  il  jugea  impossible  l'exécution 
d'un  travail  destiné  à  couvrir  sa  porte,  car  celle-ci  débou- 
chait dans  un  côté  excessivement  étroit.  Aussi,  Sourdis 
fnl-il  (Kavis,  avec  Gramont  et  beaucoup  d'autres  officiers, 
de  construire,  au  saut  de  Giboure,  un  fort  h  ([uatrc  bastions, 
et  puis  d'abattre  le  fort  de  Castille,  n'estimant  pas  que  la 
protection  du  village  de  Giboure  justifiût  l'existence  de  deux 
forts. 

Les  travaux  de  défense  de  la  frontière  furent  exécutés  avec 
une  somme  de  cinquante  mille  livres  que  Richelieu  avait  fait 
avancer  à  Monseigneur  de  Sourdis.  Toutefois,  la  moitié 
de  ce  subside  ayant  été  déjà  dépensée  aux  préparatifs  du 
siège  de  Fontarabie,  il  ne  resta  plus  que  Tautre  moitié 
iisponible  pour  les  travaux. 

Les  troupes  espagnoles,  qui  avaient  élé  envoyérs  défendre        Menace 
e  Roussillon,  voyant  Salces  perdu,  revinrent  à  Paninelune.      ^^  ^'^""u,T^ 

•^  *  rassemble 

ta  compta  bientôt  dans  cette  ville  (21  juillet  1030),  un  corps    à  Pampeiune. 
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comprenant  (iiialre  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  sepC 
cents  chevaliers.  L'amiral  de  Castillc  forma  le  projet  de  si 
réunir  au  marquis  de  los  Vêles,  au  maniuis  de  Mortantii-: 
et  à  d'autres  chefs,  afin  de  passer  la  frontière.  A  cet  effet» J 
Mortarre  lit  assembler  les  jeunes  nuliciens  de  Navarre  et j 
de  Hiscaye,  et  les  organisa  en  les  encadrant  avec  de  vieuij 
soldats.  Gramont,  craignant  une  irruption  du  côté  de  Saink-î 
Jean-Pied-de-Porl,  demanda  au  cardinal  un  secours  pour. 
cette  place. 

Le  soin  de  l'organisation  de  la  défense  sur  la  frontière 
ne  détournait  pas  Sourdis  des  amélorations  réclamées  par' 
les  fortilications  de  Rayonne.  (]e  général  désirait^  selon  te 
V(ru  d'Errard,  supprimer  les  portes  Saint-Léon  et  Laclie- 
paillet,  et  les  remplacer  par  une  .seule  entrée  ;  il  projetait 
aussi  de  faire  en  ville  des  (|uais  le  long  des  deux  rives  delà 
Nive,  depuis  les  chaînes  du  Saint-Ksprit  juscfu'à  celles  te 
Sault,  afin  de  rendre  tout  débanpiement  difficile,  maiï^  il 
demandait  la  participîttion  des  riverains  à  ce  dernier  tra\'ail. 
Son  projet,  devant  entraîner  d.»  grandes  dépenses,  ne  pou- 
vait se  faire  à  ce  moment;  néamnoins,  dans  la  suite,  la  ville 
adopta  ridée  de  faire  pjirticiper  les  riverains,  lorsque  la 
construction  de  certains  quais  fut  jugée  opportune. 

L'ahamlon  de  ce  grand  projet  ne  fit  pas  délîdsser  TexécU' 
tion  de  la  palissade  déjà  conmiencée  près  de  la  tour  def 
^hMlons  ;  les  échevins  reconnurent  aussi  la  nécessité  d'appli* 
(juer  ce  mode  de  défense  à  la  partie  de  fortification  coniprisi 
entre  le  Clint'NUi-Vienx  vi  la  lour  du  Xard,  afin  de  la  niollrt 
:i  Tahri  de  toute  surprise  l'^*"  juillet  KwiO).  Ils  atlendiiKMi 
c('|)(»ml.inl  qu'mir  nniivrilc  nuMiacc  (le>  Iv^i^ngnols  se  fù. 
l)i()<luilr  '21  jjnivi(M*  H)'iO\  n\;ni(  de  iiK'ttre  la  main  \\  ce  In»- 
v.iii  :  le  linilcnniil  (rArl;ii:"n;in,  nrcompîigné  i\r  rarrhito>^t* 
Millel,  lit  1(*  Iniir  de  l'riKMMiilc  cl  ;ip|)r()nv;i  la  palissade  1- 
loii.U"  (Ir  la  coiiilinc  aboiilissiiiil  ;i  l;i  (oui'  du  Nard.  Avec  TaJ 
lo:is;dioii  de  (iiMiiiont,  on  roiwlrm^it  ('('((<'  j>alissade  avcr  1»* 
bois  de  cvWo  (|ui  reliait  iiiii(ili-»''r  à  Saiiif-KsjU'it.  D'Ail^^ 
liiiaii  Iroiiva  (MIcoic  (|iril  l'allaii  Imiiincr  les  forlificalioiis '* 
Tarridc  oiivi-aîjc  à  coiiic  dc\anl  le  (  lliàl(';iu-\'ieu.\  ■.  1(\<  l'f'i'' 
loiccr  (rmic  palis.-adr.  r(  paiarlir\('i'.  au  moyen  d(»  f.i^riiH' 
cl  de  ,L:a/.nn<.  cnlainc-  parlic-  de  l.i  icilonie  couvrant  le  poi 
S.iinl-l'>|Mil. 

Lr  Con-cil  lil  l'iMiK'Kir  en  «-(al  I»-^  Irois  porles  Saiut-Espril 
Mnii-^rh>ll('s.  Laf'lirj.aillcl  r[  n'jiarrr  1(^  dicMnin  conii^n 
rwirr  le-  d'-ux  pi'iiK  dr  l.i  [m. rie  S,i  jii  I -L(''on.  Reronuais^aV 
riniiMi-^diililt'  d"(':ii|M\'hri'  Ir  pill.iîjr  dr-  jiois  et  (\os  planrlif 
('oîiip<i-;inl  l«'-  L!j|(M  ic<  i''l;d>!it'-  -ui  m'  rciiipart  outre  Sain 
L(''on  l'I  1,1  loin'  de  Sanll.  l»^-  ('''dicx  in-  -i^  d(Mddpnl  à  déniol 
cull.'<-('i  ci  à  cnn-ervcr  lrui>  ilrl.ri.-  dans  le  magasin..  L\ 
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de  ce$  magistrats  s'occupe  particulièrement  de  faire  accom- 
moder la  demi-lune,  fort  endommagée,  qui  se  trouve  devant 
le  milieu  du  front  bordant  TAdour,  entre  les  portes  Saint- 
Esprit  et  Mous.serolles,  do  garnir  d'une  palissade  le  fossé  de 
co  front,  et  d'établir  une  banquette  en  terre  contre  son  mur 
de  courtine  ;  un  autre  fait  exécuter  un  mur  à  la  gorge  de  la 
demi-lune  de  l'ouvrage  à  cornes  Saint-Léon,  afin  de  sou- 
tenir les  terres. 

Le  iO  avril  arriva  un  avis  plus  pressant  annonçant  que  Nouvelle  menace 
TKspagne  armait  puissamment  sur  la  frontière  dans  le  but  "  «pagno»- 
d'attaquer  Bayonne.  Cette  nouvelle  menace,  qui  ne  devait  pas 
(Hre  plus  suivie  d'effet  que  les  précédentes,  fit  prendre  les 
précautions  habituelles  ;  on  ordonna  aux  habitants  de  se 
munir  d'armes  et  de  munitions,  et  on  leur  distribua  quatre 
barils  île  poudre  sous  ctnidition  de  ])aiement.  l^es  travaux 
cnniniencés  aux  fortifications  furent  plus  activement 
nien('\<  ;  une  manœuvre,  (*ommandée  par  (piartier,  s(^  dls. 
posuà  garnir  de  terre  l'intérieur  d'im  ouvrage  bas,  en  forme 
«le  bastion,  qui  avait  été  ébauché  derrière  les  Gordeliers 
'liinint  l'envahissement  du  Labourd  par  les  Espagnols.  Ce 
l^a^tion  occupait  la  place  du  bastion  royal  édifié  plus  tard 
par  Vauban  ;  c'est  celui  (pii  est  attenant  à  l'arsenal  d'ailil- 
lerie  côtoyant  la  berge  droite  de  la  Niv(\  Les  échevins,  crai- 
gnant ensuite  que  la  gratuité  de  la  manœuvre  ne  portât  du 
relard  à  rexécuti<»n  de  l'ouvrage,  décidèrent  que  les  habitants 
.^e  cotiseraient  afin  de  pouvoir  le  mettre  en  adjudication. 

Louis  XIII,  (jue  ses  nombreuses  guerres  avaient  entraîné  insmut^on^de  la 
îi  créer  i\v  nouvelles  ressources,  avait  donné  l'ordre  (juillet  ^* 
Ifi.')»!,  d'établir  en  Labourd  l'impôt  sur  le  sel,  communément 
appelé  gabelle.  I^s  habitants  du  pays  ayant  supplié  le  roi  de 
lenonciT  à  son  établissement,  cette  (|ueslion  sommeilla,  par 
Miilo  (le  l'irruption  des  Espagnols,  jusqu'en  i()81)  ;  à  celte 
<late,  (iramont  voulut  organiser  la  perception  de  cet  impôt, 
el  fui  également  supplié  d'y  renoncer  (2'i  janvier  iCW).  Les 
éclievins  eurent  recours  au  comie  de  Guiche  pour  se  rendie 
Oraniont  favorable.  Leurs  relations  avec  le  gouverneur 
séhient  bien  améliorées,  à  la  suite  d'un  accord  inicrvenu 
enfre  eux  au  sujet  du  parlaize  de  la  terre  de  Seudaii  ;  ce 
v.i>lp  Icrriloire,  i|ui  cnniinail  ;ui\  territoires  de  la  ville  de 
fî.iyonne  et  {\e^  communautés  de  (îuiclie,  de  Hai'dos  el  crirl, 
<lépendant  de  Oraniont,  était  convoité  j)ai-  les  propriétaires 
/Imilrophrs.  L'acte  de  partage  du  11  avril  vint  mettre  un 
(enne  à  leurs  com|)étitions. 

Fax  même  temps  (ju'il  tentait  de  décider  la  ville  à  accepter 
a  gabelle,  Oraniont  l'exhorta  à  se  souniellrc  aussi  à  la 
'oionlé  du  roi,  en  acceptant  un  sergent-major'.  Mais  le 
kHiseil  se  proposait  de  résister  à  ces  deux  innovations  ;  il 
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se  concerta  avec  les  villes  de  Saint-Sever,  Tartas  et  Da: 
afin  de  trouver  un  expédient  pour  s'opposer  à  la  gabelli 
(3  juin  1639).  Le  prince  de  Gondé,  arrivé  à  Bordeaux,  fui 
salué  par  les  échevins  et  prié  de  donner  son  avis  ;  il  leur 
indiqua  que  la  ville  pourrait  se  libérer  de  la  gabelle  en 
.faisant  au  roi  un  présent  d'une  importance  suffisante 
(16  juin). 

La  question  fut  aussitôt  examinée  par  une  assemblée  gêné 
raie,  qu'il  était  d'usage  de  réunir  pour  ces  graves  affaires  et 
qui  comprenait  les  patrons  et  claviers  des  métiers  unis  au 
corps  des  magistrats,  aux  bourgeois  et  aux  marchands. 
L'assemblée  ne  put  se  décider  à  suivre  le  conseil  de  Condé. 
Cependant,  le  roi  ayant  fait  de  nouvelles  instances,  la  ville 
fut  obligée  d'envoyer  des  députés  fi  la  cour  pour  soutenir 
ses  prétentions  et  de  les  faire  appuyer  par  quelques  puis- 
sants seigneurs  (2  mars  1041).  Le  cardinal,  restant  inébranla- 
ble, envoya  à  Hayonne  un  vaisseau  de  guerre,  chargé  de 
lever  la  nouvelle  imposition.  Gramont  obtint  le  rappel  de 
ce  navire  ;  il  se  prévalut  ensuite  de  cette  faveur  auprès  des 
échevins  et  leur  demanda  en  récompense  de  consentir  à  le 
laisser  rentrer  eij  possession  de  la  mairie  (30  août).  Le  Con- 
seil se  tira  de  cette  embûche  par  des  excuses,  se  retranchant 
derrière  l'opposition  générale  des  habitants  et  la  volonté  du 
roi  qui  avait  supprimé  la  charge  de  maire. 

Du  moment  que  Gramont  n'eut  plus  aucun  intérêt  a 
appuyer  la  résistance  du  Gonseil,  il  fit  exécuter  les  ordres  du 
roi.  Lxj  levée  de  l'impôt  de  la  gabelle  occasionna,  la  premier-' 
fois,  une  ('motion  populaire  n  Hayonne  flO  septembre  l(i42:. 
Le  ('.onseil,  l>atlu  sui*  ce  point,  dt'vait  tenter  d'obtenir  une 
eonij)ensation  en  deniandant  l'octroi  de  la  coutume.  U"^ 
dc|)ulcs,  (]ui  (Icfendaient  près  du  roi  les  intérêts  de  la  ville, 
avaieni  été  invites  j)ar  les  éclu^vins  à  faire  renouveler  l'orlnû 
de  la  feruH^  de  la  cnulunic  el  conlirnier  le  privilège  des  iiiiii'- 
chanils  bayonnais  ;ir>  sej»lcinl>rc  l(>il^.  L'appui  de  (îraiiiont 
clail  nc'ces^airc  au  succès  de  c«'llc  ihMuarclie  ;  pour  Fiiilo- 
i-csscr,  la  \illc  (»(Tril  i\c  lui  abandonner  deux  mille  li\n'-= 
\yM  an  sur  h^  produit  de  la  couluiue  i)endant  tout  le  lemi'^ 
(ju'clle  en  jouirait.  >'il  i»ai*\enait  à  la  faire  mettre  en  posses- 
sion i]c  la.  moitié  de  ce  dl'oit. 

Le  Conseil  deitMud  nf.  eu  oulre.  au  p'ouvei'ueur  de  rein^n- 
C['\  à  huile  autre  (U-efeuti).n  -ui'  la  moilie  iW  la  coutume  j)OUi 
>e.-  dn»il-  per-!'iiiiel-.  ni  niih-Haiil  de  s'tuigager  à  leiuollr^- 
(  n  ('lai  le-  \u'.\]\^  r{  !•>  c!i;diie-  (|u'un(^  nouvelle  inondation' 
de  la  \i\e  \<'iMit  (!••  !:i:i>er  'i  eiir-  tiTio  . 
InonJjuon  de  la  Le  de<a.-tl"e  -e  JU'-'lu:-!!  .'U  '•- >iiMl!enc(MîltMlt  de  févri^'^' 
le<  deux  jxMît-  p.niU'can  el  M'X'.ai  iiiient  prc>(iue  détruit- 
On  déi'ida  d*e!n|d<iycr  lou-  le-  h'P.d-  d(''leuu>  par  le  trésovi* 
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le  la  ville,  à  réparer  provisoirement  le  pont  Pannecau  et  h 
•établir  les  estacades  de  la  Nive  avec  de  gros  mâts  enchaî- 
[\és  ;  on  prit  soin  de  placer,  près  des  chaînes,  des  galupes 
couvertes,  montées  par  des  corps  de  garde,  afin  de  s'opposer 
au  passage  des  vaisseaux  ennemis  et  d'éviter  toute  surprise. 
Mais  le  Conseil  se  réservait  de  demander  au  roi  des  fonds 
pour  faire  la  réparation  complète  des  dégâts  ;  Gramont, 
consulté,  fut  d'avis  que  le  roi  ne  pourrait  fournir  des  fonds 
de  l'épargne,  et  qu'il  était  préférable  de  lui  demander,  pour 
quelques  années,  la  moitié  de  la  coutume. 

Une  requête  fut  adressée  cï  la  cour,  selon  le  conseil  du 
gouverneur;  le  clerc  d'Etcheverry,  qui  avait  été  député  îi 
Paris,  rapporta,  le  24  avril,  un  projet  d'arrêt  concédant,  pour 
douze  ans,  la  coutume  à  la  ville  sous  condition  de  réparer 
les  ponts *et  chaînes,  de  faire  le  bastion  commencé  en  avant 
de  la  tour  SaintrEsprit,  et  enfin  de  construire  des  quais 
surmontés  de  parapets  défensifs  sur  les  deux  rives  de  la 
Nive.  Ceux-ci  devaient  régner,  sur  la  rive  droite,  depuis  la 
tour  des  Menons  jusqu'au  Saint-Esprit,  et  sur  la  rive  gau- 
che, du  port  de  Sault  au  Piémont. 

Avant  de  répondre  au  roi,  le  Conseil  de  ville  voulut  faire 
•évaluer  ces  importants  travaux  afin  de  mettre  Louis  XIII 
à  même  de  juger  de  la  charge  qu'il  voulait  imposer  à 
Bayonne.  Il  est  à  présumer  que  l'entente  ne  tarda  pas  à 
s'établir,  car  les  échevins  passèrent,  le  29  avril  1643,  un 
contrat  devant  M'  Haran,  notaire,  avec  Jean  de  Marassin 
et  David  de  Lanusse,  maîtres  maçons,  pour  la  construction 
du  bastion  du  roi,  derrière  la  tour  SaintrEsprit.  Les  rem- 
parts de  cet  ouvrage  devaient  être  fondés  sur  pilotis,  et 
payés  à  28  livres  tournois  la  toise  (queue  royale)  de  muraille. 
La  décision  définitive  du  roi,  octroyant  h  la  ville  la  moitié  de 
la  grande  coutume,  devait  être  donnée  cinq  mois  après  la 
mort  de  Louis  XIII  (20  novembre  1643)  ;  pour  faire  droit  à 
certaines  plaintes  du  Corps  de  ville,  la  concession  fut  portée 
lie  12  à  15  ans,  et  courut  à  partir  du  1"  janvier  suivant. 

Parmi  les  dépenses  imposées  à  la  ville,  figuraient  les  frais 
d'entretien  des  troupes,  mis  à  la  charge  de  tout  le  royaume, 
flurant  les  quartiers  d'hiver.  La  part  de  Bayonne  dans  ces 
îi^is  ne  fut  pas  modifiée,  et  resta  de  9.000  livres,  tant  que 
l'armée  fut  maintenue.  La  ville  continua  à  se  procurer  cette 
^mime  en  prélevant  deux  livres  sur  chaciue  barrique  de  vin 
entrant  en  ville  ou  à  Saint-Esprit  ;  mais  elle  dut  ajouter  ù 
^^  droit  insuffisant  une  taxe  de  1  sol  sur  chaque  livre  de 
viande  (la  livre  de  40  onces),  de  telle  sorte  que  la  livre  de 
bœuf  fut  portée  à  6  sols  et  la  livre  de  mouton  à  9  sols.  La 
^"ille,  appelée  à  participer  aux  frais  généraux  des  troupes, 
^f  crut  dès  lors  dispensée  d'assurer  Tentretien  du  régiment 
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de  Béarn,  dont  elle  avait  été  d'ailleurs  déchargée  par  Gra- 
mont,  depuis  que  celle  troupe  était  logée  à  Saint-Esprit  et  ^ 
il  Sainl-KUenne.  Mais  la  rentrée  de  la  taxe  sur  le  vin  s*opé- : 
rant  lentement,  les  officiers  avaient  élé  obligés  d'avancer 
des  fonds  j)our  faire  vivre  leurs  soldats  (du  13  avril  au  25  mai 
UViO).  ]a'  prince  de  Condé,  arrivé  à  Bordeaux  le  18  mai.  fut' 
mis  au  courant  de  celle  situation,  et  profitant  d'une  visile 
(jue  lui  firent  (iranuint  et  les  échevins,  il  prescrivit  à  ces  der- 
niers de  [xnu'voir  à  la  nourriture  du  régiment  de  Béarn, 
tant  qu'il  serait  en  fxarnison  dans  leur  ville,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  pourvu  lui-nu'^me  à  celte  dépense.  Bayonne  supporta, 
en  vertu  de  cet  ordre,  une  charge  temporaire  de  3.500  livre? 
par  an;  elle  en  demanda  le  dégrèvement  au  maréchal  de  • 
Sdiomberg,  nonuné  gouverneur  de  Guyenne,  pendant  trois 
ans,  à  la  place  de  Condé  (21  juin  IG'il),  mais  celui-ci  ne 
voulut  rien  changer  à  la  décision  du  prince.  Il  reprocha 
même  à  la  ville  d'avoir  négligé  de  payer  la  plus  grande , 
partie  des  fonds  nécessaires  à  la  subsistance  des  dix  compa- 
gnies du  régiment  de  Béarn,  et  ajouta  (lu'elle  ne  pouvait 
se  soustraire  à  cette  imposition  de  première  nécessité.  Enfln, 
le  Conseil  j)rit  le  parti  de  s'exécuter  ;  il  fit  rembourser,  le 
23  octobre  lO'il,  aux  officiers  les  avances  qu'ils  avaient  faites 
et  paya  tlès  lors  les  vivres  des  soldats. 

\'oulant  aussi  se  faire  dégrever  de  1.000  livres  imposées 
à  la  vilU^  pour  rentrelien  des  trois  compagnies  du  régiment 
d(*  Béjirn  (|ui  tenaient  Lj;uiiison  à  8;iint-Jean-Pied-de-Porl, 
l(»s  échevins  s'a(]rc>>ri('n[  (lircclciiieiil  au  prince  de  Condé 
et  lui  riiv(>\rrcnt  i\('>  i\r\)[\[  -s  (jui  le  trouvèrent  à  Narboiine. 
()ceii]»(''  à  in'('paver  la  caii'iia.iînr  cond'c  le  Houssillon  (8  jiiil- 
lel  l()'ii)  :  S('h()iiil)er.i2\  arrix»'-  cr  niènie  jour  à  Hayonne,  ne 
voiihil  pa<  écouler  Ie>  M'clamalioii^  du  Conseil,  et  donna 
l'axis  (le  l<^>  snunielJre  à  Coiidé.  Les  Bas(|U(»s  accueillirsMit 
in«)in-  racileuicnl  (jue  le<  Haxunnaj-  le^  li'oujies  «jui  vinrent 
tenir  .i'ai'Mi<(iu  i'Iiex  eux  :  iN  i'.  |><.ib -èreiil  uiènie  la  ciiiiipa- 
Liuie  (le  ('lie\ au-J('',iH'fs  du  nia i(''cli;«l  et  i'objiu'èrent  à  venir 
(leniauder  un  lo.LîcinenI  ;  u\  (''••jicx  iiir.  Ceux-ci  ('(insentircnt 
à  lui  donner  a-ilc  à  la  condition  (juc  la  ville  serait  reni- 
l>our-('e  de  ses  fiMi<  de  lovd'.  el  a\i^èi"eut  Crauiont  de  cet 
incidenl    'J'.)  -ejilenilu'e   l«)'i  I  . 

i/appi  (i(die  de  riiixei'  ('lad  h-  -luiial  du  [>illage  des  palis- 
sa le-  en  hoi-.  .uaiiii^-anl  l.i  l'"ii  dicdion,  cpu*  Ton  déniolis- 
sail  jiour  îaiiv  tlu  feu  :  If-  -oldal-  (  !  I.-  Iiabilants  de  la  ville 
élaii'id  ('.LialcMienl  CMUi»altl(>  d.-  .  e  M'i'r.iil.  \j'  (j.uiseil  menaça 
le-  dei-nieî-  d'uiie  anieud.'  dr  .".n:»  livre-;  (juaut  aux  soldalo 
(|iii  lit'  >e  jui\ai<Mil.  \)>\'-  plu-  d'-  piller  le-  palissades  (jue  de 
d(''.L:i  adei'  le-  (''(diala-  el  .iiilic-  elôliiM--  d^  jardins,  ils  appar- 
Icnaienl   à  la  jurili(dion  niililaiie:  el  (i:\auiont  trouva  plus 
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xpédienl,  au  lieu  de  leur  infliger  des  peines,  de  leur  donner 
VL  bois  de  chauffage  sans  qu'il  en  coulât  rien  au  roi.  Il 
rdonna  à  cet  effet  aux  échevins  de  prélever  des  bûches  sur 
haque  bateau  chargé  de  bois,  arrivant  en  ville,  à  raison  de 
ix  bûches  par  galupe  de  16  et  à  proportion  égale  sur  les 
ulres  bateaux,  selon  leur  importance;  il  fit  ensuite  trans- 
porter ce  bois  dans  les  deux  corps  de  garde  des  foHs  Saint- 
-^uis  et  Sainl-Bernard  (appelé  aussi  Saint-Esprit).  Ce  pro- 
rédé  de  confiscation  partielle  nuisait  au  commerce  et  n'avait 
las  Tagrémenl  des  échovins  ;  ceu^-ci  demandèrent  que  le 
Dois  de  chauffage  fût  fourni  aux  troupes  des  forts  Sainl- 
Sspril  d'une  façon  normale,  par  les  juridictions  de  la  vicomte 
le  Maremnes,  comme  cela  s'était  déjà  pratiqué  pour  le  régi- 
ment de  Béarn.  Il  est  à  présumer  que  cet  avis  si  sage  fut  mis 
1  exécution. 

Au  milieu  de  Tappareil  militaire  qui  remplissait  la  ville, 
la  nouvelle  entrée  de  Tévêque  Pouquet  vint  apporter  une 
agréable  diversion.  Monseigneur  arriva,  le  2  décembre 
1639,  par  la  porte  Saint-Esprit,  fut  reçu  avec  les  compliments 
tfusage  ci  rentrée  ménagée  dans  la  palissade  qui  précédait 
la  porte,  puis  il  alla  rendre  visite  aux  échevins  dans  la  salle 
du  Conseil.  Son  premier  soin  fut  de  débarrasser  les  prisons 
épiscopales  des  barils  de  poudre  que  la  ville  y  avait  déposés, 
afin  de  tenir  ces  locaux  disponibles  pour  renfermer  les  délin- 
quants soumis  à  sa  juridiction.  Les  échevins,  déférant  fi  son 
désir,  placèrent  les  poudres  dans  la  tour  de  Naguille.  Cette 
mesure,  qui  pouvait  ressembler  à  une  menace,  n'était,  de 
la  part  de  révoque,  que  le  libre  exercice  de  son  droit  de 
propriété.  Loin  de  remplir  ses  prisons,  le  prélat  se  montra 
compatissant  envers  les  habit-ants  ;  il  obtint  des  échevins 
que  le  chirurgien  de  la  ville  fût  cassé  aux  gages  pour  avoir 
refusé  à  la  femme  du  bourreau  d'aller  pratiquer  une  saignée 
à  ce  dernier  qui  était  sur  le  point  de  mourir.  A  peine  installé, 
ImVjue  fit  des  démarches  auprès  du  Conseil,  nfiii  (rétablir 

un  couvent  de  la  Visitation  à  Rayonne  ;  sa  deinaiide  fut 
agréée  sans  aucune  diftlculté  (13  février  IGiO).  Il  s'efforça 
(l'entretenir  l'usage  de  tendre  les  rues  de  draperies  à  l'occa- 
sion de  la  procession  de  la  F'éte-Dieu.  A  la  suite  d'une  plainte 
formulée  par  son  vicaire  général,  au  sujet  de  Romatet  et  de 
quelques  autres  protestants,  qui  s'étaient  dispensés  de  tapis- 
ser, ces  derniers  fuient  condamnés  par  le  Conseil  à  une 
amende  de  cinq  livres.  Ces  processions,  exactement  suivies 
par  le  Conseil  des.  échevins  qui  tenait  essentiellement  à 
Tiarcher  immédiatement  après  le  gouverneur  et  son  lieute- 
lant,  furent  troublées  par  la  présence  d'hommes  d'armes, 
norles-payes  et  même  de  valets,  ipii  s'étaient  glissés  der- 
ïère  le  lieutenant  d'Arlagnan.  Le  même  cas  se  produisit 
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de  nouveau  (21  mars  1042)  le  jour  de  la  fêle  de  Sainl-Josert 
et  causa  aux  échevins  un  grand  mécontentement. 

Echange  de         Pour  êti*e  agivable  à  révê(iu(s  le  Conseil  voulut  lui  offrir 

coartoisies  entre    ,  ,,,  .      ,         ...  ,       ,    ,, 

le  prélat  le  Collège  (le  la  ville,  maigre  1  opposition  d  une  partie  dei 
et  le  Conseil,  habitants.  Eli  attendant  une  décision  définitive,  rarchilech 
Millet  examina  si  un  autre  collège  ne  pourrait  pas  être  con* 
truit  sur  la  place  des  Lisses,  près  du  couvent  Sainte-Glairt 
Il  faut  croire  (|ue  le  Corps  de  ville  ne  réalisa  pas  son  ol 
gracieuse  (17  janvier  l(Vi2)  ;  il  manifesta  toutefois  son  cl( 
de  plaire  à  Monseigneur  Fouquet  en  Tautorisant  à  faire 
poi1<iil  du  côté  de  la  rue  de  TEvéché  et  à  ajouter  aux  bât 
menls  de  son  palais  un  pavillon  appuyé  contre  Tanciei 
rempart  romain.  Aussi,  sensible  à  ces  bons  procédés,  Tért 
(lue,  avant  d'aller  faire  sa  tournée  pastorale  en  Basse-N* 
varie,  vint  en  séance  saluer  le  Conseil  et  échanger  avec  h 
des  paroles  courtoises  ;  les  échevins  eurent  soin  de  h 
rendre,  avant  son  départ-,  sa  visite  à  Tévêché  (21  mars). 
Monseigneur  était  de  retour,  le  22  août,  pour  célébrer, 
suivant  Tordre  du  roi,  une  cérémonie  funèbre,  à  roccasiol 
du  décès  de  sa  mère,  la  reine  Marie  de  Médicis  ;  le  comll 
et  la  comtesse  de  Gramont  assistèrent  à  ce  service,  avec 
toutes  les  autorités  de  la  ville. 

Incarcération        Jean  Duvei'gier  de  Hauranne,   plus  connu  sous  le  nm 
de  Salnt-Cyrian.  d'abbé  de  Saiiit-Cyrau,  éUiit  un  enfant  de  Bayonne  qui  avaî 
acquis  (luehiue  célébrité  parmi  les  moines  de  Tabbaye  th 
Port-Hoyal  ;  rascendaiit  (\\w  cet  al)l)é  sut  prendre,  grâce 
SCS    talents,    sur    le    roi    jjmis    Xllf,    le    rendit    suspect  i^ 
Hi('h(^li(Mi,  (jui  lie  poiivail  soiilTiir,  dans  les  conseils  du  gou-" 
v(M*ncnicnt,    un    csuril.    indépendant,    et    contrecarrant   son^ 
inlhicnce.  Aussi,    1(^  caidinal  le  lit-il  arrêter  et  enfermera 
Mnccnncs  ili  mai   liKJ.Si.  L"al)l)é  de  Saini-Cyran  resta  cinq 
ans  en  prison  et  l'ut  rendu  à  la  lilxM'lé  deux  mois  après  la- 
mort  (le  lUelielieu    ♦>  [('vriei'  U)\:]).  Sa  libération  fut  célébrée 
à  Porl-]U)yal  par  des  sifznes  d\alléKresse  et  par  le  chant  du 
Te  hrinii  ;  les  (''elievin>  lui  a«lre>sèrent  à  cette  occasion  des. 
f('iieilalion<    -JS  févi'ier  Kv'iir^  cl  l'eeurent.  en  réponse  de  lui, 
une   lellie   de  l'eniei'cieinenls. 

L(»  cardinal  (Hait  vvAr  (juel([ue  temps  hésitant  avant  de 
(lécidei*  s'il  allaipuM'ail  rK-pa,L!iic  j)ar  le  Roussillon  ou  Ic 
(îuijui/eoa.  Au.->i  avait-il  lait  dic-ser  en  mémo  temps  des 
eanip.<  aux  deux  exlit''unl('s  (!<.'<  Pyivn(M.'s  ;  Sourdis  et  Gra- 
mont a\aicut  i)rcsi(lt.'  à  la  loiinalion  ih»  celui  d'Ustarilz,  qui 
fui  uiainlcnu  assez  lon,iihMi!|>s.  Les  r('giinents  qui  le  compo- 
saient se  (i('l)arras>èrcnl  de  leurs  malades  en  les  envoyant  à 
nayonn(\  mais  les  ('clievins  ne  voulurent  pas  prendre  à  M 
charge  do  la  ville  le  soin  de  ces  soldats  et  demandèrent  ws^ 
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leux  généraux  d'établir  un  hôpital  pour  Tarmée  de  Guyenne 
3  août  1639). 

L'Kspagne,  allendant  les  événements,  elTeelua,  en  mars 
«640,  quehjues  niouvenienls  de  troupe.  Ne  voulant  pas  être 
^iirpris,  Gnuuont  lit  dresser  par  \r  premier  éclievin  une  liste 
les  habitants  (ie  la  ville  et  des  vignerons  des  quatre  portes 
iiiseeptibles  de  prendre  les  armes  en  cas  de  besoin.  Ce 
«jagislrat  lit  procéder,  de  son  côté,  à  la  visite  des  armes 
lans  cha(iue  quartier  et  défendit  de  les  exporter  en  Espagne  ; 
I  donna  des  ordres  afin  (jue  les  roues  des  canons  de  la  ville, 
gâtées  par  la  pluie,  fussent  aussitôt  remplacées.  Le  nuigasin 
contenait  tles  pièces  de  bois  toutes  prêtes,  provenant  d'or- 
Oieaux  de  Mousserolles,  tiue  le  (Conseil  avait  eu  soin  de  faire 
abattre  en  KWi  et  de  remiser  à  cette  intention.  Pour  éviter 
que  les  roues  ne  se  dégradent  de  nouveau,  on  construisit 
un  appentis  sur  la  place  Saint-Ksprit,  sous  lequel  les  canons 
st  leurs  affûts  furent  abrités  contre  les  intempéries. 

Atin   d'apprécier  la  convenance  de  substituer  de  petites 
voues  à  celles  de  grande  dimension,  en  usage  juscfu'alorà 
pour  les  affûts,   le  Conseil  en  fit  pratiquer  l'essai  par  un 
îurat:  l'expérience  dut  donner  un  résultat  satisfaisant,  car 
le  changement  fut  opéré  à  tous  les  canons  de  la  ville  (21  jan- 
vier IG'il).  Une  autre  modification  fut  apportée  par  les  com- 
missaires du  magasin  de  guerre,  aux  pièces  de  canons  ;  elle 
■consista  à  recouvrir  les  bassinets  des  canons  avec  des  pla- 
_tines  en  fer,  afin  d'empêcher  que  Ton  ne  puisse  les  enclouer. 
^les  échevins  ne  se  lassèrent  pas  de  réclamer  la  restitution 
de  la  poutire  délivrée  au  prince  de  Condé  lors  du  siège  de 
Pontarabie  ;  ils  adressèrent  leur  protestiition  au  grand  maître 
[  de  Tai-tillerie,  mais  encore  sans  succès. 

Cependant,    Gramont    ne    faisait    plus    d'opposition    aux    Bons  rapporu 
demandes  de  la  ville;  les  relations  étaient  même  devenues  *"^^^  ia^^vUect 
très  amicales  et  les  échevins  ne  perdaient  pas  une  occasion  famille  Gramont. 
^de  manifester  leur  gratitude  envers  le  gouverneur.  M"*  de 
j  Gramont,  fille  du  comt^,  ayant  épousé  le  manjuis  de  Saint- 
.  Chamcind   fut  l'objet  des  couiloisies  de  la  ville.   Li(*s  nou- 
veaux mariés,  partis  de  Bidache  dans  des  bateaux  envoyés 
i  par  le  Conseil,  arrivèrent  à  Bayonne,  salués  par  les  coups 
[de  canon  de  la  ville  et  les  décharges  de  mous(iueterie  (lue 
les  soldats  du  régiment  de  Béarn  tiraient  des  forts  de  Saint- 
Esprit.  Le  Corps  de  ville  offrit  aux  jeunes  mariés  un  dîner 
à  la  mai.son  d'Anglade,   et,   après  les  avoir  promenés  sur 
TAdour  depuis  Bayonne  jusqu'au  havre,   il  les  reconduisit 
"  Bidache  .(13  juillet  1640). 
Le  Conseil  n'omit  pas  de  présenter  ses  félicitations  h  Gra- 
nl,  au  sujet  de  la  nomination  de  son  fils  aîné,  le  comte 
Ooicbe,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France  (7  oclobre 
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IGil).  Mais  il  ne  mit  plus  de  bornes  ù  la  manifestation  de 
ses  sentiments  amicaux,  lorsque  Gramont  lui  ayant  fait  pan 
de  la  naissance  d'une  lllle.  M"*'  dWsler,  demanda  au  Corps 
de  ville  de  servir  de  parrain  à  cet  enfanl.  Durant  la  céré- 
monie des  bapiisailles  tjui  eut  lieu  le  2'i  décembre  iôfâ, 
M"'  dWster  fui  tenue  sur  les  fonts  baptismaux  par  le  premier 
échevin,  représentant  le  Corps  de  ville  et  par  M"*  de  Guiche. 
En  Tabsence  du  maréchal,  M"*'  de  Guiclie  avait  autoriif^  sa 
nile  à  accepter  le  ixMe  de  marraine  et  en  fut  remerciée  par 
le  Conseil.  Le  baptême  eut  lieu  le  12  janvier  lO'iS,  au  bruil 
des  détonations  de  Tarlillerie.  A  la  suite  de  la  cérémoni^.j 
un  festin  compienani  des  confitures  et  de  la  venaison  fol 
offert  au  comte  et  à  la  comtesse  de  Gramont  par  le  Conseil, 
M.  dWrtagnan,  le  baron  d'Orlhe  et  vingt-six  bourgeois  J 
furent  également  conviés.  Ije  1"  juin,  les  échevins  allèren 
inviter  leur  llllcule.  M"**  dWslen  à  la  procession  de  la  ?^i 
Dieu,  et  rennnenèrent  de  Hidacbe  dans  une  chalupe;  I 
fête,  rehaussée  par  la  présence  de  M.  Duplessis-Besançoit, 
<|Ut»  le  Conseil  avait  été  prier  à  Saint-Jean-de-Luz,  fut  mai 
(|uée  par  des  salves  de  mousqueterie. 

Pour  ne  pas  tmubler  les  bons  rapports  si  heureusemeii 
établis  entre  Gramont  et  la  ville  par  un  échange  de  pol 
tesses,  les  échevins  n'opposèrent  aucun  obstacle  au  di 
(pie  leur  manifej^ta  le  gouverneur  de  s'attribuer  quai 
canons  de  fonte  verte,  provenant  d'une  carraque  portuj 
échouée  prés  de  Saint-Jean-de-Luz  (13  septembi^e  i(>42). 
n*ii<ci(Mil  pns  (le  1,1  même  rniuiesccndaiicc  «Mivers  un  nuire 
\oi>iiK  le  -iriii  <lc  S.iinl-Miifliii,  vicdinle  «le  His(*ar<»ssc.  CÀ 
ticiiiier  -'('l.iil  pciiiii>  «le  cmi-lruiic  près  i\o  la  chaus>ce  dil: 
n«)U(Mii  neuf,  sur  un  foinl<  d«'  h'ir.iin  ;q»|»ai  tenant  à  l.i  ville,^ 
mi  Mh.uiiii  dont  il  lir,nl  revenu  i:HniIlel  I()i0)  :  le  Conseil 
prt>lesl;i  tl  niultiplia  lelicnient  ses  réclamations  (jne  W 
\ieiMnte  e<in<enlil  à  s'afenrder  avef  la  ville  en  lui  abandon* 
nanl  la  in<Hlié  dn  fernia;:('  du  nmulin  2()  septembre  l»)i2)i 
Les  hiUH'iiiMus  lie  Ha>onne  n'avaient  ]ni  tolérer  de  laisscn 
tM»n>li  nire,  -an-  a\ou'  »'té  rnn>ult«'s,  ce  premier  élablisseï 
nu'nl  -nr  la  diiine  du  Houeau  dont  !a  conservation  garain 
ti--ail  le  eiuunhMet'  dr  !a  Mil-.  L'entretien  des  iligues  appe^ 
lail  Inn-  leui>  -l'in-  et  ftait  a--urê  ]»ar  des  levées  <le  fond^ 
i»p('i'rr<  loi>.|ue  le<  {ia\  n:\  le<  ren«laient  nécessaires.  L5 
Ccn-tMl  a\ai(  lr\r.  r:>  n.ai  h'^'o.  •jnt'lqntv-  tleniers  sur  Ve^ 
\\cc  Je-  \:n-.  piUi:  Iviir  .Ir-  'vj.ii  .(linn<  urgentes;  il  fui  dl 
n»ui\eui  «'Mii:e  i\r  ir-îai;:«'i'  '.'-  «h^ue^.  on  juillet  10V2,  sl 
|»a\a  r.^-  !ra\.m\  au  î!:.*\.n  diinr  imposition  de  7  sols  d 
ù  dt'UhM-  -ur  viia.'v.e  b-j::..i:r  -le  vin.  que  le  roi  voulut  biCÉ 
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eut  pu  i>'appliquer  ii  améliorer  la  voirie  de  la  ville  ; 
LMdèrent  cependant  de  combler  et  de  paver  Tester  des 
ns  qui  causait  Tinfection  du  quailier  voisin  et  ils  (Irent 
si  mire  une  partie  de  (juai,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
liiuchant  le  pont  Pannecau  et  presque  ruiné  par  Tinon- 
i.  En  lin,  ils  introduisirent  en  ville  la  fonl^iine  de  Co- 
he  dont  la  possession  avait  occasionné  jadis  une  lutte 
que  et  placèrent  les  armoiries  de  la  ville  sur  le  timbre 
nouvelle  fontaine. 

naissance  de  l^uis  XIV,  demandée  avec  tant  d'instance, 
ét^  fêlée  en  i()38,  à  13ayonne,  par  mille  démonstrations 
j[i'eii<o.  Celle  du  duc  dWnjou  ne  causa  pas  moins  de 
K-lion  ;  dès  la  réception  d'une  lettre  du  roi  annonçant 
on  second  fils  était  né  le  21  septembre  IG^'iO,  des  feux 
ie  furent  allumés.  Pendant  le  chant  du  Te  Deum  et 
t  la  procession  générale  les  canons  de  la  ville  et  des 
•aux  tirent  retentir  les  airs  du  bruit  de  leurs  détona- 
it toules  les  fenêtres  des  maisons  $;ituées  sur  le  pas- 
Je  la  procession  restèrent  illuminées, 
prince  de  Condé  avau  déjà  quitté  Bayonne  et  se  tenait 
le  Bas-Languedoc,  où  il  préparait  l'expédition  du  Rous- 

L.?  maréchal  de  Schomberg,  nouveau  gouverneur  de 
(ine,  ne  tarda  pas  à  venir  faire  son  entrée  en  ville.  Il 
L  le  8  juillet  lO'il  et  vil  les  habitants  sous  les  armes; 
lia  bientôt  sa  charge  pour  aller  prendre  part  au  siège 
?rpignan  et  fut  remplacé  par  le  comte  d'Hai'court 
mvier   iG'i2).  Lîi  fonction  de  gouverneur  de  Guyenne 

ensuite  aux  mains  du  vicomte  d'Arpagon  (18  juillet 

Tout  en  prenant  grand  soin  d'aller  saluer  à  Bordeaux 
le  nouveau  titulaire  de  cetl-e  fonction  et  de  le  bien  rece- 
i  <on  entrée  dans  Hayonne,  les  échevins  fondant  peu 
nr  dans  la  protection  de  ces  gouverneurs  éphémères, 
ienaient  par  des  cadeaux  les  bonnes  dispositions  des 

îmiis  de  la  ville.  Ils  envoyèrent  cent  six  jambons  à 
at  Pascault  qui  s'occupait  des  affaires  du  (Conseil  de 
;ï  Paris  et  le  chargèrent  d'en  faire  la  distribution  aux 

i\e  l^iyonne  (le  prince  de  Condé,  le  chancelier,  \' 
leiidanl.,  MM.  Tubœuf  et  de  la  Vrillière.  Tévéque  Fou- 

ete.)   (i)  :  ils  adressèrent  un  cadeau  de  même  nature 
;  douzaines  de  jambons)  à  «eux  de  Bordeaux. 
eanipagne  que  Louis  XIII  avait  entreprise  en  Boussil- 
mire   les  Espagnols,  amena  la  conquête  de  celte  pro- 
;   le  Jiaron  d'Orlhe  d'Aspremonl  participa  à  ct^lte  opé- 


Naissance 
de  Louis  XIV. 


Conquête 
du  Roussillon. 


oici  la  répartition  :  24  au  prince,  12  au  chancelier,  12  [au  surintcn- 
â  TulKEuf,  i2  a  la  Vrilliére,  6  à  Marchant,  6  à  de  Léon,  6  à  M.  Fou- 
â  Galamé,  6  à  Bonneau  et  4  ù  Pascault. 


Conspiration 
contre  Kichelieu. 


Mesures 
olfensives  de; 
.    Espagnols. 
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ration  et  se  signala  par  de  brillants  exploits.  On  fomi 
craindre  t|ue  TKspagne  ne  voulût  prendre  une  i-evancheib: 
sa  défaite  en  attaquant  Bayonne.   Des  mouvements  fureal 
signales  à  la  frontière  voisine  de  celte  ville.  Le  Parlemcnl 
de  Bordeaux  demanda  à  Hve  promptemenl  ivnseigné,  par 
!(•  Conseil,  des  événements  cfui  pourraient  se  produire;  afin 
de  rinstruire  exactement,  les  échevins  firent  épier  les  actes 
des  ennemis  par  les  abbés  et  jurais  des  paroisses  voisines 
de  la  frontièie.  Mais  il  prit,  en  outre,  toutes  les  mesures 
nécessitées  par  la  défense  de  lUiyonne  :  il  onlonna  de  faire 
exaclement  la  garde  ;  il  plaça,  en  dehors  de  la  ville,  un  corps 
de  gard  ^  de  luiil  honnnes,  (jui  prit  position  sur  ^emplaf^ 
menl   de   l'ancien   hopil-al   8ainl-I>V)n,   près  la  portj  de  ce 
nom,  et  reçut  la  consigne  de  faire  des  rondes  pendant  la 
nuit  en  avant  des  remparts.  Des  bAlles  furent  fondues  avec  ^ 
de  vieux  tuyaux  en  plomb,  tandis  que  Ton  réparait  promp-  ■ 
temenl  ,  les   chaînes    de    Saint-Ksprit   et    de   Sault   (27  juin- 
iO'i2).  Les  habitimls  durent  en  même  t^mps  faire  provision . 
de  blé,  et  les  voisins  furent  menacés  de  peines  sévères,  s'ils.; 
continuaient  à  dégrader  les  ouvrages  à  corne  placés  hors 
des  portes  de  la  ville  en  y  gardant  leur  bétail,  et  s'ils  se 
permettaient  encore  de»  creuser  les  fossés  ou  d'entamer  les 
parapets  des  remparls  pour  en  tirer  de  la  terre. 

L'intervention  du  Parlement  en  faveur  de  la  sécurité  de- 
Bayonne  ékiit  légitimée  par  la  nécessité  de  résister  à  la- 
conspiration  de  Gaston  d'Orléîins,  lecpiel,  aidé  du  duc  de- 
Bouillon,  il(»  rjn(|-Mars,  favori  dn  grand  écuyer  et  de 
(le  TJKUi.  voulaient  décidri-  Louis  XllI  à  sacriThM*  i(^  cardinal 
Bichchcu.  ly('  Miinislrc  réussit  à  (lrni(»n(rer  à  son  roi  <jiie 
l(^s  conspiralcurs  avaient  (raité  en  sc(M'(4  avec  le  roi  d'Kspii- 
isw  lMiilii)i)C  \\\  sou  cuucuii.  el  alliiiiMil  ouvrir  à  ce  dernipr 
les  ])or(es  «h'  la  l'iauee.  Drs  lors.  l(*s  eonspiraleurs  furent 
saeriliés  ii  la  Jiaiue  du  eai(liu;il.  Les  éehevins  ai)prirent.  le 
28  juin,  (jue  M.  Le  (înuid  léeuyei  •  (  I  M.  de  Thou  avaient  éti* 
anélés  :  ce  deruier  el  son  ami  Ciuii-Miirs  furent  exécutés  ii 
Lyou  :  Houiliou  jieidil  sou  «luehi'  de  Sedan.  Richelieu  sur- 
véeul  peu  de  jours  ;'i  ses  euueniis  :  le  roi  annonça  sa  mort- 
;'  (jr.uiu)ul  dans  une  lellre  (^ui  niiiiideunil  les  ordres  élabliî^ 
du  vivant  du  eaidiual  et  doul  lecture  l'ut  donnée  au  cerp? 
(le  ville    17  (h'ceuihre   l()'rJ\ 

La  disparition  du  iirau»!  niiuislre  l'aniuia  l'ardeur  des 
Espagnols  ;  ils  firent  transporier  par  huit  grîuids  navires 
dunkenjuois  et  déeliaiger  dans  les  poiis  de  Passage  et  de 
Saiul-S('basti(Mi  une  li'oupe  de  deux  mille  honnnes,  compre- 
nant i\i<  gens  de  pied  et  de  cheval.  Ou  ne  savait  si  ce  corps 
avait  des  intentions  sur  P.ayoiiue.  ou  hien  s'il  devait  être 
dirig(''  vers  l'Aragon  el  la  (lalaloirne.  h'accord  avec  le  lieute- 
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lant  dVViiagnan,  les  échevins  prirent  des  mesures  de  pré- 
laulion  ;  ils  exhortèrent  les  habitants  des  quatre  quartiers 
I  se  trouver  prêts  et  à  faire  provision  de  poudre.  Le  Conseil 
reconstitua  la  réserve  de  blé  de  la  ville  employée  pour  la 
nourriture  des  troupes  pendant  Tinvasion  du  Leibourd,  en 
achetant  trois  mille  conques  de  blé  qu'il  fut  autorisé  à  payer 
avec  un  droit  levé  sur  chaque  loc  de  vin  étranger  (10  avril 
1643). 

Le  pontier  iïl  en  outre  exécuter  quelcfues  réparations 
urgentes  :  relever  les  palissades  renversées,  boucher  dans  la 
tour  de  la  porte  Lachepaillet  une  issue  permettant  de  sortir 
vers  la  muraille  de  la  ville,  remettre  en  état  le  grand  engin 
qui  servait  à  manœuvrer  le  cûble  des  chaînes.  Les  pilotes  du 
Boucau  furent  avisés  de  signaler  TapparilSon  de  tous  navi- 
res de  guerre  et  de  tenir  toujoui^s  prêts,  pour  transmettre 
les  avis,  une  chalupe  et  des  bateliers. 

Gramont,  craignant  que  le  fort  Saint-Louis,  élevé  sur  la 
hauteur  de  Castelnau,  ne  fût  pas  en  état  de  résister  à  une 
attaque  des  Espagnols,  avait  conçu  le  dessein  d'augmenter 
considérablement  cet  ouvrage  de  fortification.  Les  échevins, 
pressentant  qu'un  tel  projet  occasionnerait  de  nouvelles 
dépenses  à  la  ville  et  l'augmentation  de  la  garnison,  députè- 
rejît  vers  le  gouverneur,  dès  que  le  bruit  leur  en  panint, 
le  supplièrent  humblement  d'abandonner  son  projet  et  de 
témoigner  ii  la  ville,  en  cette  occasion,  l'affection  dont  11 
lui  avait  donné,  depuis  peu  de  jours,  des  preuves  très  pré- 
cieuses ;  ils  lui  firent  considérer  que  la  réalisation  de  son 
plan  provoquerait  «  la  ruine  du  commerce  de  la  ville  et 
«  enlraînerait  la  suppression  de  toutes  ses  libertés  ». 

Gramont:  peu  convaincu  par  les  phrases  pompeuses  des 
dépulés,  répondit  à  ceux-ci  qu'il  s'en  rapportait  là-dessus 
à  l'appréciation  de  M.  Duplessis-Hezançon  et  du  président 
Oassion,  venus  pour  juger  les  travaux  nécessaires  à  la  sûrelé 
de  Bayonne,  et  il  ajouta  ensuite  :  «  Messieurs,  rapportez  rein 
«  à  votre  conmiunauté  (|ui  pourra  juger  plus  sainement  de 
«  mes  actes  et  qui  pourra  connaître  que  je  n'ai  pas,  en  toutes 
«  occasions  qui  s'offriront,  une  plus  forte  inclination  (\\w 
celle  de  ses  intérêts.  »  Il  termina  l'entretien  en  protestant 
p^'ir  serment  de  ses  bons  sentiments  envers  la  ville. 

Le  président  Gassion,  du  Parlement  de  Pau,  avait  été 
nommé  intendant  de  la  justice  pour  les  affaires  de  la  guerre 
?n  Guyenne  ;  il  était  venu  à  Bayonne  assurer  la  défense, 
e  logement  des  troupes  et  l'échange  des  prisonniers,  de 
oncert  avec  du  Plessis.  Il  fit  prélever,  sur  le  matériel  de 
hôpital  de  l'année  confié  à  la  garde  des  échevins,  neuf  lits 
>mplet.s  pour  les  soldats  de  garde  au  fort  de  Saint-Ksprit 
•aint-Ix)uis).  Le  sieur  des  Kssart,  commandant  d'  ce  fort. 


de  prisonniers. 
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voulant  améliorer  le  couchage  de  ses  troupes,  fit  pi-endre 
force,  aux  vignerons  de  Saint-Esprit,  les  draps  et  linceu 
do  leurs  lits,  et  con^itituer  des  supports  avec  les  échalas  ._ 
leurs  vignes.  Il  n'avait  aucun  droit  à  s'emparer  de  cesdi\*fl 
objets  et  fut  obligé,  par  ordre  de  Gramont  à  qui  le  Conse 
s'était  plaint,  de  les  restituer  et  de  s'abstenir  de  toute  noi 
velle  déprédation  (9  mars  lG'i3). 
Ech«||8Ç^^  L'échange  des  prisonniers  avait  été  réglé  à  Bayonric,  ei 
juin  et  juillet  l()'i2,  par  .M.  Duplessis-Bezançon,  pour 
Krance,  et  Don  Alonzo  de  Caslros,  pour  l'Espagne.  Déjà,  a 
premier  échange  avait  été  traité,  le  21  mars  1639,  avec  k 
autorités  de  Saint-Sébastien,  qui  voulaient  libérer  des  Esp 
gnols  détenus  à  Rrouage.  I^a  garnison  espagnole  de  Go 
liour(\  conduite  par  le  marquis  de  Moilarre,  passa  l'Adoi 
à  Hayonne,  le  10  mai  i(>'i3,  et  lUla  attendre  à  Saint-Jean-d 
Luz,  le  moment  de  sa  libération.  Vingt  officiers  passerai 
au  moment  où  les  délégués  se  concertaient  pour  l'échani 
et  furent  conduits  à  cheval  jusqu'à  la  frontière.  La  gamiso 
de  Salces  arriva  ensuite  (13  septembre  l(Vi2)  et  se  dirigeas! 
Fontarabie,  suivie  d'un  convoi  de  charrettes  que  les  écheviil 
fournirent   pour   transpoiier  les   bagages. 

L'aimée  suivante,  une  troupe  espagnole,  forte  de  dcuxcei 
trente-trois  ofhciers  et  mille  cent  trente-trois  soldats  e 
valetfi,  s'arrêta  à  Hayonne  où  elle  fit  étape  (25  mai  1643 
la  ville  avait  fait  pn^parer  à  l'avance  du  pain  et  du  vin,  qu'l 
échevin  et  un  jurât  allèrent  partager  entre  les  prisonnier 
réunis  ;*\  RumiucHc.  Tons  les  chevaux  de  la  ville  furent  réqu 
sitionnés  piuir  transporter  les  ofliciers  et  les  bagnge:;  d 
celti*  Iroupi*  juMju'à  Saml-Jean-de-Luz.  où  le  sieur  Ta1« 
pnM'éda  à  ItMir  rrhani^c  avci^  des  prisonniers  français.  Enfiî 
II*  i:>  juiiK  lUipic--i>  ilnmia  Tordre  relatif  au  passage  d 
tiernicr  couNoi  <ie  pn>nnnicr>.  «'oniprenanl  quatre  capitaine 
c>p,i.iinol>. 

La  Mlle  ap|»iil.  le  'JT  iii.u  [ù\:],  par  une  lettre  kW  (irainoD 
la  \irlonr  icinpoihM'  à  lu»«'ioy  par  le  «lue  d'Euirliicn  :  1 
couxeinriH  lui  co:iiiMUUhina  en  même  temps  une  lellf 
crnlr  au  ii«»;n  ^\v  la  vc\\\r  »!  du  jt'une  roi,  son  lils.  annonçai 
la  nii>il  dt*  I.iun-  Mil.  L<'-  rclu'vms  attendirent  le  reloi)! 
de  iiMîisMil.  a\,iiit  de  f.-:'.'  rrKhrer  un  service  funcbre! 
la  incîîiont'  d;i  :-^i  •!  :'::î".î.  r[  il>  >'inspirîM'eiU.  pour  ceti 
rr!«^'^N>îr..\  d\:  îv-^::  .:y.:rc  a.l'pîi*  pour  celle  du  roi  Henri  J 
r,ra:i.i 


CHAPITRE   VII 


MINORITÉ  DE  LOUIS  XIV  ET  RÉGENCE  D*ANNE  D'AU- 
TRICHE. -  INSISTANCE  DE  LA  VILLE  A  S'AF- 
FRANCHIR  D'UNE  GARNISON.  —  RAPPORTS  TRÈS 
AFFECTUEUX  ENTRE  LA  FANILLE  DE  GRAMONT 
ET  LES  RAYONNAIS.  —  TRAVAUX  D'EMBELLISSE- 
MENT (1648-1647). 


Rfgcnce  d^Anne  d'Autriche.  —  Bayonne  menacé  de  loger  le  régiment  de  Toulonjon .  — 
Rasement  des  forts  de  Saint-Esprit  cl  de 'Saint-Bernard.  —  Echange  de  prisonniers 
sur  la  Bidassoa.  —  Menaces  de  troupes  espagnoles  réunies  à  Pampelune.  —  Fontaine 
et  poème  de  Saint-Léon.  >-  Bons  rapports  de  Tévéque  avec  la  ville.  —  Mariage  de  la 
ûlleale  de  Bayonne.  —  Réglementation  du  service  de  garde.  —  Danger  de  la  peste. 
—  ^Construction  du  bâtiment  de  la  Douane.  —  Erection  de  la  porte  monumentale  de 
Saiot-Esprit  et  constructin  du  bastion  de  Saint-Esprit.  —  Réfection  de  l'estacade  de 
Saolt. 

Le  fil.s  tie  Louis  XIII  était  âgé  de  cinq  ans,  lorsqu'il  monta  Régence  djAnnc 
sur  Je  trône.  Son  règne,  (jui  devait  durer  soixante-douze 
aii<,  commença,  comme  celui  de  son  père,  par  une  régence. 
Aliii  de  donner  à  Anne  d'Autriclie  plus  de  pouvoirs  (|ue  ne 
lui  en  ac<!ordait  le  testament  du  roi  défunt,  Mazarin  soumit 
ce  document  au  Parlement  et  en  lit  modilier  les  dispositions 
selon  son  gré.  Dégagé  de  toute  entrave,  il  gouverna  h  son 
aisv,  au  nom  de  la  régente. 

I>c  du(^  de  I^ivalelte,   devenu  duc  d'Kpernon,   rentra  en 
liràce  et  fui  nonnné  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Guyenne. 

11  reçut  à  Bordeaux  les  salutations  des  députés  de  Bayonne, 
en  même  temps  que  le  maréchal  de  Saint-Luc.  (13  octobre 
U>'i:j  .  (iramont  eut  aussi  sa  part  dans  les  bontés  de  la 
lêireiile  qui  le  lit  duc  et  pair  (3  janvier  l()'i'i).  Il  obtint  encore 
h\  cn-alion  d'un  régiment  d'ififanterie  C()mi)lanl  vingt  com- 
iMgiiies  à  cent  hommes,  en  faveur  tlu  fils  aîné  de  sa  seconde 
femme,  le  comte  Toulonjon,  t|ui  en  fut  nommé  maréchal 
de  caiiq).  Voulant  aussi  (|ue  ce  lils  préféré  lui  succédAt  dans 
l;i  charge  de  gouverneur  de  Bayonne,  le  duc  de  (îi-miont  lui 
lit  donner  Tautorisation  de  preiidi'c  le  commandement  de 
telle  ville  durant  ses  absences. 

Le  comte   Toulonjon   se   présente  devant  le   Conseil,    U) 

12  février  IGV'i,  accompagné  de  d'Arlagnan  et  de  (|uatre  gen- 
tilshommes ;  le  premier  échevin  de  Ldande,  sieur  de  la 
\'\\\r(',  raecueille  gracieusement  et  fait  insérer  son  litre  de 
n"!iiin;dion  dans  le  registre  des  délil)érations. 

Af>rès  avoir  levé  son  régiment  en  L<ibounl   ce  seigneur  Bayonne  menacé 
^e  .{impose,  ccmformément  aux  ordres  de  son  père,  à  loger        déloger 
attroupe  à  Saint-Esprit,  à  Saint-Ktienne  et  d'autres  village.     ^Toulonjon.  ^ 
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dos  environs  de  IJayonne.  Les  échevins  prévoient  qu'un  l 
Noisinagene  peut  ciu'accroîlre  les  cljarges  qui  pèsent  si 
la  ville  ;  Toulonjon,  questionné  par  eux,  se  retranche  dej 
rière  les  ordres  du  duc  de  Gramont.  Ce  dernier,  harcel 
i\  Bidache  où  il  sesl  retiré,  consent  à  promettre  aux  député 
de  la  ville  (jumelle  ne  sera  pas  grevée  des  frais  de  subsistant 
et  du  logement  tie  ce  régiment.  Mais  le  Conseil,  ayant  ei 
vent  que  le  vicomte  d'Elchaux,  lieutenant-colonel  du  régi 
ment,  est  allé  à  Paris,  demander  des  ordres  au  sujei  d 
log(Mnenl  et  de  la  subsistance  de  cette  troupe,  écrit  à  Pa^ 
cault,  son  député  près  la  cour,  de  veiller  à  ce  que  personn 
ne  tente  d'imposer  cette  charge  à  la  ville  (9  mai  1644). 

Ije  régiment  se  trouva  bientO>t  réuni  à  Lstaritz  et  prêt  à  s 
transporter  dans  sa  nouvelle  garnison  ;  Gramont  et  Toulor 
jon  envoyèrent  d'Artagnan  vers  le  Conseil  et  lui  donnèren 
ordre  d'assurer  le  transport  par  eau  à  Peyrehorade  de  qn^ 
torze  compagnies  et  de  loger  au  bourg  de  Saint-Esprit  le 
six  compagnies  restantes.  Le  Conseil  refusa  d'exécuter  l 
dernière  partie  de  cet  ordre,  avant  d'avoir  pris  connaissanc 
de  la  décision  royale,  I)'Art<ïgnan  préféi-a  patienter  qu 
lutter  ;  il  envoya  les  six  compagnies  à  Biarritz,  en  attendan 
(lue  le  duc  d'F^pernon  lui  ait  transmis  de  nouvelles  insiruc 
lions  (2'4  mai  iO'i4). 

Afin  d'écarter  tout  prétexte  h  Tinstallation  d'une  garnisoi 
îi  Rayonne,  les  échevins  décident  de  demander  la  démolitioi 
des  forts  du  Sainl-Espril.  Ils  écrivent  à  Gramont,  le  prian 
«l'obtenir  l'autorisation  nécessaire  (2  janvier  1044).  Celui-c 
laisse  passer  deux  mois  sans  répondre  :  il  arrive  enfin  c: 
ville  et  ne  paraît  pas  disposé  à  appuyer  les  desseins  J 
Conseil.  Mnis  une  grande  assemblée  de  notables  ayant  déiM 
d'insister  de  nouveau  auprès  du  duc  (\v  Gramont,  on  obtii 
du  gouverneur  la  promesse  (ju'il  ne  s'opposerait  pas  t" 
rasemont  des  forts. 
Rasementdes  Le  i\vcv^  du  (lur  vint  retarder  la  solulfon  de  cette  affair 
^° slIctnTd.  ^^  1''-^  échevins  n'omirent  pas  (Venvoyer  des  députés  présent 
les  compliments  de  condoléance  de  la  ville  à  M"'^  de  Gi 
mont,  relirér  à  Bidache  (2(»  aoiM  \iS\\).  U  est  cependant  pi 
bable  (|ue  l'on  cessa  d'cnlrelenir  les  baraquements  cl 
magasins  des  deux  forts,  et  «lue  ces  ouvrages  reslèrc 
abandonnés  jusqu'à  leur  démolition.  Ce  dernier  travail  1 
exécuté  en  avi-il  1()50  :  nuiis  les  diiecleurs  de  l'œuvre, 
lieu  de  combler  les  fossés  en  rasant  les  parapets  voisii 
y  jetèrent  de  la  tei*re  (ju'ils  prirent  dans  l'intérieur  des  for 
et  qu'ils  enlassènMil  jusciii'au  niv(^\u  supéiieur  des  parapel 
ceux-ci,  bien  loin  de  disparaître,  se  Ironvèrent  renforc 
Le  clerc  de  ville  ne  i)ul  s'enip('çlier  de  ci'ilic|uer  ce  mode 
procéder  et  fit  remarcjner  rm  Conseil  «lu'il  favorisait  la  cr 


—  169  — 

tion  do  cavaliers  ou  plaies-formes  élevées,  susceptibles  de 
-  causer  plus  de  dommage  à  la  ville  que  les  forts  anciens. 
J-  IjC  Conseil  de  ville  alla  visiter  les  lieux  et  fit  porter  remède 
jf    ail  défaut  signalé  par  le  clerc. 

t        Peu  après  le  décès  de  Gramont,  le  duc  d'Epernon,  gouver- 
neur de  Guyenne,  fit  son  entrée  à  Bayonne  (29  septembre 
1(M4).  Il  fut  reçu,  au  bruit  du  canon,  par  une  compagnie 
d'habitants   en   armes,    puis   il  alla  visiter  les   digues  du 
Boucau. 

La  ville  reçut  aussi  la  visite  du  maréchal  de  Gramont, 
fils  aîné  du  duc  décédé  ;  c'était  Antoine,  comte  de  Guiclie, 
is^u  du  mariage  de  son  père  avec  Louise  de  Rociuelaure. 
Il  arriva  h  Bayonne,  le  27  février  16'i5,  accompagné  de  son 
frère  du  second  lit,  le  comte  de  Toulonjon,  que  le  roi  venait 
de  nommer  gouverneur  de  la  ville.   Les  clefs  des  portes 
/urent  présentées  à  ce  dernier,   dès  son  arrivée  devant  la 
porte  de  Saint-Esprit,  dans  un  l)assin  d'argent,  par  Labas- 
sure,  capitaine  des  hommes  d'armes.  Après  avoir  écouté  la 
harangue  de  Lespès,  lieutenant-général  et  celle  de  Lalande, 
sieur  de  la  Palice,  pY*emier  échevin,  le  comte  s'avança  jus- 
cjua  la  cathédrale,   escorté  par  quatre  cents  habitants  en 
armes  ;  puis,  accompagné  par  les  échevins  vêtus  de  leurs 
robes  rouges,  il  se  rendit  au  Chàteau-Vieux  où  Tat tendait 
son  frère,  le  maréchal.  Le  lendemain,  on  conduisit  les  deux 
seigneurs  au  Boucau,  et  après  leur  avoir  fait  visiter  les  tra- 
vaux, on  leur  offrit  une  belle  collation. 

Le  maréchal  de  Gramont  ne  tarda  pas  î\  repartir  pour 
BidaclK»  (4  mars  1045).  Mais  avant  de  prendre  congé  du 
Conseil,  il  Tinfonne  que  le  roi  lui  a  accordé  la  faculté  de 
reprendre  la  mairie  de  Bayonne,  à  la  condition  de  rembour- 
ser à  la  ville  le  prix  auquel  son  père  avait  vendu  cette 
charge  ;  il  ajoute  qu'il  n'est  pas  disposé,  pour  lo  moment,  h 
utili.*^er  cette  faveur,  n'ayant  aucune  commodité  pour  se 
procurer  les  fonds.  Pendant  une  tournée  du  maréchal  dans 
ses  domaines  du  Béarn,  le  Conseil  se  met  en  rapport  avec 
<*m  secrétaire  et  l'engage  à  appuyer  les  inlénMs  dr  la  ville. 
Afin  de  rentrer  en  possession  d'une  somme  de  19;5.(KX) 
livres  (fue  le  Conseil  d'Etat,  par'un  ari-ét  en  date  du  10  juil- 
let 16'il,  a  reconnu  lui  être  due  par  le  trésor  royal,  la  ville 
se  propose  de  se  faire  payer  celte  detl"  au  moyen  d'un  impôt 
levé  sur  la  génémlité  de  Guyenne.  Elle  gagne  le  secrélairo 
par  la  promesse  d'une  gratificalion  de  3. 000  livres,  et  elle 
fait  proposer  par  son  intermédiaire  un  cadeau  de  40.000 
livres  au  maréchal,  s'il  veut  s'inh'*resscr  nu  reiiibonrsoment 
de  la  dette.  Gramont  consentit  à  j)oursuivre,  dès  son  retour 
à  la  cour,  la  solution  de  cette  affair^\ 
Le  Conseil  de  ville  avait  déjà  reçu  des  gages  de  la  bienveil- 
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lance  do  la  régente,   en  obtenant  «i'elle,  alL*^silôt  api*s 
décès  de  I>iuis  Xlll,  la  conlinnation  des  privilèges  et  (k 
franchises  antérieurement  accordées  aux  liayonnais.  Il  aval 
en  outre,  f;ut  renouveler,  jmur  une  tiuiée  de  seize  ann«^ 
le  don  à  la  ville  de  lîi  moitié  de  la  grande  coutume,  et  obli 
rétablissement  d'une  judicature  des  marchands. 

L<\s  préoccupai  ions  des  échevins,  étrangères  aux  intértll 
d(»  la  défense  de  la  ville,  semblaient  indiquer  ([u'aui 
danger  de  guerre  ne  la  menaçait.  En  effet,  la  campapi 
engagée  par  les  Français,  sous  le  règne  î)récédent  coi 
T'hilippi'  IV  et  les  Espagnols,  se  continuait,  loin  des  P\t4 
né(*s,  dans  le.s  plaines  de  la  Meus?  :  cinq  jours  après  la  nu 
de  Louis  XIII,  la  célèbre  victoire  de  Rocroy  était  gagnées 
l'infanterie  espagnole,  jusqu'alors  réputée  invincible: 
succès  étail  dil  au  jeune  duc  d'Enghein,  fils  du  prince 
(iondé  et  (pii  devait  être,  le  Grand  (londé. 

Pendant  que  ce  général  poussait  ses  conciuéles  jusquî 
Rhin,  une  ai-mée  française  opénnt  en  Cat-idogne.  IjCS  Iroi 
pes  dont  elle  était  conq)osée  n'avaient  aucune  solidité  < 
faisaient  peu  de  progrès  ;  elle  fut  affaiblie  pîir  le  dépari  m 
noinbreux  déseï leurs,  duranl  l'hiver  de  l(Vi:3  à  1()44,  et  W 
roi,  poui'  iMirayer  ce  mnuvemenl,  dut  ordonne!'  à  tl'Kpernoti 
de  faire  arrêter  ces  soldats  (^t  de  les  livrer  à  M.  de  Lauzuti 
inlendant  de  la  justice.  Plusieurs  régiment^s  rentrèred 
mém(»  de  Catalogne  en  France  pour  se  reconstituer  ;  ils  paf 
sèrent  par  Hayonne  et  se  rendirent  à  Dax  par  bateau 
'\  n()\(Mnl)rc    iiVi'i). 

Crin.L^iianl  (|U('  la  iiioit  de  Louis  Xlll  et  de  Richelieu  li 
{ù\  roccasioii  (le  (ii'iii()ii>liali(»iis  hostiles  sur  la  fronlièiv: 
les  (M'h('\iii>  ;!\ai(Mil  jxim-  mi  (•or|)s  de  garde  en  (h^hois  »l 
la  polie  Sainl-lj'on.  aliii  de  -nrveiller  les  avenues  de  1 
vill-  de  ce  côh-  :  \)\\\<.  aiieiiii  daii.iz'er  ne  s'élanl  inanife>(« 
il  lireiil  ees.-er  ce  xM'viee  7  S(\nleiiil)i'(^  l(>'i:V;.  Ils  Cfuilinii« 
reiil.  loulerois  à  exercer  leur  Niuilanei*  sur  les  élranii^er; 
fai-aiil  aii-iMer  enix  ijiii  leiii-  élaienl  si.unalés  eonim 
e-pioiis  :  leur  /èle  1<'^  ciilraîiia  inèiiie  jus«|n'à  se  saisir  tl'ii 
jiiii<-iei'  (le  Dax.  (jirij^  axiiiciil  jnis  ]\n\\v  un  e>]Mon  envev 
par  iiii  iiiiiiisire  d"l'>pa,L:iî('  alin  <le  visiler  la  eùle  de  Frain' 
(I   (Ir  iiohM*  le<  prép;iralil.-   <!<'  liiierre    D  mai   h>V'i'. 

\  I  I  .-iiile  (le  la  hnlaillc  de  l-^rilioiiiL:".  qui  fui  .Gfaii'néê  p:^ 
(ri'ji'.'licin  el  'riireiiiic  :-iir  le-  li'oupes  l)a\aroi>es,  el 
Lnpiclic  prireiil  pu!  I"  iii.m  ('•••|i,i|  de  Cirainonl  (M  son  d»^i 
MUT  \'\r\t\  Pliiiiheil.  ('(Miilr  <1."  (li.i'i'nnl.  (jt'>  iiégoc ia l ion>  d 
p.ii\  liireiil  eii.i;a,i: ('«'-.  l)<'!i  l'i  .iiii-i-co  de  Melos  passa  pii 
|!.i\(»iiii(\  (11  i(\Lia.i:"naiit  riv-|ML:iic  \\  iioNcmlM'e  \i\\\]  :  ^elo 
l'oi  dre  du  1(0.  ce  pers(niii;iLie  r('(;iil  Ixui  accueil  el  fui  aeeon 
paL'iK'  jii-(jirà    la   fronlii'rc.   (Mi    u- i   dr-   inTHnes  procédés 
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égard  du  duc  do  Ponieraiida,  ministre  pléiiiipotentiaire 
'Espagne,  se  rendant  à  Munster,  où  devaient  être  arrêtées 
?s  conditions  d'une  paix  générale  (janviei  l(Vi5). 

Ces  pourparlers  restèrent  sans  résultat,  et  la  guerre  se 
poursuivit  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers. 
-;'pendant.  des  réjouissances  eurent  lieu  à  Hayonne  pour 
élébrer  la  prise  de  deux  places,  ainsi  qu'un  succès  en  Gata- 
ofi^ne  (28  juillet  l()'i5).  Le  maréchal  de  Gramont  fut  fait 
>risonnicr  dans  une  rencontre  avec  Tarméo  bavaroise  ;  le 
Conseil,  sitôt  qu'il  fut  informé  de  cette  nouvelle,  envoya  des 
léputés  à  la  maréchale  (  t  au  comte  Toulonjon,  gouvv'^rneur, 
ifin  de  leur  faire  connaître  qu'il  s'associait  à  leur  peine 
28  août).  Le  maréchal  ne- tarda  pas  à  recouvrer  sa  liberté,  car 
.1  assistait,  avec  son  frère  Philibert,  à  la  bataille  de  Nordlin- 
rlien.  gaîînée  par  le  duc  (rFjighien  sur  les  Bavarois  el  se 
Irouvait^  le  17  octobre,  au  camp  devant  Philisbourg.  Des 
feux  de  joie  furent  allumés  à  Hayonne,  en  l'honneur  de  celte  ' 
victoirv.»  (l 'i  septembre),  et  pour  célébrer  de  nouveaux  succès 
(25  septembre). 

I)iirant  le  cours  de  ces  opérations,  les  puissances  ennemies  Echange  d« 
échangeraient  leurs  prisonniers  el  s'épargnaient  ainsi  les  ^'"''f^idaYwa"'^ '^ 
frais  de  leur  entrelien,  lesquels,  en  raison  de  la  longue  durée 
de  la  guerre,  auraient  été  considérables.  Gelt'.»  raison  d'éco- 
nomie valut  à  la  garnison  espagnole  de  Ballague  sa  mise  en 
liberté;  cette  troupe,  après  avoir  traversé  le  Languedoc, 
se  présenta  à  Urt  sur  les  bords  de  l'Adour,  passa  cette 
rivière,  et  gagna  Fontarabie  par  le  pays  de  LabouiuJ  (11  dér 
cenibre  16-15). 

Un  autre  échange  de  prisonniers  de  guerre  français 
et  espagnols  fut  traité  à  la  frontière  par  Toulonjon  ;  le  gou- 
verneur, ennuenant  avec  lui  le  tambour  de  ville,  alla  faire 
Imllre  la  caisse  du  coté  de  Fontîirabic  el  communiquer  aux 
autorités  espagnoles  la  déi)éche  du  roi  relative  à  cet  échange 
ilD  octobre  UViC)).  Aussitôt  l'accord  établi,  les  ofliciers  et 
soldats  français,  prisonniers  des  espagnols,  furent  libérés 
et  passèrent  à  J^ayonne. 

Philippe  IV  parut  un  moment  vouloir  attaciuer  la  France 
par  la  frontière  de  Guyenne.  L'es|)ion  (|ue  la  ville  s'était 
ménagé  à  Pampolune,  donna  avis  (|ue  le  roi  d'Kspagne  devîiit 
se  rendre  dans  cette  place  après  Pâques  (25  mars  l(Vi())  ;  ce 
monarque  s'y  transporta  effeclivement  fil  avril),  suivi  d'une 
troupe  de  huit  conts  hommes.  Dans  la  crainte  d'une  atla(|ue, 
les  gens  des  quatre  (piartiers  de  la  ville  furent  commandés 
(le  garde  extraordinaire,  et  le  tour  do  seivice  fut  fixé  à 
lualre  jours  :  des  rondes  circulèrent  à  l'extérieur  de  la  ville, 
*i  les  lîabitants  reçur.mt  l'ordre  de  se  tenir  prêts  à  répon- 
Ire  au   premier  signal  (11   avril   i(5'i(}).  JjC  roi   de  France, 
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averti  de  la  menace,  répond  aussitôt  (23  avril),  en  rcconin 
danl  aux  éclievins  de  redoubler  de  vigilance.  Ceu 
préviennent  d'Aniou,  bailli  de  Labourd,  de  réunir  les  ii 
hommes  (ju'il  e:'t  tenu  de  fournir;  même  reconiniamliil 
est  adressée  au  vicomte  d'Orthe.  à  Peyrehorade.  Les  ce 
riers  rapportent  à  la  ville  l'assurance  que  ses  denian 
recevront  satisfaction. 

Le  connnissaire  des  magasins  de  guerrv^  se  préoccupe 
la  difllculté  que  la  garnison  éprouverait  à  traîner  avec  ei 
en  cas  de  sortie,  les  canons  de  la  ville,  montés  sur 
petites  roues  ;  il  est  d'avis  de  remplacer  celles-ci  par 
grandes  roues.  Cette  transformation  est  jugée  trop  iiiip 
tante  par  le  Conseil,  pour  être  réalisée  de  suile  ;  d'ailleu 
la  menace  de  TKspagne  ne  paraît  plus  devoir  s'exécu 
(3  mai).  Durant  les  préparatifs  de  défense,  on  a  recon 
({uc  les  étendards  de  la  ville  étaient  hors  de  service: 
les  refait  sur  le  même  modèle,  en  taffetas  bleu  et  blaj 
portant  en  broderie  les  armoiries  de  Bayonne. 

L'éloignement  du  danger  permit  de  soulager  les  habilan 
la  garde  extraordinaire  fut  supprimée,  et  le  tour  de  gai 
ordinaire  établi  de  sept  en  sept  jours.  I^es  gens  origiiiai 
de  Saint-Ksprit  furent  compris  dans  les  rôles,  et  astrei 
aux  services  de  la  garde  et  du  guet  ;  les  Portugais  en  fur 
toutefois  exceptés.  On  conserva  encore,  par  mesure  de  \ 
caution,  les  patrouilles  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de 
ville  (17  mai  IG'iG).  Le  siège  de  Dunkeniue  par  l'armée  fr 
çais-  avait  déliuiiMié  Philii^pe  I\'  de  ses  projets  au  sujet  <l( 
riiiyenne  ;  la  prise  de  celle  place»  imj)orlimte  fut  céiélur 
Hayoniie  par  un  feu  (1(*  joir  r[  le  eliaul  du  Te  Dcinn:^ 
conipa.unie  de  deux  eeuts  li;il)il;nils  ['\v[\  (\l"<  salves  de  iii«. 
(|uel(M'ie  jus((u'ii    TexHueliou   du   feu. 

L'évcMpie  Fouquel^  (jui  avail  su  s'allaelier  les  Hayoai 
(Ml  leur  r(Mui;nil  de  utinibr»  u\  >erviees.  fut  remplacé 
M(>us:'i.i»"iieur  .Jean  d'olee  IT)  juille!  l(Vi3)  :  mnis  il  nhi 
a\anl  dr  partir,  un  dnii  de  Irois  uiill(»  liviv^  en  fa\cur 
f'('liL'i(  uses  de  la  \i>il:ili(UK  que  le  ('(MISimI  accni-dii  '-:♦ 
reu.-ciiîcni.  sur  l.i  d'Uiande  du  jurlal.  eu  rcHiiu-eieuienl 
(h'inarelie^  cpTil  avail  l'aile-  à  la  cour,  alin  (ré]>argU('i' 
Piayounais  la  puuilion  de  leur  riAolie  contre  l'impùi  li 
^■al»ell(\  L'euirée  du  uouncI  r-viMjuc  fui  rJardée  ju-i|i 
'.)  uiai  lii'ir)  :  elle  fui  uianjuée  jiar  une  harangue  «pie  W 
uiier  (M'iieviu.  eulouré  de  huit  1<*  Couseil,  prononça  ; 
porle  (le  Saiul-lv^pril.  (ii-V-e  à  riulerventidu  de  ce  préla 
piieur  de^  .\u,iiu-Mu>.  Mui  iTaxail  d'auli-e.-;  res^dui'ce-  ] 
au.iiuieul'-r  .-nu  eouN^'Ul.  i|ue  celles  jU'ovenaid  de  la  izi'V 
silc'  des  liajiilaul-.  ohinil  <lu  Tjiuseil  raulcni-alion  de  qi 
aliu  de  e(»uliiiuer  le  eknlre  r[  la  sacristie  (12  mai'. 
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Lit  fontaine  de  Sainl-Léun,  situC^e  à  l'endroit  où  Tapôlre        Fontaine 
vail  élé  décapilé,   était  aménagée  depuis  l'an   1(300  ;  mais  /  It^LéSn. 
K)n  ean,   h  laquelle  on  attribuait  une   vertu  miraculeuse, 
était  exposée  h  Fair  libre  et  se  trouvait  parfois  visilée  par  le 
î\ol  de  la  marée.  La  confrérie  de  Saint-lA*on  avait  décidé, 
avant  rarrivée  de  Monseigneur  croire,  de  s'entendre  avec  le 
chapitre  de  la  cathédrale,  alin  d'améliorer  à  frais  conununs 
l'installation  do  cette  fontaine.   Le  Conseil  de  ville  voulut 
îm>si  participer  à  ve  travail  ;  il  fit  démolir  le  pilori,  situé 
m  h  place  publiiiue,  voisine  de  la  catbédi-de,  et  jugé  sans 
ulililt'.  I^s  pierres  de  taille  provenant  de  cetl.*  déinoliiion 
smirent  à  lùltir  les  murs  de  l'édicule  entourant  la  fontaine 
HhvdiUt'  «lui  le  recouvrit  ;  le  reste  des  matériaux  fut  affecté 
înlautres  travaux  de  restauration  (K' juillet  U>'i'i). 

U'  zMe  des  échevins  pour  le  patron  de  Hayonne  ne  se 
borna  pas  \\  cett  »  manifestation.  Jacciues  Feuga^  docteur 
et  inéilecin  ordinaire  de  la  ville,  ayant  composé,  en  l'hon- 
neur de  «  Monsieur  de  Saint-Léon  »,  un  poème  décoré  du 
lilre  prétentieux  de  Leonides,  le  soumit  à  l'approbation  des 
chanoines,  puis  il  le  donna  au  Corps  de  ville  ;  le  poème  fut 
envoyé  à  Hordeaux  et  imprimé  aux  frais  de  la  ville  pour  la 
prix  d"  r>0  écus  (10  septembre  IG'jO). 

La  piété  des  membres  du  Conseil  fut  offusquée  par  les 
infrîiclions  <le  certains  artisans  contre  une  ordonnance  défen- 
«l'inl  d::*  travailler  et  d'ouvrir  bouliiiue  les  joui's  de  dimanche 
^1  <le  fête  ('i  septend)re  l(V'i8)  ;  les  délinciuants  re(;urent  une 
\i\<'  admonestation. 

On  agit  df»  mémo  à  l'égard  d'un  grnnd  nombre  d'habilants 
'le  la  luo  I^nuiorau,  (jui  avaient  négligé  de  tiMidro  la  façade 
•If*  leurs  maisons  durant  le  passnge  do  la  lirocession  de  la 
Ft'(o-l)iru  '1''  juin  l()'i8).  Celle  cérémonie  se  faisait  toujours 
•^n  ïrande  pompe,  suivant  la  coutume  ancionno.  Le  maré- 
f'îi^il  de  Gramont  et  son  (ils,  le  comlo  do  (îuiche,  vinrent 
'"iv^islor  à  celle  do  l'année  suivimlo,  ol  furent  comblés  p:ir  le 
CniHoil  (le  toutes  sortes  d'îittenlions.  L'oi'dre  adopté  dans 
I  le  cortège»  soulevait  parfois  des  réclaniîdions,  surtout  lors- 
'l'ie  des  mortos-payo.<,  laquais  et  gons  de  la  suite  du  gou- 
^f'mciir,  se  plaçaient  innnédiatement  après  cet  oflicior.  1'ou- 
l"njon  accueillit  favorablement  une  i)lainle  do  oollo  nature 
'jne  lui  présentèrent  deux  jurais;. il  leur  déclara  nr  vouloir 
nen  innover  contre  les  anciens  usages  et  promit  de  mettre 
^m  ordre  à  ces  irivgularités  (2:^  juin  ir)'i5). 
La  tenue  du  chapitre  général  de  Tordre  des  Capucins,  qui 
•Mil  à  Bayonne  en  juin  KViS,  fournit  aux  échevins  l'orca- 
•^''>n  de  montrer  leur  ferveur  r,digiouso.  Le  H.  P.  do  Calala- 
f'iroune,  sioilien,  ministre  général  de  l'ordre,  entra  en  ville 
1^  18  juin  ;    conmie   le   duc   (rKpornon    avait   recommandé 
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d'avoir  de  grands  égards  pour  ce  moine  important^  les 
vins  allèrenl  le  recevoir  au  bruit  du  canon.  Le  père  Capi 
se  rendit  h  VhùM  de  ville  afln  de  remercier  les  membres] 
du  Conseil,  puis,  les  ayant  fait  agenouiller,  il  les  bénit, 
leur  distribua  des  médailles.  Le  lendemain,  les  magistrats 
Corps  de  ville  allèi*ent  tous  à  la  chapelle  des  Capu( 
assistèrent  ù  la  messe  que  le  ministre  général  célébra  à  lli 
tention  de  la  ville,  et  reçurent  la  communion  de  sa  mm 
un  bouquet  avait  été  ofîert  à  chacun  des  membres  du 
seil,  avant  le  commencement  de  Tofnce.  Pendant  les  d( 
jours  que  dura  le  chapitre,   il  y  eut,   dans  les  rues 
Bayonne,  grande  foule  de  tous  pays,  composée  princi] 
ment  de  malades  et  d'infirmes  qui  venaient  toucher  les 
ments  du  père*  de  Catala. 

Les  relations  entre  les  échevins  et  Monseigneur  d'( 
rSïïSe* **   n'étaient  pas  moins  cordiales;  si  un  désaccord  s*éleva 
avec  U  ville,     sujet  de  la  désignation  d'un  prédicateur  pour  la  station 
l'avent  (4  septembre  10^8),  ce  léger  nuage  ne  tarda  pas 
s'évanouir.  Lexistence  de  ces  bons  rapports  donna  à  Fi 
que  tout«  facilité  d'empêcher  que  les  cloîtres  de  Notre-] 
ne  servent  de  lieu  de  dépôt  pour  les  poudres  de  la 
ces  matières,  qui  ne  pouvaient  être  entièrement 
dans  les  tours  de  Naguille  et  des  Chaînes,  auraient 
titué  iin  danger  dans  les  cloîtres,  et  le  chapitre  ayant  in^ 
que  la  crainte  de  la  foudre.  Monseigneur  d'Olce  crut 
faire  des  difficultés,  auprès  du  Conseil  qui  consentit  à 
cer  fl  son  projet  (15  décembre  i651). 

L'  ('orps  iW  ville  donna  oncore  la  preuve  de  ses  bonni 
dispositions  à  l'égard  do  TévOiiue,  on  lui  fournissant  3.0M 
livres,  aiin  do  l'aidor  à  conslruire  un  nouveau  bûtimefll 
dans  son  palais  opisoopal  ;  Tusage  de  loger  dans  cet  édifie* 
les  gouverneurs  do  la  province  justifiait  amplement 
don  de  la  ville.  Poursuivant  le  oours  de  leurs  générosités, 
les  oolievins  fonderont  une  prébende  uans  la  chapelle  di 
Sainl-l^'on,  afin  de  procurer  aux  malades  de  l'hôpital  Saint 
Nicolas  le  ministère  d'un  aumônier  (8  juillet  i65i) 

L'arrivée  à  Bidachc  du  maréchal  de  Gramont,  venant  d? 
l'armée  do  Citalogno,  donna  l'occasion  au  Conseil  de  manî 
fostor  à  l'égard  dos  chefs  militaires  des  sentiments  auss 
amicaux  (pi'envors  les  autorités  ecclésiastiques.  Après  avoil 
fait.  prés(Mitor  au  niaréclial  les  saints  de  la  ville  par  urt 
députation  (20  déconibro  uriT),  les  échevins,  voulant  le  fêli 
à  nîjyonn(\  renvoyèrent  prendre  à  Hidache,  dans  une  galu| 
par  un  échovin  et  un  jurât.  Pendant  que  le  Corps  de  vil 
raccuoillait  au  débarcadère  de  la  porte  Saint-Esprit, 
canons  des  remparts  et  des  vaisseaux  annoncèrent  son  ei 
trée  par  de  nmlliples  détonations  (22  janvier  1648).  Gramt 
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Uilit  ensuile,  îi  pied,  au  CluUeau-Vieux,  escorté  par  tout 
>iiseil  et- un  grand  nombre  d'habiUints. 
i  iiiîignilique  repas  lui  fut  offert,  ù  son  retour  de  Sainl- 
-<le-LiUZ  «|u'il  alla  visiter,  dans  la  maison  de  M.  {inver- 
tie JDannis.  A  ce  souper  éliiii^nt  conviés  :  Tévéque,  le 
le  T<)ulonjon,  la  sœur  du  niTiréclial,  un  grand  nombre 
î2^eulilshommes  du  pays,  le  lieutenant  d'Artagnan,  de 
pès,  lieutenant-général,  de  Lalande,  procureur  du  roi, 
sieurs  Duvergier  de  Joamiis,  Dolleins,  de  Lucq,  de  Nyert, 
L'ilande,  de  Lapalice,  du  Vergier  de  Ilauranne,  tous  an- 
is  ï)reniiers  échevins.  On  lit  de  la  musique  durant  le 
in,  qui  fut  suivi  d'un  bal  très  brillant.  Le  maréchal  ot 
frèn*  Toulonjon,  appelés  à  Paris,  ne  partirent  pas  sans 
ir  remercié  le  Corps  de  ville  et  échangé  avec  ses  membres 
vives  protestations  d'amitié. 

^  mariage  de  M"*  Françoise  Hayonne  de  Gramont,  fdle  Mariage 
maré<'hal  et  fdleule  de  la  ville,  avec  le  baron  du  Lan,  de  la  ûiicuic  de 
t  fournir  Toccasion  de  sceller  cett-e  amitié.  En  Tabsencv^  ayonnc. 
maréchal,  la  duchesse  sa  fenune  chargea  son  écuyer, 
sjeur  de  Burquerieu,  d'inviter  le  Conseil  de  ville  au 
.riage  de  sa  fille  qui  devait  se  célébrer  le  dimanche  sui- 
it,  et  la  conduire  à  Tautel  (2(1  février  i(V'i8).  l^e  premier 
levin  s'empressa  aussitôt  d'aller  au  (]hAteau-Vieux  remer- 
r  la  duchesse  de  Thonneur  (pfelle  faisait  à  la  ville  et  il 
ut  d'elle  un  parfait  accueil.  Le  jour  de  la  cérémonie 
ivé,  tous  les  mend)res  du  Conseil  en  robes  rouges  se 
idirent  au  (Château-Vieux,  où  M"*"  de  Gi'amont  remit,  en 
r  présence,  sa  fille  entre  les  mains  du  premier  échevin  ; 
magistrat  coinluisil  la  noble  demoiselle  dans  la  grande 
îfM'Ile  de  la  cathédrale,  précédé  des  capitaines,  des  ser- 
its  et  ganh^s  de  la  ville  ;  les  membres  du  Conseil  mar- 
*Meut  immédiatement  après  eux,  suivis  par  la  noblesse  et 
liourgeoisie.  Le  baron  du  Lui,  qui  s'était  rendu  séparé- 
•nt  à  réglise,  reçut  alors  son  épouse  des  mains  du  piemier 
levin. 

Vndaut  la  cérémonie  du   mariage  que  célébra   l'évéïiue 

Hayonne,  le  canon  de  la  ville  fut  tiré  en  signe  de  joie. 

messe  terminée,   la  jeune  épouse  reprit  le  chemin  du 

àteau-\'ieux;   donnant   la   main  droite  à  son   mari   et  K'i 

in  gaiiclie  au  premier  échevin  ;  le  cortège  se  forma  dans 

nn'me  (jrdr(^  au  rrlour  (ju'à   l'aller,   (  l  pénétra  dans  h^s 

ims  du  cliàteau.  Les  échevins  échangèivnl  des  civilités  (»t 

remerciements  avec  la  duchesse,  le  baron  et  son  épous;\ 

I(  s  reconduisirent  jusqu'au  pont  du  chAleau.  Quehiues 

nbres  du  Conseil  furent  invilés,   le  soir,  à  une  fête  qui 

lonna  au  cli?lteau  et  à  laciuelie  toute  la  noblesse  du  pays 

il  été  conviée. 
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Peu  (If  .semaines  iiprès,  les  niagislrals  du  Corps  de  \ilk, 
«lésiniiil  s'a(M|uitler  de  tous  les  devoii's  que  les  parraini 
avaient  roulunie  de  rendre  à  leurs  (Uleules,  à  Toccasioûde 
leui'  mariage,  et  leur  donner  en  même  lemps  une  niani» 
de  leur  alTeclion,  liient  pi'ésent  à  in  danje  du  Lau  de  diverïtt 
pièces  d'argenleiie  :  un  grand  bassin,  une  aiguière,  deoi 
salières  et  six  chandeliers.  Les  échevins,  suivant  le  désir 
exprimé  par  la  durlicsse,  firent  graver  les  armes  de  lîiv 
sur  eliacun  de  ces  objets. 

DAilagnan,  lieutenant  du  gouverneur,  ayant  eu  un  lib 
de  M"*"  de  Gassion.  sa  fennne,  s(»  crut  tenu  d'imiter  Texeiih 
l>le  donné  par  la  famille  de  Clramont,  et  pria  les  magisirall 
du  t'onseil  de  tenir  si»n  enfant  sur  les  fonts  ba[>lisniaut 
Les  éclievins,  après  avoir  recherché  ce  (jui  avait  été  h 
lors  du  baptême  de  M'°*^  du  Liiu,  acceptîi  et  désigna  potf 
nïarraine,  la  duchesse  de  Gramont.  Celle-ci  choisii  po» 
l'enfant  les  noms  de  Louis,  w.iyonne,  et  assista  au  bapl^ 
avec  le  premier  échevin  représentant  la  ville.  Un  repas  fi 
donné  à  l'Hôtel  de  Ville,  pendant  que  la  duchesse  et  if 
d'Artagnan,  empêchées  d'y  assister,  recevaient  en  cadi 
deux  bcissins  de  conliture  (3  janvier  1(550). 

De  telles  maniues  de  prévenance  démontraient  que  lesdi» 
du^sMÎrvîce  dc°    ("ussioiis  occasionnées  i)ar  des  (pieslions  de  ser\ice  ne 
garde.         saient  après  elles  aucune  trace  d'aigreur.  L'exécution  de 
garde  soulevait  cependant  de  fré«|uenls  conflits  ;  d'ArlagnaH 
«pii  s'en  pivoccu[)ait,   faisait  des  rondes  fi'équenles,  mênil 
|MMi(lanl  la  jnésence  du  irnuv»  rneur.  Il  voulut,  danstnierfe 
st^s  rondes,   forcer  le  cajtoriil  de  guet,  placé  «lans  le  l.>:isliofl 
«hi  Cul-de-LnUj»,  voisin  du  |M»rl  «le  Saull,  à  lui  donner  le  nint, 
ri   rniimu'  ce  deiuirr   rr<i>l;iil.   sachant  'loulonjon  en  ville, 
|.'  Ih'iih'ii.int  le  iniiltraila  à  emips  de  canne.  I^'  Conseil  a\ail 
;.ii  — ilnl    i>ri»h-.-l!'.    ra|»|»el;inl   ;i   d'Arla.irnau   qu'd   n.*  pnuvaït 
IMvl.'ii<li«'  ;iu   mol   iju'rn   r.ib>ence  de  son  chef  et.  «pie  d'ail- 
Iriii-    hiul    iii;oii|uenienl   à    l.i   gai'ile   imputé   à    un   hahilanl 
.jrx.iil   élit'  <lrlrr«'  ,iu  r.nijK  ijr  villi-.   Le  lieutenant  s'excusa 
f.   l'i.'Miil   mriiie  «Ir  Ht'  j»lu-  fiiiic  «le  romle.   durant  la  pré- 
-.-M-i-   .|t'   'j'.-nl<iiij«»ii     IS  ].iîi\nM-   bVi'.»  .  j 

\i:ii  .l.'MJrr  Ir-  i'. «i ilr-l  li iniis  i\u\  S:'  protUiisaieul  paifoiSi 
•   :••.'   1.-   iMpiliiiii'-   prtj'..-r-  à   la   LMrtle   «les   portes  cl  Iw 

:.::,.-    -i.-    'iii  ■.;  f'.ri'    ai'iH'l»  -    à    renforcer    la    garde  en! 

-     :    '. !::;••.    -i  \:  !.:::!  ::i    r[    \r    Cun^ril    se    mirent    d'ac 

■     ::■  r..:':  ...     .:i   !■::..::. rnl  .jui   lais>ail   le  connnande-! 

x       :  .      ••  -  ■!•  -  :  •  't,  -.  Il  fut  arrr-îe  par  eux  qu'an 

--i    :.:::.'■.     :  '«lue  cipiî-un'-  de  .piartier  devaij 

---..:  .>a  maripié  et,  après  avoir  reç<j 

«  \  ::.   ?»'iif«'ierr  le  ctïrps  de  srardi( 

~  -    -':.•:..-   •iui    en    dépendent.  W 


—  177  — .       . 

arent  en  outre  tenu^  de  prêter  assistance  au  capitaine  des 
)orles  pour  assurer  la  garde  des  portes  de  leur  quartier, 
sans  dessaisir  cet  officier  de  son  commandement  et  sans 
Vobliger    a    donner   le   mot   d'ordre    au  chef    des  troupes 
de  renfort.  Le  capitaine  de  quartier  ne  devait  se  retirer  avec 
ses  liommes,  qu'après  y  avoir  été  invité  par  le  premier  éclie- 
vin.  Ce  règlement  fut  affiché  aux  quatre  portes  (20  novem- 
bre 1648)  ;  nmis  son  application  révéla  de  nombreuses  lacu- 
nes et  le  fit  bientôt  réformer. 

Ln  nouveau  règlement  au  sujet  de  la  répartition  des  gardes 
extraordinaires   et  du  commandement  des   portes   en  cas 
d'alarme,   fut  alors  institué  par  le  gouverneur  Toulonjon, 
qui  le  fit  accepter  par  le  Conseil  et  ordonna  de  s'y  conformer 
sous  peine  de  mille  livres  d'amende  (20  mai  1650).  En  cas  de 
ganie  extraordinaire,    le  premier   échevin   devait  former, 
avec  les  habitants  figurant  sur  le  rôle  de  la  garde,  en  con- 
sultant les  capitaines  de  quartier,  cinq  compagnies  de  garde, 
;    destinées  à  la  maison  de  ville  et  aux  quatre»  portes.  Avant 
i   de  se  rendre  sur  la  place,  les  détacheinents  de  garde,  con- 
I    duits  par  leurs  chefs,  joindront  d'abord  leur  capitaine  de 
[   quartier  ;  ils  recevront  ensuite  l'ordre  du  premier  échevin, 
i   puis  tireront  au  sort  les  portes  qu'ils  devront  garder  et 
;    rejoindront  l'une  des  cinq  portes.  En  cas  d'alarme,  le  capi- 
taine de  quartier  prendra  le  commandement  sur  le  capitaine 
des  portes  de  son  quartier  ;  il  en  recevra  le  mot,  renforcera 
à  son  gré  le  corps  de  garde,   reconnaîtra  les  rondes  qui 
passeront  par  son  poste  ;  il  enverra  celles  qu'il  jugera  néces- 
>iiire.s  tît  en  prendra  le  commandement,  de  préférence  au 
'Mpitaine  de  poHe,  lequel  ne  devra,  dans  aucun  cas,  aban- 
donner son  poste. 

Il  n'était  pas  aisé  de  iiiaintenir  sur  le  rôle  de  la  garde 
liii  nombre  d'habitants  assez  grand  pour  empêcher  co 
^mice  de  constituer  une  lourde  charge.  Les  ouvriers  de  la 
'iionnaie,  excipant  d'une  dispense  applicable  à  vingt  d'entre 
^ux.  se  refusaient  à  accomplir  le  senice  de  garde.  Api^ès  les 
9voir  inutilement  menacés  de  la  prison,  le  Conseil  leur 
'filenla  un  procès  devant  le  Parlement  de  Bordeaux  (10  juil- 
l^^l  ir>i8).  Le  relâchement  était  aussi  grand  parmi  les  autres 
^'«ibilants,  et  surtout  parmi  les  bourgeois.  Pour  éviter  (|ue 
^■^■i  actes  de  négligence  ne  fussent  imputés  au  manque  d'ar- 
fnes.  les  échevins  décidèrent  que  Ton  mettrait  chaque  jour, 
=1  la  disposition  des  douze  caporaux,  faisant  le  guet  e( 
entrant  en  garde,  douze  mousquets  du  magasin  ;  les  cai)i- 
Wnes  du  guet  furent  chargés  de  délivrer  ces  armes  et  d'en 
prendre  soin  (7  août  1048).  Les  caporaux  de  garde  aviint 
'fouvé  ces  mousquets  trop  lourds  les  tirent  remplacer  par 
des  (lenn-mous(iuets  d'un  poids  moindre  (18  mars  1050). 
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î>i*  nouvfUfH  nif^nîiop.si  rie  guerre  oivilt*  H  Hî"imlnf 
le  danger  irnne  rrîni*pirtilinn  roiitre  Hiiynnne  iR'Umjseiiii 
écait*^   lliTnt  ninintenir  pt'inkint  (jueltuie  lenips  le 

de  iînnie  fxtrnordinaiœ.  F*ius,  la  ^ilualion  s'tU^iiH  iiiuéliûi 
uu  ïtûuiagea  les  liahiUinl^  appelée  u  mouler  \i\  K^inle 
les  six  Jours  en  espaçant  m  $or\iee.  On  porta  iïnïmrtï  à  bi 
juiirs    IMnlervoMe    eiilri'    dc^tix    gardes,    |mis    on    nMalilil 
^urdfî    iirdiïitiiri»    (15    janvier    1052).    Le^    ijualre    t^ergei 
de  quarlier,  dtinL  la4ârhe  s*était  lruuvi3e  ccmj^iiiérabkmi 
angïiipnli'^e  pendiitH  les  nnif  rnnis  ipravail  diin^  le  H*r\ 
exlranidinnirr,  rw^^ureiil  un  suppli^mt^ïd  dt*  piryi\ 

L'fid(turii*senient  de  la  y^nnle  nnH*na  un  tel  reUïolwi 
f]in.\  le  15  jrjnvier.  vinRUluiit  hommes  rnanquèrenî  au 
ui'*iniaijT  vi  i*m\  puériles  reslerenl  di^poiirvuesi  de  F-oUlali 
KIT  rayé  de  ees  abus,   le  (lunstMÎ  iMablll  uu   uouvrau  pè| 
nu'nL  pour  le  guet  fl  la  garde  indiiiaire.  H  deeîda  nue 
deux  cîipilaines  ilu  ^uel  seniient  emislanimenl  de  s^eJ 
Ttui  tVeiix  si^  tipiuJrail  fi  la  di^posilioii  du  pn'UJÎer  éd\ 
tandis  que  Tau  Ire  surxeineraîl  le  guet  de  la  ville^  en  mM\ 
nant  au  complet  le  nombre  de**  soldats  et  établissant 
garde  rh^ique  soir. 

I^.  Conseii  odopta,  pour  les  douze  soldats  du  guttHhj 
solde  de  la  ville,  des  dispos^itions  analogues,  11  les  û\\'\>^ 
deux  gnjupeïi  de  six.  dont  îe  ^i^rvire  devau  allerner  tl'i 
semai ue  a  \ii  suivante  ;  tandis  (|ut»  Tuu  des  groupes  m»  tii 
dmit  aupW*H  du  premier  t^elieviu,  Tau  Lie  gimierail  les  i^uiif^ 
eluiînes  et  [lorls,  veilleraUr  au  guel  des  vignerons  el  -  l^'|^ 
lerait  que  k^  uriïidire  île  ces  dirniej's  désignés  pour  u\*n]W^ 
la  faction  ne  diniiuuail  pas.  Les  deux  capitaines  et  les  doi 
soldais  du  guet  furent,  en  conséquence,  invites  à  se  tniu^ 
eJuHjue  soir  deviuil  la  maison  du  premier  éclievin,  à  \'hm\ 
ile  la  pose  du  guet,  sous  peine  de  perdre  leur  charge 

Aux  mnllipies  obligations  de  poilue  qui  inconibaienl  h 
ti'oupe  du  guet,  \inretd  s'ajouter  des  mesures  prévenli 
rontre  la  menace  d'une  épidémie  de  peste.  Ce  mal,  sij 
a  Bonjeaux  (2i  novembiv  t<V'i5),  avait  entraîné  l'exécul 
de  qnel(|ues  prescriptions  ù  Tégard  des  marchandises  pi 
venant  de  ce  port  ;  la  plus  efllcace  consista  ê^  exposer  celli 
ri,  à  I*air  libre,  a  BJancpignon,  Un  nouvel  avis,  reçu 
Honleaux%  \M  suppriïner  la  foire  iraoïVt  (9  juillet  1646), 
surseoir  (i  la  réunion  du  chapitre  des  capucins  ;  pour  col 
jurer  le  fléau,  on  lit  une  procession  et  on  augmenta  l:i  <\\\ 
veillance  aux  portes  de  Saint-U'on  et  de  SauH,  en  rcnfitr- 
(,\7nt  leur  gîjnle  avec  celle  de  la  porte  Lachepailïet,  fenu^ 
provisoirement,  l^iis  la,  pesie  ayant  décru  à  Bordeaux,  lûJ 
écbevins  permirent  de  faire  entrer  en  ville  les  marcliandiî 
provenant  de  lieux  non  suspecls,  Uml  en  continua  m  de  tail 
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puanier  »  à  Blancpignon  celles  fournies  par  des  localil-ës 
laminées. 

es  mouvenienls  de  troupes,  qui  se  produisirent  en  1652, 
[irisèrent  la  propagation  du  fléau.  L'année  française  en 
atteinte  sous  les  murs  de  liarcelonne.  Les  échevins, 
>  le  premier  avis  (13  mai  1652),  donnèrent  des  ordres 
ur  empérher  (lu'aucun  soldat  espagnol,  venant  de  celte 
ice  étrangère,  ne  pût  pénétrer  en  ville,  môme  pour  la 
iiverser.  Bientôt,  la  poste  gagna  Saragosse  et  Toulouse 
i)  juillet  1()52)  :  on  la  signala  ensuite  à  Hilbao  (26  août),  en 
éarn  et  en  divei-s  lieux  circumvoisins  (16  septembre).  Dès 
i)rs,  loule  marchandise  fut  tenue  éloignée  de  la  ville,  jus- 
\\\i\  (léclanition  de  sa  provenance  ;  les  prières  destinées  h 
heurter  le  fléau  furent  nmltipliées,  et  les  échevins  se  placè- 
rent eux-mêmes  à  chacune  des  trois  portes  (la  quatrième  de 
Ladiepaillet  restant  fermée),  afin  d'interroger  les  arrivants 
el  (le  s'opposer,  le  cas  échéant,  à  leur  entrée.  Ces  précau- 
tions multiples,  (lui,  dans  des  circonstances  semblables, 
avaient  suffi  à  épargner  à  la  ville  le  fléau  de  la  peste,  furent, 
«'elle  fois  encore,  couronnées  d'un  plein  succès. 

lie  séjour  imposé  aux  marchandises  suspectes  sur  les 
■^iMes  de  Blancpignon  apportait  au  négoce  des  entraves  que 
Ie>  Bayonnais  eussent  voulu  éviter.  Ils  avaient  grand  souci 
'le  la  prospérit/^  de  leur  commerce  ;  aussi  s'attachaient-ils 
particulièrement  à  entretenir  en  bon  éUit  les  digues  du 
B^iinMu,  qui  avaient  pour  but  de  faciliter  l'entrée  des  navires 
'l:ni<  l'AdoLir.  L'action  destructive  (\o<>  nîarées  forçait  la 
ville  à  réclamer  souvent  de  nouveaux  travaux  ;  ses  magis- 
trats ircirneltaient  jamais  de  conduire  au  Boucau  les  person- 
nages importants  (lui  pouvaient,  par  leur  influence,  faire 
iicroider  des  secours.  Ils  se  confoi-mèrenl  à  cet  usage  lors- 
'|ii^'  M.  de  Senuaull,  trésorier  de  France,  vint  à  Hayoniie, 
!<"  15  avril  i()iG,  et  ils  lui  offrirent  une  collation  i)rès  des 
'li?ue>. 

lies  travaux  de  réparation  furent  exécutés  aux  deux  digues 
^nlG'io  ei  à  la  digue  sud  en  l(>r)2,  avec  des  fonds  produits  par 
t<*ili()il  de  7  sols  et  6  deniers  (pie  la  ville  avait  été  autorisée 
«i prélever  sur  clia(]ue  barri([ue  de  vin.  O  droit,  accordé  uni» 
première  fois  jusqu'au  31  décembie  \i>\7\  fut  prorogé  d'abord 
iu><liren  1()52,  et  ensuite  jusqu'en  1(K)J. 
Le  bon  entretien  (\e<>  digues  assura  la  conservation  des 
f^l'iliuns  commerciales  entre  Bayonne  et  les  ports  des  Flan- 
^^^>.  11  faut  croire  que  leurs  échanges  i)résentaient  une  cer- 
taine activité,  puisque  le  Conseil  de  ville  de  Bayonne  fai- 
'^it  apporter  de  ces  contrées  des  seaux  à  incendie  en  cuir 
^^uilli.  y  envoyait  une   couleuvrine   fendue   pour  la   faire 
fffondre  (IGV.)),    et   chargeait   deux   Bayonnais,    Charles   t;t 
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François  de  I/il;uiiie,  traciiHer  à  Aniî^lerdarn,  pour  le 
sin  *l6  guerre,  nulle  iimuBijUfH*^  et  deux  cmH^  bandoi 
€es  armei!^  rureiil  payee.s  sept  livrvs  charuiia  (15  juiU' 

Leî4  cunifuiSHaiies  ilu   magasin   nvaîeiiL  qy<?l*îue  fm 
maintenir  au  minplet  le  jualénel  d«  gut*rre  qu'ils  jiv 
charge,  Llh^ïjub  TouIdujuii,  vouUmt  arriier  un  fort  o 
k  Biarritz  i^ous  sa  JirecUou,  Lt*ul^i  de  s'apprnpner  dcax 
conneaux,  reurennéîj  dauï?  la  tinir  8iunt-Esprits  il  tiul 
1er  dt^wanl  rtippus^îLion  des  connu i suaires,  (|ui  revtM)di*iuèi 
les  ilmil>i  de  propnéU5  de  la  ville  sur  le^  piC*ce^,  les  omi 
le>i  niunitiuniv  rontenue^^  daut^  oelle  tuur  (1051),  Le  fort 
CBpcndanl  annC*  avt^c  des  fauconneaux,  et  le  Conseil 
coiuianl  nii  ils  avaient  <H4»  n*tirés  de  Ki  tour  de  SawU, 
demander  au  *^ieur  Valentiïii   connnandant  du  fort, 
rf^init  la  pmvenance  de  ces  pièces  (li  mars  iÔB2), 

U^  magasin,  rpii  8\Mrht  augmenté,  en  1950,  de  trois 
éX  de  dt*ux  cerds  Lùulels  lendus  par  le  nianiuis  de  Po; 
en  fut  dépossédé  Timnée  suivante  par  ce  même  ofi 
Alln  de  parer  h  ee^?  diven^eîs  diminutions,  le  Conseil  fit 
eéder  a  iles  at^hatsS  et  à  des  réparations  ;  il  se  proeurg, 
10  mars  Itiôl,  dix  paires  d'annures  complètes  ;  il  liaii 
ordre  de  faliriquer  de  nouveaux  aiïût^^  en  reniplacemeal 
ceux  qui  étaient  j>ourris,  et  il  utilisa  tiomme  plates*fonï 
h  canon  des  fond5  de  bateaux  construits  jadis  pour  le  sîI 
de  Fontaratïie  et  restés  î^ans  emploi  (25  octobre  1651).  Eftî 
cette  assemblée,  non  contente  de  veiller  à  la  cunservatioD 
pièces  d'artillerie,  eut  soin  d*en  assurer  Tutilisation  : 
donna  ordre,  tlim^  ce  but,  à  Téobevin  et  au  jurât,  comm 
sair-es  du  magasin  de  guerre,  d'exercer  rjuclques  habitai 
de  la  ville  au  tir  du  canon  ;  cet  exercice  eut  lieu,  sur 
terrain  du  quartier  de  Li|îOs^e,  à  Saint-Esprit^  avec  un  caa 
pris;  â  la  tour  du  Nard  (9  juillet  1649). 

Si  le  C(unnîerce  avec  les  Flandres  était  soumis  aux  alti 
natives  de  la  paix  et  de  la  guerre,  le  même  inconvénil 
affectait  les  relations  de  négoce  entre  le  Labourd  et  la  pi 
vince  espagnole  de  Guipuzcoa.  Le  Goi^ps  de  ville  de  BayûU 
s'entendit  avec  la  junte  de  Saint-Sébastien  afin  de  por( 
remède  a  cette  situation,  et  il  leur  sembla  que  le  meilll 
moyen  d'y  parvenir  ét<iit  rétablissement  d*un  traité  de  cO 
merce  entre  les  habitants  des  deux  côtés  de  la  frontii 
Pendant  que  la  junte  déléguait  quelques-uns  de  ses  m^ 
h  Madrid,  pour  obtenir  de  Philippe  IV  rautorisation  de 
férer,  les  éclievins  de  Bayonne,  appuyés  par  le  maréchal 
Gramont,  agirent  dans  le  mfime  sens  auprès  du  roi  de  Frai 
{(i  mai  1652)*  Conformément  aux  ordres  des  deut  soa^ 
rains,  des  ptuirparlcrs  Jurent  engagés  entre  le  gouveraenj 
de  (ijiyonne  et  le  capitaine  général  du  Guipnzcoa,  Toulonjd 
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e  paraissait  pas  favorable  à  ces  négociations  ;  il  fit  mauvais 
ccueil   aux  ouvertures  des  bourgeois  de  Giboure  sur  cet 
^bjel,  et  refusa  de  s'occuper  du  traité,  se  retranchant  der- 
rière un  ordre  du  roi  qui  interdisait  le  négoce  (11  décembre 
1652).  Cependant,  il  laissa  les  échevins  poursuivre  la  rédac- 
\ion  du  traité,  dont  le  texte  fut  bientôt  arrêté  sans  que  le 
|gouverneur  ait  jugé   utile  d'y  apporter   des  modifications 
P4  janvier  1663). 
La  création   d'un   entrepôt  de   marchandises  apporta  au  Construction  du 
fommerce  bayonnais  de  grandes  facilités  ;  le  Conseil  décida     j^  u  douane, 
de  le  construire,  à  proximité  de  l'ancienne  muraille  de  Pié- 
mont, joignant  le  fossé  du  moulin  de  la  ville.  On  décida  de 
renverser  cet  ancien  rempart  et  d'employer  ses  matériaux  à 
la  nouvelle  bâtisse.  La  démolition  de  ce  vieux  mur,  placé 
derrière  les  maisons  Dolhms,  etc.,  avait  été  demandée,  en 
décembre  16'i6.  par  les  propriétaires  des  inuneubles  voisins  ; 
mais  après  avoir  obtenu  du  roi  la  permission  nécessaire,  les 
bourgeois  avaient  changé  d'avis.  Afin  de  justifier  leur  volte- 
face,  ils  avaient  exposé  au  gouverneur  que  celte  muraille, 
faisant  suite  aux  chaînes  de  la  Nive,  était  1res  nécessaire  à 
la  défense  de  la  ville,  surtout  dons  le  cas  où  rattacjue  se  por- 
terait sur  les  chaînes   (22   février  1649).   Toulonjon   s'était 
laissé  convaincr-e  sans  difficulté  et  n'avait  pas  exigé  de  modi- 
fication h  l'ancien  état  des  lieux. 

La  question  fut  définitivement  résolue,  dans  la  séance  du 
13  mai  lf)52,  et  la  construction  de  l'entrepôt  de  la  douane 
aussitôt   commencée  par  la  démolition   du   vieux   mur.   Le 
fâiiiient  devait  comprendre  un  rez-de-chaussée  et  un  éUige  : 
dans  le  rez-de-chaussée   :  un  chai  destiné  à   l'entrepôt  des 
ni;in*lian<iises  apportées  en  ville,  le  bureau  de  la  grande  cou- 
tume et  des  petits  revenus,  un  local  affecté  aux  poids  de  la 
;  ville  ;  au  premier  étage  :  un  panpiet  pour  le  tribunal  de  conir 
'  nierfr  et  un  magasin  à  blé  de  la  ville.  La  construction  de 
[cet  érlificc  s(*  poursuivit  avec  les  fonds  fournis  par  un  droit 
[devin^'t  sols  sur  cha<iue  barritjue  de  vin   transportée  par 
nier:  on  ajouta  à  ces  i-essources  une  soninio  de  ()(K)  livres 
[payée  par  les  bourgeois  dont   \os  immeubles   hénéliciaienl 
■  de  la  démolition  du  vieux  rempart. 

Le  maréchal  i\e  Gramont  ne  s'était  pas  a[)er(;u  que  la 
C'tneessiou  faite  à  la  ville  du  droit  de  20  sols  par  barrique, 
lésnil  ses  intérêts,  puisque  celle  recette  faisait  partie  des* 
droits  de  couiunje  dont  il  possédait  une  part.  Olle-ci  avait 
H^  concédée  par  le  roi  Henri  IV  à  la  famille  de  (îramonl,  en 
échange  riu  comté  Je  Blaye,  île  (luelqurs  autres  places,  el 
•iu  palais  de  Uimbeye  à  Bordeaux.  Aussi,  lorsque  les  éche- 
vins s'adressèrent  dn^ect^ment  à  la  couronne  pour  obtenir 
h  continuation  de  ce  droit,  le  maréchal,  avisé  du  tort,  que 
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Mite  déposition  fiàisait  h  mB  intérAts»  ne  put  se  di^i 
flVii   f*iirp   rtibsc^ivalion   au   (l(rll^;(^iK   Le   piTmier  é 
i^ttrtijiiit  ïc  nnivéi*\m\  pvèi  a  partir  pour  la  cnur  où  il 
|m  deeiservir  la  ville,  se  rendit  tuii^siUVl  à  Bidarîtp.  m 
pngtK*  de,s  sieurs  tle  Lalmirle  et  de  UipallB^^e»  avec  lintenl 
de  lui  itffrir  un  caduau  iuiiKjrlaiit-  Mais  Gnintml,  Infoi 
h  ravanre  des  olïre:^  qui  aHaiL*id  lui  Hvo  faites,  ne  laissa 
aux  disputés  le  temps  de  leî^  exprimer,  et  leur  dd  qi 
grande  adection  qu'il  avait  voûtée  k  la  ville  ainsi  qîw 
ilL'sir  de  la  ï*orvir  avee  aninun   lui  faisaient  un  devniî 
refuMAr  toul  pr^^^enl  d\dle  ;  lUiboiï^.  ingénieur  du  maréci 
suivit  Tcxenipie  île  son  nuiltn*  en  nïicceplant  aucun  <*î 
de  rérhevin  ('*  nnvendire  t<îo2). 

Ij68  saniinienis  profesî^és  par  le   maréchal  à  Végtui 
la  ville  étaient  bien  véritflï>lernenl  ceux  qu'il  f'^il  ^^P' 
dui'ajU  relie  ^■itïite*  11  les  uianifesla  ;i  roccosion  d'uni 
lotiiîîjdt^  inlUgée  au  Ijuneliei^  H«»rsanîr!.  de  llayunnr, 
ehevalier  de  (îenle,  le  29  juillet  préeédent  ;  ee  genlilh* 
vnyngeaTil  ^nn^  nas.se*p(iri,  avait  éîi^  survêiHé  par  la 
de  Ituyonne.  A  lin  tie  lir^r  ven(?eaiice  de  ee  qu'il  roasi 
oamme  un  manque  d'égards,  il  a^^ailHl  â  coups  de 
le  pretnicr  Baynunais  ([ui  tondra  sous  sa  main  ;  ce  fut 
mïùi^  qu'il  vlnli^nta  dans  lt»s  rues  de  iSand-Je:in-4lL^*Lu/. 
qui  il  dit  pour  tonte  L'xplieaUnn  qnUl  puuvail   iufurnier'J 
premier  éetievin  du  nuiuvais  traitement  quil  veniiit  de  ^u\ 

Cet  iiu'ideid  aussi  loi  connu,  le  man"*rtial  ordunnîi  au  iii 
d*Urlubie  d'arj*r>ler  le  chevalier  et  de  le  livrer  h  la  juf^tict 
la  \  ill(\  Son  pn^cC"?  était  en  cours  d'instruetiun  loi^qu^?! 
due  de  Guiî^e,  rîui  sUnt^^re^saii  au  ehevalier,  envoya  rec|uènl 
sa  mise  en  liherté^  Le  maréchal  déféra  a  celte  demande,  niif 
il  exigea  que  Gente  se  remlil  en  séance  du  tlonseil,  att 
d'enteiifli-e,  en  présence  de  tous  les  conseillers  en  rot* 
rouges  et  du  iïoucher  Hnrsans,  la  déelu ration  suivante  qB 
50 n  seerétairp  avait  reçu  Tordre  de  faire  :  «  Messieurs,  MJ 
a  maréchal  de  Granu:int  m'a  commandé  de  vous  mener  i 
u  sa  part  M.  le  chevalier  rie  (iiMite,  lequel  vous  assure  tp 
*<  est  au  ilésespoir  de  Tac  lion  qu'il  n  faite  conlre  un  habii 
w  de  la  ville  et  des  discours  qu*il  lui  a  tenus,  dont  il  vo 
«  demande  pardon,  vous  assnrnnl  que  ça  a  élé  par  un  dépfî 
w  (emenl  <resprit  et  sans  dessein  uucun  de  vous  offenser, 

D'ailleurs,  le  Conseil  ne  se  lassait  pas  de  protester  touU 
les  fois  qu'il  constatait  un  mnnqucment  aux  règlement 
Li^  refus  de  recevoir  le  mot  du  jMTînier  érlicvin  et  d«  11) 
livrer  les  clefs  de  la  ville,  durrUH  l'alisence  du  gouvemey 
et  de  son  lieutenant,  opposé  par  le  capitaine  de  Lîihassuti 
commandant  les  nm ries-payes,  fui  Tobjet  d'une  réçlamatMi 
que  des  députés  du  Conseil  transmirent  au  gouvemeur  Au 
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\e  chûleau  de  Bidache,  et  qu'ils  appuyèrent  d'un  extrait  du 
règlement  (14  septembre  1645).  Les  échevins  signalèrent 
encore  Texistence  anormale  d'un  jardin  établi  par  un  morte- 
paye  sur  le  terre-plein  et  les  parapets  du  bastion  Lachepail- 
lel.  et  voulurent  savoir  en  vertu  de  quelle  autorisation  le 
soldat  avait  agi  (16  avril  1649). 

Les  magistrats  du  Conseil  ne  mettaient  pas  moins  de 
ténacité  à  défendre  les  prérogatives  de  leur  justice.  Ils  résis- 
tèrent au  lieutenant-général  du  sénéchal  qui  voulait  mettre 
la  main  sur  la  justice  criminelle.  Ce  litige  fut  l'objet  d'un 
procès  devant  le  Parlement  de  Bordeaux  (janvier  1646). 
L'affaire  durait  encore,  le  4  novembre  1652,  la  ville  persistant 
toujours  à  réclamer  pour  elle  la  prévention  des  crimes  et  dé- 
lits contre  le  lieutenant  général  de  Lespès.  Ce  dernier,  se  pré- 
tendant offensé  par  les  accusations  portées  contre  lui  dans 
le  cours  du  procès,  résolut  de  cesser  tous  rapports  avec 
les  échevins  et  refusa  de  se  rendre  à  une  séance  du  Conseil 
de  guerre,  à  laquelle  il  avait  été  convié  par  la  ville  ;  le 
procureur  du  roi  suivit  l'exemple  de  son  chef  et  s'abstint 
avt^c  lui. 

Le  Corps  de  ville  prit  la  résolution,  au  connuencement 
du  nouveau  règne,  de  terminer  le  bastion  de  Saint-Esprit, 
placé  au  confluent  de  l'Adour  et  de  la  Nive  ;  il  résolut  en  de  Saiot-Esprit 
même  temps  de  reconstruire  le  vieux  pont  sur  le  fleuve  e*  construction 
dériger  une  port^  monumentale  à  la  tête  de  ce  pont,  en 
avant  des  deux  vieilles  tours  qui  flanquaient  la  porte  dite  de 
Saint-Esprit.  Pour  diriger  ces  travaux  importants,  les  éche- 
vins. jugeant  (lue  I^^uis  de  Millet,  ingénieur  ordinaire  de 
la  ville,  ne  présentait  pas  des  capacités  suffisantes,  obtinrent 
du  roi  renvoi  à  Rayonne  du  sieur  Desjardins,  l'un  de  ses 
ingénieurs. 

Cet  homme  de  l'art  arriva  en  ville,  en  juin  16'i3,  avec  le 
litre  de  directeur  des  fortifications  de  Hayonne  et  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port,  et  fut  lo?é  par  les  soins  du  ('onseil.  Il 
Iruuva  les  travaux  de  reconstruction  du  pont  et  du  bastion 
iur  le  point  d'être  engagés  par  l'entrepreneur  Morassin. 

\ji>  murs  du  bastion  offraient  si  peu  de  solidité  «lu'ils  ne 
pouvaient  résister  aux  trépidations  causées  par  les  salves 
d'artillerie  :  à  l'occasion  de  l'entrée  du  due  d'Epernon,  les 
canons  ayant  été  placés  sous  un  nouvel  appenti  et  mis  en 
batterie  dans  les  embrasun^s  de  la  murnille.  Desjardins 
constata  que  les  maçonneries  du  parapet  et  du  corps  «le 
gaule  voisin  s'étaient  fortement  crevassées  et  que  les  enca- 
drements et  embrasures  avaient  été  disjoints.  L'ingénieur 
jugea  imprudent  d'aggraver  le  mauvais  état  de  cette  maçon- 
nerie en  continuant  les  tirs  et  décida  le  ('onseil  à  transférer 
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les  canons  dans  le  buiilt'Vîirii  du  Nard,  où  un  abri  leur 
pfépBt-é  {29  se^îtoinbi-e  IBV^j), 

L'édiftcalion  ih*  la  nouvelle  porte  fut  rominencée  en  jaiiviefl 
i6i7  ;  afin  dif  sp  nonfomier  ^lu  pmjet  i1re.**5é  par  ÏH^sjimiJO*, 
les  échevins  voulurent  la  faire  on  pierre  de  TailiPlKmrfc 
localité  située  sur  les  bords  de  la  CliarenU\  Quoique  le  trans- 
port tie  Pf*tJe  pîer^re  par  eau  <?ùl  t'U-  îvlalivenient  (:j*:ili^.  ri 
fîjlhiL  y  i-enoneer  parée  que  les  ran  irre??  ne  piiuvaieiil  Imt- 
uir  des  blocs  d&  pierre  s^iifflsanmient  grandSp  On  la  t\ 
plar;a  par  la  pierre  blanrhe  dTrruit,  d'après  le  Cons^eil  dû 
sieur  Niimlas.  niait re  maçon  a  HiiJnehe,  Les  Innaus  famit 
n^guli^^retnent  exécutés  par  les  maîtres  oiftc^n^,  Je^n  to' 
Morassin  et  fertrand  de  SatiguineU   suivant  un  marché  a 
(ïrix  fail.s  ;  le  toisé  en  étJiiL  relevé,  h  nu'sum  ili*  li»ur  Hxan- 
cenieni,  par  L>es jardins,  et  servait  de  ba,^e  au  payement  des 
sommes  dues  aux  entrepreneurs.  Six  mois  aprè?^  rouvprlu 
du  cli:intier,  rouvnige  se  trouvait  Lléji'i  bien  avancé  ;  le  miif 
d*ent;euîte  du  liastion  éb^it  presiiue  terminé  ;  la  euurUne  en 
avant  de  rnneienne  porte  s'élevait  iioi^  de  terre,  ayant,  m 
son  milieu,  le  nouveau  p<ul4ul  en  pierre  blanelie  ;  il  eu  éW 
de  nuMue  du  reunKUt  en  indour  qui  rattachait  cette  courlin:? 
au  front  des  Jucobins. 

Deux  projets  avaient  été  dressés  pour  la  partie  éupérietiii 
du  portail  Saint-Bspril  \  Tun  par  l'ingénieur  Desjardins,  'e 
sectuid  par  Nicolas  de  Bidaelie.  I^  r.cmséil  donna  la  préfé^. 
renée  h  celui  de  ringénieur  (18  août  Wi9),  et,  pour  dédom- 
mager  Nicolas,  il  le  chargea  des  sculptures  de  la  porle.  U 
difficulté  de  se  procurer  des  fonds  était  parfois  la  cause  ries 
arrêts  qui  se  produisaient  dans  la  marche  du  travail  :  m 
interruptions  étaient  le  seul  moyeu  dont  disposaient  les 
entrepreneurs  Jean  de  Morassin  et  Davitl  «le  Laiiusse  pour 
décider  les  échevins  k  faire  opérer  le  toisé  de  Tceuvre  et 
â  leur  verser  des  sVconiptes  (30  décembre  1650)  :  ille  renuu 
vêlèrent.  Tannée  suivante,  cjuand  ils  vrudurent  se  faire  pay^r 
le  rempart  en  retour,  Dorant  ces  périodes  d'arrêt  forcé,  le 
pontier  prenait  des  précautions  ndn  d'éviter  les  dé^Als  qtté 
la  pluie  aurait  occasioiniés  aux  matjraiiUTies,  et  il  recouv l'ail 
avec  soin  Farceau  de  In  porte  (3  juillet  Hî50), 

Le  sieur  Duvcrgier  de  Gaulompie  fut  préposé  pendant  six 
ans  h  la  surveillance  de  ces  travaux  ;  il  prit  soin  de  faim  | 
placer  une  rangée  de  pieux  en  dehoi^s  du  bastion  Saint-Esprit 
afin  d'empêcher  les  bateaux  de  dégrader  cet  ouvrage.  Puis 
les  magi^lraïs,  jugeant  qu'il  sufllsaiL  au  surveillant  de  con- 
naître la  qualité  du  nmrtier  employé  et  de  s'assurer  que  les 
pierres  des  ma^n>nneries  étaient  bien  assujetties  à  coups  li^ 
luarteau.  déeidérent,  par  raison  d'économie,  de  supprime! 
rofOce  de  Caulonque  et  remplacèrent  cet  employé  par  deiu 
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)n>eillers,  Pierre  de  Lalande  de  Lapalisse  et  Jean  de  Fon- 
*eave,  qui  acceptèrent  d'exercer  gratuitement  la  surveil- 
ince  des  travaux. 

Sous  cette  nouvelle  direction,  on  mit  en  place  les  ferrures 
lu  ponl-levis  de  la  nouvelle  porte  (roues  en  fer,  chaînes  et 
:rocs   pour  la  manœuvre,    consoles  pour  lanternes,   etc.}. 
et  on  revêtit  de  maçonnerie  le  fossé  du  pont-levis  ;  on  lit 
Iransporter  dans  le  bastion   de   Saint-Esprit  douze   pièces 
d'artillerie  en  fer  pour  armer  ses  remparts,   et  on  releva 
plusieurs  fois  le  sol  des  embrasures  qui  s'affaissait  cons- 
omment, afin  de  maintenir  les  pièces  i\  hauteur  convena- 
ble. Le  terre-plein  intérieur  du  nouveau  bastion  fut  nivelé, 
après  enlèvement  des  pierres  et  de  la  terre  qui  Tencom- 
braient.  Le  corps  de  garde  fut  reconstruit  entre  le  poiiail 
et  l'une  des  anciennes  tours  de  la  porte.  Toulonjon  ayant 
fait  observer  que  cette  construction  mascjuait  les  fenêtres 
de  la  chambre  occupant  l'étage  de  la  tour,  on  pralicfua  de 
nouvelles  fenêtres  d'un  autre  côté  de  cette  tour.   Les  tra- 
vaux d'installation  du  corps  de  garde  et  du  pont-levis,  en- 
trepris le  9  octobre  1651  et  terminés  le  24  septembre  1652, 
coûtèrent  à  la  ville  2.440  livres. 
Conformément  à  l'usage  adopté  depuis  peu  de  temps,  on 
[  assura  la  protection   de  la  nouvelle  porte,   en  plaçant  en 
avant  d'elle  une  palissade  dont  Larrieu,  do  Bidache,   avait 
envoyé  le  plan  aux  échevins  (!•'  juillet  1046).  On  prit  aussi 
le  soin  d'éviter  que  l'eau  provenant  du  fossé  des  Jacobins 
el  smiulant  sous  le  nouveau  pont-lovis  de  Saint-Esprit  ne 
(^ausiît  du  dommage  au  bastion  ;  dans  ce  but,  on  lui  donna 
une  autre  direction  au  moyen  d'un  canal  courbe,  et  on  la 
>ilen  ni(Mne  temps  écouler  du  côté  de  Mousserolles  (18  dé- 
^''inhre  i(3'i5).   Parallèlement  aux  travaux  du  bastion  et  de 
l^'orle  Saint-Esprit,  les  échevins  surveillants  tirent  recons- 
truire le  grand  pont  sur  l'Adour,   après  avoir  démoli  Tan 
'•len.  le  ii  juin  i(>'i6. 
11^  présidèrent   en    même    leini)s    au    réiablisseinont   des       Rt'fectîon 
^^tams  ou  estacades  de  Sault  ;  celles-ci  avaient  été  emportées       ^de  SauU.  ^ 
P^r  une  inondation  de  la  Nive.   le   1'^''  décembre   lO'iS.  Des 
"i^uii-s  de  sûieté  furent  prises  i)our  parer  à  ce  désîjstre  : 
^•nrenfurça  les  cor])s  de  garde  du  port  de  Sault  cl  de  la  tour 
'^^"  Menons,  planées  aux  deux  extrémités  de  la  chahie,  on 
^l>P»ila  leur   consigne   aux   chefs   do   la    ^anlo   dos   quatre 
hrK  cniin  on  recommanda  aux  habitants  do  se  foui'nir 
'lHrine>  et  de  munitions.   Puis,   les  ôojiovins  lii'ont  pousser 
>i îiclivenient  les  travaux  do  restauration  dos  olmînos,  (ju'ils 
P^i'enl  annoncer  leur  achèvement,   lo  \)  frvrioi'  l()o().  au  roi 
*^'au  frouverneur.  Ils  avaient  en  outi'o  foriilié  les  abords  do 
l=Uour  fies  Menons,  au  moyen  diuie  palissade  compi'onant 
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Qm\i  riniiiinnie   [iniH   reVïé^   t*iitri>  ewx   par  Imis  rtiU'^ 
mcijseti.    L.:i    n^fêctiuii    des    rlmtiieî^    Je    SiiuH  uviut     ** 
10.245  liviefi. 
ÎTiie  si  fnrkr  dr^-fn-nî^e  ^tait  jusliiléê  fvar  rinîpnrlan*^^ 

In  tour  des  Mentm^  eV  (it*  Sailli,  se  compoï^ail  de  mq  1 
ou  ymÎ4'*os  suppoiirint.  h  desneuro  un  plancher  formi^ 
vfngl-irru^  [îoulrrs  joiniives  :  ïu  dL^rniere  Ira  vue.  du  cmU 
In  Unir  de  SauM,  Hmi  laissée  vide,  pour  livrer  pasî^yge  i 
bidenux.  i chaque  pile  mtpprptiait  sept  pieux  couronnes j 
une  poulie  (Kl  rh.Tpeiiu,  Afin  trintenlire  mix  bateîiuxk'| 
sage  outre  les  piles,  six  prrnuls  luAls  eu  sipiu  (L^l^ient  iti^ 
tenus  û  Wvur  d'eau,  i?n  Iravrrs  du  tutuniut,  par  dr  (ïroî 
ch'iïJiGS  ndlarlu^es  aux  poulrc?t  du  plancher  et  ajuMùed 
manière  que  les  niiUn  puissent  suivre  liijnMnptit  1p  lii^ 
de  la  uuirée.  La  IraviH?  réservée  au  passai^e  des  bateiiusi 
bar  n^e  par  une  çs^p^ce  de  rideau  en  treilliïv  de  fer  placé  id 
ealeinenl  e\  iV^niissaiU  les  deux  palées  limitait l  rinl^n"^ 
ce  ritleau  foniunt  un  IreiHis  llexible^  cunslilu^*  psu'  i 
grossis  cubaines  tMi  fer,  placées  hori^toiUalenteiii  les  i 
auMtpssns  lies  aulr<»H,  et  rallarbées  rjilie  elles,  dans  le  i 
vertical,  par  des  (rhaf nnns  de  fc*r.  Le  treillis  était  n^pîié 
In  rive  kïïU'^Ii^'  ^^  TBide  d  un  râble  ;  eehii-ci  venait  s'enw 
autnur  d*un  tnnUxnir  fjue  1Vm  uieltail  en  mouvement  p^ 
imiyeu  d'uiu*  voiu*  h  pignuiL  r.e  rnccanisïtie  viinl  ^\\p\ 
pur  deux  elievuiets  de  bois,  placés  aux  deux  exh truite 
la  travt^e  de  inismgi^,  • 

La  \il!u  avaii  cl^^  ciiitoriHée  par  Je  roi  h  diypo??ef  ( 
recette  de  la  grande  coutume  pour  payer  ces  divers 
vaux,  savoir  :  bastion  et  poit;^  Saint-Esprit,  grand 
sur  l'Adour,  chaîne  amont  de  la  Nive.  Selon  Tusage  et 
elle  mit  en  afferme  ce  droit,  aussi  bien  à  Rayonne 
Biarritz  et  à  Saint-Jean-de-Luz.  Comme  le  maréchal  pr 
dait  justement  à  la  moitié  d(^  cette  recette,  les  échevins 
sentirent  à  lui  payer,  à  forfait,  sa  part  de  la  grande  coût 
au  taux  de  10.000  livres  par  an,  durant  tout  le  temps 
la  ville  conserverait  le  bénéfice-  de  cette  recette.  Le  n 
vremrnt  en  fut  dés  lors  simplifié  et  n'entraîna  plus  de  C( 
avec  le  maréchal  (11)  décembre  J()45).  Le  toisé  de  la  i 
et  du  bastion  Saint-Esprit  ne  fut  enliérement  arrêté  qi 
3  avril  165G,  et  (il  ressortir  une  dépense  totale  de  2 
livres. 

Les  |)alissades  (jui  entouraicnl  les  fortifications  de  la 
éfaient  sujettes  à  de  nombreuses  causes  de  dégradations 
intempéries  et  les  chocs  (\e^  passants  en  facilitaient  la  cl 
les  mortes-payes  vi   les   sohlals  de  garde  poussaient 
à  leur  destruction,  alln  d'en  utiliser  les  bois  pour  se  c 
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1er:  Us  pillaient  en  outre  les  corps  de  garde  placés  à  Texté- 
Tieur  (io  la  ville.  Malgré  les  procès-verbaux  dressés  par  ordre 
du  Conseil,  les  dégâts  ne  cessèrent  pas  ;  d'Artagnan,  lieu- 
lenanl  Uu  gouverneur,   constata  niénie,   durant  une  visite 
des  îorlifications,   que  les  palissades  de  pin  établies  dans 
les  fossés  étaient  presque   entièrement  détruites  et  jugea 
qu'il  Hmi  prudent  de  recueillir  ce  qu'il  en  lestait  (3  novem- 
bre i6'i5). 

Voyant  qu'il  n'avait  pas  pu  empêcher  la  ruine  des  palis- 
sades, le  Conseil  de  ville  se  décida,  le  8  février  16'i9,  à  les 
J'élablir;  il  envoya  dans  ce  but  des  ouvriers  abattre  des 
f  l»ins,  dans  la  région  de  Maremnes.  Afin  de  couper  court 

■  à  de  nouvelles  déprédations  et  démolitions  qui  se  produisi- 

■  '^nt  près  du  fossé  de  MousseroUes,  le  Conseil  fit  ouvrir  une 
**inforrpation  par  censure  ecclésiastique,  pour  découvrir  plus 
Sûrement  les  coupables.  Les  travaux  de  rétablissement  des 
palissades  se  continuèrent  en  1650.  On  les  reconstruisit  : 
i*  de  MousseroUes  au  bastion  Saint-Jacques,  le  long  de  la 

t  brèclie  ;  2""  de  la  tour  de  Sault  à  la  porte  Saint-Léon  ;  J"  du 
C.'hclteau-Vieux  à  la  tour  du  Nard  ;  enfin,  on  refit  d'autres 
parties  de  moindre  importance. 

Les  commissaires  des  fortifications  firent  exécuter,  d'après 
Jes  avis  de  Desjardins,  quelques  autres  améliorations.  Par 
leurs  .soins,  les  abords  de  la  demi-lune  de  la  porte  Saint-Léon 
furent  débroussaillés  ;  le  j.ont  fixe  de  cette  porte,  dont  les 
piliers  en  maçonnerie  se  trouvaient  trop  faibles,  fut  conso- 
lidé par  la  construction  de  piliers  supplémentaires  ;  enfin, 
le  fonctionnement  défectueux  des  herses  des  ijuatre  ponts- 
levis  fut  corrigé. 

L^ingénieur  Desjardins  voyant  que  la  ville  tardait  à  le 
rémunérer  de  ses  peines,  fit  intervenir  le  présid.Mil  Gassion, 
du  Parlement  de  Pau.  Ce  magistrat  recommanda  aux  échc- 
vîns  d'appliquer  aux  travaux  de  fortifications  Targonl  qui 
leur  était  destiné,  et  de  récompenser  ringénieur;  à  la  suite 
de  celte  démarche,  la  ville  offrit  (M)  livres  à  Desjardins, 
aut<inl  pour  les  divers  services  ((u'il  lui  avait  rendus,  que 
pour  la  visite  des  chantiers  du  bastion  et  du  pont,  le  priant 
de  se  .contenter  de  cette  somme. 


CHAPITRE  VIII 


TROUBLES  DE  LA  FRONDE.  —  BAYONNE  SUR  LE  POINT 
D'ÊTRE  LIVRÉ  A  L'ESPAGNE.  -  GRANDS  TRAVAUX 
DE  FORTIFICATIONS  DIRIGÉS  PAR  DUBOIS  <I647- 
1668). 

Fidélité  de  la  ville  durant  les  troubles  Je  la  Froode.  —  Flottille  bayonnaise  dirigée  contre 
Bordeaux.  —  Trahison  de  Mantilla.  —  Son  supplice.  —  Bayonne  gravement  menace 
par  les  Espagnols.  —  L'ingénieur  Dubois  la  fortifie.  —  Construction  de  la  plate-forme 
du  Château-Neuf.  —  Ouvrages  à  corne  de  St  Léon  et  du  Château- Vieux.  —  Remparts 
renforcés  par  des  parapets  en  terre.  —  Fourneaux  de  mine  sous  les  glacis  et  traverses 
défensives  dans  les  fossés.  —  Construction  d*un  fort  â  Biarriu.  —  Sa  démolition  pour- 
suivie par  la  ville.  —  Bayonne  menacé  se  met  en  défense. 

Fidélité  de  la  La  coiuiuite  des  Iravîiux  iiniïoi*Unils  exécutés  dans  la 
^*  Voubies  "  ville  de  Hayniine  n'emp(Vlin  pas  cependant  les  échevins  de 
de  la  Fronde,  suivre  allenlivenient  les  é\t!Mienienls  (|ui  se  passaient  en 
France.  I^^  duc  d'Kngheiji,  (jui  venait  de  prendre  le  liln- 
de  prince  de  Condé,  à  la  suite  du  décès  de  son  père,  donna  de 
rinquiéludc  à  la  reine  mère,  à  ciius:^  de  la  popularité  que  lui 
valaient  ses  succès.  Elle  l'envoya  opérer  en  Catalogne  avec 
de  mauvaises  troupes  levées  en  Poitou  ou  composées  d'élran- 
gci*s  ;  cette  armée  fournit  tant  de  déserteurs,  que  le  m 
ordonna  au  «liir  fl'Kpernon  de  les  arrêter  et  de  les  emprison- 
ner .")  avril  Ii>'i7i.  (londr*  rcliou:!  devant  l^M'ida  :  il  «d»lnil 
alors  (rrlre  rapjX'lr  en  Ailcns.  d'itù  il  réussit  à  chasser  liii- 
cliiduc  l/'opojd.  dont  il  imllii  les  troupes  dans  les  plaine-  «If 
L'  ns  :  le  niarrrhid  de  (irainonl  v\  <{)n  frère  Philihei'l  |>arli- 
cipèrcnl  à  rriiv  vidoii'e,  à  rncciisio:!  di»  jmjuelle  des  r/'joui- 
sanees  eureiil  lieu  ii  H.iyoniic  sur  Tordre  d'KpcMMion  :]  «1»- 
ccinhic  \i)\H).  Mais  cet  ('In!  dr  guerre  cl  la  réunion  de  \ri:\- 
iiKMils  rsjwi.nnois  ou  wallons  \\  Saint  Sébastien  obliiiri»'!!! 
les  é'clH^ins  à  se  lenir  sur  leur  uarde.  Ils  cliassèrciil  le>  iî fii 
dianls  :  ils  lircnl  escoil  r  p;ir  (!(><  soldats  pris  d.îiis  h- 
(\<couade<  «le  .iraide.  durant  leur  traversée  de  la  vilh\  l'-.- 
pèlerins  cl  ton-  les  militaire-  liMn<;ai-  ou  espairnols  «jiii  p.i—  • 
sai(Mil  en  .i^ran<i  nombre  jt.ir  lîaNonnc  :  ils  a\ertirenl  culiii 
les  liabilani-  d<'  se  leinr  jnèl-.  ;i\ce  munitions  et  ai'nic-  au 
coMlj)lel. 

I.e  (|«''-ir  (raeciiiiiii  er  le  pnii\oir  enhaîna  le  Parlement  <lo 
Pan-  cl  un  .i^roui)'  «le  ,lî(  :ilil-li(»nmie--  •  urnominé>  les  ..  Im- 
j)orlanl-  »  à  -e  r(''\(iltcr  c(nilre  Anne  d" Autriche  et  son  luinl^- 
Ire  Ma/iirin.  Le  j)euj»le  de  Pan-.  -.MileN)''  par  Henufoi'l.  força 
la  renie  à  se  retirer  à  Sainl-(1    rniinn.  a\ec  la  cour  et  le  jeune 

t 


Bayonnë  iië  tii:^;  a  ibbo 


—  189  — 

roi.  L«e  prince  de  Gondé  prit  la  défense  de  Taulorilé  royale, 
ravagea  avec  son  armée  les  environs  de  Paris  et  eut  bientôt 
raison  de  ses  habitants  (janvier  1649).  Les  échevins  de 
Bayoïine,  îi\l.  :i:^  successivement  par  le  gouverneur  et  par 
le  roi,  prirent  des  précautions  pour  se  bien  garder,  et  écri- 
virent au  maréchal  de  Gramont  de  se  porter  garant  de  la 
ficiélité  de  la  ville  envers  le  pouvoir  royal  (1®'  février  1649). 

Cependant,  Gondé  ayant  voulu  à  son  tour  empiéter  sur  le 
gouvernement  de  la  régente,  fut  emprisonné  dans  le  donjon 
de  N'incennes,  où  il  alla  rejoindre  deux  gentilshommes  de 
la  cabale,  Goiiti  et  Longueville.  Anne  d'Autriche  résolut  de. 
convoquer  les  états  généraux,  à  Orléans,  le  15  mars  afin 
d'amener  Tapaisement;  mais  auparavant,  elle  ordonna  la 
réunion  des  états  provinciaux  qui  devaient  choisir  les  délé- 
gués. Les  états  des  Lannes  furent  convoqués  à  Dax  par  Henri 
de  Po vanne,  sénéchal  de  cette  circonscription  ;  la  ville  de 
Hayon  ne  protesta  contre  le  choix  de  cette  ville,  prétendant 
avoir  le  premier  rang  sur  toutes  ses  concurrentes  pour  le 
service  du  roi.  Néanmoins,  son  député,  Téchevin  de  Lafont, 
se  rendit  ù  la  convocation  ;  mais,  appelé  à  siéger  au  troisième 
rang-,  après  Dax  et  Saint-Sever,  il  fit  valoir  les  revendications 
de   Bayunne  et  quitta  rassemblée  (22  février  1649). 

L01   paix  ne  tarda  pas  à  se  faire  entre  le  roi,  d'une  part, 
les    membres  du  Parlement  et  les  seigneurs  de  la  cabale, 
d'autre  part  ;  avis  en  fut  donné  à  Rayonne  par  d'Epemon 
{IG  avril  16''i9).  Mais  le  prince  de  Gondé,  gardé  prisonnier,  ne 
voulut  pas  désarmer.  Pendant  sa  captivité,  sa  femme  avait 
stiulevé    la   Guyenne   en    sa   faveur;   des   troubles   graves 
s'étaient  produits  à  Bordeaux  (30  mars)  ;  ils  furent  suivis 
d'un    <M)Mibat  livré  à  Lâbourne  entre  les  révoltés  et  le  duc 
d'Kpernon  (|ui  avait  juré  de  les  chûtier.  Ge  seigneur  finit  par 
fain*    capituler  les  meneurs  dans  le  chûteau  Trompette  (l) 
(28  octobre  10^9).  Durant  cett^î  lutte,  les  échevins  bayonnais, 
ledoutant  que  l'Espagne,  dans  le  but  de  tirer  parti  de  cette 
situation,  ne  voulût  opérer  quelque  surprise  du  côté  de  la 
frontière,  soumit  le  cas  au  Gonseil  secret  des  douze  bour- 
geois ;  ceux-ci  firent  arrêter  à  Saint-Jean-de-Luz  un  certain 
Diez.   qu'ils  soupçonnaient  d'espionnage,  parce  qu'il  se  diri- 
geait en  poste  du  côté  de  Saint-Jacipies  de  Gompostelle  ;  ce 
mode  de  locomotion,  peu  usité  par  les  pèlerins,  avait  éveillé 
leur  attention.  Les  Sv^upçons  des  échevins  furent  corroborés 
par  l'évasion  de  l'espion  (28  septembre  1649). 

l^i  duc  d'Epernon,  après  avoir  délivré  Bordeaux,  remonta 
l;i   (jaronne,   afin  de  soumettre  le  haut  pays.  Il  écrivit  de 


(1)  Ancienne  citadelle  de  Bordeaux. 


MfirnifTûiIi»  nux  i^oliiîviiiP  dp  îi^iyoniie,  leur  dcmandiint 
phuiib  *?ii  ballei^,  ilfs  IjoulRtn  (  t  de^  mèches  ('^0  lioveïtibrej^ 
1)  eiîvnya  en  ville  If*  sieur  Lrirrlier,  ramiTiiï^sainÉ?  ordliiajfn 
df^  l'arlillerie,  prendre  livritisoii  de  Mïixiinte  i] ni n taux  é^ 
IHMuUw  six  (|LUiitaux  *\l'  mêclie  el  mille  b<iuletî*,  qui  Uimii 
exlraits  du  uuïgasiii  tle  guerre,  t'el  uftlcier  eiiipoHa  au-^j 
vini\  t'èiiis  iMcjueî^  rDinjnamJ^^eîî  pnL*c(^*demment  par  le  dut 
uux  fuhrieanLs  de  la  roiilrée  (décembre  iô't9). 

Pendant  que  d*Rpernan  éUil  reknu  loin  de  Bordeaux  paf  ; 
la  ri'pres.^ioii  de  rin^urrt^etion.  relieur i  repiquait  de  nouvilli- 
foires  dnns  la  enpitale  de  la  Ouyenne,   encouragée  jr^u  U 
aoiivelle  que  rÎ!:«j)Eigne  amas^^ait  des  Iraupes  sur  la  ftTuitiiït^ 
(i  avril  Wk^)).  Im  (lonï^eil  sevvi^i  de  Bsiyonne  se  réunit  au-;-)- 
UM.    tl   ajit'^tu   etM'laines*   mesures   pmpres   a   augnietiler  \t 
sùrelé  de  lu  ville  et  ù  empi'^cher  leî>  Hurpriî^es  {i3  mai)  ;  \\  Oî 
r^eliuiier  un  sernuns  de  cinq  rent.s  s^oldat.s  au  vieomle  'f'^^ 
tlie,  et  t^rrire  h  dTrlutue,  en  Talï-^enr?  iht  bailli  de  Ijfjljnurd 
de  tenir  pitMs  le^  mille  homnieiii  de  ee  pay.s.  On  plaça  a  in- 
térieur  de  la  ville,  en  un  lieu  afipelé  le  Banquet,  situé  e^în^ 
les  deux  riviètei?.  du  vôK*  de  Muusserolles,  m\  corps  de  gardé 
de  i^ix  liomnïes,  duquel  on  lU  jiai'tii*  de&  rondes  fréqueul*?^ 
f(nUUanl  le.^  environs.  Ixs  pal  nuls  el  elaviei^s^  <Je5  vignerofïi 
des  tpudre  portes,  eoup^re^!,  aux  al>ords  de  celles-ch  ïea 
arlJUsLes  et  hrou^ï^aiUes,  encond>nmf  tes  foHM^s,  (|ui?  lenitt^mi 
aurait  pu  Innis^fornurr  en  fa>irineH  et  utili.ser  pour  rappmc 
des  rem  pari  H.  Lies  herses  de?*  tpiatre  portas  furent  vlsiti 
et  remises  prpniplenn:*nl  en  bon  élat  de  fonrtionnenient 
liU''  liu  jnagasin,  i-iiangr''  vn  fariiie,  xei^ii  à  eunfeclionner  f*'J 
biscuit  que  Ton  renferma  dans  des  barriques.  Les  canons 
en  fei-,  placés  sur  les  remparts  et  au-dessus  des  portes  furetïl 
réparés,  et  la  brèche  faite  dans  renceinle  parla  déinolilion  J^ 
la  guérite  de  Saiiit-Ijéon  ne  Inrda  pas  a  ^Ire  bouchée  par  un& 
guéjate  neuve,  H  fui  m  outre  déridé  que.  pour  iitipressionnêr 
les  ennemis  el  les  rebelles  et  leur  i tonner  une  preuve  »1»J 
la  force  de  la  \i\W,  une  ronqiagnie  d'Iïabitants  armés  seraïlj 
pi*éparéc,  la  plus  forte  possible,  pmir  maiidenîr  Tordre  i)i 
rant  la  Ki^le-Dien,  Knliu,  on  arn>la  que  la  foire  d  août,  oc^ 
siioti  fréqurnle  de  ursonli'es,   ne  serait  t^nue,   ceite  ann^^et- 
*|u'en  présence  d'une  garde  imposante,  j 

En  méniB  temps  que  ces  divers  préparatifs  s'exécuteni,  il 
BÎBqr  Dubaltîe.  ajinelé  à  Snitil-Sébastirn  par  le  soin  de  sei 
affaires,  s*est  infonné  disrri'tement  des  desseins  de  renneaii, 
Les  éehevins  sont  en  mesure  de  rimseigner  le  roi  au  sujdl 
des  secours  que  rKsiioj^iic  se  pnvpose  denvoyer  au  parti  de 
la  Pronde  ;  ils  hii  font  rnofiaître  les  incnivenients  de  tmupe 
([ui  sVxérulrjit  tant  en  (luypmip  ([uen  Espngne,  et,  avaiïl 
de  terminer  leur  lettre.  Jh  ont   soin  de  faire   ressortir  la 


rua* 
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uvreUV  de  la  ville  en  artillerie  et  de  solliciter  un  envoi  de 

i'oes  de  eanon  et  de  poudre  (27  mai  1050). 

\jd  cardinal,  aprt»s  s'ôtre  réconcilié  avec  Turonne  (jue  les    Fioniiic  de  dix 

^belles  avaient  réussi  à  attirer  un  moment  dans  leur  camp,   command^W 

ii?e;i  utile  de  conduire  le  jeune  roi  devant  liordeaux,  afin        Maubcc, 

runiener  la  soumission  de  cette  cité.  'Sordcaur'^ 

Les  échevins  de  Bayonne  décidèrent  d'envoyer  vers 
bmis  \IV,  à  Lihourne,  malgré  les  troubles,  une  députation 
l»uiir  le  saluer.  Le  monanjuc  leur  lit  mander,  par  le  sieur 
'It'  la  Viiliière,  son  secrétaire,  d'armer  et  d'écpiiper  dix 
Iiiiiîisses  (t  deux  corvettes  ;  ces  navires,  réunis  aux  six 
pillasses  demandées  à  Saint  Jean-de-Luz  et  à  Ciboure, 
«le\;iienl  se  rendre  dans  la  Gironde,  afin  de  combattre  la 
llolle  (les  Bordelais  révoltés.  Il  reconunanda  de  placer  sur 
•  es  bateaux  six  pièces  d(*  canon  et  un  grand  nombre  de 
i'oiilels,  laissés  à  Rayonne  par  le  prince  de  (^^ondé,  père, 
a[»h's  son  échec  devant  Fontaiabie. 

L'assemblée  des  bourgeois,  consultés  par  les  échevins,  fut 
Mih  de  la  préférence  dont  la  ville  était  l'objet  et,  dans 
l'espoir  (ju'il  en  résulterait  pour  elle  ([uelques  profils,  décida 
«r.in'uinplir  la  demande  du  roi.  (^iKupie  bourgeois  offrit  de 
'ontiihuer  à  la  dépense  selon  ses  facultés  ;  la  ville  emprunta 
•^.<vx)  livies  jKiur  armer  cette  flottille.  L'assemblée  désigna, 
p'iur  jrénéral  des  pinasses,  de  Maubec,  sieur  de  Peilic, 
k^piei  choisit  à  son  tour  les  chefs  de  chaque  pinasse.  Les 
'iix  rapilaines  furent  pris  à  Bayonne,  à  X'ieux-Boucau  et  à 
'^-il'-hreton  ;  ils  se  nommaient  :  Doushons,  .lacipies  Daubail, 
Ani.iiill  i{  Martin  de  Biauiie,  .Ican  de  Maignon,  Dupuy,  Jean 
luilcr   1).  L:ifaigue,  Magire  cl  (loulnufiue  (2). 

Os  capitaines  composèrent  iU'>^  é(|uipages  de  vingt-cinq  à 
niile  niJii'ins  ou  soldats  :  ils  enrcMèrenl  beaucoup  de  gens 
.'  lîayonne.  j)uis  ils  lircMil  appel  aux  lial)ilanls  d(»  (.ap- 
■n'ioii  et  du  X'ieux-Boucau  en  les  alléchant  par  le  paiement 
iili«'i|)r  d'un  mois  de  solde,  ('e  j)r(»cé(lé  réussit  médiocrc- 
jciil.  cai-  les  esprits  se  moiilraicnl  pcui  disposés  ;i  favoriser 
-  inlenlions  du  roi.  et  il  fallut,  pour  conipléler  les  rôles, 
•iF-  \r<  effoils  (U^<>  délégués  de  Hayonne,  aidés  de  deux 
ir<ies  du  gouvei'ueur  en  uniforme  qui  ne  quittèienl  ces 
l'iix  Inealités  qu'après  la  cIcMuri*  des  listes  T)  août  U\>i)\ 
>  <  échevins  lireut  acheter  des  nious(iuets  et  ravitaillèrent  li^s 
iuasses  de  toutes  >ortes  de  vivres  :  l)iseuit,  vin,  sel,  huile, 
naii^n'e.   chandelle,   etc.   Le   12  août    1(^)0.    la   flottille   mit   à 

voile,  S(ju<  la  conduite  (W^  sieurs  de  Maubec.  père  et  lils. 


'I)  Du  lioucau  vieux,  commandant  la  pinasse  La  Jeanne. 

2)  La  ville  dut  allouer,  plus  tard,  des   indemnités  aux   héritiers  de  ces 

pitalncs,  pour  des  frais  qui  ne  leur  avaient  pas  été  remboursés. 
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M.   dWrtagnan   de  Gastelmore,   gentilhomme   du  cardini 
(jui  était  venu  ù  Hayonne,  s'embarqua  dans  la  pinasse 
Maubec,  et  donna  l'ordre  à  ce  dernier  de  rejoindre  eiv  i 
le  sieur'de  Monlcuq,  garde-côte  de  France,  qui  les  alleni 
av^.c  deux  navires  pour  les  conduire. 

La  iloltille  mit  six  jours  pour  arriver  à  Blaye,  à  l'emboi 
chure  de  la  Gironde.  -Maubec  débarqua  et  suivit  d'Artapa 
jusqu'à  Libourne  où  se  trouvait  la  cour.  Le  général  bayo] 
fut  présenté  par  le  maréchal  de  Gramont  au  roi,  puis  à 
reine  mère  et  ensuite  au  cardinal  Mazarin  qui  Tembi 
plusieurs  fois.  Il  regagna  son  navire  et  ne  remit  plus 
à  terre  ;  la  flotte  royale  était  composée  de  quatre  grau 
vaisseaux,  de  quelques  gaUott^s  de  La  Rochelle  et  des  pi 
ses  do  Bayonne  ;  elle  tira,  nuit  et  jour,  contre  la  ville,  jusfl 
cinq  cents  coups  de  canon  par  jour.  La  flotte  bordel 
n'osa  jamais  se  mesurer  avec  elle,  redoutant  de  s'élo^ 
des  batteries  de  la  ville  et  de  se  priver  ainsi  de  leur  proh 
tion.  Grâce  à  l'appoint  fourni  par  la  flottille  bayonnaisc, 
flotte  royale  fut  assez  respectable  pour  en  imposer  au  i 
d'Espagne  et  lui  enlever  toute  envie  d'envoyer  par  mer 
Bordelais  les  secours  qu'il  leur  avait  promis. 

Après  quelques  préliminaires  de  paix,   la  cour  entra 
Bordeaux,  le  5  octobre  1050  ;  elle  y  fut  froidement  accuei 
et  retourna  bientôt  à  Paris,  où  Mazarin  avait  hâte  d'arrt 
les  progrès  que  la  Fronde  y  avait  faits  durant  son  abseffl 
Le  vieux  Maubec,  qui  avait  eu  ses  deux  bras  cassés 
cette  campagne,    rejoignit   Bayonne  (10  février  1651), 
autre  rtM'()inpens(»  qm^  la  salisfaclion  d'avoir  lidèlenienl  seî 
son    roi.    Lorsciifil    fui    (Milièrcnient   rétabli,    il    se  préseï 
(h'vanl  1(*  Cui'iJs  <le  ville  cl  \v  remercia  du  choix  de  sa 
sonne  :  il  lil  eonnaîhe  en  même  temps  i|n'il  n'avait  reçu 
roi  aucune  paye  \h)uv  lui,  son  lieutenant  et  sa  suite.  Le  (^ 
seil  h'ouva  que  Maul)e('  devait  être  récompensé  et  reniboura 
de  ses  dépenses  ;  ayant  ai)i)ris  ([ue  ee  marin  était  obligé,  fl 
exécution  des  dis])osilious  leslamentaires  d'un  de  ses  aïeiu 
de  |);iyer  à  l'iiopilid  Sainl-Nicolas  une  rente  annuelle,  il  h 
lit  abandon  du  (•aj)ilal  cl  des  arrérages  de  cette  rente,  es! 
niant  îivec  raison  (jue  celle  concession  ne  ])orlerait  aucfl 
toi'l  aux  pauvres  de  riiopilal,    dont  l'entretien   restait  à  i| 
(•liar.iie  des  fonds  communs  de  la  ville.  Ainsi,  conclut  le  Coll 
sciL   la  vertu  des  ^cns  de  bien  étant  récompensée,  cliacuJ 
scr.'i  excité  à  servir  la  ville. 

A  la  suile  de  la  (Mpilulation  de  Bordeaux,  la  princea 
de  Coudé  fui  (iMi.irrt^  de  <e  î'cUrer  dans  ses  terres.  Quanti 
prin('(\  -on  mari,  il  l'ccouvra  sa  liberté  et  ne  tarda  pasàij 
iM'volh'r  de  iioiiviMU.  Kn  l'absence  de  Mazarin,  qui  se 
fin  \)o\\v  .imener  l.i  i»;ieilir;ilioii  et  se  retira  à  Cologne,  0 
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le  cardinal  de  Retz  se  disputèrent  le  pouvoir.  La  reine 
1ère,  en  correspondance  secrète  avec  Mazarin,  se  décida, 
ur  son  conseil,  à  faire  déclarer  la  majorité  de  son  lils,  a 
►eine  âgé  de  treize  ans,  afin  d'écarter  d'elle  ces  deux  rivaux. 

Gundé  adopte  alors  le  parti  de  la  révolte  ouverte  et  se  joint  Trahison  de 
i  Tannée  espagnole.  La  Guyenne  et  quelques  provinces  du  son^s"pp|fce. 
Midi  se  replacèrent  sous  le  drapeau  du  rebelle.  Pendant  ([ue 
Mazarin  rentrait  en  France,  emmenant  à  Turenne  un  ren- 
fort de  sept  mille  hommes,  afin  de  donner  à  Tannée  royale 
le  moyen  de  réduire  les  partisans  de  Condé,  les  Espagnols 
faisaient  à  Saint-Sébastien  et  h  Passage  des  nissemblements 
de  troupes  et  manifestaient  le  dessein  de  tenter  une  attaque 
sur  Rayonne.  Le  Conseil  des  douze  bourgeois  s'empressa 
d'organiser  la  l'ésistance,  et  fit  reconunander  aux  gens  aisés 
de  constituer  à  leurs  frais  des  provisions  de  blé,  ajoutant 
qu'ils  pourraient  facilement  les  revendre  lors(iue  tout  sujet 
de  ci-ainte  aurait  disparu. 

Deux  incidents  vinrent  corroborer  les  appréhensions  du 
,  conseil  secret.  D'abord  l'apparition  de  deux  frégates  espa- 
gnoles «lui  se  présentèrent  audacieusement  à  l'embouchure 
de  TAdour  et  ne  se  retirèrent  qu'après  en  avoir  sondé  les 
londs  (10   février  1(351)  ;   ensuite   l'arrestation   d'un   espion 
qui  avait  comploté  de  livrer  Ikiyonne  aux  Espagnols.   Ce 
t>ersonnage,    nommé    l\»dro    Munés    Mantilla,   était    né    à 
lofriono  en  Espagne  ;  entré  au  service  du  duc  de  Feirandine, 
<îoninie  arquebusier,  il  avait  volé  50.000  piastres  à  ce  grand 
seigneur  espagnol.  A  la  suite  de  ce  méfait,  Mantilla  avait 
îilAïuionné  son  pays  d'origine  et  s'était  réfugié  à  Saint-Jean- 
de-Luz.  Cet  homme,  plein  de  hardiesse  et  très  adroit,  résolut 
de  livrer  Bayonne  aux  Espagnols,  afin  dY)l)tenir  en  récom- 
pense de  ce  ser\ice  TabsoUition  de  sa  faute.  Durant  Tun  de 
>e>  voyages  à  Saint-Sébastien,    il   comniiiiiiquii  son   j)rujet 
•ni  capitaine  Orgniota,  le(iuel,  iMpprouvant  son  idée,  se  l'cndit 
'i  Madrid  afin  d'en  conférer  avec  Don  Luis  de  Haro,  secré- 
taire du  roi.   En  correspondance  constante  avec   le   baron 
deWatteville,  gouverneur  de  Saint-Sébastien,  (lui  avait  re(;u 
les  ordres  de  la  cour,  Mantilla  concerta  avec  cet  uflicicr  les 
mesures  à  prendre  pour  réaliser  son  projet. 

bix  pinasses  pleines  de  trou[)es  devaient  partir  de  Gué 
l^iiT,  en  Espagne  ;  quatre  frégates  également  renq>lies  de 
soldats  quitteraient  Passage  le  même  jour.  Li  tloltille,  aprc's 
(ire  rentrée  de  nuit  dans  le  havre  de  TAdour,  décliargerait 
les  troupes  sur  la  rive  gauche  du  Ilcuve,  i)rc's  du  moulin  de 
Sabalse.  Celles  ci,  conduites  par  Mantilla.  devaient  so  diri.irci*  • 
vers    le    bastion   du    Chûteau-Vieux,    en    passant    par   An- 
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glade  et  par  la  corderie  de  Naguille  (1)  ;  après  s'être  jetée 
dans  le  fossé,  et  avoir  escaladé  les  murs  du  bastion,  ce: 
troupes  auraient  pénétré  dans  le  Château-Vieux,  à  Iq^  suit( 
de  l'espion  qui  avait  le  moyen  d'abattre  les  ponts-levis  el 
d'ouvrir  les  portes.  Les  Espagnols  auraient  alors  envahi  les 
nmrs  de  la  ville  et  surpris  les  habitants  pendant  leur  som- 
meil. ^Pour  appuyer  ceue  tentative,  le  baron  de  Watt^ville 
devait  amener  secrètement,  par  voie  de  terre,  des  troupes 
sous  les  murs  de  Bayonne. 

Afin  d'arrêter  les  détails  d'exécution  de  son  projet,  Mantilla 
quitta  Saint-Jean-de-Luz  et,  poussant  devant  lui  un  troupeau 
de  dindons,  il  le  mena  paître  aux  pieds  des  remparts  de 
Bayonne  qu'il  examina  ainsi  à  loisir.  Il  remarqua  que  le 
bastion  du  Château  Vieux  présentait  des  facilités  d'accès 
dont  il  se  promit  de  tirer  profit.  Cependant,  il  projeta  d'abord 
de  faire  escalader  le  mur  d'enceinte  de  la  ville  dans  la  partie 
relativement  basse  placée,  entre  le  Château-Vieux  et  le  bas- 
tion du  Nard,  derrière  le  jeu  de  pomme  du  sieur  Niert,  mais 
il  dut  renoncer  à  cette  combinaison  à  cause  du  voisinage 
du  corps  de  garde,  appelé  les  Loms,  dont  la  sentinelle  aurait 
donné  l'éveil  à  la  troupe  du  guet.  Il  se  décida  dès  lors  à 
introduire  les  ennemis  par  le  bastion  du  Château-Vieux. 
Cet  ouvrage  n'était  pas  gardé  ;  quant  au  château  lui-môme, 
il  était  habité  par  Henri  de  Monlesquiou  d'Artagnan,  parent 
et  lieutenant  du  gouverneur  Toulonjon.  La  garnison  du 
château  comprenait,  à  la  vérité,  un  capitaine,  un  lieutenant, 
un  portier,  quatorze  hommes  d'armes  assistés  chacun  par 
un  archer,  treize  soldats  mortes-payes  ;  mais  toute  cette 
troupe  se  bornait  à  faire  un  service  de  parade,  se  produisant 
dans  les  cérémonies,  portant  le  mot  du  guet,  et  abandon- 
nant pour  ainsi  dire  le  château  pendant  la  nuit,  pour  habitei 
des  maisons  de  la  ville. 

Cette  situation  favorable  à  une  surprise  n'échappa  pas  • 
Mantilla  iiui  se  mit  en  mesure  de  prendre  l'empreinte  h  1 
cire  de  toutes  les  serrures  des  portes  qu'il  fallait  ouvri 
pour  pénétrer  dans  le  Cliâteau-\'ieux.  Après  avoir  franchi  1 
porte  des  barrières  extérieures,  il  grimpait,  en  s'aidant  d'il 
ci'oc,  le  long  des  chaînes  du  pont-levis  défendant  l'entrée  4 
l)a.stion  (2),  dont  le  tablier  était  redressé,  et,  sautant  à  l'int^: 
rieur  de  l'ouvrage,  il  prenait  l'empreinte  de  la  porte  à  ba^ 
tants  placée  derrière  le  pont-levis.  A  l'aide  de  ces  empreinte:^ 
i    confectionnait  des  clefs  qui  lui  permettaient,  à  la  visii 

(1)  Aujourd'hui  Lanne,  sur  les  allées  Paulmy. 

(2)  Ce  pont  levis  était  placé  devant  la  poterne  faisant  communiquer  1 
bastion  avec  les  tossés  ;  l'ouverture  de  celle-ci  se  voit  encore  du  côté  Oucsl 
mais  clic  a  été  murée. 
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ivante,   de   pénétrer  plus  avant  dans  le  château.   Enfln, 
ani   de  toutes  les  clefs  nécessaires  pour  arriver  jusciu'à 
nlrée  de  la  cour  du  Chaleau-Vieux,  il  ne  lui  restait  plus 
là  ivaliser  son  funeste  projet,  lorsque,  par  un  hasard  provi- 
eutiel,  toute  sa  trame  fut  découverte. 
Pedro  Munés  logeait  à  Saint-Jean-de-Luz,  chez  une  cer- 
aine  Marion  Garay,  épouse  de  Pedro  Philiguer,  portugais, 
l  il  avait  attiré  l'attention  de  cette  femme  par  ses  déplace- 
iienl>  fréquents.  Un  vol  de  farine  connnis  par  lui  dans  un 
?hai  de  Saint-Jean  de-Luz,  où  il  avait  pénétré  avec  une  fausse 
•lef,  amena  une  perquisition  dans  son  domicile  ;  cette  opéra- 
liun  fit  découvrir  une  lettre  cachée  sous  son  traversin  et 
destinée  au  baron  de  Watteville,   dans  la(iuelle  le  traître 
donnait,  à  mots  couverts,  rendez-vous  pour  l'expédition  pro- 
chaine. On  trouva  aussi  les  empreintes  de  cire  et  les  clefs 
fabriquées  qui  s'adaptèrent  aux  portes  du  Château-Vieux. 
L'espion  fut  immédiatement  arrêté,  la  nuit  suivante,  par  le 
vicomte  d'Urtubie,  puis  conduit  à  Bayonne  et  condamné  à 
mort  par  sentence  du  tribunal  du  sénéchal.  Il  fut  pendu  sur 
la  place  pubUque,  le  1"  avril  1651,  et  sa  tête  attachée  à  un 
poteau,  resta  exposée  au-dessus  de  la  poterne  par  laquelle 
il  avait  voulu  introduire  les  ennemis.  Le  peuple  de  Bayonne 
<^tail  tellement  excité  contre  ce  misérable,  qu'il  avait  obligé 
les  échevins  à  presser  son  jugement  et  à  procéder  aussitôt 
après  à  son  exécution. 
Rappelant  les  dernières  paroles  de  Mantilla,  attribuant  à 
Dieu  seul  la  découverte  de  sa  trahison,  le  clerc  de  ville  émit 
lavis  qu'il  serait  juste  d'en  rendre  grâce  au  Seigneur  en 
établissant  annuellement  une  procession  solennelle  ;  Mon- 
seigneur d'Olce  souscrivit  au  désir  du  Conseil  et  institua, 
le  dimanche  avant  celui  des  rameaux,  une  procession,  pré- 
'''''lt*e  d'une  grand'messe  avec  sermon  et  cliiuit  du  Te  Dcum  ; 
l'- 'orit'ge  devait  sortir  de  la  ville  [)ar  la  poi'te  Saint-Léon, 
^Wèler  à  la  chapelle  île  ce  saint  et  rentrer  par  la  porte  (1(.' 
l-<cliepaillet. 

Philiguer  et  sa  femme  Marie  Garay  ne  furent  pas  oubliés  ; 
une  <|uète  faite,  par  un  échevin  et  un  bourgeois,  pr-oduisil 
unesoinine  suftisante  pour  renouveler  leur  mobilier  et  leurs 
vêtements.  De  i>lus,  le  Conseil  décida  (rallouer  à  ces  hon- 
nêtes artisans,  leur  vie  durant,  une  pension  de  300  livres, 
^lin  de  les  récompenser  et  d'exciter  chacun  à  la  conserva- 
lion  de  Bayonne.  Pedro  Philiguer  cumula  cette  pension  avuc 
les  émoluments  d'une  charge  de  morte-i>aye  (prit  conserva 
ju>qu'û  sa  mort  survenue  le  11  février  l(36-'i  ;  la  ville  prit  alors 
Njin  (le  sa  fUle,  (lu'elle  dota  d'une  pension  de  75  livres,  et 
de  ses  petits  enfants,  confiés  au  bureau  des  pauvres, 
n  était  temps  d'empêcher  la  réalisation  des  projets  do  Man 
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tilla,  car  Watleville  avait  commencé  d'exécuter  les  comM; 
liaisons  arn^lées  de  concert  avec  le  traître.  Quinze 
hommes,  envoyés  par  lui  peu  de  jours  auparavant  à  Fi 
rabie,  alin  de  rejoindre  Rayonne  par  voie  de  terre,  se 
rent  des  bateaux  utilisés  au  passage  d'Hendaye,  sous  le 
prétexte  qu'il  y  en  avait  un  trop  grand  nombre,  et  ca] 
rèrent  des  barques  chargées  de  blé  appartenant  à  des 
chands  de  Saint-Jean-de-Luz.  Ces  actes  de  violence  cai 
rent  un  grand  émoi  parmi  les  habitants  de  la  frontière, 
beaucoup  envoyèrent  à  Bayonne  leurs  objets  précieux, 
(jue  d'Artagnan  fût  renseigné  par  un  système  de  signai 
(lu'il  avait  organisé  pour  mettre  le  Château-Vieux  en 
respondance  avec  divers  postes  de  la  frontière,  et  que 
échevins  lissent  épier  les  avenues  de  la  ville  du  côté  de  F 
l)agne,  il  parut  nécessaire  de  faire,  à  Tavance,  tout  ce 
ne  pouvait  se  réaliser  au  moment  de  Tattaque,  à  savoir  : 
mettre  les  canons  en  place,  d'en  augmenter  le  nombre 
de  raffiner  les  poudres.  Le  Conseil  estima,  en  outre,  c[u' 
serait  prudent  de  condanmer  le  pont-levis  du  Ghâleau-Vici 
en  ménageant  toutefois  la  susceptibilité  du  gouverneur, 
commandant  de  cette  forteresse.  La  facilité  avec  laquelle 
I)ateaux  ennemis  pouvaient  remonter  le  cours  de  TAdour 
approcher  de  la  ville,  ayant  été  démontrée  par  le  projet  < 
Mantilla,  les  échevins  firent  ])lacer  deux  des  plus  g: 
pièces  d'artillerie  dans  le  biistion  Saint-Esprit  et  deux  aul 
sur  la  tour  du  Nard,  afin  de  défendre  les  rivières  ;  ils  ci 
truisirenl  des  couverts  i)our  abriter  ces  canons  et  les  mi 
rent  (le  plales-fuiines  on  bois  indispensables  à  leur  manœi 
vre.  Les  portes  de  la  ville  et  autres  parues  faibles  de  Ten* 
reinte  fui'eiil  l'objet  d'une  visite  minutieuse.  Une  distributioi 
(le  jxjudre,  de  im^M'Jies  et  de  l)alles  fut  faite  aux  habitante 
pai"  riut("rni(Miiaire  des  ejaviers  et  patrons  des  offices  dans  les 
eloil res  aeeoutuiiK's  :  eliaeun  i'e(;ut  au  jdus  deux  livres  dO 
l)oudre,  à  raison  de   10  sols  la  livre. 

La  i^uerre  civile  eoiitinu.i  aux  environs  de  Paris.  Gaslofl 
d*(M'léans  et  sa   lille.   a|»[)el('e  la  grande  demoiselle,  adopté* 
reut  le  paiti  Coudi'.   et.  juareut  une  j>art  active  aux  opéra' 
t'ons.    Le    priiiee,    battu    dans    le    faubourg    Saint-Antoine, 
excita  la  populace  de  Paris  contre  le  Parlement  qui  lui  aval 
reru-(''  son  ap|Mii  el  occasionna  l'assassinat  de  plusieurs  (h 
x's  membres.  Des  a\is  annonçant  de  prochaines  rencontres 
entre  les  Iroupe^  royale-  et  celles  du  prince  parvinrent  aiu^ 
L'clicvin- •  :  !"■  (I<''c<>ml)i'e    HmI    —  2(>  avril   1C)52)  ;   les  prièrfli 
pnltliiine-   «lui  furent   dit<'s   à   cette  occasion  par  ordre  dw 
]<)i,    n'emprM'lièrenl   lias   c<M)en(lant  les   habitants   d'assislei 
nnx  ('()nr<c<  »1»'  taureaux  ipie  le  (lonseil  de  ville  avait  auto 
ri-t'es  <lans  le  but  'le  diveilir  le  peuple.  Elles  furent  erg* 
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misées  à  tour  do  rôle  le  dimanche  dans  chaque  quartier  ; 
a  rue  Mayour,  la  place  publique  et  celle  de  wSaint  Esprit 
?-*aienl  les  trois  emplacements  désignés  par  les  échevins. 

Quoique  éloignée  du  théAtre  de  la  guerre  civile,  la  ville 
me  peut  se  dispenser  de  prendre  certaines  mesures  de  sécu- 
rité. Le  Conseil  de  guerre  des  douze  bourgeois,  ayant  appris 
ijuc  les  troupes  royales  parcourent  la  Guyenne  et  que  Ten- 
rïemi  pourrait  avoir  quelque  dessein  sur  Rayonne,  fqit  com- 
t>léter  le  nMe  des  gardes  par  Taddition  des  exemptés,  décide 
c^ue  les  capitaines  des  portes  seront  remplacés  par  des  éche- 
Wins  tant  que  durera  le  danger  et  prescrit  une  revue  des 
habitants  en  vue  de  compléter  leurs  armes  et  leurs  nmni- 
kions  (25  février  1652).  La  sortie  des  annes,  hors  de  Ten- 
Ceinle,  est  interdit^,  de  peur  qu'elles  ne  passent  aux  mains 
€3c  l'ennemi  ]  cependant,  une  exception  est  faite  en  faveur 
cie  Poyanne,  loyal  serviteur  du  roi,  qui  demande  à  transpor- 
ter cent  piques  et  quelques  mousquets  jusqu'à  Dax,  où  il 
^rme  son  régiment  (15  juin  1662).  Enfin,  le  Conseil  estimant 
"^ue,  durant  cette  période  de  troubles,  il  est  indispensable 
Savoir  de  fréquentes  nouvelles,  porte  à  deux  par  semaine 
le  nombre  des  courriers  sur  Bordeaux  ;  il  n'hésita  pas,  dans 
cette  circonstance,  à  aller  à  rencontre  d'une  décision  qui 
Vivait  réduit  le  nombre  des  courriers  à  un  seul,  croyant 
n'avoir  pas  excédé  son  droit,  puisque  la  ville  contribuait  :\ 
"payer  les  messagers. 

Malgré  la  fidélit-é  éprouvée  (jue  Rayonne  conservait  ci 
l'égard  du  roi,  ses  magistrats  furent  obligés  d'avoir  des 
■relations  avec  le  prince  rebelle.  Les  commandants  des  trou- 
pes de  ce  dernier  firent  parvenir  aux  échevins  deux  ordon- 
nances réclamant  h  la  paroisse  de  Saint-Etienne  le  paiement. 
au  commencement  de  chaque  mois,  de  la  taille  et  de  l'impôt 
nécessaires  à  la  subsistance»  de  leurs  troupes.  Le  cas  v.Uùi 
épineux,  car  la  seigneurie  de  Saint-Etienne  se  trouvait  placé(î 
sous  la  dépendance  du  prince  de  Condé,  comme  duc  d'Al- 
bret  ;  la  ville  lui  avait  même  adressé,  h  Nérac,  le  10  décem 
bre  16'i6,  la  pièce  d'ambre  gris  pesant  une  once,  (lu'elle  était 
tenue,  par  hommage  de  cette  seigneurie,  de  lui  envoyer  tous 
les  trente  ans.  Le  heutenant  général  du  sénéchal,  consulté 
par  les  échevins,.  n'osa  pas  exprimer  un  avis  et  se  réserva 
d'en  référer  au  gouverneur.  Celui-ci  était  alors  retenu  à 
Bidaehe  par  le  décès  de  la  duchesse  de  Gramont,  et  n>ul 
f-as  le  loisir  de  traiter  cette  affain»  :  il  reçut  les  complimenrs 
lie  fondoléance  de  la  ville,  en  même  temps  fjue  le  maréchal, 
<r.r.  frère,  le  baron  du  U\u  et  ^a  femme  (18  avril  1652'). 

Pendant  que  l'armée  de  Condé  se  faisait  battre  sous  les 
murs  de  Paris,  le  duc  d'Iïa'rcourt,  général  de  l'armée  royale 
opérait  en  Guyenne  contre  les  révoltés.  Dans  le  but  de  don- 
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ner  lii  mnin  ii  res  ilemiers,  l'Espagne  emasia  des  t 
la  fruiilitre  H  envoya  ito^  espions  eu  Liïibourd  ;  deu.\  de 
eux,  tjulhiridaiî?,  furent  uiaHCs  nu  moment  où  iU  m 
nïuoul  les  iravutix  de  fortïicutionH  qui  se  fiii^i'îtenl  en  af 
ilu  Chiïlt^au- Vieux  ;  on  (rouva  ^uv  eux  de^  lettres  nûrua 
par  \v  vui  d'K?ipapne  h  1  archiduc  Ijéopold  et  au  baron 
Watfiwilîe*  Ge^  étninpers  rom parurent  devant  le  iiiam 
de  Oriimont  et,  apriVs  un  interrogatuire  siHniTKiin;,  il^  fui 
mis  en  prisnn  en  ulUinlimt  que  leur  pmcè:ïî  soit  lii^ 
(5  îuiût  1052). 

Bayonnci  |^^  it>pn>ie  de  B^irmlonue  par  len  Espaifunls  provoqua 

mtn^ct  p*r  kt  Ti^jonissonrf*?^  ihius  U\u\e  U  p^^utn^ule,  \m  nouvelle  flfs^l 


L*tagénlcur 
Dubaistâ  fonifte. 


do  joie  allumés  h  Panipelune  parvînt  îiux  tkdievms 
Bayonne  en  môm«  temp??  <îue  celle  de  nouveaux  prépan 
d'alla<|ue  (2T>  rîfiohiT  i(ï5*^).  WiiUeville»  if  ni  si*  proposai' 
tneUjT  i|uaire  niilïe  hoiîiin  n-  de  gïirni^^nu  diin^  Hordeiiux 
parait  un^neenurB  important  ileMiné  k  e^iie  ville.  La  noW 
et  les  rnnmiunes  de  l.i  Uï??coye  et  de  la  Na variée  avaient 
Tordre  d**  se  tenir  ]n*6tes  h  marcher  ;  les  hnbilanlt^  de 
provinces  rabriquaient  du  biscuit  i\  la  liAte  et  poursuivi 
avee  art i vile  la  eonslnadion  de  quaninte  pinass^es. 

TtniUnijon,  dùiii  ému  par  <'t*y  nouvelles,  !^'alamKi 
ennore  en  le«  voyant  nnnJlnni'ies  par  les  agi^s^nnenb 
émi?^saîre.^  ej^pn^nnln  en  [jiihnnrd.  Ceux-ci,  i^'élant  mi: 
rapport  avec  des  tuiliers  liJibonrdin?,  leur  peîTUad{*reci 
ne  pas  redouter  le  passade  de  la  firmtit^re  par  les  tro 
espagnoles,  assurant  rtue  contrairement  h  ce  qui  :^ïrtâiti 
en  WM\  dans  une  eirmnstanre  f^eniblablej  ils  ne  >er 
Tobjet  d'aucun  mauvais  traitement  et  n\aui*aieni  pas  à  c 
dre  rincendie  de  leurs  maisons.  Ces  tuiliers  furent  si 
gagnés  à  la  cause  espagnole,  qu'ils  maltraitèrent  un 
tant  du  Labourd  qui  voulut  soutenir  devant  eux  le  par 
roi  de  France.  Aussi,  pour  éviter  tout  contact  pernii 
aux  gens  du  Labourd,  le  roi  fit  défendre  à  ces  derniers, 
peine  de  mort,  d'aller  servir  soit  en  Espagne,  soit  à  Bord 
el  au  pays  bordelais  ;  il  ordonnîi  en  outre  de  confisque 
marchandises  de  ceux  qui  trafiqueraient  avec  des  gens  d 
pays. 

Le  gouverneur  Toulonjon  appelle  au  Ghâteau-Viei 
Corps  de  ville  et  les  officiers,  et  invoque  la  nécessité  c 
en  parfait  accord,  à  cause  des  derniers  succès  des  s 
espagnoles  et  de  l'arrivée  récente  à  Saint-Sébastien  du 
taine  général,  ([ui  a  conduit  les  opérations  niilitain 
I^spagne.  Quant  à  lui,  il  est.iésolu  à  appeler  les  milic 
son  g(juvernemenl  et  les  gens  de  guerre  enrôlés  en  1 
par  son  fr^re,  lo  maréciial,  et  pr^^ts  a  exct?uler  ses  € 
(30   novembre   1652).   L^assemblée  désigne   aussilût  C 
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conseillers  et  quatre  bourgeois,  qui  se  concertent  avec  le 
gouverneur,   et  arrêtent  ensemble  les  mesures  habituelles 
de  défense  :  visite  des  poudres  et  des  munitions,  revision  des 
rôles  de  la  milice,  confection  de  dix  moulins  à  bras,  consti- 
tution de  divers  approvisionnements  (souliers,   lard,  bœuf 
salé,  etc.).  Le  Conseil  fait  visiter  les  nombreux  navires  char- 
gés de  blé,   dans  lesquels  pourraient  se  cacher  quelques 
ennemis  ;  il  prend  bonne  note  des  prescriptions  que  l'ingé- 
nieur Dubois  (i)  lui  adresse  de  Paris,   pour  parer  ii  une 
attaque  contre  la  ville.  Mais  il  fait  enlever,  sans  Uirder,  et 
rentrer  entre  les  chaînes,  les  bateaux  amarrés  dans  le  fossé 
de  la  courtine  des  Jacobins  au  moyen  desquels  Tescalade 
de  ce  i-empart  aurait  été  singulièrement  facilit^^e.  Les  mille 
mousquets   achetés   en   Flandre   arrivent   heureusement   et 
s«mt  renfermés  dans  l'ancienne  bourse,  derrière  l'htMel  de 
ville  (31  décembre  1652).  Enfin,  pour  conserver  h  la  ville 
tous  ses  défenseurs  et  toutes  ses  armes,  interdiction  est  faite 
aux  armateurs  de  partir  en  course. 

En  prévision  du  danger  dont  Bayonne  était  menacé,  le 
maréchal  de  Gramont  avait  fait  exécuter  des  ahiéliorations 
importantes  dans  les  parties  extérieures  de  la  fortification. 
Il  avait  îunené  de  Paris  M.  Dubois  d'Avancour,  ingénieur 
fort  expert  dans  la  défense  des  places,  afin  de  tracer  et  de 
diriger  la  construction  des  nouveaux  ouvrages  ;  il  permit 
aux  échevins  d'avoir  recours  aux  lumières  de  cet  homme  de 
l'art  pour  les  travaux  (|ui  leur  incombaient.  La  manœuvre 
•ks  fortifications  conmiença  en  avril  1051  rt  diiia  jusqu'en 
>q)leinl)re  U>53  :  elle  ne  subit  d'interruption  ([ue  dnranl  les 
vendanires  ;  les  ouvriers  étaient  appelés  par  le  tambour  de 
vIHh  aux  séances  de  travail,  ([iii  eurent  lieu  deux  fois  par 
j"ur.  Pierre  de  Lalande,  désigné  par  le  maréchal  pour  cou- 
•luirc  les  chantiers  extérieurs,  prit  tellement  à  cceur  l'accoiu- 
pli>>eiiient  de  sa  mission,  (lu'il  lit  i?éuéieusement  ravance 
<"'  Il  ville  (les  fonds  pour  payer  les  travaux,  lorsque  le  tré- 
sorier tardait  à  les  fournir. 

A  rinlérieur  du  Bourgneuf,  on  améliora  le  hîistion  des 
^'onieliers,  en  exhaussant  son  terre-plein  avec  du  lest  (lé[)nsé 
dans  .^on  voisinage  (février  1052),  et  en  fermnnt  sa  gorge  (:2) 
au  iiihyrn  d'une  palissade,  l'n  travail  plus  important  fut 
^XH'uté.  près  du  Chateau-Neuf,  à  la  limite  dc^  Lices  ;  il 
•''»n>i>la.  en  une  grande  masse  de  tfM-re,  tciaiiinée  [>ar  uikî 
vn>t<^  |)late  forme  et  soutenue  par  un  uiur  du  coté  de  la  ville. 
Lf*  Irrsorier  de  France,  M.  de  Sénuault.  avait,  dans  sa  visite 


(1)  Le  sieur  Dubois  s'était  déjà  occupé  des  fortifications  de   Hayon  ne, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

(2)  Gorge,  côté  du  bastion  ouvert  vers  la  ville. 


Construction 

de  la 
plate-forme 

du 
Bourg-neuf. 
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les bases  de  ce  projet,  destïn^îl 

nn*  In  iltHense  du  iiUrirlicr  d*^  la  i»rèc'iie,  doul  le  mtti 
menaç.iil  de  tomber*  Celte  nies^ure  de  proteelion  ^laiH 
tanL  plus  néressTnire  (iifil  sufdsnll,  pour  entrer  en  ville, 
rerivi*rser  lu  pali^^^ade  iilacéf  ru  ï»»ed  de  la  t^rèche  eidep 
pi»r  le  long  de  nik-ii  eonnne  dîms  une  échalassière. 

Dulioiïi  conseilla  de  rt^nfnrrc^r  en  m^me  lenip^  la  lir 
et  *^a  palissade  par  une  redoul^e  on  une  denn-îunr  en  Ij 
ï>oséa  A  rexWrieur,  du  rôti?  de  Mouî^serolleî*.  M  ftt  établi 
iiulardeau  au  point  où  Peau  ûe^  fos^s  se  jet-iit  dans  TAi 
auprt^^  de  la  poH*"  Moussorolles,  ailii  d'en  règrier  T^ 
nienU  II  décida  auï^î^i  \es  eetieviits  à  faire  conMriiut 
fourneaux  de  mine  nous  leî^  gHu'iî^,  en  av^ant  des  k*: 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-JnrqueH,  tlans^  le  t^iit  de  1 
verser  ]^s  travnux  trapprorlie  (]no  pour  mien  t  foire  les 
mis  pour  îirriver  à  couveïl  prèj^  de,^  bastions,  ha  maç<w 
ût;^  fourneaux  fut  aussitôt  ex<'*eiit6e  par  rentïtt|>reneil 
nissJn,  ï^ou!^  la  survtMllantH^  de  Lîipaliîîse  (tt^  février  16 
I>ps  premieJ'î^  travaux  de  t^^rnLHseinent  ne  Bont  il 
exécuté?!  que  par  les  manœuvres  de  la  ville.  Puis,  U*> 
\ios  fli^niaoïltoil  au  niarérh;d  el  au  gouverneur  d 
adjoindre  les  gi/!is  du  gouverneim^nt  de  li^iyonue.  Le 
du  Ijibourd,  invUi!*  par  ces  deux  seigneurs  ù  coopèr 
travaux  de  forlineation,  parlemente  longtemps  sur  la 
à  donner  à  suri  ronrourî*  ;  il  fait  enfin  connaître  «i 
pay»  de  ï^ahounl,  de  Maremne  et  de  Oosse,  prt^ftVrerri 
rliai'un  t?,fM)(i  livro^  i4u1(M  de  ^uUii^  In  r'r-.'i  îyapnli 
voyant  dès  lors  assuré  d'une  somme  de  G.OOO  livres, 
des  ouvriers  bas(iues  el  les  met  au  travail  dans  les  cli 
de  la  ville  haute. 

La  plateforme  (\gs  lices  (jui,  étant  un  ouvrage  inléri 
fait  aux  frais  de  la  ville,  préoccupe  spécialement  le 
vins.  Le  ('.onseil  de  i^ucrre  des  douze  bourgeois  s'o| 
ce  que  les  habitants  .aisés  de  la  ville,  (lui  veulent  gard 
d'eux  leurs  valets  el  leurs  servantes,  puissent  les  e\ 
de  la  maruinivre,  en  pay;inl  pour  eux  5  sols  par  joui 
travail.  Le  juial  chai'^é  de  la  surveillance  reçoit  de^ 
mandîdions  e\i)resses  à  cet  égard  ;  cependant,  le  m 
de  (iranmnl,  s'ét^mt  rendu  au  chantier  des  lices,  n'y 
([ue  de  jeunes  garçons,  et  fait  l'observation  (jue  le 
avance  peu  el  qu'il  serait  préférable  d'admettre  des  ( 
à  gages  ;  on  taxe  alors  les  l)onrgeois  à  5  sols  et  les  ; 
à  '3  sols.  La  taxe  donna  i)eu  de  fonds  et  la  tAche  n 
guèr(*  :  aussi,  les  éclievins,  craignant  de  voir  le  tr; 
jjrulonger  durant  l'été,  se  j)i'oposérent  d'employer  v 
tifications  de  Hnlérieur  de  la  ville  les  fonds  produit; 
levée  de  'j  livres  par  tonneau  do  vin  que  le  roi  avait  n 
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à  la  ville  (19  avril  1652)  pour  (^Ire  appliquée  aux  ouvrages 
extérieurs.  Toutefois,  la  corvée  des  lices  resta  imposée  aux 
domestiques  et  aux  sentantes  des  habitants  (3  juin). 

La  plate-forme  était  bien  près  d'être  achevée  lorsque,  le 
26  août,  les  échevins  firent  poser  des  marches  en  pierre, 
afm  de  faciliter  Taccès  de  son  terre-plein  et  de  celui  du 
bastion  Saint-Jacques  aux  rondes  venant  du  Château-Neuf. 
Les  vendanges  obligèrent  ces  magistrats  à  fermer  le  chan 
lier;  ouvert  de  nouveau  le  21  octobre  1652,  il  fut  main- 
lenu  en  activité  jus(iu\iu  milieu  de  l'hiver.  Ainsi,  grAcc  aux 
bonnej^   dispositions   prises   par  les   échevins,    les   travaux  . 

de  terrassement  de  cet  ouvrage  avaient  pu  se  faire  sans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  la  viHe. 

La  partie  de  Tenceinle  comprise»  entre  la  Nive  et  TAdour,  ^"j^l^Lton"* 
face  à  l'Espagne,  reçut  des  améliorations  plus  importantes.  et  du 
Llngénieur  Dubois  traça,  en  avant  des  remparts,  deux  Chateiu-Vieux 
prands  ouvrages  à  come  et  une  demi-lune  ;  ces  pièces  de 
fortification  furent  constituées  par  des  retranchements  en 
terre,  dépounus  de  revêtements  en  maçonnerie  et  entourés 
de  fossés  (^t  de  chemins  couverts.  Les  ouvrages  i\  corne 
étaient,  comme  les  demi-lunes,  des  ouvrages  détachés  de 
l'enceinte  ;  ils  avaient  pour  objet  de  retarder  la  prise  de  la 
vilb'  en  forçant  Tennemi  à  n'attaquer  les  remparts  de  l'en- 
ceinte ({u'après  s'être  emparés  de  ces  ouvrages  avancés.  Ceux 
tnicés  par  Dubois  se  composèrent  d'une  courtine  placée 
entre  deux  bastions  :  ils  avaient  environ  deux  cent  vingt 
métros  do  longueur  et  occupaient,  en  avant  des  remparts, 
un^*  ban<le  de  terrains  ayant  cent  vingl  mètres  de  profon- 
deur. L'un  d'eux  fut  di.^posé  en  avant  du  front  constilué 
I>ar  les  bastions  Saint-I/'on  et  i\i'^  \*ieilles-Houcliei'ies.  de 
Hianirre  à  le  couvrir  complèUMncnt  :  son  emplaceuient  est 
presque  le  même  {\iw  celui  (!(»  l'ouvrage  à  cornes  actuel. 
L'nulro.  jeté  en  ayant  di*  la  courtine  réunissant  le  (:ii;'ilcau- 
\ieux  à  la  tour  du  Xard,  fut  porté  vers  l'Ksl,  de  façon  à 
nias(juer  le  bastion  du  Cli;\teau-\'ieux,  <lont  la  faiblesse 
\eii;ut  d'être  signalée  par  rcnlre|)i*ise  de  Pedro  Munés,  et  à 
lai-ser  découvert  le  basiiou  du  Xard,  bien  mieux  proU'^gé 
l'ar  les  eaux  de  son  fossé. 

L'ipalisse,  sans  attendre  que  les  gens  du  gouvernement  d(» 
naviiunc  lui  aient  fait  pjirveuir  i)ar  riulermédiairtî  de 
MM.  d'(7rtubi(^  et  (rArtagnan,  les  ().(K)0  livres  j)roniises  par 
eux.  se  reudit  sur  les  lieux  ;ivec  des  ouvriers  bas(iues  ayant 
'î»'j.-i  l'expérience  i\o>  travaux  de  l(M'r;i>senu'iils  :  il  convint 
•lu  ju'ix  de  'i  li\ris  par-  toise  de  reiranclienieul.  fiiule  'ic^ 
pouvoir  faire  accepter  à  ces  ouvriers  rancieu  prix  de  '.\o  sols 
5  avril  1652).  L'exécution  de  ces  ouvrages  entraîna  la  prise 
de  possession   de   terrains   appartenant   à   des    bourgeois  ; 
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ravocal  Nfigiiille  ayant  ob?»ervé  qu*une  paiile  de  sa 
de  Tarrifle  avait  été  pi  ri  notée  et  allait  Hve  chrinss^ée  m  I 
df  rouvnige  a  e ornes  da  UittHeau-\'ièux,  rucUuna  une  mi 
îûié.  On  iU  im^sï  Ut5s  cliaiigctuentH  ù  la  denii-lune  pk 
en  avant  du  bastion  de  SauU,  et  on  l*entoui*a  d'un  cUeturt 
couveil. 

Il  hllut  dépl^î^er  les  chemins  qui  Ira v élisaient  la  nouvelle 
forliflc^alion  :  un  chejnin  fut  élaJ)ii  tintre  la  jMjrle  SaijiH 
et   l:i  fiMilaine  de  ce  ^aint,   eu   tHitrint  rouvmg<?  k  con 
celui  (uniduiï^ant  au  puii  di*  8ault  pt  aux  Uinnerie^  cuH 
jiar  le  cheniin  couveit  tie  la  demi-lune  de  8auli,  suiviM 
bord  de  la  Nive*  Les  ouvrages  extérieurs  furent  lermu 
dans  le  coura[d  dr*  Tannée  If^l  ;  la  ville,  se  tiuu\ant  Jép 
vue  de  fonds  pour  Ici^  aeiiever,  ^sVn  procuni  en  vendonil 
L5(X)  livrea  de  biseuit  et  de  farine  {7  août  IfînlL  Urs  k^ 
vins  voulurent  ensuit*'  ns^iirei^  le  bon  eut  relien  des  m^n 
ges,  et  répiirer  les  éliouleruenls  qui  ^'y  produiî^irenl; 
chargèrent  de  ce  soin  un  onvrier  basque,  qui  i^eçut  'lO  k^ 
par  an, 
Rempm  j^^ijij   coulent   de   reufortrcr  jiar  des   uuvmgeî^   extéh^^u 

rcïifOTCcs  par 

de»  prjp^tï  de  Fencenite  dB  la  ville  haute,  Ûnbuis  en  tunélmm  rejl^irv 
«ne  parties.  îl  fU  renforcer  par  un  parapet  de  lerrt'  le  nujr  rto 

ba.^lion  iïp  Sault,  longeant  la  iNive  i\  btiuleur  du  port  tle  t« 
môme  nom,  et  se  tenninanl  h  la  guérite  qui  comuiamî 
tcî^  chaliK^s  de  la  rivière,  l*i  terre  nécessaire  fut  pn^e  W3 
prerniLM*  lieu,  ûiins  un  tenain  voisin  de  la  fontaine  S;aflt 
Léon,  appartenant  au  î^ieur  d'Elcheverry,  médecin  c^rdinniif 
de  la  ville  (25  octnttre  iï>51)  ;  plus  tard  (5  décembre  ir£"V>l, 
elle  fut  tirée  du  PiednuMil  paj^  manœuvres  et  trajiï^porle* 
dajis  des  galupes.  île  lerrassemenl  dut  être  soutenu,  v^ 
riniéneur  du  i>astinn,  pur  une  muraille,  exécutée  a  furfaiJ, 
Les  eml>ra>îure>^  a  canon  de  ce  rempart  fureîii  prolongées  pfl< 
de*^  vorties,  daUH  l'épaisseur  du  parapel.de  terre  et  du  tim 
veau  mur,  ce  qui  constitua  des  abris  pour  les  pièces  d'artij 
lerie  ;  la  partie  î?upérieure  fut  organisée  en  banquette  pai 
les  feux  de  uiousquelerie.  Ce  mode  de  renforcement 
renïpart  cl  l'organisation  de  la  banquette  pour  mousqi 
taircs  furent  étendus  k  toute  la  courtine  conjprîs?  entre 
bastions  de  Saint-T^éon  et  de  Sault.  en  passant  par  la  guéi 
Cul -de-Loup  :  Jean  de  Mfîrassin,  maître  maçon,  exéimla 
travail,  ayant  traité  avec  les  échevins  au  prix  de  6  li%^ 
par  toise  de  muraille  et  de  30  livres  pour  chaque  arc^ 
d\i  ri  il  1er  le  (3  janvier  \CM). 

Le  f  ionseil,  se  rrmf mimant  ponctuel lemcnt  aux  indicati 
de  Dubois,  renforce  le  bastion  de  la  porte  L^ichepaillet, 
y  établissant  des  banqueKes  de  luousqucterie  et  en  sur 
vaut  le  mur  p^nir  cmpéclier  Tescalade  ;  ces  changeni 
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assurent  la  surveillance  de  la  demi-lune  Lachepaillet  (ancien 
bastion  d'Erard),  et  renforcent  les  abords  de  la  porte.  L'accès 
de  celle-ci  est  rendu  plus  facile  à  la  suite  de  Tacquisilion  de 
deux  maisons,  dont  la  démolition  procure  un  nouvel  agran- 
dissement de  la  place  d'Armes,  avoisinant  la  port-e  Lachepail- 
let.  Le  Corps  de  ville  fait,  en  outre,  établir  tout  le  long  du 
rempart  intérieur  un  terre  plein  adossé  au  mur  et  formant 
banquette  de  mousqueterie  ;  ce  travail  commencé  d'abord 
entre  les  portes  Saint-Léon  et  Lachepaillet,  est  continué  der- 
rière révôché  et  dans  le  bastion  du  Nard.  On  prend  soin  de 
mkr  et  de  nettoyer  les  casemates  des  bastions  avant  d'y 
introduire  les  canons,  et  de  réparer  leurs  embrasures. 

Comme  les  bouviers  et  les  bouchers  de  la  ville  se  sont 
empressés  de  mettre  à  profit  l'herbe  qui  a  bientôt  recouvert 
les  nouveaux  terre-pleins,  en-  y  menant  paître  leur  béUil, 
non  sans  causer  des  dégradations,  ils  sont  menacés  de 
lamonde  par  deux  échevins  chargés  par  le  Conseil  d'en  assu- 
rer le  bon  entretien.  Dans  ce  môme  but,  les  magistrats  pro- 
tègent les  traverses  et  autres  ouvrages  établis  dans  les  fossés, 
en  les  entourant  de  barrières. 

Sept  fourneaux  de  mine  sont  construits  en  maçonnerie      Fourneaux 
derrière  la  contrescarpe,  en  avant  des  bastions,  afin  de  boule-  de  mine  sous  les 
verser  les  travaux  de  l'ennemi  dans  la  partie  correspondante      et  traverses. 
des  glaris  ;  les  clefs  des  portes  S(n^^ant  à  interdire  l'accès  des    défensives  dans 
tûurneaux  restèrent  déposées  entre  les  mains  des  échevins. 
Enfin,  pour  bien  assurer  le  fianqucMnenl  au  pied  des  cour- 
tines, on  établit  des  traverses  en  terre  avec  baufiueltes  pour 
uiousquelaires  dans  les  fossés  des  remparts,  principalement 
•ui  pied  des  flancs  des  bastions  ;  ces  traverst^s  avaient  pour 
l'Hldc  |)rr)téger  les  défenseurs,  descendus  dans  les  fossés  par 
l's  poternes  basses. 

Les  travaux  des  traverses  et  des  teri'e-pieins  fuient  exé- 
cutés par  des  habitants  de  \'illefran(|ue  ;  les  hommes  rv*(;u- 
ront  12  sols  par  jour,  et  les  femmes  G  sols.  Le  gouverneur 
^niil  ridée,  alin  de  hâter  les  travaux,  (Tintroduire  en  ville 
f^HKj  cenis  soldats  du  régiment  de  (iraniont  :  ils  auraient  élô 
\mr>  chez  rhal)ilant  et  nourris  avec  le  produit  de  leui-  tra- 
vail: enliii,  il  se  seraient  trouvés  prêts  à  défendre  l^ayonne 
^n  cas  d'attaque  inopinée,  dette  proposition  ne  sourit  pas 
'iu  Cijiiseil  qui  redoutait  toujours  la  pivsence  (U'<  sohlals 
^'t  répondit  évasivenirnt  îuix  offres  de  Toulonjon. 

!>"  l'ont  de  la  porte  Saint-Léon,  muni  de  travées  en  bois, 
fut  reconstruit,  sur  les  conseils  de  DuJjois,  ;ivec  (h?s  arceaux 
^M  pi(  rre  (G  octobre  [iuhV}.  Lorsque  le  luaréchiil  de  (iniuionl 
vint  le  visiter,  en  mai  1()5V  il  critiiju.i  celte  di>j)osilion  (|ui 
rendait  la  rupture  du  pont  plus  difliciie.  en  cas  de  pressante 
nécessité  ;  mais  il  approuva  renlèvenient  des  mats  de  navire 
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qui  avaient  servi  à  renforcer  les  chaînes  de  SaintrEspi 
de  Sault  lors  de  la  récente  menace  de  l'Espagne.  Les 
furent  réintégrés  dans  le  bassin  des  Gordeliers. 

L'allée  de  Madame,  qui  senait  de  promenade  aux  1 
geois,  était  située  entre  les  murs  de  Tévôché  et  le  ren 
Lachepaillet.  Un  parapet  maçonné,  surmont<int  le  mui 
fortifications,  privait  les  promeneurs  de  la  vue  de  la 
pagne.  Ce  masque  inutile  à  la  défense  fut  supprimé  et 
placé  par  une  banquette  de  mousqueterie  (24  juillet  1651 

L'ingénieur  Dubois,  plus  désintéressé  que  Desjardins, 
gratuitement  son  concours  à  la  ville.  Toutefois,  les  éche 
profitant  d'une  visite  à  Bidacbe  où  ils  étaient  allés  offr 
cadeau  au  maréchal  à  l'occasion  de  la  prolongation  s( 
lée  par  eux  du  droit  de  coutume,  remercièrent  Tingénie 
ses  services  et  lui  offrirent  cent  louis  d'argent.  Ce  de 
imitant  l'exemple  de  Oi-amont,  refusa  le  présent,  les  assi 
qu'il  ne  voulait  pas  de  récompense  ;  mais  il  ajouta  qu'il 
presserait  de  revenir  à  Rayonne,  dés  (|ue  la  ville  se  trou^ 
dans  l'obligation  de  rechercher  des  gens  de  guerre  po 
défendre  (4  novembre  1052). 

Dubois  ne  devait  pas  retarder  longtemps  raccemi" 
ment  de  sa  promesse.  Le  roi  et  le  duc  de  Vendôme  Ten 
rent  à  Bayonne,  à  la  suite  de  nouvelles  menaces  de  l'Esp 
avec  mission  d'exécuter  aux  paiiies  dangereuses  de  Tenc 
de  cette  ville  les  moditlcalions  indispensables  (25  mai  ; 
Aussitôt  avisés  de  la  venue  ae  l'ingénieur,  les  échevins 
pressent  (rexéciiter  eeiinins  li'iivnux  recommandés  p: 
du  eol('  (le  M()Us<(M'nlle>  et  iK'.uligrs  justju'à  ee  jour.  1» 
se  piv>enla  «1rs  son  ;ii'ii\('M'  «h^vaiil  1(^  Cniiseil  .  iii  juin 
el  rcrul  (Ir  la  houclie  du  pi'eniirr  reli  viu  Ir  KMiioijzna: 
plaisir  (pic  le  choix  de  >a  itcrsoune  causail  aux  li.'il-i 
Aliii  (le  piM'senUM"  au  foi  r('iiuuHU*atiou  de  tous  les  li': 
de  foililicalion.  aux<jU('ls  la  \  illc  donna  son  eoneour-.  -'i 
dircclion  de  riiidiilc  iii!J(''ui(Mir.  le  (IousimI  devait  f.iiiv 
ser.  (iU('lt|U('-^  in(»is  plus  lard.  ])ar  l'aieliilech^  L^iuis  de  > 
U!i  |)lini  ,L:«'n(''ral  d<'  ces  (nivaux  el  renvoyer  à  l:i  coin 
\(M1)1m'c   HiÔl^. 

Le  iiouvcnieui'  Touloiiion  a\ail  aussi  utilise  les  lilci 
Dubois  à  faire  eousliuire  un  l'oil  à  lUarril/.  I.a  erMi-^tru» 
eoinnienciM'    dans    les    deiaiiers    mois    de    ITmI,    avait 
o'iduMKe  aux  (Mdievins  de  p,a\'onn(\  car  ils  eraignaien 
les   fonds    dc^liiK's    aux    forlilieations   de    la    ville    no 
a|ipli(|U('s  en  ])arlie  ;i  ec  jniL  cl  ils  redoulaicni  aussi  < 
l)ays  ne  ^(»it  LTe\«''  dr  iioii\ elles  ehai'ires  pour  son  ont 
v[  la  sul»sislane(^  d(^   >a   L!arui-on.   \\<  s()ui)eonnèieul 
•Toulonjcvn  crexéeuler  ee  lra\ail  sans  en  avoir  olitenu  ^ 
risalion  ;  mais  leur  s()up(;(>n  eùl-il  élé  fondé,  que  les  ii 


irmédiaire  du  syndic  de  la  ville,  le  prêtre  prébendier 
hédralo,  d'adresser  un  moniloire  ix  trois  soldats  mor- 
?,  afin  de  les  amener  à  révéler,  sous  peine  d'excom- 
ion,  le  nom  de  celui  qui  a  emporté  les  fauconneaux. 
:»s  trois  militaires,  Tun  d'eux,  nommé  Reboul,  était 
èrement  soupçonné.  L'acte  fut  publié  au  prône, 
n'amena  aucune  révélation.  L'insistance  du  Conseil 
livre  le  coupable  se  justifiait  par  la  nécessité  de  met- 
ordre  dans  le  matériel  du  magasin  de  guerre,  que 
nissaires  avaient  trouvé  en  état  d'abandon,  principa- 
les fauconneaux,  mousquets  a  croc,  pelles  et  hôtes 
1652). 

chevins  donnèrent  à  Pascault,  avocat,  chargé  de 
î  à  Paris  les  intérêts  de  la  ville,  des  instructions  au 
!  cette  affaire  ;  ils  apprennent  bientôt  par  lui  que 
3n  sollicite  devant  le  Conseil  d'Etat  une  ordonnance 
ù  l'entretien  du  fort  et  à  la  subsistance  de  sa  garni- 
gouverneur  espérait,  grâce  à  ce  secours,  rentrer 
vement  dans  ses  déboursés  (29  novembre  1652). 

de  deux  ans  après,  la  solution  désirée  par  la  ville 
;a.  Le  maréchal,  accueilli  royalement  par  les  Bayon- 
montra  favorable  à  la  démolition  du  fort  de  Biarritz 
it  bien  y  consentir  au  nom  de  son  frère,  sous  la 
que  ce  dernier  recevrait  un  dédommagement  ii  cause 
ices  considérables  que  cet  ouvrage  lui  avait  coûtées, 
evins  répondirent  que  celte  compensation  regardait 
1  ville  que  le  pays  de  Labourd  qui  bénéficierait  de  la 
sion  du  fort.  Grâce  à  l'active  interv^ention  de  d'Arta- 
mtente  ne  tarda  pas  à  s'établir  et  le  comte  Toulonjon 
enta  de  6.000  livres,  dont  4.000  fournies  par  le 
l  et  2.000  par  la  ville  (16  juin  1654).  Le  Conseil  s'em- 
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Bayonne  menacé 
se  met 

en  défense 


ciement  du  zèle  qu'il  avait  déployé  en  cette  circonstance, 
une  gratification  de  2.500  livres  (2i  octobre  1654). 

r>epuis  que  Toulonjon  et  le<  échevins  s'étaient  mis  d'ac- . 
cord  au  sujet  des  mesures  de  défense,  les  menaces  des  Espa- 
gnols sur  la  frontière  n'avaient  cessé  de  mettre   liayonne 
en  danger.  Quatre  mille  Irlandais  furent  débarqués  dans  les 
ports  de  Saint-Sébastien  et  de  Passage,  bientôt  suivis  par 
si.\  mille  de  leurs  compatriotes  -10  janvier  1653)  ;  trois  cent 
cinquante    d'entre    eux    désertent    aussitôt    et    anivent   h 
Bayonne  par  mer  ;  ils  sont  reçus  et  soignés  par  les  échevins 
qui  les  nourrissent  avec  du  biscuit  préparé  pour  le  cas  de 
siège.  Cette  troupe  se  met  au  service  de  la  France  et  est 
dirigée  vers  la  frontière  par  le  gouverneur. 

Celui-ci  estime  (lue  l'arrivée  continuelle  de  gens  de  guerre 
près  de  la  frontière  d'Espagne  est  le  présage  d'une  invasion 
du  Labourd  et  d'une  marche  de  l'ennemi  sur  Bayonne  ou 
sur  Dax  ;  car,  si  le  roi  catholi«iue  se  préparait  à  une  expédi- 
tion vers  Bordeaux,  il  ferait  radouber  au  port  de  Passage 
les  vaisseaux  de  guerre  affectés  au  transport  de  ses  troupes. 
Toulonjon  ne  nuuuiue  pas  de  troupes  pour  arrêter  Tenneini^ 
il  dispose  des  mille  hommes  du  Uibourd,  du  régiment  m»^ 
sur  i)ied  par  son  frère  le  maréchal.  Il  peut  appeler  aussi  \^^ 
régiments  de  cavalerie  stationnés  dans  les  villes  de  Mont-d^' 
Marsan  et  de  Saint-Sever,  sur  lesquels  il  a  droit  de  commaH' 
dément  en  (lualité  de  mestre  de  camp  des  armées  du  r^^ 
en  Guyenne.  11  serait  bien  utile  de  passer  la  revue  de  tout^^ 
ces  troupes;  cependant  Toulonjon  y  renonce,  de  peur  qu^** 
durant  celle  parade,  le  rebelle  Halthazar,  qui  occupe  Tarl-^^ 
avec  ses  compagnies,   ne  fasse  (juelques  progrès  dans  l^^~ 
Liindes,  et  il  se  réserve  de  ne  déplacer  les  troupes  qu'en  ci^^' 
de  nécessil-é. 

Le  Corps  de  ville  renforce  le  senice  de  garde  et  fait  su  ^J 
voilier  les  avenues,  la  nuit,  par  un  corps  de  garde  de  hu  ^ 
hommes  étabU  hors  ville  ;  il  prescrit  (jue  l'alarme  soit  donnu^* 
r»ar  le  tambour  et  les  trompettes,  plutôt  que  par  la  clocl^^ 
du  beffroi,  mode  d'appel  usité  dans  les  villages.  L'enneii 
pouvant  aussi  arriver  par  mer,  les  pilotes  du  Boucau  reço 
vent  l'ordre  de  guetter  à  tour  de  rôle,  avec  les  bateaux  t=::^^ 
éciuipages.  On  ferme  les  portes  de  Mousserolles  et  de  Lcichc^^ 
paillet,  afin  de,  mieux  assurer,  avec  le  même  personnel,  I—^ 
surveillance  des  issues  restées  ouvertes.  Les  commissaire*?^ 
du  magasin  de  guerre  font  fabriquer  quatre  quintaux  d--* 
balles  en  plomb  pour  les  mousciucts  récemment  arrivés  de;^*^ 
Flandres  ;  puis  ils  rassemblent  les  vignerons  et  artisan^^ 
et  leur  distribuent  armes  et  munitions.  Toulonjon  fait  1  -^ 
tour  des  remparts  suivi  de  dWrtagnan  et  de  trois  échevin  -^ 
auxjiuels    il    indi(iue    les    places    que    doivent  occuper  le:    - 
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:anons  :  sur  la  plate-fornie  de  Mousserolles,  dans  les  embra- 
sures des  bastions  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Jacques,  au 
:)astion  de  Sault,  aux  remparts  de  la  porte  Saint-I^éon,  i\ 
ralléi-*  de  iMcdame,  au  Piedmont;  il  prescrit  en  outre  de 
faire,  en  divers  points  de  Tenceinte,  des  traverses  en  terre 
pour  abriter  les  mousquetaires. 

Poyanne  se  préoccupe  aussi  de  défendre  la  ville  de  Dax, 
dont  il  est  le  gouverneur.  Des  bateaux  chargés  de  blé  lui 
sont  envoyés,  sur  sa  demande,  par  les  échevins  de  Bayonne. 
Ucîux  députés  sont  chargés  d'accompagner  les  bateaux  afin 
^'effectuer  la  livraison  du  froment  et  d'en  recueillir  le  prix  ; 
Us  sont  i-eçus  en  toute  cordialité,  et  échangent  avec  les  éche- 
vins (le  Dax  la  promesse  de  se  prêter  assistance  nmtuelle  en 
cas  d'attaque  de  Tennemi  (7  février  1653). 
Le  lieutenant  au  baillage  de  Lkibourd,  Mathieu  Dolluns, 
montra,  à  Tégard  de  la  ville,  des  sentiments  bien  différents 
«le  ceux  du  gouverneur  de  Dax.  Ce  fonctionnaire,  assistant 
H  une  assemblée  du  vilsar  de  Labourd,  que  Toulonjon  avait 
réunie  à  Ustaritz  afin  de  lui  donner  ses  instructions,  tenta 
«le  fiélourner  cette  assemblée  de  porter  secours  à  Bayonne, 
^ous  prétexte  que  ses  habitants  dépensaient  en  constructions 
ridicules  les  fonds  accordés  pour  les  fortifications.  Le  gou- 
verneur, que  ce  langage  avait  offusqué,  consentit  à  laisser 
les  échevins  exercer  une  poursuite  contre  Dolluns  devant  le 
tribunal  du  sénéchal. 


CHAPITRE  IX 


GRAVE  ÉCHEC  D'UNE  FLOTTILLE  BAYONNAISE  - 
TROUBLES  GRAVES  A  RAYONNE  A  L*OCCASiOi 
DE  L'ÉTABLISSEMENT  DES  JÉSUITES  EN  VILU 
ET  PARTAGE  DES  HABITANTS  EN  DEUX  PARn 
ENNEMIS  <1658-1658). 


Flottille  bayonnaise  dispersée  par  les  Flspagnols.  —  Danger  d*uD  dêbarqoemert 
Espagnols.  —  Avis  de  Dubois  sur  la  manière  de  défendre  Bayonne.  —  RègteaolA 
la  garde  réformé.  —  Soumission  de  Bordeaux.  —  Le  maréchal  de  GramoDt  refl 
Toulonjon  comme  gouverneur.  —  Traité  de  bonne  correspondance  entre  le  Lihoal 
et  le  Guipuzcoa.  —  Troubles  causés  par  rétablissement  des  Jésuites.  —  Leur  » 
saccagée.  —  Colère  du  roi  contre  les  échevins.  —  Nouveaux  soulèvemeoti.  -  Lii« 
du  Pont  Mayou  barricadée.  —  Mesures  d*apaisement. 


Mazarin,  voulant  se  sacrifier  encore  pour  amener  rapfr 
sèment,  s'exila  volonl<iirenient  à  Sedan,  pendant  que  le  ni 
prononçait  une  amnistie  génénde.  Mais  le  résultat  qu'il  chtf* 
chait  ne  so  produisîint  pas,  le  cardinal  rentra  en  France^; 
six  mois  après  Tavoir  (luillée  (mars  1G53),  et  fut  accueiB 
par  la  populace  de  Paris  avec  la  mèipe  ardeur  qu'elle  wÀ 
mis  à  demander  sa  ItHe.  Les  échevins  de  Bayonne  appreniaf 
la  réinU'îgrdtion  de  Mîizarin  dans  les  conseils  du  gouverne^ 
ment,  lui  adressent  les  félicitations  de  la  ville  (28  mars). 
L'KspjigiK^  poursuivit  drs  lors  ses  arineiiients  avec  plus 
d'éiierij:ie  :  iivàrv  à  l'appui  de-  l'eljelles,  elle  mit  garnison 
dans  la  \iiie  de  UouiK,  >i[urr  au  eoiilluent  de  la  Gironde  et 
(le  la,  Dordogiie,  (oui  près  de  IVu'deaux. 

(!elle  puissauee  cuiieinie  leiiail  la  mer  par  .«^es  vaisseaux. 
Aliii  de  lui  iv.-isler.  le  due  de  \'eiidoiiR\  amiral,  demanda 
à  Hayoïiur,  à  Saiiil-.Jraii-ih'-lAiz  el  à  Soeoa,  Tenvoi  dan?  la 
ri\ière  de  h«)nieaux  de  (piiiize  [)iiiasses  semblable?  à  celles 
(jui  avaient  rejoint  lîouru,  deux  ans  auparavant,  pendant 
le  séjour  du  r(ji  dan-  eelb;  xillc.  Le  sieur  de  Guyol,  ofticierdc 
raniirauLt'  à  Hayoïiue.  prit  le  eonnnandement  des  douze 
l)ina^^^^^  rrunie>  d;iii>  rv  port  :  il  obtint  des  écbevins  lo  prH 
(le  .Irux  i»elils  rau<*(inn(Niu.\  ([ui  vinrent  augmenler  l'arnic- 
nK'ul  de  sa  pinase^e.  Il  partit  pour  aller  rejoindre  la  Ilolle 
franrai-e  dans  la  (iininde  :  durant  sa  route,  une  frégate  espa* 
.Liiinlc,  .|ui  <''piail  la  M)rlie  «le  la  llollille.  lui  donna  la  chasse. 
|j\-  iMpilainc-  Sniiiiiii),!  ri  .h'an  Debue  commirent  la  lâcheM 
de  >('  H'parer  d'elle  :  le  reste  de  la  llotlille  alla  s'échouer  SiW 
la  e<M<'  <rAr.M.'h.)u  ;i  lr\c('j)ii(in  de  deux  pinasses  que Gv 
i'rii--i(  ;i  loriii'i- ù  i;ja\('.  n\\  il  fut  re(;u  par  le  dur 
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pl  eiiibras^é  par  lui  pour  ce  liaul  fait,  r.es  piua?<es  furent 
employées  à  lran.spurler  îles  l roupies  d'une  rive  de  la  Ga- 
ronne à  Fuulre  :  plus  lard,  après  la  reddilinn  de  Bourg, 
ell(>  servirent  à  rapatrier  la  garnisiui  rspagnole  «le  celle 
plire.  Ouanl  aux  «vniiniaiidants  der^  piiia>>es  ri-linuées.  ils 
>pvir(*nl  infliger,  à  la  demande  des  tVIu'vins.  le  «'liàlitnent 
'lu'ii?  niérilait-nl. 

En  vue  de  préparer  une  nnuvelle  allaque  sur  Bordeaux. 
Watteville  faisait  radouber  à  I^issage  les  vaisseaux  «|u'il  avait 
rappeit'S  de  la  Gironde,  assurant  que  lis  années  navale  et 
lerreslre  seraient  prêtes  le  15  avril  1653.  L  n  gius  approvi- 
Moiiriernent  de  brai  et  de  rousine  dont  il  avait  besoin  pour 
l'>  brûl«>l^s  qu'il  faisait  ronfeclionner.  se  trouvait  aooiden- 
Hlenient  à  Bayonne.  chargé  dans  sept  navires.  De  peur  de 
If- vuir  t<»niber  entre  les  mains  des  Kspagnols.  les  éclievins, 
'|iii  avaient  r.'«;u  avis  df  la  présence  île  frégal«\<  ennemii's 
Ml  hirgf  du  havie  de  l'Atlour.  défendirenl  à  leurs  capitaines, 
iiMii  >eulemenl  de  faire  route  vers  l'Espagne,  mais  même  de 
h  conduire  à  Bordeaux  où  le  duc  de  VendOnne  les  deman- 
fiiit:  1».'  même  avis  fut  adressé  aux  marins  du  Boucau-Vicux 
ehie  Cap-Breton  (21  mars  K553;.  On  prit  encore  soin  dinler- 
'iire  ù  tous  les  ouvriers  cordiers  d'aller  en  Kspagne  travailler 
aux  cordages  des  navires  ennemis  :  malgré  cette  défen>c, 
Menaul  Renault,    mallre  cordier.   avait  embauché  dt*s  ou- 
vriers de  son  métier  et  les  avait  envoyés  au  Passage,  en 
nuMiie  temps  qu'il  faisait  franchir  la  fronlicre  à  de<  bai-iitiucs 
'!'•  gnudnm    qui  iKissaient  pour  contenir  du  vin.  Ce  i»alrnii 
[«-u  p.'driote  fut  arrêté  et  livré  aux  nfricier>  liu  sénécli;d. 
Orùce  à  la  présence,  dans  l'emlxaichure  d»*  la  Cîiroiidc.  do 
'î'Hnbreux  bri'ilols.   vais>eaux.   frégate^,   galrifr?  fl  ii.jiinllt'S 
="^<iirnulés  i»ar  \'»*ndùme  ilepuis  l'arrivée  d»*  rcnfnris  \ciuis 
'Jf  Hruuage  «'l  «le  \j\  Bochellc,   la  tlnlic  i-]i:igiinl»'  pDuv.iit 
'iiflirilfMicnl  arriver  jusqu'à  Bordeaux.  Celte  ^iluali«iii  r[,i\[ 
>u>ceplible  d'amener  un  débarquement  de  lonneiiii  -ur  l.« 
'•OU-  ilu  r^diourd  ou  sur  celle  de  Giiycnn»'.  Au--i  (iranmiil 
t'''hl  de  Paris  aux  échevins.  annon«;ant  la  marche  prob.tl.«lc 
•Je>  Kspagnols  vers  la  fi-ontière.  alin  «le  lent-  r  uni*  di\ri-i"ii 
>iir  Bayonne  ou  sur  l)ax  :   il  con-rille  :i   l;i   vill».*  de   fui'' 
''iriinif  lui  <|ui  n'a  pas  hésité  ;'i  dc»mi»'r  !»•  ]>lu-  «l  lir  «If  -««ii 
i'Jfii  pour  forliticr  Saint-.le.'in-Pi«.Mi-dc-PMît  *-[  de  ••'•ii!i'?èi-  -lii 
elle  seule  |>our  assurer  sa  propre  cori.-eiviilii.m    rj  iîmI  li'iri:;  . 
boi'iles  aux  conseils  du  maréeli'il.  1»»-  l.ninL'-»  ni.<  h  a. .m:   ;- 
iN.nirf'iil  :.iu.(>rMi  livres,  afin  de  ji.jyii"  liv-  'Ji;nns  «lu»'  1"  «•!■;:  -l 
*l*'  \'rinlônie  a  donné  tnut»*  f.icilil''  à  li  \ill«'  d«'  i-iriidi»*  •  :: 
Br.'lagn*'.  Ix*  C.onseil  empêche  h.'s  mai«lî  uid-  im.iI.il:.,.-  de 
enuelier  à  Bayonne  et  les  inviti*  à  re-lrr  à  S-tiiil-i^piil  :  il 
riugniente  le  nombre  des  corps  de  garde  c-  en  i-l  n.e  de  non 
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vonux  î\  rinM<*l  «le  ville,  liurs  de  lenceinle  et  nu  havre  de 
rAildiir.  Ui'ihuil.nU  qur  le  ft'ii  lie  suit  mis  nux  pont?,  parles 
é«inip;iir<'s  îles  imnihreiix  l»;ileiiiix  étraiijrers,  tléohaigeaDl 
«Mille  les  rliaînrs  de  \\\  Nivi'.  r[  >nil  riisuile  (•ommillïiijllé  auX' 
niJUsiiM-  (11'  lii  ville,  les  mnLîi>lr;its  finrenl  ces  navires  a 
passer  «liiiis  rAdniir. 

Le  in.iniui>  de  ('.iiiitlali'.  «lui  ei)iniiianilt'  à  Mont-de-Marsan, 
se  déelai't^  ferniemml  dreidr  à  s'upposer  à  la  descente  de, 
Tennenii  sur  la  oulc  vnisine.  Le  enniniandanl  de  Saint-Sevcr,* 
le  ehevalier  d'Aulu'teiir.  pnijelle  «le  son  e(Mé,  de  mettre  te: 
sièire  devani  Tarlas  l't  jrenipè«'lier  le  rebelle  Hallhasjir  de 
lever  des  drnils  dans  eelli'  jjlact'  :  mais  il  a  iiesoin  d'une  pith; 
visinn  dt»  sfiglc  v\  IrunuMil.  «pie  le  Cunseil  lui  expédie  par 
eau. 

Tuulonjiui  X'  di-pMsanl  à  scui  Inur  à  mettre  en  étal  de 
drfi'use  1rs  pa-<.ii:e<  dr  la  iinnlirre  par  les<|uel5  rennemi 
puurr.iil  prm-lrer  eu  Lduiuid.  va  se  rendre  sur  les  lioux 
avee  i[ualit'  millf  lîniiuues.  lanl  fantassins  ijue  cavaliers. 
Mais  il  veul  aup;ira\;nit  :ivoir  l'avis  du  vicomte  d'Orllie.  du 
syntlie  dr  LjlHinrd.  et  de-  di'pulés  de  Havonne,  Gosse, 
Maremnes.  Sri.LMMiix.  au  ruW[  dune  levée  de  vivres  i|ue  le 
marquis  de  Caudale,  iiénérd  daruié»'.  fail  opérer  par  Tinli-N 
médiaiiv  «Ir  r«»\.ninr.  dan-  !«^-  localités  dépendant  du 
vernemrui  de  Ua\nmie.  aliu  »ra>surer  la  nourriture  de  ses- 
troupes.  Celle  Wwr  ri'dui-:ml  d'aulant  les  ressources  appli- 
(*al)le-  ;'i  la  di'IVn-r  «lu  p.iy-.  "ii  d^'-eide  d'obleuir  sur  celle 
:ilT.iiî.'  un  I  .'"jlr:':.  :J.  du  r-'i  •■!  .  n  Un  .l«'|iult'  le  >]Ciu  d'AP.iOUf 
A'J  i!i..i  l»i:.:;  . 

l  il  .x  -  |':.--.:i'  i  ■:!  ••■'îiii  •:!.■  .'i  i.:  \  die  que  six  niillo 
|.>|. .,-;,,.!.  .  -,  w.  .■..!;^  !  ..-.■:  :i.i.-^  .'i  iv.-^.iiro.  à  .'-^ainl-Sûbas- 
t;i-!i    .'!    "     l"i-i:'    V  !■••.    \.  i'    -•■    ■.••ndir   j    uiille    Irlandais  Je 

Ivi. -;!!..   ;■■    :•    I .'    :=   !:.  :.  1,'.'.   jM'ii«l.:n[   que  le>  ljal»i[.nils 

-la   (i:i:;-ii  ■•••:      =  •.      i'-'      m-      im-  «I   .ju'uur  aidj'e  Irnupc 
.-  n;ii.  !i  ■  ■'    -i  •:•    •     .  .■'■.!     •: 
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V'    .•  •.  -  ■■■       •!:.•  ■•'   -•  •    •■'•■  =.!:i   \.-  li.immi'uL   >nu-  la  direc- •' 
.-  ■:  .:•■  :   ■:::■  ..  -  !•  !  lilieahons.  Ils  répiu'ent  i 

.■;.;;.       ■:■  ^  -.  -   :    :î  eu  élal   lt.s  caseîiiales  j 

:  .  -  :.  -   •    .    ■!•!!-   !.•>   ft>>>és.    des  fûUP  ! 

.■.•.\.  :■■-  :.  ^  •  -  .  !  -  !—■■:•'<.  (.'.e-  divri's  iravaux,  j 
!  ■  :       .  ■  ■  \  .  .\   -«uit  i-\éculés  jiar  'U'S  ,. 

:;\:'..    -    :.:•"    -    .-    . '■  — .■:iil'!és  :  aiin  d'en  activer  ; 

'r\.-, ■[[':,  r.  !r-  .  \  ■;■■>  -  ■'■'.  pi.i.-és  sous  la  surveillance} 
iiî".  ■•■':-.\!'^  =.  ■.;.'.  .  •  :.  ■:-.  ;.i-lés  |iar  un  sergent  del 
:;i=;!i  ■•■  .■[    ..::  ^.  '  îî  •;/   j:'=  !.  \ 

l.i  -ui\' ;il  «r»-''    i'  ■     .    .'.^     xî'îivuro  est  assurée  par  le  i 
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n  d'Animi,  bailli  de  Uibniini,  nu  moyen  d'un  posie  tle 
I  honmies,  relevés  tous  le.s  huit  joiir^  et  choisis  pairiii 
jtsuH  du  fiays,  l^*^  ^ouverncuV  rem  il-,  en  uni  m,  un  biM/und 
e  <i**  deux  ceals  huminos,  qui  tluit  se  tenir  [wH  ii  urruper 
t  uMi.  lui  prenut^r  oi\ln\ 

U .k  ïexvimUon  tle  ces  inuUii>les  prcpaniUfs,  Icb  blocus 

Bordeaux  ei  de  lîtmrg  se  jiouin^uivenl  avec  succès.  Uaïui- 
Cùt?ar  de  X'endOnie,  qui  les  dirige*  tient  les  échevins  de 
Diiue  au  courant  (Je  leurs  prngTèH  ;  il  leur  écrit  de  Blaye^ 
il  a  appris  la  nouvelle  de  la  prochaine  mrrivôe  de  la  llatle 
f  ''%  quoiqu'ils  aient  omis  de  la  lui  annoncer,  et  que, 

-e  laiJï^î^er  influencer  par  eette  menace,  il  a,  liepui^i 
lOUrSt   ouvert  la  tranchée  contre  la  place  de  Bourg, 
nue  la  garnison  parle  déjà  de  se  rendre,  et  pour  hi\ter 
ultal»  i1  fait  exécuter  une  contre-batterie  {30  juin  1G53). 
eotni>le  bien  que  les  marins  espagnols  éprouvemnt  une 
:[>riï^e,   loisqu'ils  consUnteionl  rentière  perfection 
achements  et  qu'ils  verront  ses  quaranle  canons 
en  batterie  sur  une  seule  ligne, 
divisions  5e  produisirent  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
suite  de  TiUm'oie  occasionnée  à  ses  habitants  par  la 
ivelle  f|ue  M  de  Caudale  arrivait^  par  le  Médoc,  h  la  tête 
nulle  liomnies,  et  rendirent  t?a  résistance  moins  éner- 
D'un  autre  côté,   des  dtVserteurs  irlandais  abandon- 
il  Tannée  espagnole,  et  venaient  se  réfugier  à  Bayonne  ; 
iûuie  efigagea-  les   éciievins   de  celte   ville  à  les   bien 
liUir»  ailn  d'entraîner  leurs  cajuarades  à  agir  de  même, 
'affaiblir  Tarmée  ennemie,  qiii  se  trouverait  dan??  Tinipos- 
ié  de   secourir   lïoideaux.    si    les    troupes   irlandaises 

a  lui  manquer 

roi  Pliilippe  IV.  jugeant  que  sa  Hotte  ïi'éiait  pas  en 

re  d'agir  eflicaceînent  dans  la  Gironde,   combinait  un 

d'altariue  contre  la  place  de  Bayonne  et  le  fort  de  Biar- 

d  se  piiipH?;ait  de  faire  tninsporter  les  troupes  de  débar- 

ieiit  par  quatie^vingis  pinasses  bastardes  (28  juin  H553). 

ipar  M.  de  Cliouppe,  un  des  principaux  officiers  de  Tur- 

du  prince  de  Condé,  et  rentiv  depuis  peu  dans  le  devoir, 

le  rm  apprit  le  projet  des  Espagnols.  Il  le  coinniuniqua 

Wl  au  lïiaréclial,  qui  en  écrivit  les  détails  aux  échevini 

yoijiie*  Le  nuitériel  de  siège  a  élé  rassemblé  à  Saint- 

tii^iî  et  h  Fontarabie  i  il  comprend  dix  mille  pics  et 

Il  nt  de  sacs  a  terre  et  de  grenades,  vingt  pièces  de 

.  ..^  ijallerie,  dix  affûts  de  réseiTe^  cent  cinqu^mte  mil- 

de  poudre,  soixante  nitUiers  de  mèche  et  autant  de 

Le  générai  qui  doit  diriger  le  siège  de  Bayonne  est 

I_„L  ;  c'est  le  marquis  de  Morlarre  qui  a  déliviii  Barcc- 
e.  el  qui  sera  aidé  par  Walte ville.  L'attaque  principale 
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de  la  ville  doit  f<e  faire  ilu  côté  île  Tou vmge  k  cîime  de  1 
Wun.  A  in  tluUe  éT^pagiioli*  ^e  junulronl  h'ofci  fr 
gjuîses  annL*es  rlianjnt!  de  treiile-six  jiicret?<  Su  ci 
eî^l  probtUile,  celte  ariiiëe  navale  ne  réussit  pas  h  déh 
Bordeaux,  elle  se  rabatlm  sur  liayonne*  afin  de  lirer  ] 
de  tant  de  pré  parai  ifs, 

GramonL  terniina  su  lettre  en  rappelant  aux  écbcrll 
danger  coiuii  par  la  ville,  lorsuue  le  serrurier  Pedra  i 
quelle  a  fait  pendiT,  fut  si  près  d'enlniliier  sa 
conjura  les  éehevjns  de  faire  Iravailler  aux  parapeU, 
h  ceux  compris  entre  le  bastion  du  Nanî  et  la  tour  de  I 
et  à  la  belle  palissade  coiiiineneée  au  fond  des  fusses,  ir, 
ajuula-t-it,  il  n*y  a  bourgeois  ni  denioiseUe  qui  ne 
poHcr  la  hotte  avec  joie.  »*  Ui  Vrillière,  secrétaire  dil| 
joignit  ses  reconinianilations  k  celles  du  niîirécbal» 
vmit  aux  érbevins  de  suivre  les  conseils  ili*  Tingéa 
Uubois  d'Avaiicour. 

Cet  avis  est  aussîliit  appliriué.   Dubois  consulté 
meilleur  moyen  de  defeudrc*  k*s  cfiaiiies  sur  le- 
pinassej^  enneniies  se  jetteront  tout  duburd,  esL:    . 
plm  pressé  e^t  de  nrettiv  les  canons  en  état^  et  cren 
If?  service  en  recheniiaol  de*  canonniers,  soit  en  ville, 
au  dehors.  Vingt-sept  canons  sont  répartis  en  dix  ba 
et  placés  sous  Fautorité  de  ijuinze  bourgeois  (1)  ;  une 
rie  de  deux  pièces,  mise  sur  le  tiuai  de  Piémont,  bat  lai 
le  long  de  la  chaîne  Sainl  Esprit.  On  retire  les  eanonl 
({uelques  navires  pour  les  mettre  dans  les  casemab-'S 
les  remparls  ;  les  autres  navires  nui  se  tmuvent  conveiiîil 
Futnt  armés  sont  ancrés  lioi*s  de  la  chaîne  de   manu*i 
pouvoir  lii-er  librement  sur  les  pinasses  ennemies 
Vallaciue,  et  leurs  maUi*es  sont  avist^s  de  fléeharger 
artillerie  sur  toute  barque  ennemie  qui  se  présenli?ra-| 
chaînes  sont  aussi  protégées  par  une  estacade  de  mâts  plj 
en  avant  d'elles. 

Le  vilsar  du  Lâbourd,  réuni  h  Ustaritz  (2  juillet  1^ 
offre  son  concours;  il  décide  d*apmer  mille  hommes 


(I)  Pour  ks  cation»  pr^la  a  tirer,  on  adopte  rordre  siiî%'ûtit    La  „, 
de  5  pièces  iXa  liostion  St- Esprit  sera  commandée  p&r  k  hourg^^alft 
Duhroc  l't  le  corretier  de  Lafoii  ;  ceUc  de  3  canons  de  la  chaluv  $t-] 
et  les  2  picccs  îiur  le  quai  pour  battre  le  lo«g  de  k  chnîne,  piir  k  slt 

KdUboK  ;  Ici*  3  pièecis  du   Piémont  par  le  sieur  GeoflTroy  de   Sfiult  ; 
filèces  de  la  t<mr  du  Nfird  pur  Ich  sk-m^  Adam  Dolnns  et  llounklt*!  ; 
eci  11  taclH-punk-t  p^i*  les  ^irurs  Jean   de  Sorlinindo  et   ÔKÎcr  Seijt_ 
3   piêeeîi  à  Si -Léon  par  les  sk-urs  Ha:»  terre  et  Joiiiïfa  ;4  pk*cc%  »  la  tfl 
SAult  piir  les  skUM^  Oueseombel  Villardy  :  t  canons  à  St-.L-u*ques  | 
%tenr!i  MîUcl  et  Deshartrc»  :  2  euiHin*   au  boulevard  Notre  Diàttic, 
Utnr  dt  Gantes^  eorrctier. 


'huit  joui-s  et  (le  tenir  prAt  le  reste  des  gens  du  pnfs. 
tuporle  de  ne  pn^  ptTtim  un  instiin^  car  les  niart^ei^  qui  ont 
il  la  nuit  et  le  calme  de  la  mer  favorisent  rentrée  dans 
klour  de  la  flotte  ennenrio.  \ji}  vicurtilïj  d'Oiilie,  qifuri 
Il  va  Irotiver  a  Peyreliunitks  déclare  être  Uîiijours 
èecourir  la  ville  et  vouloir  même  .se  poster  dan^  les 
^,  s^'îl  i^proiive  de  lii  dîrnoul(.c  h  fnire  cnlrer  ses  soldais 
Qs  Bayonne.  l^'  gouvtUTiênr,  r[ui  voulfiit  tout  d'abord  intro- 
ea  ville  ninri  cents  soldats  du  r^^giment  de  Grainont, 
nonce  h  son  projet  apn>s  s'être  aissuré  que  la  ptipulntion 
la  vtUe  et  de  la  juridiction  peuvent  Tournir  deux  mille 
es  en  armes.  On  procède,  dans  chaque  quartier,  à 
^ile  des  boni  mes  et  des  armes  ;  on  renforce  les  postes 
des  portes  et  on  invite  les  vignerons  à  se  réunir,  eu  cas 
tfaîarnve,  prèis  des  remparts  de  leurs  quaiiiers?.  Deux  éclie- 
Vins  font  mettre  les  moulins  en  ^tat  et  fabriquer  de  la  farine 
sans  discontinuer;  le  7  juillet,  cinq  cents  couffues  de  blé 
m  trouvaient  moulues  et  les  commissaires  se  demandaient 
5llé4ait  uéccssaire  de  poursuivre  ce  IravaiL 
'  On  annonçait,  en  effet,  que  la  flotte  ennemie  venait  de 
quitter  Passade,  et  se  dirigeait  vers  Bordeaux.  (letle  foiTe 
naviik»  reî?la,  du  7  au  9  juillet  id53,  en  vue  des  côtes  du 
Libourd,  puis  elle  cingla  vers  le  Nord.  Le  danger  d'attaque 
i  dès  lors  bien  diminué.  Dubois  lit  aussitôt  congé- 
.  .-unent  de  mille  hommes  poslé  sur  la  frontièiT  et 
r  du  fort  de  Biarritz  les  soldats  qui  venaient  d'y  éh-e 
'V^s.  Suivant  IVxenqile  de  ringénieur,  les  échevins  sup- 
èrent  momenlanément  la  gnrde  extraordinaire,  à  Tex- 
on  du  poste  du  Boucau»  maintenu  jusqu'à  ce  que  la 
Mit  r'eçu  des  nouvelles  ceriain^'s  sur  la  route  suivie 
ta  nulle  espagnole  et  sur  le  résultat  de  sa  tentative  pro- 
ie en  faveur  de  Bonleaux, 
sort  fiei  la  capikde  de  la  Guyenne  aJlait  bienlôt  se  déci- 
der. Des  lettres  écriles  par  des  Bordelais  faisaient  connaître 
atj  îjiîiniuis  de  8a nia  t^rux.  généi^l  de  l'armée  d'Ks pagne 
tl  ii  Don  Luis  de  lia  m,  secrékiire  d'IClat,  que  si  retle  ville 
oH'iit  «ecourue  avant  huit  jours,  sa  chute  était  cerUdne, 
H  rérlamaient  <îu'on  lu\UH  Varrivée  tles  seeom^.  Ces  missi- 
furent  saisies  à  Sare  et  h  8aint-Pé  sur  des  valets  envoyés 
Espagne  par  Condé  et  lialthazar;  Toulonjon  en  prit  con- 
nce  et  les  communàpia  aux  édievins,  La  flotte  espa- 
n^nsa  rependant  s'approcher  de  Bordeaux;  elle  resta 
le  das  côtes  de  Fnince  constituant  pour  Rayonne  une 
ce  perpétutdie, 
ces  cntï^efaites,  la  garnison  de  Bourg  vint  i\  capituler,  ^^^jj ^j^ oubdi 
rapalriée  par  des  navires  français  (13  juillet)*  A  peine  sur  h  mioîéne 
»lle  arrivée  en  territoire  espagnol  que  WatlevUle  forma       B»yoTnt.^ 
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tgm  b  v^le  *«il  se  ntOre  m  élsl  de 
drs  £,^pÊgmQH  (SS  ifmOÊk  MSI;. 
Le  Gûttieil  »  euofiiAftà  agwlàl  aux  tin  erses  pr^^<*ri> 
4t  liflginmr.  B  fil  oomdtuam^é^  iomnmmax  de 
les  fossés  el  deojt  Umiirst^  m  piied  d«  b^li*^^  ^ 
povr  Omitter  le  b»  «fes  tosaés  nà^ns.  U  éla: 
en  maçofuiefie  sv  le  codIoof  de  re  fatstioti  a! 
flioMqMlaifa  qui  «araiesi  imir  mi^^oa  de  c  . — .  ..i  a 
fiolérieitr  de  It  deiiii4iiae  raaden  testioQ  d^rrard^.  0 
un  posSe  de  quatre  bommes  dans  la  fûénle  dti 
Saall  enirespooduil  à  la  demHnm  de  delmrs,  et, 
pâeber  les  i^sordres  qui  se  prpdaïsmîefit  âams  divers 
Ikf^,  il  itiCenlU  aux  soldais  nKRrte&-p^' 
de  Sauli  ei  au-dessus  des  portes  de  1 
tenir  ebez  eux  des  cabai^ls,   sotts  menace  de  50  M 


i  les  deux  jours  que  11  flotte  espagnole  slat 

en  vue  du  havre  de  TAdoun  grande  fut  1  émolion  des 
vins-  Dubois,  consuH**  por  t  î  :    •  >    — ^  cnitiitei^ 

juëUûées  el  leur  lodiqua  îes  aiiemi  pour 

employer  pour  s'exiiparer  de  Bayonoe, 

Il  y  avait,  selon  lui,  trois  manières  de  prendre  les  pfs 
la  premièn^  consistâîl  à  introduire  un  certiin  noinbr 
^Idab  *1<?g^uisés,  en  leur  ordonnant  de  se  saisir  dHin 
par  surprise*  et  de  s'y  inainlenir  jusqu'à  [arrivée 
fiecDur5=*  La  tour  de  SnuU,  dont  le  logis  sert  de  ^abar 
se  rÉunisseni  de  nombreux  éli-angei's  se  pn>terail  a  unei 
blable  lenlalive  ;  la  suppi^esâion  de  ce  cabarel  s'iinj 
donc  nanfi  aucun  retard  et  le  Conseil  a  agi  prudemmcul 
prenant,  une  décision  dans  ce  sens. 

L"  second  moyen  que  l>nnemi  peut  »:*niployer  d'anlant  j 
fcictlenient  qu1l  est  h  quatre  lieues  de  la  place  est  d*î 
de  nuit,  au  pied  des  rempails,  quelques  mineurs,  Cei 
aprtvs  deux  ou  trois  nuits  de  travail,   auronl  pratiqué 
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ïïïns   le  Im^  des  murs,    et  pourront,   en   qUDlijues 


Iules,   les  garnir  tlo  pou  rire 
I paris.  Mais  il  est  aisé  de 


et  l^ire  sauler  une  partie  des 
remédier  h  ce  danger,  car  iî 
^le    dt*s    caseniMles   pourvues   d'ernbiMsaitïs,    aux   portes 
Ini-LOon  cl  LiK-liepailIel,  aiii^si  que  dans  la  plupart  des 


de  ces  abrit?,  pic 


Uans  ;  il  faut  ouvrir  les  enlrt 

^>ssés,  alîn  d'y  loger  ^oii  d<  ss  canons,  md  des  mous- 
-   t]ui  assureront  la  défense  du  pied  des  remparts  : 
^1  di^faul  de  ces  casi?rnates,  il  suffira  d^élablir,  dans  les  fossés, 
les  traverses  en  terre  pour  abriter  des  mousquetaires.  Enfin, 
Iroiriiènie  f*ru*-rvlé  d\dUoiyt*  est  nn  siùge  vu  r^^le  ;  Fen- 
iii  fait  hr^eiie,  par  le  canon,  aux  remparts  td  aux  chaînes, 
is,    j>ar  un  gnmd  effort,   il  livre  un  assaut  général,  en 
^sâiil  jtiir  les  bi'eehes  ainsi  prallqu^es,   Pimr  {tarer  à  cv 
nvî*  eus,   il  faut  avoir  à  sa  disposition  Irois  mille  deux 
défenseurs,  y  eornpris  les  h;ibilants  en  état  de  coru- 
re»  et  s'appnnisiunner  d*une  iiuiiiddé  suffisant*-  de  vivres 
de  munitions  de  s^nerr'e  ;  ces  défenseurs,  itns  h  couvert  d  i 
Dfl»in  eï  de  la  rnyus(juetene  pai'  les  pai'apet,s  en  cours  dVw^- 
iiïmu  aurunt  toute  facilité  pour  repousser  Tattaque*  Ainsi, 
lUf  tf)ut  sem  mis  en  parfait  état,  la  ville  ne  devra  jjIus 
douter   les   menaces  de   Tennemi.  Ces   paroles   encoura- 
iles  réconfortèrent  les  échevins,  qui  les  firent  transcrire 
ins  le  registre  rie  huiy^  délibérations  et  s'effo retirent  d'ap- 
iMiut^r  les  recommandations  (|u Viles  contenaient. 
[Ci*]i»ndanl,    Dubcijs   trouva,    d'après   la  manière   dont   in 
urtît'  se  faîs.iit,  qull  ne  pouvait  en  résuUer  que  désordre 
curifusion  on  cas  d'nlîn^mo;  il  él^ut  d(nie  urgent  de  retné- 
er  à  ce  service*  tibarun   des  quatre  quartiers  possédnit 
nombre  insuffisanl  de  chefs  et  dï»fflciers,  et  comme  ceux* 
fn'f(uemmenl  changés,  étalent  inconnus  d'une  partie  des 
I^Waïi*  de  garde,  on  devait  redouter  que  cet  ét*it  de  clioses 
I  t»rodiit<U.  dans  des  circonstances  critiqnes,  un  désordi^ 
réfKirable.  Pour  se  confm'iiîer  aux  règles  usitées  dans  les 
illes  de  Ruerre   bien   organisées,    les  écbevins  déci^lérent 
adopter  un  nouveau  règlement  de  la  garde.  Ils  fonnéreiU 
|IDs  chacun  dç:s  quatre  quartiers  huit  e*scouades,  ayant  cha- 
îne un  cafiitnine,   un  lieutenant,  un  enseigne^  un  sergent 
.un  raporah  L'un  des  huit  eapilames  eut  le  tilre  de  colonel 
iiwartler  et  le  tirait  de  conunander  aux  sept  autres  ;  son 
■    fut  Jiiqielée  la  compagnie  colonelle,  et  les  aulres 
-  furent  souvent  désignées  par  le  nom  de  compa- 
res capitaines  da  ces  groupes  devaient  élre  pris  pamii 
'  îdes  liourgeois  de  la  \ille,  afin  d'être  plus  faci- 
11 

Itô  conseillers  et  trois  bourgeois  établirent  le  rôle  des 
leti  el  en  hreut  la  ïx'partition  par  escouades;  ils  y  corn- 
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de  Bordeaux. 


prirent  \en  vîgneroiie   tles  quatre   portas,   ëï~~ïn 
selon   les   preycn|»tiuns   de   Dubois,   k   faire    leîi   escû 
égaler.  Le  Conseil  pmcécla  en  même  lemps  h  la  nomiii 
des  offleiers  eX  iJes  g  m  clé  s  et  11  les  répartit  en  Ire  les  es 
ûm.  Grâce  à  relie  nianière  de  procéder,  les  soldais  ni 
plus  séparés  de  leurs  officiers,  apprirent  à  les  eonnaltfel 
se  prêtèrent  i^  exéeuter  poneMtelleinent  leurs  ordivs. 

?je  service  de  la  i^arde  ordinaire  fut  l'-tabli  de  la  façon  i 
viiiite  :  les  rpiatre  premiers  eapilaines  des  qualre  quar 
nionteronl  la  garde  le  premier  jour  aux  quatre  portes;^ 
jour  suivant,  vienclra  le  tour  des  qualre  seconds  capit 
et  ainsi  de  suite  juscprau  huitième  jour  où  le  tour 
épuisé,  le  service  sera  repris  par  la  iéle.  Chaque  quariid 
trouvera  ainsi  toujours  gnrdé  par  Tune  de  ses  huit 
des.  En  cas  d'alanne»  le  cnpilaine-coloneï  n'aura  qu'à 
mander  h  Tuii  (piolconque  de  ses  capilaines  disponibl 
se  pointer  avec  son  escouade  réglée  vers  le  Heu  de  son  qu 
lier  qu*il  y  aurait  néeessilé  de  défendre, 

IjG  Conseil  de  ville  n'ayant  pas  loisir  de  rédiger  le 
veau  règlement,  réunit  une  assemblée  généinle  de  luus 
bourgeois,   des  patrons  et  claviers  des  compagnies 
sans,  afin  de  leur  exposer  Torgamsation  de  la  garde  (2 
let   1653)  ;  ces  nouvelles  dispositions  furent  unanimemc 
adoptées.   Le  premier  échevin  informa  ensuite  Tassi 
que  des  personnes  sûres  lui  avaient  appris  les  agisse 
des  Kspagnols,  Quoique  la  flolle  ennenne  eût  quitté 
des  mouvemenls  de  troupe  se  produisaient  à  la  froni 
des  corps  dMnfanlerie  et  de  cavalerie  arrivaient  de  l-nus  ci 
vers    Saint-Sébastien,    et   d'autres   y   étaient   allendus; 
annon^;;ait  mérne  que  t[uatr*3  mille  hommes  de  pied  et  mil 
cavaliers  s^appréiaient  h  entrer  en  France  par  voie  de  ter 
Il  fallaiL  se  lenir  d'autant  plus  stir  ses  pfardes,  que  la  flol| 
espagnole  ne  paraissait  pas  devant  liordeaux. 

Les  échevins  prévinrent  de  cette  situation,  Vendôme, 
date  et  ttraniont  :  ils  envoyèrent  des  députés  vei*s  le  ba 
dWmou,  te  vicomte  et  Ir  baron  d*Orihe,  et  en  reçurent 
protestations  de  dévouement  et  la  promesse  de  tenir  ta 
monde  prêt  f?8  juillet),  La  soumission  de  fjordeaux  ren^ 
loules  ces  précautions  inutiles,  car  elle  décoiiragiea 
Espagnols  et  les  déU>urna  de  lout^*  tentative  sur  le  Labour 
\>nd6me,  entré  dans  cette  ville  avec  Candale,  y  re4^ut 
députés  que  Rayonne  lui  envoya  ptun-  le  complimenter,! 
les  accueillit  a  bras  ouverts  (m  juillet  Hlovi),  Cet  événemi 
fut  suivi  d'une  amnistie,  dont  rtidthazar  profita  en  rendi 
ït'  calme  a  la  région  des  î^annes. 

T^  règlement  sur  la   garde  fut  alors  rédigé  k  loisir  ;| 
comporta  sept  articles.  Les  devoirs  de  chacun  des  capit 
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>sés  à  la  garde  des  quatre  portes  étaient  précisés.  Ces 
ietê  furent  le  nus  de  faire  visiter  chaque  jour  les  embra- 
fai?enxai-es  et  fausses-portes  de  leur  quartier.  1^  nom- 
les  canon niers  de  la  ville  fut  arrêté  h  huit.  Chaque  senti- 
fJevait  monter  la  garde  avec  une  arme  à  feu  et  une 
le  de  hallebarde.  Afin  de  faciliter  Texécution  de  ces  der- 
[*s  i)rei?ciiplions,  le  Conseil  décida  que  douze  piques 
>yze  hallebardes  seraient  déposées  dans  chaque  corps 
rde  des  portes  et  mises  à  la  disposition  de  chaque 
sans  le  dispenser  toutefois  d*apporter  le  mousquet 
îndouUère,  qu'il  était  tenu  de  posséder  (6  octobre 


informèrent  à  ses  décisions,  le  Corps  de  ville  fait  dîs- 

mr  h  la  garde  soixante-douze  hallebardes  et  sept  cents 

psquets,  retirés  du  magasin  ;  il  remplace  par  des  fusila 

fcarfîbines  dont  les  soldats  gagés  du  guet  étaient  armés. 

k  service  des  crqiitaines  et  soldats  du  guet  ayant  étj6  con- 

Jrablement  chargé  par  le  nouveau  règlement,  leurs  gages 

'-  respectivement  de  500  et  150  livres;  les  mêmes 

Pi      .      i3  sont  prises  en  faveur  des  quatre  tambours  de 

irtier,  qui  sont  tenus  de  battre,  à  chaque  porte,  la  diane 

lalin,  l'assemblée  et  la  marche,  le  soir,  au  moment  do 

Jarde  montante  (15  décembre  1653)*  Les  gages  des  quatre 

yents  de  quartier  sont  portées  à  120  livres  par  an  ;  leur 

fisîon  consiste  k  porter  aux  capitaines  de  garde  de  leur 

Irtier  le  mot  d*ordre  pris  chez  le  premier  échevin,  à  distrî- 

^î  aux  vignerons  les  armes  délivrées  le  soir  par  le  capi- 

le  de  quartier  et  à  les  réintégrer  le  lendemain  matin, 

In  à  conipléter  jnsqu*à  douze  le  nombre  des  vignerons  de 

îue  quartier,  avec  des  vignerons  de  la  ville. 

li  fîue  Dubois  resta  à  Bayonne,  le  nouveau  service  fonc- 

[ina  sans  difficulté  ;  il  n'en  fut  plus  de  même  lorsqu'il  eut 

itté  la  ville  pour  se  rendre  à  la  cour  en  compagnie  de 

ilunjon.  Des  contestalions  s'élevèrent  entre  les  capitaines, 

Mïjet  du   commandement  des  portes,   à  roccasion   de 

lie  causée  par  Tincendie  des  écuries  du  maréchal  au 

fttean*Vieux.  Il  fut  arrêté  que,  dans  tous  les  cas,  le  com- 

idement  des  portes  resterait  nu  capiMne  de  garde  t 

ribsence  du  colonel  de  quartier,  son  autorité  serait  dévo- 

^111  plus  ancien  capitaine  dans  chaque  quartier.  De  plus, 

ordonnance  indiquant  les  lieux  de  rassemblement  en 

d'alarme,  fut  aflichée  dans  tous  les  corps  de  garde  :  les 

tiers  de  Saint-Esprit  et  de  MousseroUes  aux  places  d'ar- 

voisines  de  leurs  porte-s,  ceux  du  maire  et  du  prévôt 

places  d'amies  aux  points  indiqués  dans  Tordonnance. 

?s  pne^îcriptions  complémenlaii^s  visaient  certaines  dis- 

IÛ9   sunenues   entre   les   capitaines   colonels   et  les 
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flnci[5ns  Cf^piUiiiirs  ilc  quiirher  qui  jm  ■      « 
leur  aiioieiine  aulurilé,  iJeux  ik-  ces  «J- 
Naguilliî  et  Guyol  se  sounietlenl  difllcilemenl, 
que  la  charge  drinl  ils  avaient  joui  élajl  ve^^Un-     ' 
cents  miB  iluns  leur  r.irnillê  :  d'aulrc  |i:;irU   le  À 

eL  le  procureur  du  ï\»i,  pourvus  di>  Iri  charge  de  rîa| 
colouel  dniis  lei>  quarlier^î  de  Mouss^^ndlr^^  et  du  m 
sont  pus  diï^poscs  à  ahandunner  biuicvulenieut  le\if\ 
vellcs  pîx>rogalives  (ii  déceudjre  Id&'j)*  Mais  les  rapî 
colonels,  qucjiqu*^  alUirlién  h  leurs  charges,  n**  preufi 

I  peiiiti  de  réunir  leur  escouade  et  laissaïont  luul  1^  pci 
Siorvice  aux  autres  capitaines.  LeCouî^eil  les  invita  >ii|< 
de  t mpy.  en  leinps  a  lu  ItMe  de  leur  troupe  allti  d^eiieo 
cliefs  et  soldats  à  faire  leur  devoir.  Ncaninoins,  prt 
leur  abi^lciUinru  les  cchevinn  décident  «îu'îI^  pourn>nlî! 
remplacer  par  îcur^î  lienlenanlh  pour  le  scn-ice  de 

I I  tpie,  en  eus  d'alarme,  le  capil*iiiie  te  pluîî  ancien  p( 
le  courmandemerd  a  leur  place,  sll:*  tie  sunl  i*a?  pi 
lui'if  de  la  iHule  de  It^ur  quartier.  Ccîlle  dcciîsmn  e^tci 
nit|uée  aux  quatre  cîipiUiinc^Hîolonel^,  aulrpmenl  i 
nicf^trtîs  dt»  eamp,  alors  en  fonctifin,  savoir  :  le  lieul 
général  (du  ï^énécliarj,  Dnlïuns.  de  Maiîhare  eï  le 
du  roi  (2ft  avril  1655). 

Afin  de  rarueuer  a  leur  aiu  len  clnitit*  W*^  lî;»!?. 
cif*rî^,  ï^er^enlî*  et  tauihours,  qui  avaient  bénélîcié 
menUdion  glolialo  de  8(.K)  cens  au  moment  où  le 
garde  a  va  il  clé  niodihé,  et  K'ali^er  ainsi  une  éronoml 
hle,  1-'^  écheviiis.  kuit  en  njaintenant  le  nouvel  uvûTt 
garde»  décident  d'en  réduire  certaines  uldigiitiMn.s, 
seul  les  sergeuls  du  service  du  mot  cl  reslituent  cetM 
aux  capitaines  de  ganle  (11  nctidiro  H155).  L^îipplieal 
celte  mesure  atnena  un  eerlain  relAchemenI  dans  le 
el  pousna  quelques  habi^inU  à  esquiver  la  garde,  eii 
sanl  inscrire  comme  arcliers  dans  les  cliAleaux,  m 
soulever  des  protcstalions, 

Ije  danger  d'une  invasion  espagnole  seniblaiiL  dev 
épargné  au  pays  de  Labourd,  le  im  consentit  k  ecci 
démission  de  gouverneur  d  *  Hayon  ne  que  hii  avait 
Toylonjon,  et  a  donner  cette  charge  au  inan^chal 
mooL  son  frère  (17  ]an\ier  Hi5'i),  Le  baillage  de 
changea  en  tnéine  lemjvs  de  ttlulaire,  h  la  suite  du  di 
dWmuu,  auquel  succéda  l'rluhic.  Le  niaréchaL   ijui 
la  cour,  quitta  bientxH  PîU'it^  pour  rcjoindi'c  ^un  n 
posïr*  et  faire  son  eidrée  comme  gouvenicur.  Bien  q 
expjimé  aux  échevins  le  désir  qu'il  ne  lui  sud   pat^ 
réception  solennelle,  le  Conseil  envoya  au  devant  de 
échovin,  un  jui'al  et  une  Iroupe  de  ieunes  bourgeoi 
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lïe^  \i  cheval,   jirsftii'à   Mugesc   pour   le  saluer   Grmnonl 

ïixn,  le  \  mnï  Mlôl.  t:i  (ut  harangut^  d'abord  par  Ips  ofH- 

ftrs  ilu  sétiéclial  êtitre  la  burhèni  extinieure  et  le  poiit-levin 

la  putlK  SaiiU-Esprii,  puis  pni  le  premier  écheviii  devant 

icoqis  de  garde  de  la  porte.  Ce  magislml  eut  soin  de  i|ua- 

lifier  d>xeeUence  le  nouveau  guuverueur;  il  était  aecoui- 

pîigof*  du  corps  de  ville  en  robes  muges,  et  d*une  compagnie 

def[urilre  eenls  mousquetaires  de  la  milice  bourgeoise,  eom- 

maiidés  par  le  eapiUiiue  du  sacre  (1),  ei  ningés  en  haie  le 

long  du  trajet,  l^e  uiaiéchal  fut  l'otiduil  à  la  cathédrale,  puis 

CMleau-Vieux   ilevaat  lequel   les  soldâtes  déchargèrent 

lurs  amies  pendant  tiue  les  canons  tonnaient  sur  les  rem- 

Le  grjtiverueur  se  rendit  d'aliord  a  la  chnnibre  du  Conseil, 

tje  remercier  la  vdle  de  sou  aceiieiL  Le  premier  échevin 

nîv  ^ur  une  chaire  garnie  de  salin  hlanc  et  de  pas- 

es  érurlales  ;  puis  il  refiondit  auK  Ijonnes  paroles 

iniojijçhat  eu  Tassuraid^  de  l'aJïection  de  tous  les  habitants. 

Cuûsed,    i^iirhniit  que  le  uian^chal  aimait  extr^meuîeut 

^clievaiix,  s  ètut  pi'ucuré  un  cheval  d/EB))aprne,  du  prix  de 

(ïtXïQ  livres  ;  il  roITrit  a  Giinnonl  qui  Tessaya  et  se  déclara 

t$  satisfait  de  ce  présent. 

1  11  alla  ensuite  visiter  les  fortincations  et  manifesta  son  con- 
Sîikrnent  de  les  Ironver  en  bon  éUïL  II  décida  (|ue  les^  portes 
evMenI  re^U^r  fermées  la  nuit,  sans  exception  pour  per- 
Onoe,  môme  pour  lui,  et  il  denuHida  que  In  liste  des  étran- 
|(»rs  logés  clie^  \m  htMelicr*^  lui  soit  préspuli^e  chaque  soir, 
Cr»ns*dl  s'empressa  de  déférer  k  ces  prescriptions  qui 
^'avatenl  d'autre  but  que  d'a-ssurer  la  conservaiion  de  la 
rill**.  Il  |irueéda  de  nuVne  à  ri^srnrd  d'une  nutre  ol)servalion 
f\k  par  le  marée  bal  au  sujet  de  Tad  mission  entre  les  chaînes 
e»  vaisseaux  étitingei-s  chargés  de  blé  ;  ceux-ei  élaient  assez 
Rifles  pour  contenir  un  gros  de  t<lW  un  2^y>  hommes  qui, 
près  entente  fivec  les  tmupes  enneiuies  de  la  frontière,  pou- 
aient,  h  la  faveur  d'une  panirjue,  se  rendre  faeilejneitt  maî- 
*^  du  jiorL  Quoique  se  disant  Hollamlais,  les  matelots  de 
t^  uavires  étJiienl  [leui  être  originairet^  d'Ostende,  de  Dun- 
^srquiî  mi  d  un  autre  port  soumis  h  IKspagne,  et  dès  lors 
lient  un  dan^f^r  pi>ur  la  ville,  Des  cas  de  surprise 
s\Haieïd  déjà  pnnhnts  ;  aussi,  le  Conseil  hl-il  sortir 
tts  vîijsseaux  du  pfu-t,  les  rddigeani  h  décharger  leur  blé  au 
noyeti  de  barques. 

ùuis  \IV  fut  sacré  li  Reims,  le  21  juin  IfïSi  ù  l'^lge  do 
nm  ans  ;  il  conlinua  la  lutte  contre  les  monarques  d'Espa- 
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pne  et  *rAulricIje  ;  ïe  prince  de  Condé,  persisUuîi 
égarement^   ne  r|Uilla  pas  les  rangs;  ennemis.   A^-. 
repris   Rocroy,   ce   général   fut  obligé   de   reculer 
Turenn©  et  dVibandoonrr  le  si^ge  d'Arras,  im  rrl  i 

cette  place  allait  tomber  au  pouvoir  des  Esî*.i^  |'< 

ses  défenseurs  se  trouva  Phiïibeii  de  Graïuont,  trhn 
de  Toulonjoïi,  qui  fuiensuile  i^xilé  de  France  à  la  suite| 
aventure  galanl-e,  et  passa  plusieurs  années  en  Angh 

Condé,  après  son  échec,  s^était  retirt  dans  ce  pays, 
se  tenait  en  rtlation.s  constantes  avec  les  llordetais.  l£  i 
redouta  que  les  Anglais  ne  le  décident  à  faire  une  mm 
tentative  en  Guyenne,  rar  i\  avait  ajipns  que  ces  de 
s'étoienl  engagés  à  fournir  quarante  vaisseaux  au  roll 
pagni'   Philippe  IV  pour  la  nouvelle  campagne,  et 
prince  de  Condé  éUut  fortenient  sollicita*  par  des  Bordé! 
de  mener  des  forces  anglaises  dans  leur  ville  oii  imï 
arcueil  leur  était  assuré.  Le  maréchal  de  Gi'amont,  rplirtl 
liage tniau,  manda  près  de  lui  le  premier  échevin,  : 
communiquer  ces  nouvelles^  qu'il  tenait  du  sieur 
lieutenant-général  en  Guyenne  ;  cet  ofticier  les  avait  conao 
par  une  lettre  du  roi,  contenant  Tordre  de  gaj  nir  le  rhli< 
TrompeLla  de  canons  et  de  gens  de  guerre.  Le  martels 
e^cprima  Tavis  que  Condé,  brouillé  avec  rarrhiduc 
et  le  comte  de  Sardaignei  ne  resterait  plus  à  leur 
pourrait  venir  porter  la  guérie  en  Guyenne  ;  il  cn^  ^ 
le  premier  échevin  à  se  tenir  en  éveil,  et  le  congédia  apii 
ravoir  comblé  de  caresses.  Dès  son  retour,  ïe  magistrat  1 
procéder  à  la  visite  des  quartiers,  plaça  des  pilotes  en  facti^ 
au  Boucau  ;  il  donna  en  outi^  des  ordres  pour  réparer  I 
moulins  de  la  ville,   raffiner  les  poudi'es  et  remonter 
mousquets  dégarnis  de  bois  {i3  juillet  16B4). 

Gramont  s'était  montré  d'autant  plus  aimable  avec  le 
mier  échevin,  qu'il  désirait  calmer  le  ressentiment  i\iins^ 
causé  un  manque  d  égard  du  roi  envers  la  ville.  Conltuiii 
ment  à  Tusage,  le  roi,  qui  venait  d'être  sacré  à  Reims.  fV< 
avait  pas  informé  directement  le  Corps  de  ville,  et  - 
borné  k  lui  faire  transmettre  cette  nouvelle  imporlani 
le  gouverneur,  en  prescrivant  un  feu  de  joie  et  le  chant  i 
ï'e  Deum.  Les  échevins  s'étaient  néanmoins  rendus  en  liv 
à  la  cérémonie,  pendant  laquelle  avaient  retenti  les 
des  remparts  et  des  vaisseaux,  puis  ils  avaient  exposé 
griefs  dans  une  lettre  particulière  adressée  h  La  Vrilli 
L'année  suivante,  le  roi,  méprisant  les  anciens  usages| 
n^iifîigeant  de  s*adresser  au  tlorps  de  ville,  écrivit  dire 
ment  à  Tévéque  de  Bayonue  pour  demander  un   Te  De 
h  roccasion  de  la  prise  de  Landrecies  et  d'une  place  de 
logne.  Le  Corps  de  ville,  outré  de  cet  oubli  systétiiaU^ 
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e  d'adresser  à  La  Vrillière,  secrétaire  du  roi»  une  autre 

de  proies  talion,  <*  parce  que  la  ville  irest  pas  traitée 

comnifi  les  autres  citt's  du  royaume  qui  ont  reçu  ordre  de 

Sa  Mnjeslé  de  faire  feu  de  joie  el  de  tirer  le  canon  »,  et  de 

io  missive  «  en  termes  (jui  marquent  le  juste  ressen- 

lit  de  la  ville,  alln  <iu*il  y  fasse,  s'il  lui  plaît,  laconsidé- 

ralion  que  la  chose  mérite,  et  qu'à  Tavenir,  les  anciens 

ordres  soient  mieux  observés  »!  (0  août  i655)* 

Les  ralations  entre  les  Gramont  et  la  ville  restèrent  cepen* 

toni  aussi  étroites  qu'auparavant^   le  Conseil  ne  laissant 

échapper  aucune  occasion  de  leur  manifester  ses  sentiments 

auiicaux.  Apprenant  (24  septembre  1655),  «lue  le  mai^chal 

esl  arrivé  à  la  cour,  après  être  rentré  sain  et  sauf  de  Tamiée, 

iUm  envoie  le  lénioignage  de  la  joie  que  lui  cause  son  retour^ 

et  le  reçoit  ensuite  à  Bayonne,  en  allant  au  devant  de  lui  et 

m  faisant  tirer  le  canon  (20  mai  K366}.  11  n'omet  pas  d'aller 

SR]\h^T  son  llls  Annand,  comte  de  Guiche,  à  son  passage  à 

,  Bitohe  (27  ûct4jbre  ltl56),  et  de  donner  à  ce  jeune  seigneur 

ji  iles  miunjues  de  synjpathie  à  l'occasion  d'une  blessure  de 

guerre  {5  juillet  U168). 

Désireux  d'entretenir  les  bonnes  dispositions  du  maréchal, 

ladiiipensable^  à  la  réussite  de  diver-ses  affaires,  le  Conseil 

lie  ville  lui  donne  un  cadeau  de  4.000  livres  (20  avril  1657), 

!  li  lui  adresse  des  compliments  à  Toccasion  de  son  retour 

d'Atirmagne  (30  seplenibre  ifî58).  Ce  seigneur,  jouissant  d*un 

gnuîd  crédit  près  du  roi,   venait  de  remplir  une  mission 

diplomatique  auprès  des  princes  du  Nord  ;  il  avait  eu  soin, 

nn  ambassade,  dV^numérer  tous  ses  titres  et  qualités 

1  était  dusïige  de  faire  parade.  «  Antoine,  duc  de  Gra- 

I  «  Tnoal>  comte  de  Toulonjon,  pair  et  maréchal  de  France, 

vcraiiî   de   Bidaciie,    gouveiTieur   de   Navarre,    Béarn, 

.ianc%  plénipolentiaire  pour  le  roi  vers  les  princes  du 

•  Ntjnl  ij. 

U  ville  apporta  non  moins  d'atlention  h  ménager  la  déli- 
«^t^fsse  des  autres  autorités,  soit  en  envoyant  saluer  le  duc 
dBpernon  k  Cadillac  (9  juillet  1655),  soit  en  assurant  le 
piince  de  Conti,  nouvellemenl  nommé  gouverneur  de  'a 
prmmee,  de  ses  humbles  services  (22  mai  !658),  soit  enfin 
ta  faisant  cadeau  à  La  Vrillière  de  ueux  panneaux  de  tapis- 
^rir,  en  cuir  dori5  de  Coixioue,  du  prix  de  1.500  livres.  La 
pkiate  fies  échevins  avait  d'ailleurs  produit  bon  effel  près 
Je  Li  Vrillière  :  aussi,  ce  dernier  prit-il  soin  de  leur  faire 
ire  ilïreclement,  ann  de  prescrire  des  réjouissances  soit 
r  rélélïrer  la  prise  de  Monlmédy  (27  août  1657),  soit  pour 
le  rétabli^^semeiit  de  la  sanlé  du  roi  (27  août  1658). 
voyag**  du  inaréclial  en  Allemagne  éUiit  le  pi^dude  de  >i 
Cependant,  en  attendant  sa  conclusion  définitive,   la 
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et  k  Guipa£coa, 


ville  de  Bayonne  dut  encoi-e  se  préiiiutiir  contre  uni*  nienact: 
causée  piu^  quatorze  frégates  arrivées  à  FoalardbAe  avec  huISê 
«ïwalre  ceiUs  soUlab.  A  la  vérité,  le  bruit  CLïtirul  que  v*'Uc 
IloUtî  iJêviLît  se  iluigtîr  ver*â  Dunkêiiiae  uu  le  PuiiugaJ,  mm 
lu  |jluh  L^éuieiïUijre  (iruijtîuce  iijipoba  cerUuiies  uic.sure>  rie 
pré^iervaLiun,  telk^  i|Ut-'  :  pliurur  deux  corps  lie  garde  Hors 
ville  et  au  Buucau,  euvoyt3r  des  espions  en  Rspaguo,  rr  • 
des  chaînes  les  vaisseaux  êUangers,  visiter  les  casouidic 
inspecter  les  éti^angers,  passer  la  n^vue  des  liuuiiues  et 
iiiuiiiliuns,  placer  les  canons  sur  lets  reniparls  el  enfin  n:, 
rer  les  XortilicuUons  (l*^  juillet  1058),  A  ce  iiiotucnt,  la  Fraui 
n'avait  rien  à  redouter  de  TAnglet^rre  ;  cette  puissance  av 
recherché  son  alliance,  afin  (fen  retirer  un  appui  pour  di 
pu  ter  avec  plus  de  chances  de  succès  leniinie  des  mers 
la  ilullande.  Croniwelf  signalairc  du  traite  d^dliance,  céda^^ 
pouvoir  aux  Btuails,  qui  en  respectèiiînl  les  clauses.  CwO" 
jierdit  la  bataille  des  Dunet?  contre  les  soldats  fnmç^ijs 
anglais,  en  voulant  disputer  à  Turonnc  la  passes^oa  < 
Dunkerque, 

Fcndiint  que  Bayonne,  longtemps  tenue  sous  la  mej 
d  une  invasion  innninenle  des  Espagnols,  mettait  toute  & 
énergie  dans  les  préparatifs  de  sa  défense,  ses  connnervaa 
lassés  de  voir  leurs  alïaires  entravées  par  des  aleries  pei 
tuelle^,  sciaient  errorcé:^  d'arrêter  les  bases  d'un  traité 
commerce  entre  les  provinces  françaises  et  espagnoles  lii 
trophes  de  la  frontière.  Lie  gouverneur  Toulonjon  soll! 
Tapproliation  du  rai  en  faveur  de  ce  traité  dont  le  p 
avait  été  signé  par  lui  et  par  Diego  de  Gardenas  te  10  lév 
1653.  La  aanction  royale  fut  donnée  le  4  juillet  suivant 
comnierçnnLs  de  Labourd  d'une  paii,  ceux  de  la  province 
Guipuzcoa  et  de  la  seigneurie  de  Biscaye  d'autre  inwU  claieti* 
seuls  appelés  à  bénéficier  de  cet  accord.  Toutefois,  le  miU^'i 
rlml  de  Grauiont,   indisposé  contre  les  halHtants  île  SaiM" 
Jean-de-Luz,    empêcha   quelque   leirips     la   notification   à^ 
traité  ;  les  Bayonnais  pressèrent  leurs  voisins  de  faire  kven 
par  une  dcmurclie  bicns^eillante,  Topposition  du  niaréchtJi  | 
el  ahtinrent  tiue  le  traité,  dit  de  boinie  corresj)ondanct%  fût 
appliqué  au  coinniencement  de  iti54.  Line  des  clauses  de  c* 
document  iniptksa  aux  bûtiinents  de  guerre  espagnols  de  5* 
tenir  ù  plus  de  quatre  lieues  de  distance  du  liavre  de  TAdour,  | 
afin  de  laisser  aux  bateaux   uiarehaiids  la  possibilité  d'eil 
sortir  sans  craindre  d'être  capturés.  Le  tmité  fui  générâla^j 
meut  respecté  jusqu'à  la  paix  ;  quelques  raines  in  frac  h  ona 
iuipulables  aux  Espagnols  furent  signalées  à  la  junte  de 
Saint-Sébastien  par  les  échevios  de  Bayonne  rpii  la  sollici- 
tèrent d'inlenenir  auprès  du  baron  de  Watteville,  capit^iino 
général  de  ta  province* 
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que??tion  d^  rétîU*lissenieni  des  jésuiteïi  il  Brtyonnc  vinl  Troublai  c^vih 
lier  Ui  discorde  parmi  ses  liubUants  et  ajouter  de  nouvelIeH 
iurtiies  h  wWe^  ncmslonnétts  par  la  nieniace  de  rélrangtT. 
^le   avait  viv,    uiip   premit»re   foi:^,   discuU^e   en   ossembléii 
lên^'Hilp,  h  la  piïere  tir  fliajiioîii  et  df  Im  Vrîllière,  et  elh. 
[vaii  5<iiilevé  une  vive  iipposition  (i\  finriar  Kri'i}.  ïva  répu- 
pmct^  de  la  LMVurKeoisie  de  la  viUi:  ù  aeoueiliir  les  jéHuiles 
liait  pnr  1rs  relations   db  pai-eiitt*   et  iraniilié   cjue 
i,..-.^itj^c  de   Hauraime,   abbé   de  Samt-Cyran,   janséniste 
bélèlii-e   et   leur   principal   adversaire,    avait   nonsen^ées   h 
feiyanrie  d'fjù  il  était  originaire.  Ci*  iiovaleur,  ijue  Richelieu 
ivait  fait  enfermer  au  r^hûteau  de  Viiicennes,  était  mort  en 
pW3^  en  sorUmt  de  prison,  et  sans  nul  doute^  les  Bayonnais 
murent  r^porU-r,  snr  Tordre  des  jésuites,  la  responsnliilité  rie 
lVji}pns*ijnienjent  ,subi  par  leur  iltusti-e  concitoyen.  IjCs  dan- 
gers de  ruivosion  flrenl  mettre  cette  question  do  côté,  mais 
«île  fui  de  nouveau  agilce  quand  la  ville  revint  au  calme. 
V  Ojîistîl,  pet!  désireux  do  voir  occuper  par  de  nouveaux 
rouvrais  les  emplacements  restés  libres  en  ville,  avait  em- 
l^li^  riu^^t^^lialion  des  jésuites  dans  Tintérieur  de  Tenceinle, 
Tprui  rnéme  Graniont  de  ne  pas  leur  laisser  construire  une 
'•'  h  Saiut-Bspnt  et  réussit  un  moment  à  convertir  le 
-..d  ù  son  opinion,  ce  qui  mit  le  peuple  en  joie.  Puis 
Cmniunt,  cliîuigeant  d'avis  une  deuxième  fois,  permit  à  cinq 
^'W  m  pcres  jésuites  de  s'établir  a  Liposse  (1),  quartier  de 
t-Espni  ;  il   leur  donna  même  une  adliésion  publique 
isUint  à  la  pose  de  la  première  pierre  de  leur  couvent, 
ins  soumeltenl  de  nouveau  la  question  à  Tassem- 
_  lie  des  bourgeois.  Celle-ci  ne  donne  que  sept  voix 
teombles  aux  iésuites,   clnJïre  bien  inférieur  h  celui  de 
-    qui    n'osent    se    démontrer,    î^    C4f>nseil 
au  provincial  des  Jésuites,  et  lui  dcmnnde 
r  corn  spon*lanre  de   renoncer  à  son   établissement  en 
^ilîe  (1*^  juillel    1<\t6).  Les  p^res  se  sont  logés  provii^oire- 
'"fmt  tuot  fjres  de  IJposse,  dans  la  maison  de  campagne 
i/e  Btigoigne^  appartenant  au  bourgeois  Dibusty  et  ne  sem- 
Wml  ir^s  pnMs  h  déguerpir.  Ijes  échevins  insistent  aupi'ès 
imx,  aiin  de  b*s  décider  h  partir,  en  alléguant  le  méconten- 
Ifiïavnt  du  peuple  ;  les  jésuites  se  bm^nenl  à  répondre  qu'ils 
i4èn  dehf»rs  de  la  juridiction  de  la  ville,  et  qu'ils  n*onl  pas 
nnaissanee  des  murmures  que  leur  présence  aurait  fait 
e  a  Hayonné.  Ils  sont  d'ailleurï?  disposés  à  rester,  parce 
telle  est  la  volonté  du  uuiréchaL 
,Becon naissant  le  bien  fondé  de  la  réponse  qui  leur  est 
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SOU&  mtm\  la  révalta  des  at  tisans,  pour  arriver  à  ses  fins 
»  ta  violence. 

Sur  c^î^  entrefiiites,  une  partie  du  i^euplo  quitte  la  place 
iblifpie  cl  i^e  Uirige  vers  la  porlc  Saiiit-Hï^prit,  qu'il  fraa- 
avunl  que  réchevin  de  Villars  et  le  conseilier-niagistrat 
Ide.  envoyés  en  Mie  pour  la  fermer,  aient  pu  y  réussir, 
ur  de  NHguith%  syndic  el  procureur  de  îa  ville,  veut  se 
cr  dans  le  poste  de  la  porte  ;  il  en  est  empêché 
pîu?îeiirî^  lioinnies  arnn^  el  se  vuit  i>laeé  de  force  à  la 
d'une  gi'unde  troupe  de  uianlfestants  eu  uiarcUe  vers 
Es^pHt.  Celle  bande  est  rmcontrée  en  clicniin  par  les 
lés  du  Conseil  iiorieurs  de  la  réponse  des  jésuites  ; 
enl  l*eelievin  de  Lijlande,  le  jurai  de  Seignanx,  et  les 
feurgetiib  Dayuiai*  el  du  Linier.  Ik  éluient  allés  trouver  les 
l^reîi  4  Bégoïgne^  et  leur  avniful  décrit  le  péril  auxquels  ils 
alMeut  se  Iniuver  expo.^és,  les  invitant  h  s'éloigner  au  plus 
jBopour  sauver  et  rendre  le  repos  à  la  ville.  Ij^  supérieur^ 
Minnie  de  grand  sang-froid,  uHril  d^envoyer  une  lellre 
fu  express  à  son  provincial  de  Pau  el  exprima  Tespoir  que 
U  dernier  rappelleiuit  les  pères. 

Leur  on8,-ion  accomplie,  les  députés  font  savoir  au  pre- 
Hmr  éciieviu  qu'ils  ont  croisé,  sur  leur  roule,  un  grau  l 
baicibrc  de*  gens  artnéa  se  rendant  a  liégoigne  et  prêts  à 
'■  des  violences  irréparables.  Ce  ïiiagistral^   suivi  de 

-  éclievins,  s'avance  rapideniejit  vers  la  demeure 
'ites  }^î^uites,  alln  d'instruiiiî  le  peuple  de  la  réponse  du  supé- 
llaar  et  de  Tempéclier  de  conmieUR*  des  actes  violents  ;  le 
teste  ilu  Conseil  demeure  en  séance,  pour  parer  a  toute  éven- 
Mité. 

il)e  de  peuple  avait  pu,   avant  l'arrivée  du    u  maUon  des 
■    m,   envaliir  la  maison  de  Bégoigne,   et  sans  i^suiies  saccagée* 
du  mal  aux  pères,  enlever  une  partie  des  tuiles  de  lu 
'Ht  que  d'autres  artisans,   pénétrant  dans  la 
lit  cTUparés  de  la  pierre  consacrée  deJViutel, 
ta  lampe  et  de  la  cloche.  Un  prêtre,  accouru  sur  les  lieux, 
•*      f     ■>     ninl-çiboire  contenant  des  hosties  consacrées 
-    |>rocessionjielléiueut  vers  la  cathédrale,  suivi 
imm  foule  de  peuple,  I^e  ju'eïnier  échevin  qui,  senible-t-ll, 
Itumil  pu  pi*évenir  ces  incidents,  arriva  lorsque  la  nvanifes- 
ri  avait  repris  le  chemin  de  la  ville  ;  il  trouva  la  maison 
H>  en  grand  désonlre,  ses  meubles  épars  et  refi- 
,  ..  jésuitps  avaient  éVi  forcés  de  rabandonner.  Aussi^ 
,e  le  premier  échevin,  après  avoir  fait  rnellre  le  mobi- 
«  ricf  ut  en  avoij*  assuré  la  garde,  rentra  en  ville,  il 
h^  habilanb  vacant  a  leurs  affaires,  sans  émotion 
eiile,  el  û  apprit  que  le  calme  s^était  rétabli  dans  la 


u 
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ville,    ilbs  que  la  nouvelle  du  départ  des   père 
connue, 

U*  (J<>faut  de  prévoyance  des  échevins  r^nd 
1res  luuclie,  ti  devail  faire  noltre  Tidi^e  qu'ils  avaienl 
favorisé,  du  moins  loléré  ta  nianifeslaliun  qui  s^étad 
née  par  Texpulsion  des  jésuites.  Ce  fui  le  seiititijenl  du 
chai  qui  voulut,  avant  son  départ  pour  rAllenKigne, 
dre  les  explications  de  la  ville  :  le  Conseil^  estimant  ne 
nionl  ne  pouvait,  avec  des  reneieicrnenienls  incomplet 
1er  un  jugement  étiui table  sur  les  événements  dont 
avait  été  le  tliéâtr-e,  lui  envoya  une  copie  de  reni(uâ 
rofficialilé  de  Dax  avait  faite  ù  Saint-Esprit  sur  cette 
(13  juin  1657). 

Le  roi  Louis  XIV  qui,  malgré  son  jeune  âge,  ai 
imposer  nu  Parlement  Texécution  de  ses  ordres  et  le 
u  enregistrer  de  nouveaux  impôts  nécessités  par  la 
nualion  de  la  guerre,  ne  voulut  paiî  jieiTnellre  que  sol 
rite  fût  méconnue  par  les  échevins  bayonnais,  I 
exprima,  dans  une  lettre  érrilfi  le  0  juin,  h  la  l'ère, 
prise  que  lui  avait  causée  la  sédition  du  f4  mai,  s* 
d'autant  plus  grande  qu'il  avait  fait  connaître  son  ici 
au  sujet  de  rétablissement  des  jésuites  h  Saint-Esprit 
lité  non  comprise  dans  la  juridiction  de  la  ville,  Auss 
lant  tenir  de  leur  propre  bouche  le  récit  de  ce  qui 
passé,  il  invita  les  deux  premiers  échevins  h  riUIer  h 
afin  de  lui  rendi'e  compte  de  la  sédition  et  de  leur  ti 
pei'sonnelle* 

Les  premiei-s  magistrats  de  la  ville  ne  (urcnt  guêf 
reux  de  s'exposer  h  la  colère  du  roi.  Ils  réunirent  le  C 
le  27  juin,  et  tout  en  m^joifeslant  pul)li(iucment  Tin 
d*obéir  au  monaniue,  ils  surent  obtenir  de  leurs  co 
une  délibération  conforme  h  leur  désir  intime*  Le  £ 
dans  sa  réponse,  exposa  au  roi  les  emptVhements  qu 
daient  Texéeution  de  ses  ordres  ;  le  premier  échevin,  ( 
en  sa  qualité  de  chef  des  armes,  d'assurer  la  garde  de  ! 
ne  pouvait  quitter  Bayonne  dans  un  temps  si  Irwublé 
menaces  de  guerre  ;  quant  au  deuxième  échevin, 
empêché  de  voyager  par  deux  maladies,  la  gouttt 
pierre,  et  par  son  âge  avancé  (l).  Le  roi  fut  donc  suji 
se  cont4?nter  de  former  suiï  jugement  d'après  les  lU 
procédure  qui  lui  avaient  été  transmis,  et,  dans  sa  n 
le  Conseil  exprima  Tespoir  que  Sa  Majesté  pourrait 
rer,  par  la  lecture  de  ces  documents,  que  les  ma 
avaient  fait  tout  leur  possible  pour  maintenir  Tordl 


(I)  11  était  ûtré  ^«^  7S  ans, 
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ffaiîieiier  lu  roi  a  cette  appréciation,  on  écrivit  à  La  Vril- 
lière,  à  l'évôttue  de  Fiayotme,  qui  se  trouvaient  à  Paris,  au 
%m\r  ii*Et€heveiT>;  Imiirgenis,  riiii  Hnii  h  hx  cour,  en  les 
priant  Jf  s*enipl()yf*r  iH;U\rnient  en  faveur  de  la  ville. 

Uiim  XIV  n^acciieilljt  pas  favorablenienl  la  requiïte  de  la 
villf*  et,  dans  une  lettre  de  Stenay,  du  31  judlet  i657,  il  intima 
Vonlre  a  de  Imitait  de  et  Daccaretle,  preuiier  et  deuxième  éclie- 
Yias,  de  satisfaire  à  Tobéissance  quHls  lui  devaient  et  de 
parlir  promplement.  Ui  Vrillière  répondit  en  même  temps 
i  la  lettre  du  Conseil,  Texhorlant  h  la  soumission,  et  lui 
«igaalanl  le  danger  qu'il  courait,  s'il  en  usait  autrement. 
ks  premiers  magistratï^,  en  face  d'un  ordi^e  aussi  impératif, 
iiasent  se  refuser  h  partir,  mais  ils  hésitent  encore  et  cher- 
dm\l  des  biais.  Ils  veuleid  d'abord  allendrc  rétablissement 
diïs  dépêches  *iu*jls  devront  emporter  ;  puis  ils  sollicitent 
incore,  au  sujet  des  raisons  à  donner,  Tavis  du  Conseil  et 
lïze  brïur^eoiî^,  génét-ilement  consultés  dans  les  cir- 
iccs  diffrriîe.^,  La  réunion  c  ceue  assemblée  est 
plusieurs  fois  remise, 
'       y  ^*nnoiemeiUâ  laissent  ù  resiuiL  puunc  le  temps 

;  les  partisans  des  jé^uite.^,   menacés  par  la 
IK)puiaUon,  prennent  des  mesui-es  de  défense.  Le  sieur  de 
''"  •    ux,  nis  du  lieutenant  général,   aidé  par  de  Lalande, 
■  Vamiraulé,  Harboro,  Areoudeau  et  Moisset,  distribue 
lies  armes  aux  amis  des  pères,  et  il  les  groupe  en  un  corps 
At  jrarde  dans  la  maison  de  son  père,   située  dans  la  rue 
ilîi  Pont-Mayou,  i^es  croix  Iracées  à  la  ci*aie  blanche  sur  les 
p^^iles  de  leurs  maisons,  démontraient  que  le  peuple  nour- 
r^<<^^r  contre  eux  de  noirs  desseins  et  justifiaient  les  dispo- 
qu'ils  venaient  de  prendre  pour  assurer  leur  sécu- 
Mlc.  Liorsque,  le  U  août,  le  Conseil  se  i-éunit  enfin  pour  déîi- 
Mrer,  les  esprits  étaient  tellement  excités,  qu'un  groupe  de 
Qumze  h  vingt  bonmies  armés,  partisans  des  Jésuili*s,  ren- 
iai dtuns  la  rue  du  Pont-Mayou,  le  deuxième  échevin 
lette  qui  se  rendait  a  rassemblée,  Taposlrophèrent  et 
Je  tnippèrent  violemment. 
Jette  démr*nsi.ration  amena  une  manifestation  contraire 
lîi  le  camp  opposé*  Vn  atlroupement  de  gens,  armés  de 
lels  et  d'épées,  commença  à  se  former  sur  la  place 
Uque,  puis  augmenta  rapidement.  Ces  manifeslanls  vou- 
ut  pénétrer  de  force  dans  lll^lel  de  Ville,  et  empêcher 
mblée  de  décider  le  dépail  vers  la  cour  des  deux  éche- 
•    -retendaient  que  la  présence  de  ces  magistrats  était 
au  repos  de  la  ville  et  au  service  du  roi,  afln  de 
îmre  a  rimpuissance  les  partisans  des  jésuites  qu'ils  accu- 
de  s^étrc  armés  pour  accomplir  quelque  mauvaise 


Nouvel  ut 

saule  veenents, 

La  rue 

du   Pont*Miyou 

barricadée. 
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Afin  de  les  calmer,   le  Conseil  envoya  le  jurât  tie 
iiitinicr  Funlre  a   leurs  adversaires  tle  déiioser  le.s  arn 
sims  peine  de  uuwi.  Etant  entré  diins  la  innison  de  Hmm 
rue  du  Pont-M;iynu,  \j\rve  enLenan  tirer  des  eunijs  d«,i 
derrière  lui  et,  .se  relounianl^  i*  vit  (lue^  panni  ie^  iicrsuaB 
hostiles  aux  pères  iiui  lavaient  suivi,  une  d'elles  venait  d'i 
blessée.  Les  gens  du  coitjs  de  ^arde  furmé  chez  M. 
Hureaux  refusèi-ent  de  désarmer,  alléguant  la  nocessilé  di 
défendre  contre  les  attafiues  probablei?  de  ceux  qui  avu 
tracé  des  croix  blanches  sur  les  portes  de  leurs  niaii^onsJ 

Durant  celte  iliscussion,  les  partisans  des  jésuites  éleviii| 
des  barricades  aux  deux  exli^éniilés  de  la  rue  du  P^nl-Maï 
et,  lorsque  Larre  se  rendit  dans  la  salle  du  t^onseil  allnj 
faire  connaître  rinsuccès  de  ses  elTorts,  le  peuple,  pri&j 
fureur,  cria  de  tons  côtés  :  «  Aux  armes  I  Aux  aruiesl 
Il    forma   un    rassemblement   devant   TlItMcl    de    Ville! 
demanda  des  armes,  tnndis  qu'un  groupe  d'hommrs  ar 
envahit  la  cathédrale,  IjuusculanL  trois  uuigistrats  qui  seU 
çaient  de  les  arrft^r,  et  monta  au  elocher  ^onoei*  le  bell 
Le  Conseil  ht  alors  appeler  les  bourgeois  et  habitants  da 
milice,  au  son  de  la  cloche,  a  rHôtel  de  Vilie,  alin  de  refl 
dîer,  avec  leur  assistcmce,  à  ce  dajigereux  lumulle. 

Les  capitaines*colonels  de  chacun  des  quatre  quartier 
présentent  à  Tllôlel  de  Ville  et  reçoivent  Tordre  de  se  rmi 
ctiaeuii  a  leur  qunruer  uù  les  miliciens  doivent  les  rejoind 
selon  la  règle  élabhe.  Deux  magistrats  vont  avertir  dV 
gnan,  lieutenant  du  gouverneur,  des  troubles  qui  agil(tn| 
ville  et  If*  décident  à  fermer  tes  por-les  de  renceiiile  ain^i^ 
les  chaînes  qui  barrent  la  Nive  aux  deux  bonis  de  la  vil] 
d'autres  écUevins   vont,  trouver  Sorbaindo,    lieutenant  j 
capitaine  qui  eommande  au   ChAlcau-Neuf,   ils  rinvitefl 
se  teivir  sur  ^es  gardes  et  a  fournir  au  Conseil  on  ren| 
pris  dans  la  garnison  de  cette  forteresse-  Pendant  le  in| 
temps,   quelques  échevins  assurent  la  garde  des  toursJ 
des  locriux  des  portes,  servant  de  nnigasin  de  guerre  ;| 
font  exéculer  îles  rondes,   afin   de  prévenir  toute  surpij 
et  de  constater  si  les  corps  de  garde  sont  pourv^us  de  sok 
enfin,  après  avoir  distribué  des  armes  à  quelques  milicM 
ils  retiennent  un  certain  nombre  de  ces  derniers  pour  gar 
THôtel  de  Ville  et  renvoient  les  autres  dans  leurs  qiiarlS 
assurer  la  défense  des  postes. 

Ces  mesures  prises,   les  magistrats  sortent  de  nitilcH 
Ville  et  tentent  par  leurs  conseils  de  ramener  ie  cal 
Mais  le  peuple  ne  veut  rien  écouter  et  réclame  fi  grands 
renîèvcmeni  des  barricades,  qui  obstrueni  la  rue  du 
Mnyou.  Le  premier  cchevin,  suivi  d'un  jurât  et  U*un 
seiller  magistral,  se  dirige  vei's  cette  me,  dépasse  la 
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es  Cinq-Cantons  et  s'arrt^le  à  la  maison  de  Hurcaux, 

laquetle  est  nmapsée  nne  troupe  lU*  gens  favomïîles 

j^m\  it^siiite?^  et  .irmés  de  nîtutstiiieîjons,  tle  fusils,  de  pisto- 

H^  et  d'épées.  De  Lalande  ordonne  îi  ceux-ci  de  déinolir  la 

krricade,  qui  rïjiise  tant  d'chiiolion  en  ville  et  les  y  dtkide 

^ït^  une  gntnde  dîBtui^^sion  ;  i*ol>staele  enlevô,  les  partisans 

pères  reniflent  dans  In  mnisnn  du  lientennnl-gt^néral. 

Celte  eoncession   ne   donna  pas   sfiMsfaction  au   peuple, 

iiiel,  plus  ému  que  jamais,  occupait  la  place  publique  et 

icift'rail  des  menaces  contre  ers  gens  aruiés  qu'il  accusait 

vi^uloir  tenler  rimpossible  pour  introduire  les  jésuites 

ville  contre  le  sentiment  g^'iieral  ;  aussi,  persisliiit-il  à 

uioir  empMier  le  fiéparl  des  prcnner?^  ningislrat.s.  Mais, 

Icnioi^na  vivement  son  ressentiment  des  nitiuvain  traite- 

racnU  infligés  au  sieur  Daccarette,  dont  raiïront  rejaillissait 

1'    Conseil,   et  des   blessures   fait^'S,    sans   prrivocation, 

ire  ou  cinq  lialatants,  à  coups  de  pistolets  et  de  nums- 

(qiid*)n&,  déclamnt  qu1l  ne  dépfï^emil  pas  les  annes  avant 
d'avuir  tiré  vengeance  de  ces  attentais. 
YuMiil  pu  persunder  au  ptuple  de  cesser  les  attroupe- 
.  le  premier  échevin  de  Irlande  rentre  h  THôti-l  de 

^^ll"^   vers  six  heures  du  soir,  et,  après  nvoir  pris  Favis  du 
C^n^pil.  Il  décide  de  faire  en  ville  une  grande  dénjonslra- 
Se  phçanl  à  la  tôte  de  la  milice,  la  pique  à  la  main, 
!>  d*un  Uimbour  battant,  il  fait  le  tour  de  la  ville  en 
il  les  portes,  ne  s'arrête  f|uïi  rapproche  de  Ta  nuit  et 
r^UïHit  k  faire  renlrer  ctiaque  hnbi|r.int  chez  lui. 

Bmjt  éviti»r  c[ue  de  nouveaux  désordres  ne  se  produisis* 
mû  pendant  la  nuit  suivante,   du  9  au   10  août,   la  plu- 
î^^s  milici^^ns  furent  gardés  sous  les  armes  par  leurs 
"Is  de   ipjartien   Les  magistrats  passèrent  cetle   nuit 
I  iriRite!  de  Ville»  préLs  k  t4>ute  éventualité,  et  gardèrent  sous 
r  In  ainiu   une  Iroupe  importante.   Des  rondes  et  patrouilles 
tnrmt  ïnilm  continuellement,  tant  h  rintérieur  t.*^  la  ville, 
(iw%  Textérieun  le  long  des  cbemins  et  des  bords  des  deux 
livières.  Deux  chaloupes  s'avancèr-ent  même  jusqu'au  Bou- 
J  eau  f  t  (ï  VrU  afin  de  rendre  compte  des  mouvemenls  qui 
^  pmduiriiient  entre  ces  deux  poiis, 
*     f-nrleinain  matin,   10  août,  le  peuple,  <le  nouveau  ras- 
en  armes,  veut  aller  disperser  les  balutanls  groupés 
m  im  corps  de  garde  dans  la  maison  de  TToreaux,  leur  repro- 
t  toujours  d^avoir  blessé  quelques  Bayonnais  et  d'être 
Dtelligenre  avec  les  jésuites  pour  favoriser  leurs  des- 
.  L'  preuiier  échevin  expose  devant  le  Conseil,   réuni 
ix  heures  «lu  matin,  que  la  conlinuntion  des  troubles 
névil/ïble  st  d'hn biles  mesures  ne  sont  prises.  Lîi  pre 
de  t4:jules,  celle  que  Lalande  désirait  secrètement,  était 
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le  décider  qoe  les  deux  premier?  niagistriitS 
pas  vers  la  cour;  le  Conseil  FadopUi  pI  éniit  en  ouItl» 
de  députer  auprès  du  roi  une  personne  intelligente 
lui  demander  son   absolution   pour  tous   les  désonir 
d'avoir  cette  résolution  pour  îigi*éable  puisi|u'olle  devait  Ij 
cesser  les  troubles,  déposer  les  amies  cl  assurer  le 
public, 

Le  peuple,  mis  au  courant  de  la  délibéralion  du  Cci 
en  agréa  la  conclusion  ;  il  pron*.    ilo  ne  plus  s'assemB 
h  condition  que  les  jésuites  fussent  définitivement  excti 
la  ville.  Ayant  appris  qu'une  infonnalion  él'iil  ouverte  \ 
les  fauleurs  de  désonliTs  devant  le  syndic  de  Labour 
demanda  que  Ton  comprît  dans  les  poursuites  les  sieuiij 
Hureaux,  Darn^tche,  Delrliegaray  marchand,  et  le  fils 
de  Bernard  de  Uine. 

Le  sieur  d'Artagnaii,  l'évéque  de  Dax  et  le  baron  d*( 
qui  se  trouvaient  h  Bayonne,  furent  consultés  sur  le 
des  personnes  qu'il  convenad  de  diMéguer  vers  le  rm 
deux  derniei*s  reçurent  du  Conseil  TolTre  de  celte  déput 
L'évéque*  qui  avait  agi  dans  un  sens  opposé  aux  inlenti 
ro>'â]es,  ne  crut  pas  qu1l  lui  serait  possible  de  solltc 
l'indulgence  de  Louis  XIV  en  faveur  de  la  ville  ;  il  manih 
aux  échevîns  sa  reconnaissance,  mais  se  nVusa  pour 
de  fièvre,  et  leur  assura  qu'il  se  rendrait  plus  tard  h  la 
IjC  baron  d'Ortbe,  moins  compromis,  accepta  la  mission+| 
promit  de  faire  agir  le  duc  d'Epernon  en  faveui'  de  la  viîli 
le  Conseil  lui  remit  un  mémoire  et  une  somme  d'argeat:) 
avisa  aussi  le  bourgeois  d*Elcheverry,  pr^i^ent  h  la  cou 
de  se  concerter  avec  le  baron  (13  août  1657). 

Dans  un  but  de  pacilication,  le  Conseil  êcnirta  des  rùles^ 
la  garde  les  partisans  des  jésuites,  sous  pnètexle  quô! 
peuple  refusait  de  leur  obéir.  La  diminution  deffeclif 
en  résulta  surchargea  le  senice  de  garde^  dont  le  luur^ 
être  fixé  à  SPC  jours  (27  août)  :  toutefois^  cette  aggravatic 
fol  seulement  maintenue  jusqu'au  5  octobre  suivant.  Loi! 
de  réinlégrer  dans  le  magasin  les  armes  prêtées  par  lavî 
contribua  plus  efficacenieni  à  rapaisemenl  des  espnU». 
moment  cependant^  les  échevins  redoutèrent  le  r» 
ment  des  troubles  ;  dans  une  réunion  d  hommes  i 
corderie  de  Larsac,  hors  la  porte  Saint-Léon^  quelques  ; 
tants  proposèrent  d'arborer  des  rubans  blancs, 
de  ralliement,  par  opposilion  ù  une  marque  de 
renie  que  voulait  adopter  le  parti  contraire.  Cette  lentauvo  j 
^.j.... ,  ,..   ï,..,  ,,.^wi  g^jiç  çff^  grâce  à  rintervenf'  "  ^      ^ 

us,  ifue  11»  Conseil  avait  fait  a.- 

^,  des  Carmes,  des  Corvieiiens  ci< 
.; —  .,,,.-,  .......  . jels  de  leurs  nJunions,  et  qu'il  a^ 
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sollicités  de  s'enlremetlre  pour  amener  la  paix  (7  î^eplembre 

lii  maréchale  de  Gramont  et  révoque  de  Bayonne,  récem- 

tneBl  arrivés  h  Ptiris,  joij^nirent  leurs  efTorts  à  ceux  d'Elche- 

|¥errj*  el  du  baron  d*Orlhe,  rt  ils  applJy^^ent  les  dôniiiiThes 

;  hiles  auprès  de  La  Vrilliere,  secrétaire  d'ElaL;  comiTie  le  roi 

i  éLut  encore  absent  de  Paris,  le  baron  d'Orthe  sa  décida  k 

jfeire  le  voyage  de  Francfort,  en  Allemagne,  afin  de  joindre 

[U  înarérhal    de   Gramont   et  de   solliciter  son    assistant^e 

j  iJGfiftobre).  r>>  sieur  de  Lafande,  qui  venait  d'abandonner  la 

plikce  de  premier  échevin  pour  prendre  celle  de  procureur  du 

toL  n ayant  plus   les   niâmes   motifs  de   se  dire   retenu   h 

Rayonne,  ne  crut  pas  devoir  différer  son  départ  vers  le  roi, 

tllnde  lui  présenter  la  jusUflcation  de  ses  actes  ;  il  se  charpea 

tefuser  le  sieur  Dacca cette,  h  qui  son  grand  ûge  inlerdî- 

fI  voyage  f23  octobre). 

';  ridant,  le  lemps  se  passe,  et  les  députés  dr  la  ville 

■  ïiVmt  pas  encore  réussi  h  voir  le  roi  {26  novembre)  ;  comme 

.litre  côté,  le  sieur  de  Hureaux  et  quelijiies  partisans 

-iiites  se  sont  rendus  à  Paris,  où  ils  sont  soupçonnés 

4e  calomnier  le  Conseil  de  ville  et  de  le  dépeindre  sous  un 

t?poel  odieii:»c,  les  échevins  pressent  leurs  députés  de  se  pré- 

Mkr  au  roi  et  de  lui  fournir  leurs  raisons.  Les  intentions 

Je  Hureaux  et  des  gens  de  son  parti  ayant  été  révélées  au 

^m^e'û  par  le  sieur  de  Lespès,  son  père,  lieutenant-général, 

i^fh  une  lettre  peu  civile,  cette  nssemblée  rappela  ce  haut 

foiïdionnaire  au  respect  des  convenances. 

hf  Rieur  de  T^ilande  ayant  enfin  comparu  devant  Louis  XTV, 

Mi  «liinna  des  explications  satisfaisantes  dr  sa  conduite  ;  le 

N  le  congédia  et  voulut  bien  dispenser  Daccarette  de  la 

visite  ordonnée  par  lui.  L'ancien  premier  échevin  avait  fait 

ortnnltre  au   monarque  que  le  Conseil  avait  décerné  des 

irets  de  prise  de  coit>s  contre  les  bourgeois  de  la  ville, 

iposant  le  rorps  de  garde  organisé  dans  la  rue  du  Pont- 

ou.  au  moment  où  la  sédition  avait  éclaté  en  ville  ;  il 

avait  en  mAmc  t^mps  demandé,  par  mesure  de  paciflca- 

de  surseoir  h  Texécution  de  ces  décrets.  Le  roi  y  avait 

nti  et  avait  sanctionné  sa  décision  par  un  décret  du 

Nnvier  Î658.  T^e  Conseil,  ayant  n^uni  les  quatre  compa- 

Ip*^  d^artisans,  les  invita  h  obéir  à  la  volonté  royale,  en 

i!it  rentrer  en  ville  les  personnes  visées  par  les  décrète^ 

'     L'^er  par  actes  ou  par  paroles.  Les  coips  de 

I  —lièrent  h  cette  demande  et  réclamèrent  les 

■nïfimps  égards  pour  leurs  me^ibres.  La  paix  fut  dès  lors 

'  "  .   et  le  heutenant  de  Lespès  se  déclara  disposé  à  vivre 

I  accord  avec  la  ville. 

Conseil  de  ville  sut  reconnaître  les  services  rendus; 
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H  remercia  le  inaréchfil  <le  Gramont  Hi  dr 
Lîi  Vrillière,  au  baron  irOrtlie  et  à  de  L:ii ...  .-  .  Ifl 
Bayoniie  recul  aussi,  au  inomenL  où  il  neiiira  de 
un  présent  lie  3.000  livres.  De  plus,  afin  de  r^e  ronf 
volonté  du  roi^  que  leur  Iran-niit  La  Vnllière,  it 
Oreni  verser  la  somme  de  0.000  livres  entre  les  maints  rtal 
tenant-général,  qui  élail  i-harpu  de  la  difilnh^h  ij 

gories  de  vielirnes  :  iraïjord,  aux  liôurgeois  t^ 
sans  des  jésuites,  aOn  de  les  indemniser  des  dépeuR*^  i 
sionnées  par  leur  voyage  a  la  etiur  :  cnsutle,  aux  liabA 
blessés  devant  la  inmson   du   lieul^nanl-général  ; 
ceux  dont  les  maisons  et  les  meubles  avaient  été  mi 
gés  durant  les  désordres,  et>  en  parliculier,  au  sieur  1 
uu  ti  ses  Ijôles,  les  pères  jésuites. 

Cette  agitation   laissa,    malgré  les  efforts  concilil 
Consrîl,   quelques  traces  de  discorde  dmis   les 
lieuienant-généi'al   du   sénéchaJ,    ayant  voulu    <- 
commis  greffier  qui  s*élai!.  démontré  ennire  lui,  ^^ln  pi^ 
reur,  de  Lalande^  prit  la  tléfense  de  re  dernier  et  eïi 
avec  r^espès  une  grande  discussion,  fort  nuisible  au 
ordre  <lu  Iribunal,  Ijt^  roi  intervint  par  une  lettre  par  laqij 
M  exhorta  les  deux  oflicierss  a  fau^e  la  paix,  ehurgean 
besoin  le  premier  président  du  Piniejnent  de  Bordeav 
tranctier  leur  dilTérend  (i-^  juillet  1658). 


CHAPITRE   X 


ilTt  DES  PYRÉNÉES  CONCLU  PAR  WAZARIN  DANS 
^*ILE  DES  FAISANS.  —MARIAGE  DE  LOUIS  XIV  A 
|A1NT<JEAN-DE-LUZ.  —  SON  PASSAGE  A  BA YONNE 


•riQ  pOQf  le  traîié  def  Pyrénées  —  Louis  XIV  »âlué  à  Bordeaux  par  k% 
Pobliaiion  du  traité.  —  Récepuau  d\î  roi  à  Bayonne.  —  Maripigtf  du 

ou  de  ti  reme.  --  Doa  gratuk  Imp^^ié  à  It  ^ille.  ~  Boufgcôis  capturés  par 
i  cotkcteiir»  du  don  gf^iytr.  ^  Prérogatives  dci  reprcseniants  des  bourgeois  réclamées 
rceiîi  des  aniiios. 


"'  lie  \'d  îassilude  g^nrrnle  oecasionné*'  par  la  guerre 

,       il  aussi  l)ien  en  Fniïjce  qu'en  Aiilrielic  el  en  Esjiu- 

Ma^ariii  se  décida  à  enlamer  des  négociations  en  vue 

!  eonchm*  li  paix*  !1  se  ilirîp^ea  vers  la  rmaiière  des  Pyré- 

&s,   ûù   il   devait  se  rencoiilror  avec  lion  Luis  de  Haro, 

irl  du  roi  d'Ivspagne  ;  Tîla  des  Faisans,  i^ikn5e  à  renibou- 

ire  de  la  rtiiirjssoa.  fut  choisie  comme  lien  de  rendez-vous 

piénipolenLïiures. 

m  échevinj;  se  préoeeupèrenU  dès  le  0  juin  165fl,  de  la 
jptioTi  qu'il  ronvenail  de  faire  au  eardîna!,  dont  le  pas- 
s*annofiçait  1res  proeliain.  Ils  allèrent,  h  Pau  trouver 
lîiréchal  de  Grainont  aUn  de  rt'gler  avec  lui  les  délails  de 
cén'fnonie  ;  le  gouverneur  tie  Bayonne  IH  très  bon  accueil 
délégués  du  Conseil  de  ville  et  recommanda  de  rendre 
cardinal  les  plus  ^nmds  honneurs  possibles.  Afin  d'en- 
Burager  les  bonnes  dispositions  de  Gramont,  les  délégués 
^B  offrirent  une  gralitlcalion  annuelle  de  2.(X)0  livres,  en 
^F  'it  de  la  inaintonir  pendant  les  douxe  années  que  la 

Bli  lit  jouir  d'un  droit  de  3  livres  pour  chaque  lonneau 

Wi  vin  exporté  par  mer,  droit  que  le  roi  avait  bien  voulu 
"1er,   k  la  solllcilation  du  maréchah  Le  Conseil,   non 
_iii.     !-    reconnaissant  envers  la  man^chale  à  cause  de  son 
aniiiie  dans  raffaire  des  jésuites,  lui  manifesta  son  désir 
Mut  faire  un  cadeau  do  fi.OfWl  livres,  h  roccasion  de  sa  prê- 
tre entrée  à  Bayonne,  et  lui  tiit  combien  il  serait  heureux 
|la  voir  accepter.  La  noble  dame  ayant  désiré,  faire  son 
TÎ4Î  en  viMe  durant  le  séjour  du  cardinal,  le  maréchal, 
ImtT^Jii  de  cette  circonstance,  s'efforça  de  réduire  le  céré- 
liaJ  de  la  Kreptinu,  11  permit  seulement  à  deux  magistrats 
^^'•*  k  Bidnche  avec  unf^  n(dlille  de  quatre  galupes 
Sèi  femme  et  la  conduire  jusqu'fi  la  porte  Sainl- 
i«3  voulut  pas  d*escorle  en  armes,  ni  de  détonations 


Venue 

de  Mazarin  pour 

le  traité 

des  Pyréûèei, 
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d'artillerie,  La  maréchale,  accueillie  k  la  descetile  du 
par  les  magistrats  du  Conj^eil,  en  nianleau  court,  c^ 
leur  adresser  ses  remercieJiTeuts  pour  In  belle  c^- 
confitures  el  de  viandes  conservées  qui  lui  avjiil  été  off«( 
durant  le  trajet  par  eau.         * 

Averti  par  une  lettre  du  maréchal  que  Mtiziinn  î^*afhefl 
vers  Bayonne,  où  il  doit  arriver  après  s'être  arn>t<5  à  Bit 
che,  le  Conseil  des  érhevins  dépCctie  vers  lui»  le  15  ju 
les  sieurs  de  Gesla^^,  clerc,  et  de  la  Barde,  jun^t  ;  ces  envtî^ 
passent  h  Dax  et  s  avancent  a  la  i^encontî'e  de  son  émineo 
jusquVi  Roquefort,  où  ils  la  saluent  au  nom  de  la  ville. 
23  juillet,   une  députajinn,   comprenant  deux  magistmli 
quatre   bourjiiîeois,    part  pour   Hidache  où   la   prfsenc^ 
cardinal    vient   dïHre   sigiïûlée.   Elle  comprend   h^^  sii 
un  Saull,  échevin,  de  Mimiague.  }umt,  de  Napuille,  D«c 
retle,   Daymar  et  du  Vergier  de  Bélay,  bourgeciis;  tm%< 
arrivent  au  quai  de  Bidache,  moulés  sur  six  galupes 
équipées,  Tune  d'elles  portant  à  Tarrière  un  grand  éms 
aux  armes  du  cardinal  \pvi}?  que  Oramont  eul 
la  rurmalilO  de  la  pr<^*sent*dîon  des  députés,  le  mmisi 
avec  sa  suite  dans  les  galupes,  et  prit  place  sur  une  eh 
garnie  de  velours  rouge  el  cramoisi;  il  fil  asseoir  près  i 
lui  les  ilépnt^^s  et  leur  dit  combien  était  grand  son  dp-ir< 
voir  Bayonne,  Dans  la  noble  compagnie  qui  constiluaill 
suite  du  cardinal  s^e  trouvaient  Farcbev^que  de  Lyoa 
maréchaux  de  Cléranibeau  et  de  Villeroy,  le  doc  de  C^ 
fils  du  grand  n}attre  La  Millebay,  le  seigneur  deXionne,  ^ 
nistre  d'Etat.  Tout  ce  beau  monde  fut  régaîi\  durant  le  ImjH 
par  IcH  Kûins  des  écbevins  el  arriva,  le  lendemain  2'k  \m\\é 
vers  deux  heures  du  soir,  devant  le  rem|mrt  de  Sainl-Ksiii 
ïi  bauteur  de  la  tlemi-lune  correspondant  au   couvent  d<j 
Jacobins. 

Pendant  que  la  flidlille  est  sahn^e  par  le  tir  drs  camtn?'^ 
la  ville  et  des  navires,  les  habitants  sont  divisés  en  tii 
bataillons  :  Tun  se  place  sous  les  ormeaux  du  Sainl-Espri 
lî  second  au  bout  du  pont  Majour  vers  la  ville,  le  trnisièJi 
sur  la  place  publique.  Le  cardinal  débanîue  à  Saint  Esprilj 
il  est  l'e^u  et  complimenté  par  les  officiers  du  rok  et  le  lii* 
tenant  particulier,  en  Tahscnce  du  lieulennnt-RéitéraK  eaiH 
ché  par  la  maladie.  Puis,  Mazarin  passe  le  pont  Saint-Eî?pr 
rencontre  le  Corps  de  ville  en  robes  rouges,  qui  Tatlend 
avant  du  pont-levis,  est  salué  par  lui  et  reçoit,  de  la  lioiiefl 
du  sieur  de  Naguille,  premier  échevin»  lescomplimtMitsilf  j 
ville.  Après  avoir  répondu  quelques  mots  très  alTectueux, 
cardinal,  que  In  gouMe  empêche  de  marcher,  se  fait  lrnns|u 
ter  h  l'évéclié  dans  une  chaise  a  porteurs,  prtVétlé  par 
noblesse  el  escorté  par  le  maréchal  de  Gramont  h  .sa  dn>i 
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cl  par  le  Corps  de  villa  à  sa  puche,  LeB  échevins  prennent 
cnsuile  congé  de  Mazarin  au  pied  drs  flegrés  de  Tôv^^ché, 
p€iidanlque  la  compagnie  de  la  ville,  forte  de  mille  Iminme^ 
déftie  devant  la  façade  de  cet  édifice. 

Le  -scjour  du  cardinal  à  flayoniiB  ayanl  altirt^  de  nonïbreux 
élrangcrs  dont  la  présence  pourrait  causer  des  troubles,  le 
Conseil,  aiîn  de  bien  assurer  la  garde  de  la  ville,  fait  dislri- 
bui-r  aux  iignerons  des  armes  et  des  munitions- 

Conmie  le  bruit  se  répand  que  le  roi  se  prépare  h  un 

v*>pga  vers  Bordeaux,  le  Conseil,  dans  réveniualité  de  sa 

•    a  Bayonrie,   décide  que  les  habilanls  garderont  les 

et  les  cuirasses  qu'ils  ont  déi^"!  reçues  pour  Teulrée  du 

iwal,  et  il  pr^escril  de  distribuer  celles  qui  sont  en  maga- 

iri  aux  habîtantï^  qui   n'en  sont  pas  encore   pourvus,   en 

saiil  p^rliciper  il  cette  dïsttibulion  tous  les  honinies  dont 

i?e  eM  compris  entre  dix-huit  et  soixante-dix  ans. 

Mnzarin  poursuit  cepçnilant  ses  conférences  avec  Luis  de 

:  il  réside  h  SMud-Jenn-de-Luz,  où  il  reçoit  la  visite  du 

mier  échevin  et  dt^  deux  inagislnUs  bayonnais  qui  vien- 

ftrl  le  saluer  de  nouvenu  au  nom  tlu  Conseil  et  lentrete* 

rdans  les  bons  sentiments  qu'il  a  manifestés  h  regard  de 

ville  ('i  août). 

Le  roi  arrive  bientôt  à  Bordeaux,  accompagné  de  sa  mère 
^t  r|ii  duc  d'Anjou»  son  frère.  Sitôt  cette  nouvelle  connue, 
■'-'ptiUdion  est  envoyée  vers  îjeurs  Majrslés  (22  août)  ; 
'  '»u»]irend  le  premier  échevin  Naguille,  le  jurai  d'Et- 
*^tieverr>'  et  les  bourgeois  David  de  Naguille  et  du  Linier, 
'  '  '  î'^putés  vont  d*ahord  saluer  M.  du  Luc,  lieutenant-géné- 
*iïr  le  roi  en  OuyenuB,  qui  se  eliarge,  sur  leur  prière, 
lie  les  faire  parvenir  jusqu'au  roi.  Il  les  accompagna  d'abord 
^ez  le  prince  de  Conli,  *iui  les  reçut  dans  son  lit  et  leur  dit, 
pm  échange  de  conqiliments,  de  ue  pas  se  mcltrc  en  peine, 

il  vuuïajt  les  présenter  lui-même  nu  montirque, 

PendanI  que  ce  seigneur  sliabiliait,  les  députés  reçurent 

'Visite  de  M.  de  Niert,  de  la  maison  du  roi,  qui  leur  apprit 

^e  UiUis  XÏV  avait  demaudé  si  les  déjmtés  de  Bayonne 

[taient  arrivés.  AussikM  que  le  prince  de  Conli  eut  averli 

^ïûi,  celui-ci  se  rendit  dans  la  grande  salie  où  le  prince 

11*1  présentalinn  ;  le  maître  des  cérémfjjiies  les  fit  mettre  à 

fnoux,  et  au  premier  mot  du  discours  prononcé  par  le 

emîer  échevin.  Sa  Majesté  se  découvrît  et  se  recouvrit 

RUite,  Le  roi  répondit  en  disant  qu1l  ne  doutait  pas  de  la 

lélîté  des  Bayonnais  et  qu  il  leur  témoignerait  son  afJec- 

m;  puis,  il  salua  les  dépulés  en  ôtant  son  chapeau, 

■'  ♦*  mère,  près  de  laquelle  ils  furent  conduits  par  le 

-  céiV*monies  et  présentés  avec  le  même  cérémonial, 

^ur  dil  qu'elle  se  souvenait  des  courtoisies  dont  la  ville 


Lt  roi  salué  à 

Borde^iux  par  le£ 

Biyoïiaaîi. 
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ravait  comblée  lors  tle  son  passage  :  elle  les  exhorta  à 
vérer  dans  leur  ildéUttS  les  assui-ant  que  le  roi  ne 
rait  pas  rie  1rs  chérir  coninie  fie  bons  i^ujeLs.  Ils  prés 
ensuite  leurs  complinienls  debout  au  duc  d'Anjop, 

reçut  fort  ngréabletnenl,  h  M.  de  la  Vrillif-rt    *3 

roi  pour  la  provinre  de  Guyenne,  et  enfin  au    . 
qui  témoigna  .sa  grande  amitié  pour  Bayonnc  ei  les 
brassa  par  deux  Tuis.  Leur  ilemicre  vi^^ile  fut  pour  M. 
tagnan,  lieuteoant  des  gardes  du  roi.  qui  U*ur  IIL  de»  civ 
exi  mord  inaires  et  se  mil  enlieienîent  au  service  de  la! 

Pendant  le  s^^jour  du  rui  h  Bordeaux,  le  canliiial  pr 
la  conclusion  de  la  paix  ;  il  rf^çut  à  Baint-Jean-^Je-Lïi 
22  septembre  idtÀ  les  conipliments  du  nouveau  CoD 
ville  de  Bayonnc,  ayant  à  sa  lêle  le  premier  cchcvin 
Les  pourparlers  avec  TE^pagne  prirent  fin  le  7  noven 
et  Mîiiîariu  regagna  I\ins.  foisani  son  pi^mier  arr^t  au  ( 
teau  de  fiidaclie,  rlirz  le  nîaréelial  ;  U  avait  été  accuïupi 
durant  le  trajet,  par  les  sieurs  Duhalde  et  Rivière»  déW 
un  ConselK  qui  rendirent  cnmple,  dès  leur  retour, 
goages  de  biiniveillnnce  que  le  cardinal  n^ait  pi*' 
leur  personne  à  la  ville  de  Bayonne, 

La  paix  des  Pyrt'*nées,  si  laquelle  avait  collaboré  le  martd| 
de  GranionU  envoyé  en  ambassade  à  Madrid,  avec  ses 
fils,  les  comtes  de  ûuicbe  it  de  Ijouvigny,  fut  un  sti 
pour  les  négociateurs.  Si  elle  rendit  la  (^.atilogiie  h  11 
gne,  elle  donna  k  la  France  une  l>elle  partie  de  r.Vrtois,] 
la  Fînndre.  du  Hainaut,  du  Luxendjourg.  le  RoussilloaJ 
lo  Cerdagne.  Enfin,  par  ce  mCine  trailé,  Philippe  l\  tloaiwl 
nile  Maric-ThéJcse  en  mariage  à  Louis  XIV. 

Une  lettre  du  roi,  dalce  du  3  février  1(S<30,  an: 
échevins  de  flayonne  le  trailé  et  son  prochain  ni.u 
officiers  du  sénéchal  et  le  Corps  de  ville  prûccdcrenti| 
27  février,  en  livit*es  rouges  et  à  cheval,   h  la   puhliL%^tl 
solennelle  de  la  paix.  Les  ofllciers  du  sénéct»al,  précédéij 
leurs  gn  fficrs  et  autres  subordonnés,  étaient  placés,  m\ 
du  côté  dmit,  tandis  que  le  Honis  de  ville,  prr 
ses  greffiers,  des  cnpiUiines  du  guet  h  cheval,  - 
guet,   niassiers  ou  sergents  ordinains,   étaietU  sendM< 
nient  disposés  du  côté  gauche.  En  tôle  ^e  Iruu valent  le  ^ 
nner  échevin,   le   cleri-   assesseur  et  le  dvuxieme  échti 
marchant  côte  k  côte  avec  les  trois  offleienî  du  sénéci 
puis  venaient  le  reste  des  membres  du  Corps  de  ville  S*ai^ 
çant  deux  a  deux.  A  chaque  cnrrefnur.  le  corl^go  siirrêlj 
chacun  des  deux  greffiers  lut  simultanément  les  article^ 
traité  de  paix.  Celte  publication  se  fit  aux  cris  souvmit 
lés  de  :  «  Vive  îe  roi  !  »  ;  les  canons  de  la  vdle  et  îles  imy 
tonnèrent  pendant  cette  cérémonje,  et  ils  se  llrenl  ente 
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enïLint  les  nuitîi  suivantef^,  ni\n  de  répandre  au  loin  la  joie 
iiple  fie  la  ville  étail  débordant.  Le  dimanche  sui- 
MH  Tf  fienm  fut  olianté  en  grande  puiripo,  et  das  feux 
idJiiiiirs  i*:ir  dWrtagnaii,  au  bnnl  de  lu  luuu^queïene 
t*i  nu  gruiidenicnt  du  eanon. 

Au  i'onuaeiKreiiïent  du  printcmp^^,  le  roi  s'achemine  ver^ 
la  fmatière,  pour  réaliser  ïe  HKirioge  ]injjeté.  Le  maréchal 
!i«  Uraaitmt  part  de  Flidaclie  pour  aller  au  devant  de  lui 
(17  Jivnl  imyi.  Lt*  duc  ifliiiernon,  (lue  les  éehevins  ont  fait 
mir|>^nnenler  ù  Ag^en  i'2*à  nuirs)  à  ruci^asion  de  sou  rétabliî^- 
mi  'lans  le  puslt*  de  gouverneur  de  Guyenne,  se  iiilte  de 
^  Sun  tiilrée  h  ïîrjyonnc  av*iot  Tarrivée  du  roi  ;  il  est 
umllu  le  2<1  avril,  par  la  Corps  de  ville  en  robes  rouges 
|»iir  un  grand  nondrre  de  bourgeois,  qui  l'allendenl  entre 
porte  Baint-Esprit  et  la  barrière  voisine  ;  après  les  coni- 
fnenlH  dHisage^  le  duc  est  salué  par  les  Boldals  du  posle 
iforre  tle  riniiuanle  lioninies,  ayant  refuisé  toule  autre 
innnâtraUoii  militaire- 
Conseil  prend  des  dispositions  pour  assurer  la  subsis-  Rkeprioa  du  mi 
E&Tirtj  ût  la  cour  durant  le  séjour  quï^lle  doit  faire  en  ville  ;  ^  Bayoaae. 
il  K'M'tve  le  connnandement  de  la  compagnie  qui  doit  ligu- 
ii  rentrée  du  roi  et  à  celle  de  la  reine,  à  un  bourgeois 
\mi  au  nn'tier  de?^  armes  et  habile  h  disposer  rinfanlerie, 
5rrvire  e^t  demandé  à  \L  Delalandc  dti  Lue,  qui  accepte 
ppc  empressement;  on  lui  adjoint,  comme  aide-inajori  le 
ur  (te  Tendron.  La  compagnie  commandée  pour  rentrée 
ta  reine  t  st  dol-ée  de  trois  of liciers  qui  re*,*oivent  chacun 
livres  pour  se  bien  équiper,  et  de  sergents  ceints  d'une 
larpt  blauche. 

Aprè»^  avoir  fait  renouveler  sa  livrée  rouge,  le  Corps  de 
le  ifHttend  plus  que  la  venue  de  Louis  XIV;  il  désigne, 
ur  aller  au  devant  de  lui,   une  députation  composée  de 
fas,    premier   éctievin^    Detchelo,    jurai,    Duvergier   de 
l^y  ci  de  Mailhare,  bourgeois  ;  il  envoie  Duhalde,  échevin, 
bt^LiLmde,  jurai,  a  Urlhez,   saluer  le  cardinal  {lU  avril)* 
iOù,  jl  met  la  dernière  main  au  cahier  des  rcquôles,  qui 
e  présenté  au  roi,  et  dans  lequel  se  trouve  la  demande 
rer  la  ville  du  don  gratuit  de  20,000  livres, 
jeune  monarque  passa  h  Dax  le  30  avril,  et  y  fut  salué 
^'Iiulés  de  II  ville.  Ceux-ci  rentrèrent  en  toute  hât-e 
siiin  i"  mai  à  Bayou  ne  ;  ils  annoncèrent  l'arrivée 
iln  mi,  pour  ce  même  jour,  à  quatre  heures  du  soir,  et  firent 
ître  que  Sa  Majesté  ne  voulait  aucune  cérémonie  h 
I  iitrée,   refusant  même  de  voir  les  habitants  sous  les 

r  •rmei'* 

r     ^     rnaréchal  de  Gramont,  le  duc  dlîpernon  et  le  Corps  de 
n  robe?  rouges,  se  placèrent  au  bout  du  pont  Saint- 
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Don  grsiuit 


îjapOÀé 


de  damas  rouKe^,  surmontés  de  wurtines  en  velours 
gïjes  dur,  feniiaient  les  cùlùs  du  pavilïon, 

La  uuuvelle  reine  se  piésenla,  le  15  juin,  vers 
heures  du  soir,  pi^ès  de  ce  pavilloii,  après  avoir  pasâé 
revue  une  ennipagnie  do  deux  niille  Bayonnais,  ran^é^ 
Iniis  UUaillnns,  sur  les  terniins  découverts,  votii^jn^  de  11 
pital»  en  avant  de  la  poile  Siiint-Li^on  ;  celte  tivmpe  é\ 
placée  jiuus  le  coinniandement  de  David  de  Naguille. 

Aprtf^  avoir  reçu  les  conipliiitenU  des  oflleiers  du 
chai  el  retix  des  inngiHLnîls  du  ("cmseil,  la  reiue  *i 
pavillon  et  reuionta  i  n  carrosse,  préc^'-dée  iruri  poiUe 
liés  faraude  nilie^^e  que  portaient,  lôte  nue,  h^s  Irots 
niierss  éeiievins  el  le  rlere,  L:*  roj^  ipii  acconii>îi^ 
jî'arrtMa  duii.s  régHiîe  Xolre-Uame  où  il  fut  l..., 
Tevi^que.  Apr6s  le  chant  du  Te  thmm,  le  corlege  Bt  vth 
cl  5e  1%  ndit  à  la  njrtison  du  roi  (i)>  <ini  élail  de^lint-e  a 
ment  de  la  reine  ;  kiut  le  long  du  Irajel,    le^^   roe.^ 
tapissées  et  jonchées  de  fleurs* 

L'étendard  de  la  ville,  ceux  des  Corpt  de  r 
conjpagnieî^,  avaierd  clé  plantés  sur  le  bastioi. 
ils  fui'ent  Ions  li'ùs  remarqués.  \'evs  huit  heures  i|y 
le  Corps  de  ville  alluma  un  feu  de  joie  sur  la  p' 
en  présence  de  trois  cent.^  niousquelaires  qui 
leurs  armes.  Les  particuliers  contiibuèrenl  à  ces  in  utik 
ficences  en  alloniaiiL  de  nombreux  feux  dans  les  r^ 
plaçant  fi* leurs  fenêtres  des  flan» beaux  allumés.  L.i 
termina  par  des  détonations  d*arlillerie,  derniers  éclios 
cette  mémorable  journée. 

Leurs  Majestés  partirent  pour  Dax,  le  lendemain,  16  )i 
vers  neuf  heures  du  matin,  après  avoir  entendu  la  mi 
à  la  cathédrale  et  avoir  rcgu  une  deraière  fuis,  par  Tci 
des  échevins,  les  protestiUluns  du  respL*et  et  de  ta  fld( 
de  la  ville.  Ce  dernier  devoir  accompli,  le  Corps  de  vdli 
retira  dans  la  maison  commune  avec  la  satisfaction  de  u  a' 
rien  omis  de  ce  qui  pouvait  signai er  son  xèle  à  Péga 
Leurs  Majestés,  Il  démontra  encore  son  attaeliernent 
famille  royale^  en  ueléhraiit  i^ir  des  fêles  publiques  la 
sance  du  dauptiin,  le  11  novenihi^  1^1  et  celle  d*une  p| 
cesse,  le  1*^  décembre  iC02. 

Les  échevins  avaient  compté  sur  le  revenu  de  îa  cotU 
pour  solder  les  frais  des  fêles  données  à  Toceasidn  du 
sage  du  roi  ;  en  attendant  la  rentrée  de  ce  fonds,  ilj^  a' 
emprunté  4.1.MJ0  livres,  le  18  août  1650;  pendant  que  le 
dinal  conférait  h  la  frontière.  Aussi,  combien  fut  gi 


(1)  Eiî  face  k  Caifttéaii-Vieuï, 
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leur  stupéfaction,  lorsqu'ils  apprirent,  le  3  octobre  1669, 
que  le  roi,  ayant  décidé  de  faire  supporter  par  les  villes  du 
royaume  les  frais  de  son  voyage  en  Guyenne,  avait  fixé  à 
20.000  livres  la  part  de  Bayonne. 

Après  avoir  pris  Tavis  de  tous  les  anciens  échevins  et 
jurais,  ainsi  que  des  officiers  de  la  sénéchaussée,  réunis  pour 
examiner  cette  grave  question,  le  Corps  de  ville  adresse  une 
protestation  à  Tinlendant  de  Guyenne,  alléguant  que  la  ville 
a  été  entraînée  à  faire  des  dépenses  particulières  à  l'occasion 
du  mariage  du  roi  et  que,  se  trouvant  sans  ressources,  elle 
n'est  pas  en  état  de  fournir  un  don  gratuit  de  20.000  livres  ; 
ils  ajoutent  que,  dans  des  circonstances  semblables,  Bayonne 
fut  dispensée  de  fournir  tout  subside.  La  requête  que  les 
échevins  présentèrent  au  roi,  pendant  son  séjour  à  Saint- 
Jean-de-Luz,  demandait  l'exonération  de  cette  somme. 

L'intendant  de  Guyenne  voyant  iiue  la  ville  reUirdait  le  capturés^paMcs 
moment  de  payer  sa  part,  fit  arrêter  par  deux  cavaliers  un  _,  coUcctcurs 

j  du  don  gratuit. 

de  ses  bourgeois,  le  sieur  de  Seignanx,  le  27  juillet  1600, 
au  moment  où  il  quittait  Bordeaux  après  avoir  terminé  ses 
affaires,  et  le  fit  enfenner  dans  la  citadelle  de  Blaye.  Ce 
bourgeois  fut  peu  après  remis  en  liberté,  par  ordre  du  duc 
d'Epemon,  à  qui  les  échevins  l'avaient  réclamé,  mais  cette 
libération  ne  leur  fut  accordée  qu'à  la  condition  de  ne  pas 
dépasser  un  délai  de  deux  mois  pour  obtenir  décharge  du 
don  gratuit. 

Les  démarches  faites  dans  ce  but  par  le  Corps  de  ville 
étant  restées  sans  effet,  une  nouvelle  arrestation  a  été  opérée 
ù  Bordeaux  en  la  personne  du  sieur  Dibusty,  qui  est  détenu 
dans  la  citadelle  de  Blaye  (14  mai  16G1).  Des  instances  pres- 
santes sont  faites  auprès  de  la  maréchale  de  Gramoiit  et  du 
sieur  d'Etcheverry,  qui  se  trouve  à  Paris  (17  mai),  afin  de 
tenter  un  dernier  effort  pour  obtenir  décliarge.  Le  roi  voulut 
bien  hbérer  la  ville  de  la  moitié  du  don  gratuit,  mais  cette 
concession  ne  décida  pas  encore  les  échevins  à  se  procurer 
l'argent  nécessaire  pour  payer  Tautre  moitié.  Afin  de  les  y 
contraindre,  on  capture  d'autres  Bayonnais  ;  le  maître  cor- 
donnier de  Hiribarne  est  arrêté  ;  puis,  après  un  long  inter- 
valle de  temps,   les  fermiers  du  don  gratuit  réussissent  fi 
mettre  la  main,  à  Bordeaux,   sur  le  sieur  de  Lalande  de 
Hondaro,  échevin  de  la  ville  (13  avril  1663). 

Cette  prise  importante  décide  les  bourgeois  de  Bayonne 
à  s'assembler  aussitôt,  pour  délibérer  sur  le  moyen  de  faire 
mettre  en  liberté  un  de  leurs  concitoyens.  Diverses  solutions 
sont  examinées  ;  le  roi  leur  ayant  laissé  le  choix  de  lever 
une  cotisation  sur  les  habitants  ou  d'imposer  les  denrées, 
les  uns  proposent  un  emprunt  de  10.000  livres,  les  autres 
préconisent  un  impôt  sur  le  vin  pendant  le  carême  ;  enfin, 

16 
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RTulris,   voolani  que   les  fonds  soient  versés  sans 
émeUeiii  I*avis  de  se  senir  de  Taisent  contenu  daûs  le 
fre  des  mnga-sins  du  blé. 

Cette  dernit'^re  solution  est  adoptée,  B^iuf  k  rem\ 
gêïit  dans  le  coïTre,  mais  sans  préciser  ù  quelles  r 
on  aurait  recours.  La  nouvelle  de  celltï  décision  se  rr[. 
panni  le  peuple  de  la  ville  ;  un  utiroupeuient  de  f*- 
nisé  par  les  conseillers  uiagistrals  (1)  et  ayant  à 
sieur  de  Bruix,  avocat,  syndic  constitué,  va  trouver  ]e  ; 
niier  échevin,  pour  prolester  roulre  reinplai  inr^ 
1  argent  des  blés,  et  demander  que  l'on  se  procure 
en  mettant  eu  gage  la  t<^rre  de  Seudan  qui  Lippârhenl 
ville. 

Le  premier  échevin  reproche  aux  réclamants  de  relu 
obéissance  à  la  décision  de  Tass^^mblée  et  onlonne  d'il 
mer  contre  eux.  Il  ne  peut  toutefois  faire  ouvrir  le 
contenant  les  deniers  du  blé,  sans  dispiiser  des  deux  û 
dont  Tune  est  conllée  à  la  garde  du  conseiller  miigi^ 
tîanjt.  Or,  ce  dernier  refuse  de  livrer  sa  clef,  soutenu  pOJ 
peuple  dont  les  attroupements  se  prolongent  bien  a' 
dans  la  nuit,  et  sans  égant  pour  une  nouvelle  délibéi 
de  rassemblée.  Les  conseillers  magistrats  justiûent 
opposition  sur  ce  fait  que  les  bourgeois  oui  jadis  retiré 
blé  du  magasin  sans  lavoir  encore  remplacé,  acte  qu Us  qi 
liflent  de  vol  aux  dépens  de  la  ville  ;  le  prenm^r  écUet! 
proteste  contre  cette  eccusation,  disant  qu1l  est  toujoi 
lemps  de  renielti'e  dans  le  coffre  les  fonds  représei^tai 
H  blé. 

Enfin,  Garât,  ayant  maintenu  son  refus,  malgré  plu-nur 
sommations,  le  Corps  de  ville  le  déidara  ^Uî^pendu  de 
fonctions  et  envoya  prend l'e  un  forgeron  qui  ouvrit  le  cnl 
en  brisant  son  cadenas.  La  somme  de  lO.ûmi  livres  eti  fuf 
aussitôt  retirée  et  envoyée  à  Bordeaux.  Le  13  juin  suivij 
le  Corps  de  ville  décida  de  remplacer  cette  somme  en^\ 
blissant  un  droit  sur  le  vin  de  la  prochaine  vendange* 
sieur  Garid. consentit  alors  à  faire  des  excuses  et  fut  ré 
dans  son  ancienne  fonction. 
Prorogatives        Cet  incident  mémorable  était  la  conséquence  d'un  é 
''^J'C'^g^r  d'union  entre  les  représentants  des  bourgeois  et  des 
sans  au  sein  du  Corps  de  \ille.  Les  derniers  étaient  froi: 
de  ne  pas  jouir  des  prérogatives  attribuées  aux  autres.  D< 
ils  s\Haient  plaint,  dans  une  séance  du  14  février  i*55'i,  d'a^ 
été  tenus  à  Técart  dans  la  cérémonie  de  la  réception 
maréchal  de  Gramont.  Afin  d'obtenir  une  m od incation 
règlements   favorable  à  leurs  piiStentions,    les  conseilli 


récliniée* 
par  ceux  de* 


(1)  H«préseûtiuit3  d«s  artisans  datis  le  Corps  de  lalle. 
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ïîagislmls  présenièrent  une  instance  devant  !e  Parlement  de 
Bordeaux  ;  un  accord  fut  tenté  sans  succès,  soit  par  Tinter* 
jUiédiïiire  d^arbilres^  soit  dans  une  assemblée  générale  des 
ui^eois  des  deux  partis, 

l'occasion  du  feu  de  joie  allumé  jiour  célébrer  la  nois- 

lice  du  dauphin,   le   il   novembre    it3<jl,    uuc   tliscusBion 

Ifève  entre  un  é(;lievin  et  un  conseiller  magistrat,  ce  der- 

emyanV  eu  la  prélenlion  mal  fondée  de  faire  nllumer  par 

i  collègues  les  feux  de  joie  tant  sur  la  place  publique  que 

us  !es  rues.  Le  Corps  de  ville  n'ayant  pu  aplanir  amiable- 

|lnl  k  différend,  iiiteuta  un  procès  à  Bordeaux  aux  conseil' 

inagislrats  (26  mai  lt362).  Un  arrôt  du  Parlement,  favo- 

hk  aux  écheviris,   repoussa  la  prétention  émise  par  les 

nsi'Hlers  magistrats  d'assister  a  toutes  les  cérémonies  extra- 

lllîiMres.  Mais,  à  roccasion  de  ce  procès,  quelques  niem- 

bdu  Parlement  s'étant  pennis  des  railleries  sur  le  compte 

Corps  de  ville,   celui-ci  s'offusqua  d'un  pareil  manque 

Iprds,  et  pensa  qu'il  serait  plus  digne  d'en  éviter  le  renou- 

Mlemenl,  en  demandant  au  roi  dïiccorder  au  Conseil  la 

|linilié  de  trancher  lui-même  ces  sortes  de  dilîé rends  (lU  fé- 

fer  16G3). 

JL arrêt  du  Pariement  n'empêche  pas  les  prétentions  des 
Useillers  magistrats  de  se  reproduire,  lis  protestent  de 
îiveau  conti^e  leur  exclusion  de  deux  cérémonies  religieu- 
fe,  en  essayant  de  se  joindra  au  Corps  de  ville  ;  le  9  juin 
Bî,  ils  prétendent  assister,  en  livrée  offlcielle,  a  la  procès- 
i>n  de  la  Fête-Dieu,  avec  le  Conseil,  et  ne  se  retirent,  sur 
Hvitation  du  premier  écbevin,  qu'après  avoir  injurié  ce 
aier.  Le  Conseil  secret  des  bourgeois  délibère  sur  celte 
&iivehe  mcarlade  et  décide  d'en  [-éférer  au  gouverneur  de 
lpn)\mce,  a  la  première  occasion  favorable. 
Celle-ci  se  présenta,  le  21  août  1673,  lorsque  le  maréchal 
d'Albret  vint  faire  son  entrée  à  Bayonne  ;  le  gouverneur 
teota  vainement  d'amener  la  réconciliation,  par  Pentremise 
tfe  révéque,  entre  les  deux  partis.  Cependant,  grâce  à  Tin- 
Fistance  des  autorités,  un  accord  définitif  put  être  conclu, 
Uê  13  septembre  1G75.  En  vertu  de  cet  arrangement,  les  con- 
llêrs  magistrats,  représentant  les  patrons  el  claviers  des 
;)s  de  métier,  devaient  être  convoqués,  en  livrée,  aux 
lonies  d\ictiôns  dv  grâce  pour  vicloires  et  naissances, 
[et  les  officiers  être  choisis  d'après  leur  mérite,  sans  avoir 
rd  à  leur  rang  social. 
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Charles  II,  roî  d'Angleleire,  contre  ce  pays.  Le  marquis  de 

|\illrir?,    ambassadeur   i1u    roi    t^n    Espagne,    est   envoyé   à 

pMadnd  pour  obLenir  la  neutralité  de  ce  royaume  ;  en  passant 

\h  Bayonnek  le  10  novembre  1671,  il  est  salué  par  le  eanon  et 

[ reçoit  force  révérences  et  lionn^M^^lé?  du  Corps  de  ville*  La 

[guerre  contre  le-s  Etats  de  Hollande  fut  irubiiée  le  25  nvriL 

h^  fluc  d'Albret,  pounu  depuis  le  8  mai  de  la  charge  de 

gouvenienr  de  la  Oiiyenne,  prit  la  direclion  de  la  défense, 

ai*1é  pîLT  llnlendant  de  la  province  DfiguesBeau,  qui  venait 

de  remplacer  le  sieur  Peïot  ;  toutefois,  le  nouvel  intendant 

ne  ronserva  gut'^re  cette  fonction  et  la  céda,  le  11  mai  1072, 

au  i^ieur  de  Serres,  Ce  dernirr,  voulant  apaiser  le  différend 

exislant  entre  les  conseillers  magistrats  et  le  Corps  de  ville, 

vint  à  Bayonne,  le  5  octobre  suivant:  il  fui  reçu  à  ia  porte 

^aiiU-EspriL  avec  le  cérémonial  ordinaire. 

Suivant  Pexemple  de  Tin  tendant,  le  maréchal  d'Albrel  ne 
tarde  pas  à  faire  son  entrée  en  ville,  comme  gouverneur  de 
la  |irovince.  Il  arrive  de  Dax,  le  1"'  sepiemhre  JB73,  Inms- 
imrié  pnr  lr>>  bateaux  rie  la  ville,  et  e^t  di'O marque  an  bout  dU'*» 
[♦ont  Saint-Esprit  :  M.  ûv  Saint-Pé  s'avance  et  lui  présente 
le^  rlefs  de  la  ville  sur  un  plat  d'argent;  puis  le  sieur  de 
UkfKie.  liaron  de  Hinx;  s'avance  et  fait  son  complijuent. 
U  p^uverneur,  apré^  avoir  pas^é  en  revue  le  poste  de  Saiid* 
^ Esprits  monte  en  carrosse  et  se  rend  a  Tévôcbé  où  son  loge- 
ment a  été  prépanv  Les  mes  qti'il  parcourt  sonl  garnies  par 
deux  rangs  tjliahilanls  armés  ;  deux  bataillions,  placés  sur 
soa  trajet^  Fun  k  la  place  bourgeoise,  Pauti-e  k  la  place  publi- 
qihx  lui  rendent  les  lionneurs.  L^  maréchal  dWUjret  accepta 
roffre  de  la  ville  de  nicltre  sentînelle  devant  s(*n  logis  et 
'  femercia  les  capitaines  des  châteaux  qui  lui  avaient  fait  une 
offre  semblable, 
La  campagne  contre  !a  Hollande  fut  menée  brillamment  ; 
iJe  rcrmte  de  t^uiche,  qui  accompagnait  le  roi  au  passage  du 
'Rhin,  s'élança  le  premier  dans  le  fleuve,   le  traversa  à  la 
liagL'  et  entraîna  Farniée  par  son  exemple,  TxtuIs  XIV  écrivit 
m  aiaréchal  de  0  m  mont,  son  père,   une  leMtre  de  félici ta- 
lons. Ce  vaillant  officier  ilevait  mourir  de  la  fièvre,  Tannée 
li vante,  sou-^  les  nmrs  de  Mayence,  dans  les  bras  du  comte 
(îr  L.on\'igny,  son  frère  eadet,  qui  devint  dès  lors  l'héritier 
\^s  GraJTiont, 

L*3  Hollande  ayant  fait  la  paix  avec  rAnglelerre  c  ii  1672,  les 
oiirgeois  bayonnais  sVff rayèrent  des  secours  que  celte 
ïlion  pouvait  apporter  aux  biigantiers  hollandais  qui  cow- 
Mêut  le  long  des  côtes  de  Biscaye,  faisant  de  fréquentes 
irises.  Vth*  iettro  de  Londres  leur  apprend  que  les  Anglais 
aal  vingl-quali'e  tiAtinients  pour  défendre  les  brûlots;  ^e 
îni^lre  Golb^rt,  à  qui  la  ville  a  demandé  un  secours  contre 
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les  navires  ennemis,  rejeta  la  requête,  et  répondit  que  h 
ville  pouvait  se  protéger  elle-même  en  armant  quelqua' 
vaisseaux  à  la  mer,  ajoutant  que  la  chose  lui  était  fadto 
puisqu'elle  n'avait  pas  fourni  un  seul  matelot  pour  la  marine 
royale.  Golbert  était  d'autant  moins  disposé  en  faveur  de  ta 
ville,  qu'il  avait  dû  renoncer  au  projet  d'en  tirer  dix  à  doutt 
pinasses  propres  à  lancer  des  brûlots,  à  cause  de  l'opposi- 
tion des  bourgeois  bayonnais.  Ceux-ci  se  concertent  aloit 
(27  juin  1672),  pour  armer  des  vaisseaux  afin  de  donner  ta 
chasse  aux  brigantiers  hollandais,  mais  ils  insistent  auprtf 
du  maréchal  pour  obtenir  de  Colbert  l'envoi  d'un  vaisseaa 
de  guerre  dans  les  eaux  de  Bayonne. 

Une  ligue  se  forma  contre  la  France  entre  l'Empire,  l'Es- 
pagne et  la  Suède.  La  déclaration  de  guerre  contre  TEspagno 
fut  annoncée  le  20  octobre  1673.  On  procéda  aussitôt  à  ta 
révision  des  rôles  de  garde  et  on  nomma  des  offlciers  aoi 
places  vacantes.  Les  échevins  défondirent  de  faire  commerce 
avec  les  Espagnols  ;  afin  d'empêcher  ceux-ci  de  tirer  indi- 
''*  rectement  du  blé  de  la  ville,  il  fut  prescrit  aux  commissaires 
de  semaine  de  prendre  la  garde  aux  poiies  Saint-Léon  d 
Lachepaillet,  qui  conduisent  à  la  frontière. 

Le  comte  de  Molina,  ambassadeur  d'Elspagne,  et  le  marquis 
de  Villars,  ambassadeur  de  France,  rentrèrent  dans  leurs 
pays  respectifs  h  la  suite  de  la  déclaration  de  guerre.  Comme 
ils  devaient  traverser  en  même  temps  la  Bidassoa,  Molina, 
qui  arriva  à  Bayonne  douze  jours  avant  son  collègue  fran- 
çais, fui  récivé  par  les  (M^licviiis  qui  lui  firent  visiter  la  plage 
do  Hiarrilz  et  la  pfrolle  appelée  Cliainbre-d'Ainour. 

]j(}   loi   donna   la  rliarire  tU'  ?"ouverneur  de  Bayonne  au 
coinlc  (le  Lonvigny,  à  la  \)h\cc  dn  niarérhal  de  Graniont.  son 
père.  11  fut  .t:i'an<lenienl  frlr.  lors  de  son  entrée  qui  eut  lieu 
le  23  mars  l(>7'i  :  en  onlre  i\e^  honneurs  liabiluels,  les  éche- 
vins lui  olTrirtMil  nn  l)(^lu  repas,  suivi  d'une  eoui^e  de  tau- 
reaux. Le  eonite  ne  voulut  ])i\<  s(^  montrer  indilTérent  à  tant 
(le  prrvenaiiees  :  il  lit  des  lai'i^esscs  au  ])euple  de  la  ville,  lui 
jt'lanl  (les  pièces  de  7.  11  el  15  sols  pour  une  valeur  de  î^O  pis- 
toles.   ce  qui   lui   allira  raniour.    l;i   louange  et  Taniitié  d^s 
habitants. 
Projei  d'aitaque       IjOuviiTuv  lie  larda  j)as  à  faire  usa.iie  d(^s  ]iouvoirs  que  lui 
Bayonne.        donuiiil  sa  nouvelle  ehai'ge  :  il  vc(;\\{  un  avis,  le  11  avril  iOT'i, 
rinforinant  (pie  les  Hollandais  avauMil  formé  le  projet  de  se 
j(^in(lr('  aux  F.s|)aenols  })our  oiM-rer  une  descente  sur  les  cotes 
voisines  de  lîayonne.  avec  le  de-sein  d'attaquer  celle   place. 
A  celle  nouvelle,  les  éclie\ins  prennent  des  mesures  afin 
de  medre  la  ville  en  (Hat  de  résishu*.  Ils  exhortent  les  habi- 
tants à  faire  (h^s  |nY)visi(ms  de  b(Uiche  et  de  guerre,  visitent 
les  moulins  à  bras  et  les  font  mellre  en  état.  Le  vicomte 
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Orthe  et  le  vilsar  du  Labouni  $fint  priés  de  tenir  mille  hom- 
Enes  pr6ts  ù  combattre. 

Uapprovisionnement  du  blé  P5^t  éfîRlement  assuré.  Une 
\\s\U}  des  nifignsiiis  des  marçlinrids  fait  ron^lntor  î'fxistenre 
ûç  HfXM)  conclues  de  blé  ;  la  sortie  de  ces  grains  est  /lofendue 
5ftus  j»ejne  de  conriscation  et  d'une  amende  de  1(X>  livres* 
Les  échevins  font  convertir  en  farine  le  froment  enfermé 
dins  les  magasins  de  la  ville.  Enfin,  les  commissaires  du 
tisin  de  guerre  parcourent  les  casemates  de  Teneelnle  et 
font  rneitre  en  état  convenable. 

y  m  envoya  h  BHVnnne  le  sieur  Li^mbard  Bourdalades, 

mimissaire  de  la  marine,  visiter  les  fortiHeations  de  la  place 

faire  réparer  en  toute  diligence  les  parties  les  plus  faibles  : 

crédit  de  10.000  livres  fut  accordé  pour  les  premiers  tra- 

llïepuis  la  consiniclion  dp  In  i>orte  et  du  bastion  de  Sainte 

prit  dirigée  par  Hngénieur  Desjardins  en  in'i3  et  Vexécn- 

4es  deux  ouvrages  h  corne  de  Saint-Ijéon  et  du  Nard 

l'ingénieur  Dubois  avait  tracés  en  1652,  aucune  modifl- 

m  iniporlanU?  n*nvait  été  faite  dans  la  fortification  de 

lyonne.  Les  délKirdeniPnts  de  la   Nive,   en    l*i58  et  1667, 

ni  emporté  chaînes  et  ponts,  le  Conseil  de  ville  s'était  vu 

ns  rohlipation  de  les  rétablir.  Les  palissades  élevées  au- 

rde  la  ville,  ruinées  par  le  passage  des  botes  et  des  gens, 

ient  nnses  au  pillage,  malgré  la  menace  des  amendes  et 

surveillance  exercée  par  un  Basque  aux  gages  de  la  ville, 

falluiqiie  le  roi  ijiflige.n.  un  blrlme  aux  éclievîns,  le  31  jan- 

r  1670.  leur  i*eprochant  de  laisser  ruiner  les  palissades, 

lVfr^e<ï  et  casemales  de  la  rorlification,  pour  f[ue  la  ville  se 

décifiril  à  remettre  en  bon  état  ces  divers  ouvrages. 

Ces  if*pa rations  furent  pxécutées  par  les  soins  de  Théodore 

Bm]rt)cron,    qui    s*était    fait    remarquer    de.s    éclievins    en 

snjlplant  avec  goût,  en  I(j*i3,  les  armniries  de  la  ville,  de 

ni  H  du  roi,  sur  le  fronton  de  la  pointe  Saint-Esprit: 

jvaiî-d  vUr  choisi  par  ces  magistrats  pour  remplacer 

Ijmh  de  Mdtet.  ingénieur  ordinaire  de  la  ville,  chargé  de 

rentH^lien  des  fortincations,  au  décès  de  ce  dernier  suiTenu 

PBi. 

r.^que,  en  1B3B,  les  armées  espagnoles  avaient  fait  irrup- 
dans  le  fjalïourd.  des  oïTq^lacements  dïmvrages  avaient 
î  pris  au  biHirg  Saint-Esprit,  dans  des  lorrains  appartenant 
ers  bourgeois  de  la  ville,  afin  dVdifler  les  forts  Sainte 
ard  et  Sîiint-fjtjuis.  Ija  ville  avait  été  autorisée  par  le 
mî  h  prélever  sur  la  moitié  de  la  grande  coutume  la  somme 
nécessaire  pour  désintéresser  les  possesseurs  de  ces  terr'ains. 
Maïs  ceux-ci,  n*ayant  ripn  reçu,  adressèrent  une  réclamation 
Cons<Ml  en  1657,  puis  en  1660,  en  demandant  capital  et 
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intérêU.  Selon  toute  apparence,  le^  fonds  destinés  h  ce  pajnej 
ment  avaient  reçu  un  autre  emploi,  car  le  Coiî.^eîl  se  bornai 
faire  patienter  les  intéressés  en  leur  payant  les  interdis. 
Le  commissaire  Lombard,  sitôt  îirrivé  en  ville,  avail  pui 

couru,  en  compagnie  du  sieur  de  Hnmatet,  premier  *"> 
lenceinle  de  la  ville.  Il  trouva  que  le  parapet  en  \r 
Fallée  de  Madame  était  bas  et  trop  mince,  et  il  conseilla  \ 
rélever  et  de  répaissir,   Lt^  lendemoin.   20  avril,   dès  cîï 
heures  rlu  matin,  le  chantier  fut  organisé  sous  la  surv« 
lance  des  échevins  :  Romal^t  Sorhaindo,  avocat,  du  VerRii 
de  Jnannis  el  de  Lalande  Gayon.  nssistèrent  â  la  pr^       ^ 
séance  de  travail.  Pendant  que  les  vignerons  des  poïi 
cbaient  la  terre  dans  les  fossés  de  îjachepaillet,  tes  Uoniesli 
qOes  des  bourgeois  la  transportaient  dans  des  pan!  ■      -^ 
des  Basques  de  Villefranque,  payé.^  par  Lombard,  rni; 
des  gazons  dans  une  prairie  de  Tarride.  appartenant  au  «ïetrt 
de  Naguille  et  en  formaient  le  lalus  du  parapet  bordant  la 
allées  de  Madame,  1 

Comme   des   nouvelles   nrrivent  rontinuellement,    annniii 
çant  Farrivée  des  Hollandais  à  Bayonne  dans  le  roiirant  dll 
mois  de  mai,  les  travaux  sont  pfiussés  artivemenk   m*™ 
pendant  les  jours  de  f^te.  On  n^^nrganise  la  tr*rrasse  qui  canl 
duit  ;\  Anglade  derrière  la  vigne  des  Carmes,  hors  de  la  port 
Lachepaillet.  et  on  élargit  le  fossé  qui  sépare  le  Bancot  é 
Touvrage  h  cornes  Saint-Léon,  en  employant  la  terre  h  corn 
bler  un  petit  étang  situé  au  bout  de  la  vigne  du  Bancol.  10 
pays  de  Gosse,  Seignanx  et  Maremne  ont  envoyé  cent  lie 
mes  de  corvée,  auxquels  sont  venus  s'ajouter  trois  cer 
autres  des  pays  de  Saint-Martin,  d'Ondres  et  de  Ta  me 
deux  cents  du  Vieux-Bnucau. 

Les  échevins  fournirent  des  hottes,   corbeilles,  pelles 
pioches  ;  ils  firent  distribuer  du  «'idre  aux  ouvriers  d^ 
ville  et  fi  ceux  de  la  campagne.  L'intendant  de  Serres 
informa  que  Calbert  venait  de  lui  envoyer  12,000  livres 
payer  les  frais  des  travaux. 

Le  11  mai,  Saint*Pé  invita,  le  Conseil  à  se  munir  de 
comme  les  fonds  manquaient  pour  en  acheter,  les  bnuî 
se  cotisèrent,  chacun  selon  ses  moyens,  donnant  100, 
500  et  jusquVi  1.0<¥^  francs.  On  envoya  aussi tAt  n  Mont 
Marsnn  le  corretier  Ummrque.  acbet^T  de  3.000  à  4,000 
ques  de  blé  el  i.OOO  de  seigle.  Il  partit  h  la  fermeture 
portes,  counit  toute  la  nuit  et  arriva  le  malin  au  march&l 
il  put  s'acquitter  de  sa  conmiission. 

L'assemblée  du  I^abourd  fut  réunie  ce  môme  jour,  Elec 
sée  par  un  discours  patrio(i(iue  du  sieur  d^EtcheveriT.  dj 
gué  de  Bayonne,  et  docile  aux  exhortations  du  vicomte 
tubîe,  bailli  du  Labourd,  cette  assemblée  consentit  k  do% 
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non  seulement  les  mille  hommes  fins  h  la  ville,  mais  encore 
louïes  îes  aulTPs  mi  lires,  îi  rnndition  rtue  la  poudre  et  le 
plomb  leur  seraient  faumis  par  les  échevins, 

Pend.int  que  les  Inivruix  se  pour?;uivent  activement,  que 
Ton   transfoîTne  en  reûnn  le  ravelin  proLéjcresint  la  Inur  de 
Sault,   que  Ton  améliore  la  courtine  Saint-Won,  eti  (!^liirgis- 
sanl  ses  embrasurps  et  en  la  munis^sant  d'une  banquette  per- 
meltant  de  tirer  dant?  les  fossé?,  que  Ton  exhausse  In  demi- 
lune  de  Tarride  et  relie  qui  couvre  ia  courtine  des  Faurt»R, 
.les  autorités  viennent  animer,  par  leur  présence,  le  zèle  des 
travailleurs.  Le  comte  Tonlonjon,  gouverneur  de  La  Rochelle 
et  frère  du  moréchnl  de  Gmmont,  visilc  les  rhnntiers,   'e 
21  mai,  et,  pour  activer  les  travaux,  il  donne  8i10  hommes 
des  terres  du  ma  nichai  ;  celles  de  G  niche,   dr*  nardos,   de 
imeî?  et  de  Came  fonrnirpnt  la  moitié  de  ce  contingent. 
Le  lendemain,  jour  de  la  Fêtc-Dien,  le  comte  de  la  Serre 
présenta,  cnvoy*^  par  le  roi,  ïl  visita,  le  matin,  les  dehors 
|e  Sainl-I/on  el  de  Uichepaillet  :  il  passa  le  soir  a  ceux  de 
|ouf^^*?rolles,  et  loua  la  ville  de  Tavancement  des  travaux, 
voultit  assister  h  la  procession  de  ce  jour  ;  il  remarqua  la 
>nne  tenue  des  2,000  iKibilaiils  qui  y  figuraient  en  armes 
les  jugea  propres  m  la  défense  de  la  place*  Il  les  hMicita  de 
pas  s'alarmer  des  menaces  de  guerre,  ei  uKMue  de  conli- 
ler  les  réjouîssnnees  et  les  danses  publiques. 
Lie  liisc'nnrs  du  mart^chal  d'Albret,  gouvernf^iir  de  In  pro- 
ince.    arrivé  le  27  mal,  en  compagnie  de  rintendant  de 
srre,  ne  fui  pas  moins  élogieux.  Reçu  h  VHtMel  de  Ville, 
"par  les  officiera  dit  roi,  le  Conseil  et  les  bourgcnis,  il  leur  dit 
qijf»   Bayonne  était  menacé  par  les  Hollandais  et  les  Espo- 
^nol<?,  du  vMé  de  la  mer  et  sur  la  rrontière  de  terre,  et  il 
rvvjirima    Tespolr  que   les   Rayonnais   se    monlreraicnt   les 
dïcues  héritiers  de  leurs  pèn^s,  11  ajouta,  pour  les  encoura- 
ger, i|ue  le  roi  n^avait  pas  Tinlention  d'imposer  à  la  \ille  une 
garnison  et  de  les  grever  de  Timp^M  de  la  gabelle  ;  il  termina 
en  assumnt  la  ville  de  son  aîïecMon  et  en  prnmellimt  d'ame- 
ner de  Guyenne  tonte  la  noblesse  et  toutes  les  milices  qu'il 
'"    >emit  possible  de  réunir.  Ptiis,  l'assemblée  étant  passée 
1-  une  pièce  voisine  nu  des  rafraîchissements  avaient  été 
:>arés  (t),  le  maréchal  prit  un  verre  et  dît*  d'une  voix 
jr;entissanle  :  «  A  la  santé  des  braves  Baynnnais  !  »  Il  «se 
rendit,   le  lendemain,  dans  la  plnine  de  Saiide-Tlarbe,  suivi 
par  I  intendant  el  par  une  dépu talion  du  ConseiK  el  passa  la 
revue   îles  mille  hommes  du  I^abourd.   Avant  de  regagner 
Dax.  H  embrassa  les  magistrats  et  prit  congé  d'eux  ;  il  laissa 


CI)  B«»«ius  d*é«orc«  de  cltroti. 


Vive  akrte. 


rordre  à  M*  de  Sajnt-Pé,  lieutenant  du  roi  à  FUiyonne^ 
loiarer  hors  la  ville  les  4.000  îioinities  des  milires  qm 
fuTiver,  cFen  nielire  une  moitié  à  Sainl-EUenn*?  el  an 
bourg  Sainl-Espht,  et  Tautre  nmilié  dans  les  dehors  de  J 
Léon,  lia(*lie|iaillet  et  Moussertillos. 

Le  roi  lui-même  écrivit,  du  camp  devant  Bezançou, 
exprimer  aux  Bayonnais  m  j^atif^ faction  de  rardetir  fpjl 
montraient  dans  les  travaux  de  défense. 

Le  mois  de  mai  étint  près  de  finin  le  Conseil  falig 
dallendre  rarriv<!*c  des  ennemis,  vient  de  se  décider  h 
lager  les  manœuvres  et  vignerons  de  la  ville,  en  tes  app 
au  travail  tous  les  ijuatre  joui-s.  au  lieu  de  deux,  lor^<|ae1 
nouvelle  arrive,  le  1*'  juin,  que  la  fioHe  hollandaise,  co 
tant  120  voiles,  est  partie,  passant  devant  Cal.ii«,  le  27  i 
pour  venir  atAaquer  Fiayonne  ;  il  apprenil»  en  outre*  qoèl 
mareehaî  irAlhret,  rinleudnnl.  et  le  comte  de  Limvigay! 
dirigent  en  toute  hille  vers  cetle  ville. 

ï^es  échevins  dérident  que  tous  les  habitants  doivent  3 
mellre  sous  les  armes.  On  réunit  les  compagnies  d'arUs 
dans  leurs  cloîtres  habituels,  où  elles  trouvent  le  lîeulen 
général  le  procureur  du  roi  et  les  magistrats,  qui  les  «ai 
tent  h  bien  se  dérendre  et  h  périr  pluUM-  que  d'abandnirnerl 
place.  Elles  sont  prévenues  qu*en  cas  dVd liique  nnoniiH 
par  la  cloche  de  la  ville,  chacun  devra  se  rendre  dans  i 
quartier  et  y   rerevoir  des   ordres,   soit  pour  prendn? 
armes,  soit  pour  travailler  aux  rorUflcations, 

Les  miliees  voisines  arrivent  rapidement  :  le  3  juin,  \ 
régiment  de  Grnmont  s*é(ablif  h  Monsseroîles  ;  le  4  juin,  tf 
cents  hommes  du  vieomle  d'Ornie  se  logent  h  Saint-Espij 
et  cinq  cents  hommes  du  régiment  de  Ijasalle,  compreni^ 
dix  compagnies  [1),  augmentées  de  la  compagnie  eolonil 
et  d'une  autre  de  dragons  ù  pied,  h  Snint-Etienne  ;  le  5  )V 
le  régiment  d'Arberoue,  commandé  par  le  vicomte  de 
suoee,  colonel  *^  Saint-Esprit;  les  11  et  12  juin,  trente  ce 
pngnîes   de   Béarn    fortes   de   cinquante   hommes  'chaci 
(1,500  en  tout),  logées  aux  vignes  de  Saint-t-/on,  Sninl-Esf 
et  Mousserolles  ;  enfin,  mille  cinq  cents  hommes  du  pays] 
Labourd,  ayant  pris  leur  quaHier  h  Biarritz  et  à  Anglet. 

Le  mai*échnl  d^Vlbret  et  Vintendanl.,   après  avoir  loufl 
barre  h  Bayonne.  du  ^i  au  7  juin,  en  reparlent  pour  fai 
avancer  la  noblesse  et  les  troupes  de  la  province.  !j«mvigi( 
qui  se  trouvait  au  siège  de  Dfile,  près  du  roi,  recul  Tor 
de   rejoindre   immédiatement   Bayonne   et  d*en    assurer  1 


(1)  Trois  de  Gosse,  trois  de  ScFgiiaiix,  trois  de  Nffirenme,   utie  de  4 
BretoB* 


--2i{3- 


Sfeïise*  Inve^lî  de  pouvoirs  ill imités,  et  ayant  reçu  Tautd- 
lisaUoii  de  prendre  à  Lyon  tuut  l'argent  nui  lui  setail  néces- 
saire pour  renipUr  sa  iiussiun,  il  ne  perdit  pas  son  temps 
El  s'aiTéler  dîiiiis  cette  ville,  et^  après  six  jours  de  route,  ariiva 
iayoutie^  le  5  juin,  à  huit  heures  du  soin 
iyani  aussitôt  réuni  les  principaux  habitants^  il  leur 
[ircnd  que  le  roi  lui  a  cunuuandé  de  périr  plutôt  que  de 
iidre  liayouue  aux  ennemis,  montrant  amsr  qu'il  avait  eu 
toute  conllance  dans  l'accon^plissi^iiietit  de  sa  tâche  et 
Bicile  leur  concours.  Ceux-ci  répuadeni  qu'ils  sont  en 
njde  jgie  de  le  voir  à  leur  tête  et  u  qu*iis  crèveront  plutôt 
Ique  de  rundre  Bayonne  a. 

[Ootre  les  milices  campées  hors  la  ville,  Toulonjon  avait  à 

[disposition  sept  cent  gentilshommes,  venus  tant  du  Béarn 

t  de  la  Guyenne  et  du  l^érigord.  Le  maréchal  de  Gramonl, 

ilapptjs  la  mission  conllée  à  son  fils,  arriva  en  carosse 

!  Paris,  le  12  juin,  aprç-^  treize  jours  de  vuyage,  malgré  ses 

fixante-dix  ans  dïige  et  une  goutte  violente,  voulant  pren- 

pai  t  à  ta  défense  d'une  ville  dont  il  avait  été  longtemps 

i gouverneur. 

dépendent,  la  Hotte  hollandaise  tarde  à  se  montrer.  On 
prend,  le  18  juin,  qu^elle  a  tenté  une  attaque  contre  Belle- 
I  ;  File  de  Noinnou tiers  est  inéme  tomtiéf  en  son  pouvou'  ; 
Rociielle  et  nie  de  Ré  sont  directement  menacées.  Le 
"  -  :  r  étant  moins  imminent,  ù  Bayonne,  on  laisse  partir  les 
-  du  Labourd  et  les  troupes  du  vicomte  d  Orthe,  tou- 
jours prêtes  à  revenir  au  premier  comniandenicnt.  Douze 
cents  tiommes,  choisis  dans  les  milices  béarnaises  et  navar- 
faisés,  et  dans  le  régiment  de  Lasalle,  sont  consen'és  ;  ils 
sont  passés  en  revue  dans  la  plaine  Saint-Léon  (1),  puis  dis- 
Iribués  de  la  manière  suivante  :  six  cents  hommes  du  côté 
de  Saint-Léon,  Lachepaillet  et  Mousserolles^  trois  cents  k 
Saint-Esprit  et  trois  cents  a  StuntrElienne,  Le  maréchal  de 
Graniont,  à  qui  le  roi  avait  envoyé  10.000  écus  pour  payer 
les  nûlices,  avait  désigné  celles  des  troupes  de  défense  qu'il 
fallait  retenir  après  avoir  pris  Ta  vis  du  maréchal  d'AJbreU 

En  même  temps  que  s'elTectuaicnt  les  mouvements  de  trou- 
pes, les  tmvaux  étaient  poursuivis  activement;  les  ouvriers 
de  la  ville,  au  nombre  de  trois  mille,  édifiaient  des  redans, 
à  MousseroUes,  dans  la  terre  de  Condoc,  appartenant  k  Du- 
vergier  de  Hauranne,  avocat  au  Parlement,  et  continuaient 
les  ouvrages  de  Lachepaillet,  Gramont  à  qui  le  roi  a  annoncé 
l'envoi  de  10.000  écus,  destinés  aux  travaux  de  lortificationB 
qu'il  jugera  nécessaire  de  faire  entreprendre»  après  achève- 
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ment  des  ouvrages  en  cours  d'exécution,  fut  en  même  len 
avisé  de  1  arrivée  prochaine  d'un  ingénieur  (|).  Le  miius 
Colbert,  voulajit  ménager  les  deniers  de  TEtat,  et  jugt^itr 
que  Bayonne  n  était  plus  exposé  *i  une  menace  subite,  dojin 
Tordre  de  réiluire  h  deux  cents  le  nunibre  des  ouvriers  En- 
vaillant  aux  frais  du  roi.  Son  exe?nipl€  fut  suivi  par  les  i  Ik 
vins  qui  lirent  cesser  la  manœuvre  des  domeslique&t  an 
bourgeois  et  des  habitants. 

Le  maréchal  dVVlbret  prolit^i  de  la  circonsUmce  pour  irji'- 
ner  ûvs  troupes  de  cavalerie  dans  le  gouvernement  ik 
Bayonne  et-  les  établit  à  Biauilos,  il  Saint-André,  à  SanU-Ma;^ 
tin-de-ilinx  et  à  Seignanx,  malgré  les  prutestations  des  éch 
vins.  Ceux-ci  exprimèrent  la  crainte  ijue  ces  troupes  uc  n^n 
sonnnasbeni  les  provisions  foun^agères  du  pays,  au  gri^jJ 
tiétrimenl  des  liabitrnits  et  des  défenseurs  de  la  ville  ;  le  m.' 
chai  reçut  courtoisement  les  députés  de  Bayonne,  les  in^^u 
u  sa  table,  mais  il  ne  niLKlilia  pas  ses  ordres» 

Le  ;)0  juillet,  la  ville  est  de  nouveau  sous  le  coup  duo 
menace  sérieuse.  Une  ilottc  hollandaise,  composée  de  clJ 
quanle  à  soixiiiite  vaisseaux  porbmt  quatre  mille  homme 
a  été  aperçue  se  dirigeant  vers  les  côtes  d'Espagne,  et  saJua 
Fontarabie  avec  son  ai'tillerie.  Aussitôt,  Uraniont  exf 
des  ordres  dans  toutes  les  directions  ;  Urtubie,  bailli 
Labou rd»  va  lever  les  mille  hommes  de  ce  pays  et  les  dirig 
vers  Siiint-Jean-de-Luz  que  le  maréch^il  crait  menacé; 
vicomte  de  Haint-Martin  d  Aroue  est  envoyé  dans  cette  pla 
qull  devra  garder  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  le  régiment  de 
terres  est  avisé  de  marcher  au  premier  signal.  11  avertit  au& 
Cap-Breton  d  obsener  la  mer,  de  faire  bonne  garde,  et  d*i 
lumer  le  fanal  en  ms  de  danger. 

Enlîn,  pour  dissuader  les  Espagnols  de  donner  la  nia| 
aux  Hollandais,  le  maréchal  écrit  aux  jurais  de  Saint-Je 
de-Luz,  de  répandre  le  bruit  que  si  les  ennemis  vienne 
saccager,  brûler  ou  taxer  un  village  quelconque  de  la  froi^ 
ttére,  Gramunt  se  rendra  en  Espagne  avec  une  grosse 
méo,  pour  y  porter  le  ravage. 

l^a  maréchal  étant  allé,  le  1*^  août,  à  Saini-Jeaii-de-] 
afin  de  se  renseigner,  fut  informé  que  dix-sept  vaisseau 
hollandais  avaient  paru  en  vue  de  Biarritz,  mais  qu'un  ma 
s'étant  avancé  en  mer  en  avait  compté  cinquante-deux,  | 
apprit,  deux  jours  après,  que  ramiral  Tromp  el  le  comte 
Hurn  avaient  débarqué  à  Saint-Sébastien,  où  ils  avaient 
féré  avec  Don  Bernard  de  Salines,  venu  tout  exprès  de 
(irid.  Ce  diplomate  espagnol,  ayant  jugé  que  la  surprise 


(1)  Desboulières^ 


>Dne  éLait  impossible,  dissuada  son  gouyemement  d'J 
réler  la  niiiiii.  La  fluttt!  hollandaise  renonça  dès  lors  à  son 
jfojet  et  après  un  court  séjour  en  vue  de  Saniander,  elle 
Igagua  la  Manche. 

\  Le  comle  dn  Ujuvi^iy  partit  en  po^te  vers  Paris,  lu  13  août, 
ÉUtoni^er  au  roi  le  départ  des  ennemis,  et  fut  félicité  pour 
Un  zHe.  Durant  ^^oii  séjour  (i  liiiyuiine,  Louvigny  avait  eu 
pCrin,  en  sa  qualîlé  de  gouveiiit^ur,  de  pré^^ider  aux  fêles 
kmnées  à  roccasion  de  !a  prise  de  Bezançon,  de  Dôle  et  de 
Iniy  ;  les  échevins  lui  donnèrent,  coninie  marque  d'aLta- 
lih^nieot  do  la  ville,  un  l»eau  cheval  d'EÎJ^pcigne,  M.  de  Saint- 
^son  lieulenanl,  eut  aussi  sa  part  des  générosités  du  Gon~ 
^11  ta  reçut  2.000  livres. 

Avant  de  quitter  Bayonne,  le  maréchal  de  Gramont  fil 
^nlenner  dans  les  magasins  des  tours  du  Nard  et  de  Sault 
^  '  'ions  et  les  palissades  qui  avaient  été  préparés  en  vue 
-r,  aJin  de  les  mettre  h.  Tabri  du  pillage.  Ce  seigneur, 
pqui  la  ville  était  très  attaeliée.  ne  revint  a  Bayonne  que  pour 
~  aourir.  Son  décès,  précédé  d^une  courte  maladie,  eut  lieu 
juillet  107B.  Bien  que  le  maréchal  eût  demandé  ik  être 
Srré  à  Bidaehe  et  eût  prescrit  que  ses  funérailles  fussent 
ourvues  de  pompe  mondai ue,  la  cérémonie  des  obsèques 
iLîi  cependant  un  certain  apparat.  Le  cortège  partit  du 
tleau-Vieu.v  :  en  avant  du  clergé  s*nvaJiçaient  le  vicomte 
tJje,  Tabbé  de  la  Salle,  doyen  de  Saint-Esprit,  son  frère, 
1^  quelques  autres  gentilshommes;  M.  Denys  de  Niert,  syn- 
fiicet  chanoine  du  ehnpMre  qui  devait  ofûcier,  venait  ensuite, 
^hi  de  luus  les  moines  appartenant' aux  ordres  religieux 
attend tants  de  la  ville.  Qualre  officiers  de  la  maison  du  mare- 
■  rtJiient  un  drap  devant  le  cercueil  ;  c'élaionl  les  sieurs 
-  recabe,  copitaine  de  ses  gardes,  de  la  Vilette  son  gen- 
lilhomme,  son  secrétaire  et  son  mattre  d'hôtel.  Le  corps  du 
iDarécliul  élait  porté  par  six  chapelains  de  Notre-Dame,  aidés 
par  six  lionmies  en  habits  et  manteaux  noirs.  Immédiate- 
inent  après  le  cercueil  s'avançaient  les  officiers  du  roi  à  la 
^îiéchaussée  de  la  ville  précédés  d'huissiers  en  robe  et  bon- 
B#L  Puis  venaient  les  membres  du  Corps  de  ville  en  robe 
^ke,  précédés  de  leurs  massiers,  escortés  par  les  soldats 
^^uet  rangés  en  file  sur  les  deux  côtés,  portant  leurs  fusils 
t^us  la  casai[ue,  la  pointe  abaissée  vers  la  terre.  Une  foule 
^^breuse  de  bourgeoisie  et  de  peuple  terminait  le  cortège* 
^Buis  la  cathédrale,  le  catafalque  fut  entouré  d'un  grand 
^^bre  de  flandDeaux,  sur  lesquels  étaient  attachées  les 
OTnoiries  des  Gramont  ;  des  cartouches  représentant  les 
nômes  altnbuta  ornaient  la  grille  du  chœur  et  le  maître- 
mtel  où  fut  célébré  Tofflce  des  morts.  Après  Toraison  funè* 
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Reforma  et  conduisil  le  corps  du  marécJîal  à   !  -/^ 
Ctipuciiis,  oii  il  fut  déposé  jusqu'à  Iheure  de  la  i 
laule.  Il  fut  nlors  repris^  conduit  processionneUeitHiii 
porte  Saint-Espril,  et  déposé  dans  une  chaloupe*  qui  le  i 
porta  à  Bidache,  où  se  Ut  renterrenienL 

Depuis  la  menace  de  la  HoUe  liollandaise  jusqu'à  la  ] 
de  Niinègue^  en  1678,  qui  assum  la  possession  fie  la  Fr 
Gomt^    à    la  France    et    marqua    lapogée    du   règne j 
Louis  XIV,  la  ville  de  Bayonne  s  associa  aux  victoires  I 
çaises  en   k'S   célébrant  par  des   réjouissances   pulîliillj 
Des  feux  de  joie  annoncent  successivement  aux  Imt 
les    victoires    i^ni portées    successivement    en    Alsace 
Turenne  sUr  les  Impériaux  (8  février  ia75),   les  pri; 
Limbourg,  Condê,  Bouchaio,  Aigre,  VaJenciennes, 
SïUnt-Onier,  Gaiid  et  Vpres,  dans  les  Flandres  (167B  à  1^ 
enfin  celle  de  Puycerda  en  Catalogne  (27  jum  1678)* 

Vne  lettre  de  Ivouvojs  h  Graniont  vint  cepeiidanl 
une  grande  émotion  aux  Bayonnâais  ;  elle  amionçail  qc 
ennemis   entretenaient  des  intelligences  secrètes  av 
gentilhoninie  résidant  près  de  la  frontière,  dans  le 
surprendre  la  ville.  A  celle  nouvelle,  les  échevins  pr 
Gramont  de  quitter  Bidache  et  de  venir  k  Bayonne  dû 
des  ordres  pour  sa  défense  (22  mai  1677),  Le  niaréchal  i 
aussitôt  et  organise  des  con^ées  avec  les  ouvriers  de  lai 
et  ceux  de  ses  terres  et  de  son  gouvernenieut,  pour 
dier  à  la  faiblesse  des  fortillcatlons  ouvertes  sur  plu^ 
points*  Il  décide  de  faire  venir  mille  quatre  cents  ho 
de  son  gouvernement  et  de  ses  terres  pour  garder  les  i 
de  la  ville,  et  il  se  pRipose  de  les  installer  dajis  les  quâ 
extérieurs  de  IjacliepadIeL  de  Saint-Won  et  de  Mousser 
Quatre  cents  hommes  sont  déjà  arrivés,  le  0  juin,  loi 
avis  parvient  au  maréclial  que  tout  danger  est  écarté 
met  h  la  ville  de  Bayonne  de  reprendre  son  aspect  ha 

La  manœuvre  et  la  corvée  furent  de  nouveau  reprise 
janvier  1678^  à  la  nouvelle  annoncée  par  Gramout  qtij 
guerre  avec   TAngletcrre  devait  éclaler  le   mois   su 
8aint-Pé  visita  les  canons  de  la  ville  et  en  fournit  un 
marécliaL  Ce  dernier  vint  en  ville  et  procéda  à  la  visilj 
fortifications.  Dans  le  cours  de  son  inspection,  il 
que  des  troupeaux  de  bœufs  slntroduisaient  dans  le 
lions  et  causaient  des  dégradations  aux  parapets  en 
il  s'empressa  de  mettre  un  terme  à  cet  abus,  en  provc 
ta  destitution  des  soldats  du  guet  qui  le  toléraient* 

La  nouvelle  de  la  guerre  que  Ton  croyait  imminente  ; 
qu'une  vaine  menace,  car  la  paix  fut  bientôt  signée 
Hollande  dabord,  puis  avec  lEspagne  et  1  Eniplre. 


de  Villr*rs  ne  hûla  de  rejoindie  son  poste  d'ambaî^sadeur 
ladiiii,  traversant  Bayoniic  le  7  juin  16TD* 
DU  passage  précéda  de  qaeltiues  mois  celui  de  Marie- 
llî^e  de  Bourbon,  t)ll<'  du  duc  dX;>rléans.  Celle  piinresse 
jva  en  carosse,  le  20  ociobre  1670,  a  six  heures  du  soir, 
|ort*^e  par  cinquante-deux  gardes  du  corps,  se  ivndanl  en 
pagne  où  elle  allait  épouser  le  roi  Gliaiies  IL  Elle  fut 
pplinienlée,  au  bout  du  punL  Saint-Esprit,  par  îe  sieur 
fcsconib,  premier  éclievin.  Puis  le  carrosse,  suivi  d'un 
[s  et  accompagné  j^ar  le  Corps  de  ville  avec  ses  capilaines 
fanies  de  la  ville,  s'avance  a  la  lumière  de  trente  flanj- 
^irx,  jusqu*au  CliiUean-Vieux,  [es  compagnies  de  la  ville 
[jant  ïa  haie  sur  le  trajet,  au  bruit  des  canons  des  rem- 
ris  et  des  navires,  au  son  des  tambours  et  des  fifres* 

reine  prit  son  logis  an  Chûteau-Vieux,  h  la  porte  du- 
fl  le  dais,  préparé  pour  la  future  reine,  fut  livré  à  ses 
Bis,  selon  un  antique  usage.  Le  Conseil  offrit  en  cadeau 
la  reine  des  confitures  et  des  jambons  de  Bayonne  ;  il 
ma  des  j^mibons  et  des  vins  d'Espagne  au  duc  de  Datbasse 
Wgé  par  Charles  U  de  négocier  son  mariage,  et  au  prince 
larcourt* 

ja  princesse  de  Bourbon  ayant  désiré  faire  une  prome- 
ie  à  la  barre  de  TAdoun  îe  Conseil  mit  gracieusement  a 
disposition  une  galupe  recouverte  de  tapisserieSp  Elle  fut 
conipagiiée  par  le  prince  et  la  princesse  d'Harcourt,  la 
réehale  d'Eyrance,  MT  de  Sainl-Cliaumonl,  le  sieur  d'Ur- 

quelques  autres  seigneurs,  le  Corps  de  ville  et  deux 
jntpettes  du  roi.  On  régala  la  compagnie,  durant  le  trajet, 
lui  offrant  une  collation  de  confitures  et  de  fruits.  Plu- 
îurs  bateaux  suivaient  celui  de  la  reine  :  dans  Tun,  révé- 
lée de  Bayonne,  avec  sa  maison  et  ses  amis  ;  dans  un  autre, 
rèque  de  Condom  et  sa  suite  ;  des  joueurs  de  violon  occu- 
lent  le  troisième  ;  enlln,  les  derniers  portaient  des  habi- 
ite  de  la  ville, 

peine  mit  pied  à  terre,  près  de  rernbouchure,  sur  la  rive 
^ite,  se  promena  longtemps,  admira  beaucoup  la  mer, 
]>nla  un  mslant  à  cheval,  puis  rentra  assez  tard  au  Châ- 
ID-Vieux.  Le  lendemain,  jour  de  son  départ,  elle  fut  con- 
ile  à  la  porte  Saint-Léon  avec  le  même  cérémonial  qu'à 

arrivée.  Le  premier  échevin  raccompagna  jusqu\\  la 
aiitière.  Afin  de  conserver  un  souvenir  de  ce  passage 
hiiumble.  le  Conseil  fit  racheter  pour  trente  pistoles  le  dais 

avait  figuré  dans  le  cortège. 
ietle  reine,  ûgée  de  dix-sept  ans,  devait  mourir  après  dix 

clé  mariage,  et  être  bientôt  remplacée  par  Mai'ie-Anne 
Neubourg,  princesse  de  Bavière,  lat^uelle,  par  une  coïn- 
înce  singulière,  devait  être  plus  lard  exilée  k  Bayonne. 


Passage 
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reine  d^Eïpagae. 
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Marie-Louise  avait,  en  passant  en  ville, 

mier  échevin  que  le  Conseil  voulût  l>!en  ce 

ment  des  jésuites.  Cetla  requête  causa  un  grand  enil 

aux  échevins,  car  ils  craignaient  de  déplaine  à  la  reii» 
un  refus  qui,  cependant,  correspondaiL  au  setitiineal  du 
seiL  Le  sieur  Wesconib  s*en  tira  par  une  réponse  é%\ 
en  invoquant  la  nécessité  de  prendre  Tavis  de  ses  collt 
puis,  une  fois  la  reine  éloigner,  il  fut  décidé  qu'on 
h,  silence  sur  cette  question  qui  avait  causé  tant  de  dé 
ment  h  la  ville. 

Vn  accueil  plus  favorable  avait  été  fait  à  une  dcmani 
la  reine  Marie*Thérèse,  lorsqifen  traversant  la  vil 
2£  mai  10t>(),  elle  avait  sollicilé  du  premier  éclievtn  la 
Iruction  d'un  hôpital  pour  les  pauvres.  Déjà,  en  itx>4, 4^ 
seil  s'était  préoccupé  d'amasser  des  fonds  pour  comt 
un  hôpital  ri  Fintérieur  de  la  ville  ;  celui  de  8aint-Nii 
plac4  hors  la  porte  Saint- Léon,  élait  tout  h  fait  insutf 
puisque  la  ville  se  trouvait  dans  Tobligation  de  pa\?i 
pension  à  une  partie  de  ses  pauvres.  Elle  avait  obiei 
roi,  pour  la  soulager  de  ces  frais,  le  droit  de  prélevel 
dant  neuf  années  vingt  sols  par  tonneau  de  vin  sortai 
mer  Cette  ressource,  accrue  des  legs  que  les  pers 
charitables  pourraient  laisser,  devaient  i^endre  possibli 
n cation  d'un  nouvel  bôpitaL 

Le  Conseil  résolut  de  créer,  à  rexemple  d'autres  viU 
bureau  des  pauvres  chargé  de  recueillir  et  de  géfl 
fonds,  mais  il  en  retarda  Torganisation  jusqu'en  16< 
bureau,  présidé  par  le  premier  échevin,  compreni 
outre  quatre  bourgeois  appelés  directeurs  ;  il  eut  la 
et  rorganisation  des  pauvres,  de  leurs  rentes  et  rt\ 
dont  le  Corps  de  ville  demeura  désormais  décharge 
quatre  bourgeois,  choisis  la  première  fois  par  le  Ô 
étaient  renouvelables  deux  par  deux  chaque  année,  au 
des  membres  du  bureau.  L'aumônier  de  i'hùpitxd 
prébende  avait  été  fondée  par  le  Conseil,  était  égà 
choisi  par  ces  bourgeois.  Les  quatre  premiers  dir« 
furent  :  Antoine  David  de  Naguille,  Pierre  de  Gestas, 
d'Ayerre  et  Jean  de  la  Forcade,  bourgeois*  La  dépen 
nuelle  à  laquelle  le  bureau  avait  à  pourvoir  était  ù 
livres. 

Les  directeurs  aehelèrent,  près  du  collège,  une  i 
dite  d'Agûurette  et  un  emplacement  voisin,  dans  le  i 
de  bâtir  un  hôpitBt  sous  le  vocable  de  SainULéon  ; 
proposaient  d'y  transférer  les  services  de  l'hôpita) 
Nicolas,  depuis  longtemps  menacé  de  démolition. 

Mais  le  bureau  des  pauvres  ne  procéda  pas  h  Vïn^\n 
projelée,    faute   de   ressources   nécessaires,    et    s'ait 
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lions  du  roi  qui  réclanKi,  en  l(jû9,  la  eréalion  d'un 
ipilal  général  h  rintérieur  de  la  ville.  Le  Conseil  réponiUl 
1  monarque  (jue  la  viïle  olail  impuissante  a  lui  tluiiuér 
itisfaciion  civec  5es  seules  iTssnurces,  La  quebiLion  iTvint 
llr  le  tapis,  en  1674,  lorsqu'il  lallut  mettre  Bayonne  en  éUit 
6  résister  auA'  meiiuces  des  HolUmdais.  Al  in  d'ôter  à  Ten- 
€iïii  le  moyen  de  se  mettre  à  couve rt^  au  pied  des  remparts, 
^  roi  décida  que  riiijpilaJ  SaitU-Meolas  devait  être  démoli  ; 
I  promit  à  la  \ille  un  dédommagement  pour  les  frais  du 
touvel  liùjdl^d  et  Tautorisa  a  choisir  un  emplacement  pour 
fîite  con:?truction, 

'Cependant,  celte  alTaire  resta  sans  solution,  car  révérfue 
i  le  r^ouïr^eil  iiuvrireid  des  conTérencet^,  en  HjTO  et  1079,  par 
fdre  du  roi,  au  sujet  de  rétablissement  de  cet  hôpital  géné- 

jrTne  épidémie  de  pesie  qui  sévissait,  en  1676,  dnns  les 
IPyainiieis  de  Valence  et  d'Aragon^  justillait  Mifhsannnent 
|iaststaiice  du  roi,  AHn  (rinierdire  rentrée  de  la  ville  aux 
fins  suspectés  de  porter  cette  maladie,  un  L^-hevin  se  tint 

charune  ée^  |)ortes  ;  relie  de  Lachepaillel  fut  toutefois 
Imiée,  te  c|ui  permit  de  renforcer  la  garde  des  autres 
brtes.  Ces  précautions  furent  maintenues  durant  quatre 
(Kîis^  jusquïi  ce  que  rét)idénjie  vùl  disporu  de  TEBi^agne, 

D'autres  menaces  de  peste  avaient,  peu  d'années  aupa- 
avanL  fait  courir  grand  danger  a  la  viïle.  Rn  1655  et  1656,  ce 
éau  régnait  à  Terre-Neuve  ci  aurait  pu  gagner  Bayonne 
(ftr  des  lUivires  venant  de  pécher  la  morue,  si  ceux-ci 
•avaient  été  prudemment  tenus  à  l'extérieur  des  choînes  de 
I  ville.  Dix  ans  après,  le  Parlemejit  de  Bordeaux,  voulant 
féserver  Ions  les  ports  de  son  ressort  de  la  peste  qui  infes* 
ML  Londres  en  seplemîjre  n:>65,  fil  interdire  l'entrée  des 
értH  aux  navires  anglais  ;  celte  mesure  fut  appliquée  à 
fïe  qui  se  trouva,  encore  une  fois,  préservée  de  la 
,.*„.,„ion* 

ÎM  répugnance  tlu  Conseil  à  laisser  les  jésuites  s'établir 
lans  la  cM.  était  loin  de  se  manifester  à  régnrd  des  autres 
ifdres  religieux.  En  effet,  cette  assemblée  ne  Ut  aucune  dif- 
tcullé  pour  accorder  Fautorisation  aux  religieuses  de  la 
risît;jtion  d'édifier  un  couvent  au  bout  de  la  rue  Bourg- 
leuf,  du  côté  des  Capucins,  en  i600.  L'année  suivante,  elle 
^miit  aux  Augustins  d'ajouter  h  leur  couvent  la  tour  de 
fie,  fiUenante  a  la  cliapelle,  qu'elle  leur  vendit  pour 
\  de  3.500  livres;  elle  les  aida,  en  1673,  a  construii'e 
m  nouveau  bùtiment,  au  moyen  d'une  quête  faite  par  les 
5onr:ei]lers. 

Le  Corps  de  ville  savait  aussi  prendre  sa  part  dans  les 
ifcbiations  religieuses,   soit  en  s'associant,   comme  en 


Menaces  de 
pestt:* 
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Triviux  d'em- 


1662,  par  des  délonalions  d'ariillerie  à  la  solennité  M 

béatification  de  saint  François  d&  Saleîs,  soit  eii  ' 

ter  par  un  orlèvi^  bayonnais  une  chilsse  en  -  - 

a  renfermer  les  reliques  de  saint  Léon,  patron  de  la 

)e  prix  de  cel  objet  d\^rt  fut  payé  au  moyen  d'une  quHel 

par  les  échevins  le  24  juillet  1G71. 

Le  service  de  la  poste  fui  aussi  Tobjet  des  soins  de 
vins.  Non  contents  d'avoir  établi  des  courriers  entre  hi^ 
et  Bordeaux,  ils  négocièrent  avec  Panipelune,  en  aoii! 
rétablissen^enL  d'une   correspondance   avec    cette  ville  i 
moyen  de  deux   messagers.   Mais  en   1073,   Louvois 
voulu  créer  des  services  réguliers,  donna  ordre  dVn  étî 
un  entre  Bordeaux  et  Bayonne  ;  ce  service  fut  donut  *\rij 
Ireprise*  Le  Conseil,  se  voyant  dans  la  nécessité  de  siîp 
mer  celui  que  la  ville  avait  établi,  demanda  un  délai  ilec 
mois  afin  de  porter  ses  doléances  au  roi.  Le  maréchal  i^ 
bret  accorda  un  mois  seulement,  par  pure  bienveill» 
sachant  d'avance  que  la  mesure  prise  ne  sertiit  pas  rappofl 

Le  bùtiment  de  la  Fkiuane,   enti^epris  sur  un  cùlô 
piace  du  Piedniont,  fut  terminé,  en  1(359  ;  la  place  fuli 
aménagée  et  embellie*  Lps  échevins  placèrent  dans 
nouvelle  construction  le  siège  de  la  Bourse  en  ÎG6l;i 
de  procéder  k  rinstallation  solennelle  de  la  justice  comil 
ciale  dans  ce  local,  ils  eurent  soin  de  Tôrner  alin  de  lel 
dre  digne  de  son  affectation.  D*auLres  parties  du  bàlfcB 
servirent  de  bureau  de  la  coutume  ou  de  magiisin  aux 
de  la  ville,  pour  lesquels  on  avait,  jusqu^alors  loué  de>  ' 

Le  Conseil  décida  de  créer  une  deuxième  place  ;  il  ii 
hier  de  terre,  de  1670  à  1672,  la  fosse  des  Tanner ie;^ 
derrière  le  couvent  des  Cannes,  et  réceptacle  de  ton 
eaux  déversées  par  les  tanneurs  du  voisinage.  Cet  c: 
ment  fut  pavé  et  servit  d*arènes  aux  courses  de  ta  , 
Sa  situation  centrale  donna  ridée  de  rutiUser  comi] 
d'armes  ;  afin  de  lui  donner  un  bel  aspect^  on  prit  son. 
poser  un  alignement  aux  façades  de  ses  maisons  et  on  I 
reculer  celles  qui  le  dépassaient. 

Aux  travaux  de  création  et  d'embellissemenl  des  pi) 
vint  s'ajouter  la  suppression  d'obstacles  gênant  la  cir 
lion*  L'entrée  à  la  rue  de  la  Salie,  du  côté  de  la  rue 
sonnerie,    était  presque    bouchée   par   une   ancienne 
romaine,  appartenante  M  de  Cbevernis;  cet  édifice  an! 
fut  démoli  le  28  juillet  1672  par  ordi^  du  Corps  de 
Le  mauvais  état  des  quais  de  la  Nive  préoccupait  aussi  > 
assemblée  ;  les  habitants  des  maisons  placés  en  bordur 
cette    rivière,    voyant  des  affaissements    se    produire 
les  quais  correspondants,  à  la  suite  de  la  grande  inonda 
de  1677,  essayent  de  les  faire  reconstruire  aux  frais  dfl 
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|le,    en   invoquant  le  prétexte  quils  serv^ent  au  public  ; 

is  le^  echevins,  ne  voulant  pas  s'éairter  des  règles  d'une 

re  économie,  so  bornc^nt  à  leur  acronler  un  secours,  et 

Jfèrent  applir|uer  leurs  ressources  h  relever  les  chaînes 

Hnult  et  le  ponL  iMayou,  emportés  par  la  crue.  La  reeons- 

jrliiMi  du  ponl  Pannecau  se,  Ql  mt^me  sans  aucune  dépense 

\lVL  charge  de  la  ville  ;  ce  travail  fut  exécuté  aux  fnûs  de 

tievin  Etchenique,  h  qui  le  Conseil  accorda,  en  compen- 

lion,    la  farullé   de   noniiiiei'  les   inlerpretes   de   langues 

an  gères. 

Foui  en  s'efforçant  (ragi^ndir  leur  ville,  les  échcvins  s'ap- 

llquaienl  ù  garder  intnictes  les  ressources  mises  h  leur  dis- 

^silion,  en  corrigeant  les  abus,  et  ne  laissaient  pas  (Viliapper 

occasions  d'en  er^^er  de  nouvelles.  Ils  surent  éconduire 

btiment  Tabbé  rie  Lahonce,   lorsque  celui-ci,   s'aulorisaul 

piae  recninmandalion  de  Le  Tellien  son  parent,  demanda  h 

roduire  du  vin  dans  Bayonne,  sans  payer  de  droits.  Lfes 

[fe  portugais  de  Saint-Esprit,  qui  avaient  réussi  à  se  faire 

f^nipter   par  le   marf'^rhal   de   Gramonl  du   paiement  ûes 

EiiLs  de  la  coutume,  virent  leurs  marchandises  étroitement 

veillées  par  une  garde  que  les  échevins  placèi-etit  à  Saint- 

[irit.  en  allendant  le  résuUai  d'une  réclamation  faite  au 

sur  cet  objet  fli559)  :  le  Conseil  sVjpposa  formellement  k 

iser  ces  commerçants  placer  au  bout  du  pont  Saint-Esprit 

boutiques  vrrianfes.  h  cause  du  tort  que  ce  négoce  portait 

marchands  de  la  ville  (1675). 

avait  été  établi  que  tout  étranger  devait  vivre  sous  le 
el  feu  d'un  bourgeois  ;  ce  statut  offrait  un  moyen  de 
irveillance  facile  et  procurait  quelques  profits.  LUnexécu- 
m  de  celte  prescription  causait  du  préjudice  aux  habitants  ; 
Ifln  d'y  remédier,  le  Conseil,  ayant  fait  dresser  une  liste  des 
étrangers,  leur  ordonna  de  se  soumettre  ou  de  ijuitter  la 
rtlle  (février  1^73).  Les  magistrats  eurent  soin  de  visiter  fré- 
luemment  les  prisons,  afin  dVniter  les  abus  et  les  malver- 
lutions  qui  pouvaiejit  s'y  commettre.  Ils  combattirent  effl* 
freinent  la  prétention  des  habitants  dWnglet  de  se  consti* 
lucr    en    paroisse    et   d'ikhapper   ainsi    aux   impôts   qu*îls 

Oyaient  h  la  ville.  Une  autre  ressource  fut  tirée  du  mono- 
le  que  le  Conseil  conréda  h  un  Espagnol  de  vendre  de  la 
llJlace  a  Bayonne,  pour  une  durée  de  six  années  (1663). 
ILa  bonne  gestion  financière  du  Corps  de  ville  n'excluait 
>fi*  cependant  certaines  libéralités.  Cette  assemblée  ayant 
If-mandé  au  roi  rennobîissement  des  premiers  échevins, 
léridîi  de  pourvoir  aux  frais  d*nbtention  des  titres  de 
*  '  =e,  au  cas  01*1  sa  demajide  serait  acf'ueillie  (1663).  Elle 
ijuit  pas  que  M,  de  Campaigne*  avocat  du  roi  h  Dax 
I  auteur  des  Chroniques  de  la  ville  de  Bayonne,  supportât 


Sage 

adminiitratioa 

du  Conseil. 
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Nouveaux 
impôts  pouf 

les  créancier}. 


les  fnus  d'inipression  de  cet  ouvmge,  el  elle  le  défraya 
loule  dépense. 

C'est  pmbablenient  pour  exéctiler  co  Iravail,  t|ue  le  Coi) 
seil  fit  venir  de  Toulouse  rimprimeur  Besocq,  le  prit  à 
senire  et  lui  arrf»rd,i  de^  |?''içes  <le  12ïî  livrer  finr  un  pou 
faiiv  loiis  les  iniprinie.s  nêce^^t^aiieï^  à  rudnnuistratioïi 
la  ville  ;  Besocq  se  lU  recevoir  «  voisin  «,  et  ilnnna  h  la 
la  contribution  habituelle  de  12  niousrpieis  el  de  12  brtndoii 
lières  (iOtîV).  Un  recueil,  iniprinié  en  1677,  indiquniU  Tonlt 
qui  doit  être  obsei-vé  dans  les  processions  ou  eérétaoïitl 
lor^Jipie  le  Conseil  est  appelé  à  y  llgui-er,  uionlre  qtJê 
runi'lion  d'imprîmeur  de  la  ville  avait  éié  maintenue. 

hci  composition  de  cette  assemblt^:'  pouvait  ^tre  modifié 

mais  les  chsingenn^nts  devaient  recevoir  rapprobati<jii  du  ru 
Une  deTiiîMide  lui  ftrt  adressée,    îe   17  décembre   1070,  af 
d'obtrnir  que  le  nombre  des  niaglslmts  soit  inf^dnil  à 
échevtns  et  Irois  conseillers  magisirals.  La  r^quôte  tînt  éti 
afrréée,    puisque   nnx  ék»c lions   tîu   15  septcml)re    Hî77.   oi 
nomma  trois  éehevins,  Irois  jurais,  trois  conseillers  magii 
irnts  et  le  clerc,  de  ville  ;  M.  Fabeau  du  Bruix   fui   choii 
comme  premier  échevin. 

Pour  peiTnettre  h  la  ville  de  Bayonne  de  faire  face  h 

nombreuses  dépenses,  le  roi  lui  avait  accordé,  par  leltM 
patentes  du  2\  avril  1658,  la  jouissance  rie  la  moitié  de 
grande  coutume,  c'esW-dire  un  revenu  de  2(i.rMX)  livres.  Viî 
tendant  de  la  province  voulut  examiner  les  comptes  d» 
ville,  afin  de  s'assurer  si  elle  avait  réellejnent  besoin  fie 
secours  que  le  roi  lui  avait  accordés.  Il  tiemanda  au  Cunse^ 
une  évaluntion  des  travaux  exécutés  par  la  ville  lant  poil 
If*  construction  de  liiMioients  ifue  pour  la  réinnvition  des  lii^ 
tiflcations,  des  ponts  et  des  digues  du  liourau.  Celte  é% 
luation  fut  faite  par  les  ingénieurs  du  Jardin  ef  Roucheml 
aidés  de  quatre  mail  tes  maçons,  et  fut  remise  au  prernH 
écbevin  le  ft  février  lt>67  ;  elle  s'élevait  h  521/2*Vi  livres,  tî^ 
praticiens  reçurent,  pour  leur  peine,  450  livres  et  accepi 
rent  d'élre  payés  avec  de  la  poudre. 

L'intendant  avait,  en  outre,  récbimé  un  état  des  H-rrtli 
et  des  dépenses,  voulant  vérifier  si  les  dettes  de  la  vil^ 
s'accordaient  avec  les  excédents  de  dépenses  de  ses  budget 
Cet  état,  produit  le  8  mars  \&M,  faisait  ressortir  31.000  livr^ 
de  recettes  et  51.00(3  livres  de  dépenses.  La  majeure  parti 
des  recetles,  27.500  livres,  était  ftjurnie  par  des  dioils  sur] 
vin.  Dans  Télat  des  dépenses,  t'entretien  des  digues  du  Mû 
ratî  figurait  pour  15.000  livres,  celle  des  ponls  pour  8J 
livres,  les  gages  et  livrées  des  officiers  de  la  ville  pol 
l'i.OOO  livres.  Une  somme  de  20,000  livres  était  consacréel 


fer  les  espions  envoyés  à  Télranger  ;  aucune  dépense 
lait  ffiite   aux  roHilït^alions, 

pet  éUit  faisait  bien  ressortir  une  insuffisance  de  ressour- 
f  correspondant  nu  produit  de  In  couluïue.  Inquiets  sur  le 
^ullat  tle  l^exanien  nuq uel  s'est  livré  llnlendanU  tes  éche- 
tiîi  envoient  un  député  vers  le  roi,  afin  de  le  prirr  de  maio- 
ttir  sa  libéralité,  invoquant  la  nécessité  de  payer  plusieurs 
rréra^es  aux  créflnciers  de  la  ville. 

Un  arrêt  du  roi,  rendu  le  17  juillet  1667,  n*areorda  pas  il 
l  ville  des  ressources  ^sufOsanles  pour  satisfaire  h  ses 
besoins  et  pour  payer  ses  dettes,  mais  il  lui  indiqua  un 
ïioyen  d*y  parvenir,  celui  de  fnire  réduire  les  intérêts  dus 
lUX  créanciers  ou  de  leur  demander  Talinndon  d'une  partie 
Ai*  la  créance.  Le  taux  de  l'intérêt  payé  par  la  ville  était  de 
Stpi  et  demi  pour  cent  ;  au^^si,  un  grand  nombre  de  créan- 
cier!^ goùtèrent-îls  peu  Favis  du  roi  et  émireut-ils  la  préien- 
lîr»n  de  se  pourvoir  en  justice  :  quelques-uns  voulurent  bien 
attendre  le  résuHat  des  nouvelles  requêtes  que  le  Corps  de 
ville  faisait  présenter  au  roi  par  ses  députés. 

L'q  débordement  de  la  Nive,  emportant  ponts  et  chaînes, 
vint  lieureusenient  appuyer  les  démarches  des  éctievins  et 
modiner  les  disposîlions  du  mi,  qui  accorda  20.000  livres 
rt' octroi  à  ïa  ville  en  place  de  la  grande  coutume  (23  avril 
1*308).  Le  Conseil,  pour  obéir  aux  ordres  du  roi  contenus 
dans  son  nrrèt.  entra  dans  la  voie  des  économies,  en  suppri- 
nt  les  appointements  d^offleiers  employés  à  des  fonctions 
liles. 

Lp  Conseil  d^Elat,  devant  lequel  avait  été  portée  la  contes- 
ilion  relative  à  une  réduction  des  intérêts  des  créances  de 
ville,   rendit  un  arrêt  qui  n'allouait  aucun  intérêt  aux 
Tréaaeiers.  Mais  le  Corps  de  ville,   ne  se  considérant  pas 
mmp  décra^é  par  cet  arrêt,   réunit,   le  5  avril   iOfiO,   une 
l^î^eaiblée  prénérale  des  bourgeois  dans  laquelle  d  fut  con- 
venu r|u*on  paierait  les  intérêts  courus  depuis  la  date  de 
rara^l  au  moyen  d'un  droit  sur  les  vins. 

Wte  imposilion  n*ayant  pas  élé  appliquée,  les  créanciers 

r^dninent  encore  et,   pour  tes  npaisen  on  demande  au  roi 

i  'nsalîon  de  lever  de  nouveaux  droits  sur  les  vins  et 

i'^  I*'  békiil  (20  novembre  1670),  ]j*  roi  était  disposé  h  accor- 

♦Ipf.  l^^rï^que  le  Conseil  voyant  Popposition  faite  a  la  taxe  du 

^111  fuir  les  artisans  joints  aux  conseillers  magistrats,  limite 

'j  dt^nnnde  h  une  taxe  sur  les  bœufs,  les  veaux,  les  moutons, 

^Ui  et  riruile.  Mais  les  conseillers  magistrats  font  signifier 

'USeil  leur  opposition  A  ces  dernières  taxes  et  en  avisent 

1  niant  (5  octobre  1672).  LVaccord  ne  fut  établi  définitive- 

Oîeol  qu'en  IffTS,  au  sujel  de  ces  impôts,  en  même  temps  que 
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iSoa  de  Daucîips,  —  Discussion  au  sujet  d'une  parte   du   Châiëau-\euf.  —  EnïTée 

;  h  première  garnisoD.  ^  Uniforme  du  guet*  *-  Ré^wiance  â  la  gabelle  et  au  dmii  de 

Bî. -- Reiiooveïlemeoî  dd  îraiïé  avec  le  Cuipmcoa,   —   Compapie   des   Indes   peu 

.  —  Conflits  de  jundiction  —  Recnitemeni   des   matelots.    —   Construction   de 

t  de  guerre.  —  Cours  d^liydrographie.  —  Magasin  à  poudre  du  Nard.  —  Caaons 

I  pQQdres.  ~  Grauds  travaux  de  Deshouliéres  a  MousseroUes.  Bfrrage   détournait  11 

pin  If  ers  MouïîeroUes.  Premiers  dégâts  causés  par  le  barrage .  —   Bastioo   royal    — 

ïoer  des  Menons  détruite  par  innndatioa.   —  Brèche  de  i\   toîses   dans  renceinte^ 

"  ttenires  de  léoirité.  —  Créaaon  de  li  place  Gramont, 

^ne  émolion  populaire  aussi  grave  que  celle  suscitée  par 

tûblissenient  des  jésuites  se  prtNluisiL  à  Bayonnc  le  27  avril 

LMntenilant  Pelot  avait  f?nvoyé  dans  cette  ville  un  hau- 

flon  du  roi  et  un  ofUcier  de  dragons  se  saisir  d*un  cer- 

Daudijos.  Ce  dernier,  possesseur  «:rune  maison  sur  les 

s  de  la  Nive»  avait  décidé  plusieurs  individus  nommés 

uda,   Massé,   Lassac,   Boucheron,   etc.,   k  se  mettre  en 

'oite  contre  raulorité  royale;  puis,  se  déclarant  en  faveur 

Espagnols,   il  était  allé  se  concerter  avec  eux  et  avait 

lié  plusieurs  rébellions  dans  la  Guyenne,  le  Bêarn,  le 

:orre,  la  vallée  du  Lavedan  et  la  contrée  comprise  entre 

frontière  el  Bayonne. 

L^  hauquelon,  aidé  par  le  capitaine  du  guet  et  les  gardes 
le  la  ville,  réussit  h  arrêter  le  valet  de  Dandijos  ;  mais,  ïors- 
ii*îl  le  conduisait  dans  la  prison  ordinaire,  il  fut  attaqué 
pit  une  troupe  de  femmes  el  de  gens  sans  aveu  et  fut  forcé 
fie  rendre  la  liberté  iiu  vaJeL  Les  membres  du  Conseil  se 
'.virenl  dans  la  nécessité  de  protéger  le  bauqueton  et  Tofflcier, 
'Il  I  ir'és  par  la  populace,  et  de  îes  mettre  en  sûreté  au  châ- 
ti  !ii\'ieux,  sous  la  protection  du  lieutenant  d*Arlagnaii. 
I  Afin  de  faciliter  leur  départ  de  la  ville,  on  somme  les 
1-  et  claviers  d'pmpêcher  tout  soulèvement;  en  môme 
^  le  premier  échevin  va  protester  auprès  du  hauqûeton 
!  son  désir  qu'il  ne  lui  soit  fait  aucun  mal  et  lui  offre  de 
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mettre  à  sa  dispositian  toutes  les  forces  de  la  ville*  Lesi 
pagiiies  d'nrtisans,   réunies  dans  les  quatre  cluUres, 
vivement   îidinonesl^e^   et   parai.'isent  disposées   à  ne 
s'opposer  ;\  rexérution  des  ordres  du  roi.  Après  on  Fîmfl 
ère  de  recherche  du  valet,  les  deux  envoy<^s  du  roi  quili 
la  ville  sans  escorte  et  vont  vers  Tinlendanl  Peîol  afin  ài\ 
rapporter   les   événements   dont    Bayonne    vient   d'ètPi  j 
théâtre. 

Mais  les  échevins,  redoutant  le  courroux  du  roi^  enç 
un  député  vers  Pelot  pour  radoucir;  ce  fonclionnriim  rtp 
qu'il  a  déjà  Iransmis  le  procès-verbal  de  raffaire  el  e-vprî 
la  crainte  que  le  roi,  pour  chûlier  la  ville,  ne  lui  impose  l 
garnison;  cette  dure  extrémité  ne  pourra  être  évitée 
si  les  tuHievins  se  saisissent  de  Pauvlijos  et  de  >e>î  compij 
lorsfiue  ceux-ci  s'approcheront  de  Bayonne. 

IjB  Conseil  de  ville  prend  dès  lors  des  mesures  jioU 
dre  possible  rarrestation  des  révoltés.  11  fait  réunir  le^  vi§ 
rons  de  la  ville  et  leur  annonce  que  la  ville  échappera  ïj 
menace  d'une  garnison  ou  d'une  imposition  nouvelle,  j 
Tin  format  ion  ouverte  contre  ceux  qui  ont  excité  h} 
h  dégager  le  valet  de  Daudijos  peut  se  poursuivre  sa 
culte.  On  leur  défend  de  crier  «  Vive  Daudijos  n,  ni  dêl 
1er  une  chanson  dans  laquelle  ses  actes  étaient  célébrés.] 

Daudijos  avait  des  partisans,  non  seulement  dans  le] 
pie.  mais  pnrmi  les  bourgeois.  Dnns  une  assemblée  e3*l| 
ordinaire  des  officieras  du  roi,  du  Corps  de  ville,  de^  cons^ 
1ers  magislrîîts  et  des  bourgeois,  le  premier  échevin. 
lecture  d*une  lettre  du  maréctial  annonçant  Tanivée 
chaîne  de  troupes  parties  du  I>auphiné,  donne  connai^sa 
de  la  nomination   d'un   Conseil   secret,   chargé  dlnfar 
contre  l>audijos  et  ses  complices.  On  demande  aux  hoyr 
s'ils  sont  prêts  h  exécuter  les  ordres  émanant  de  ce  (lom 
ils  répondent  tous  afflrmalivement  et  donnenl  Tassar 
qu^aucun  d'eux  n'aura  de  rapports  avec   Daudijos  oUj 
adhérents,  directement  ni  indirectement.  Mais  les  bour 
absents  de  îa  réunion  devaient  élre  moins  bien  dispo 
ils  furent  toutefois  invités  a  prendre  le  m  Ame  engagefl 
avant  la  fin  de  la  joumée,  sous  peine  d'une  amenda 
150  livres* 

Ce  Conseil  secret  fut  réuni  deux  fois  par  jour;  il  fil; 
enquête  auprès  des  cahareliers  alln  de  déeou%'rîr  si  desl 
tants  de  la  ville  avaient  eu  des  rapports  avec  \^s  rt^voJlJ 
prononça  le  bannissement  hors  la  ville  des  familles  de  j 
qui  avaient   provoqué  des  désordres.   Lie  délai  aec 
celles-ci  pour  préparer  leur  départ  étant  arrivé  t\  expîï 
elles  furent  chassées  de  force  par  un  écbevin  et  un  jlj 
commis  à  cet  effel  et  assistés  par  le  capitaine  et  les  se 
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Ifuet,  tandis  que  leurs  meubles  étaient  jetés  à  la  rue  et 

i  les  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Esprit  étaient  priés  de 
Kêrà  ces  familles  raulorisation  de  résider  dans  d'étendue 
laur  juridiction* 

i*exil  des  Ba  y  on  nais  compromis  ne  dura  pas  une  année^ 

le  roi  accorda,  le  16  janvier  1600,  un  pardon  général  aux 

Mlanls  des  pays  de  Toulouse,  de  Pau  et  de  Bayonnc.  Les 

revins,  trouvant  que  les  termes  de  Tamnistie  étaient  ^éné- 

IX  ^t  paraissaient  s  appliquer  à  tous  les  habitants  indis- 

blement,  protestèrent  auprès  de  rintcndanl  en  demandant 

'  '  <clion  plus  précise  visant  seulement  ceux  qui  avaient 

MIS.  Mm!S  PeloL  refusa  de  modifier  les  termes  des  let- 

5  d'abolition,  estimant  que  les  passages  qui  blessaient  les 

bitants  de  Bayonne  ne  visaient  que  les  coupables. 

L*e  procès  contre  Daudijos  et  ses  complices  fut  jugé  en 

|f&  Mais  le  roi  ne  t<irda  pas  à  leur  accorder  des  lettres  de 

|tee,  les  pardonnant  et  ordonnant  la  restitution  de  leurs 

lus,  sous  la  condition  d'abandonner  le  parti  des  Espagnols 

des  autres  ennemis  du  royaume.  La  miséricorde  du  roi 

•tait  manifestée  en  faveur  des  condamnés,  parce  qu'ils 

aieni  reconnu  leur  faute  et  recherché  les  moyens  de  rendre 

►çîque  service  considérable  pour  mériter  le  pardon  de  leurs 

bnes. 

sieur  Etienne  de  Lalande  de  Fabas,  capitaine,  était 
fé  de  la  garde  du  Château-Neuf,  avec  six  hommes  d'ar- 
el  six  archerSt  qui  y  étaient  logés  avec  lui.  Dans  un  but 
inconnu,  ce  capitaine  avait  vivement  engagé  la  ville 
^  Bayonne  k  acheter  ce  château.  Le  Conseil,  ayant  repoussé 
H  offre,  craignit  de  Tavoir  indisposé  contre  la  ville,  et, 
bs  prétexte  de  Tindemniscr  de  ses  peines,  lui  fit  don  de 
1*^ï^,  afin  de  rnnser\^er  sa  bienveillance  (13  août  1653). 
H-nt  ne  décida  [ms  Fabns  h  négliger  les  intérêts  du 
^  car  ayant  été  informé,  deux  ans  après,  que  le  Château- 
6uf  devait  servir  de  logement  à  la  future  garnison,  il  pensa 
le  cette  forteresse,  pour  étn?  complètement  indépendante 
If  la  ville,  devait  posséder  une  sortie  sur  la  campagne  ;  il 
;  adopter  cette  idée  par  le  roi  et  reçut  Tordre  de  faire  ouvrir 
le  fausse  porte  (poterne)  dnns  le  bastion  Notre-Dame,  con- 
ju  au  château. 

L'ingénieur  Bnyer,  envoyé  par  rintendant  Pelot,  vint  tra- 
ir  renifilacernenl  de  cette  porte.  M  provoqua  une  grande 
notion  chez  les  Bayonnais  qui  reprochaient  h  cette  ouver- 
re  de  rendre  les  surprises  plus  faciles.  Les  habitants  firent 
voir  au  roi  quils  ne  pourraient  répondre  de  la  garde  de  In 
le  et  le  sollicitèrent  de  modiOer  sa  décision;  Louis  XIV 
^nlmt  son  premier  ordre  et,  pour  éeaiier  toute  cause 
cunOît,    il   contla  ù   la  garnison   du   CMtcau-Neuf   la 
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garde  du  bastion  Notre-Dame,  confiée  jusqu'alors  h  M 

Fabas,  accusé  par  le  Conseiï.  rl\ivoir  agi  en 
dans  son  intérêt  personnel,   slnittî  el  veut  * 
retard  rouvarture  de  la  porte  :  il  reçoit  par  des  parole^ 
rieuses  le  premier  écheviri  du  Vergien    iiui     '         J 
seconde  fois  à  ce  travail.  Deux  députes,  NaguiM  il 

sont  envoyés  vers  le  roi  pour  lui  présenter  les  remomr 
de  la  ville,  pendant  que  le  Corps  de  ville  les  fait  a|< 
par  Golbert,  Lii  VrilUèro,  Gramont  et  PeloL  Ive  roi  se 
enfin  convaincre  par  les  députés  bayonnais,  et  donna 
(27  mai  lOOfi)  de  maintenir  l'état  priniitt  des  lieux.  Dan 
lettre  adressée  aux  échevins,  il  exposait  que  la  fausse 
avait  été  ordonnée  afin  que  la  garnison  du  Cbâtêau 
pdt  y  entrer  ou  en  sortir,  sans  traverser  la  ville,  mail 
renonçait  h  la  fairf  exécuter,  montrant  ainsi  une  < 
confiance  dans  la  fidélité  et  dans  raffeclion  de  la  ville. 

L'irrilalîon  du  Corps  de  ville  contre  Fabas  avait  élé 
fi  un  si  haut  degré,  que  celle  assemblée  n*avait  pas 
de  défendre  aux  ouvriers  et  entrepreneurs  chargés 
capitaine  des  travaux  de  la  porte,  de  les  exécuter,  soes 
de  mort,  jusqu'fi  nouvelle  décision  du  roi  ;  elle  ava 
outre,  présenté  à  la  rour  du  Parlement  une  requête  a 
faire  ouvrir  une  information  contre  cet  officier  au  sui 
injures  dont  il  avait  accablé  le  Corps  de  ville*  Maïs  il 
fut  arrêtée  pai'  l'intendant  Pelol,  auquel  la  ville  devait 
reux   résullaL  de  ses  dérnarclies,   et  ((uî   en    fut  _di 
remercié  par  la  boucbe  de  plusieurs  députés* 

ïj('  soulèvement  causé  à  Bayonne  par  Daudijos 
déterniiné  te  roi  h  mettre  une  garnison  dans  cette  vill 
trois  compagnies  du  régiment  de  Normandie  qui  devai 
composer  firent  leur  entrée  le  4  août  1665  :  elles  sUnstd 
dans  les  deux  châteaux,  où  des  lits  avaient  été  prépân 
les  soins  des  échevins,  conformément  aux  oi*dres  de  ï 
dant.  Louvois  leur  prescrivît  de  tenir  dans  le  ChAteai 
les  vivres  et  les  munitions  nécessaires  pour  une  dui 
trois  mois  et  de  les  renouveler  fréquemment.  Les  ho 
d'armes  des  chAte-aux,  craignant  de  voir  leur  rhai^îe  s, 
niée,  firent  présenl>er  une  revendication  par  les  éc 
devant  le  Conseil  dTJaL  afin  d'assurer  h  la  ville  le  mg 
des  privilèges  relatifs  h  la  création  des*hnmmes  d'ann 

Les  officiers  des  troupes  de  garnison  ne  sont  pas  di 
h  reconnaître  les  attrihnlions  militaires  du  preniier  ée 
n'admettant  pas  tiull  puisse  donner  le  mot  d'ordre»  fai 
mer  les  portes  et  en  garder  les  clefs,  en  Tabsence  du  { 
neur  ou  de  son  lieutenant.  Aussi,  ]p  premier  érhevin  i 
le  lieutenant  d'Artagnan  de  ne  pas  iiuitter  la  ville  t.inl 
nouveau  règlement  n'aura  pas  été  établi  par  M.  de 
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\xc  :  il  lui  demande,  en  cas  de  départ  forcé,  de  faire  fermer 
\es  î^ortes  par  le  plus  ancien  soldai  morle-paye  des  chù- 
leaux.  Le  Te  Hier  décida^  tiu  nom  du  rai,  que  les  olfleiers 
châlaaux  devaient  observer  les  anciens  règlements  et, 
parlicnlier.  fairt;  prendre  le  mot,  en  Tabsence  du  gouver- 
lUr,  tlwz  le  pre::uer  énheviri,  dé  te  [il  eu  r  des  clefî4. 
Le?  f!apiLaint'.s  des  troupes  se  soumirent-  difncilenieiit  a  ce 
lenient;  au  lieu  d'aller  en  personne  prendre  le  mol  d'or- 
près  du  premier  écheviii,  ou  tout  au  moins  de  se  fau^e 
placer  par  un  sergent,  ils  y  envoyaient  un  simple  soldai. 
I fallut  r intervention  tlu  maréchal  pour  avoir  raison  de  leur 
istimee.  Cette  lensiou  dans  les  rapports  entre  officiers  et 
hevins  amena  des  rontlits  auxquels  parlicipèrenL  la  troupe 
les  habitants.  Une  ronde  de  nuit  formée  par  ces  derniers  fut 
[sultée  par  de^  soldali^  lorsqu'elle  passa  devant  le  Ctiiiteau- 
leuf;  U  autres  personnes  furent  même  attaquées.  Ces  alga* 
des  amenèrent  une  protestation  du  Conseil  auprès  du 
CûiiHaandant  du  château  (1660), 
Lt  cns  inverse  se  produisit,  trois  ans  après,  lorstiue  les 
bilanls  ayant  pris  plus  d'assurance,  inlîigt'rent  de  mauvais 
ifements  aux  soldats  composant  la  garnison  des  chûteaux. 
s  t:unflits  militaires  ne  pouvaient  être  jugés  par  les  éche- 
lâ;  le  Conseil  du  roi  décida  ifue  le  règlement  de  ces 
res  serait  confié  aux  soins  de  M.  de  Saiat-Pé,  lieutenant 
gouverneur  (août  1671). 

^arrivée  en  ville  d'une  nouvelle  compagnie^   le  27  juin 

IWQ,  amena  une  discussion  entre  SainWPé  et  le  premier 

échevin  ;  ce  dernier  ne  voulait  laisser  entrer  la  troupe  qu*a- 

^rh  avoir  vu  Tordre  du  rui  f[ui  renvoyait  tenir  garnison  a 

biiyonne.  Le  magistrat  céda  cej^endant  devant  le  refus  de 

Saint' Pé,  mais  il  essaya  d*oblenir  du  roi,  par  lent  remise  de 

tiraïuont.  que  les  ordres  relatifs  aux  troupes  de  garnison 

lui  soient  communiqués* 

l^s  soldats,  ne  pouvant  vivre  d'accord  avec  les  Iiabitants, 

ient  pour  ceux-ci  une  cause  pei-pétuelle  de  gène  ;  aussi, 

It"  Conseil  s'elTorca-t-i!  de  les  rendre  inoffeasifs  et  même  de 

:s  éloigner  de  la  ville.  Il  demanda  an  capitaine  iMoisset, 

Châleau-Neul,  de  leur  défendre  de  vaguer  dans  les  rues 

Th  ie  fiiot  d'ordre  donné*  Mais,  poursuivant  son  objectif 

faire  placer  la  garnison  hors  ville,  il  pria  le  comte  de 

Gnkhe  de  loger  le    soldats  à  Saint-Etienne. 

H  rte  semble  pas  ciue  le  désir  de  la  ville  ait  reçu  complète 

ti-facluin.  Nous  voyons  cependant.,  en  1074,  le  maréchal 

Albret  faire  loger  trois  compagnies  réglées  à  Sainl-Etienne, 

f^ainl-Esprît  et  a  Mousserollcs»  mais  sans  retirer  la  gar- 

ni.MJti  des  deux  chôteai^^,  En   1700,  plusieurs  compagnies 

régiment  de  la  reine  occupaient  la  banlieue  de  Bayonne, 
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et  SainUPé  demanda  au  eoiule  de  Moniaigu  de  las  logrt 
les  cïMieaux. 

Une  charge  de  major  fut  créée,  i>ar  leftres-palenl 
4  jMMvifi-  1GÎ8,  pour  les  troupe*^  de  garni suii  ea,-<enîéeâ 
les  deux  clialeaux  et  pour  celles  qui  pourraieut  Hn* 
en  ville  ;  elle  donnait,  en  oulre,  droit  d'in^peetion  î\ 
coi7*s  de  garde  lïourgeois*  Cette  cliarge  fui  tloniiée  au 
de  la  Viletle. 

Le  lieutenant  de  Saint-Pé  avait  obtenu  du  roi  un  noi 
règlement  concernant  la  gaixle  de  la  ville,  vn  veHy 
le  gouverneur  ou  son  lieulenanl  pouvaient  ouvrir  ciu  fi 
les  portes  et  les  chaînes  sans  rncquiescemenl  du  pf 
éehevin  [10  octobre  1070),  1^  roi  ordojinail.  en  outre,  q 
quatre  cumpagnies  d  liabilanls  qui  monta tent  vïraqui 
la  garde  seraient  puiiées  h  Irenle  hommes  dont  la  liste 
fournie  à  Sainl-Pé  ;  ce  règlement  contenait  divei'ses  prt 
tions  au  sujet  des  sentinelles,  de  rouverlure  des  chali 
portes. 

Une  ordonnance  du  roi  enjoignit,  en  outre,  a  tour 
tanls,  privilt^giés  ou  non,  de  faire  le  guet  et  la  garde, 
oblignlion  que  chacun  cherchait  ù  éluder  dut  ctre  M 
ment  rappelée  aux  liayonnais.  Les  vingt  ou\  riers  de  la 
naie,  qui  se  prévaluient  d'une  exenipUon  ancieiuie, 
contraints  à  ce  service,  lors(|u1l  y  avait  menace  pour  II 

Le  service  du  guet  étant  devenu  phi8  chargé,  le^  cap 
du  guet  eurent  leurs  gages  portés  à  500  livres,  ceux  d 
dots  du  guet  à  150  livres  et  ceux  des  tambours  a  100 
L'unifonne  des  capitaines  du  guet  était  fourni  par  la 
il  se  composait  d*un  justaucorps,  de  culottes  et  d'un 
leau.  Le  JusUiucorps  était  garni  d\ni  parement  do 
vert  sur  les  manches,  d  un  pelit  galuJi  vert  sur  les  b 
nières,    et   de   boutons   en   os   doublés   d'un    cadis 
rouge.  Les  canonnîers  de  Ui  ville  portaient  aussi  un 
eoips.  Ces  divers  uniformes  étaient  renouvelés  k  ïm 
de  la  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  les  vingt-huit  draper 
étendards  des  compagnies  de  la  ville  étaient,  de  préfi 
remplacés  au  niomeut  de  celle  cérémonie  dans  laqu 
figuraient. 

Iji  prospérité  du  commerce,  qui  était  pour  les  Baj 
la  principale  source  de  leurs  profits»  devait  les  préo 
pour  le  moins  autant  que  la  présence  d'une  garnison, 
virent-ils  avec  appréhension  la  communauté  de  Cap^ 
construis  un  nouveau  havre,  dans  lequel  pouvaieiiL 
des  navires  de  cent  tonnes. 

Le  comnierce  du  sel  pratiqué  h  Bayonne  avec  1 
environnantes  subit  une  grande   diminution,   à  e 
HmpÔt  de  la  gabelle  que  Golbert  établit  à  Monl-d 
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Ins  diverses  localités  des  Landes.  Le  sieur  de  Lalande 
xc  se  rendit  h  Paris  pour  protester  conlre  cette  innova- 
(4  juillet  ir>6;3)*  Les  liribitaïUs  de  la  ville,  quoique 
Ompls  de  cet  innjôt,  ifen  étaient  pas  moins  animés  contre 
à  employés  chargés  de  le  percevoir.  L'un  de  ce^  derniers, 
Lrrieu,  denieurant  à  Uiizemlmaii,  ayant  été  reconnu  en 
lie,  fut  poursuivi  et  battu  par  des  artistms,  qui  lui  appli- 
lèrent  Tépilliète  de  gabeleur.  L'instigateur  de  ces  mau- 
lis  Iriulenienls,  qui  avait  failli  provoquer  un  soulèvement, 
i  jeté  en  prison  par  les  échevins  et  menacé  de  la  pendai- 

»ù  la  première  récidive, 
i  Conseil  tle  ville  s'émut  particulièrement  d'un  rJroit  *le 
^^ur  les  navires  étrangers,  fie  50  sols  par  tonne,  établi  par 
a  arrêt  du  Conseil  d  Etat,  car  cette  mesure  pouvait  ruiner 
négoce  de  la  ville  (17  novembre  10(33).  Le  lieutenant-géné- 
J  de  Lespès  de  lïureaux  et  d'Elcheven^  furent  aussitôt 
iputéâ  à  Paris;  en  même  temps  ijue  le  maréchal  ûe  Giu- 
;onl  était  prié  de  conférer  avec  le  ministre  Colbert  sur  cette 
l^ve  question. 

Les  lettres  reçues  de  Paris  annoncent  que  ïa  ville  ne  peut 
ï  soustraire  h  la  levée  du  nouveau  droit  ;  une  assemblée  de 
iHs  les  bourgeois  ayant  occupé  des  charges  inclina  vers 
i  soumission  ;  aussi,  le  Clonseil,  apr^s  avoir  demandé  au 
tnnier  de  ce  droit,  des  délais  successifs,  Tautonse  à  en  faire 
i  levée.  Le  fermier,  qui  attendait  dans  le  Ghàteau-Vieux  la 
êcision  des  échevins,  se  rend  avec  ses  commis  à  Thôlellerie 
es  Trois-Bonnets  pour  y  prendre  logis.  Le  peuple  s'attroup6 
Bvant  cette  maison  et  cause  du  tumulte,  tournant  sa  colère 
>ntre  des  étrangers.  Les  commis,  pris  de  frayeur,  sortent 
ivement  de  l' hôte  Ile  rie  et  prennent  la  fuite,  poursuivis  par 
populace  jusqu  a  la  porte  du  Ghûteau- Vieux,  oiî  elle  n'ose 

l/ômeute,  commeni'ée  le  28  février  1664,  se  prolongea  jus- 
fiiu  0  mars  ;  lé  menu  peuple,  une  fois  mis  en  mouvement, 
raU  continué  c\  s'agiter  pendant  la  nuit^  faisant  des  bar- 
îrades  et  insultant  les  passants.  Le  Conseil,  craignant  les 
proches  du  roi,  fit  sommer,  par  acte  notarié,  les  commis 
►  désigner  la  maison  où  le  bureau  du  fret  devait  être  placé, 
leur  notifia  sa  ferme  volonté  de  faire  exécuter  les  ordres 
yaux. 

Une  assemblée  générale  des  bourgeois,  à  laquelle  prirent 
ri  révéc|ue,  le  lieutenant  d'Artagnan,  les  officiers  du  séné- 
|L  ainsi  que  les  patrons  et  claviei*s  des  compagnies  d'ar- 
Kg,  délibéra  sur  la  situation.  A  Tissue  de  cette  réunion, 
échevins,  secondés  par  Tévéque  et  le  lieutenant  du  gou- 
rneur.  se  répandirent  parmi  le  peuple  et  lui  démontrèrent 
danger  auquel  la  ville  serait  exposée  si  Tautorité  royale 
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continuait  à  èlre  méconnoe.  Puis,  pour  éloigner  du 
les  étrang^ers  qui  s  élaient  ni^lés  lï  lui  alin  de  l'exciter, 
passèrent  Jii  revue  de  lous  les  artisans. 

t:n  dédomniageniejiL  de  220  livres  fui  donné  aux  eotnn 
du  fret  ^  cause  des  pertes  caus^ps  p;ir  le  è^aulêvenient  puj 
taire  ;  le  sieur  Déxail,  leur  hôtelier,  fui  aussi  nideinnisé  | 
dégât  fait  aux  porles  de  sa  niai.^on  enlevées  par  la  fuule. 
Oe  iiiinislre  Colbert  vuutul  bien  exfinuner  les  phiiritesî 
éelieviiis  :  '1  ^^^^  réclama  des  mémoires  sur  le  euniinei) 
de  la  ville^  *^fl"  J^  se  bien  renseigner.  Ces  documeuls  fup 
rédigés  par  le  sieur  de  Hondaco,  juge  de  la  Houi-s^e  de  co 
nierce^    avec   laide   des   bourgeois   négociants.    Malgré 
efforts  inimaginables  lenlés  auprès  de  Colbert  par  le? 
de  Bureaux  et  d'Etcheverry,   le  ministre  refusa  de  reti 
limpôt  du  fret  alléguant  i|u'il  Tavait  établi  dans  loulej^ 
villes  importantes  et  quil  y  allait  de  Ihouneur  de  FElal 
It  maintenir  ù  Bayonne. 

Un  nouvel  impôt  de  12  livres  par  quintal  de  sur re  fui  au 
Tobjet  des  vaines  réclamations  du  Conseil  (iOTO).  Les  dolé 
ces  des  négociants  adressées  au  maréchal  parce  ijn'il  a¥ 
autorisé  des  marchands  étrangeï-s  et  huguenots  a  résid 
en  ville  où  ils  accaparaient  la  meilleure  partie  du  commeij 
étant  restées  également  sans  eiïet,  le  Corps  de  ville»  vot 
réduire  le  nombre  de  ces  trafiquants,  les  obligea  à  se 
tre  sous  le  pot  d'un  bourgeois  ou  à  <|uiiler  la  ville  (i07â]J 

Colbert  encourageait  cependant  les  commerçants  de 
son  pouvoir  ;  il  le  montra  en  faisant  approuver  par  le 
un  nouveau  code  marchand  (1673).  Il  ne  fit  aucune  diftlei 
d'accorder  aux  bourgeois  de  Bayonne  adonnés  au  i\û 
la  confirmation  de  rexempUon  du  droit  de  coutume,  ma 
limita  cette  faveur  en  spécillant  qua  Taveiiin  aucun  étr 
ger  ne  pourrait  être  regu  bourgeois  de  grâce  sMl  ne  pm 
dait  une  part  d'au  moins  3.000  livres  sur  un  vaisseau  frnn( 
de  100  tonneaux  et  au-dessus,  ou  le  tiers  d*un  équipage  fr 
çais  (ld7i). 

De  leur  côté,  les  échevins  insistèrent  auprès  du  minig 
afin  que  le  roi  envoyât  à  Bayonne  un  maître  habile  à 
truire  les  bourgeois  et  voisins  sur  l'art  de  la  navigalioï 
la  tenue  des  livres  (1675).  Mais  ils  s'appliquèrent  surlot 
rétablir  Tancien  traité  de  correspondance  avec  le  Guipuz<^ 
(jui  facilitait  le  commerce  avec  cette  province  espagm 
pendant  la  durée  des  guerres. 

Ce  traité,  établi  une  première  fois  en  1(153,  fut  rétabli 
dant  la  campagne  des  Français  dans  les  Flandres  en  lî 
Il  fut  encore  renouvelé,  le  27  août  l(i75,  pendant 
Louis  XIV  était  en  guerre  avec  TA  ut  riche,  TEspagne  e^ 
Suède.  Les  sieurs  de  Harreit  et  du  Chala,  députés  par  le 


—  273  ~ 

iroeur  de  Bayonne,  se  rendirent  dans  nie  des  Faisans, 
ù  ils  se  rentre ntr&rent  avec  les  députés  du  Guipuzcoa.  l^es 
eux  parties  se  Hrenl  remise  de  la  cupie  du  Imilé,  collation- 
ée  et  attestée  pnr  qiiatre  notaires  après  lecLore  des  autori- 
aUon?^  du  roi  de  France  et  de  la  reine  d'Espagne,  l^e  tiTiite 
ul  enregistré  à  Bordeaux,  Nantes,  La  Roelielie  et  quelques 
LUtres  ports. 

LouiS'   XIV   et  Golbert  avalent   furriié,    dans   TinténH   iln 
;omrnere43   français,    la  Compagnie  des  Inde^  orientales  à 
iquelle  de  g^randes  concessions  de  terrains  furent  données. 
en   asîjurer  le  fonctn>nnement,    it  falîait  disposer  de 
t5  considérables  en  réunlSisanL  de  nurnbreux  souscrip* 
iars.  Les  bourgeois  de  Bayonne  furent  sollicités  par  [e  roi 
S(juscrire  ;  ils  prirent  oonnaissance  des  articles  de  la  con- 
ision  dans  une  lettre  des  dn^^cteurs  de  la  Compagnie, 
icompagnée  d*une  missive  royale.  D'après  Tordre  que  celle- 
ci  contenait,   les  bourgeois  se  réunirent  à  lllôtel  de  Ville 
dune  parti  l^s  corpii  de  métiers  dans  leurs  quatre  cloîtres  de 
Fautif,  ann  de  discuter  sur  celte  affaire  et  de  recueillir  les 
signatures  des  adhérents.  Cette  fonnalité  ayant  été  renvoyée 
6  quinze  jours  plus  tard,  ne  fut  pas  accomplie  à  IVxpiration 
de  ce  déîiii.  Il  fallut  que  llntendant  Pelot,  venu  à  Bayonne 
pour  les  besoins  de  sa  charge,  fît  un  exposé  de  cette  affaire, 
décidât  les  échevins  à  prendre  à  eceur  la  réussite  de  la 
ïiousrrîption  ;  il  menaça  ménie  la  ville,   si  elle  ne  voulait 
roniplaire  au   roi,   de  voir  rejeter  par  lui   la  demande  de 
secours   qu'elle  avait  faite  pour  la  réfection  des  ponts  et 
chaînes,  et  de  retirer  à  ses  bourgeois  leur  droit  de  bourgeoi- 
sie, comme  le  roi  Favait  donné  à  enU-ndre  à  ceux  de  Bor- 
deaux. 

Devanl  une  pareille  sommation»  deux  bourgeois  et  deux 

magislnits  reçoivent  la  mission  tle  décider  les-  habitants  .i 

&e  faire  inscrire.  Les  marchands  étrangers  insistent  à  leurs 

'     titions,    sous   prétexte   qu'ils   font  déjci   partie   de   la 

\  ou  qu'ils  ont  leurs  capitaux  engagés  dans  la  pêche 

la  morue  ou  de  la  haleine.  Après  bien  des  atemioiements 

1  da  longs  retards,  tmns  cents  bourgeois  se  firent  inscrire  , 

Is  versèrent  le  tiers  de  leur  souscription,  le  2?  octobre  1665, 

1  le  reste  le  21  juillet  1666.  AHn  de  les  récMa penser,  les 

irecleurs  de  la  Compagnie  hrent  construire  des  navires 

ur  son  commerce  dans  les  ehantiei-s  de  Bayonne,  situés 

\  Saint-Esprit  et  a  Blancpignon,  et  employèrent  ces  vaisseaux 

k  charger  et  à  décharger  sur  les  quais  de  la  ville. 

[  Il  faut  croire  que  les  résultats  produits  par  cette  affaire 

fi'encouragèn*nt  pas  les  Ba  von  nais  h  renouveler  une  expé- 

Hence  analogue,  car  lorsque  les  bourgeois  de  la  ville  furent 

llicités,  en  1069,  par  llntendant,  d'entrer  dans  la  Compa- 


Compâgnîë  des 

tndes 

peu  gailtéi 
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Us  »  récusèrent  en  itivoquanl  la  misère 
It  gttm  des  ûégocianU. 

ém  la  justice,  assez  mal  répartie  entre  I 
steértLiU  et  le  Corps  de  ville,  était  couse  de 
tas  ^jÊk  m  têtumMei^i  par  des  procès  devant  In  eoui^ 
Vm  Mtûiû  s'éteblil  au  sujet  de  la  justice 
A  bis&fettt  sénéchal,  moyennant  une  rétiibi] 
Mgtm  fv  la  Tîile  au  lieuti^nâJit  particulier  (ÎQ 
%m  dw  dn^mna  ioteninl  en  Lùid2,  dans  une  contesta 
iHAicid  crimes  d'Etal  et  de  lèse-ma 

pmr  kc  -,.    .  :^  du  jioi  et  non  par  les  Ja^ 
.  cessèrent  dès  que  parut  le  Code 
^1  hal,  le  2È  novembre  1067; 

,  ,  Lit  fit  prendre  des  inforuia 

i  l|É0>èiittX  ^«r  la  maaière  dont  les  magistrats  de  cette 
^ijglMktfMi  te  pKâCt^âtons  du  nouveau  Codi^ 
tM^  MatroiiiiMis  wm  nii^llgeaient  pas  de  s  assurer  la. 
iiiÉtiiif  du  P&rleinent  de  Bordeaux,  pour 
UlàMC  ^  ^?ij4gr<l>f  A  Imrs  procès.  Aussi,  les  échevin^,  âyâ 
i|ai^l1s5^  ^tm  ^  wmmÊm  pn^^ident  de  ce  tribunal  avait  faUj 
l%-  i^Be  omeUaîl  de  lui  adresser  les  pr 

^tm^èteùi  de  lui  envoyer  douze  jaiî 
g  Ml  lia  k  la  ville  de  se  conserver  un 
\|i  Lt  mÊffÊÊL  de  cadeaux  dont  la  valeur  n*< 

quVlle  en  pouvait  tirer;  d1 
%l  revurent  en  même  temps. 


V*' 

ai 


4^ii  jMÉtr  I»  Mad»f«  des  affaires  jugées  de\ 
^^  ^i^iiiHiiâl  H  icerottre  par  cela  même  Tinif 
aiM^  hl^  èriMmn>  avaient  envoyé  une  dépd 
^**  mi  d'tocorpunT  à  la  ville  les  juridictî^ 
^;w«^»  M  de  S^fiianx.  Mais  ces  territoî] 
'  \lhret,   dépendaient  du   duc 
...taire  ;  aussi  le  roi,  ayant  ap( 
^  faisaient  opposition  h  la  demai 
-*n  impuissance  et  conseilla 
il.  en  lui  offrant  uni'  romt 


^\\Ûi' 


a  la  manne  roj 
jfiv  '  '  •  y  iNir,  fnir  la  ville  ne  pouil 

fauriur  ^iw  v|M^^u^  bateliers,  les  marins  proprement  ^ 
^Uuil  dlmi\|eiMr:^s  Is  vNHHkitue  Duclo?  se  présenta  h  6Aiii\gni 
h*  8  Wvwr  UWT,  |HUirar  d  une  lettre  de  Colbert  recomm 
daiU  de  n^iitur  W  plus  grand  nombre  de  matelots  poul! 
floUe  royale.  ljf$  corr-     *■---<?  de  lilloliers,  de  galupiers^^ 
eharpenlif n»  dt»  navin  :  réunies  et  parvinrent  à  gr_ 

peine  à  pré^nler  soixatile  matelots  sur  les  quatre  c€ 


—  278  — 

femandés,  La  plupart  même  étaient  impropres  au  service 
la  niariiie,  et  dix  seulement  furent  agréés.  Âlîn  d'obliger  les 
hevinî^  h  faire  de  plu&  hérieux  effort.s,  le  juge  de  l^amirauté 
opposa  au  départ  dte^  navires  de  la  ville.  Cette  mesure  fut 
lîbjet  d*une  pUiinte  adret^sée  au  minislrts  Culbert,  les  éche- 
ins  lui  déclarant  (fue  la  professiuii  de  matelot  n'était  |>as 
•epréseiUée  eu  vilk% 

Une  nouvelle  demande  de  matelots  ne  causa  pas  les  mêmes 

mibarras  an  Conseil.  Sur  les  deux  cents  matelots  réclamés 

»la  population  tles  eùtesi  de  Guyenne,   Bayimne  eii  devait 

nir  seize.  Pour  attirer  les  voluntaires,   on  leur  promit 

2€*  livres  par  mois,  et  une  avance  de  la  solde  de  trois  mois 

itt  mument  du  dépnrt.   Les  oflleiers  de   la  marine  royale 

Vinrent,  dès  lors,  cliaque  nnnée  recruter  des  matelots  et  ne 

tinrent  nul  coniple  de  la  protestation  des  ai*mateurs  iijécon- 

UsnU  de  ne  pouvoir  conserver  les  matelots  qulls  avaient 

■s  en  ville  pour  des  navires  prêts  a  partir  vers  Tern*- 

minislre  Colbert  fit  construire,  dans  les  chantiers  de     "^"^Mvîm 
onne,  des  navires  pour  la  flott**  royale.  Dans  ce  bul,  ^1      de  guerre, 
landa  aux  éciievins  des  cliurpentiers  de  iiavire  (3  juin 
).   La  oonstruction  de  cette  flotte,   destinée  au  comte 
Isirée,  fut  un  instant  arrêtée  f)ar  les  échevins?  qui,  ayant 
des  droits  i^ui^  les  nudériaux,  vonïaient  en  exiger  le  paie- 
U  Les  travaux  reprirent  cependant,  sur  la  promesse  que 
5  droits  seraient  payés  h  la  ville. 

Les  mais  descendant  des  Pyrénées  et  approvisionnés  pour 
k  marine  royale  furent  déposés  dans  une  construction  édi* 
Bée  en  1671,  hors  de  la  porte  Saint-Espilt^  sur  la  langue  de 
terre  comprise  entre  TAdour  et  le  fossé  du  renqjart  des 
Jacobins  :  ils  furent  confiés  par  le  commissaire  Dumon  a 

Il  garde  du  sieur  Saboulîin. 
lAfin  de  permettre  le  passage,  à  travers  le  pont  Saint-Espril^ 
Ices  gros  navires  conslruits  a  Moussernlles,  on  dut  élargir 
i  pont-levîs  par  lequel  se  faisait  le  pnsj^agep  Ce  travail 
m)iint  été  exécuté  qu'en  1676,  les  échevins  avaient  dû  faire 
émonter  une  travée  du  pont  à  ehaijue  lancement  de  vais- 
seau. Le  cas  se  produisit  en  particulier,  le  29  août  lti72,  lors- 
que le  sieur  Hontabai  eut  terminé  deux  des  navires  comman* 
dés  par  le  roi.  Ce  travail  de  démontage  ne  coûta  pas  moins 
ile  400  écus»  et,  en  raison  de  son  prix  élevé,  fut  mis  a  la 
charge  du  trésor  royal. 

Le  professeur  d'hydrographie  que  la  ville  avait  demandé  au         Caun 
roi  et  a  Colberl,  en  1675,  arriva  de  Dieppe  le  19  octobre  1G76.    ^^V^^g^^phi^- 

Ce  fut  un  ecclésiastique,  à  peine  ûgé  de  vingt-cinq  ans, 
ïe  diacre  Doutremer,  qui  reçut  la  mission  d'apprendre  la 
ttâvig-ation  aux  Bayonnais,  I^  Conseil  lui  accorda  600  livres 


m^g^im  à  poudre 


Canons 
et  p&udrc= 


par  lin,  un  logement  el  une  salle  pour  faire  ses  cduj*- 
fini  mil,  en  aulre,  }m  .ippareils  néei'î^saires  k  ^ps  k 
.sinuH  de  Uétiinaison,  iiuarliai^  angiiiiii,  niappem«»ndr 

labo,  eonipag  de  variation,  ek*. 

1^1  loiir  Je  Niignîlk\  ipie  ta  ville  utilL^ail  rotintre  uwû 
iï  poudre,  avuil  éiù  nvlndùe  par  elle  au  si^nv  du  Utii^ri 
101^1.  Elle  servit  longleiups  h  cet  usage,  jusqu'au  momenh 
las   échevins   Irouv^renl   (|u'elîe  élaii   Irop   rapprorhi'^ 
maisons  el  ronstilunit  nn  danger  pour  la  ville  ;  ces  niai 
trats  conçurent  alors  le  projet  de  transférer  les  poudre^dil 
les  loui-s  du  N/ird  el  den  Menons. 

Le  transport  dew  poudnes  dans  la  tour  du  Nard  n*c\É  I 
qu'en  juillet  1663  ;  les  éclievins  ennslatèrenl  alois  qut  < 
local  était  nmî  approprié  a  eel  u^age,  el  iî*^  étudï^mit  < 
ronrert  avec  le  sieur  do  Jardin,  ingénieur  du  nn  -i  Bayuil 
le  moyen  d'aménager  un  magasin  à  poudre  [ïour  la  Mlii- 
une  Mlisse  loucluint  au  eouveiil  des  Angusiins  fli^Mi 

(leUe  solution  temporaire  permit  d'allendre  lïdiih- 
dans  le  bas^tion  du  Nard,  d'un  maga.sin  h  pou<îre  a  iemp 
ment  de  Tancienne  tour  du  Nani  qui  fut  démolie  (23  tt 
1671),  î^e  magas^in  fut  exéculé  par  Théotiore  BoudM 
ingénieur  de  la  ville,  au  prix  de  2,Î«X>  livœs,  en  eaiplo 
les  malériaux  fournis  par  la  démolîlion  du  magasin 
AugUîilin.H  ;  les  poudres,  qui  avaient  été  déposiées  *li 
les  travaux  dans  la  tour  de  Naguille,  furent  mise?^ 
nouveau  magasin  le  T'  avril  1072.  Les  religieux  Aug 
I>urenl,  dès  lors,  prendre  po^^session  de  la  tour  de  Nag 
qui  louchait  k  Téglise  de  leur  couvent  el  qu'ils  avaient i 
lée  a  la  ville,  deux  ans  avant,  pour  le  prix  de  3.500  liv 

En  plus  de  c^  magasin,  la  ville  disposait  de  la  lofurj 
Menons»  voisine  du  couvent  des  Cordeliers,  où  se  tro| 
les  grenades,  et  de  la  tour  île  SauU,  contenant  îe^ 
les  pics  et  les  pelles. 

L'artillerie   de   la   ville   comprenait   vingl'cmq   piirt 
Lrenle-deux  fauconneaux,  distribiu^s  de  la  façon  smvm 
dix-liuit  pièces  devant  la  porte  Bainl-Esprit^  cinq  pièces | 
porte  Saint-Léon,  et  Irent^-deux  fauconneaux  dans  la  m* 
de  ville.  Le  nombre  des  canons  subissait  quelques  varia 
Il  s'augmentait  de  ceux  fournis  par  les  nouveaux  bourg 
en  paiement  du  droit  de  bourgeoisie  (i),  ou  prêtés  pafj 
bourgeois  armak^urs  dans  un  cas  pressant.  Parfois  aus 
se  trouvait  diminué  de  ceux  que  le  roi  prenait  pour 
de  nouveaux  forts,  tout  en  promettant  de  les  faire  reinpfc 


(1)  Le  sieur  de  BoruduCp  reçu  voisin  de  k  ville,  don  nu  dcui 
canon  pesant  ensemble  30   quititaux  pour  acquitter  son  droit  de 
geoisic  (4  septembre  1064). 
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VartilltTie  et  les  annes  app^irLonant  à  la  ville  étaient  entre- 
""    --■   pcir  les  canonniets  moyen niint  un  gage  annuel  <Je 
-    '  inq    écnp*    Ceux-ci    conservaient    généralement    leur 
hïii^e  toute  leur  vie  ;  ils  étaient  choisis  de  prétorenre  parmi 
les  ami  u  ri  ers  de  la  ville  ;  tels  étiient  Pierre  de  Hirigoyen, 
Ogier   i4   Bertrand  de  Lesseps,   Cosinon.  Les  afrûts  et  les 
pouèi?   des  raunns  éUuent  entretii^nus  ef   peints  au  guudron 
par  un  habitant  dont  Funiiiue  remuntVniliun  consistait  dans 
Vexeinpliun  du  service  de  garde. 
L'inventaire  des  armes  était  fréiïuemment  dressé  [lar  un 
iinmissaire   assisté  d*un   garde   dartillerie.   Ce   documeul 
nale  rexislence  de  neuf  cent  quarante  niousquets,  dnuze 
«ebrist^s   et  trenle-î^ix   pertuisanes.   Les   mousquets  h  la 
\lonne  avec  fourchetle,  en  usage  en  1615,  avaient  été  rem- 
placée p^ir  des  mousquets  du  raliljre  de  vingt  balles  à  la 
livfi.'.  les  seuls  dont  le  rnî  mili>risiU  Fusngp  dans  ses  corps 
4é  troupe  :Mj1>7i,  Ces  armes  ét^nt^ni  pr^Mées,  dnns  les  eirenns- 
.c«s  critiques,  aux  habitants  iiui  en  étaient  dépourvus  ; 
,ts,  lorsque  le  Conseil  voulait  les  faire  réintégrer  dans  le 
lagasin,   M  élail   ol>ligé  d\'ulresser  à  leurs  détenteurs  des 

Pis  pressants  et  réitérés. 

Les  échevins  firent  construire,  pr^s  des  lices  (1669),  une 

mi\  aménagée  dans   le  but  de  rafliiier  les  poudres,   et 

erni^rent  a  un  mtOneur  île  poudres  ;  mais  ils  s'opposèrent 

ergiiiuement  fi   l'uistaîlation  des  moulins  et  magasins  a 

tidre  ijue  le  sieur  Oarlelot.  venu  de  Paris,  se  proposait  de 

fain*  ;i  Baytïnne,  h  cause  du  préjudice  qui  devait  en  résulter 

ur  les  autres  rafllneurs, 

'A  la  suite  de  la  ligue  formée  contre  la  France  par  TAutri- 
the,  la  Suéde  et  l'Kspngiie,  le  rrd  Uiuis  XÏV,  redoutant  une 
âllarpie  de  cetU^  dernière  nation  contre  Bayonne,  décida 
d'améliorer  les  foriillcations  de  cette  place*  Il  en  confia  la 
>n  au  sieur  Deshoulicres,  époux  de  Fauteur  si  connu 
n-iésies  pastorales  et  ingénieur  général  dWunis  et  de 
Saialonge,  Ce  praticien  fit  construire  un  grand  cavalier  en 
t<îrrc,  en  arrière  de  la  courtine  du  CliîMenu-Neuf,  réunissant 
les  deux  bastions  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Jacques  ;  il 
II!  prendre  la  terre  nécessaire  dans  le  fossé  de  la  fortiflca- 
lioa  préalablement  creusé  et  considérablement  élargi,  afin 
'le  pernieltre  aux  eaux  de  la  Nive  de  s\'  écouler  et  de  se 
jeter  dans  TAdour,  près  de  la  porte  Mousserolles.  Ce  travail, 
([ui  enl raina  la  démolition  de  divers  chai!>:,  logements  A 
dune  glacière,  fut  commencé  le  13  août  1»17L  On  y  employa 
im  millier  d'ouvriers,  payés  i\  la  triche,  à  raison  d*un  denier 
♦iti  un  denier  et  demi  par  charpie  eorbeille  de  terre  trans- 
ifirtée.  selon  la  longueur  du  trajet,  ty'  cavalier  occupa  un 
couvert  de  beaux  ormeaux,  dépendant  des  lices  et 


à  MousseroUei. 
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Bâffâge 
détourn^ni  U 

Nîve  vers 
Mousserai  In, 


situé  derrière  lo  couvenl  de  Sainte-Claire  (i)  ;  il  exisle  mt 
aujûurdliui  dans  la  caserne  du  Château-Neuf,  tm  tm^\ 
l'entrée. 

De&houlières   UU   en  outre,   coïiinieiicer  un   deiîU-ba.sN 
détaché,  destiné  à  couvrir  la  porte  de  Mou^^serolles.  Le  i 
rain  mouvant  ne  pennettfint  pais  d'exécuter  de*?  T 
ordinaires,  il  fil  établir  un  grillage,  en  pièces  de  r 
devant  supporter  la  maçonnerie.  11  dérida  ensuite  de  ï^  ■  f- 
der  avec  apparat  h  la  pose  de  la  preiTili^re  pierre.  En  : 
sence  du  gouv»  rneur  et  de  son  lieulenanL  il  pria  le  prr^in^ 
échevin  de  Rornatet.  qui  roniniandait  dans  la  ville  |u 
leur  retour,  de  présider  eetle  céréiuonie.  Ce  niar 
présenta,  sur  le  ohanli4'r.  le  5  noveinlire  itiî'i,  el  .i 
une  truelle  des  mains  de  Jean  de  Morassin,  njaltre  m«^i 
chargé  d'exét^uler  Touvrafee,  il  prit  du  mortier  qu'il  jeta 
le  grillage  do  bois,  et  posa  ensuite  aU'des?;us  une  ^rnidij 
pierre  qu'il  frappa  de  trois  coups  de  marteau  pour  l'afff miifj 
Après  s^étre  lavé  les  nmins  dans  un  basiRin  d*ai*genl,  R»«ni.«a 
y  jeta  six  louis  d'or,  en  laissant  (i  Mnrassin  le  soin  de  liii 
trihuer  cette  somme  aux  ouvriei"s,  ou  nom  de  la  ville, 

Deshoulières  travailla  aussi  a  renforcer  le  parapet  en  i 
appuyé  au  mur  de  courtine  compris  entre  le  bastion 
Léon  et  la  guérite  ûi*  nuî-de-Lnup.  afin  d'y  aménager  i 
plates-formes  ;  ce  travail  fut  fait  h  peu  de  frais  par  les  I 
viers  au  moyen  des  décombres  et  terres  inutilisées. 
fil  an  tiers   furent   arrêtés   pendant  rhiver  et   ringénleuri 
rendît  à  Paris  solliciler  de  nouveaux  ordres. 

De  retour  à  Bayonne,  en  avril  1675,  il  fut  reçu  fort  rii 
ment  par  les  échevins  qui  lui  offrirent  un  Ingemenl* 
marque   d*atlentîon   n  était  pas   désintéressée,    car   la 
espérait,  par  rentremfse  de  ringénieur.  recueillir  qudij 
avantages  ;  relui-<"i,  cependant,  accepta  TolTre  et  asstîfnl 
corps  de  vilîe  qu'il  s'empnsseraiU  à  Toccasion.  de  lui 
dre  senice. 

Pour  délourner  les  eaux  de  la  Nive  dans  le  fossé 
tissant  h  Mousserolles,  Deshouliéres  avait  coniniencé  IK 
blissrment  d'un  barrage  entre  les  tours  de  Sault  et 
Menons*  Il  avait  démonté  la  chaîne  qui  barrait  le  cours] 
la  Nive  entre  ces  tours  et  ravait  remplacée  par  deux  fll 
de  pieux  entre  lesquels  il  se  proposait  de  faire  battre  df| 
terre.  Une  crue  de  la  rivière  se  prodnisil,  le  10  juillet  K 
e(  emporta  une  partie  des  pieux;  Tingénieur  se  hAta  de  I 
remplacer,  pour  ne  pas  laisser  la  ville  ouverte  de  re 
et    faire    cesser   les    réclamations    des    éclieviiis,    La    l« 


(1)  Arsenal  d'artUIene. 
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raîte  du  Tossé  situé  contre  les  Gordelîers  fut  employée  i 
[isliiuer  le  massif  du  barrage,  autrement  dit  baUrdeau. 
géant  nécessaire  de  hâter  ce  tn^vail,  pendant  la  saison 
vorable.  Deshouîières  demanda  quelques  manoeuvres,  qui 
irent  fou  mis  par  les  patrons  des  vignerons. 
Jkfln  de  bien  montrer  sa  bonne  volonté  à  contribuer  aux 
.nx  des  fortifications,  le  Conseil  délivra  à  Fingénieur 
certaine  quantité  de  fer  nécessaire  aux  écluses  qu'il 
Util  fait  construire  près  la  porte  Mousserolîes,  à  la  jonction 
h  fossé  avec  TAdour.  Comme  le  pont  édifié  contre  cette 
Écluse,  au-dessus  du  nouveau  canal,  était  dépourvu  d*un 
ptmt-levls  el  pouvait  nuire  à  la  sécurité  de  la  villa,  le  Conseil 
^e  préor.ciipa  de  cette  lacune  et  obtint  de  ringénieur  la  cons- 
Iruclion    du    pont-levis. 

Ue  foâlordeau  de  la  Nive  eut  pour  effet  de  relever  le  niveau  Premiers  dégi& 
le>  eaux  et  de  faire  reflutT  celles-ci  sur  le?  terres  basses?  des 


nvirons.  I^e  sîeur  de  Hureaux.  lieiitjenant-général,  nomma 
es  experts  qui  évaluèrent  les  dommages  ;  il  fut  alloué  au 
«eur  Og^ier  de  Beignanx  une  indemnité  de  3.142  livres.  La 
brtîncallon  ?^iibit  étralement  des  dégâts  ;  le  corps  de  garde 
le  la  tour  de  Sauli,  dont  les  fondations  avaient  été  minées 
>ar  les  eaux,  tomba  dans  la  Nive  et  en  resserra  le  lit  ;  le 
•ourant,  étant  devenu  plus  rapide,  vint  battre  le  mur  de 
rjuai,  au  pied  de  la  tour  de  Sault  et  fit  craindre  qull  ne  fût 
renversé  (2  octobre  1675), 

L-1  mplrlité  du  courant  dans  le  fossé  de  la  fortification  pro- 
^bf^it  reffondrement  d'une  lanterne  en  maçonnerie,  que 
TO^houlières  avait  commencé  h  démolir;  c'était  une  case- 
mate basse,  posée  en  tête  du  bastion  Notre-Dame,  flanquant 
le  fond  du  fossé  (1).  Les  murs  d*escarpe  du  bastion  Saint- 
Jacques,  sapés  aussi  par  les  eaux,  donnèrent  des  craintes 
1^1  furent  visités  par  le  lieutenant  Saint-Pé,  accompagné  des 
écbevins* 

Poursuivant  son  plan  de  transformation  de  l'enceinte, 
De«^lioulière!5  commença  le  bastion  royal,  quMl  établit  sur  la 
rive  droite  de  ta  Nive,  dans  les  prairies  du  Condot,  rm  avant 
ûes  Cordeliprs  et  de  la  tour  des  Menons,  afin  de  remplacer 
Tanclen  bastion  du  Pied-de-Mu!et  ;  ce  dernier,  dont  les 
dinîpnsions  étaient  trop  restreintes,  se  trouva  placé  h  Finté- 
rieur  du  nouvel  ouvrage. 

Les  dépfAt*^  déjà  constatés  h  diverses  parties  de  la  fortiflca- 
lion  diminuèrent  considérablement  la  cohésion  des  maçon- 
neries, facilitèrent  les  désastres  qu'une  fofrte  inondation 
de  la  Nive  allait  bientôt  occasionner  aux  remparts. 


)  L^al tache  des  murs  latent ux  de  cette  lanterne  est  encore  apparente 
la  face  extérieure  du  basition» 


p<ir  le  hstff»$t. 


Eâitmn  roryjiL 
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Là  lour  des 
menons   détruite 

e  utond^tiou. 


Les  officiers  de  garde  ;i  la  tour  des  MeinHi-, 
une  crue  anormale  de  la  Nive,  durant  la  nuil  du  24  au  2 
vier  J67T,  Le  lieulenanl  de  Sainl-Pé  el  It's  érhevios  o 
tèrenk  au  poini  du  Jour,  que  les  eaux  franehissaiei 
batardeau  constnrii  par  De^hou Hères  entre  Us  deux  U 
sapaient  la  chaussée  comprise  en!re  ia  Nive  et  le  lùm 
kl  tour  des  Menons,  et  avaient  pratiqué  un  creux  de  dix- 
pieds  de  prr» fondeur  dans  Tespaee  de  lerrain  9>}\u^  enll 
mur  des  Cnideliers  et  W  bord  de  la  rivière. 

De  nombreux  ouvriers  se  mirent  ausîsîtôt  à  retirer, 
tour  des  Menons  fortement  menacée,  les  poudres.  l& 
nades  et  autres  munitions  de  guerre  qu'elle  oonlenail. 
le  mur  de  quai  voisin  de  la  tour  s'étant  rruversé  a\fc  Ji 
sur  une  longueur  de  quarante  mètres,  malgré  son 
seur  de  six  mMres,  les  sauveteurs,  voyant  la  terre  mm 
sous  leurs  pieds  et  eroyant  trouver  des  ahîme^  parloa 
sauvèrent  de  côlé  et  d'autre. 

La  elnite  du  quai  amena  eelle  du  l'nrps  de  g     '       il 
d  la  tour  dei>  Meiions  ;  (*e  petit  biUitïient  et  le  U^r-.  4 

furent  entraînés   par  les  eaux  ainsi   qu'une  allée  d^ 
ormeaux. 

En  nn.>ins  d*un  quart  diieure,  le  couvenl  des  Card 
et  dix  maisons  voisines  furent  envahis  par  les  eaux, 
qu'il  fût  possible  d*en  rien  retirer,  cette  rive  se  Ifol 
inondée  sur  une  largeur  de  quatre-vingts  nièlres  ;  ie  I 
Luire  drs  Cordeïiers  et  plusieurs  maisons  sVlTondrènîa 
même  temps  que  la  tour  des  Menons  se  renversaîi 
fracas,  lorsque  le  balardeau  vint  à  céder  sur  la  rrn 
Cordeliers.  La  grosse  tour  des  Menons,  lar^e  de  dix-! 
vingt  miHres  et  liante  de  plus  de  quatre-vingl*di:^  m 
faisait  Forgueil  des  Rayonnais  à  cause  de  son  antîquilé 
ses  grandes  dimen'^ions.  Une  énorme  quanti  te  d'arbi 
de  pièces  de  bois,  retenue  jusqu^alors  par  le  bâtarde^ 
précipita  avec  violence  sur  les  ponts  et  les  chaînes,  qui  i 
lirent  h  leur  tour 

Des  ravages  non  moins  grands  étaient  h  redouter  * 
nouveau  cajial  de  Mousserolles,  aut^int  pour  les  bê 
de  Saint^Jarques  et  de  Notre-Dame  dont  les  fouddl 
étaient  violemment  l»attus  par  les  eaux,  tpie  pour  len 
des  deux  courtines  comprises  entre  la  tour  des  Mem 
Pied-de-Mulet  et  le  bastion  Saint-Jacques,  car  ces  mtl 
se  trouvant  pas  conlrebutlés  n  rinlérieur  par  les  panip 
terre,  couraient  le  risque  de  céder  k  la  poussée  de  Tisj 
renversement  de  ces  murailles  devait  entraîner  la  su 
sion  de  tout  le  quartier;  et  déj^i  le  jardin  des  Con 
commençait  à  s'einphr  de  Feau  arrivant  par  d'anfl 
ouvertures  et  par  celles  qui  venaient  de  se  faire 
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bes  échevins  restés  dans  le  Bourg-Neuf,  voyant  ce  péril 
Irvme  et  senUint  leur  împuïssrTncp  à  le  ronjorer,  songent 
>rs  è  implorer  îe  secours  du  l'ieL  Ils  demandent  aux  habi- 
rits  des  quartiers  de  la  rive  gauche  de  la  Nive,  avec  les- 
ie\B  ils  peuvent  correspondre  par  TAdour  et  la  porte  Lache- 
Ûllet,  des  prières  publiques  pour  arrêter  le  fléau.  IjP.  saint 
Lcretnent  est  aussitôt  exposé  à  la  cathédrale,  puis  transporté 
1  bout  du  pont  Partnecau,  suivi  processionnellement  de 
ml  le  clergé  et  des  religieux,  pendant  qu*au  Bourg-Neuf, 
ss  Jacobins  el  les  Capucins  agissent  de  même.  On  vil  bienlôl 
B  courant  de  la  rivii'^re  diminuer;  les  eaux  ne  s'écoulèrent 
►lus  que  par  la  bn^clie  du  batardeau,  et  cessèrent  de  mena- 
cer les  murs  (\es  courtines  de  MousseroUes. 

Durant  ces  événements,  Tingénieur  Deshoulièr'es,  voulant 

E'épargner  les  insultes  et  les  mauvais  traitement>s  dont  les 

•ïïialhpureux   inondés   auraient   pu    Taccabler,    s'éliiit   retiré 

iàm  le  couvent  des  Gordeliers,  Le  Corps  de  ville  chargea 

h  capitaine  du  guet  d'aller  le  rassurer  et  lui  conseiller  de 

'  *'-r  un  asile  dans  le  Château-Neuf  où  commandait  le 

liinî-  de   roi.    LUngénieur  ne  tarda  pas,    en  effet,    à 

gagner  le  château  accompagné  par  un  échevin,  sans  que  le 

iple  s'ameutât  après  lui  ;  peu  de  temps  après,  il  put  se 

rer  dans  sa  demeure. 

près  avoir  été  visiter  de  nouveau  le  batardeau  et  avoir 
nifesté  leur  douleur  à  la  vue  du  beau  quai  des  Cordeliers 
où  se  construisaient  des  navires  de  trois  cents  à  quatre  eenls 
Vjtmeaux,  transformé  en  un  gouffre  profond,  les  échevins 
recherchent  les  moyens  d'empêchï»r  la  chule  des  maisons  qui 
menacent  ruine.  Déjci,  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  huit 
;alre  elles  (1).  Deshoulières  leur  abandonne  toutes  les 
res  dont  il  peut  disposer,  aOn  de  faire  des  enrochements 
pied  des  maisons  sapées  par  les  eaux  ;  il  en  raffermit  les 
fondements  a  Taide  de  pieux  enfoncés  h  coups  de  béliers. 
L^^  bois  échoués  sur  les  deux  rives  de  TAdour  entre 
ivonne  et  TOcéan  sont  ramenés  en  ville  et  servent  h  faire 
eslacades  destinées  à  remplacer  provisoirement  les  chai- 
emportées. 
;Ta  fortiflcatian  visitée  par  les  eaux  avait  aussi  considéra- 
ment  souffert. 

lo  tour  de  Sault  est  en  danger,  à  caune  d'un  creux  de  trois 

s  de  profondeur  qui  a  mis  à  nu  sa  fondation  du  côté 

la  ville.  Le  flajic  droit  du   bastion  Notre-Dame,   contre 

uel  venaient  frapper  les  eaux  arrivant  du  batardeau,  était 


y)  Celle»  dcâ  ?ïjcur5    Lavie«    Didc'gaiu, 
nette^  Larangtilase  et  Uéhie. 


trirrube.   Combes,    Caparosse, 


Brèche  de  2$ 
Xûhtî 


Urtesurei 
de  »*cUNté. 


sapé  jusqu'à  une  profoncieur  de  dix  pifds  au-dessous 
fondements. 

Mais  la  partie  la  plus  endommagée  fut  la  courtine 
prise  entre  les   ttaslions   SHiîit-Jfief|ues  et  Nolre-Drtme. 
remp«irt,  crevassé  en  plusieurs  endroits,  cédait  sous  le; 
des  terres  qui  fommient  le  cavalier  élevé  par  Deshouliè 
Le  sieur  I^mbarl,  rommipsaire  de  marine,  envoyé  pari 
tendant,  commande  vainement  de  retirer  le^  t«Tres  du 
lier;  les  crevasses  vont  en  augmentant  d'heure  en 
el  hienlôt  une  brèche  de  trente-cinti  toise*^  de  lon^  se 
dans  le  mur  de  courtiiie,   dont  une  paHic  s'elTondrf 
le  canaL  tandis  que  Tï^utn^  se  renverse  sur  le  talus  prée 
le  pied  du  reu) part. 

Il  fallait  parer  sajis   reUird  «lU  ilaiiger  de   la  hrècha 
5'élaît  reformée  à  remplacement  de  Taneienne,  Tn*^  cm 
pnie  de  cent  hommes  e^t  commandée  à  rexlraordinaire  ] 
lii  f?arder,  et,  en  attendant  l'édiUcation  d'un  corps  de 
au  pied  du  rempart»  un  poste  provisoire  est  organisé 
la  tente.  En  ni^me  temps,  la  brèche  est  fermée  par  une  1 
ble  palissade  avec  fraises,  pendant  que  Ton  raidit  le 
qui  la  précède  afin  d'en  rendre  Fescalade  difficile* 

Le  cours  de  la  Nive  esl  surveillé  [nw  deux  grands  bak;i 
contrnant  ti-enle  hommes  chacun,  et  placés,  loutes  les  m 
aux  deux  entrées  de  la  rivière,  fi  remplacement  des  cha 
détniites. 

Le  nombre  de^s  gardes  fut  doublé  sur  tout  le  périn 
de  Ten ceinte,  ce  <iui  porta  ù  500  Veffectif  des  hommes  pupDl 
le  service  i^baque  soir  Quant  h  la  compagnie  de  la  ht 
elle  n'en  bougea  nî  le  jour,  ni  la  nuit*  Pour  parer  à 
éventualité  et  eu  égaM  à  la  situation  dangereuse  de  la 
le  Conseil  fil.  mettre  rartillerie  en  état  et  s*assura  que 
magasins  à  blé  n'étaient  pas  dépour\'Us. 

L'intendant  de  la  province  arriva  en  poste,  le  10  tévt 
1577  et  se   rendit  compt^^  de  retendue  des   désa-' 
échevins  lui  demandèrent  un  secours  pour  le  iV*taiii    :  : 
des  ponts  et  chaîner,   le  remplacement  de  60  milliers 
poudre  et  des  autres  munitions  qui  s'étaient  perdus  aver| 
lour  des  Menons  :  enfin,  laissant  dp  côté  la  réparation 
fortifications  qui  regardait  le  roi,  ils  firent  appel  ^  sa  gi'n^n^ 
sit4$  pour  réparer  les  dnmniages  particuliers.   Pendant 
Peshoulièn-s  et  Uirobart  faisaienl,  par  ordre  de  Tinlend^ 
rétablir  les  chaînes,  le  Conseil  chargea  le  pontier  de  la 
de  refaire  les  ponts  Mayou  (H  Pannecau. 

Durant  son   séjour  en  ville,   ce   fonctionnaire  passa 
marchés  pour  la  réfection  du  rempart  de  la  bn^che.  pou^ 
construction  du  bastion  royab  du  demi-bastion  de  Mou 


ailes  et  de  la  contre-garde  de  Sault  (1).  Ces  travaux  furent 
^recédés  de  la  confection  de  divers  batardeaux,  afin  de  lenir 
es  eaux  éloignées  des  ouvrages. 

Le  maréchal  de  Gramont,  gouverneur  do  la  ville,  qui  av'iil 
5lé  avisé  du  désastre  par  un  député,  arriva  de  Paris  o!  fi;l 
reçu  en  cérémonie  à  la  porte  Saint-Esprit  (15  mars  1677). 
n  ordonna  de  Mtir  un  mur  de  parapet  le  long  de  la  rive 
iroiie  de  la  Nive,  depuis  le  pont  Mayou  jusqu'au  bastion  du 
Rémont  et  à  la  maison  de  la  Douane.  Il  fit  aplanir  le  ter- 
rain compris  entre  ce  mur  et  les  maisons  de  la  ville  et  le 
transforma  en  une  belle  place,  (|ui  prit  le  nom  de  place 
Qramont  (2). 

Le  duc  de  Roquelaure,  oncle  du  maréchal,  nommé  depuis 
peu  de  jours  gouverneur  de  la  province  vint  aussi  à  Bayonne 
^13  juillet  1677).  Gramont,  prévenu  de  son  arrivée  pendant 
îu'il  dînait  chez  Sorhaindo  h  Marrac,  habitation  de  campa- 
jne  assez  éloignée  de  la  porte  Saint-Léon,  n'eut  pas  le  temps 
le  rejoindre  son  oncle  avant  son  passage  i\  la  porte  Sainte 
Esprit.  Néanmoins  Roquelaure,  cédant  aux  instances  de  son 
neveu,  consentit  à  revenir  sur  ses  pas  jusqu'à  la  porte  de 
Saint-Esprit,  afin  de  permettre  à  Gramont  de  lui  présenter 
les  clefs  de  la  ville  à  cet  endroit.  Il  ne  revint  plus  à  Bayonne, 
f[  mourut  en  1683,  en  possession  de  sa  charge. 
[  La  paix  de  Nimègue,  qui  donna  la  Franche-Comté  k  la 
[France,  marqua  l'apogée  de  la  royauté  ;  il  semblait  qu'elle 
ûevait  assurer  au  pays  une  longue  période  de  repos.  Mais 
Louis  XIV,  dont  les  projets  n'étaient  pas  complètement  réa- 
lisés, ne  voulut  pas  cesser  d'améliorer  les  places  fortes  des 
Irontières.  11  allait  bientôt  envoyer  à  Bayonne  le  plus  habile 
de  ses  ingénieurs,  Vauban.  qui  devait  transformer  profon- 
dément les   fortifications   de   cette  ville   et  construire   une 
citadelle  à  Saint-Esprit. 


Création  de  la 

place 

Gramont. 


(I)  Cette  contre-garde  fut  construite,  en  1G78,  en  avant  du  bastion  de 
^alt,  sur  un  terrain  appartenant  au  médecin  de  Clicveny,  limité  par  la 
«ire,  les  fossés  de  la  ville,  le  ruisseau  de  la  fontaine  Saint-Léon  et  cette 
Déme  fontaine. 

(i)  Cest  aujourd'hui  la  place  de  la  Liberté. 


CHAPITRE  XÎÎF 


LE  MARÉCHAL  DE  VAUBAN,  CHARGÉ  PAR  LOUIS  Xiv] 
DE  METTRE  BA YONNE  EN  BON  ÉTAT  DE  DÉFENSEtj 
VIENT  DANS  CETTE  VILLE,  RÉDIGE  UN  PROJET  Dsj 
TRANSFORMATION    DE    SA    FORTIFICATION    ET    E» 
RÈGLE   LES   DÉTAILS   D'EXÉCUTION   (IB77    à   I692>, 


Venue  de  V^ubaa.  —   San  tvb  sur  la  fortificaiioii  de  Bifoane.  *-  Coûïtrucnon  d*BÉ 
tïtâdelle.  ^>  B^tiOD  retniDché  Ût  S^iai^Bcroard,  —   Réduit  transformé  en  fort. 
Bastions  ci  ourrages  «teneurs  modifiés.  —  Foct  fort&^è  de  Ja  Nive.  — ^  Retrinrhefî 
de  Saïute-Ctairc.  ^-  ArsenaK  —  Seignel^x  ei  Va u ban  se  rèuaisistiit  à  Eày août. 
Une  forte  garciisoo  prend  possession  de  la  villt.  —  Protesta ijons  du  Coaseil  contre  \ 
charfçï  de  li  garnison.  —  Le»  groupes  quiïtcot  h  vilk  pendant  Thiver  f  1680 1 681  j. 
Le  lieutenant  de  Saini^Pé»  décédé,  rcmpUcé  p»r  de  Planqué.  —  Ecole  de  canoaaîe 
bombardtcTï.  —  Couvent  de  Sjînte-CUîrc  anneié  à  la  fortification.  ^-  Exécutioii  del 
coatre-prde  du  Chlteau-Vieu%.  —  Casernes  de  la  Ciïadelle  acJievées  en   i6Sî, 
Démoltiton  de  l'h6piiil  Stint-Nitalas  et  de  le  chapelJe  Saioi-LeoQ.  — -  Crèiboa 
allées  Bouffi  ers.  '—  Vexations  occâsiOBnécs  par  le  lieuienint  de  Planqtie. 


Venue 

de 

Viuban. 


La  paix  générale  de  Nimègue,  ù  la  suile  de  laquelle  la  Frai 
che-ComU!*  fut  cédée  ii  la  France,  porta  à  son  apogée  la  pui 
sanre  de  Lt:)uiB  X\\  (1688)*  Trois  ans  après,  Strasbourg 
donnait  à   ce   monaniue.   Ces  événements   heureux   furec 
célébrés  k  Bayonne  pur  un  feu  de  joie. 

Dans  le  but  de  consolider  ses  conquêles,   le   roi  vc 
mettre  ses  places  fortes  frtinliéres  en  bon  étal  de  défeE 
Il  conHa  celle  mission  importante  à  Vauban,  aussi  bon  li 
nieur  que  valeureux  homme  de  guerre,  qui,  ayant  été 
ployé  à  prendre  ou  ;\  défendre  de  nombreuses  forlere 
avait  pu  obsener  le  eMé  faible  de  leurs  défenses  et  déc€ 
vrir  îe  moyen  d'y  remédier. 

Vauban  quitta  TAlsace  pour  se  rendre  h  Bayonne  dans 
premiers  mois  de  1680.  Tl  parcourut  la  frontière  des  P^^réné 
occidentale^  et  i^^digea  un  plan  de  défense  pour  compléti 
celui  qu'il  avait  établi,  quelques  mois  auparavanL  pour  ! 
région  située  k  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  pyrénéenU 
Il  01  de  Bayonne  sa  place  de  dépôt,  de  Saint-Jean-Pied-de-I 
son  point  d'appui  dans  les  nionlagnes  ;  il  décida  de  répar 
Navarrenx  et  d'améliorer  le  fort  d'Hendaye,  à  rembouchC 
de  la  Bidassoa.  Il  fut  accompagné  dans  sa  tournée  par  M. 
Ferry,  ingénieur  général  des  fortillcations  de  Guyenne 
d'Aunis.   Ce*  dernier,   en   mson  des  grands   travaux 


1 

^ 
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laienl  être  entrepris,  vint  s'élablir  à  Bayonne  (1),  A  la  même 
ak,  Eusèbe  de  Foucuut  alla  remplir  la  foncLiuii  d'inspec- 
*ur  deii  furtiOcaUDiis  h  SainUIean-Pieti-de-PorL 

Cinq  ans  après,  Vaul>an  *Hanl  nnuïui  i\  Bnyoïmt',  se  joignit 
m  rimri|uis  de  Liourners  et  h  Ferry  pour  inspecteï'  les  divers 
iiivrdges  de  lu  j'égiun.  Après  avoir  visité  le  fort  dUendaye, 
Is  passèrent  la  Bidassoa  et,  s'étant  rendus  à  la  Madeleine^ 
£tu bourg  de  Fontjirabie,  ils  es.suyèrent  des  coups  de  feu  qui 
urent,  par  trois  fois,  dirigés  contre  eux  par  des  Espagnols, 
^mr  iôuiilrer  le  méphs  qu'ils  faisaient  de  leuï'  t^  tiraillerie  *>, 
iouniers  et  ses*  deux  compagnons  ne  quittèrent  le  territoire 
*spagnol  qu'une  demi-tieure  après  que  leurs  insulleurs  se 
■tirent  retirés  <  Mais^  dans  le  e  oui  pie  rendu  de  cette  visite 
Mressé  au  martpiis  de  Seignelay  (2),  Vauban  proposait  de 
^rendre  t\>ntarabie  pour  avoir  raison  des  injures  qu*il  eu 
Ivait  reçues,  et  de  la  raser,  h  rez  de  pied,  rez  de  teire  i>  ;  ou 
yien  de  bâtir  un  fort  pouvanl  contenir  1500  ou  700  hommes 
Je  garnison,  sur  une  langue  de  terre,  à  rcmbouchure  de  la 
lida^sutt,  assurant  que  c'était  le  moyen  de  dominer  la  rade 
ossi  bien  que  le*s  Espagnols  et  (le  permettre  aux  habitants 
7Ic*ndaye  de  sortir  en  mer  pour  aller  pécher  sans  que  leurs 
Dîsins  puissent  les  en  empêcher. 

En  repassant  h  Saînl-Je^iii-de-Luz,  Vauban  visita  le  fort  de 
[>coa  ;  il  émit  Tavis  qu  on  jaiurraiti  en  construisant  quel- 
Ues  digues,  faire  un  port  dans  lequel  trouvei^aient  asile 
lelque-s  fn^gales  destim^^es  a  prottîger  le  commerce  de  ces 
imiçes.  Un  court  séjour  ù  la  Barre  de  TAdour  suggéra  h 
un  ban  divei'ses  amtUiorations  à  faire  au  chenal.  Enlln, 
'Uiit  de  rentrer  à  Bayonne,  les  trois  officiers  se  fli-ent 
lbari|uer  sur  une  pointe  de  terre,  située  au  bord  de  TAdour, 
I  pied  des  hauteurs  de  Casieluau,  a  Snint-Esprit,  afin  d'exa- 
iiier  si  une  redoute  élevée  en  cet  endroit  aurait  des  vues 
entllade  sur  les  vallons  cachés  aux  ouvrages  construits 
tr  ces  hauteurs,  et  si  elle  verrait,  à  bonne  portée,  le  pont 
ije  rennerni  pruirrait  jeter  en  aval  de  la  ville.  Cet  ouvrage 
il  jamais  été  fait,  mais  Vauban  sembla  avoir  la  prescience 
—âge  de  PAdour,  en  1815,  en  face  de  Blancpignon,  par 
anglaise. 
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(]>  L.C  CoQseO  était  tenu  de  Toiirnir  k  logement  aux  officiers  de  quûMté. 
^«tÀl  ée  ces  loge  ment  s  fait  confiait  re  Je*  tioms  des  iiigéuicurs  :  dt»  Ferry 
i^eéàe  à  Df&houlières  chez  M.  de  Snhit-Mesmin  (1680  a  lfi94),  Tau/let 
,683)  Curé  du  MouUer  père  {KS^  à  1709^  Desfuiseaux  (17t)7)^  Bouqueltc 
imh  de  LacDur,  directeur  des  forlificiitioiis  (llOî)  à  17U),  de  Lavoye  père 
7<>H7<J9^duMoulier  fils  (I71Û47I3),  Marin  (17H-1713),  Durand  de  Laroque 
I7Î4),  lechcviiner  Duvergier»  directeur  des  fortificattonî^  de  Guyenne  (1TU)« 
(2)  Fils  de  Colbcrt  et  secrétaire  d'Ëtât. 


Avis  de  Vjubaii 

SUT 

la  foriîficaûon  de 
Bayon  ne. 


Vaubaji  étudia  donc,  dès  son  arrivée  à  Bayonne,  UD 
de  réorganisai  lion  des  forLîileationïi  de  eetk*  pJace  et  l'^u 
vi  iSeignelay,  sous  forma  de  niùiiioire,  divisée  en  15Uaf 
le  m  avril  188Ch  h  Ttiut  le  monde,  écrit-il,  sait  que  la, 
M  lion  de  DuyuniiB  est  une  des  plus  mauvaises  qui  sep 
n  rencotilrer  et  bej:mcoup  de  gens  ont  dé.^e^péi'é  qu'u 
«  pût  rien  faire  de  bon  h  raison  de  1  ni  fi  ni  té  de  eoiiuul 
«  ments  qui  riiccubleiit  (1)  et  du  peu  de  circonvallatioa 
«  y  a  à  fiijre.  »  Api'ès  l'exposition  de  son  pi-tijet»  il  teH 
par  les  eorisidération^  .suivantes  :  rr  il  est  bon  de  o$ 
*<  regarder  tout  ù  frnt  liayijnïié  cuinme  une  plao?  doi 
<*  *siège  est  impossible  pur  les  dimeultés  d*y  pouvoir  C4)U( 
u  les  matériaux  nécessaires,  puisque  sous  le  règne  ûtt 
"  rois  I'%  M,  de  Lriutrec,  gouverneur  de  Gnyenn  '  < 
f'  plus  grands  capilaines  de  son  temps,  y  fut  .  ^  i' 
«  5  ou  6.000  tiûimnes,  et  qu'il  y  soutint  quatre  ou  i 
*»  assauts  lïui  fuillirenl  ù  Teniporler  ;  il  est  vrai  que  TE^^ 
h  n'est  plus  en  i'ét<it  qu'elle  était  en  cr  temps*là,  mai* 
«  a  grande  apparence  que  nous  n'aurons  guère  de  déflï 
«  avec  elle  présentenient  que  TAnglelen-e  et  la  Uollaiidi 
u  s'en  mêlent,  auquel  cas  la  chose  pourrait  devenu^  \^Q^ 
H  el  le  succès  très  dangereux.  » 

Dans  son  projet,  le  célèbre  ingénieur  5'attacha  h  supyiî 
les  connnaJidenn^iU^  ijui  nienaçaient  la  ville  ;  roccupïitionJ 
hauteurs  de  Castflnau  et  de  Saint-Beniard  lui  sembla  del 
nécessité.  Celle  de  Cai^telnau  commandait  les  rivières,  T 
rieur  de  la  ville,  le  grand  lîont,  permettait  à  1  enneifl 
mettre  le  feu  ù  la  ville  à  coups  de  canons,  de  battrt 
assiégés  de  revers  dans  les  ouvrages  compris  entre  la  Q 
Saint- Léon  et  TAdour,  d'incendier  les  vaisseaux  Tes 
irune  demi-lieue,  et  en  On  d^ntercepter  rarrivée  de 
secours  par  la  route  de  France. 

Il  fit  aussi,  dans  un  projet  sujïplémentaire  du  !6  novei 
1(^85,  la  proposition  trélablir  sur  la  hauteur  de  Moussen 
une  redoule  en  forme  de  baiîtion  (2). 

L'occupation  de  ces  ti au  leurs  devait  obliger  Fenned 
étendre  I>eaucoup  sa  ligne  de  cireonvallation  ;  mais  Vat 
en  disposant  un  barrage  a  rentrée  de  la  Nive  dans  la^ 
dans  le  but  d  inonder  le^  prairies,  sur  les  deux  rives,  ju 
trois  quarts  de  lieue  en  amont,  imposa  à  cette  ligne 
large  interruption.  Enfin,  les  nouveaux  dehoi's  (demi4l 
chemins  couveil^,  contre-gardes)  qu'il  ajouta  en  av'ai 
Tenceinte  de  la  ville  haute,  contribuèrent  h  t^nir  la 


(î)  Hauteurs  ûe  Castcliiau,  SDint-Bemard,  MousseroUes. 

(2)  L'occupation  de  eetle  hauteur  ne  se  tK  qu'un  siècle  npr^'Ji, 


raUatiun  plus  éloigaée  des  remparts  et  par  suik*  à  acci'oître 
ton   dévelappeinenk 

Lia  liaut€ur  de  Castelnau  fut  occupée  par  liuc  ciUiUelle  eu 
orme  de  carré,  avec  rjuatiH/  bastions  à  urillons,  trois  derui- 
uiies^  deis  tenailles  daiis  le^i  (osscs  des  courtuves  pour  favo- 
riser le^^  surties.  Une  porte  fui  ouverte  dans  le  Irofit  nord 
lour  l'arrivée  des  secours,  et  une  seconde,  dans  le  Iront  sud, 
iiît  la  citadelle  en  conununication  avec  le  Idubourg  Suint- 
Jspnt-  Ln  parapet  desceiidaiit  vers  TAdour  protégea  cette 
urtit^  et  une  porte  ménagée  dans  ce  parapet  au  l>ord  du 
flfuvt?   fournit  une  burtic  vers  la  cajiipagne.   Le  tracé  de=i 
ouvrage^  appartient  au  premier  système  de  \  aubaii  ^baistioui^ 
urillunsj.  A  rinténeur  du  fort,   trois  corps  de  caserne, 
d^aliaixl  prèvus  pour  8QU  hommes,  puis  portés  à  l.:iÛO;  deë 
logements  pour  le  conmiandant,  le  major,   raide*major,  h* 
chapelain;  des  magasins  a  poudi-e,  un  petit  uresnal  pour 
VartUlerie  ei  une  chapelle  caniplctèi^ent  cet  ouvrage. 

La  dépende  de  la  cikidelle  fut  évaluée  à  5^JO.0Ù0  francs. 
Vaubaa  estimait  qu'avec  les  avantages  que  sa  situation  lui 
donnait  sur  la  ville  et  sur  le  port,  elle  n'avait  pas  son  égale 
en  Europe  et  qu'il  falkiit  à  peine  400  à  500  hommes  pour  la 
défenilrt\  Il  jugeait  ffue  100  hommes  dans  chaque  château 
étaient  plus  que  sufhsaiils  iiunr  iiimutenir  Tautorité  du  roi 
sur  la  ville,  sans  qn*il  fût  nécessaire  d'établir,  dans  ce  but, 
y  a  ouvrage  retranché  à  Sainte-Claire,   dans  le  quartier  de 
bourg-Neuf.  Gett*-  dernière  construction  lui  parut,  en  quel- 
que .sorte  honteuse,  parce  qu'on  aurait  pris  autant  de  pré- 
>iis  contre  un  millier  de  misérables  bourgeois,  dont  la 
.,_:u^  ne  serait  jamais  de  concert  contre  le  service  du  roi, 
qtie  sll  s'agissait  de  maîtriser  Paris. 
Il  av,^ït  projeté  d'occuper  la  hauteur  du  fort  Saint-Bernard, 
5e  h  Haint-E^îprit,  à  Test  de  la  rue  Maubec  par  un  bastion 
nché,  en  garnissant  les  intervalles  qui  le  séparaient  de 
citadelle  ou  de  FAdonr  piirdes  c^juiiines,  un  demi-bastioii 
des   communications   en  crémaillères.    Dans   le   second 
pTtJjet  de  1085,  Vauban  reconiriiandait  à  Ferry  de  faire  dévier 
"Urtine  vers  le  haut  Adour,  alln  d'englober  le  moulin 
iU  étang;  de  la  rive  du  tleuve,  ainsi  annexée,  il  serait 
fâ€iie  de  battre  les  abords  de  la  porte  MousseroUes  et  du 
•-  ^fon  de  Notre-liame.  Une  porte,  ouverie  au  haut  de  la 
^laubec  et  doniumt  accès  dans  la  campagne,  devait  être 
protégée  par  un  redan.  Ce  bastion  et  ses  liaisons  furent 
eomniencées,  mais  ils  resté n?nt  inachevés. 

Le  projet  apporta  de  nombreuses  modifications  de  détail 
aux  forlificatians  de  la  ville.  Les  plus  importantes  sont  : 

I*   La   construction  d'un  front  bastionné  ti  la  gorge  du 
réduit  afin  de  rendre  cet  ouvrage  tout  k  fait  indépendant  ;  il 


Construction 
d'y  ni?  Ciuddk. 


retranché  de 
St-BerttJird. 


Réduit 

trinsfûrtné  en 

fort. 
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Bjstiûn  et 
ouvragts  etié- 

modifiét. 


Pont  fortifié  de 
Ja  Kive. 


devrait  recevoir  une  garnison  de  ÎOO  lioiiunes  pour  taq 
it  faUait  Miu'  une  ijouvelle  cuscroe.  Ce  ivduiî     ' 
(>la*;é,  iKJur  la  sùrelc  îles  tieux  ponts,  de  1  euLj  : 
du  ouurs  des  deux  rivières.  Le  frontispice  de  la  porte  ; 
k  terminer  ainsi  que  les  corps  de  garde  attenants.  Celle] 
a  éié  Rurrrioûlée  J^un  étage,  ocnipé  aujourdluîî  par  le< 
des  ofUciers, 

2'*  Les  châteaux  vienx  el  neufs,  à  la  suiLf  de  n 
fiiMlionSi  pouiTonl  loger*  2i3(J  et  3i.iO  honinies  iJ     .. 
fournir  de  bons  eiiiplucenientH,  au  sonmiel  des  grosses  1 
pour  placer  fiuatre  canons,   ayant  t^oute.   facililé  de 
Tex  1er  leur  et  Tin  lé  rieur  de  la  ville, 

3*  Le  bastion  royal  fut  continué  et  muni  d'une  grande  I 
verse  en  capitale,  maçonnée»  pour  en  abriter  le  leme-i 
contre  les  vues  des  hauteurs  voisines  ;  le  ba.*stion  du  Cil 
Vieux  se  transfoniia  et  prit  la  forme  d'un  éperon 
pointe  vint  s*appuyer  à  un  balardeau.  Le  basUon  de 
Jacques  fut  régularisé  et  rattaché  par  de  nouvelles 
aux  deux  bastions  voisins. 

4**  Une  série  de  nouveaux  ouvrages  extérieurs  en  t*"tTf  ) 
nirenL  les  dehors.  Ce  sont  :  la  demi-cantre-garde  du 
la  demi-lune  de  la  mer,  la  eonlre-garde  du  Château-Viettl 
deini-luue  de  Touvrage  k  fornes,  la  demi-lune  en  av^tf 
Sainte-Claire  dite  demi-lune  du  Châleau-NeuX,    la  nouv 
contre-garde  de  TAdour  en  avant  de  la  porte  MousseroU 

On  supprima  Taneien  ouvrage  h  cornes  du  Chiiteau-VÎI 
qui  avait  lui-niônie  mniplacé  une  grande  deini-lune- 

Vauban  s'était  enfin  proposé  de  relier  les  eaceiûlesl 
fiourg-Neuf  et  de  la  ville  haute,  par  un  parapet  qui 
franchi  la  Nive,  h  son  entrée  en  ville.  M  avait  projeté,  dons^l 
but,  de  faire  dévier  toute  Teau  de  la  Nive  dans  le  foisé  f 
Bourg-Neuf.  Il  aurait  alors  fermé  Taneienne  entrée  de  la  SI 
par  un  bâtiment,  placé  en  tnivei^s  de  la  riviène,  et  assez  éli 
pour  ôter  la  vue  de  rancien  cours  de  la  rivière  à  Veoii 
placé  sur  les  liauteurs  et  Tempêcher  ainsi  de  rompre  h  i 
gré  tous  les  ponts  de  la  Nive. 

Mais,  pour  réaliser  ce  projet,  il  fallait  construire  dit 
ses  batardeâux,   Uini  à  Tamont  pour  dévier  les  eaux 
Mousseroiles,  qu'a  Taval  pour  empêcher  le  tlux  de  ïi 
de  venir  gêner  les  travaux.  Les  crues  de  la  Nive  ne  per 
paîî  de  réaliser  cette  grands  conception,  et  il  fallut  se: 
dre  à  établir  un  pont  à  l'entrée  de  la  Nive,  en  le  niui 
d'un  parapet  fait  avec  de  grosses  planches  (dosses  dû  1 
pour  éUiblir  la  continuité  de  l'enceinte,  h  travers  la 
et  peiTnettre  la  circulation  des  troupes  hors  de  ta 
rennemL 


lÛans  son  projet  de  1685,  le  grand  ingénieur  revient  à  ta 

féation  ûu  veXrànchenwni  de  Samte-CIaii'e  ;  il  le  trouve  inu- 

ie  au  point  de  vue  de  la  sécurité  de  la  vilie,  puisque  LouLes 

avenui'S  de  la  plaoe  saut  gardt^es  par  les  cliâleaux,  le 

iiit  et  ia  eiUdeile,  et  ifue  les  liaJjil;.inLs  de  la  ville  ne  peu- 

Itol  rteii  Itinler  contre  leur  devoir.  Mais  cette  partie  n-lran- 

llét  dura  son  utilité,  si  Von  y  place  de^  magasins  à  poudre 

yi  uti  iu^senai,  car  ces  ctablissenients  seiiont  ainsi  clôturés. 

Jcauseille  de  démolir  les  anciennes  bâtisses  de  Sainl^-Glaire 

^iilii<ces  conjme  ea^erues  en  ne  conservant  que  rancienue 

gli^c,  et  de  construire  a  leur  place  une  caserne  pour  un 

ilailJon  (1.000  hotnines).  Le  projet  fut  accepté  et  procum 

jiue  un  arsenaJ  de  dépôt  pour  larlillerie.  I^a  caserne 

.  ililiée  ;'i  druile  de  rentrée  de  la  citserne  du  Gllûleau- 

LVxécution  de  cet  nupurUinl  projet  ne  pouvait  se  faire  sans 
Svon*  recours  a  la  niaiiin l'œuvre  luiliUiire.  Le  inanjuis  de 
^ignelay,  conseiller  d'ElaU  arriva  le  27  aviil  1880  à  Bayo nue, 
Qù  Wiuban  l'avait  pj-écédé  de  quelques  joufô,  rUln  d'arrêter 
la  nianïère  dont  les  travaux  devaient  être  conduits.  11  s'était 
Liul.,  dans  une  lettre  adressée  de  Saint-Gerniain  au  premier 
lievin,  de  renlèvement  des  palissades  placées  à  rexlérieur 
remparts,  et  des  dégâts  causés  ]>ar  le  Ijétail  aux  terrasse- 
lls  des  bastions.  Pour  éviter  de  nouvelles  observa  lions, 
Conseil,  peu  tie  jours  avsjnt  Tarrivée  de  Seignelay,  donna 
aission  à  un  échevin  et  à  un  jurât  de  faire  nettoyer  les  rem- 
jjwt^  et  de  réparer  avec  des  gazons  les  talus  dégradés  ;  il  lU 
SU  outre  enlever  les  logett^s  construites  sans  autorisation, 
klir  le  bord  de  TAdour,  prés  la  porte  Saint-KspriL 
I  En  attendant  ia  vernie  du  secrétaire  d'Etat,  le  Corps  de 
rtlle»  voulant  honorer  Vauban,  gouverneur  de  IJUe  et  délé- 
fué  par  le  roi  &  la  dire<:tion  des  travaux  de  fortincalion  de 
ïîijoniie,  le  conduisit  au  Boucau,  le  2A  avril,  lui  offrit  «n 
leau  repas  i*t  le  combla  de  nombreuses  marques  de  civilité, 
ielon  la  coutume  pratiquée  li  Tt^gard  de  personnes  de  qualité 
Biécessaires  h  TElat. 

Pu*  tondemahi,  une  députaUon  de  la  ville  se  rendit  à  Sainl* 
IfinceiiL  au-devant  de  Seignelay,  qui  arriva  en  poste  à 
ne,  le  *iT  avril  a  onze  beures  du  soir,  accompagné  par 
idant.  Le  Conseil  le  re^;ut  en  robes  rouges,  à  la  porte 
^nt'EsprJt  et  le  conduisit  au  Ghàteau-Vieux  où  il  logea, 
les  deux  personnages  allèrent  le  lendemain  au  Boucau  et  y 
ant  w  régalés  «  par  la  ville. 

îrès  avoir  étudié  longuement  les  projets  préparés  par 

et  avoir  conféré  avec  le  marquis  de  Lambert,  dési- 

pour   commandci'   les    troupes    destiïïées   à    Rayonne. 

aelay  repartit,    abii   de   soumettre   à  rapprobati<^m    de 


forte  giirnisûû 

pHaé  pO'SsessbD 

éc  h  viJk. 


Louis  XIV  le  projet  déJlnîUf,  arrêté  et  daté  du  30  a^Til  1^ 
Dans  le  mémoire  accompagnajil  les  dessins  du  projet* 
ban   avait  pris   soin    d'appeler   TaUjention    particulière 
monarque  (par  la  m  en  lion  marginale  <*  à  lire  au  roi  **) 
les  considémtions  ifui  niiliUiient  en  faveur  du  projet  et  : 
les  propriétés  de  la  future  citadelle* 

Le  Conseil  de  ville  reçut  avis  de  Tintendant  que  le  roi  av^ 
par  un  on  Ire  du  14  avril,  décidé  renvoi  a  Bayonne  de  qu 
bataillons,  placés  sous  le  commandement  du  marquis  ; 
Lambert,  savoir  :  un  bataillon  du  régiment,  de  la  ma 
un  du  régiment  de  Rouergue  et  deux  du  régiment  suisse) 
Stoppa-  Ces  troupes  formaient  un  effectif  de  4.500  honii 
L'intendant  ajouta  que  ces  gens  de  guerre  devaient  desc-e 
de  Peyrehorade  ou  arriver  par  Saint- Vincent,  et  séjou 
un  jour  k  Bayonne,  Durajit  ce  passage,  ils  auraient 
rétape,  c*est-à-dire  que  la  ville  devait  leur  fournir  le  lo 
maoi  gratis,  et  les  vivres  en  payant  de  gré  à  gré. 

On  peut  m  demander  pour  quelle  i-aison,  Tinlendanl  tl« 
province  laissa  entendre  aux  échevins  que  la  charge  de  la 
€«s  trûupe>^  ne  durerait  qu'un  jour,  à  moins  qu'il  n*ait  vo 
éviter  de  les  effrayer  par  Tannonce  du  séjour  prolongé  d'u 
garnison  si  considérable,  ou  bien  qu'il  estimût  que  U 
devrait  prendre  à  sa  charge  le  logement  des  soldats,  api 
la  première  journée  de  séjour,  imposée  par  le  règlementj 
ré  tape.  Mais  le  Conseil  ne  reçut  pas  cette  communica 
sans  protester  ;  il  chargea  les  représentants  de  la  ville  à  '. 
deaux  de  rappeler  à  Tintendant  que  Bayonne  jouissait] 
Texemption  de  loger  des  gens  de  guerre  et  leur  recomma 
de  s'entendre  avec  lui* 

Mais  i)  n*était  plus  temps  de  réclamer,  car  les  troup 
mises  en  route,  devaient  arriver  sit^ôt  aprèi^  le  dc^part] 
Seignelay*  Lc^  2  mai  1680»  deux  batîiillons  de  la  marine 
Btoppa  firent  leur  entrèe  en  ville  et  allèrent  camper  surj 
places  du  Piéjnmit  et  de  Notre-Dame.  Le  lieutenant  de  Sa 
Pé,  qui  avait  dû  s'aliter,  maïida  aussitôt  pi^s  de  lui  le  preu 
échevin  de  Wescomb  et  une  partie  des  membres  du  Cons 
Ils  trouvèrent  r-éunts  dans  la  chambre  de  Saint-Pé,  le  ma 
de  Lambert,  maréchal  de  camp  des  troupes  el  une  parlie  i 
officiers  des  deux  bataillons. 

Lambert  s'avança  vers  le  premier  échevin  et  lui  remit  de 
lettres  du  roi,  disant  qu'il  avait  reçu  Tordre  exprès  dej 
point  laisser  soilir  les  troupes  de  la  ville  jusqu'à  ne 
avis.  Après   une  cumr!m  ni  cation  aussi   impérative,  le 
inier  échevin  ne  put  que  praLester  de  son  obéissance» 
marquis,  se  montrant  bon  prince,  l'assura  qu'il  annonci 
à  la  cour  ses  bonnes  dispositions.  Les  éelievins  se  retiré! 


-*  2{»1  — 


^rs,    disant  qu1ls  allaient  s^occuper  du  logement  de  la 
>upe. 

L Toutefois,  Laoibert,  redoutant  quelque  soulèvement  dont 
ville  était  coutumière,  voulut  s^assurer  des  places  et  des 
rues  ;  H  prullUi  Jb  la  nuit  pour  faire  occuper  les  trois  places 
Noir&-Dauie,  du  PienjoiiL  eL  des  Cannes  par  des  detaeliements 
de  2(K>  lionunes  eL  poser  des  senlinellei?  ô  fliaque  coin  de  rue. 
,Ces  mesures  enlevèrent  aux  liabilaiits  toute  velléité  de  pro- 
tester, La  garde  bourgeoise  fournil^  selon  Tusage,  la  garde 
des  quatre  portes,  où  les  chefs  de  poste  se  rendirent,  après 
•voir  pris  le  mot  du  prenïier  échevin.  Ce  dernier  avait  été, 
par  ordre  du  roi,  prendre  le  mot  du  marquis  de  Lambert, 
fonime  il  le  jireriait  ilu  gouverneur  GnunonL 

1*1  garaisûn  se  coinpléla,  le  7  mai,  des  deux  autres  batail- 
lons, dont  les  soldats  furent,  comme  ceux  tUTivés  précédem- 
ment, logés  chez  l'habitant. 

Néanmoins  le  Conseil,  tq^rès  avoir  livré  aux  troupes  les 
ijmrps  de  garde  des  bourgeois,  la  porte  de  Saint-Espril^  les 
de  la  place  publique  (Nôtre-Darne),  et  la  maison  de  la 
ae  (i),  voyant  que  les  soldats  étaient  employés  aux  tra- 
mux  de  fortification  et  prolongeaient  leur  séjour  en  ville 
"        -ta  à  dejnaiïder  que  les  habitants  fussent  déchargés  du 
^      L^nt  de  ces  traupes,  se  plaignant  qu'ils  avaient  à  subir 
blas  inconvénients  du  renchérissement  des  vivres,  pour  les- 
r.. -1    ^intendant  avait  demandé  rétablissement  d*un  tarif.  Il 
L  d'envoyer  des  députés  vers  Louvois  qui  faisait  une 
«Bon  à  Bcirè^es,  afin  de  Tintéresser  à  sa  requête,  et  il  leur 
feconï manda  de  se  plaindre  seulement  de  Ten tassement  des 
troupes,  mais  de  ne  point  parler  de  privilèges,  estimant  que 
ce  irétait  plus  de  saison  ;  il  les  invita  â  Tentretenir  de  la  pos- 
sibilité de  loger  à  Bayonne  les  troupes  dans  des  baraques, 
pToii-t  qui  pourrait  plaire  au  roi.  L'intendant,  qui  devait  se 
fï^adre  h  Barèges,  promit  d'entretenir  IjOUVOis  de  la  question. 
la  duc  de  Oi-amont  ayant  insisté  auprès  du  roi  en  faveur 
de  h  ville,  finit  par  obtenir  que  ses  habiUints  fussent  déchar- 
^t^  Tobligation  de  loger  une  partie  des  troupes,  11  fut 

I.-  .  il'  que  la  ville  construirait,  sur  la  hauteur  de  Castelnau, 
âm  baraques  pour  officiers  et  [lour  soldats  ;  celles-ci,  au 
nDnd»re  de  200,  seraient  faites  en  hois,  roseaux  et  paille- 
La  ville  devait  en  outre  fournir  le  bois  de  chauïïage  néces- 
saire aux  troupes  du  camp  de  Castelnau,  Aussitôt  cette  con- 
ïtession  obtenue,  les  échevins,  effrayés  de  la  dépense  que  va 
Itnr  occasionner  ce  baniquement,  adressent  une  requête 
pour  obtenir  décharge  de  la  constiuction  des  baraques,  ainsi 


'^    (I)  iraprés  rhistorlen  Baylac. 


Prûie»uil0a  du 

Consul 

contre  les  charges 

de  U  gMàÎÈùa, 
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^'llWtiser,  comme  magasin  d'agrès,  un  forps  de  garde 
fiiiir.    Le   Conseil    uni   foiiniir  k   cette  école   le   cha 
aéee$$aire  ;  il  prêta  coniplai raniment  au  lif^uljenajit  des 
Jiirdiers^  qui  s'était  présentai  tie-  la  pari  de  M.  de  Planq 
tfotiza  gabares,  de^  cordes,  ancres,  planches  et  bois  dtve 
Qéci*ssajres  pour  exercer  ses  soldats  a   jeter  un   ponl 
teleaux  (juillet  1686). 

Vauban  ne  refusa  pas,  au  sujet  du  logement  des  bomt 
dîers,  de  s'intéresser  aux  doléances  de  la  ville,  Iransmh 
pmr  M*  de  FeiTj^  ;  il  (It  connaître  h  cet  injR'énieur  qu'il  cou 
lait  S4*  rendre  k  Pans  le  15  mars  1086  et  demander  à  Lini 
éiB  dégrever  la  ville  de  ce  logement;  11  nt  en  mt^me  ieti 
inviter  les  échevins  k  écrire  î^  Louvois.  A  la  suile  de 
démarche,  le  conimissaiTO  des  tmupes  à  Rayonne  tint  cm 
rence  ave^  les  échevins  sur  le  moyen  de  retirer  de  In  ville] 
iMNiibardiers  qu'elle  logeait  depuis  seisse  mois  chez  rhuliita| 

L#a  solution  ne  put  t^ire  mpidement  trouvée,  car  le 
ment  des  bombardiers  et  fusiliers  iiuiUa  la  ville  le  6  ocl 
1687»  après  un  séjour  de  vingt-six  mois.  L'échevin  de  (la 
nau,  chargé  d'assurer  le  logement  de  celte  troupe,  a\^il 
une*  indemniljé  de  000  livres  p.ir  an,  à  cause  du  grand  \mi 
et  des  difficultés  que  lui  causait  sa  mission. 

Il  ne  resta  plus  k  la  charge  de  la  ville  que  le  logemeni  > 
officiers,  commissaires  des  troupes,  ingénieurs.  Cette  oblii 
tion  était  imposée  par  des  arrêts  du  Conseil  d'Etat  et  rapp€ 
par  rintendant,  ï^e  logement  de  Tingénieur  de  Forry,  dans 
maison  de  M.  de  Saint-Mesmin,  près  le  Piémont,  ne  coni| 
nait  pas  moins  de  quinze  pièces  et  était  payée  par  la 
600  livres  par  an  ;  quelques-unes  de  ces  pièces  devait 
ser\ir  de  salles  de  travail  aux  ingénieurs  du  roi,  parfois  < 
nombreu^x  h  Rayonne,  car  on  en  caniplait  six  en  1695 
Liivoya^  de  Pivert,  de  Cïemiond,  de  THennil^,  de  Lézan, 
vaJier  Du  verger. 

Les  troupes  furent  employées,  dès  leur  arrivée  en  vB 
en  mai  1680,  aux  travaux  de  terrasement  de  la  CiladelleJ 
à  ceux  de  la  contre-garde  du  Château-Vieux  ;  e^les  poui 
virent  rexécution  du  bastion  royal  et  la  réparation  de] 
brèche  du  ChAl^au-Neuf.  Les  terrains  et  maisons  englc 
dans  les  nouveaux  ouvrages  furent  estimés  par  deux  expe 
fun  repi^sentan!  VVAai,  et  Tautre  les  divers  propriétair 
Cette  opération  se  fit  k  diversps  époques  ;  en  1680.  Tarpenti 
Pouydonneug  estima,    pour  le  compte  des   bourgeois, 
terres  et  héritages  incorporas  dans  la  Citadelle,  ainsi 
ceux,  au  nombre  de  onze,  qui  furent  pris,  en  1680  et  li 
pour  le  bastion  retranché  et  renceinte  de  Saint-Esprit;  | 
frais  de  cette  estimation  furent  payés  par  le  GonseîL 
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n  même  temps  que  les  Inivaux  de  Lerrassement  se  pour- 
vaienL  on  î^b  mit  ii  dégager  les  abords  €Ïu  Château-Neuf, 

de  facilïler  la  constructicm  du  retranchement  de  Sainle- 
ire,  de  la  caserne  projetée  pour  un  bataillon  et  de  Tarse- 

n  fallut  acheter  tout  le  rouvent  de  Sainle-Claire,  ton- 
Jit  la  fortillcaljon,   une  partie  du  jardin  ries  Gordeliers, 

le  terrain  desquels  îrs  nouveaux  établissements  devaient 
construire;  de  plui?,  aïln  d'agrcindir  Tesplanade  riu  G!ul- 
,u-Neuf»  on  acheta  huit  maisons  comprises  entre  le  clos 

Conieliers  et  le  ChAteau-Neuf,  et  une  neuvième  située 
le  collège  et  le  Jeu  de  Paume.  L'esplanade  devait  être 

re  aujErmentée,  en  1695,  de  tout  le  terrain  occupé  par  le 
lège  de  Ifi  ville,  qui  se  trouvait  entre  le  Château-Neuf  et  le 
uvent  des  Capucins, 

s  ingénieurs  du  roi  donnèrent  le  retranchement  de 
nte-Claire  h  Tentreprise  et  firent  î^tt;*quer  ù  coups  de 
hes  le  magfLsin  des  lices  condamné  h  disparaître  {3  juil- 
1680).  !j  intendant  avait  adressé  au  Conseil,  au  conmience- 
ent  de  juin^  un  ordre  du  roi,  prescrivant  de  vider  le  couvent 
de  Sainte-Claire  dans  un  délai  de  quinze  jours.  Le  père 
P^yrelongue,  gardien  des  Cordeliers,  se  rendit  devant  le 
Conseil  et  demanda»  au  nom  de  religieuses  Clarisses,  un 
(Secours  potir  les  aider  à  transporter  leurs  meubles;  il  soUi- 
êiti  en  outre  le  prêt  du  collège  jusqu'fi  ce  qu'elles  aient 
trouvé  une  maison  à  leur  convenance.  Les  religieuses  reçu- 
rent 300  livres  sur  des  intérêts  dus  à  leur  couvent  par  la 
iVillet,  mais  détournèrent  leurs  vues  du  collège  nécessaire  à 
Tinslnjction  de  \h  jeunesse.  Elles  ne  tardèrent  pas  îi  prendn^ 
fm  location  la  maison  du  chanoine  de  Niert  pour  le  prix  de 
100  livres  par  an  f28  juin).  Toutefois,  cet  ecciésiïistique 
exigea,  avant  de  conclure,  que  le  Conseil  prit  l'engagement 
de  lui  jïayer  le  loyer  annuel  sur  les  revenus  dus  par  la  ville 
au  couvent. 

P^rallMement  aux  travaux  de  Sainte-Claire  furent  pour- 
suivis ceux  de  la  courtine  de  la  brèche  voisine.  Cette  partie 
de  Fescarpe  était  complètement  remise  en  état,  le  20  septBm- 
lire  fÔSO.  quand  le  Conseil  jugea  inutile  le  corps  de  garde 
1^  au  pi^d  de  la  brèche  et  le  fit  démolir. 

H^  casiernps  de  Sainie-Claire  n^avaient  pu  être  avancées 
jau  m<*me  point  :  elles  étaient  cependant  en  cours  d*exécution 
Éi  tii  le  Conseil  sp  plaignit  de  la  lenteur  avec  laquelle  elles 
|î*élevajent,  c'est  parce  quMl  était  pressé  de  les  voir  occuper 
bar  len  troupes. 

J^n  pavillon  qui  gênait  la  place  du  Réduit  fut  acheté  et 
UmoU,  On  opéra  de  même  pour  ûeux  mauvaises  bicoques 
idossées  contre  le  mur  de  Tavanl-cour  du  Château-Vieux,  du 


di  Ssinte^Cliire 
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Exécution  de 
du 


C(V|4^  noni,  ilnni  rtine  nontenntl  les  fours  de  la  viiia,  bu 
fU  un  fossé  au  pied  de  reiiceinlr  de  celle  cour, 

Linteïidant  de  la  province  vint  ft  Bayonne,  le  23  octoÈ 

HiSO,   et  visita  !es  Iruvaiix  de  la  Citadelle.   Le  Conseil 
Fy  rejoindre  et  le  racoo*npagfiH  en  ville  ;  MM,  de  Lâi 
eomiriandanl-  pour  le  roi,  de  Mathieu  rolnnel  de  la  mai 
de  SLoîiiKi  colonel  d^s  suisses,  rie  PInnque  lieutenaiil-côlc 
de  Rouergue  ei  quantité  d'officiers  le  suivirent  aussi  justiit*! 
pont  Saint-Esprit  Avant  d'aller  dans  son  logis,  chez  M. 
Saint-lVfe^min,  Uniendnnl  nnnonça  au  Con?îeil  la  bonne  nci 
velliî  du  départ  des  troupes  allroit  hiverner  en  Guyenne. 

Pour  exécuter  les  travaux,  «près  le  départ  d^s  lmu( 
M.  de  Planque,  lieutenant  de  roi,  demanda  des  nîanœii\ 
aiLx   localittjs  des  environs  (novembre   1680).   Celles-d 
purent  en  fournir  le  nombre  demandé  (1).   Ces  dcniani^ 
se  renouvelèrent  pendant  la  durée  des  travaux.  A  ûé 
d'honîmes,  les  cumnuinautés  fournissaienl  des  filles; 
de  Biarritz:  en  procura  30  à  40  qui  vinrent  travailler,  en 
tjre  IfiSi,  sous  la  i-onduite  d'un  jnrat  de  retle  localité,  à! 
contre-garde  du  CluUeau-Vieux  :  une  autre  bande,  compas 
de  10  bouviers  et  de  30  filles  fut  employée,  en  octahre  W 
aux  chantiers  du  bastion  royal  et  du  ClnVleau-Vienx.  I^  pufl 
lion  de  l'amende  étiiit  infligée  aux  tïunviers  et  aux  11  lie? 
ne  se  présentaient  pas.  Aussi  lorsque,  le  mois  suivant,  Mj 
Laboulaye,  commissaire  du  roi,  demanda  40  filles  «  mm 
vri»>res  »  à  Biarrite,  pendant  la  fête  locale  de  la  Saint-Mfi 
le  garde-champôlre  (le  menin)  eul  grand'peîne  à  les  véw 
et  à  les  conduire  li  Bayonne, 

Les  travaux  de  la  contre-garde  du  Château -Vieux  durer 
tiYjîs  ans  (1681  à  Hi83),  pendant  lesquels  la  jouissance 
eliais  de  Tarridc,  situés  au  bord  de  l'Adour,  Tul  interdilal 
leurs  proï)rHHaires,  parce  que  les  quais  de  ces  chius  el  ce 
du  pori  étaient  encombrés  de  matrériaux  de  construct 
destinés  â  la  contre-garde.  L'un  de  ces  chais  fut  même  iiieo 
pore  à  la  forlification  et  dénjoîi  en  1680, 

Les  murs  d'escarpe  de  la  Citadelle  atteignii'ent  la  haut 
fin  cordon,  en  rnaTs  16S2,  moment  fixé  par  le  roi  pour  relir 
les  troupes  de  la  ville.  Les  ingénieurs  de  Ferry  et  Taui 
s'occupaii^nt  de  faire  activer  les  travaux,  rendant  régulièti 
nient  compte  h  \'anban  de  leur  état  d*avanremenL  Ils  tir 
commencer  les  casernes  de  la  tlitadelle  et  prirent  posse 
des  bTrains  de  Saint-Esprit  nécessaires  au  bastion 
Bivrijard  cl  aux  courtines  voisines. 


(1)  Sur  140  deninndiâs  ù  BiarriU,  il  en  fut  Touml  6€. 


squé  ViLiibniï  n*viiit  (i  Fîayounei  en  novembre  1685,  il 

m  les  eeiserncs  tie  îa  Cittidelle  lerminéeî5,  mais  il  jugea 

|d^en  augmenter  Li  runtenanee.  Il  proposn.  au  roi  d'appur- 

iuelque,=^  niodilh^aliôns  au  i»rèmièr  projet  vU  t-u  paHiru- 

ûe  supprimer  la  porle  T^clïepailleL 

ligue  trAugsbourir  f^nnée  en  1086  pyr  rEspa^iic,  TAu- 

pe  et  In  Savoie,  roulrr  Lf>uis  X!\'  eiil,  pour  cHUse  origi- 

la  révoffition  de  lY*dit  de  Xarilê,^.  Ui  guerre,  doiil  leh 

idm^,  le  Palatiuat  et  ritalie  furent  pendant  neuf  ans  le 

|t  n  \  u  e  p  ri  t  11  n  q  u  *a  i  j  i  n  \  i  1 1'  â  e  H  y  s  w  i  e  k ,  e  n  1 607 .  L#ii  p  *  )  ^^s  i  * 

d*une  atl/ii^ue  ^uv  ftnynmie  décida  le  roi  a  ordonner 

(liiijs  Ibs  dehors  de  la  viUb  fussent  dégagés  des  eonsimr- 

et  dos  ob^lnrles  (pii  f^fAuriienl  les  vues  de  la  fdart^  Les 

pas  rrlraiirhenients  dv  Ijauin'r,  dans  It*.  faujp  Sainl-U'^on. 

mml  pcis  enrore  rascls  :  on  travailla  h  les  Rupprimer  ^'t 

ionna  leur  lorrain  en  éelians^e  eonire  d'autres  pièces  de 

néopsî^aire?^  /i  la  forlincntiou. 

échevin-*  reçurent  un  ordre  du  roi,  daté  du  22  octobre 
f,  de  démolir  l'h^^pilal  Saint-Nirolas  et  la  eîiapelle  Baint- 
plar^ds  dans  raligncmcnt  des  tiou veaux  rheniins  eou- 
Mais,  suqjris  par  ret  ordre,  îIk  prient  Vingénieur  Curé 
Moulier  et  le  rommissaire  de  l^dïmdsiye  de  reinrder  le 
nenl  de  celle  démolition,  pour  leur  permettre  d'all-endre 
Épouse  de  Seignelay  h  une  lettre  qu'ils  viennent  de  lui 
Rser;  ih  |>renneni  leurs  dispnsiltnns  [Jour  mr^ltrë  le*^ 
ries  dans  Fh^pital  de  Sainï-EspriU  au  cas?  où  leur 
itande  ^ubinut  un  érbt'c. 

^lôpitai  Sainl-Nirolas  fut  cf»pendan(  dt^^moli  dnris  le  ron- 
de Tannée  1688:  il  se  romposait  de  deux  bAfiments, 
[il  le  plus  important  posséd;iii  «quinze  iiorles  et  vinîïl-une 
pires,  La  rhapellr  Saint-I/*on,  aver  lo;^ement  du  sa<'ris- 
et  de  la  benoîte,  dif^paruf  également  et  fut  remplacé  par 
croix  de  pierre  encore  exî?:[iinle  ;  elle  se  trouvait  en 
at  de  l'aile  g'aurtie  de  rouvra^e  a  cornes  Saint-Léon,  au 
du  glacis,  ^l  elle  appartenait  à  la  cnnrn^rie  Baint-I^on. 
;  n*uversfi  enrorp  un  oratoire  ou  pelîlr  eliapelle.  tourlianf 
ontarne  Baint-Léon. 

fère  des  démolitions  se  prolongea  jusqu'en   I6R0,  sur  le 

îonr  exiérieur  de  Fenceinle,  On  ùi  tomber  une  maison 

kfîe  métairie  des  Carmes  en  avnnt  la  contre-garde  du  Chf^- 

f-Vieu\%  une  maiFîon  âm  Augustinyï  voisine  de  lliApilal 

it-Nïcolas,  devîx  maisons  en  avnnt  de  roîivnrge  h  rru-nes, 

maistm  derrif*re  la  ebapellr  Sriinl-f^'^on,  ouzp  chois  sur 

la/'ts  de  In  purle  Mousserolles,  une  grande  niaison  ef  un 

en  avant  du   bastion   Notre-Dame,   et  quebpies  autres 

fienbles,  re^  qui  porta  à  î^5  le  nombre  de  ceux  qui  furent 

loUs. 


Casernes 

de  U  CiiAdelle 

achevées  en 


Démolitioa  de 

et  àt  h  chapelle 
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Ces  bMj^le^l4^  et  les  terrains  incorporés  furent  évalués] 
des  experts,  comme  cela  avait  été  fait  pour  Saint-Espi^ 
réehevin  de  Marusî^in  opéra  pour  le  eomple  de  lEtat. 

L*  ingénieur   Curé    du    M  ou  lier   commença   h    payer 
nmLsoiis  démolies,  le  5  août  1G88  ;  mais  les  ressources! 
l'KtJiL  ne  permettant  pas  de  régler  le  prix  des  terrains, 
déjKJSsédés  tlureni  ^e  conlenler  den  rerevoir  Tintéréi. 
cùîé  de  Mousserolleî^,   au  lie.u  fl*édifier  un  ouvrage  suri 
haut(^un  il  fallut  se  borner  h  niveler  au  ras  du  ohemml 
Sainl-Jean-Pîed-de-Pnrt  une  éminenee  de  terre. 

A  rinlérienr  de  In  ville,  il  fnl  jugé  nik'e.^j^aire  de  dég 
hi  gorge  du  bastion  de  SauU,  encunibm'  par  un  grand  m 
bre  lie  mai^^onp,  Xeuf  de  celles-ci  furent  démolies  en  Ifl 
el  cinq  autres  en  IHI5  :  parmi  elles  se  trou  va  it  rnbattoirj 
lïi  ville.  Deux  tours,  lune  du  moyen  âge  h  1  entrée  de  la] 
des  Bfisijues,  ranlre  rnmalne  ii  la  renroiitre  des  mes  del 
Salie  el  de  la  Poit^sunnerie,  furent  également  abaltnes. 
de  dégager  les  enirées  de  ces  voies  publiques. 

Les  échevins  durent  intenenir  auprès  du  sieur  Ijidofca 
qui  s'élait  emparé  de  cette  dernière  tour,  appelée  tour 
^'ergeron.  A  celle  ncrnsion.  le  Conseil  rappelle  anx  habit 
que  les  remparts  et  les  tours  compris  entre  le  Château-Vie 
el  la  tour  de  Sault  appartiennent  en  toute  propriété  au  roîj 
h  la  villr.  et  que  ceux  qui  les  occupent  par  pure  tolér 
ne  les  possèdent  qu'à  titre  précaire  et  stmt  tenus  de  délc 
sans  pouvoir  opposer  prescripiion,  ni  possession,  fùi-ellej 
mille  ans. 

Enfin,  le  collège  fut  achelo  en  HVJ5  et  sa  démolition  ce 
niencée  pour  agrandir  encore  resplanade-  du  Châte4iu-X« 
pendant  qirun  arceau  de  la  rue  Pannecau  sunnnnlé  d*i 
maison  et  barnnit  aux  défenseurs  du  Château-Neuf  la  vue 
la  rue  dispai-aissait  en  même  temps. 

L'hôlel  du  gouvernement,  dans  lequel  logeait  le  lieutcf 
de  roi,  était  situé  sur  la  place  du  Château* Vieux,  et  comf 
entre  Phôtel  de  la  Monnaie  et  la  rue  Orbe.  La  mauvaise  i| 
tallation  de  ce  logements  au  milieu  de^  écuries  du  ^ùW 
neur,  avait  frappé  Vauban.  .\ussi  ce  dernier,  jugeant  que] 
officier  obligé  de  re<^evoir  des  étrangers  en  Tabsence  de 
chef  devait  jouir  d'un  logement  mieux  accnmmodéi  dont 
Ferry;  a  vont  s<m  départ,  tles  in  si  m  étions  pour  raméliofei^ 

ÏJi  pénurie  des  fonds  du  trésor  fit  abandonner  la  consti 
Hon  tic  Te  n  ce  in  te  du  faubourg  Saînl-Kspnt.  Ije  mantuis 
Seignelay  écrivit  au  duc  de  Granmnl  (15  juin  bî89)  que 
tention  du  roi  n'élait  pas  de  faire  feiTner  celte  anné€ 
fauhoui-g  Sainl-Esprit,  mais  qu1l  fallait  donner  ordr 
rîngénienr  Curé  de  faire,  travailler  en  diligence  au  hasi 
retranché  sttr  la  hauteur  Saint-Bernard  et  de  hât^r  auj 
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il  se  poun^iil  le  revèi^menl  de  hi  contre-garde  de  Mous- 

LrL  courtine  de?^  Jacobins  fut  iviirun  iH'  ùi  son  fossé  élargi  ; 
éiiieur  de  Lavtiye  tiL  jeUr  sui-  le  bord  de  rAdour  ta  terre 
proven*ut  du  Tost^e.  I^e  Conseil,  qui  aviiiL,  à  diverses 
UP5,  émi>  tles  fiiV'lpnHons  5ur  le  terrain  situé  au  pied 
IV*  courtine,  mil  devoir  pn:*lest/er.  pour  remplir  ^a 
ion  de  gardien  <ies  jiorts  et  rivit^res  (28  juillet  1008),  Les 
rts  de  terre  f^oll:stitu^^^nl  une  grande  j^îile-fornie  sur 
11b  de?  arbres  furent  plantés  et  formèrent  un  jardin  <|ui 
le  nom  d'nlîées  Rnuffler^,  ?i  la  suite  de  la  visite  qu'en 
ruiinfuis  de  HAnf tiers,  gendre  de  (înmiont* 
arrêt  du  Conseil  d'Klat  ordrnina  que  le  paiement  des 
lufîs  dues,  tant  pour  frais  causés  pnr  les  débordements  de 
ive  rjne  pour  îiequisition  de  terndns  nécessaires  aux  for- 
lions  de  Raynnne  et  pnnr  di^juolitions  d Immeubles  dfinîs 
zones  de  servitude,  sej'iut  supporté  pnr  moil.it^*  \mv  les 
rai i tés  de  Bordeaux  et  de  MonUiul>an,  L'im position  fut 
partie  sur  un  grand  nouïbre  d'années;  elle  fut  fixée  à 
3i  livres  et  levée  h  partie  de  1607. 
teuvre  de  la  réorganisation  des  fortiflcations  de  Rayonne. 
eue  et  dîn>^'e  par  Vnuban,  était  presque  terminée,  lors- 
lue  ce  gm-od  ingénieur  vint  h  décéder  en  1707  ;  on  peut  dire 
'il  mourut  sur  la  broche,  c^r  il  dirigeait  en  1708  le  siège 
le  Vieux-Brisac,  el  que  remuée  qui  préeéda  sa  nioil  il  écrivit 
pon  traité  sur  la  défense  des  places  :  il  y  conseilla  l'emploi 
ll'un  trtjisiéme  syst^me  de  front  bastionné,  et  recommanda 
Spérialement  les  relnincbemenls  en  arrière  des  bastions,  cifin 
de  pn>longer  la  résistance  de  la  place. 

La  fréqueuee  des  conflits  qui  s'élevaient  entre  les  habitants 
tfe  Rayonne  et  les  soldats  avait  été  d'un  grand  poids  dans  la 
fîétenui nation  que  prit  le  rot  de  riuislruirc  îles  casernes 
s  cetl^  ville  pour  une  future  garnison.  Gmmout  avait  bi^n 
tous  ses  e /Tort s  pour  épargner  cette  r barge  h  la  vitle. 
était  employé  de  son  mieux  pour  empécber  ces  conflits 
ener  de  funestes  conséquences,  A  roccasion  d'une  rixe 
;VHait  produite,  en  avril  1070,  entrr  les  habitants  et  les 
dais  d}\  CbiUejiu-Xenf.  le  gouverneur  éerivit  aux  échevins  : 
riiinistres  veulent  donner  tort  a  !n  ville,  mais  Ijouvois 
promis  d'étouffer  l'affaire.  Si  elle  parvenait  à  roreille 
roi.  les  suites  en  seraient  graves.  Bonner  le  tocsin, 
enibler  du  monde  pour  alïrr  attaquer  la  troupe  dans  un 
iUe;iu  où  rlle  esl  en  garnistui,  tout  cela  est  fort  blâmable  : 
«lut  eontenir  rbaj>itant.  iv 

ssî,   le  marqttis  de  T>auibeH  eut  soin  de  faire  orruper 

es  soldats,  lors  de  rentrée  des  troupes,  eu  niai  t*>80.  les 

dt*  garde  occupés  jusqu'alors  par  les  habituants,  F)eux 
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i  l'occasion  de  la  trahison  de  Château-Martin.  Plutôt  que  de 
îubir  cet  affront,,  les  membres  du  Conseil  préférèrent  suppri- 
ner,  cett€  année,  la  cérémonie  du  feu  de  joie^  en  laissant  la 
acuJLé  à  chacun  d'en  allumer  pour  son  compte  particulier. 
jb  lieutenant  voulut  en  outre  empêcher  les  tonneliers  de  se 
■éunir  le  jour  de  la  fètc  de  leur  compagnie  (T'  octobre  1681) 
5l  de  parcourir  la  ville  précédés  de  violons  ;  devant  les  justes 
)rolestations  des  intéressés,  il  n'osa  maintenir  sa  défense, 
jt  le  Conseil  retira  le  procès-verbal  qu'il  allait  adresser  à 
rintendant. 

Profitant  de  la  présence  de  Gramont,  le  Conseil  lui  expose 
ses  plaintes  et  lui  remet  un  mémoire  relatif  à  un  projet  de 
règlement  sur  la  garde  de  la  ville,  afin  de  délimiter  les  pou- 
voirs de  M.  de  Planque  et  ceux  des  échevins.  Il  proteste,  en 
outre,  contre  la  nouvelle  création  de  la  charge  de  major  qui 
semble  inutile,  puisque  la  garde  bourgeoise  dont  Tinspec- 
Uon  a  été  donnée  à  cet  officier  relève  du  gouverneur  et,  après 
lui,  du  premier  échevin  qui  reçoit  les  ordres  du  roi  et  du 
gouverneur.  Le  Conseil  voudrait  au  moins  obtenir  que  le 
major  fût  placé  hiérarchiquement  après  le  premier  échevin 
et  qu'il  en  reçût  Tordj-e  en  l'absence  du  gouverneur,  ne 
conservant  d'autres  droits  sur  les  bourgeois  que  celui  de 
visiter  les  corps  de  garde  et  d'en  rendre  compte  au  gouver- 
neur ou  au  premier  échevin  ;  enlin,  la  ville  demande  que  l'on 
puisse  battre  la  caisse  dans  les  cérémonies  habituelles,  sauf 
obligation,  pour  le  cas  de  prise  d'armes,  de  solliciter  l'auto- 
risation du  gouverneur  ou  du  lieutenant  de  roi. 

Le  pi*eniier  échevin  Wescomb  reçut  Tordre  «  de  se  rendre 
incessamment  aux  pieds  de  la  cour,  alin  de  rendre  compte 
au  roi  de  l'exercice  de  sa  charge  ».  Il  partit,  emportant  les 
mémoires  dressés  par  le  Conseil,  et  fut  défrayé  de  toutes  ses 
dépenses.  Gi-ûce  à  la  protection  de  Gramont,  il  put  obtenir 
du  roi  que  le  droit  de  garder  les  clefs  de  la  ville  et  de  donner 
le  mot  en  l'absence  du  gouverneur  et  de  son  lieutenant,  serait 
conservé  au  premier  éciievin.  H  fut  interdit  à  ces  deux  aulo- 
rilés  de  s'ingérer  dans  la  police  et  la  justice  du  Corps  de 
ville,  ainsi  <iue  dans  celles  du  sénéchal. 

\jè^  règlement  était  muet  sur  les  cérémonies  publiques,  et 
cette  omission  décida  le  Conseil  à  se  j)Ourvoir  devant  le  roi 
afin  d'y  introduire  des  changements.  Aussi,  pour  s'éviter 
tous  désagréments,  les  échevins  résolurent  de  ne  pas  célé- 
brer la  Fête-Dieu  selon  l'usage  (I^  avril  1(382).  Gramont  leur 
conseilla  d'obéir  au  règlement  sur  la  garde,  sans  demander 
qu'il  fût  modillé,  et  de  se  tenir  pour  satisfaits  d'avoir  obtenu 
le  retrait  des  logements  militaires.  Mais,  refusant  de  suivre 
ce  conseil,  les  échevins  envoyèrent  une  députation  à  Paris 
I  et  en  furent  blî\més  par  le  gouverneur  (22  juin)  ;  faite  dans 
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de  telles  conditioas,  leur  démarche  resla  sa 

lofs,  de  Plaiique  el  la  Viletle  conUnuèrent  leurs  vexl 

Ce  demie i\  voulaut  laire  remuer  des  poudres,  m  ci 
pas  de  demander  deux  hommes  au  postai  de  la  porte 
Léuii,  occupé  [Oïv  11  giiid^  bourgoyiî^^;  il  fui  ausi^iUMi 
par  une  proU*aUition  du  Consed,  quï  ne  voulut  p^  adl 
qut^  les  Baye  a  nais  de  garde  fussent  lenui?  d'accomp 
Iravail  et  T invita  ù  s'adi^esser  à  d'auti'es  personnes*  Les 
iaats  de  la  vdl^  fureat  eiapnsonaés  au  châti-^au  coium 
cédeoioient,  pour  avoir  manqué  à  la  garde,  et  maltrait 
les  soldats  de  la  garnisoa, 

M.  de  Planqua,  voyaat  le  service  de  garde  aial  a 
voulut  en  re viser  le  vùle  et  demanda  pour  ce  Inivail  des 
iiiisstiii'es  au  Conseil,  conformément  au  texte  du  m 
règlemenL  Les  échevias  consentirent  à  dé^igaer  les  col 
saires,  pour  donner  au  roi  une  marque  de  leuj*  souniil 
mais,  pour  ne  pas  renoaeer  osteasiblenieat  a  leurs  AI 
privilèges,  ils  insérèrent  dans  une  délibératiDa,  la  rése 
se  poui'voir  enven»  Sa  Majesté,  alla  d©  aiaînteair  l 
règlemeats. 

Cette  réserve  indisposa  le  lieuteaaat  de  roi,  qui  u'eB 
que  plus  d'animosité  contre  le  Goaseii  et  lit  i-etoi 
colère  sur  un  habit^mt  de  Mousserolles,  Uias  Hoyer. 
nier,  appréhendé  par  des  soldats,  fut  pUicé  sur  le  ch 
bois  ou  chevaleU  A]U'ès  Ty  avoir  laissé  pendant  cinq 
lui  inOigeant  ainsi  u  une  infamie  irrépai-uble  et  uaep 
invenlée  seulement  pour  les  soldâtes  m,  de  Planque  le 
ihais  les  pnsons  du  Château- Vieux,  sans  lui  faire  coi 
le  njotif  de  sa  sévénttï.  Le  Conseil  ne  se  lassa  pas  de  pj 
prétendajit  que  personne  ne  tlevait  être  soustrait  à  s 
naturels  ;  il  lit  dresser  procès-verbal  et Tadiessa  à  Tinl 

Comme  le  sieur  de  Planque  avait  entrepris  de  foi 
bourgeois  dv  la  ville  h  riiontf*r  la  ganlo.  nu  ChiVteau-! 
en  les  appelaal  trois  par  trois^  le  mi,  ayant  reçu  les 
ces  des  échevins,  donna  un  règlement,  tlaté  du  17  é 
1682,  marquant  le  senrice  des  hommes  d'aniies  et 
payes  servant  au  Cliàteau-N'ieux,  et  exemptant  tximp\i 
les  bourgeois  de  celui  auquel  le  gouverneur  ou  j^on  11 
prétendait  les  astreindre. 

A  partir  de  ce  jour  la  pidx  parut  établie  entre  le  Iv 
de  roi  et  le  Conseil,  et  ce  dernier  procéda  librem 
nomination  des  sergent*^  de  quartier  et  d'un  capi 
guet.  Il  ntïmnia  h  cette  roiiclion  de  Lesseps,  fourbi 
la  place  liu  capiUnne  Bonnicart^  qui  était  décédé.  Afln 
t|ue  le  règlement  sur  la  garde  boni"gKi>i?n  fût  niée- 
niai  irilcrpn''lj\  les  cchevins  le  firent  imimnier  et 
aux  oflîcieiN  de  cette  garde  (1000)  ;  cette  mes 
maintien  de  la  bonne  harmonie. 


CaVPITHE  XIV 


ASSAGE  A  BAYONNE  DU  DUC  D'ANJOU,  PETIT-PILS 
DE  LOUIS  XIV,  APPELÉ  A  RÉGNER  SUR  L'ESPAGNE 
SOUS  LE  NON  DE  PHILIPPE  V.  ~  LA  VILLE  EST 
ENCOMBRÉE  PAR  DE  NOMBREUSES  TROUPES  AL- 
LANT COMBATTRE  EN  ESPAGNE.  SOUS  LES  ORDRES 
tBERWICK  ET  DE  VENDOME  (1693  à  1710>. 
HeuicDàui  de  PUnquc  ;  des  Noues,  puis  îa  Cibaudîére  lui  succèdent.  —  Corp» 
rdc-  ^  Hôpital  dw  troupe*  fréqucmmein  déplac^.  —  La  garde  dii  matériel 
d'«mllefie  Enlever  i  U  rilk.  ^  Organi^TÎai]  du  service  dei  fortifie  allons.  —  Officiers  et 
fOïictiéEiiiaîrei  lïïiliuireiS.  ^  Com position  de  la  garmion,  —  La  solde  des  troupes 
ifjacée  piT  les  bourgeois.  «^  RéiouissAnces  à  I'occaïioû  de  li  rtaissjïice  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Bajronne  vient  lu  secours  du  roi  par  un  doa  pécuniaire.  -^  Pèm  en 
l1»flDeur  de  Philippe  V  se  rendant  eu  Espagne.  —  Le  duc  de  Berwick  passe  k  Hayontie* 
^  La  ville  encombrée  de  troupes  allant  en  Espagne.  —  Prisonniers  d'Alm.tnM  logés 
daos  les  casernes,  —  Lettre  du  roi  à  la  vtlle^  sur  la  nécessité  de  continuer  la  guerre.  — 
Pastage  de  Vendôme,  —  Visite  du  duc  d^Ûrlèan*,  futur  tégciu.  —  Fèiei  à  roccaston  de 
ili  p*ût>  -^  Difficuitéi  opposées  au  recruten^eni  des  soldats  et  des  çfiaielot»,  -  Coniesta- 
eutft  ramifAuté  et  la  ville  au  sujet  de  la  police  de  la   rivière.  —  Milices  gatde»- 


f 


succèdent. 


fïiort  dé  M,  de  Planque,  UcuLenanl  de  roi,  se  produisit         Mori 

P&  octobre  161J3  ;  îe  comnitjudenieiit  de  la  ville  reveuait,      de  Planque; 
^erlu  des  règlements,  au  premier  échevin,  en  Tabsençe  ^^^  oiSié^e^^ 
gouverneur.  Mais  Graïîiynl,  |ïeu  i>orié  en  faveur  de  la  lui 

yilk»  qu'il  aiT usait  dliigratiUide  depuis  quelle  avait  réclajia^ 
|u  roi  contre  W  règlement  de  la  garde,  contrairement  a  son 
wiit  lal-^si^  avant  son  itépart  i^vnv  Pari.s^  un  Lmirt*-  ticrit 
iwnit  à  M,  des  Noues?,  roiumandanl  de  la  fjitadêlle,  dtj 
||rrtjidre  le  eommandèmenL  de  la  ville,  au  eas  où  le  décès 
prévu  de  M,  de  Planque  se  produirait. 

Lb  sieur  de  LaJande  Apitois,  premier  échevîn,  ayant  eu 
ooimaissance  de  cet  ordre,  réunit  le  Conseil  et  Tanièns  à 
Jécîder  que  des  remontrances  seront  faites  à  des  Noues,  alln 
lie  réierver  les  droits  de  la  ville,  L'oceasion  se  pi^senta  à  ce 
'lUOttient  de  célébrer  par  un  feu  de  joie  une  victoire  rompor- 
!lée  en  Savoie  -  quoique  des  Noues  n'ait  pas  reçu  dlnvitation, 
H  p<î  rendit  h  la  cérémonie.  Le  ('onseil  lui  lit  signiHer  que 
les  déférences  qui  lui  avaient  été  rendues  par  politesse  ne 
'sauraient  préjudicier  aux  prérogatives  du  premier  éclievin, 
iît  ôiiressa  sa  réclamation  à  M.  de  Sourdis,  commandant  en 
jCuyeime.  |)es  Noues  avait  quitté  la  Citadelle  depuis  la  mort 
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de  de  Phtnque  et  était  venu  loger  clîest  M.  cl'Ouireinftr^ 

(riiydrngriiphifn  in.slnïlt'Mj.'uis  le  bj^imeiït  de  lu  DDUiim 
éU^  L'ounnnc  dari^  la  charge  de  lieulenîtnt  de  mi  \t 
Hfti"va  |>eu  de  inuis  et  mourut  \v  2  uvnl  ItStIL 

\j(^  mi  donna  rnistin  f\  ta  ville  i*t  ÎM  ik*rlre  par  M.  ^ 
Ujîiïiiieuf,  luijii.Hh'i*  irbllaU  qu'il  c^onl^rrnail  1**  jux^niierl 
diuis  âou  Uroil  d«  gurder  les  eWf^  cd  de  don  lieu  k  m 
rrilïMîncf  du  guuvenicur  ou  dv  suu  tieutciiaiit.  AuiiMlé; 
VULS  E)urent-i!^  ve-^iiiWs  ^i^u\^  Itï  rôle  dv  la  ^ardc,  La  pi 
lieu  tenant  de  roi  ne  tarda  pas  h  êltt?  pdunut!  d'uB  o( 
litulaire*  l^a  OJbaudière  vint  prt*ndre  possession  cl( 
f uu(U ion  le  T  Hoùt  KHï'j,  jaur  de  t^un  entrée  a  Bayan: 
tïlicnx,  agréi^  par  le^  éeîmvitis,  leur  fit  augurer  tm^ 
exempte  de  tmcasseries. 

Ijc  nouveau  rt'gleinent  n'avait  pu  prévoir  toula^  li 
do  (toiiUil  ;  auîs?<i  lu*  tut-d  pas  iMonrunU  d'en  voir  ^tir^i 
la  liiljaudiori:  et  deux  éebevm^ï.  Ceux-tii  intenuinui 
une  f|Uf^ivlIe  ûe  bouineuis,  en  pî^^ent^e  d'un  serjÉ 
trrini)es  et  de  t|u*^lque.s  umus^qut^lîûreî^  qui  rt*vt»tHlïf 
pour  eux  le  dmit  exclusif  d'inlerveutiun  (13  juillet  ti 
di  Ht  fend  fut  porté  dovant  U  Oibaudidre,  lequel,  api 
entendu  les  éeli€>vins,  lit  connaître  qu'il  uvait  fait  pi 
loi*  rriri>s  de  ^nnie,  selon  les  intentions  du  mi,  une 
relative  à  la  répression  des  désordres  ;  ca  docutneiil 
vâiL  ù  tout  magistrat  niunie.ipal,  qui  use  de  son  aul 
nHîthlir  Tordre,   de  se  retirer  devant  tout  détacha 
IroupRs  arrivant  dans  rendrait  où  \v  désordre  s'est  p 
i.uqie  solutinn,  ipii  blessait  raniour-propiie  des  échev 
fut  i)a.s  agréée  p;ir  eux  ;  voulaïit  se  ménager  une 
IjunoraJjie,  ils  déelarèrent  niainlf^nir  leurs  prétentions 
retrajuqumt  derrit're  d'anciens  règlements, 

A  lin  cTéviter  le  retour  des  contesUitions  sans  C€sse 
santés  au  >.iijetiln  s^^rvice  <ie  la  garde  boui^eoise,  len 
qui!  seniit  tipt)(jrtnn  d'amener  la  ville  k  y  renoncer  (l 
WM),  tira  mont  demandai  do  ne  au  Conseil  si  les  Ha 
vtnilaiejiL  tUre  e\einj»ti'*s  di*  la  garde.  A  cette  quest 
biïurgiHjis,  réunis  eu  assemblée  générale,  cumpruer 
voulait  letir  faire  sullieiter  rexempLion  du  serviee  di 
**t,  senl;mt  bouillonner  d;ins  leurs  veines  le  vieL 
bayoïinais,  ils  répondirenl  à  Tunaniinité  que  la  ville 
vait  adresser  au  roi  pareille  demande,  parce  qu'elle  r 
eomme  un  honneur  et  une  prérogative  particulièi 
gardée  par  ses  habitants. 

Le  roi  s'inclina  devant  d'aussi  nobles  sentiments,  e 
çant  à  son  projet,  il  confirma  h  nouveau  les  privilèj 
ville.  Aussi  lorsciue,  le  22  juin  1703,  les  échevins  en 
à  Gramont  un  mémoire  demandant  la  diminution  de 
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bourgeoises,   le  gouverneur  se  borna  à  i-épondre  que  la 
requête  lui  paraissait  hors  de  saison. 

La  sécurité  de  la  vflle  était  assurée  par  les  troupes  des  Corps  de  garde, 
divers  corps  de  garde  ;  aussi,  lorsque  les  soldats  vinrent  en 
occuper  quelques-uns^  la  ville  fui  leuue  de  les  munir  à  ses 
frais  de  bois,  de  ehai^bun  et  de  cliiindelle.  Ce  service  fut 
exécuté  paj-  la  voie  de  radjudication  au  rabais,  renouvelée 
lous  las  trois  ans.  Il  s*appUqua,  durant  la  période  de  1680  à 
_i<i8Ô,  aux  trois  eoips  dv  garde  de  la  porte  Siiini-Esprit,  des 
laces  Gimnont  et  \otre-l>anie  ;  de  168G  ù  1710,  aux  cinq 
ïrps  de  garde  suivants  :  Saint-Léon  et  Mousserolles,  tenus 
les  bourgeois  ;  place  publique,  place  Graanont  et  porte 
Eléneure  Saint-Léon,  tenus  par  les  tixîupes  réglées. 
L'intendant  de  la  province,  ayant  jugé  que  l'hôpilal  des 
>upes,  établi  h  Liposse,  était  insultisant,  écrivit  au  premier 
Échevin,  ptir  ordre  du  roi,  de  louer  la  maison  joignant  Thô- 
iital  Saint-Esprit,  et  d'y  inslaller  cent  lits  garnis  pour  les 
lalades  njilitaires  (7  juin  li580).  Après  en  avirir  délibéré,  le 
ïnseil  essaie  de  s'en  tirer  par  quelques  gaseonnades  ;  il 
lande  a  être  déchargé  de  ThôpiLal  des  troupes,  ou  tout  au 
lolns  à  faire  supporter  cette  dépense  par  les  juifs  de  Saint- 
Esprit,  qui  ne  sont  nullement  chargés,  11  cite  l'exemple  de 
intendant  de  X^rtharnon,  lequel,  ayant  ii  pourvoir  à  unesem- 
ile  dépense  lorsque  les  Espagnols  envahirent  le  Labourd, 
|*hésitâ  pas  à  y  faire  contribuer  loute  la  Gascogne,  jusqu'à 
Toulouse,  pour  soulager  la  ville. 
L'Iiôpital  des  Iroupas  fut  cependant  enlevé  de  Liposse  et 
isporlé  dans  la  maison  du  bourgeois  de  Fossecave,  a 
iint-Esprits  que  le  Conseil  avait  obtenue  en  location  pou. 
prix  annuel  de  555  livres.  Mais  comme  le  nombre  des 
>Idais  malades  avait  augmenU'^  avec  l'elTectif  de  la  garnison, 
^intendant  ayant  cons^t^Ué  que  rhôpital  Sainl*Nicolas  pouvait 
sposer  de  vingt  lits,  les  fit  mettre  à  la  disposition  des  sol- 
malades  ;  il  décida  que  si  les  frais  de  en  s  malades  ne 
auvaient  être  payés  avec  les  revenus  de  Thépital,  la  ville 
evrait  y  pour\'oir  de  ses  deniers  (12  juin  1682).  Peu  de  jours 
frès,  il  !lt  rassembler  le  reste  du  ujatériel  de  literie  pmve- 
H  de  rancîen  hôpital  des  tiTiupes  qui  n'avait  pu  trouver 
^liic^  dans  le  nouveau  et  le  lit  transporter  à  Saint-Nicolas, 
Bu  de  permettre  à  ce  dernier  établissement  de  recevoir  la 
BDiUé  des  malades  de  la  Citadelle  et  des  châteaux. 
Ces  solutions  de  fortune  ne  donnaient  pas  satisfaction  aux 
soins  des  troupes.  Aussi,  l'intendant,  revenant  à  la  charge, 
demanda  au  Conseil,  le  20  septembre  1683,  d'établir  un  hôpi- 
tal féoéral  pour  officiers  et  soldats,  dont  rentretien  serait 
mx  frais  de  la  ville,  en  faisant  bénéficier  celle-ci  de  la  paye 
des  malades.  IjBS  échevins,  pour  appuyer  leur  refus,  allé- 


lû 
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guèreiil  les  grandes  dettes  de  la  ville,  les  frais  d'entreL 
des  ponts  ei  du  havre  de  TAdaur,  la  dimmutiun  des  rece 
à  la  tsuite  de  i  aiTùt  ûu.  couiiuei'ce  des  vins  qm  en  fournisa 
la  principale  paiiie.  Ils  reconiiumnt  que  *es  deux  hôpit 
de  Sainl-Nicûldis  et  de  Saint-EspriL  étaieûL  pleins  de  solda 
mais  ils  avaient  montre  leur  boinie  volonté,  en  ciiassant  i 
pauvrei^  habitants  de  ces  hôpitaux,  pour  faire  place  aux 
dais.  Tout  en  prituit  rintendani  de  favoriser  encore  les  inl^ 
Lions  de  la  vjlle,  le  Conseil  tourna  ses  vues  vei-s  le  collège J 
avisa  le  principal  de  se  tenir  prêt  à  vider  cet  établissement*  j 

Uetla  dernière  solution  reçut  sa  réalisation  dans  lespa 
de  quinze  jours  ;  un  échevin  et  un  jurai  lurent  chargés  d'à 
ganiser  HiôpitaL  Le  Conseil  nomma  quatiT  présidente 
cet  établissement  :  deux  écheviiis  et  deux  jurais  ;  le  pitîmil 
échevia  en  fut  président  honoraire  de  droit;  il  désigna 
outre  deux  médecins,  deux  chirurgiens,  deux  apotliicair 
un  hospitalier,  un  aumônier,  enlîn  un  inllnnier  h  40u  livii 
de  gages.  Les  honoraires  des  médecine  et  des  chiimigia 
lurent  fixés  à  200  hvres  pai"  an  ;  rapothicaire  dut  installl 
une  boutique  dans  riiùpitai,  AJin  d'assui^r  la  marche 
service  et  la  bonne  teime  Jes  conrples,  le  Conseil  décidai 
se  transporter  ti>us  les  maj^dîs  soirs  dans  rhôpiUJl  des  tr 
péïî.  Aussi  ne  fut-il  pas  embjinitssé  pour  i-épondre  à  tl| 
plainte  des  ofliciei-s,   que  l'hopit^il  ne  manquait  de  mn\ 
qu'il  contt'ïiait  plus  de  lils  que  de  malades. 

Néanmoms,    {îour   s'alléger   d'une   charge   si   lourde^ 
échevins,  après  avoir  vainement  tenté,  pai-  rinteniiédiairei 
Naguille  qui  se  trouvant  à  Paris,  d*obtemr  que  la  ville 
dégrevée  de  cet  hôpital,  résolurent  de  limiter  leur  dépeU 
en  mettant  à  l'adjudication  Tentretien  des  malades  miUl^r 
L.e  C4ihier  des  chm-ges  ht  connaître  ^lue  Thôpital  contenait  ( 
moyenne  cent  soldats  malades,  et  t^ue  la  paye  de  ces  drmifl 
serait  abandonnée  à  Tadjudicataii^  et  lui  seniit  soldée 
le  trésorier  des  troupes,  1/entretien  de  l'hôpital  fut  iidjug 
dans  ces  conditions,  le  14  décembiiî  1685.  i»our  une  sorr 
annuelle  de  5.495  livides,  payrible  par  trimestre  (quarlier). 

Il  est  à  présumer  que  le  sieur  Denos,  fermier  de  Thôpil 
des  troupes,  jugea  son  entrepris**  désasti'euse,  puisqu'il  cM 
cha  à  en  éluder  les  obligations  par  la  fuite.  Le  collège  éH 
plein  de  soldats  malades  (20  août  1688)  ;  on  était  même  oblij 
d'en  placer  dans  les  hôpitaux  de  Saint-Nicolas  et  de 
Esprit,  Tout  manquait  à  ces  nombreux  malades  :  nourritu 
médicaments  et  objets  de  pansement,  le  sieur  Denos, 
Ton  rechercha  vainement,  s'étant  caché,  ailn  d'esquiver 
obligations  de  son  bail.  Pour  remédier  à  cette  situation,^ 
Conseil  fit  donner  des  vivres  aux  soldats  des  trois  h6pît 
et  rapothicaire  voulut  bien  se  dessaisir  de  ses  drogues, 
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lîtion  d'être  couvert  par  un  ordre  de  1  inleadanl  ;  enfin, 
jir  éviter  rançon ibi^ement,  on  évacua  .sur  Dax,  au  moyen 
aakMUx,  les  soîd*iLs  nialados  du  bakiilluii  des  Flandi*es. 
în  de  rendre  le  r  allège  à  sa  destination  no  ni  ui  le,  le 
iseil  prit  à  Iml  le  29  di'^eeinlire  i<i88,  l-'i  tti:lï^^on  de  Moms- 
Miui  était  située  à  Saint  EspnU  IViu^te  de  bralion  en  fut 
lé  par  le  syndic  de  la  ville  suivant  les  conditions  indi- 
PS  par  ringénieur  Curé  du  Moustier,  Cet  ntiuieuble  était 
fEiauvais  état  et  son  appropriation  en  liôpitiil  nécessitti  de 
ombreuses  réparations.  La  bénédiction  de  la  chapelle  ne 
avoir  lieu  quv  le  4  février  UM>.  A  la  mémo  date,  riiigé* 
ir  fut  cliargé  par  le  llonseil  deUiblir  te  devis  d'un  mur 
jlr  enclora  le  cimetière  de  cet  hôpiUU,  qui  prit  le  nom 
Ipilal  royal  de  Saint-Esprit. 

Cunseil  avait  eu  la  chance  de  rencontrer,  en  M.  Uîfon- 

le,  ehiiurgien  major,  un  fermier  de  Tantretien  des  soldats 

îes,  plus  sérieux  que  I^tenos.  Ceî)endant,  i^i  Texpi ration 

>n  bail,  On  décembre  17U5,  ce  praticien  ne  voulut  pass  le 

juveler,  et  conime  il  était  question  de  faille  diriger  cet 

itaJ  par  des  sœurs  grises,  selon  les  hitenUons  du  roi,  le 

lîjeil  s'entendit  avec   le   sieur  Larretci,   qui  consentit  à 

Surer,  pour  ta  même  sonune  de  Û,800  livres  par  an  que 

cevait  Uifontaine,  Tentretien  do  Thôpitat  jusqu'à  rentrée 

sœurs.  Celle-ci  eut  heu  le  1*^'  janvier  1707,  après  que  le 

intrat  préparé  entre  les  sœurs  et  le  premier  écbevin  eut  été 

splé  par  une  assemblée  génér^do  de  bourgeois.  Mais  la 

Irniture  des  denrées  et  olijets  nécessaires  h  rh6pital  conli- 

à  être  donnée  par  adjudication. 

propriétaire  de  rinniieuble  loué  a  Saint-Esprit  pour 

)ital.f  rayant  réclatné  pour  lui-même,  le  sieur  Liespès  de 

piiux  offrit  pour  1/200  livres  par  an  celui  qu'il  possédait 

Snt-Kspril^  rue  Sainte-Ursule,  Sun  oITre  fut  acceptée  et 

bail  passé  pour  neuf  ans  (mai  1711), 

[i*urguriisation  du  senice  de  riuLillerie,  centralisé  dans  la 

fiain  du  iluc  du  Ludde,  grand  uiaitrc  de  rartUlerie  de  France, 

]|  décharger  le  Conseil  de  la  lâche  de  garder  et  entretenir 

riel  di*  ce  senice.  Le  dernier  inventaire  du  magasin, 

-n  février  lt>82,  par  Péchevin  et  le  jurât,  connnis  h  la 

le  du  magasin  de  guerre,  faisait  ressortir  les  quantités 

ites  de  matériel   :  27  pièces  de  fonte,  5,109  boulets, 

canons   de  fonte  réunis  par  quatre  en  fonne   d'orgue, 

armures    complètes,    985    mousquets,    hallebardes    et 

le^,  22.000  livres  de  poudre,  15.000  livres  de  plomb,  et 

ers  outils  de  (uonniers  (145  hoyaux,  450  pelles  en  bois, 

pôUes  en  fer). 

Le  ^wur  de  Reboul  s*étant  présenté  au  Conseil,  le  4  mai 
2,  porteur  d'une  cofuniission  du  duc  du  Ludde  Tinstiluanl 


La  garde  du 

d*artillfrl£ 
enlevée  à  U  ville. 
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garde  magasin  des  armes  et  munitions  de  la  ville,  en  4^11 
dant  les  clefs  du  magasin  et  un  logement  pour  lui-méii 
ne  reçut  pas  bon  accueiL  Lc^s    échevins,    fort  étonnés 
sa  requête,  avaient  écrit  à  du  Ludde  et  à  Gramont^  les  pr 
de  révoquor  la  commission  de  Reboul,   parce  que  la 
avait  toujours  eu  la  direction  des  magasins  dont  la  g«'^l| 
était  confiée  k  deux  membres  pris  dans  le  Conseil,  Né 
moins,  pour  marquer  leur  soumission,  les  échevins  vuij 
rent  bien  remettre  à  ReLonl  rinventaire  des  armes  et  mtJ 
lions  de  guerre  ;  ils  convoquèrent  une  assemblée  de  la 
geoisie  aîln  d'aviser  au  moyen  de  consei-ver  à  la  ville  la  dir 
tion  de  rartillerie,  des  armes  et  des  nmnitions. 

Le  grand  maître  du  Ludde  parvint  sans  peine  à  It^s  conva 
cre  que  cette  remise  était  le  résultat  d'une  mesure  génér 
et  chargea  de  cette  mission  le  garde-magasin  Gailleau. 

La  ville  donna  dès  lor-s  congé  aux  maîtres  taures  Lessep^ 
Gaillards,    chargés   d'entretenir  les   mousquets,    piques 
hallebardes  de  l'arsenal  et  cessa  de  leur  donner  des  gag 
Elle  continua  cependant  k  faire  entretenir  les  fusils  et 
hallebardes  du  corps  de  gai'de  que  le  premier  échevin 
en  son  logis. 

L'arsenal  ne   fut  pas  déplacé  ;  il   fut  maintenu  daiis] 
magasin  touchant  i'hùtel  de  ville  jusqu'à  son  installali 
complète    à    Sainte-Claire.    Mais    le    Conseil,    se    troiiv 
déchargé  do  ce  magasin,  refusa,  malgré  la  demande  insU 
du  garde  d'artillerie,  d  en  faire  vitrer  les  fenêtres. 

A  cause  des  remaniements  importants  des  ouvrages  j 
fortifications,  les  magasins  à  poudre  anciens  ne  purent  cofl 
nir  les  approvisionnements  de  poudre  que  Ton  jugea 
de  constituer  à  Bayonne  dunmt  les  guen'es  provoquées  ' 
la  ligue  d'Augsbourg,  Gramont  et  son  lieutenant,  devant| 
nécessité  de  les  abriter,  décidèrent  de  les  déposer  dans 
maison  du  collège,  d'où  Ton  venait  de  retirer  Thôpital 
troupes  pour  le  transporter  dans  la  nmison  de  Morassli 
Saint-EspriL 

La  ville  fut  appelée  à  fournir  un  logement  aux  comn 
saires  provinciaux  d^artiUerie,  qui  résidaient  h  Bayonne.  ! 
office  héréditaire  avait  été  créé  par  un  édil  du  mois  de  i 
na&;  les  gages  en  furent  fixés  à  900  livres  et  les  appoill 
ments  à  600  livres  (1).  Les  titulaires  de  cet  office  turenfl 
Bayonne  :  André  le  Roux,  1708  ;  Fi'ançois  Claude n,  ilfl 
Ehi barbier,  1710  ;  Piau  THiloué  et  chevalier  d^Escans,  171 
Chapelas,   1713  ;  des  Cars,   1715  ;  les  deux  avant-demi 


(1)  Les  appoiutements  furent  mis  u  la  charf^e  des  vîUesi  éc  la  pr 
el  répartis,  savoir  :  Bayonne  3*)0  livres,  Saînt^ean-de-Lui  i*0.  Ciboule 
Urrugne  50,  Dax  50,  Hendaye  50,  Lourdes  50» 
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ieni  élé  nommés  par  te  duc  du  Maine  et  le  dernier  par 


I  comte  d*Eu, 


du 


rands  nmîtres  de  rartillerie. 


pnnce 
Le  sieur  Duvivi 

pêtre  enlranl  dans  la  composition  de  la  poudre.  Il  retirait 
ntalière  ûqs  terres  et  plairas  provenant  des  démolitions 
maisonij  (1692).  Aprèi?  avoir  éié  Inngipjiips  employé  à 
fabricalion,   il   fut  nommé  garde  magasin   d^aiiiUerie, 
e  à  la  recommandation  du  duc  d'Orléanî^  (17Ô8), 
senice  de^  rortiftcations  Tut  placé  sous  la  direction  du  Ofgim«tion  du 
juis  de  Seignelay.  secrélaire  (rKUit,  puis  sous  celle  de     fj^^Mcatiori. 
ITôUer  sous-ministre  d'Etal,  intendant  général  des  forti- 
ions  de  Fnince.  Li>  reprisse  nia  ni  de  re  servire  k  Rayonne 
le  titre  de  dirRfieur  des  torlif) cations  de  Guyenne  et  des 
nées:  le  premier  litulaire  fut  de  Ijacour,  brigadier  dMn- 
iterie,  If  ni  séjourna  en  ville  de  1702  a  1714  ;  il  eut  pour 
sseur  le  chevalier  Duvergier 

ingénieurs  en  chef  ou  ingénieurs  principaux,  ayant 
leurs  ordres  des  ingénieuns  ordinaires,  rerevaient  les 
étions  des  directeurs  el  faisaient  exéculer  les  travaux; 
prirent  parfois  le  litre  d'inspecteurs  des  foHîflcalions.  Les 
leurs  dépendaient  de  Hntendanl  de  la  province  et  lui 
ressaient  leur  correspondance  avec  le  ministre.  Le  premier 
Ingénieur  en  chef  Tul  de  Ferry  :  il  eut  pour  successeur  de 
tavoye,  père,  mort-  h  Rayonne  en  1709,  et  Curé  du  Moutier, 
^re,  dont  la  fonction  se  continuait  en  1715.  Ces  deux  der- 
niers appelèrent  leurs  flls  auprès  d'eux,  en  qualilé  d'ingé- 
nieurs. 

Plusieurs  de  ces  ingénieurs,  quoique  classés  à  Bayonne, 
durent  aller  servir  dans  les  armées  d'Espagne.  Ils  débutaient 
Eve<*  les  gages  assez  modestes  de  BOO  livres  par  an,  el  une 
indemnit^!^  de  logement  de  150  livres  servie  par  la  ville,  à 
défaut  du  logement  en  nature.  Kn  nommant  ingénieur  à 
Bayonne  le  sieur  de  Lavoye  nis,  le  ministre  Ije  Pelletier  lui 
recommande  de  s^appliquer  h  bien  dessiner,  ajoutant  ijue  le 
dessin  est  la  partie  faible  des  jeunes  ingénieui^.  Dans  la 
période  d'années  comprise  entre  1B83  et  1715.  on  relève  les 
noms  de  onze  ingénieurs  ordinaires  :  Tauziet  de  T^avoye  fils, 
d€  Pivert,  de  Germond,  de  THermîte,  de  Lézan,  du  Moutier 
flis,  Desfoumeau,  Boucherat,  Marin,  Desfuiseaux,  Durand  de 
Ia  roque, 

Lexéculion  des  projeta  établis  par  Vauban  Ht  reléguer  au 
second  plan  ramélioration  des  parties  défectueuses  de  Ten- 
^•eînte  proprament  dite.  Dans  le  voisinage  du  Château -Vieux, 
après  rachèvement  du  fer  ri  ebeval,  les  ingénieurs  s*occupè- 
mnl  de  réparer  la  brèche  qui  exislait  entre  ce  château  et  le 
bastion  du  Nard  (1712)  ;  ils  procédèrent  de  même  sur  tout  le 


t 


Officiers 
militaires. 


Composinon 
prnison. 
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périinrtrc  de  ï>ncemte  et  parjdïevèi'enl   rœtivre  tle 
maître. 

Les  tmypeîi  de  lii  garnison  de  Biïynnn©  élai-^nt  pkœû* 
l'aulnrité  du  commandant  en  chef  de  1a  pmvincê; 
charge  fut  occupée  par  le  marqiiîB  de  Boufflers,  gendi 
Gramont,  du  20  mars  au  30  août  1680  :  rdie  passa  ensaï 
maréchal  de  Saint-Riihe.  Le  Can^seil  n'omit  pas  d'envoyé 
comphrnent^  ï\  Houffters  par  deux  dnpiit^s.  Le  premiir 
de  Baint-Euhe  fut  de  visiter  les  ln)upes  de  son  commi 
ment;  il  arriva  en  poste  h  Bayonne  f*t  fut  reçu  à  ïmk\ 
lu  ville  par  les  membres  du  Honsml,  qui,  t^v^ltis  d* 
robes  rouges  s'étaient  portés  au-devant  de  lui  pour  le  s 
IHinmt  son  séjour,  le  Corps  de  ville  ayant  reçu  la  noi 
de  la  naissance  du  duc  île  Rerry,  trrîisièrne  flb  du  «M 
dressa  un  fou  de  joie  rpie  le  maréchal  fut  prié  d'aÉ 

Lti  police  des  Irnupi^s  composant  la  garnison  des  diiUi 
vi  m^me  ai'cidenteîlement  tie  la  ville,  et  rinspe^Hiou  des 
de  gurde  hourg^eois  éUiient  exercées  par  un  majon  n% 
aide-major  sous  ses  onlres.  l^a  nomination  î\  ces  fo0( 
était  réservée  au  roi  :  celle  de  major  fui  remplie  par  \a  V 
puis  par  Dau ville  (1713),  et  celles  d*aide-major  acfTi|*éfl 
cessivement  par  Boquebert  jusqu'mi  17f>î,  Hardimii 
1707  h  1713,  et  de  Larrene  à  qui  le  roi  accorda  1p  brevd 
tout  le  teriips  qu'il  serait  capîlaine  aux  portes 

L'intendant  de  la  province  avait,  dans  ses  aUrihuboi 
questions  iutéressimi  Unstallatlon  des  troupes  stationna 
de  passap*e.  lorsque  le  concours  des  villes  était  reqïl 
coiTespondait  avec  le  ronjniandant  des  troupes  el  Ir  Cd 
safre  des  guerres,  chargé  du  détail  de  rndniimstrïlUfl 
corps  de  ti^nupe,  î^es  intendanis  de  la  pmvince.  en  rail 
leurs  j'apports  fréquents  avec  les  échevins,  ê  laie  ni  n^ 
eux  avec  beaucoup  d'égards,  lorsqu'ils  venaient  à  Ba 
et  tlisposaîent  «riin  Ingénient  résiné  dans  la  mai^mi 
Mesmin,  MM.  de  Famon  (imil  de  Boufners  fltiffiù 
de  Ris  (It^B).  de  Rezons  {Wim  h  1603),  de  Uboun1<i 
(17101,  (4  Liam oignon  de  Courson,  occupèrent  siirô 
ntent  cette  importante  charge. 

Celle  de  commissaire  des  guerres,  appelée  aussi  fÀ 
saire  des  troupes,  fut  dévolue  à  Du  barbier,  qui  Foci^iT 
1712.  Tl  obtint  de  la  ville  un  logement  de  000  livres  | 
et  prétendit  prendre  le  pas,  da.ns  les  cérémonies  puîi 
sur  le  maire  et  son  Conseil,  Ce  litige  resla  longleï 
suspens  devant  le  (.'onseil  dTJat, 

La  composition  de  la  garnison  fut  li'ès  variable.  G 
mi  cite  a  Rayonne  le  balnillnn  de  Picardie,  ron>tnandé 
sivemenl  par  MM.  de  Dagim  ctd^Agoult  ;  en  ir^rj.  un  n 
de  dragons  que  le  Conseil  fait  prendre  à  Dax  p^r  W 
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et  tfimi^nte-hyit  balcliers  ;  eu  WM,  lo  régiment  de  Cot- 
ntin  (infriiUerie)  ;  en   ir»08,  divers  d<''ttH^)ieiiienl.s  de^  régi- 
meiiLs  de  Bi'elapne,  de  Médoc,  de  Tlle  de  Fi^ance  et  d'artiUe- 
~e  :  vn  J7ÛG,  rinr]  coiiifuignies  de  cavalerie,  une  d'infantene  : 
1T*>L  une  rompag-uie  de  cavalene,  une  d'infanterie  ;  en 
[714.  le  régiment  de  la  reine  (Infanterie)* 
L*t>Ijligalion  de  loger  le.^  officiers  constituait  une  lourde 
iharge  pour  les  ville^s  :  celle  de  Bayonrie  dut  fournir^   en 
14,  vingt  logements  ù.  dix-neuf  capitaines  et  à  un  aumô- 
ier  du  ï^giment  de  la  nnne,  et  huit  logements  h  l'éUit-maJor 
le  ce  mt^nie  n'^Runent  :  elle  aurait  été  plus  grevée  si  treize 
pitaines  n'éUnent  iKirtis  en  congt^  *le  semestre.  Parfois,  ces 
liciers?  mriutreul  des  pr6f*^roiice^  rpie  le  Conseil  s*applique 
satisfaii-e  ;  M.  de  SainUHuhc,  inarvrhal  de  camp,  venant 
nnnaiider  à  Hayonne  en  liî88,  ne  veut  i)C<'uper  ^lue  la  mai- 
n  de  M'**  Doliiis.  et  le  llonseil  s'emjiresso  de  In.  meubler. 
Grâce  h  ces  atten lions,  la  l>ienvei fiance  des  ofOciei^s  était 
quise  à  la  ville,  lorsque  les  êclievius  prôsenlaient  des  n'^cla- 
ations  contre  les  trou[»es.  Us  se  prét^»rent  h  ejnîîécher  leuts 
ildals  de  prélever  une  tjûehe  sur  chaque  bateau  de  bois 
rivant  aux  quais,  alius  que  n'avait  autorise  nneinie  union- 
ce  (11^8:1):  ils  llrent  supprimer  par  le  lieuLeuaiit  de  roi, 
leif  1  gctrgottes  *t  tenues  en  ville  par  des  soldats  de  la  garni- 
lU  au  détrimcnL  îles  taverniers,  assujettis  depuis  peu  de 
urs  au  paienicnl  d'ufie  patente  (1598)  ;  un  abattoir  de  bœufs, 
toléré  par  ^!.  de  Saint-Gennain,  eountunidant  du  ChiVt^au- 
^,  h  Tinté  rieur  de  ce  fnrt^  fut  également  interdit,  sur  la 
il  te  du  fermier  de  l'abattoir  et  sous  meiiare  d'indemuil^^ 

Le  gouverneur  (ïramonl  fïrélaJL  suit  ap[Hii  aux  éclievins, 
qnatid  leurs  rrveodi<'ati<(ns  ét^iiud  légiti!ues.  Il  ne  ciTognit 
pas  de  se  mettre  en  opiiosition  avec  le  mai"éeha!  de  Montn'- 
\*el  gouverneur  de  la  province,  lorsrîue  ce  dernier  inlressa 
des  riMiHtntrani'es  au  (*onseil,  [nn\r  avoir  décej'ué  un  décret 
de  prise  de  coips  contre  deux  oflleiors  du  K^giuient  de  la 
rpine    qui    avaient    maUraiié    deux    eapilaines    de    navire, 
habit-ant  la  ville.  Dans  sa  réponse  h  Montrevel,  le  Conseil 
revendiqua  le  droit  de  «  connaître  w  des  différends  qui  pou- 
vaient s'élever  entre  les  of liciers  et  les  habitants  (1715).  Vou- 
lant faire  exonérer  la  ville  de  la  charge  de  loger  les  officiers, 
Granumt  t<?nta  une  démarche  auprès  de  M,  de  Voisins,  minis- 
tre d*Etat  ;  les  échevins  écrivirent,  de  leur  côté,  à  l'intendant, 
loi  demandant  de  donner  des  ordres  «  précis  et  absolus  » 
«fin  que  les  officiers  du  régiment  de  la  reine  ne  soient  logés 
fiiez  les  habiUin ts  qu'en  leur  payant  un  loyer  convenu,  con- 
foroiément  aux  inijentions  du  i\)i  ;  ils  termini'^rent  leur  lettre 
faisant  connaître  que  ces  officiers  devenaient  fâcheux  et 


—  312  — 


Li  solde  dei 

îfûupes 

jvjncée  par  le» 

bourgeois. 


difficiles.  Le  ïogeînent  rfi^laii  dû  par  Thribilanl  qu'au 
ciers  des  troupes  de  passage  ;  ceux  du  K'giment  de  lai 
auraient  dû  occuper  les  chambres  qui  leur  étaîeni  rése 
dans  la  citadelîe  et  les  chclteaux,  mais  ils  tes  troublaient ï 
peu  conforLables.  M  de  Voisins  répondit  fjue  le  roi  m\ 
lait  pas  forcer  les  officiers  à  loger  dans  la  cUadelîe  el  < 
les  autorisait  à  résider  en  ville,  à  rnndilion  de  payer  I 
logement.  Toutefois,  si  le  loyer  des  capdames  de\"aïl  d^ 
ser  six  livres  par  mois,  il  absorberait  une  lionne  partiel 
leurs  appointements  ;  aussi  le  roi  ne  s'opposait  pas  a  re( 
la  ville  payÀL  Texeédent  des  loyers  sur  ses  l'evenus  41 
pmduit  des  octrois  (1715). 

Cefiendant,   [leu  de  mois  api*^s,   le  vm  ilibpensa,  pi 
mesure  général<*  et  bienveillanle.  les  villes  de  la  gér 
de  fournir  le  logement  aux  commissaires  ûes  guerres,  i 
marine  et  irailillerie,  aux  ingénieur?;  ei  autres  nfflrirrsi 
même  qualité,  Les  villes  avaient  bien  droit  h  la  bienveUta 
de  Louis  XIV,  à  c^use  de  l'appui  nnancier  qu'elles  lui  a\*a 
prèk\  durant  le  terrible  biver  de  ITD'i  et  la  misère  qui  ! 
la  défaile  de  Villars  à  MalplaijueL 

Le  17  mai  1700,  le  trésorier  des  troupes  se  tn.^iiva  Aé 

de  fonds,  parce  que  le  trésorier  génénil  n'avait  jm  ea  i 
M.   de   la  Gibaudîèi*e   vint,   en   séance  du   Conseil, 
compte  de  cette  situation  ;  il  exposa  que  les  troupes 
pas  à  manger,  pourraient  se  mutinerjel  causer  du  désôS 
et  pria  le  Conseil  de  faire  prêter  au  trésorier  des  traiî 
la  somme  de  3.000  livres  pour  payer  le  prêt  des  soldais  dfl| 
ville,  de  la  citadelle,  du  réduit  et  des  chiMeaux.  11  rérl» 
même  1.000  livres  avant  midi.  Les  bourgeois  se  coti^^én 
sur  Fheure  ;  chacun  prêta  selon  ses  moyens,  d'après  m  \ 
établi  par  le  CnnseiK  Sensildes  au  malheur  publie.,  ilsi 
cêrent  au  trésor  non  seulement  les  3.000  livres  deiiia 
pour  la  garnison  de  Bayonne,  mais  10,000  livres  nécessaû 
aux  garnisons  françaises  de  Pampelune  et  du  Ouîpuïn 
qui  se  trouvaient  aussi  en  détresse.  De  nouveaux  prt%  >IJ 
cédèrent  au  premier,  afin  d'assurer  le  pain  aux  lroupe.^:| 
6  octobre   1709,   les   bourge^nis  se  trouvaient  avoir  ar 
36,000  livres.  Enfin,   après  avoir  fait  une  dernière  avanfl 
le  10  janvier  1710,  ils  apprirent  avec  satisfaction  que  Vinl* 
dant  de  C ourson  avait  rei;u  des  fonds  pour  payer  aux  sald 
un  mois  de  solde. 

Durant  cette  période  difficile,  les  bourgeois  avaieal  ' 
encouragés  en  apprenant  que  le  roi  avait  exprimé  sa 
faction  de  leur  coodnile  et  avait  promis  de  rembour?i€r| 
fonds  prêtés  :  ils  espéraient  aussi  que  le  roî,  touché  pari 
conduite  patriotique,  voudrait  bien  soulager  la  ville  en  Vd 
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itil  ûe^  logements  militaires  ;  cet  espoir  n'avait  pas  tardé 
le  réaliseï-, 

paix  de  Nimègue,  qui  assura  ù  la  France  un  repos  de 
leurs  années,  donna  loisir  <i  la  ville  rie  fêter  la  naisf^ance 
Hê  du  dauphin  et  dt*  bien  accueillir  les  autorités  qui  la 
ient  visiter,  î^e  marquis  d'Ambres,  lieutenant-général 
le  roi  en  Guyenne,  ordonna  trois  jours  de  r'éjouissanre 
ccasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné 
,  dauphin  {28  août  i682).  Tous  les  plaisirs  furent  épuisés  ; 
de  joie,  chant  du  Te  Deitm,  dét^anations  d'artillerie  et 
niousqneterie,  d.inses  publiques,  bals,  comédies,  fon- 
ne  de  vin  au  milieu  de  la  place  publique,  festins  dans 
fehaque  compagnie  de  métiers  ;  la  plus  belle  attmction  fut 
le  tir  d  un  feu  ïrarlihcc,  ^ur  un  b.itean,  nu  milieu  de  la  Nive, 
En  présence  du  duc  de  Gramrmt  et  d'une  nombreuse 
Tiaobîesse  :  ces  invités  assislcrent  n  la  fête  ^uv  un  bateau  en 
fcnne  de  kmnellc.  et  furent  par  une  délicate  altenlion  du 
Caiiî^eiK  régalés  d'une  collation  ;  la  population,  massée  sur 
\t?  deux  rives,  nianlfestii  sa  joie  par  des  cris  d'allégresse, 
Enfin,  le?  magistrats  clôturén*nt  la  fête  par  un  bal  donné 
dans  la  glande  salle  du  palais  épiscopal.  La  naissanre  du 
;4ue  d'Anjou,  second  fils  du  dauphin,  fut  plus  modestement 
pÈéei  elle  donna  lieu  a  un  simple  feu  de  joie,  le  dimanche 
31  janvier  \^k  «  apr^s  vêpres  n. 

Le  ^ieur  de  Monlaigu,  lieutenant  pour  le  roi  au  gouverne- 
tinent  de  Guyenne,  vint  faire  son  entrée  à  Bayonne  (10  juin 
(l^):  apré*^  avoir  Mé  salué  à  la  porte  Saint-Esprit  par  le 
Cfirps  de  ville  en  robes  rouges,  il  s  avança  jusqu'au  Château - 
Vieux  à  Iravers  une  double  haie  de  garde  bourgeoise  postée 
lp  long  du  parcoure  :  puis,  il  se  rendit  chex  le  premier  éche- 
vin  où  un  repa^  lui  fut  offert.  Trois  mots  apr^s,  M.  de 
Pamon,  inl^^ndant  de  la  province,  arriva  en  ville  et  alla  loger 
«•hez  Deshoulières  ;  il  accepta  un  dîner  chez  le  premier  éche* 
via.  auquel  assistèrent  en  outre  Tévéque  Jean  d'OIce,  Tabbé 
#I^lanne.  le  sieur  d'Urpère,  lieutenant  des  gardes  du  eorps 
An  roi.  Deshoulières  et  phisieui's  échevins.  Le  marquis  de 
tBwjfnpfs,  ayant  succédé  à  Famon.  dans  la  charge  d'inten- 

tt,  fit  son  entrée  5  Bayonne  le  tô  janvier  i6S2  ;  après  avoir 
pli  pendant  quatre  ans  cette  haute  fond  ion,  il  fui  nommé 
crmi mandant  en  chef  de  la  province,  et  reçut,  en  1692,  le 
irrade  de  colonel  des  gardes  françaises.  A  chacune  de  ces 
promotions,  le  r.onseil,  reconnaissant  des  améliorations  qu'il 
vmïi  fati  apport.er  à  la  ville,  lui  adressait  ses  compliments. 
Bouffler^î  n'omit  paf^,  de  son  côté,  d'annonrer  aux  échevins 
b  mort  de  son  fils  (1711).  et  lorsque  lui-mAme  vint  à  décéder 
quelques  mois  après,  le  duc  de  Guiche,  son  parent,  en  donna 
I&  nouvelle  au  Conseil,  par  une  lettre  datée  du  camp  devant 
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Biyonne  virnt 

iu  icconrs 
du  Tûi  pour  un 
don  pècuBiaire. 


Peillencouri  ;  les  échevins  adressereiil  aossil/it  leurs  m 
léances  à  la  veuve  du  défunt,  fille  du  duc  de  GrainonL 

D'ailleurs,  la  vie  des  membres  de  la  famille  du  goiiïi 
neur  était  tellement  liée  h  radministmUon  de  la  vil 
les  échevins  ne  laissaient  pas  un  événement  se 
dans  celle  famille,  sans  y  prendre  part.  Ils  firent  célébPirl 
service  funèbre  h  la  cathédrale^  fi  roccasion  du  rté^'ês  dil 
duchesse  de  Graïnont  {3  juin  1689)  ;  et  lorsque,  peu  dejo) 
après,  sa  belle-flUe  vinE  h  Bayonne,  elle  y  reçut  un  ; 
princier;  son  entrée  eut  Heu  au  bruit  du  canon,  et  les l 
qu*elle  parcourut  étaient  ornées  de  lapisseries. 

ÏjO  guerre  de  neuf  ans,  ijui  fut  la  conséquence  délai 
cfAuffî^bourg,   enlralna  Louis  XIV  h  faire  de  grands  (N 
dépassant  ses  ressources.  Les  villes  de  Frajtce  vinrent  k^ 
secours  par  des  dons  pécuniaires.  Le  premier  écli 
Rayonne  exposa  au  Conseil  que  toutes  les  villes  del 
faisaient  au  roi  des  dons  considénibles  pour  Taîder  à  \ 
tenir  la  guerre  contre  ioutp  VEurope  ;  Bayonne  qui  s'* 
toujours  distingué  par  son  affection  et  sa  fidélité,  m  éti 
pas  rester  en  arrière.  On  décida  de  provoquer  une 
réunion  des  officiers  du  sénéchal  et  de  tous  les  boun 
ayant  rempli  des  charges  afin  de  prendre  une  dél^ermini 
Pour  qui  connaissait  le  patriotisme  des  RnyonoaîSs  la  « 
sion  ne  pouvait  Atre  douteuse  ;  rassemblée  résolut  d'à 
au  roi  60,000  livres  et  de  lui  marquer  son  regret  de  ne  | 
voir  faire  un  plus  grand  effort  (18  avril  1689).  La  sùtm 
constituée  avec  20.000  livres  prises  sur  les  nouvelles  itùi^ 
lions  destinées  k  désintéresser  les  créanciers  de  la  vil] 
40,000  livres  avancées  par  les  bourgeois  selon  leurs  fectilti 
Le  roi  accepta  Toffre  de  la  villf^  (4  juini  h  condition  que  ti 
fonds  avancés  fussent  remboursés  aver  le  produit  ries  imr 
établis  sur  les  viandes,  le  vin  et  Phuile. 

Quelques  événements  relatifs  f\   la   guerre  de 
furent  célébrés  k  Bayonne  par  des  feux  de  joie 
de  Montmélian  en  Savoie  par  natinat  fjanv,  1602)  : 
Namur  (juillet  1692).  de  Charieroi  (avril  1693)  et 
Flandre  (1697),  La  paix  avec  la  Savoie  (septembre  iî 
avec  TEmpire  ffévrier  1698)  furent  publiées  en  ville  : 
furent   suivies   du   traité   de   Ryswick   qui   reconnut 
laume  llî  romnie  roi  d'Angleterre  et  permit  k  U^uis  Xî 
ménager  ses  forces  pour  revendiquer  la  succession  d1 
pagne. 

Le  marquis  de  Sourdis.  nommé  d'abord  lieutenant-gé^ 
des  armées  en  Guyenne  (1690),  et  ensuite  gouverneur  < 
provinre  (1699),  reçut  les  complimente  de  !a  ville  à  cl 
pmmotion,  H  conserva  cette  dernière  charge,  jusqu'en  Jl 
1704,  et  céda  alors  sa  place  au  maréchal  de  MontreveL  * 
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roî  rt'Kspagne  fîhtirle^;  IJ  îivait  désigné,  i>OLir  son  ^uc- 
esseur,    Philippp,  duc  dWnjou,   petit-Ols  de  îjouis  XIV  et 
econtl  Ois  du  dauphin,  l^  roi  d'Kspagne  étant  venu  ii  mou- 
rir, Liùuis  XIV  en  iici-epta  la  surcessioii  pour  son  pelit-tlls 
Bl  lui  adressa,  au  niomenl  de  son  départ,  ces  paroles  célè- 
S>res  ;  «  Alliez,  mon  Î\U,  il  n'y  a  plus  de  Pyrthiées  m,  A  la 
tiouveile  du  prorhnin  passage  à  Hayonne  du  roi  d'Bspag^e, 
îe  rendant  dans  ,^e?  élidB.  aoconipagué  de  ses  deux  frères, 
dues  de  BonrgoRne  vi  de  Ben^,  et  d*une  suite  nom- 
biTiï-e,  Tas^endilée  des  bourgeois  donne  nu  rorps  de  ville 
plein-  ptuivoirs  ptïur  fnire  une  belli'  réception  et  engager  Ieî> 
<1fpen:?es  nécessaires  (20  novembre  1700), 

Us  magi?^l^lt^^  du  ntmseî!  pcuseid  ifnbord  h  ren  on  vêler 
leur  rnsliinie  et  li  livrée  des  troupes  du  ^'uel.  Ils  déf*ideiit 
de  rev^Hr  des  vétenienl«  noirs,  à  Texeniple  dos  jurais  des 
autn^s  vitïes  importantes,  et  s'allouent  120  livres  cliat^uii 
pmr  l'acbat  du  nouveau  costume.  I^e  rapitaine  du  guel,  f[Ui 
va  être  appelé  à  parader  devant  le  mi,  ajoute  à  son  uniforme 
tiii  cbape^îu  de  castor  avec  plumet  et  des  bas  de  soie  couleur 
poTireau  :  les  soldats  du  j^uet,  les  sergents  du  maire  et  le 
irompelte  renouvellent  leurs  cbapeaux  enrubannés  et  leurs 
rhfiussures,  Li;s  sergents  des  quatî'e  quaiiiers  reçoivent 
trent**  livres  pour  se  prnrurer  un  just^uicorps  de  modèle 
uniforme,  \"oyant  que  M.  de  la  Gibaudière,  lieutenant  de 
L  roi,  allait  être  entraîné  a  faire  des  dépenses  extraordinaires, 
fk  Conseil  profitât  de  Poceasion  qui  se  présentait  de  lui  mar- 
(|Uer  de  la  reconnaissance  pour  ses  bons  offices,  en  lui  faisant 
kim  beau  cadeau  de  L3Ô0  livres. 

^p L'intendant  de  la  Bourdnnnais  donna  ordre  à  la  ville,  le 
^10  janvier  1701,  dédier  prendre  le  roi  Plii lippe  V^  h  l)ax  et 
de  remmener  par  eau  a  Bayonne  dans  la  galt^re  du  due  de 
,  GramonL  M.  de  Pontée,  capitaine  de  vaisseau  du  roi,  après 
avoir  simplement  demandé  passage  sur  ce  bateau  pour  aider 
iVla  condijïïe  et  au  piioUige,  émit  la  prétention,  inacceptable 
pour  les  écbevins,  de  donner  la  main  au  roi  quand  il  monte* 
rail  dans  la  galère,  privilège  réservé  au  com mandant.  M. 
d*Argoub,  suhdélégué  de  Pinl-endant.  soltir'it*:'  dlntervenir 
pour  faire  exécuter  les  ordres  de  son  chef,  eut  bientôt  mis 
Pontae  h  la  raison. 

Cependant^  Téchevin  de  Bruix  et  le  jurai  de  Morassin, 
après  avoir  conduit  fi  Dax  la  galère  du  duc  et  plusieurs  autres 
bateaux  destinés  au  transport  de  8a  Majesté  catholique,  des 
Seigneurs  rie  sa  suile,  dVdficiers  de  honche  el  de  gobele^  et 
d'une  partie  de  ses  gardes  du  corps,  ne  purent  jouir  de  la 
^^-eur  qu'ils  avaient  disputée.  Linlendant  de  la  Bourdon- 
^is  se  chargea  de  prendre  soin  de  la  conduite  du  roi,  et 
les  magistrals,  après  avoir  été  introduits  près  du  monar- 
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que  par  M.  de  Sourdis,  lieutenant  général  des  armées  i 
Guyenne^    durent   mpaitir  pour  Bayonne  afin  d'anRon 
Farrivée  de  Philippe  V  pour  le  lendemain,  13  janvier. 
rendus,  Us  avisent  la  Gibaudière  ;  et  le  lendemain,  ihi 
heures  do  matin,  au  bruit  de  la  générale,  la  garnison  rtl 
bourgeois  se  meltenl  sous  les  aj-mes  et  se  rangent  û^é&\ 
pont  Saint-Esprit  jusqu'à  Tévéctié  où  le  roi  doit  desce 
Le  Corps  de  ville  en  robe  et  livrée,  M.  Desgranps, 
de  cérémonies,  MM.  de  Sourdis,  de  la  Gibaudière  et  j 
personnes  de  marque  se  groupent  sur  un  grand  pli 
en  penle  que  Ton  avait  disposé  entre  le  quai  de  dét 
nient  et  rentrée  du  pmit  SainUEsprit.  l\>ur  abriter  le 
le  Conseil  avait  fait  apporter  un  fiais  de  damas  rongtj 
semé  de  fleurs  d'or,   présent<int  sur  ses  quatre  faô 
armes  de  Fmnce  et  d'Espagne  écajielées,  en  broderie  i 
le  ciel  du  dais  était  orné  d'un  grajid  soleil  d*nr,  eni-ourtl 
rayons  et  accompagné  de  Tem blême    :  Nec  pluribm  imp 
lorsque  la  galère,  signalée  par  les  bateaux,  parut  en  ' 
du  poni,  elle  fut  saluée  par  une  décharge  générale  de  Tu 
lerie  de  la  ville,  de  la  cit<idelle,  des  châteaux  et  du  rédi 
Le  roi  débarque  et  s'arrête  après  avoir  parrouru  six  ou  ! 
pas,  afln  d'écouter  la  harangue  que  lui  adresse,  au  nom* 
corps,  M.  Duvergier,  avocat  et  clerc  assesseur  de  la  viB 
Dans  un  discoui's  très  bien  tourné,  Torat^ur  salue  le  pa 
du   rot  d'Espagne,   fait  allusion  aux  gloires  de  son 
Henri  IV  et  de  son  grand-père  Louis  le  Grand,  et  termiï 
en  exprimant  le  souhait  que  la  France  et  TEspagnp 
unies  clans  leurs  intérêts  comme  elles  le  sont  par  le  sa 
leurs  rois* 

Sa  Majesté  remerrie  ;  puis,  refusant  le  dais  qui  est  1 
selon  Tusage,  à  ses  pages,  elle  monte  avec  les  deux  prî( 
ses  frères,  dans  le  carosse  de  M,  de  Sourdis,  et  se  rend! 
Tévôché  à  travers  la  haie  des  soldats. 

Après  que  le  roi  eut  consacré  ses  premiers  moments  I 
recevoir  les  hommages  des  gentilshommes  et  des  eccîésia>1i 
ques  venus  d  Espagne,  le  maître  des  cérémonies  fait  api>eh 
le  Conseil  :  celui-ci  s'avance  dans  la  chambre  du  mi  el  I 
offre,  après  les  compliments  d*usage,  douze  corbeille?  f^'i^' 
plies  de  bouteilles  de  vin  blanc  et  rouge  de  Cap-BrC' 
de  vin  rancio  exquis,  de  jambons  de  Laliontan  et  de  cm. 
d'oie  contenues  dans  de  peltt^^  barils  ;  le  roi  remercia  le  roii 
de  ces  présents  en  termes  alYectueux. 

Les  magistrats  furent  ensuite  introduits  auprès  des  deuTti 
princes  logés  au  ChAleau-Vieux  :  le  duc  de  Bourgogne  oçrm 
pait  rappartement  du  duc  de  Gramont,  qui  avait  vue  surhl 
ville,  et  le  duc  de  Beiry  celui  de  M"**  de  Gramonl,  plaC'é  dan* 
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iL  face  à  la  citadeUe  {!)*  Après  une 

r,  le  corps  reitïit  à  chaque  prince  douze 

le    cadeaux    seiublabies    à    ceux    qui 

roi.  Les  magistrats  allèi'ent  ensuite 

'de  Beauvillers  et  do  NoaiUes,  à  M*  de 

principaux  gentilshomiMes,  auxquels 

iux. 

au  signa!  donn*^  par  une  canonnade 

joie  fut  allumé  et  toutes  les  fenêtres  des 

fcrent;  la  nuit  se  passa  en  réjouissances 

pvanies  furent  consacrées  par  le  roi  à  ses 
venus  pour  Fentretenir  des  affaires  de  TEs- 
Iftiivier,  il  ai>sisLa  ù  une  course  de  taureaux 
)lace  Graniont*  Ce  terrain  avait  la  forme  d'un 
duni  deux  faces  opposées,  constituées  par 
najsuns  longeant  la  place  et  par  le  quai  de  la 
lit  élé  garnies  d^estrades  pouvant  contenir  4  a 
M»^s,  L<a  maif>on  de  la  Douane,  située  à  la  place 
ville  actuel,  formait  un  troisième  côté,  tandis 
il  l'-rne  était  occupé  par  une  série  de  quatorze  loges 
H-nt  renfermés  les  Uiurc^mx  destinés  à  la  course  , 
<telles-ci  régnait  une  gratide  loge  où  se  placèrent 
|hts  du  Conseil  et  les  bourgeois  notables.  Le  bel 
ïif  que  M,  de  Ferry,  ingénieur  général,  occupait 
ijMjn  de  la  douanei  fut  orné  de  beaux  meubles  et 
ies^  et  sa  façade  décorée  par  des  draperies  de 
à  fleurs  et  franges  d*or  ;  une  grajide  galerie, 
ilong  de  cette  façade  fut  réservée  aux  gentilshoni- 
qu'une  loge  centrale  abritait  les  grands  d^Espa- 
bî  et  les  princes*  furent  conduits,  au  bruit  des  tain- 
des  trompettes,  drms  l'appartement  de  NL  de  Ferry, 

Kt  au  balcon  pour  assisliar  &  la  course  dont  ils  se 
très  satisfaits, 
^pe  V  consacra  la  journée  du  lendemain,  18  janvier, 
*  la  Citadelle,  puis  il  partit,  le  19,  salué  pai'  le  Corps 
^Ja  porte  d'Espagne  (Saint-Léon),  Ses  deux  fi^ères 
pilit  à  la  frontière  pour  regagner  Paris  ;  ils  vinrent 
à  Bayonne  le  23  janvier  au  soir  et  repartirent  le 
ointe  du  jour, 

ssion  du  petitrflls  de  Louis  XIV  au  trône  d'Espagne 
ibrage  aux  ennemis  de  la  Fraxice  et  une  grande  ligne 
Mur  détrôner  Philippe  V.  Elle  comprenait  la  Ho!- 
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jnenis   ont   été   récemment   afTtïctés  au  directeur  et  au 
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lande,  FEmpire  d'Autriche^  la  Prusse,  le  Portugal,  la  Sul 
et  la  Savoie  ;  à  ces  puissances  vint  se  joindre  TAnglet 
lûi-sque  Lu  ni  y  XIV  euL  re€t>nïiu  comme  roi  de  ce  paji^  le 
de  Jacques,  coinpétitt'ur  de  Guillaume  111.  La  BavièJ^  prê 
seule  son  appui  a  la  France  ai  a  r&pagne. 

Vendôme  porta  la  guerre  eu  Italie  et  Villars  en  AIIeitm|;a 
Les  événements  lieureux  de  cette  campagne  fournrrenl  aij 
Bayoïmais  Foccasian  de  nianifestcr  leurs  sentimeutâ  d*a 
gresse.  Des  feux  de  joie  et  des  Te  iJeum  maiTjuèrent  la  pr 
de  Suzac  en  Itaile  (25  septembre  1702),  la  victoire  de  Fne 
linghen,  gagnée  par  ViJlars  aur  les  impériaux  et  amionc 
par  une  lettre  du  roi  (2y  octobre  1Î02),  la  prise  de  Bns 
Spire  et  l^andau  (i70;i),  celle  d*Augsbourg,  enlevée  aux  imp 
riaux  par  le  duc  de  Bavière  (17U4).  La  ville  célébra  enco 
la  prise  de  Suze  en  Italie,  celles  de  la  Verrue  et  de  Nice  ] 
dues  par  le  duc  de  Savoie,  et  une  victoire  en  Lonibar 
mais  les  armées  françaises  lYen  furent  pas  momî?  obligé 
d'abandonner  rAlleinagne,  le  Piémont  et  les  Flandres,  àj 
suite  de  combats  malheureux. 

Lii  llUc  de  Guillaume  111,  moulée  sur  le  trône  d'Angleter 
à  la  mort  de  son  père,  avait  hérité  de  sa  haine  contre  ^ 
France  et  ses  alliéy,  Klle  envoya  une  flotte  s'emparer 
Gibraltar,  avec  Taide  du  Portugal  (1704)  ;  l^^n^ée  suiviia^ 
les  Autrichiens^  débarrassés  des  Français,  envahii^iit  fi 
pagne. 

Louis  XIV  envoya^  au  secours  de  son  petit-flls,  une 
placée  sous  les  oi'dres  du  duc  de  Berwick*  Ce  généiul  pas^ 
a  Bayonne  le  5  février  1704  ;  il  alla  coucher  chez  la  Giba 
dière  et  reçut  les  compliments  du  Conseil. 

Les  négociations  avec  l'Espagne  au  sujet  des  troupes 
secours  furent  confiées  successivement  au  duc  de  Gi"an)oU 
h  Tabbé  d'Estrèes,  a  M,  Amelot,  qui  passèrent  k  Bayonne  ' 
ils  furent  l'objet  ilc  iiumbreuses  civilités. 

pj^ndant  la  dui-ue  de  la  cajnpagne  d'Espagne  qui  ne  priti 
qu'en  1707  par  la  victoire  d'AhnanzîL,  gagnée  par  le  duc 
Berwick,  la  ville  de  Bayomie  fut  encombn^e  par  de  noïj 
breuses  troupes  de  passage.  Dix  régiments  d'infanterie,  oi] 
régiments  de  cavalerie,  un  régiment  de  gardes  flamandâ 
deux  compagnies  de  canonniers,  passèrent  peu  de  jou 
après  Bei'wick  (22  février  1704)  (1).  Le  Conseil,   prévoja 


f!)  19  janvier  :  régmn*tU  tîc  Bcrwîok.  —  2ft  janvier  ;  butiiUlon  àe  Wje 
infanterie  de  Barrois,  *-  22  février  :  rc^i^iments  d'infanterie  :   Maine, 
rois.  rUe  tk"  France.  Irlandai*,  MircïiiU'stiïl,  Bresîîe,  Bigorre,  Mt^docOrlé* 
Silleray  ;  gardes  flamandes  de  la  couronne  ;  régi  mentît  de  cavalerie  :  Ben 
Partibére,  Pellepart.  Mctiîîe,  V^ignaux,  Vienne,  ViUers*Diiret  ;  règimentsl 
dragons  Bouvcllep  Mont  ma  in,  Mahony,  Irlandais  ^   campagnies  de  cas 
uiers  de  F«raud  et  de  Cas^ay. 
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^es  habiLaots  ne  pourraienL  loger  des  corps  aussi  nom- 
s  entendit  avec  le  sieur  Brunet,  couiiiiis  au  logement 
mpe.^  de  pcijàsuge  ;  de^^  dispositions  furent  prises  pour 
coucher  les  soldats  d^ins  les  casernes  et  les  chàLeaux, 
âsstnit  à  la  vdle  la  ctiarge  de  leur  fournir  les  liLs  et  usten- 
I;  les  ufiiciers  alitèrent  loger  chez  des  bourgeois, 
^ulres   passages   iiuporUnLs  se  produisirent  en  juillet 
Huit  réginienls  de  eavaierie  et  douze  de  cavalerie^  con- 
pai*  le  grand  prévôt  de  Tarniée  des  deux  couronnes, 
itèrent  à  Bayonne  et  se  rendirent  en  Espagne,  en  prè- 
le ciiemin  de  Paînpelurie,  par  Ainliua  (1),  Les  casernes 
msuflisanUis  et  la  saison  propice  au  campement  des 
la  ville  fournit  5.UU0  perches  pour  dresser  Jes  ten- 
4.UU(>  pii|uets  pour  chevaux  ;  elle  aviut  préparé  et  or- 
en  écurie  des  chais  de  la  rue  Vieilie-Boucherie,  afin 
cer  les  chevaux  des  of liciers, 
nombreux  déliichenienLs  de  recrues,  se  rendant  à  Tar- 
[d'Espagne  se  con centrèrent  a  Bayonne  ;  enlln  k  dernier 
important  se  produisit  avant  la  bataille  d^Almanza. 
[srisonniei's  de  g uf^ rre  furent  eonduitis  en  ville  et  logés, 
;  les  recrues,  dans  ïes  casernes  du  Réduit  et  du  Uiiàteau- 
;  ils  y  causèrent  des  dégradations  si  importantes  que 
sHetien  ministre  d'Etat,  imposa  à  la  ville  la  moitié  des 
occasionnés  par  leur  réputation,  à  cause  de  Tobligation 
(lui  incombait  de  loger  les  troupes  de  passage. 

Conseil  il  ut  fournir  du  pEiin  a  ces  malheureux  ;  il  eut 
i  des  malades  qui  erraient  dans  les  rues  de  la  ville,  en  les 
di^ni  de  cŒiimuniquer  aux  habitants  quelque  conta- 
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soldats  napolitains,  que  le  roi  d'Espagne  avait  pris 

|fi  service,  ctierclièrent  à  rentrer  en  Italie,  en  gagnant 

DUtière  de  France  ;  le  maréchal  de  Montrevel,  gouver- 

de  Guyenne,  mit  bon  ordre  à  cet  exode  en  comman 

aux  échevins  d'arrt"^îer  tout  déserteur  napolitain. 

le  succès  des  armes  avait  été   favorable  û   Berwich, 

la  bataille  d'Almanza,  il  se  tourna  contre  la  France 

d'autres  chanrps  de  bataille.  Le  marquis  de  Bouiïlers, 

s'était  enfermé  dans  LâillOt  se  vit  obligé  de  rendre  cette 

(1707)  ;  Vendôme  fut  défait  à  Oudejnarde  par  Eugène 

"Malbouroug  (1708)  et  Villars  battu  à  Malplaquet  (1709). 

*  terrible  hiver  de  c^tle  année  vint  porter  h  son  comble 
toiôère  de  la  France.  Cependant  Louis  XIV  se  raidit 
>a  5  ûii  *i3Juîlkt  :  régiments  d Infanterie  :  Charolaîs,  SUlery,  Barrais, 
t%  Mame^  Ue  de  France,  Guyenne,  Gernmion  ;  régiments  de  cavalerie 
11^*  Pambére^  VîlUers,  Berrj\  Geminion  Valgrand  de  la  Couronne  ; 
i^uti  de  dngQQS  t  Courtebonne,  irlandais  de  Crafton^  Dsu ville. 
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iiilippe  II  d'Orléans,  futur  régent  du  royaume,  se  rendit 

i\..^pagne  en   1707,    envoyé  par  I^uis  XIV.   11  arriva  à 

•jiuie  le  8  avril,  en  chaise  de  posle.  Le  duc  de  Gramonl 

i  attendait  au  bout  du  pont  Saint-Esprit,  Tarrêta  et  porta 

^'.jrule  ;  le  maire  de  la  ville  et  le  Conseil  en  robe  lui  tirent 

"évérence.  11  se  dirigea  ensuite  vers  Tévêché,  marchant 

:  e  le  duc  et  le  maire,  et  suivi  des  magistrats  du  Corps  de 

'\*\  Ces  derniers,  ayant  été  retirer  leurs  robes,  se  présentè- 

♦  de  nouveau  au  duc  d'Orléans,  qui  voulut   bien  promet- 

ses  services  à  la  ville. 

M  soumit  les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon,  et  après 

'rir  pris  Lérida  d'a^ssaut,  il  regagna  la  France  à  l'entrée  de 

iver,   passant  à  Hayoïnie  le  2\  décembre.   L'année  sui- 

iiite,  il  revint  en  ville  le  29  février  et  y  fut  reçu  avec  le 

'♦^me  cérémonial  ;  il  pénétra  en  Espagne,  lit  les  heureuses 

vpédiUons  de  Dénia  et  d'Alicante,  et  prit  Tortose.  Ce  der- 

^rv  succès  fournit  l'occasion  aux  Bayonnais  d'allumer  un 

a  de  joie. 

La  naissance  du  prince  des  Asturies  (sept.  1707)  et  celle 

.1  duc  d'Anjou  (mars  1710)  donnèrent  lieu  à  une  semblable 

.duifestation.  La  guerre  des  Flandres  approchait  de  sa  fln, 

rsque  le  dauphin  vint  à  mourir,  suivi  de  près  par  la  dau- 

ume  ;  les  échevins  leur  rendirent  les  honneurs  funèbres, 

i  voulurent  doimer  à  la  cérémonie  une  importance  telle  que 

intendant  fut  obligé  de  leur  rappeler  qu'ils  devaient  ména- 

—r  les  fonds  de  la  ville. 

La  prise  de  Marchieimes  et  de  Denain,  par  Villars,  célé- 

:ées  par  le  chant    du    Te    Demn    (20   août    1712),    amena 

lUe  suspension  d'armes  avec  l'Angleterre.  Cette  trêve  fut 

•ubliée  à  Bayonne,  par  ordre  du  maréchal  de  Montrevel,  le 

2  septembre  1712.  La  publication  fut  faite  par  les  membres 

lu  Corps  de  ville,  à  cheval,  velus  de  leur  robe  rouge  et  pré- 

édés  par  les  capitaines  et  soldats  du  guet,  les  sergents  et 

rrefflers  de  la  mairie.  Les  rues  furent  illuminées  en  signe  de 

oie,  et  le  peuple  ne  pouvant  retenir  ses  élans  d'allégresse, 

:ria  :  «  Vive  le  roi  !  »  Peu  de  jours  après,  l'ordre  fut  donné  de 

ibérer  les  soldats  anglais    retenus  prisonniers  à  Bayonne. 

La  prise  de  Douai  par  Villars  fut  suivie  de  la  paix  avec 
'Angleterre,  la  Prusse,  la  Savoie  et  la  Hollande.  Cette  paix 
yant  été  publiée  à  Bayonne  le  19  juin,  et  célébrée  par  un 
3U  de  joie  et  le  Te  Deum,  comme  le  Conseil  voulait  offrir 
.  cette  occasion  un  repas  aux  diverses  autorités  de  la  ville 
(  que  ce  jour-là,  étant  un  vendredi,  ne  permettait  pas  une 
ssez  grande  variété  dans  le  choix  des  mets,  le  festin  fut 
émis  au  26  juin  ;  il  fut  donné  à  l'hôtel  de  ville.  Les  princi- 
laux  convives  étaient  :  de  la  Gibaudière,  lieutenant  de  roi, 
t  les  officiers  de  Tétat-major,  les  grands  vicaires  de  Lansac 
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et  de  lisâalde,  te  chatioine  Surliaiii^ie^  doyen  du  cb 
le  juLiniuis  du  Foiiisagnida,  Ocuyi  r  de  la  miiie  dyuairi 
d  Espagne,   du  Folius^   cuiniiiajidaiit  du  ChâleauA  ttm,  i 
FmiiïLioiéière,  cuiiiaïaadajil  du  Chàleau-Neuf  el  âuu  lu 
de  Alarigtnl%  comiiiandajjt  de  la  ciUidelle  et  bo»  ttiajor,^ 
iimi-quis  de  Puyîijmtî,  colonel  du  réginiBiit  de  6oa  nom,  i 
guruisuii  d  liiAyoïiue,  de  Aluis^ieU  capiUine  de  vaiîiû<?au( 
iJiaudaiiL  la  inaiine,  de  Liicuur,  brigadier  iugétiieur  gé 
du  Moiiliei^  ingénieur  k  Bayuiinei  et  des  ooialile^  tiuii 

A  cinq  heuï-es  du  soir,  on  lit  couler  une  fontaine 
ëur  la  place  publique.  Après  le  repi*s,  le^  cunvive.^ 
dimni  sur  la  place  et  allèrent  danger  la  paijipermque 
les  rues  de  la  ville;  AL  de  la  Uibaudièret  donnant  la  i 
au  niane,  menait  la  danse  a  loiiuëlle  le  peuple  vint  <ejûii 
di^Ui  à  la  claj*lé  des  illuniinatiun^* 

La  guerre  entre  le  roi  et  1  empereur  se  poujiUj\it  eu 
duraiît  une  année  ;  le  mai'échal  de  Bexuriï^  ^s  entpara  ilel 
dau,  et  le  Uiaieclial  de  ViUars  prit  FriljDurg^*  Après  oeé  1 
d*arine$,  la  paix  fut  conclue  entix*  les  deux  mena 
aimuncée  au  Ciiii^eil  de  vdle  par  une  lelu-e  luyale  du  : 
ni4  ;  &R  publication  scileunelle^  qui  :âuîvit  1  échange  clesl 
llcations,  eut  Heu  le  1  décembre  17i4. 

La  préparaUun  de^ï  divei^  traitée  de  paix  amena 
dès  personnages  importants  :  le  due  de  NoaiUes  (1711]  i 
cardinal  del  Gtudice,  grand  inquisiteur  d  Espace  (ni{ 
logèrent  cUez  de  la  Gii>audière  ;  l'abbé  de  Muraay, 
deur  près  la  cour  de  Portugal  (1714),  descendit  dans  h  ] 
son  de  Montant  ;  ou  aménagea  rhôtel  de  M.  de  Hureauxi 
riHuvoir  tes  plémpoteoliaires  d'Espagne,  qui  s  acheniioîi 
vers  1  Allemagne  pour  y  discuter  les  préliminaires  du 
d  Utreelit  ^15  janvier  1712). 

Ut  reine  régnante  d'Espagne  se  rendit  aux  eaux  de 
ges,  i  plusieurs  n*prises,  et  fut  1  objet  des  alienlioîis  < 
Conseil  qui  prit  soin  d  expédier  à  Fontarabie  du  blé 
assurer  la  nourriture  de  sa  suite  pendant  la  disette  (d 
1710'  et  qui  envo\ïi  des  députés  la  saluer  au  inooifûl  de( 
passage  à  Saint-Jeaii-Pied-de-P^rl  (12  nov,  1714). 

ijg  duc  de  Ouiche^  Ûls  aîné  de  Gramont,  pril  paît 
célèbre  campagne  de  Villars;  il  a^^il  été  nommé,  en  t^ 
è  la  survi\ajice  des  gouvernements  de  son  père.  Il 
pour  son  lits  le  comte  de  Ll*u^  igny,  les  litres  de  due  ei  | 
(mai  1713).  et  fui  désigné  par  Louis  Xr\\  dans  son  les 
pour  faire  %^Tii^  du  Conseil  de  régence,  pendanl  la  niind 
de  son  arrièft^-peiit'nis. 

Afin  de  soutenir  les  guem^  de  la  surcession  d*Es|i 
Louis  XIV  imposa  aux  communautés  des  art^  et  mi 
l\iblig«lioo  de  fournir  des  recrues  à  ses  années.  Le  eoi| 
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le  la  ville  de  Bayonne,  ayant  été  fixé,  par  ordonnance 
décembrfeî  ITUl,  à  56  soldats,  le  Conseil  ne  prit  aucune 
asure  puor  le  rabseitibler.  M,  de  Sourdiis,  gouverneur  de 
lyenne,  s'étonna  du  silence  des  magistrats,  et  les  invita 
presser  cette  ievét^.  Ceux-ci  chercht.*nt  dïiijord  à  gagner  du 
mps  et  pnent  Soui-dis  d'attendre  la  réponse  du  roi  à  un 
ticet  tendant  k  se  faire  di^spenser  de  la  levée.  Ils  prélendeut 
te  la  ville  en  est  exemptée  par  ses  privilèges,  en  raison 
%  service  du  gut^l  et  de  la  gai'de  qui  sont  laissés  k  sa  charge; 
Billeurs,  la  population  niàle  de  la  vilie  s'est  affaiblie  en 
timissaul  des  mate  lois  ;  pour  celle  raison,  Saint-Jean  de- 
uz  et  Ciboure  ont  été  dispensés  ;  une  semblable  faveur 
irait  bien  due  à  Bayonne. 

Néanmoins,  après  une  seeunde  lettre  de  Sourdis,  le  Conseil 
^ûtjua  les  compagnies  des  arts  et  inétiers  et  les  invita  ji 
les  soldaits  ou  à  fournir  Téquivalent  de  100  livres  par 
it.  Ayant  égard  aux  réclamations  de  la  ville,  1  intendant 
ÉBntit  à  réduire  à  46  le  nombre  des  recrues  et  chargea 
ITd'Argoub,  son  subdélégué  a  Bayonne,  de  s'entendre  avec 
135  echevms  aiin  de  les  répartir  sur  les  divurses  compagnies 
tes  arts  et  métiers,  en  proportion  du  nombi*e  de  leurs  adhé- 
ôats.  Les  tilholliers  et  les  charpentiers  de  navires  firent  des 
îfiicultés  :  le^  premiers,  taxés  à  un  soldat  désigné  pour  le 
%iment  de  nie  de  France,  répondirent  qu'ils  préféraient 
lOUner  un  matelot;  le  Conseil  se  vil  obligé  de  les  sonnner 
lie  fournir  la  recrue  dans  la  huitaine  et  de  la  faire  agréer 
^«iT  le  subdélégué,  ou  bien  de  verser  la  somme  de  iOO  livres. 
éQ  compagnie  des  marchands  en  gros,  Luxée  à  18  soldats, 
ïféféra  se  libértT  par  une  sonnne  d'argent  ;  un  rôle  de  la 
apikitiou  prélevée  sur  chaque  marchand  fut  établi  pour  cet 
bjet  pîU"  les  soins  du  Conseil  qui  en  assura  le  recouvrement 
mars  1702}. 

Le  maréchal  de  Montrevel,  gouverneur  de  Guyenne,  eut 
ussi  peu  de  succès  que  son  prédécesseur,  lorsqu^il  demanda 
uelques  dragons  à  la  ville  pour  le  régiment  de  Guyenne 
■0  juillet  1705)  ;  le  Conseil  consacra.  300  livres  aux  fmis  de 
ichat  de  cette  levée. 

On  pouvait  croire  que  la  levée  des  matelots  en  ville  se 

!rail  avec  moins  de  difficultés.  Cependant,  le  commissaire 

îs  classes  de  la  marine  ayant  voulu  recruter  135  matelots 

Bayonne  (19  janvier  1705),  se  vît  opposer  de  nombreuses 

-dîons.  Cédant  aux  instances  des  échevins,  il  consentit 

fichir  de  la  levée  les  pilotes  et  les  maîtres  de  pinasse, 

réduisit  à  (50  le  nombre  des  matelots  réclamés  à  la  ville. 

,  afin  d  éviter  le  retour  de  ces  difficultés,  il  était  néces- 

de  répartir  le  contingent  de  la  marine  proportionnelle- 

au  nombre  des  matelots  de  chaque  localité  ;  le  recense- 
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ment  de  ces  derniers  fut  fail  {8  déc,  1705),  par  M.  de  I 
bard,  inspecteur  de  la  luarioe  en  Guyenne,  et  fut  nmi 
chaque  année. 

La  villa  fui  sollicitée,  par  le  sieur  de  Larrestéguy,  caol 
saire  aux  classes  de  la  maiûne»  à  Bayunne,  de  fournir  !5 
telûls  pour  la  Irégale  royale  La  Vénus.  Le  Conseil  d 
qbe  le  conniiissaire  lui  nioatrût  l'ordre  du  roi  relaliU 
levée,  et  refusa  de  s'en  occuper  tant  que  ce  dot^umeat  i 
aurait  pas  été  présenté.  Lai-restéguy,  qui  ne  le  possédali 
dut  le  réclamer  à  Paris  ;  M.  de  Pontchartrain,  miaislre 
et  de  la  niaïune,  adressa  une  lettre  aux  échevins,  qm 
sentirent  alors  ù  fournir  les  matelots,  mais  en  réduisanl 
leur  nombre. 


Con  resta  tioni 

entre   Ta  m  ira  u  té 

CI  U  Ville, 

itt  iM\ti  de  11 

police 
df  la  ri  trière. 


Des  contestations  s'élevèrent  entre  rannrauté  et  la  vi 
Bayonne  au  sujet  des  droits  «lue  cette  dernière  prêta 
avoir  sur  la  rivière  de  TAdour.  Cotume  le  roi  faisait  pri 
par  son  ministre  de  la  marine,  un  règlement  général 
les  villes  possédant  une  amirauté,  le  Conseil  décida  dei 
ter  auprès  du  ministre,  avec  Tagrément  de  TintenJai 
sieur  de  Hody,  avocat,  avec  la  mission  d'obtenir  le  ma| 
de  ses  anciens  droits  sur  la  rivière  ;  il  prit  soin  d  en 
rénumôration  suivante  ?  délivrer  des  litres  aux  pilotes^ 
naître  de  leurs  dilTérends  et  contraventions,  créer  des 
tiers  et  interprètes,  leur  expédier  les  Utï'es,  recevoir  1 
ment  des  mal* rcs  ciiarpenlîers  de  navire  et  calfatiers.  ei 
sa  police  sur  la  compagnie  des  tiilioUiers  et  pécheurs, 
mer  le  lestage  et  le  délestage  de  la  rivière,  ou  le  faire 
par  des  connnissaires*  Le  député  fut  défrayé  des  frais  ( 
voyage  et  reçut  une  indemnité  journalière  de  7  livr 
sols,  durant  son  séjour  à  Paris,  le  Conseil  s'exc usant 
pouvoir  maintenir  celle  de  12  livi^s  précédemment  acd 
ù  cause  des  nouvelles  charges  imposées  à  la  ville. 

La  préparation  du  règlement  commencée  en  1682 
longea  jusqu*en  1687.  Dumnt  cet  intervalle  de  temj 
fréquents  différends  sélevèrent  au  sujet  des  pilola 
Tamirauté  et  le  Conseil  nommaient  séparénienl.  Vn 
du  Conseil  d^EtaV,  du  17  juillet  1687,  vint  mettre  Un 
conflits  ;  il  se  prononça  en  faveur  des  officiers  de  raniï 
accordant  seulement  à  la  ville  le  soin  des  balises,  les 
de  lestage  et  de  délestage,  et  la  vente  du  poisson  da 
juridiction. 

Lie  tribunal  d'amirauté  tenait  ses  audiences  dans  \{ 
ment  de  la  douane,  mais  le  Conseil  eut  soin  de  spécin< 

les  pièces  occupées  par  les  juges  de  ce  tribunal  leur 
cédées  h  titre  dp  prêt  (1700),  ïje  roi  flxîi,  par  arr^t  du 
tembre  1711,  la  composition  de  ce  tribunal  à  :  1  lieu 
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minel,  2  conseillers  commissaires,  1  procureur,  1  substi- 

,  3  huissiers  et  4  procureurs  postulants. 

-rfi  défense  des  côtes  fut  assurée  par  des  troupes  spéciales       ardc-îcôtcs 

imies  par  les  pays  voisins  de  la  mer  et  appelées  milices 

rde-côtes.  Le  roi  créa,  le  l*'  février  1705,  les  charges  d'offi- 

rs  généraux  garde-côtes  des  capitaineries  de  Cap-Breton 

de  Mimizan.  Les  titulaires  de  ces  charges  firent  signifier 

ir  création  à  la  ville,  le  l*'  février  1709.  Ces  officiers  se 

ent  attribuer  la  jouissance  d'un  logement,  qu'un  arrêt  du 

nseil  d'Etat  (du  5  mars  1710)  imposa  à  la  ville,  en  étendant 

p  avantage  aux  commissaires  de  méirine  et  aux  commis- 

res  aux  revues  de  ces  milices. 
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km  de  Vauban  sur  les  digues  du  Boycau.  —  Eîtéctiiiou  du  projet  de  Ftnj,  *I 
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—  Biti méats  du  collège  ifTeciés  a  divers  ui^gi!^.  —  lusuffi sauce  4t%  t 

—  L'iutrodtidion  des  ^éstiiiçs  proposée  par  deux  évétjtieï.  —  CotflpOitnoi  4t  C 
de  ville  moditcée.  —  La  charge  de  maire  réublie.  —  DtverMS  antre  char^  i 
rces  à  la  ville.  —  Jeaa  Duvergier,  élu  maire^  '   De  Irlande,  maire^  —  &:obC< 
les  gages  des  officiers  de  la  vilkn  ^  Pouts  et  enlaça  des  cmporTés  pjr  i»  ti\i%^  - 
des  immeubles  appartenant  i  la  viUe.   —  Améliaration  de  U  voirie  n  dfgaedBctl 
rues,  — '  Eclairage  des  rues  imposé  par  le  roi.  -^  Jeux  et  comédieâ  fort  ga^vum 
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Conflti  entre  la  Gibaudîére  et  k  Gorpi  de  ville.  —  lutervi^iitioa  da  marquii^l 
danï  le  service  de  la  garde  bourgeoise.   ^  Le  duc  de  Guiche,  gpuverneiir  de  l 

—  Mon  du  roi  Louis  XIV. 


Avis  de  Vaubao 

sur 

Les  diguei  du 

Boucau. 

Exécution  du 

projet 

de  Ferry, 


Les  Lmviiux  du  const^i'vaiiori  et  d'amelioi^ilion  du  bi^ 
(le  l'Adout*  titaieiiL  1  objet  des  pruoceiipalions  con&Uintesj 
Conseil.  Dès  qu'un  perjsoiioage  iiiarqu^uit  se  préerenb 
Bayoïme,  les  éclievins  le  oonduL^^ûenL  au  Boucau,  el  lui^i^ 
Lraieiil  les  Quvragt^s  exécutes  ;  du  bon  èiiii  de  l'embuucb 
dépendait  le  commerce  de  la  ville  et  il  inipurlait  de  M 
sans  trÔ%'c  coutre   Tnction  deslrurtivo  rlu   (loi  des  î»nn'0 
Vauban  y  fut  condulL  le  t4  avril  1680,  el  ïnagniïUîu^m 
traité  par  le  ConseiL  M.  d'Elbœuf,  colonel  dfuis  Tamiée  \\H 
Il  lai  ne,  s'y  rendit  après  lui,  acrooipagné  par  M.  de  L 
et  par  les  menibros  du  ConseiL  Ui  digue  de  la  rivt*  ^ 
se  trouvait  bien  dégradée,  et  la  ville  hésitait  sur  le  rêrow 
à  lui  apporter  ;  des  travaux  de  réparation  fun^nt  i 
adjudication  (tïJ  Juillet  1*180),  en  al  tendant  de  nouviM 
jets  de  transformation  de  cette  digue.  Sa  conservaViûn  (^ 
mise  en  danger  par  les  galupiers  de  I^yonne  qui  rr^  ~  "* 
du  sable  de  sa  base  pour  rédifi cation  des  reni|iaH^  r 
nés  de  la  ville  ;  le  Conseil  s'en  plaignit  a  Ferrys  el  fit  déîen^lH 
à  ces  bateliers  de  continuer  ce  travail  nuisible. 
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suite  d'une  seconde  visite  faile  au  Boucan  par  Vau 
n  novenibi^  1685,  en  compagnie  de  Ferry  et  du  mar- 
!juîs  de  BuufflerF»  alors  intendant  de  la  province^  le  célèbre 
Ingénieur  émet  Tavis  que  Ton  pouvait  reniédier  à  la  faiblesse 
àjt^  dignes  Je  la  barre,  au  moyen  de  jek^es  et  de  fasciiuiges, 
limitant  la  passe  de  TAdour  connue  à  DunKeniue.  ïjes  fasci- 
liagei^  auraient  350  h  400  toises  de  longueur,  et  les  jetées  ou 

I plies  ï^ennent  un  peu  moins  longues.  Moyennant  ees  tra- 
^x.  des  vaisseaux  de  500  h  \¥}Ù  tonneaux  pourront  entrer 
sèment,  et  le  commerce  de  la  ville  en  deviendra  plus  consi- 
(mble. 

V'auban  et  Boufflers  déclarèrent,  à  la  fruité  de  leur  visite, 

i*U  était  nécessaire  de  construire  pour  tes  pilotes,    une 

lite  maison  près  des  signaux  de  la  barre,  afin  de  les  abri- 

et  de  leur  permettre  de  se  tenir  toujours  prêts  à  monter 

les  vaisseaux  qui  se  présert teraient  pour  les  diriger,  sans 

rdre  roccasion  du  vent  ou  de  la  marée,  U*  Conseil  se  cou* 

la  à  leur  avis  et  fit  bâtir  cette  maison  en  1687  ;  il  ordonna 

^sinfe  aux  pilotes  de  résider  au  Boucau  et  établit  un  nou- 

lu  règlement  entre  le  pilote  major  de  la  rivière  et  les 

ates  de  la  barre, 

Ihi"  mauvais  étal  de  la  digue  réclamait  de  nouvelles  répara- 

ms  ;  le  Conseil  conféra  k  ce  sujet  avec  le  sieur  de  Latxni- 

ye,  conseiller  du  roi  et  commisf^ain*  de  la,  marine.  Ce  fonc- 

&nnaire.  jugeant  que  los  pieux  en  sapin  de  la  digue  ne 

ésenlaient  pas  une  résistance  suffisante,  conseilla  de  les 

remplacer  par  des  pieux  en  chêne;  mais  cette  substitution 

qui  dnvait  entraîner  une  dépense  considérable,  ne  pouvait 

se  faire  que  surressivement  (1687). 

I     Ia  situation  de  la  barre  avait  empiré,  en  octobre  1690,  et  le 

Conseil  dont  les  fonds  ne  pouvaient  suffire  pour  la  remettre 

PH  bon  état,  ju^ea  utile  d'en  donner  con naissance  à  Ferry, 

aRn  rie  le  prier  de  se  rendre  avec  lui  sur  les  lieux,  et  d*en 

fair«*  rapport  à  Sefgnplay,  secrétaire  d'Etat,  avec  Tespoir  que 

r<?  dernier  ferait  donner  la  somme  nécessaire, 

lî  falhil  attendre  vingt-deux  mois,  avant  d*obt-enir  Tappro- 

^lion  des  projets  de  Ferry,  trouver  les  fonds  nécessaires  et 

Hkttre  les  travaux  en  adjudication,  L*Adour  menaçait  de 

n*i^«^liapper  en  détniiRant  la  digue  de  la  rive  gauche  et  de  se 

rier  h.  la  mer  vers  la  Cbambre  d^Amour  fi),  Ferrv*  proposa 

fle  réparer  la  digue  de  la  rive  gauche,  au  moyen  d'enroche- 

nii^iifs  9\  <ip  pjrces  de  charpente,  en  la  redressant,  cl  de  la 

^obnger  sur  135  toises  jusqu'au  grand  môle  projeté  au  delà 

1)  ùmiit  ati  bord  ilc  rrïcï^an,  dans  laquelle  deux  amoureux  ont  péri, 
surpris  par  Te  fîot  de  la  marée. 
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'k  barm.  ba  total  «lu  ile^is  éfatt  de  42.000  livres: 
vwax  turent  nii^  f*ii  a4jMdic&iion  en  aoûi  1602,  ei  i*Ua 
U  surveillanre  du  t^ourseois  Van  B^irnevelk  Le  tm 
à  la  dépensée  jK^ur  une  5c»mm«  de  24.000  livres,  fou 
It  pitMluii  iîe  rimpo^itit^  ?yr  les  viandes,   vins  ei 
raiisaiEiiiiés  ou  nn^us  «rn  vilK  de  1632  à  1695  :  la  paii! 
villi»  de  t8.000  livrer  prHée  par  linéiques  bourgi 
être  rt^lilué*  au  nio>Ten  des  tonus  réservés  au  pa 
créanciers  ilo  là  vills- 

U»  21  novembrf»  I6W-  k^  Inivanx,  évalués  h  »*M0 
d^|v».<sai#nl  K\  inoilu^  de  Tcrtivre.  Ils  approchèrent  i 
(in    le  ^  juillet  |tW=^,  t-ar  h  celle  date,  les  fonds  éUkni 
B^ïs  H  la  \ilU\   voulant  terminer  ]a   dîgue,   ohliiil 
l^^tofisation  d'eftiprtrnler  6.60O  Ih-res  et  de  récupérer 
scumiie  .^ur  la  taxe  des  viamlas^  vins  el  huiles 

^embouchure  Je  TAdoiir  u'élail  prolégée  par  ourid 
.  mgB  rortifté.  L#  roi.  pour  parera  celle  larune.  donna 
Tàâmf,  ^  mi^  nng  iMiierle  au  Bovcan.  à  Tenlrée  de  la  rivièf 
ésm  do  Gngftonl  el  l  ialendaiA  de  Be^on?  se  concerièrc 
firent  rédîj^^r  un  pit»)H  par  Hni^nienr  de  Lavoye,  m 
parle  roi  aux  toftiftcaltotts  de  Bayonne.  L'entreprise 
ovviica  tal  misa  ans  «Mèètw:  tesmalénaux  fureol 
4a$  nwgi.!rin?'  dt  It  marina,,  d  la  dépense  prise  sur  les 
pid«cs{Sfl)uin  MM». 

iMB  Irmvilux  de  r^wnl^CMi  de  la  digne  furpni  crnidui 
qaalnp  infrtateurs  ent^afés  par  le  n>L  en  mars  16195,  et 
ma  finis  de  ^  ^ille  isiiteaal  na  anii  do  Conflit  d*Rlal 
Invaak  ne  pnranL  qttoinna  Mon  diffipés  p^r  eux^  êli 
minés  tapidâmenl^  car  la  Tiolenee  da  eomuit  contniri 
la  piisangt  de  tanHaO^  servant  %  onrrir  ou  h  fermer  le 
diplatail  tons  les  ans  le  lit  de  la  mi^re.  Aussi  les 
das  gcfcttins  et  dai^  eaaunissiiris  ûm  tinvanx  se  succè 
an  Bownnu  sans  imeiiar  da  gtandst  pn^crès  dans  rai 
menl  da  rx^nr^.  Il  MUnI  encore  se  procurer  de  non 
la  Ml»  M«lre  Its  contants.  Enf 
flK 
1^  vflto  da  Bayanne  aiwl  longtemps  dnaandé  nu 

'  h  nrt  da  la  navigati 

»r  le  eomi 

l^s  praerres  pralenfle^  et  le  nuwiafe  éla&  de  la  barre 

dlHHesw  €i  le  roi  ne  pommai  tonfnir  des  fonds  p 
r«  la  Oonml  arnsa  Its  inWffaaifc  ni»  la  emns  dlnrd 
^  dWI  «la  MeidM  snpprimê  rmnL  Si  lis 
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■  beaucoup  lie  regrets  cette  école  ilisparaître,  ils  ne  sup- 
Pirent  pas  aussi  fuciletuent  rélablissenient  d'un  nouveau 
Ht  sur  les  marc tian dises  expédiées  de  Bayonne  vei^s  les 
alités  voisines,  telles  que  Sames  et  Game.  Ils  protestèrent 
près  de  rintendfint  invoquant  les  privilèges  de  la  ville  el 
l^éne  qu<^  ce  droit  apportait  au  commerce  de  ses  habitants. 
A  guerre  occasionnée  pi^ir  la  ligue  d'Augsbouj'g  arrt^ta  le 
Pbieree  avec  la  Hollande  dont  les  niarchands  élaienl  en 
atinns  d'affaires  avec  ceux  de  Bayonne.  Certaines  mar- 
dises,  appartenant  a  des  Hollandais  et  détenues  par  des 
erçanl^  de  la  ville,  furent  saisies  par  ordre  des  sieurs 
igny  et  Dandin,  étrangers  à  la  cité,  qui  avaient  obtenu 
i  des  lettres  de  représailles  contre  les  Hollandais.  Le 
H  SB  îiâla  de  demander  mainlevée  de  cette  saisie,  en 
yant  les  fnivilèges  de  la  ville  qui  comprenaient  la  fa- 
ille d^user  de  lettres  de  représailles  sur  son  territoire  el 
lis  un  rayon  de  quatre  lieues.  Mais  tout  en  protégeant  le 
fnmerce  avec  les  étrangers^  les  éclievins  ne  permettaient 
S  à  ceux-ci  de  tenir  boutique  ouverte  en  ville,  voulant  en 
server  les  avantages  aux  seuls  habitants,  en  compensation 

Ïurs  charges  (1692), 
n  de  mettre  le  commerce  des  pays  frontières,  voisins 
^renées,  à  Tabri  des  événements  de  guerre,  le  roi  de 
ce*  représenté  par  le  duc  de  Gramont,  et  le  vice-roi  de 
varre,  *! 'accordèrent  sur  les  bases  d'un  traité  de  bonne  cor- 
^pnndanre  entre  le  îjnbourd  et  la  Navarre  f27  juin  1689). 
;  bons  eiïels  produits  pai*  cet  accord  décidèren(  le  (lui- 
SEcna,  la  Fiispaye  et  la  Hastille  à  suivre  Texemple  de  la 
varre,  l>es  délégués  de  ces  trois  provinces  espagnoles  se 
mèrent  rendez-vous  h  la  frontière,  dans  Tî  e  des  Faisans. 
•c  ceux  du  Ijabourd,  pour  arrêter  les  clauses  du  traité 
îir  itf^  par  Ions.  Le  sieur  de  Ijarre,  clerc,  et  Du  broc,  jurât, 
*eni  désignés  pour  défendre  les  intérêts  du  commerce 
connais  dans  cette  réunion  (9  octobre  1693).  ï^e  roi  de 
nnre  rafifia  ce  traité  et  fit  parv^enir  son  approb^ïtion  au 
nsei!,  par  rintermédiajre  de  Gramont,   le  17  septembre 

>?  îniéréts  de  la  ville  de  Bayonne  étirent  h  souffrir  d*un 
ijêt  formé  par  Tingénieur  en  chef  de  Lavoye,  qui  consistait 
établir  des  quais  pour  débarquer  des  marchandises  et  h 
istnjire  dps  chais  pour  les  y  renfermer  sur  ta  rive  dmite 
rAdour.  aux  abords  de  la  tête  du  pont  Saint-Esprit.  Les 
ev'ms,  consultés  par  Vintendant  au  sujet  de  la  convenance 
re  projeL  déclarèrent  que  ce  serait  la  njine  du  commerce 
If»  la  navigation  de  îa  ville.  Tjcur  réponse  contenait  une 
tip  de  la  vérité,  mais  la  menace  d'une  diminution  dans  le 
imerce  de  la  ville  ne  prévalut  pas,  dans  resprit  du  roi, 
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fll  nuire  considérablement  aux  intérôKs  de  ses  conci 
^yens,  grands  pècheui^  de  morue,  s^eiTorça  de  la  combat- 
be.  Il  s'adressa  aux  échevins  des  villes  de  Bayonne  et  de 
iaint-Jean-de-Luz  dont  les  hfiLiUinls  s'adonnaient  depuis 
pnglêiiips.  dans  les  parages  de  cette  lie,  a  la  pêche  de  la 
^onie,  l4*ur  demandant  de  lui  faire  connaître  ce  qu'ils  sa 
paient  sur  la  découverte  de  T^rre-Neuve,  ailn  den  aviser 
p  roi  (12  mars  1710),  M.  de  l'ontchtirtraiti,  ministre  de  la 
parme,  îU  connsiître,  deux  ans  après,  rétat  des  négocia- 
bons  H  annonça  «jup  le  roi  elait  disposé  h  abandonner  aux 
kiiglais  nie  de  Plaisance,  à  Terre-Neuve  {12  aoîil  1712}  ; 
KS  échevins  s'empressèrent  de  rassembler,  sous  forme  de 
bémoire,  les  renseignements  qu'ils  avaient  pu  recueillir  fît 
envoyèrent  au  ministre. 

s  juifs  portugais,  dont  racUvité  commerciale  gênait  les    J^J^fs  p^nugaii 
rchands   hriyonnais,    étaient  Tobjet  de   prohibitions   an-  des  ordooniticei 
tiennes  et  souvent  renouvt^lées.  Redontant  la  partialil^  du       spéciale, 
tribunal  des  échevins,  ils  essayaient  d^échapper  à  la  juridic- 
tion de  la  ville  en  soumettant  leurs  griefs  au  gouverneur  ou 
son  lietitcmanL  Le  portugais  Cardoze  excita  contre  lui  Vn- 
losité  du  nonseil,  pour  avoir  porté  plainte  à  M,  de  PUm- 
contre  on  habitant  qui  avait  frappé  son  domesiiqne  ;  sa 
arche  incorrecte  fut  aussitôt  signalée  à  Gramont  et  de- 
i^ura  sans  résultat  (irai). 

Conseil  cnil  nécessaire  de  faire  une  nouvelle  ordon- 
C6.  afin  de  préciser  les  défenses  imposées  aux  juifs,  por- 
uis  el  antres  étrangei-s  d(^  la  ville  (23  août  1091).  Elle  leur 
!ead:l  de  vendre  aucune  marchandise  au  détail,  d'ouvrir 
iIès  magasins  les  dimanches  et  les  fêtes,  de  venir  en  ville 
imiter  de?  affaires  ces  mêmes  jours  et  d*y  coucher  s  nu  s 
quelque  prétexte  que  ce  fût  :  elle  interdisait  aux  ha  lu  la  rit  s 
el  bnurgenis  de  la  ville  de  leur  prêter  leur  nom,  en  fraude, 
^sous  peiue  de  perdre  leurs  privilèges  et  de  payer  une  amende 
d^  rjfjn  livres. 

Le  juif  Anloiiii'  Mendés,  habitant  de  SainUEsprit,  n'ayant 
pns  lenu  compte  de  la  nouvelle  ordonnance,  conlinuaà  cou- 
fher  diuis  la  ville,  et  se  vit  infliger  Pamende  de  300  livres. 
Appelé  t^  s*exp!iquer,  il  invoqua  pnur  excuse,  qu'il  était  em- 
ployé d(*puis  trois  ans  dans  la  fabrique  de  tabac  de  Rr>dri* 
gue  Castro,  marchand  portuRais,  située  rue  des  Cordeliers, 
et  qnll  n'avait  cess<^  d'y  coucher  dunmt  tout  ce  temps.  Il 
I  produisit  une  autririsation  de  la  Cour  des  Aides,  dans  la 
[quelle  les  érhevins  dérnuvrirent  i|u1l  s'était  faussement  at- 
llribué  le  litre  de  bmirgeois  de   Rayonne    et  ils  pmtesièrent 
contre  celle  qualiricatiou.  Néanmoins,  ayant  égard  h  l(i  si- 
tualion  de  Tinculpé,   ils  j'éduisirent  Taniende  de  moitié,  il 
comme  Mendés  déclara  ne  pouvoir  la  payer,    ils  le   firent 
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•autoriser  les  créaaciers  à  exercer  des  poursuites.  Une  as- 
fcmblée  g^^nérale  proposa  alors  tl'ajouler  un  impôt  de  40 

Kls  sur  cliîique  barniiutî  de  vin  élnuiger,  déjà  grevée  de  à 
rres  ;  mais  riiiiendaiit  ayant  refusé  d^ipprouver  ee  supplé- 
toent  de  ilmit  sur  le  vin,  on  proposa  de  lui  substituer  un  im- 
^l  sur  les  viiindi^s  et  sur  rUuUe,  qui  Tut  approuvé  par  le  roi 
;i7  décembre  1G87). 

L'état  des  finances  de  la  ville  imposait  à  son  trésorier  ' 
l'obligation  de  rappeler  au  UonseiL  de  Iniiiler  les  dépenses  , 
llatendant  ne  manqua  pas  de  faire  cette  recommandation  à 
l'occasion  des  lionneurs  funèbres  du  dauphin  et  de  la  dau- 
jphine^  et  il  presurivit  au  trésorier  de  se  refuser  à  payer  les 
btandats  relatifs  à  certaines  dépenses  superflues,  avant  qu'il 
Ses  ait  lui-mênie  visées. 

Les  éclievins  ne  négligèrent  pas  d'invcKiuer  cette  situation 
Jorsqu  ils  voulurent  s'opposer  à  rétablissement  de  nouveaux 
impôts.  Us  se  concertèrent  avec  les  populations  du  Labourd 
aUn  d'éviter  les  droits  que  le  roi  voulait  établir  sur  le  tabac 
*il  sur  les  bœufs  (27  novembre  1(581)  ;  ils  protestèrent  contre 
tine  imposition  établie  sur  les  huiles,  fromages,  beurres, 
morues,  etc.,  venant  de  fétranger,  dont  la  ville  était  exemp- 
tée par  le  roi  à  cause  du  don  gnituit  qu'elle  lui  avait  fait 
(1^04)  ;  et  ils  llrent  opposition  au  fermier  général  du  nouveau 
.droit  sur  les  curtes  à  jouer,  învotiuant  une  exemption  du 
mi  (1703). 

Conseil  parvint  à  déjouer  une  tentative  du  fermier  de 

cîen  droit  des  lods  et  ventes  qui  voulait  appliquer  ce  droit 

'qaelques  habitants,  (|uoïque  la  ville  en  fût  dispensée  par 

56S  privilèges.  Une  tentative  analogue  avait  été  faite  en  1668, 

rt  intendant  de  Pélot  avait  reconnu  les  droits  de  la  ville. 

le  démarche  faile  dans  le  même  sens  auprès  de  Tinten- 

l  k  Bordeaux  fut  suivie  de  succès  (4  novembre  1682), 
Ce  fonctionnaire  ne  consentit  pas  cependant  à  renoncer 
aux  droits  de  fnmc-flef  et  de  franc-alleu  malgré  les  supplica- 
tions du  Conseil  (1603),  Le  njinrr  ne  réussit  à  faire  décharger 
la  ville  de  ces  droits  réguliers,  qu'en  donnant  au  roi  un  don 
gratuit  de  66,000  livres  ;  il  se  procura  la  moitié  de  la  somme 
par  le  moyen  d'un  emprunt  au  denier  dix-huit  et  Tautre 
moitié  fut  fournie  par  une  nouvelle  imposition  (avril  1664). 
Le  sf*rvice  du  guet  et  de  garde  imposé  aux  habitants  de  la 
Tille  leur  avait  valu  anciennement  Fexemption  du  service 
militaire.  Le  Conseil  de  ville  avait  vainement  invoqué  ce 
privilège,  pour  éviter  aux  compagnies  des  arts  et  métiers  de 
fournir  des  recrues  ;  la  nécessité  des  temps  fit  écarter  cette 
afï<"ienne  coulume.  Il  tenta  aussi,  mais  sans  plus  de  succès, 
fh  fairn  décharger  du  ban  et  de  Tarrière-ban  les  bourgeois 
Ide  la  ville  qui  possédaient  des  biens  nobles  (septembre  1693] > 
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Les  IraiUjits  du  femiier  généz^l  ne  laissaient  écha 
auc-uue  niiili(*re  suseeplilile  de  fimniir  tiii  impôt.  H 
dirent  iiiit»  le  inuuliii  dr  la  ville  rentrait  dîiiis  itîs  en- 
donné  au  sujet  des  moulins  situés  sur  les  rivières  navigaj 
et  viïuhin^nl  en  faire  payer  riiiipùt  a  la  ville.  Mais  les  i 
viïiî^  ii'êarrnt  auï.'une  diftirulté  pour  leur  pniuver  qu'il  n*ë 
pas  visé  par  Tédil  ;  ce  uiouHîi^  en  effet,  ne  bîirTîiil  f«i] 
rivière  ;  il  faisait  partie  int^*gninte  de  la  fùililleatifK 
éle  construit  pour  le  cas  de  s^iège  (1696).  M  nen  u 
éié  de  même  pour  les  deux  moulins  que  Viotendauti 
proposé  (i  la  ville  de  eonslruire  en   1689,   entre  lês 
Mayou  et  Pannecau.  allji  d'en  Urer  revenu  ;  le  Conseil  ii*ii 
pas  donné  suitt^  à  eetle  pro|iusition  en  faveur'  de  laiiu 
sajietion  royale  était  acquise  h  l'avance,   alln  d^éviler^ 
dépense  imporlante  de  premier  étaJiHssemenL 

La  nécessité  des  guerres  ayant  foi*cé  le  roi  h  se  pro 
des   fonds   en   créant  rofllce  de  trésorier  et  receveurj 
denier?  palriuioiiiuux  et  d'octroi  h  Bayopne,  le  Cons 
tint  la  pennissîon  de  lîicheter  cet  ufilee  en  versant 
francs  ;  il  ehercha  à  fiiii^e  vei-ser  cette  soin  nie  piir  un 
geois  qui  accepterait  en  compensation  la  chai'ge  de  trè^n 
(1690).  La  ville  n'aurait  i>u.  à  cause  de  sa  situation  ob 
a&sumer  à  elle  seule  cette  nouvelle  charge,  car  outre  lei 
gratuit  de  66.000  livres  fait  en  1694,  elle  en  avait  fourni  î 
rieurement  un  autre  de  60.00i>  livres  ;  de  plus,  elle  s'H 
imposée  de  VÛ.OUO  livres,  ailn  de  payer  la  part  incomb 
1  Klat  dans  le^  travaux  de  la  barrt*  ;  et  enfin,  elle  dépe 
annuellement  5  h  6.000  livres  pour  loger  les  commibsaiit 
des  guerres,  ingénieurs  et  autres  ofOciers. 

Maigre  ces  iiombreuses  charges,  le  Conseil  avait 
donner  chaque  année  une  gratillcation  au  heutenant 
O-ïle  de  M,  de  Planque  s'élevait  à  L500  livres  ;  elle  lui  I 
accordée  avec  approbation  du  monarque  qui  engagea 
ment  la  ville  à  la  payer  régulièrement. 

Un  dernier  impôts  plus  onéreux  que  tous  les  autres, 
qu'il  s*élevait  au  dixième  du  revenu  de  tous  Its  biens  (<^ 
du  royaume,  fut  ordonné  par  un  édit  d'octobre  1709.  On  I 
quinze  jours  aux  propriétaires  pour  réclamer  contre 
taxe.  G  était  l  époque  du  teiTible  hiver  de  1709  et  des  batJ 
malheureuses.  Chacun  supporta  avec  courage  cette  nouT 
e!  lourde  charge,  dans  Tcspoir  de  la  voir  alléger  ù  Ta 
de  jours  meilleurs. 

L  hùpital  civil,  appelé  hôpital  de  Saint-Nicolas,  qui 
vait  à  remplacement  d'un  chemin  couvert^  dépendant  ' 
nouveaux  on\  rages  de  Saint-Léon,  devait  ôtre  démoh  en( 
ruhim  d'un  ordre  du  roi  du  22  octobre  U^.  Ltngén 
Cuvé  du:  Moulier,  sollicité  d*an  retarder  la  démolition 
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sttra  a  la  ville  de  recevoir  la  réponse  h  une  lettre  deman- 
da Seignelay  de  nouveaux  flélais,  refusa  cette  salisfacUon 
3c  éohfvriis  (5  iiuvenibru  Uj^). 

bes  dii^cteurs  de  rtiôpital  nommèrent  alors  trois  experts 
i^r  en  estimer  la  valeur,  vi  ils  se  décidèrenl  à  Tévacuer,  I^es 

treb  H  innlades  de  SaiiiL-Nicolas  furent  Iransférés  dans 
îtal  de  Sanit-Eï^pnt  dans  lequel  la  ville  possédait  20  Mis 
le  grande  quantitij  de  draps  ;  ils  y  déposèrent  en  outre 
atériel  de  ThopiUil  Bainl^Nicoliis.  Cette  solution  provi- 
se prolongea  jusqu'au  3  mai"s  16(M>. 
ctHlfi  date,  les  directeur*?  ayant  reconnu  que  la  maisort 
Kgciurette,  située  en  ville,  convenait  bien  pour  un  hôpital, 
l  firent  racijuisition  v\  la  garnirent  avec  le  matériel  déposé 
l'hôpital  Saint-EspriL 

n  y  a  lieu  de  présumer  que  le  prix  d'estimation  de  Tancien 
kpîlal  ne-  fut  pîis  payé  en  loUililé  aux  direc leurs,  car  le  tréso 
CF  des  fortiHcations  versa,  en  1703  et  en  170V,  Tintérét  du 

iiUil  représentant  le  logement  de  raurnônier  au  trésorier 
ChôpilaL 
i  collrj<c  de  la  ville  dut  subir  encore  plus  de  vicissitudes 
iriiùpital  Saint-Nicolas.  Cet  établissement  municipal  était 
lé  ù  Bourgneuf,  entre  le  couvent  des  Capucins  et  le  Gh4- 
laU'Neuf,  Au  moment  de  Tarrivée  des  troupes  k  Bayonne, 
IS  échevins  le  proposèrent  pour  servir  trhôpilal  aux  tmupes 
18  juin  1681),  Ils  en  retirèrent  les  meubles  et  les  Orent  trans- 
torler  dans  la  maison  du  sieur  Paul  de  Lalaiidc,  qu'ils  pri- 
pml  à  bail  pour  y  installer  les  classes. 

Le  choix  des  régents  du  collège  se  ressentait  des  mauvaises 
Dnditions  de  son  instidlatlon.  L'un  d'eux  fut  destitué  par 
I  Conseil  pour  avoir  osé  prdtiijuer  le  métier  de  boulanger, 
baissant  ainsi  la  profession  de  régent  aux  yeux  de  ses  élèves, 
^p  ville  reprit  possession  de  son  ancien  collège,  à  Texpira- 
ron  du  bail  de  ï^iilande,  après  y  avoir  fait  exéculer  quelques 
^parutions  indispensables.  Les  malades  de  la  garnison  râ- 
paient quitté  pour  aller  à  rhûpital  Saint-Nicolas  (1682)-  Mais 
^Intendant  ayant  réclamé  à  la  ville,  dans  le  courant  de  Fan- 
lée  suivante,  un  hôpital  général  pour  officiers  et  soldats,  la 
^lle  proposa  de  nouveau  les  bâtiments  du  collège,  et  avertit 
b  principal  de  déménager. 

Le  collège  fut  alors  transporté,  près  du  Château- Vieux, 
)êbs  la  maison  de  Niert,  prise  en  location,  en  même  temps 
fO'on  jeu  de  paume  qui  en  faisait  partie  (10  novembre  1683). 

Éfut  maintenu  jusqu'au  moment  où  Tancien  collège,  ap?*ès 
f  servi  successivement  d'hôpital  général  des  troupes  et 
tagasin  ù  poudre,  fut  rendu  à  la  ville  par  du  Vivier,  fabri- 
int  de  salpêtre  pour  le  compte  de  rartillerie  fil  février  1692), 
H  lut  acheté  en  1695,  par  IMiltat,  pour  agrandir  Tesplanade 
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diî  'l^f||||Bi*Neuf.  Toutefois,  pour  ne  pas  désorgani 
éludés  et  donner  le  leinps  de  b;Uir  un  nouveau  cuUègi 
tciuJïUTl  laissa  ^ur  pied  les  deux  gninds  cun*ï?  de  b 
bornant  li  faire  démolir  les  claëjâes  et  les  chais,  «t  à  js 
possession  des  jardins  et  des  cours 

Les  régenU  du  collège  appurtaietU  une  grande  négi 
dajis  rinstrucUon  de  leuris  élèves.  Munseigneur  de  î 
évoque  de  Bayonne,  alla  s'en  plaindre  au  Conseit  U 
senta  dan*;  la  séance  du  10  mars  1681^  et  déclara  que^ 
courte  vi.^ile  qu'il  venait  de  faire  de  &on  diocèse,  i 
trouvé  beaucoup  de  prêtres  ignorants  et  incapal?les.  Il 
cet  état  de  choses  a  Tabsence  d'un  bon  collège,  et  éml 
qu'il  serait  facile  d'y  rentcdier  en  c  on  liant  la  direeti 
collège  aux  Jésuites.  C'était  aux  religieux  de  cet  ordî 
convenait  de  s'adresser,  pour  remplacer  les  ii^genls» 
qu'aux  Pères  de  l'Oratoire  ou  à  ceux  de  la  doctrine  ctiri 
moins  propres  à  rUislruction  de  la  jeunesse.  Le  Coase 
lant  examiner  mûrement  la  proposition  de  Tévêque»  4 
le  temps  d'y  réfléchir. 

Le  prélat  revint  de  nouveau  à  la  charge  le  7  Avril 

il  se  présenta  devant  le  Conseil,  puis  se  retira  aprM 

renouvelé  ses  arguments  en  faveur  des  Jésuiles.  Qui 

aniva  au  vole,  les  voix  se  trouvèrent  partagées,  et  pour 

le  retour  des  scènes  qui  avaient  pixivoqué  le  départ 

religieux,  on  tomba  d'accord  de  ne  traiter  cette  afTaire 

cas  où  le  roi  eu  doimerait  Tordre.  On  se  borna  à  rêpa 

Tévéque  qui  demandait  copie  de  la  délibératioa,  qil 

n'avait  été  décidé. 

Lintroductjoa        Monseigneur  de  Priellé  avait  succédé,  sur  le  sièg 

Jèsuitw  proposéî  copal  de  Bayonne,  à  Tévéque  Jeau  d'Olce,  qui  était 

^Li         *^''***  ^^^  maison  noble  d^Olce,  en  la  paroisse  d'Orsaii 

eut  evéques.    ^.qj^^^^  avaît  été  transporté  à  Bayonne  et  exposé  dans 

i^elle  de  révêche'*  ;  on  Tavau  ensuite  promené  process 

lement  dans  les  rues  de  la  ville  et  puis  inbunié  en! 

ba lustres   du   ma! Ire-autel  de   la  Cathédrale,   où  se 

hîdjiluellemenl  rinhumation    des  corps  des  évf>que$. 

A  la  nouvelle  (|ue  Monseigneur  de  Priellé,  j'éc*ïJ 
notnmé,  s*avançait  vers  la  ville,  les  échevins  emi 
des  députés  au-devant  de  lui,  à  Pfcyrehorado  pour  le 
(21  octobre  iti82).  Il  fit  son  entrée  le  18  novembre  si 
et  fut  reçu  par  les  membres  du  Conseil*  en  robes  f\ 
Il  mourut  à  Peyrehorade,  le  19  janvier  1088  ;  son  cul 
porlc  en  vilïe  et  enterré  à  la  Cathédrale. 

Son  successeur,  Monseigneur  de  Latanne,  reçut  da 
abbaye  de  Saint*Ferme,  les  compliments  du  Conseil  ( 
UMd>re  tH88},  et  ne  tarda  pas  à  venir  prendre  possM 
son  siège. 
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lonseigTit:ur  de  Priellé,  n'ayant  pu  réformer  le  collège» 
iijeUi  d'élîililir  i*n  villù  un  scnniiaim  p*jur  y  funner  des 
éii'es,  iiiuus  \a  directiuri  de  Jùsuikst?.  l^e^s  iiiagihlmLh,  iufor- 
es  de  c^  projel,  allèrent  trouver  k*  prélat,  et  le  prièrent  de 
insidérer  que  les  Jésuites  avaient  lente  ])luyieurs  fois  de 
lîiiruduii'û  eu  ville,  sitii.'j  y  avoir  jamais  réui^si,  a  eau.se  dv 
iniipaiiiîe  que  la  pûpuUUiuu  aviiit  toujours  prufessée  à  leur 
gard,  et  que  ces  lenlative^^  avaient  luénie  pruvaqut^  de  graves 
feonires.  Ils  d^nuandèrent  respectueusement  à  révoque  de 
tirtiîr  ses  vues  sur  d'autres  directeurs  et  en  obtmrent  la 
rornesse  qull  s*elïorceraJt  d^Hre  agréable  aux  habitants 
:i  novembre   11399). 

Après  avoir  réussi  a  tenir  les  Jésuitos  écartés  de  Bayoniie, 
I*  Conseil  se  vil  luenaeé  de  les  voir  arriver  en  plus  grand 
luiubre  ù  Saiut-E^pril,  où  Tévêque  de  I>aJï  se  proposait  d  éta- 
blir un  Sénjtiiaire  dt*  Jésuites-  Les  piujels  des  deux  évéques 
enl  élé  très  certuinenient  inspirés  paj*  les  inenibi^s  de  cet 
puissant,  qui  ne  voulait  pas  renoncer  au  projet  do 
lir  ii  Bayonne.  Le  clergé  de  Dax  fut  hostile  au  désu'  de 
il  évêque  el  Ût  connaître  son  opposition  aux  échevins  ;  Il 
r  demanda  de  joindre  leurs  efforts  aux  siens  afin  d'enipê- 
r  rétablisseuïenl  de  ce  séminaire,  et  conseilla  de  faire 
;ir  le  duc  de  GranionL,  Ui  déniarche  aboutit  à  un  succès^ 
f  il  ne  fut  plus  question  de  séminaire  à  Saint- Esprit  (27 
novembre  ifym). 
\  MLiiiseignûur  de  Laianne  succéda  Monseigneur  de  Beau* 
eau  (23  décembre  1701).  Après  avoir  occupé  son  BÎège  i)en- 
lOl  sept  ans,  cet  évêque  céda  la  place  à  Mgr  Druillet,  leiiueî 
son  entrée  k  Bayonne  le  4  septembre  17U8*  Durant  son 
opatî   lïuelques  juifs  de  la  ville  se  convertirent  ^'i   la 
gion  eathohqut*  ;  Tun  d'eux,  se  trouvant  à  la  veille  de  se 
ife  baptiser,  demanda  au  Conseil  de  lui  servir  de  parrain. 
.-»  échevins,  se  conformant  a  Texemple  donné  par  les  grands 
*Es pagne    accurillirent    favoniblement    la    requête    de    ce 
éophyte  (12  août  1701), 
Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  25  Juin  16&S,  pronr3n^,^a  la     Composition 
uclion  des  inagislrals  du  Corps  de  ville  et  de  quel([ues  coo^eii  de  ville 
Jceis  qui  en  dépend^-nenL  11  ctjnserva  seulement  4  échevins,        modifiée. 
iraL^,  1  trésorier,  1  gre filer-secrétaire,  1  clerc  avocat^con- 
un  pontier,  1  ciipiUdne  du  gui^t  et  8  ït^oldats  du  guet  (i). 
de  marri uer  sa  soumission,  le  Conseil  supprima  1  rece- 
jr,   f  capitaine  du  guet  et  4  soldats  du  gueL 
et  arrêt  ne  menlionnant  pas  les  conseillers-magistrats, 
représentaient  les  artisans,   le  Conseil  en  prononça  la 


(I)  Déjà  réduit»  à  12  pût  le  Cou  Bell  en  1082. 
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suppression.  Deux  haJ>itaiUft  de  la  ville  cherchèrent  h  exù 
le  peuple  contre  les  AcJn*vins  ijiii  ri%'aient  pris  relie  rténij 
et  foniièreiil  des  aUioupeJneiit^  sùdiLleux.  Ms  furenl  emi 
sonnés  et  traduits  devant  la  cour  du  parlement  (22  tét 
1686). 

Lorsque  vint  le  moment  de  procéder  à  rélection  anno 
des  magistrat^   le  roi  norîioia,  par  lettre  de  c-acliet  «iti  i 
septembre  1687,  2  éclievins,    1  jurât,    1   i^yodic  tl  i  tk 
Toutefois,   comme  le  Conseil  voulait  procéder  à  Vé\i 
des  Tuenibres  que  le  roi  n  avait  pas  i-eniplacés,  rinl 
ordonna  d'y  surseoir  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les  ma 
passèrent  outre  à  la  défense,  en  élisant  le  li^sorîer  d] 
pontier,  dont  le$  fonctions  ne  pouvaient  se  perpétuer  m\ 
tête  des  aneii^ns  titulaires,  sans  chai'ger  ceux-t!i  au  JeUj 
leur  consentement.  L'an*ât  de  1Ô85  étant  muet  sur  les  i 
du  pontier,  le  Conseil  laissa  h  ce  dernier  le  soin  de 
voira  ce  sujet  et  de  réclamer  les  gages  auxquels  il  pr 

Le  roi,  que  Finie ndaot  avait  mis  au  coui"ant  des  difflciii 
soulevées  par  Texécution  de  son  arrêt,  autorisa  le  Cm 
il  faire  les  nominations  aux  ofllces  de  la  ville.  Se  confor 
k  cette  décision,  le  Conseil  nomma  un  deuxième 
(aux  gages  de  2()0  livres  par  an),  2  sergents,  2  soldait  du  i 
et  2  Umibours  (9  juin  1688), 

Le  sieur  d*Exail,  qui  avait  éti^  reconnu  seul  capilaim* 
guet^  pour  se  confonner  k  Tarrét,  jusquTi  ce  qu^il  ail  p1u| 
roi  de  maintenir  les  auti^es  capilarnes  du  gueL   fui  Ir 
bien  ilgé  en  t<i88;  aussi  le  Conseil  nomma  Herlrand  de  i 
seps,  capitaine  du  guet,  en  survivance  (Ij  de  d^Elxail,  en  coi 
démiion  de  ce  iju'il  avait  continué  de  remplir  sa  cliarpe,  ; 
en  recevoir  les  gages,  dejuris  le  moment  de  sa  snp[H't*N 
par  le  iiii.  t^  31  janvier  U>8'>,  d'Kxail  élanl  mort  de  1^^-^ 
lui  succéda  dans  le  titre  de  capitaine  du  gutd, 

ïjii  mutation  des  fonctions  des  magistmts  eut  lieu  en  1( 
conmie   Tannée  précédente.   Le   roi   nomma    par  lettr 
cachet,  3  échevins  et  1  jurai;  après  lecture  de  cette  lettP 
fut  procédé  a  rélerlîon  du  trésorier  et  du  pontier.  .\van| 
terminer  la  séance,  les  anciens  magistrats,  réunis  en  as 
blée,  adressèrent  au  roi  une  requête  qui  fut  transmise  | 
rintendant,  demandant  que  la   prérogative  d'élire  les  ma 
trais  soit  rendue  aux  bourgeois* 

Le  roi  leur  donna  satisfaction,  et  les  élections  de  H 
suivante  furent  faites  par  Tancien  Conseil  et  la  majeure  ■ 
des  bourgeois  ayant  occupé  des  cïiaj-ges  :  2  éctievins,  1  jil 
1  clerc  assesseur^  i  syndic,  1  trésorier  et  i  pontier  fii 


(1)   Ceat-u-dlr^  que   la  nomination  déviendrait    elTecUve   au  dé 
d'Exâil, 
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5  (12  septembre  1091).  L'assemblée  demanda  d'incorporer 
la   magisLmture   du   Conseil   les  charges   de   syndie   et 

E [refiler  qui  avaient  été  i^éunles  au  domaine  du  roi  ;  elle 
cita  une  augmentation  de  2  jurats,  plus  faciles  à  trouver 
:mi  les  bourgeois  n'ayant  pas  encore  rempli  de  charges, 
e  les  écbevins,  choisis  seulement  parmi  les  vingt  bourgeois 
mt  porté  charge. 

Lfn  édit  du  3  octobre  1692  créa  la  charge  de  maire  dans 
ites  les  villes  du  royaume.  Celle  qui  existait  à  Bayonne 
atit  été  supprimée  en  1633,  et  la  ville  avait  aloi^  remboursé 
somme  de  24.000  livres,  qui  représentait  le  prix  de  la 
arge.  aux  héritiers  BobiUard.  Les  bourgeois  se  réunirent 
ur  savoir  sll  ne  convenait  pas  d'incorporer  cette  charge 
a  ville,  sinon  le  Conseil  ne  pouri'ait  en  disposer  comme 
trefois.  tant  qu'elle  serait  la  propriélé  du  titulaire.  Le  bour- 
tïs  Jean  de  Vinatier,  marchand  de  la  ville  acheta  Ci^te 
arge  et  en  prit  officiellement  possession  dans  une  séance 
iennelle  du  Conseil  {2Ù  novembre  1693). 
La  charge  héréditaire  de  procureur  du  roi,  nouvellemenl 
iée,  fut  acquise  par  Dibarboro.  Celle  de  lieutenant-général 
jw>lice,  établie  dans  les  principales  villes  du  royaume  por 
dit  du  16  octobre  1609,  éveilla  les  appréhensions  du  Con- 
;  il  craignit  que  cette  charge  n'anéantît  les  principales 
butions  des  magislrats  de  la  ville  et  ne  leur  enlevât  toute 
rite  et  puissance*  Une  assemblée  géiiéjule  des  bourgeois 
avis  que  la  réunion  de  cette  charge  a  la  ville  devait  élre 
andée  au  roi,  î^aiis  tarder,  sauf  à  s'acquitter  de  son  f>hx 
OOO  livres  (et  le  décime  en  sus),  avec  les  revenus  patri- 
aux  d'orlroi  et  le  pnjduit  des  nouveaux  impôts  (19  déc. 
Moins  de  six  mois  après,  les  payements  étaient  elïer* 
et  la  charge  de  lieutenant  de  police  incorporée  a  la  ville. 
ppéra  de  même  pour  celle  de  g  refiler  du  Conseil,  reni- 
ée aux   héritiers   de   Dorday,    dernier   titulaire,    pour 
somme  de  6.22&  livres,  et  on  nomma  à  cette  charge  le 
r  Dugalard,  notaire. 
l^  sieur  de  Lespès  de  Hureaux,  qui  avait  joui  de  la  charge 
îeuteiiant  de  police,  voulut  continuer  à  s'immiscer  dans 
uestions  de  voirie,  qui  ressortissaient  de  son  ancienne 
on.  On  défendit  aux  ouvriers  de  lui  obéir  et  on  rendit 
les  les  arrêts  de  réunion  de  sa  charge.  Mais  de  Hureaux 
uéle  d'une  nouvelle  charge,  acheta  peu  d'années  après 
de  subdélégué  de  l'intendant  (1706).  Il  prétendit  alors 
dre  le  pas  sur  le  Conseil  de  ville  dans  les  cérémonies  ; 
lie  soumit  sa  prétention  au  jugement  du  Conseil  d*Etat. 
sireux  de  conserver  intactes  les  anciennes  prérogatives 
onseil  de  ville,  les  magistrats  s'efforcent  d*obt-enir  la 
ression  de  la  charge  de  lieutenant  de  maire,  récemmeid 


). 
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créée,  et  de  quatre  assesseurs.  Pour  dé*^kiar  le  roi,  ilil 

oïTrent  même  de  renun(!«*r  aux  gages  ijull  élail  lenu  \k  ûé 
lier  aux  lîtulîiires  de  ces  foiicUoiis,  Mb  font  counaUre  t  lu^  1 
tendant  que  les  elmrges  dV'issesseurs  ont  été  achi  l^^tï- ptf  | 
qUiitre  individu?^  qui  ont  a**qui>  en  nii'^me  temps  Iîj  hMt 
nanee  de    rnaire,    pour   Texeirer   alternai iveiUHit,  ôi 
clvdrges  héréditaires  peuvent  éclioir  au  premier  venu,  poun 
qu'il   possède  ds.sez  de  fonds  puur  les  arheler,  et  Ym  i 
pourra  Ten  évince r»  même  s1I  est  dépourMi  dp  Uuû 
ou  s'il  sort  de  la  lie  du  peuple* 

Ije  roi  supprima  la  Umitenance  de  uuiire  di'  Bayûanel 
réunissanL  au  corps  des  a&sesseurs,  el,  pour  donner  i 
satisfaction  aux  vœux  des  niagistrdts,  il  voulut  Uim 
aceurder  de  iinmmt*r  uu  maire  t>iennal  h  la  plaet*  du  pnemi^ 
éehevm  JihU  le:^  fujuiioiis  n  ettiienL  [iiis  diilé renies.  Usâûld 
eette  Tavour,  le  Conseil  choisit  pour  maire  Jean  Inivergierîl 
(10  septembre  1703). 

Lfi  transfûrmation  en  charges  héréditaires  de  la  \\\fM^ 
de  celles  d  echevins  et  de  jurais  aumit  souïevé  les  vïi 
pruteslalions  du  Conseil,  si  cette  assemblée  turvail  tta  i 
aux  dépenses  exlri^mes  que  le  nu  était  obligé  de  Uùn 
stJU tenir  la  guerre  contre  un  gnmd  uumbre  d  ennemie,  ! 
magistrats  se  bornèrent  à  faire  connaîti'e  qu'ils  ne  pnUfl 
[.aient  ptis  contre  cette  itinovation  et  qu'ils  accepliiit^iîti 
outre  la  créntion  de  la  charge  d'inspecteur  des  bimdifriï 
pour  lever  Timpùt  réeenunent  éUibli  sur  la  viande  de  tlâ 
(19  septembre  1704). 

Une  autre  inuirvalion,  desliuée  à  procurer  des  nssotin 
au  roi,  consistai  dans  la  eréatiuu  de  charges  d'éebe\iaîietil 
jurais  allernatïfs*  Mais  établies  en  1710,  elles  furent  ^up 
mées  en  1714,  et  réunies  à  la  magistrature  du  Conî^iJ- 
ville  incorpora  en  outre,  en   1707,   Totnce  (rinspecleyr  < 
bâtiments  et  cheminées,  avant  qu'il  n'ait  été  pounii  ^^'^^ 
litulaire. 

Kniré   dans  la  voie  des   réductions,    le   roi   conlîniia 
révoquant  les  exemptions  et  privilèges  accordés  aux  ûftV^ 
de  judicature,  police  et  Ûnance,  créés  en  \(Ml  afin  de  f^i^j 
Il  tuer  des  ressoumes  pour  mettre  sou  petit-lUs  Plnlipp»* 
en  état  de  conser\^er  son  trAne.  Il  fit  celte  révocation  àii^>^^^ 
but  craugmenter  le  nond>re  des  conlribunldes  qui  ^^^Pl 


(1)  n  avait  longtemps  rcrapH  les  foiictîonH  de  dere  de  vtUe  ;  soin 
vif  et  nglté  le  pauHsnlt  h  intci'^'eiur  d'une  manière  tiitempesthe  ûva  I 
dheuii^ions  tlu  CotiscU.  IJ  s'atUra.  le  19  septembre  1G92,  une  verte  i 
tranee  des  éclieviïis,  qui  l'invitèreiît  a  ne  pas  le*  interrompre  et  à  d« 
sealemen!  Mtw  avîs  lorsqu'à  en  était  prié,  snn  rûle  consistant  Â  écriftl 
délibérations  el  la  eûrrespotidaDCc  du  GgaseJL 
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bienrtes  rïïirp^  de  VFMU  ^acliniil  que  les  titulaa'es  se  Inni- 
viûenl  iisîsi^z  indeiïmiséi^  par  le  revenu  t\eb  oftlces  (1707), 

RompaJît  avec  les  anciens  images,  le  Conseil  décida  iiue 

les  juvHts  prendmient  à  lavenir  la  m^nie  robe  rouge  nue  les 

éclrevins   dont  ï\s   reiiipli^saient  les   foiietion?,   k  rexenipie 

des  aiUi-es  grandes  villes  du  royaume  et  que  la  robe  noire 

çernU  laissée  aux  asHesseui*s.   Mais  II  maintint  rindeiurnlé 

de  300  lîvœs.   aecardée  autrefois  au  maire,  pour  le  corps 

de  ganle  <[u*il  étail  obligé  de  tenir  dans  le  lieu   le  |tlus 

ap|n*rent  cle  sa  nuiison.  Le  sieur  de  UMlaiide,  qui  ree;ut  relie 

miipininlé  eu   tT(>K,  est  (jualitlé  dr  maire  perp*Muel  ;  il  y  a 

ibnr  lieu  de  pn^uiner  f|ue  la  fharge  ile  niaiie  bieiuud  avait 

èl*'  rncMpe  une  fuis  lnin>f<»nnée,  iVest  en  celb*  qunlilé  qu'il 

iL»rint  au  nnnU'  dr  l^nivigny,   tlïs  du   <lnr  dt-  <îuii1n\   un 

présent  de  l.tî(Mï  livres  de  la  pari  de  la  ville.  U"  rrimie,  qui 

ïïe  Imuvail  ih»  passafre.  rraignaul  que  lu  ville  ne  în''p:liKe:lt  de 

lui  dùuuer  rtlte  marque  traditinnnetle  d*allaehemeiil,  a  va  il 

«*hargè  la  duchesse  de  Oramont  de  rappeler  net  usage  h  de 

LiÎHide,  Quoique  la  déniaridie  du  maire  n'ait  pas  Hé  spon- 

^née.  LiHivigny  ne  Teii  chargea  pas  moins  de  rmierrier  la 

^■He  et  l*assura  qui!  s*eni ploierait  avec  plaisir  en  sa  faveur 

^mnvier  lîOS)*  L'usage  tles  oioleaux  Hml  si  commun  que  les 

ayloritt-s  ue  si*  faisaiPiit  [^as  srrufHde  d'êii  s ic copier.  Ij(*  mare- 

ï'hal  de  Moîdrevel,  dont  les  rapunrts  avec  la  ville  resltn^enl 

liiujniirs  rïM'diaux,  pendant  la  longue  durt^e  de  ses  fond  ions 

'K"  ^îfuiverneur  de    la    pniviiïn^    re<;ut  un    ciideau   de   cenl 

Iwmteïlles   de   %in   des   Canaries,   envoyé   par   les   échevins 

Imyonnais. 

Avant  <1  occuper  la  ronction  de  mnire,  le  sieur  de  Lalande 

avait  remidi  relia  d'éclievin.  11  encounit  dans  cette  dernière 

vilii;diou  la  cfdere-  du  roi,  |>our  un  motif  que  le  n^gistre  des 

il'Hiltfvndions  n'a  pns  iiHentionnellement  mentionné,  et  fut 

r^lrgué  h  Dax  peiulaut  un  mnis,  par  lettre  de  cachet  (1693). 

l  fi  de  ses  prériéeessenrs.  Téclievin  Dibusty,  se  vit  infliger 

uiif  peine  ïilus  forte,  dont  la  cause  est  aussi  restée  inconnue  ; 

1    il  fut  privé  de  la  charge  rl'échevin  et  rendu  incapable  d'entrer 

tàm  Cnu^eii  dp  ville  penrlnnt  dix  ans  (16M).  On  peut,  sans 

^fcundre  de  se  Irouiper.  attribuer  ces  rigueurs  à  Topposi- 

Bon  qu**  ces  magisti^als  manifestèrent  à  Tégard  des  réduc- 

j^ons  a|>p(>rlées  par  le  roi  dans  la  composition  du  Conseil  et 

de  ta  vénalité  attribuée   aux   fonctions   restées  jusqu'alors 

électives, 

l|U><  conjpagnies  des  arts  el  métiers  de  Bayonne  n'échap- 

IPfceni  pas   a   Vaugmrut^tion   de   charges   causées   par  les 

gii#»rres  ;  le  roi  créa  en  ville  les  offices  de  maîtres,  gardes, 

el  jurés  des  arts  et  njétiers,  et  ceux  de  mesureurs  de  bois 


Df  Lj  lande, 
maire. 
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les  met 

des  ommn  et 


et  de  charbon.  Tous  res  of lices  furent  taxés,  et  furent  ci 
contre  le  paiement  de  la  taxe. 

AHn  de  faire  face  à  ses  nombreuses  dépenses,  la  ville  se 
la  nécpssité  de  faire  f|uelques  économies.  Elle  abaissa  k  11 
livres  les  gages  de  son  ingénieur  et  diminua  ceux  de  q 
ques  autres  officiers  de  la  ville.  Elle  réduisit  à  12  le  nom! 
des  soldats  du  guet  {1682},  et  simplifia  le  sen^ice  de  fe 
tîire  des  poHes  afin  de  maintenir  le  total  des  gages 
portiers  h  la  somme  de  100  livres  fixée  par  le  roL  Le  po 
di'  Ih  porte  de  Saint-Esprit  fui  î?uppnnié  et  sa  mission  m 
plie  par  remployé  cbargé  de  la  fermeture  des  chaînes. 
raison  de  sa  double  litche,  ce  dernier  reçut  40  Uvres.  tani 
que  les  portii^rs  des  trois  aulres  portes  durent  se  ronleiil 
de  20  livres  (1087).  Les  gages  diminués  ne  tardèrent  pas 
élr\*  relevés  de  10  livres  :  le  Conseil  accorda  Tnéiiie  iiti  liv 
au  portier  dr  Saint-Léon  qui  devait  réparer  la  semjr'e  et 
barres  de  la  porl«  (160îî). 

10,  même  raison  d'économie  U\  supprinier,  en  tt>8(l 
compagnie  année  qui  Hgumit  dans  la  procession  de 
Fêle- Dieu,  car  le  renouvellement  des  uniformes  qui  se  faî 
dans  cette  circonstance  était  une  cause  de  dépense  consi 
fable.  Le  Conseil  conserva,  dans  cette  cérémonie,  le^  ciergi 
les  drapeaux  des  compagnies  des  arts  et  méliers,  les  viol 
el  les  tambourins,  mais  il  défendit  aux  artisans  de  f?iîre 
dépenses,  selon  Vancien  usage,  afin  d  éviter  la  ruine  à 
hmMles.  Celte  prohibition  fut  renouvelée  en  H>Hîi.  f.f  nti. 
imllant  les  éche^ins,  donna  ordre  d'aliéner  Thôlel  des  mm- 
naies  de  Rayonne,  qui  ne  lui  était  plus  utile  :  cet  immeuWfi 
fut  acquis  par  le  chanoine-  de  Lanne  (16^).  | 

Le  poste  de  cfipîtaine  des  portes  fut  réservé  h  ta  noniina- 
lion  du  roi.  comme  ceux  des  châteaux  :  La  Chapelle  obtint 
le  post«  de  rapilaine  du  Château^ Vieux,  en  16^  :  c^lui  dl 
capitaine  des  portes  fui  donné  au  sieur  de  La  Mnnifiin\e. 
lieutejiajil  d'une  compagnie  de  grenadien;  du  régimenl  dft 
ia  marine  (1680). 

Les  édils  de  création  des  nouvelles  charges  avaient  néplig# 
de  formuler  h  leur  égard  des  règles  de  préséance.  Cet  oubli 
faisait  naître  des  eonOits  que  le  roi  était  appelé  à  trancher- 
Une  discussion  co^irtoise  s'engagea  entre  le  lieulenant^génè* 
ni  au  sénéchal  et  le  premier  échevin  (22  février  1685\  m 
sujet  de  la  présidence  d'une  adjudication,  revendiquée  paï* 
chacun  d'eux.  Le  premier  se  retrancha  derrière  les  ordôtij 
nances  et  le  second  invoqua  l^isage.  Un  arrêt  du  conseil  dit 
ro4  %int  donner  raison  au  lieutenant  du  sénéchaK  Celte  def^ 
nière  magistrature  %Mxi  eu  pour  pirmier  tit«ilaire,  le  sieill 
de  Lilande  du  Luc,  qui  Favait  achetée  en  1676,  après  avtill 
ftmpU  la  charge  de  pontier  de  la  ville. 
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conllil  de  même  nature  se  produisit,  en  1604^  dans  la 

onîe  funèbre  du  sieur  Des  Noues,  lieulenanL  de  roi  : 

erc  de  vtltfj  voulut  disputer  la  seconde  place  au  premier 

in,  mais  le  Conseil  appelé  à  Iranctier  le  différend  donna 
à  l'échevin, 

llrelien  des  fortilications  fut  complètement  enlevé  à 

e,  lorsque  les  troupes  vinrent  occuper  les  casernes.  Le 
laissa  seulement  robligation  de  maintenir  en  bon  état 

mis  ainsi  que  les  estocades  [1)  barrant  la  Nive  aux  deux 
ks  de  relie  rivit'^re  ;  il  lui  ncr^orda  pour  cvl  objet  lO.ilOO 
sur  le  produit  de  la  gmnde  coutume  (9  janvier  1688). 
ressource  fut  suffisante  pour  Tentrelien  normal  et 
pour  ajouler  un  doublagi'  de  planches  au  lablier  du 
pont  de  Saint-Esprit,  usé  par  le  passage  d<'S  carrosses 

Lrharrois  de  njal^riaux,  mais  elle  ne  pei-mit  pas  de  répa- 
gtTJs  dégAl  que  des  pluies  torrentielles  occasionnèrent 

ont.  Le  violent  courant  de  l'Adnur  entraîna  des  bateaux 
.  radeaux  de  mAls  appartenant  au  roK  et  les  précipita 
'  le  pont  4Snint-Esprits  dont  la  moitié  fut  détruite  et  le 
ébniîdé  ;   loR  estocades  de   la  Nive  furent  également 

rtées  et  ses  ponls  gravement  endommagés  (2  janvier 

attendant  leur  réparation,  le  passage  des  rivières  fui 
é  par  des  bateliers,  desquels  la  ville  reçut  une  rede- 
l  Uin tendant  chercha  des  ressources  avant  d'autoriser 
*a ration  des  ponts  ;  il  proposa  d'y  affecter  le  fonds 
tué  pour  rinstaltatinn  de  lanternes  dans  les  rues  de  la 
Mais  te  Conseil  qui  voulait  conserver  ce  fonds  affirma 
l'éclairage  dos  rues  ne  pouvait  être  supprimé,  car  il 
cbait  les  soldats  de  vaguer  en  ville  pendant  la  nuit  et 
cnibler  le  repos  des  haJ}itants  :  il  persista  à  mettre  les 
de  réparation  h  la  charge  du  trésor  public>  préten- 
ffue  les  dégi>ts  du  pont  avaient  été  occasionnés  par  le 
jde  radeaux  de  nuits  descendant  vers  Bayonne  pour  le 
ie  de  la  marine  royale. 

lîemenU  il  fiL  présenter  au  roi  ses  doléances  par  ]VT. 
iL  bourgeois  de  Bayonne  et  banquier,  député  de  la  ville 
Chambre  de  comme n^-e  de  Paris,  le  monarque  décida 
ton  sp  prncurerait  la  somme  nécessaire  à  la  réparation 
puis  en  aliénant  le  tiers  du  fonds  des  lanternes  et  en 
luant  d'affermer  le  passage  des  rivières  jusqu'à  com- 
r^^feclion  des  fionls.  L*intendanl  vint  hâter  la  mise  en 
ration  des  ira  vaux  et  l'ouverture  des  chantiers  :  de 
ilols  furent  préparés  et  plantés  dans  le  fond  de  'a 


esU«Mdes  étaient  vulgairement  appelées  chaînes. 
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rivîpne  en  bnltanl  leur  lèie  avec  des  forts  nmuloQ^  (i;. 
vil  h*  emjiruiiln  ^JRK)  livrer  jKnir  ve  travail 

Ije  |>oiiL  Siiint-K^jinl  fut  entièreaienl  remis  en  élatk 
seplertibre  lTti2.  l  Ji  éffu^vin,  un  jiiniL  et  *le  Li«'n*our 
de!f  fortiflcatious  le  visilèrenl  avant  de  le  rendre  k 
iRtion, 

Au  sujet  d'un  tinu't  d^funortiF^sement  ripplicabl' 
blés  qui  ne  L'hciugeaieril  pas  de  maître,  la  ville  i:, 
donner  en   !fl90.   Pénutn^ ration  de  ceux  qu'elle  \ 
C'ét^iient  :   rh6l<>l   de  ville;   un   maKasin   aHeu;uii 
d'arseual  et  pr^t^  au  service  de  rarlillerie  ;  le  nu^ 
rues  des  Garnie?:,  prôté  aussi  h  rartillerie  :  la  uiai^oa  A 
douane  qui  rniileuàiL  la  bourbe  des  uiarcbauds,  m 
de  i?ariîe  de  la  Kanirsun  et  un  apparia tnent  oecuf- 
professeur  trhydrn^rapliie  ;  un  moulin  avec  des  éclii 
elirml  leLiri^  du  Fi<''mnnt  ;  une  petite  mai^ïnn, 
diluée  sur  la  place  |uddi(|uc  et  conïennnl  un  i^' 
et  des  locaux  affecl<^s  à  la  justice  de  Sîîînl-Eiienne  :  une 
derie  d'artillerie  dans  une  vieille  maison  de  la  rue  Ptinrï 
et,  en  dernier  lieu,  les  clochers* 

La  maison  de  la  fonderie  n'ét^aîl  pas  la  seule  de  ïa 
Panneeau  h  se  tmuver  en  pileux  *Mal.  Plusieurs  aulne? 
uicubleî^  de  cette  rue  menru^aieni  ruine  *'t  niellnient  la  vii 
passants  en  danprer  fieurs  propriiMaires  furent  sonim^ 
les  <^tayer,  en  attendnnt  le  monipnt  de  les  rt^panT. 

Les  autres  immeubles  apparlennnt  h  la  ville  nYtaieï 
laiss<^s  en  pareil  ^tat  de  d<*»pi^nssenienl.  Les  n^paratîoa^i 
sa  ires  npn'^s  avoir  éU^  l'ol^jel  d'une  courte  discussM 
séance  du  flonseîl.  se  faisaient  par  les  soins  du  ponti^ 
i^cbcvins  d(^rid<Vrent.  en  1702.  de  remplacer  Pesealier  ei 
de  rhftfel  de  ville  ;  ils  mirent  h  sa  place  un  liel  e^cal 
pierre,  plus  en  harmonie  avec  les  fêtes  brilla  nies  i 
donnaient  dnns  cet  (''diflce. 

La  voirie  de  la  ville  reçut  diversi^s  amélînmtmrti 
propriétaires  des  maisons  bordant  la  Nive  furent  enr«i^ 
A, construire  de^s  quais  el  reçurent  des  secours  en  < 
(i6^M).  T>es  éjrouts  fciinals),  aboutissant  à  la  rîvi^ne,  I 
rent  souterraînement  les  eaux  puantes  et  facilitèn 
nettoyage  des  rues  donn**  h  radjudîration.  Afin  d'augl 
la  quant it4^  d'eau  potable  mise  à  la  disposilion  fîes  hnH 
lYvAque  de  T^alanne  et  rinjï('mieur  de  I^acour  offrin 
Honseil  de  faire  iMablir  de.s  fontaines  moyennant  un 
ment  de  B.OOO  livres  (1705). 

En  mêuie  temps  qu'il  dégageait  la  gorge  du  basi 


(1)  Machines  servant  â  battre  les  pUots. 
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luit  des   bAUsses  qui   y  étaient  adossées,    l'ingénieur  de 
rry  avait  décidé  la  ville  k  débarrasser  le  débouché  de  cer- 
tes rues  des  constructions  qui  le  gênaient  (1695),  Il  tenta 
ssl  de  faire  disparaître  les  étages  des  maisons  qui  for- 
lient  saillie  en  avant  des  façades  ;  le  but  poursuivi  par 
agénieur  était  de  donner  à  celles-ci  un  aspect  plus  archi- 
ÊturaL  Mais  les  écbevins,  habitués  à  cette  disposition  r|ui 
ocurait  de  la  fraîcheur  pendant  Tété  en  abritant  contre 
î  ardeurs  du  soleil  une  partie  de  la  rue  protestèrent  auprès 
rinlendant  contre  le  projet  de  Ferry  ;  ils  consentirent 
iiti^fois  i\  supprimer  les  évier;?  fnrtiinnt  saillie  sur  les  ftH'H- 
i  des  rues  (Î61H).  M,  de  hes^pè^  de  Bureaux  voulut  réveiUer 
prajet,  en  1701  ;  et  quoiifue  ayant  abandonné  la  charge 
lienienanl  de  police,  rarhetée  par  la  ville,  il  se  permit  de 
&nner  des  ordres  aux  ouvriers  qui  édifiaient  des  maisons. 
(Innseiî  lit  défendre  à  ces  artisans  d'obéir  à  Lespès  et  lui 
^pela,   en  publiant  Tari-Êt  de  suppression  de  sa  chapg*-, 
l*il  n*ïîVBit  plus  à  sUnimiscer  dans  les  questions  de  voirie. 
es  chemins  de  la  banheue  de  la  ville  ne  furent  pas  négli- 
s.  grâce  h  la  vigilance  du  marrïuis  de  Boufflers  qui,  durant 
peu  de  temps  qu1l  exerça  la  fonction  d'intendant  de  la 
évince,  fit  réparer  par  les  agents  de  la  ville  les  chemins 
i  Mousse rolles  et  de  Marrac  ;  le  premier,  ser\ant  au  trans- 
port drs  munitions  de  guerre  dirigées  vers  Saint-Jean-Pied- 
de-Porl.  réclamait  un  entretien  *'onstant  (1685), 

Un  édit  royal  imposa  aux  principales  villes  du  royaume 
l'oMigatinn  dinstaller  des  lanlernes,  h  la  manière  de  Paris. 
Afin  fie  former  un  fonds  destiné  h  Tentretien  à  perpétuité  de 
lEes  lanti?rnes,  le  roi  voulut  obliger  les  habitants  de  Bayonne 
payer  une  somme  égale  au  vingtième  de  la  valeur  de  leurs 
lisons.  Ce  fonds  devait  Ôtre  versé  dans  les  caisses  de  VFAhï. 
ville  invoqua  sa  situation  pitoyable  pour  esquiver  cette 
îuvelle  r ha rge.  A  la  date  du  21  octobre  i69T,  fixée  par  le  roi 
pour  faire  celte  installation,  le  procureur  du  roi  adressa  une 
sommation  a  la  ville.  Sans  attendre  le  résultat  d*une  démar- 
che confiée  h  Gnimont,  le  maire,  suivant  le  conseil  de  Hnten- 
^dant,  et  craignant  de  s'attirer  le  courroux  du  roi,  chargea  le 
Bemier  échevin  Dubrocq  de  faire  placer  les  lanternes  et  de 
^k  fain'  allumer. 

f  €b  dernier  se  récusa,  par  le  motif  que  t^lte  n'était  pas  la 
ffin<"tion  du  premier  échevin.  Mais  sa  résistance  tomba  à  la 
lecture  de  la  réponse  du  roi  :  Louis  XIV  voulait  que  les  lan- 
lenies  fussent  posées,  et  menaçait  les  magistrats  qui  ne  rem- 
plit^ lent  pas  leurs  devoirs,  de  les  interdire  et  de  les  rempla- 
cer, Ij6s  commissaires  Dubrocq  et  de  Vos,  nommés  par  le 
Conseil,  s'empressèrent  d'obéir,  et  la  ville  demanda  Tauto- 
nsaijon  d'emprunter  30.000  livres,  pour  désintéresser  le  roi. 
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Jeui  et  comédie! 
ton  goûtiï, 


Séjour  cic  là 
tc'int    âoiiiwitrt 

Prcvttian«s  du 

Conseil 

à  ton  éprd. 


L*usuge  s'éUibliL  à  Bayonrie,  dari^^  les  daniières  années 
siècle,  de  se  réunir  dans  des  locaux  que  Ton  appelail 
mies,  analogue;?  aux  salles  de  café  actuelles  ;  on  y  jouait 
cartes,  aux  dés  et  h  divers  autres  jeux*  Les  individus 
tenaient  ces  établissements,    nommés  académistes,  é1 
soumis  k  la  fturveillanre  de  la  police.  Le  Conseil,  estimi 
que  les  jeunes  gens  devaient  être  tenus  écartés  de  ce^ 
ques  qui  les  entraînaient  à  la  débauche,  surtout  pen 
ofOces  religieux,  ili  rli^ fendre  aux  académisles  de  faire 
les   dimanches   et   fêles   durant   les  offices,    et  pendant 
semaine  sainte  ;  il  prose  mi  t  surtout  le  jeu  des  trois  è 
jiurticulièremeni  apprécié. 

Le  goi^f  lii's  lîii'^res  de  comédie  s^étail  aussi  répandu 
la  p<>pulalinn  de  la  ville,  l^n  soldai  du  i^gimenl  de  la  mj 
Philippe  de  Touche,  rpii  était  en  méuïe  lenips  auteur  rira] 
tir|ut\  e^imiMisa  une  pièce  comij(uo,   intîlolée  :  La  Foîrt 
finyonne,  ('onime  il  s'apprêtait  è  la  faire  jouer  en  public, 
échevins  en  prirent  connaissance.  Ayant  trouvé  i^ue 
pièce  «winlenail  de^  accusalinns  infamanles  conlre  la  | 
laiitm    fotninine   de   la   ville,    qu'elle   accusait   d'inroni 
contre   taule  vérité,    le  Conseil,    prenant  la   défense  de 
communaulé  de  Rayonne,  interdit  aux  comédiens  de  joi 
celle  pièce  sous  peine  de  500  livres  d'amende,  et  mm 
son  auteur  de  pou rsu it<"s  s'il  lui  prenait  encoce  fantaisie 
composer  des  pièces  aussi  injurieuses  pour  les  baJ^itant? 
la  ville,  pris  faut  au  général  qu'au  particulier  (1697). 

Si  le  <lorps  de  ville  se  montniit  chatouilleux  quand  ï 
neur  des  feu  mies  était  injustement  attaqué,  il  faisait  ai 
appliquer  dans  tnnle  leur  rigueur  aux  femmes  de  mŒi 
légères  les  prescriptions  des  anciens  règlements.  Deux 
ces  dernières  furent  arrèWcs  pour  «  avoir  malversé  i».  Al 
qu'nn  leur  eût  rasé  la  tf'te,  elles  furent  dépouillées  de  Vïi3 
vêlement?^,  exposées  au  pilori  et  mises  dans  la  cage  df  fer 
qui  fut  Plongée  un  instant  dfuis  la  Nive  ;  ce  bain  foiré  Am\ 
en  même  temps  un  chàliment  et  un  trailement  propre  ik 
calmer  les  nerfs  de  ces  gourgandines  (16P0)* 

La  ville  possédait  des  lapisserie^s  de  haule  lisse,  qu>Ile 
prêtait  gracieusement  aux  officiers  pour  orner  leurs  npps^ 
tements  :  elle  jugea  ensuite  qull  valait  mieux,  pour  en  a^sii' 
rer  la  conservation,  les  confier  k  un  éehevin>  Ces  tentures 
servaient  à  décorer  Thôtel  de  ville,  1*'  bâtiment  de  la  douane, 
et  les  arcs  de  triomphe  dressés  à  Foccasion  de  fêles  el  rtfl 
passagf's  princiers.  i 

La  reine  Marie-Anne  de  Neubourg.  veuve  de  Charles  HJ 
roi  d'Espagne,  ayant  intrigué  conlre  Philippe  V,  fui  exilée" 
à  Bayonne  par  ce  monarque  qui  lui  accorda  une  rente  dt 
f|uatre  cent  mille  ducats.  Les  magistrats  du  Conseil,  av 
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!>n  arrivée,  allèrent  prendre  les  ordres  de  Granionl  ;  ils 
ciposèrent  de  loger  les  gens  de  la  suite  de  la  reine  chez 
ictfnmes  d'ami  es  du  Château- Vieux,   qui,   jusqu'alors, 
ient  pas  eu  a  supporter  le  logement  des  troupes  de  pas- 
Le  gouverneur  écarta  celte  proposition,  et  pour  éviter 
Iravenir  les  hommes  d'amies  et  les  archers  de  ce  château 
^ssent  pas  exposés  à  subir  cette  charge,  il  demanda  au 
le  les  faire  jouir  des  privilèges  concédés  aux  gens  d'ar- 
ide ses  ordonnances  et  h  leurs  archers  ;  cette  laveur  Tut 

lée  le  12  novembre  1708. 
Ine  de  Neubourg  arriva  i^  Bayonne  le  18  septembre  1706,  k 
leures  i;2  du  soir.  Elle  descendit  de  son  rarmsse  à  la 
rte  Si-Léon  pour  entendre  le  discoui's  de  bienvenue  i]ue  lui 
r«5^sa  GrarnonL  ayant  h  ses  r6lés  son  lieutenant,  le  maire 
les  membres  du  Conseil^  revêtus  de  leur  robe  rouge.  La 
ine  l'eniercia  le  gouverneur  qui  lui  présenta  les  clefs  de  1-t 
lie:  puis  remontant  en  carrosse,  elle  gagna  le  Château- 
eux.  où  le  duc  lui  avait  fait  prépai^er  un  Icigernenl  ;  >son 
rrosse  et  les  nombreuses  voitures  contenant  les  personnes 
•  sa  suite,  escortés  par  les  gardes  de  Graniont  qu'il  avait 
it  venir  de  la  Navarre  et  du  Béa  m,  avec  le  lieutenant  de 
ronipajBmie  en  lé  te,  et  aux  portières  du  carrosse,  le  capi- 
ine  Depanbun  et  le  cornette  Dandoings,  formèrent  un 
•rtège  imposant  qui  défila  le  long  des  mes  May  ou  r  et  deîi 
Sfiile*^,  traversa  la  place  Notre-Dame  et  celle  du  Chateau- 
leiix,  toutes  les  maisons  étant  ornées  de  tentures  et  les 
nôtres  garnies  de  flambeaux.  Le  Corps  de  ville  alla  ensuite 
ire  sa  révérence  à  la  reine,  après  avoir  été  présenté  par 
ramont. 

Afin  de  maintenir  la  bonne  hannonie  entre  les  artisans 
\  la  ville  et  les  domestiques  espagnols  de  la  reine,  le  Conseil 
la  celle-ci  de  défendre  à  ses  senlteurs  de  porter  des  armes. 
!t  cas  de  Irouble,  le  corps  de  gardt"  devait  suflire  à  prêter 
aîn*forte,  ^ur  la  réquisition  du  Conseil,  sauf  à  en  rendre 
impte  ensuite  au  gouverneur  ou  à  son  lieutenanL 
Durant  le  premier  séjour  de  la  reine,  il  y  eut  écbange  de 
mcieuseté-B  entre  elle  et  le  Corps  de  ville.  A  loccasion  d\me 
Igédie  qui  devait  se  jouer  au  collège  et  à  laquelle  la  reine 
proposait  d'assister,  le  Conseil  désirant  lui  faire  quelques 
rtitesses,  la  fit  pressentir  par  sa  camaréra,  niaïor  et  recul 
.vis  que  la  reine  agi'é.ait  sa  démarche.  Tout  le  Corps  alla  la 

Ïvpir  en  j-obes  à  k  porte  du  collège  et  lui  olTrit  une  colîa- 
^fprès  la  tragédie.  Il  se  prêta  gracieusement  a  favoriser 
)«îfaîlation  de  la  reine  au  Cbâteau-Vieux  en  lui  permettant 
ugrnenter  ses  appartements  aux  dépens  de  celui  occupé 
r  M.  de  Coaquin,  commandant  du  château,  moyennant  le 
ement  de  350  livres  quMl  s  engagea  à  faine  annuellement 
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k  cet  &fflcier,  tant  ({ue  la  reine  résîderaii  au  Ctiâtéati' 
fl708). 

Marie-Anne  de  Neubourg  quitta  Bayonne  et  aJla 
ncr  à  Bid.ich(%  chez  le  duc  de  GrdnionL  Durant  :^oii  aJ3( 
elie  alla  à  l>ax  prendre  des  bains  d'eau  minérale  ei  de 
le  niai'éclial  de  Mmiti^vel  vint  Ty  saluer,  et  la  ville,  pu 
de  la  ciiTonï^Uinoe,  fit  double  politesse  en  envoyant  dvs 
léï?  .saluer  en  même  l^nips  la  reine  et  le  maréchal  (Il 
1712). 

(ièlle  mKivelU*  rnarqiie  de  défcœnro  décida  la  r 
retmiruer  a  Fliiytitine,  Kl  le  fut  reçue  à  la  piu  te  Muusset 
le  27  novembre  1712,  pur  le  Gorjjs  de  ville  et  le  lieulieQI 
la  Gihniidî^re  ;  puis  elle  pragna  .son  palais  du  ChAteau-1 
acroinpajrruH*  par  k*^  aerdainationî?  du  peuple  et  les  d 
(ion^  de  Farlillerie. 

fHiranl  Tt^U'  de  1713,  la  reine  alla  s'élajilir  à  Lû^ 
maison  de  rnmpagne  î^iluée  eu  dehors  de  la  porte  de  Mi 
relies.  Maiî*  a  va  ni  ?^nuhait(^  ile  voir  le  feu  de  joie  par 
le  Conseil  de  ville  î^e  proposait  de  fi^ter  la  paix  génén 
son  désir  éUnt  venu  h  la  eon naissance  des  éehevms, 
ci  s*en)pressèrenl  de  faire  préparer  le  bûcher  devi 
ChAleaU'\'ieux,  et  en  informèrent  la  Gibaudière  aflU 
pi'évinl  la  reine  (lU  juin  1713),  nette  f<^te  plut  à  la  reit 
voulut  \nir  le  reu  tie  la  Saint>Jçan  (23  juin).  M,  de  la 
diere  alla  la  prendre  u  Lissague  et  Tarnena  au  Château 
Le  tiorps  de  ville  en  robes  muges  se  rendit,  k  1  heil 
soir.  pn'C(^d»^  des  soldais  thi  guet  ei  des  sergents  ma 
et  arcompîignt^  îles  bourgeois  no(4d>les,  au  pied  du  CI 
Vieux,  près  d'un  bûcher  nouvellement  dressé*  Marii 
de  Neubourg  vint  se  placer  sur  un  balcon  (1)  magniOqtl 
orne^  taudis  que  toute  sa  cour  appamt  aux  fenêtres  e 
ries  du  chAleau.  Après  de  profondes  révérences  adrçî 
la  reine,  le  lieutenant  de  la  (iibaudiAre  el  le  maire  de  h 
niirerd  le  feu  au  hûrht*r  :  au  niAuie  rTiruiirni.  les  sold 
guet  déchai'gèrenl  leurs  armes  et  les  canonniers  de 
mirent  le  feu  aux  couleuvrines  amenées  sur  la  pi; 
C  h  liteau -Vieux. 

La  sensihiliti'^  <ie  Marie-Anne  de  Neubourg  égali 
amour  du  plaisir.  En  parcoui^nt.  six  mois  après,  le^  ! 
la  vlMe,  la  reine  rencontra  une  femme,  condamnée  i 
pour  avoir  tu*^  son  enfant,  au  moment  où  cette  nialh 
promenée  sur  un  chariot  i\  travers  les  rues  de  ta  \iï 
montrée  au  peuple  avant  d*être  pendue.  Prise  de  ] 
reine  alla  demander  sa  grâce  au  maire.  Ce  dernier 

tl>  Ce  balcon  est  eeluî  du  bureau  du  directeur  du  gènie^  qui  falj 
de  rftppartement  du  gouverneur  Gramont, 
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ixeUBes  de  ne  pouvoir  accorder  une  grâce  réservée 

sideuce   du  ChAteau-Vieux  ayant  cessé  de  plaire  à  ia 
^l  remplacée  en  17il  par  la  maison  de  Montant,  et  en 
^p  celle   de   Pierre  dt*  ÏAiknde,  i|u>lle  prit  d'autorité, 
iUtt  le  Conseil  u^âL  élever  un  iiioL  de  proLesUiUuii.  Mais 
'sîda  Burlout  h  Ussagiie  qu'elle  afTeetionnaiL  parti  cuiiè- 
^^*  Ses  relalions  avec  ]b!>  éclievins  n'en  i^estèrent  pas 
^  êmpreiiiteîf  d'une  grande  eoitlialité.  Le  Conseil  ne 
j^^  pas  passer  uue  occasion  de  lui  lémnigner  son  attai:^he- 
f^%  UuiUM  il  faisait  pî'eudre  de  ses  nouvelles  par  un  jurât, 
m}  ^^n^rt^  qu*elle  souiïrait  de  la  fièvre  ;  lantùt  il  se  reiidaiL 
^^  auprès  d'elle,  eu  carrosses,  afln  de  la  conipliuienler 
Wt!;isîan  de  sa  fête  de  Saint-Anne  (2ti  juillet  17 14), 
^^jel  lîu  mariage  du  roi  d'Kspagne  avec  la  dueliesse 
^ï^fe  (7  septembre  1714)  ;  parfois  encore  il  allait  la  rece- 
M  piirte  de  Mousserolles  au   retour  d'un  voyage  à 
(^ïle  avait  été  ^^aluer  la  reine  régnante  d'Espagne,  et 
Btii^aJtii  son  paiais  de  la  rue  Montant  (décembre  17J'i). 
•fms  cependant^  le  Conseil  effectua,  non  sans  protester, 
*Éf/iieot  de  lOJXiO  livres  que  le  roi  Louis  XIV  avait 
^**   faire  ^i  la  reine  douairière  d*Espagne  pour  lui 
^^"^^    <l\*iugivrenter  sa  nniison  (12  juillet  1715).  Mais  les 
•*^  t^tiiieiit  gardés  d'adresser  leurs  réchnnations  à  la 
/■'*'M  lui  éviter  Inutt^  cause  de  peine, 
M^€^ri^  entre  la  Gibaudière,  lieutenant  de  roi,  et  le 
_         '*lle  cessèrent  de  garder  le  earact^^re  d'aménité 
_   ^*^l    eu  ju^qu^aiors.  Ouelques  réclamations  faites 
^^  f>f?s  de  passage,  ayant  trait  à  l'insuffisance  des 
^  ^^^  ^e  la  ville  était  tenue  de  leur  donner,  avaient 
^^^^^  officier  {2  janvier  1706).  Aussi,  lorsque  Téchevin 
a,      *^è$s  s  être  ï>erniis  d'arrêter  et  de  faire  désarmer 
^^     *clats  causant  du  désordre,  les  conduisit  devant 
^  '  *^^,  ce  dernier  accueiUit  le  magistrat  par  des  inju- 

r^^i^na  un  soufflet  en  faisant  du  niéjue  coup  tomber 
\^^  a  terre  (17  février  1706),  Aussitôt  justice  fut 
^,^*^^VL  roi  par  la  ville  en  adressant  un  procés-verbal 
2^  ^'Ur^  ministre  d'ELat.  En  même  temps,  La  Vrilliére 
^  s'occuper  de  cette  affaire  et  son  secrétaire  reçoit 

^.^       *^e  18  jambons  à  titre  d  encouragement. 

^^ûnt  de  roi  afflnnait  i|ue  les  écbevins  ne  pou- 
gj^  ^Unidre  a  aucune  action  sur  les  officiers  et  les 
^Z"  ^^^^îîie  quand  ceux-ci  n'étaient  pas  sous  les  amies, 
V,  ^^^  les  magistrats  émettaient  une  opinion  contraire 
Jfe  ^ipuyaient  sur  un  avis  donné  par  le  roi  en  1694  dans 

lîvaat  le  cours  de  ses  vexations,   la  Gibaudière  fit 
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emprisonner  au  cliAteau-Vieux  un  habitant  qu'iJ  a( 
d'avoir  publié  sa  déposition  dans  une  utfuniiation  con 
soldai  de  ta  garnison  ;  jj  refusa  aussi  de  dunaer  le  ] 
capitaine  du  guet,  au  délllé  de  la  garde  niouLaiita^j 
place  GrainonL  Puis,  sur  des  remontrances  ou  intem 
de  tierces  personnes,  il  c^^nsentit  à  relâcher  le  prisonni 
donner  le  mot  (niai^  l'tJtï)- 

La  Gibaudière  vuuiut  en  outre  enipôclitir  que  le  CoQ 
ville  ne  fit  des  pati'ouilles  en  corps  à  ti'avers  les  rues^ 
qu'elles  étaient  mal  accueillk^s  par  les  troupeii*  0) 
Interposa  son  autorité  pour  concilier  les  deux  autor 
demanda  au  Conseil  de  faire  connaître  au  lieutenant 
le  soir  au  moment  du  défilé  de  ta  garde,  Theure  à  laq 
S€  proposait  de  faire  sa  patrouille,  afin  de  laisser  la 
à  la  Gibaudière  de  régler  les  palrouilleï?  de  la  garmsûi 
qu*elles  ne  se  rencontrassent  pas  avec  celle  du  Conj 
d'éviter  ainsi  le  renouvellement  des  désordres  qui  s^ 
produits. 

Ui  venue  du  marquis  du  R.ûseli  Ueutenant-génél 
armées,  commandant  au  pays  de  Labourd,  donna  à  la 
dière  Toccasion  de  s'immiscer  dans  Se  service  de  1^ 
bourgeoise,  au  grand  mécontentement  des  échevins, 
de  leurs  prérogatives,  l^e  général,  dont  les  magistrats  i 
trouvé  trop  dures  les  exigences  au  sujet  de  Tusteng 
troupes  de  passage,  voulut  réformer  le  service  de  la 
bourgeoise.  Dans  ce  but,  il  chargea  un  officier  de  cett^ 
de  faire  le  recensement  des  habitant©  qui  ne  montais 
la  gai'de,  soit  par  motif  valable  d'exemption,  soit  p^i 
gence.  Cette  atteinte  aux  privilèges  de  la  villa  fut  relei 
le  maire,  lequel  lit  obseiTer  au  général,  sur  un  ton  irès 
que  rétablissenu*nt  des  rôles  n'incombait  qu  a  lui  3 
que  sMl  y  avait  des  observations  à  faire  à  certains  ha 
il  était  prêt  à  rappeler  ceux-ci  au  devoir  de  La  gaj 
novembre  1710). 

Le  marquis  du  Rosel  et  la  Gibaudière,  ne  tenant  pliia 
compte  des  règlements,  cherchèrent  à  s'ingérer  ûi 
attributions  du  maire,  en  réclamant  la  desUluUon  d1 
gent  de  quartier  et  son  remplacement  par  un  cand 
leur  choix.  Le  maire  déclara  ne  vouloir  déférer  à  Uni 
de  ces  officiers,  tant  qu'ils  ne  lui  au  iraient  pas  foU 
preuves  de  la  malversation  du  sergent.  Mais  ce  < 
qui  se  sentait  coupable,  donna  sa  démission,  et  le  dî 
se  trouva  réglé,  sans  autre  suite. 

Toutefois,  le  général  et  le  heutenant  de  roi  se  plai 
avec  raison  du  relâchement  de  la  garde  bourgeoise.  I 
Hère  en  avertit  la  ville,  ajoutant  que  personne  ne  dev 
exempté  (avril  171 1)»  Le  roi  crut  nécessaire  de  la  t 
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échevins  ;  il  avait  appris  que  les  bourgeois  se  dispen- 
nl  de  la  garde,  et  il  recommandait  indistinctement  à  tous 
sujets    de   la  monter  à   tour  de   rôle.   Sensible  à  ces 
iervations,  le  Conseil  fit  réformer  les  rôles. 

Jur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guiche,  flls  aîné  de  Gramont,  LeducdeCuichc 
l  nommé   par  le  roi  au  gouvernement  de  Bayonne.  Le     drisayonne. 
arps  de  ville  envoya  des  députés  au-devant  de  lui,  et  lui 
Iril^  selon  l'usage,  en  Thonneur  de  sa  promotion,  un  cadeau 
e  3.Q0O  livres  ;  les  échevins,  en  robes  rouges,  le  reçurent  au 
oui  du  pont  Saint-Esprit,  lui  adressèrent  leurs  compliments 
t  présentèrent  les  clefs  de  la  ville.  La  garde  bourgeoise 
ceonstiiuée  forma  la  haie  sur  son  passage  et  occupa  le 
JOifs  de  garde  de  Saint-Esprit  comme  elle  le  faisait  avant 
*BiTivée  des  troupes  du  roi.  Le  soir  de  l'arrivée  du  duc,  la 
riile  fut  illuminée  et  retentit  du  bruit  de  la  canonnade  (24 
uin  1714). 
Le  duc  de  Guiche  et  le  lieutenant  de  la  Gibaudière  quittè- 
rent ensemble  la  ville,  le  9  juillet,  pour  aller  faire  une  ins- 
pection du  côté  de  la  frontière.  Le  cas  de  ce  double  départ 
ivait  été  prévu  par  le  règlement  qui  ordonnait  de  remettre 
les  clefs  au.  maire  de  la  ville.  Cependant,  quoique  ce  dernier 
)ftt  pris  soin  d'avertir  la  Gibaudière,  et  qu'il  en  eût  reçu  l'avis 
(ue  les  clefs  lui  seraient  remises,  la  commission  ne  fut  pas 
Eute.  C'était  une  atteinte  grave  aux  prérogatives  de  la  ville, 
!l  le  Conseil,  soucieux  de  ne  pas  créer  un  précédent  funeste, 
idressa  une  plainte  nu  maréchal  de  Montrevel  et  en  avisa 
ia   Gibaudière.    Celui-ci    envoya   aussitôt  aux   échevins   un 
billet  dans  lequel  il  s'engageait  à  exécuter  le  règlement.  En 
Mitre,  comme  le  neveu  de  ce  dernier,  M.  de  Luteuil,  capitaine 
l'infanterie,  avait  insulté  un  junit  (jui  était  allé  lui  réclamer 
les  clefs  de  la  ville,  il  présenta,  dès  son  retour,  les  excuses 
de  son  parent  à  tout  le -Corps  de  ville. 

Dès  ce  moment,  le  lieutenant  de  roi  se  montra  plus  accom- 
modant. Il  modéra  le  zèle  du  capitaine  des  portes,  faisant 
fonctions  d'aide-major,  qui  envoyait  chez  les  habitants  qui 
manquaient  à  la  garde,  un  détachement  des  troupes  réglées 
pour  les  (c  pignorer  »  (1)  et  permettait  à  ces  soldais,  lorsque 
les  habitants  étaient  absents  de  leur  domicile,  de  prendre 
,U)ut  objet  à  leur  convenance,  au  lieu  de  leur  faire  subir 
la  punition  accoutumée. 

D'ailleurs,  ce  même  capitaine  des  portes  se  vit  accuser 
.par  le  Conseil  de  bien  d'autres  irrégularités  :  occupation  du 
logement  de  la  porte  Saint-I^on  réservé  aux  officiers  de  la 


(1)  Pignore,  sorte  de  punition  défendue,  mais  souvent  pratiquée,  par 
laquelle  on  confisquait  un  objet* 
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met  du  duc  d^Ûrléans.  —  Guerre  d'Espagne.  —  Trâiiè  et  paiK  ;  échange  de  pria- 
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Après  avoir  accompli  leur  devoir  envers  le  jeune  ruî  et  le 
lUic  d  Orléans,  eu  adj'esï^antù  res  princes  les  coniplinienls  de 
ville,  les  écheviui^  de  Bayoïme  se  préoccupèrent  ensuile 
eutreienir  les  bonnes  clisposiLionï^  des  personnages  de  la 
or  qui  pouvait  nietlif  leur  crédit  au  service  de  la  ville  ; 
sai.sireut  Toccasion  du  nouvel  an  (31  décembre  1715),  pour 
rir  leurs  soulufiis  au  couite  d'Eu,  prince  du  sang  et  gou- 
leur  dv  la  Guyenne,  au  duc  de  Urarnonl  et  au  iiiai*éehal  dt* 
Irevel  ;  ils  félicitèrent  en  outre  le   chevalier  d'Asfeld, 
mé   surintendant  des   Tu rtiiî cations. 
NUèles  a  la  mémoire  du  roi  défunt,  ils  firent  célébrer  d 
int^^niiou  un  service  funèbre  k  la  cathédrale  de  Bayonua  ; 
de  jours  après,  le  lieuteniuït  de  la  Gibaudière  étant  venu 
ourir,  ils  se  rendirent  en  corps  u  son  enterrement. 

régent  Philippe  d'Orléans,  gêné  par  la  tutelle  du  conseil 

régence,  dont  Louis  XIV  avait  désigné  les  membres  dans 

testament^   obtint  du   Parlement  riumulation   de  celte 

position  et  se  disposa  à  gouverner  selon  sa  fantaisie,  Se^ 

voirs  dont  la  durée  correspondait  à  la  minorité  du  rai, 

pouvaient  excéder  8  ans,  puisque  Louis  XV  alors  âgé  de 

s,  ne  devait  atteindre  Tslge  de  13  ans  fixé  pour  sa  majorité 

la  fin  de  ce  délai.  Toutefois,  grâce  aux  combinaisons 

cardinal  Dubois,  premier  ministre,  te  duc  d'Orléans  allait 

server  la  réalité  du  pouvoir  au  delà  de  1723,  en  coUabora- 

avec  ce  dernier. 

cardinal  Alberani,  premier  ministre  de  Philippe 

Hspagne,  feignant  de  s'insurger  contre  la  violation  du  testa- 

»ni  de  Louis  XIV,  conçut  le  dessein  d'enlever  la  régence 

duc  d'Orléans,  et  de  la  faire  attribuer  t'i  Philippe  V,  Il 

jrorisa  dans  ce  but  une  conspiration  formée  k  Paris,  dan^ 
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lit    prêtés  par  eux;  les  cordonniers  de  la  ville 

.'  «les  suuliers  pour  les  soldats,  tout  en  ayant  grande 

tf  ne  les  livrer  que  contre  payement;  les  bouviers 

..lieue  sont  employés  à  transporter  les  bagages  de 

:^•  iiumbre  des  lits  de  riiopital  militaire,  flxé  à  30 

1  nisun  du  ti^mps  de  paix,  est  portée  à  120  durant  la 

me  ijuantité  considérable  de  tentes  et  200  fourni- 

'■ucliiige  sont  prêtées  par  la  ville,  et  des  abreuvoirs 

i-    il  proximité  des   fontaines. 

i-  temps  que  les  troupes  traversent  Bayonne,  le 

•  le  Berwick  et  son  fils  y  passent,   se  rendant  à 
i:spagne  (12  mai  1719),  précédés  par  le  prince  de 

ambassadeur  d'Espagne,   et  M.  de  Livoy,   gen- 

•  le  la  chambre  du  roi.  Le  prince  de  Gonti,  qui 
,J  mai,  en  même  temps  iiue  les  régiments  de  Conli- 

•  le  Normandie-infanterie  et  de  Bigorre,  est  salué 
iiseil  et  parcourt  les  rues  toutes  pavoisées. 

il  qu'une  partie  de  Tannée  est  arrêtée  sous  les  murs 

î  abie,  Taulre  partie  s'est  emparée  du  port  de  Passa- 

-aisi  des  galions  espagnols.  Monsieur  de  Landreau, 

-lire  ordonnateur  de  la  marine  à  Bayonne,  fait  partir 

ville  tous  les  vaisseaux  français  ou  étrangers  qui 

.vent,  et  les  envoie  à  Passages  pour  y  charger  les 

IX  et  les  marchandises  des  galions  capturés  et  pour 

■isporter  à  Bayonne. 

'••rps  de  ville,  que  ce  premier  succès  n'éblouit  pas  outre 
'\   prévoit  les  cas  de  famine  ou  de  siège,  et  afin  de 
Mier  une  réserve  de  blé,  il  rend  une  ordonnance  pres- 
il   aux  particuliers  de  se  procurer  ti  leurs  frais  une 
'  ilé  de  froment  i\xée  pour  chacun  d'eux,  avec  faculté  de 
iiserver  entière  dans  leur  demeure  ou  de  la  déposer 
le  grenier  municipal,  situé  au  quai  des  Basques.. 
-  troupes  françaises,  établies  dans  le  camp  d'Irun,  par- 
ant,  sous  la  conduite  du  duc  de  Berwick,  à  se  rendre 
i-esses   de   Fontarabie   (juin   1719).   Le   Conseil  se   hâta 
voyer  son  compliment  au  maréchal  et  ne  manqua  pas 
e  fêter  lorsciu'il  revint  en  France  (28  août).  Il  fil  chanter 
re  Deum  et  dresser  un  feu  de  joie  auquel  M.  Dauzeville, 
échal  de  camp,   et  le  premier  échevin   mirent  le  feu. 
le  Silly  resta  à  Fontarabie  dont  il  venait  d'être  nommé 
verneur,    tandis   que   le   prince   de   Gonti,    se   trouvant 
ide,  vint  se  rétablir  au  Chàteau-Vieux,  avant  de  repartir 
r  Paris. 

i  prise  de  Saint-Sébastien  fut  fêtée  le  11  septembre,  par 

salves  d'artillerie,   des  feux  de  joie  et  le  chant  du  Te 

m.  Après  ce  fait  d'armes,  une  partie  de  l'armée  rentra 

^"rance  pour  hiverner.  Une  troupe  de  comédiens  italiens 
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édifia  ù  Bayoniie,  avec  raulorisation  de  M*  de  Colins  alj 

Conseil,  uîi  théàtri'  en  planclie.^,  atin  de  récréer  Icîi 
duniiit  Hnver  ;  niaib  il  fut  défendu  de  juuer  deiï  con 
contmires  aux  bonnes  mœurs  el  aux  préceptes  du  €hr 
nistiie. 

Au  printemps  suivant  une  suspeuMun  dîiriiies  vuil 
ire  lin  aux  liosUiités  et  faciliter  la  Lunclusion  de  la 
elle  réUiblil  la  liberté  du  cuiiuuerce.  M.  de  Silly  rentrai 
Bayonne,   aeconipagné  de  M.   de  PyynoruiajiJ^   lieutena 
général  de  Tannée,  qui  venait  counnaiider  dans  celte 
(i   la  place  de  M.   Dauzeville,   maréchal  de  camp,  éé 
depuis  le  b  février  1720. 

Les  troupes  qui  gai'daîent  Sainl-SébasUen  et  Fanl^ 
évacuèrent  ces  deux  places  et  lia  versèrent  Bayonne, 
août  ;  cï*tiiiont  les  régiments  de  Unigueduc  vl  Je  la 
la  compagnie  des  invalides. 

Le  traité  qui  termina  la  guerre  d^Espagne  renferma 
clause  relative  nu  mariage  de  Louis  XV  avec  ludiuiH 
celui  de  Mademoiselle  de  Moutpensier,  Il  lie  du  régent, 
le  prince  des  Asturies.  H  allait  amener  un  échange  de  pfl 
cesses  qui  devait  procurer  k  la  ville  de  Bayunne  des  réJA» 
Siuices  ;  le  duc  de  Oranjont  {1}  y  aurait  pris  une  grmidel 
81  la  niûil  n'était  venue  le  surpi-endre  ù  Riris.  le  '3  i 
1720,  laissant  sou  litige  h  son  Uls  le  tlue  de  Guiche;  le  Ittf^ 
ce  dernier,  le  duc  de  Ljuvigny,  avait  été  nuinrîié  par  le  J 
i\  la  survivance  deî^  charges  et  du  gouvernenienl  île 
grand-père.  Un  service  funèbre  fut  célébré  à  la  Calhédri 
par  les  soins  du  i^unseil^  i[ui  invda  le  lieu  binant  de  r\)\A 
steur  de  Hurcaux,  lieulenant-génénil  (2)  et  les  autres  uflkllj 
principaux* 

Deux  nmis  avant  le  passage  des  princesses  à  la  frd 
le  Conseil  de  ville  se  préoccupe  du  cérémonial  a  ol3 
en  cette  circonsknce.  Il  avance  les  fonds  pour  la  fabric 
des  meubles  destinés  a  orner  la  construcUiHi  de  bois  quel 
doit  élever  dans  lUe  de  la  (lonférence  et  ihin^  lariucdle  se  I 
rechange  des  princesses.  M.  Dullvier,  bourgeois  de  la 
s^ïffre  généreusement  pour  avancer  la  snmme  néce 
aux  apprêts  de  la  fête  dans  Bayonne. 

Les  régiments  de  Chartres  et  de  Latour  cavalerie,  les  < 
pagnîes  de  grenadiers  de  Richelieu  et  de  Touraine  sûn\  ap 
lés  à  Bayunne  où  ils  attendront  le  moment  de  gagner 
Bidassoa,  afin  de  border  la  rive  droite  de  cette  rivièi^  du 
la  cérémonie  de  l'échange* 


(1)  Anlomc  IV,  duc  de  GramoiiL 

(2/  Li<^uteiiaut-gciiunil  au  UlbiLual  du  !i^néchAl. 


I"  janvier  1722,  une  députatîon  de  la  ville,  comprenant 
échevin,  un  jurai  et  deux  bourgeois,  se  dirige  ver^  Saint- 
cent^  alln  d  y  saluer  Mudenioiselle  de  Montpensier  arri- 
l  de  Paiis,  Les  députés  rencontrent  à  Ondi^es  le  maUre 
fes   rérémouîe*^,    qui   les   invile  h   rebrousser  chemin.   Ce 
l^rnier  cirhve  bienUjt,  suivi  du  prince  de  Rohan,  auquel  la 
Ue  donne  un  présent. 

il^à  princesï^e  se  présenta  le  soir,  h  la  porte  Saint-Esprit  ; 
y  fut  reçue  par  3e  Corps  de  ville,  en  robes  rouges,  et 
complimentée  par  le  premier  échevin.  Elle  traversa  ^a 
Ile  au  bruit  du  canon,  en  parcourant  les  rues  bordées 
les  soldats  de  la  garnison  et  les  troupes  l)Our^eoises  en 
lies,  au  milieu  de  maisons  pavoisée-s  et  illuminées.  Elle 
rendil  à  Tévérhé  iMuir  y  (*oucber  ;  le  Conseil  de  ville  alla 
remeltn?  deî^  pri'sents  (1)  queUe  reçut  avec  une  gvAce 
nie.  Les  magistrats  passèrent  ensuite  dans  Tappartement 
la  duches^^e  de  \'entadoiïr,  rjui  accompagnait  la  princesse, 
lui  n*mji-ent  un  présent  ;  Rohan  et  le  maître  de  cérémonies 
i€  furent  pas  oubliés  et  curent  leur  part  des  cadeaux. 
Après  deux  jours  de  l'epos,  la  cour  quitta  Rayonne  et  se 
dirigea  vers  8aint-Jean-de-Luz,  L'écbange  (}e^  princesses  se 
flt  le  9  janvier;  rinfante  entra  le  surlendemain  à  Rayonne 
H  tuf  reçue  avec  le  même  cérémonial  que  la  princesse  de 
Montpensipr;  on  alluma  même  d(*s  feux  de  joie  devant  cha- 
ijue  maison,  pour  faire  plus  brillante  réception  h  la  future 
ine  de  France,  Le  dm;  d'Ossuna^  ambassadeur  d'Espagne. 
Ilaxit  rejoindre  Tinfanle  h  Paris,  passa  le  l'*'  Avril  1722  et 
'loïrea  chez  M.  Dadoncourt» 

Ce  giund  d^Espagne  se  trouva  h  Rayonne  le  21  janvier  de 

[raonr*^  suivante,  pour  y  recevoir  Mademoiselle  de  Beaujo- 

isfSK  princesse  du  satiR,  qui  se  rendait  en  Espagne,  accom- 

lenép  par  1p  dur  et  la  ducbcsse  de  Duras  et  par  Madame  de 

aint-OemiRin»  sa  gouvernante.  De  nombreux  cadeaux  furent 

fTerts  h  la  princesse  et  à  sa  suite  (3), 

léîs  bourgeois  de  la  bonne  ville  de  Rayonne,  non  content? 

le   célébrer  le  passage  des  personnages  de  marque»   célé- 

rnient  par  des  feux  de  Joie  tous  les  événements  intéressant 

ici  famille  royale.  C'est  ainsi  qu'ils  fêtèrent  la  convalescence 

du  roi.  le  18  août  1721  :  puis  la  cérémonie  de  son  sacre  et 


Réception 
des  princesses 


ni   Douze   gratidc^   baitiîstes   fcorheUlcs)   contenant  des  vins   de  toute 
fpéoe,  jambon ?i.  barils  remplis  de  cuisses  d'oie  et  boîtes  de  confiture, 
I2l  Petite-fiUe  de  Philippe  d^Orlcttns,  frèrt  de  Louis  XIV. 
t$p  12  paniers  à  Ta  prrticessc*  8  au  due  de  Dunis,  S  à  la  duchesse,  6  à  la 

emîintc»  éi  au  maître  des  eérémonies.  Ces  paniers,  ornés  de  feuilles  de 
,  conlenaieot  des  jambous,  des  cuisses  d'oie,  des  vias  renommés, 

oranges* 
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du  mjrïâge 

espagnol. 


couronnement,  le  ê  décembre  1721  ;  ensuite  la  date 

majorité,  le  8  nnirs  1722.  Les  officiiT?  et  les  troupes  S4J 
armes  asèistaJerU  h  cea  fêtes,  que  présidait  M.  de  Pi 
commandant  la  place  de  Bayonne  en  l'absence  de  M.  D 
court, 

A  roccasion  de  la  fête  du  sajcre,  le  Conseil  offrit  dai 
salons  de  riiôtel  de  ville  un  repas  auquel  il  convia  les 
cipaux  officïers  :  M.  de  Pinsun,  commandant  la  piac< 
officiers  du  tribunal  du  Sénéclial  ;  les  ofllciers  des  régïi 
de  Soissonnais  et  de  Dauphiné  ;  M.  de  Magny,  lieiita 
général  d'artillerie  ;  M*  Landreau,  intendant  de  la  iti* 
de  Salmon,  ingénieur  en  ç]wi  ;  et  les  nol-îibleB  bmt 
ayant  occupé  des  charges  niunieipales.  Le  dîner  fut  mu 
de  trois  services,  pour  cinquante  convives,  A  la  fin  ûnt 
on  proposa  de  terminer  la  (Me  par  une  pampcrmi 
travej*s  les  rues  de  la  ville  ;  M,  de  Pinsun  prît  la  l*^le 
danse  qui  se  tennina  à  deux  heures  du  matin. 

Les  mariages  combinés  par  le  cardinal  Dubois  pour  si 
rallianco  des  maisons  de  France  et  d'Espagne,  n>yW 
être  réalisés  à  cause  de  la  jeunesse  des  futurs  époux,J 
abandonnés,  lorsque  le  duc  de  Bourbon,  petit-rds  du  1 
Condé,  devint  premier  ministre  ii  la  place  de  Dubois. 
faute  Marie-Anne,  élevée  à  Versailles,  dut  renoncer  au 
de  devenir  reine  de  France  et  céder  ce  titre  a  Mari« 
zinsKa,  fille  de  Stanislas,  ancien  roi  de  Pologne. 

Le  maréchal  de  Thessé,  ambassadeur  de  France,  p 
Bayonne,  le  20  mars  1725,  allant  en  Espagne  prépai 
voies  il  la  rentrée  de  r infante.  Deux  bataillons  arrin 
Bayonne  pour  renforcer  la  garnison  dont  le  servin 
augmenté  pendant  le  passage  des  princesses  ;  les  poi 
la  ville  sont  réparés  en  toute  hâte.  îje  duc  de  DuraSs  I 
ment  nommé  au  commandement  de  la  province  de  Gu^ 
arrive  en  ville^  le  6  mai  1725,  précédant  d*une  nemaiii 
faute..  A  roccasion  de  son  entrée,  le  Conseil  lui  rett 
présent  de  'i.OOO  livres  et  en  dislrihue  600  aux  ofllcien 
maison  ;  le  duc  est  logé  par  M.  Dadoncnurl, 

Llnfante  Marie-Anne  arriva  à  Bayonne,  le  13  mai.  a 
suite,  vn  ponipeux  érjuipage  ;  elle  alla  loger  h  l'évêché,' 
avoir  traversé  la  haie  formée  par  les  troupes  bourgeo 
celles  de  la  ganiison.  Le  Conseil  lui  rendit  visite  et  lui 
les  présents  habituels  :  il  fit  de  même  envers  Mad^ 
Tallar,  sa  gouvernante,  Mademoiselle  de  Beaujolais 
autres  personnes  de  sa  suite.  Le  surlendemain,  elle  m 
k  Saint-Jean-Pied-de*Port  où  le  duc  de  Duras  la  con 
seigneurs  espagnolï^  el  repartit  de  là  pour  Montaubal 

La  jeune  reine  douairière  d'Espagne,  qni  rentrait  < 
cflté  en  France»  fut  reçue  à  Saint-Jean-de-Luz  par  Mp , 
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irt,  entouré  d'un  grand  nombre  d'officiers  des  régiments 

Auvergne  et  de  Richelieu,  et  des  jeunes  gens  les  mieux 

lyarentés    de    Bayonne.    Elle     s'avança   jusqu'à    Bayonne 

[împagnée  par  la  princesse  de  Beaujolais  qui  avait  quitté 

lanie,  par  la  princesse  dr  Rerghes,  par  la  marquise  de 

finanp  et  par  le  prince  de  Robeck,  venus  au-devant  d'elle 

(u*à  la  frontière.  Les  princesses  furent  saluées  à  la  porte 

Espagne  par  le  Conseil,  au  bruit  du  canon  ;  elles  assisté-. 

Eli  ensuite  au  défilé  des  troupes  bourgeoises  et  de  la  garnl- 

el  reçurent  à  révôché  les  présents  d'usage.  Après  un 

Jour  de  huit  jours,  elles  prirent  la  route  de  Paris. 

mariage  de  Louis  XV  avec  Marie  L»eczinska  suivit  de 
h  le  départ  de  Tinfante;  il  fut  fêté  à  Bayonne  par  un  feu 
noie,  ]e  27  ï^eplembre  1725.  Di^s  manifestations  semblables 
[prodnisirent  à  Toccasion  de  la  convalescence  du  roi,  le 
[août  1726;  puis  pour  célébrer  la  naissance  de  ses  diversi 
jfant-s  :  denx  princesses  (5  septembre.  1727),  le  dauphin  (10 
Wnibre  1729).  le  duc  d^Anjoii  (18  septembre  1730).  L^es 
anissances  données  pour  fêter  la  naissance  du  daiiphin 
rèreni  plu  sienne  jours.  Il  y  eut  le  1*^  octobre  procession, 
|nt  du  f  f  Oeum  et  trois  repas  officiels  donnés  par  Tévêque, 
le  lieutenant  de  roi  et  par  le  Corps  de  ville,  suivis  d'un 
lu  feu  d'artifice  tiré  sur  la  rivière.  Le  lendemain,  2  octobre, 
f  flt  couler  sur  la  place  de  Thôfel  de  ville  deux  fontaines  de 
pendant  que  le  peuple  dansait  au  bruit  des  tambourins 
que  les  tilholiers  fmarinsl  s'exerçaient  avec  adresse  au 
iîr  de  l*oie  sur  la  rivière,  La  fête  se  termina  le  surlendemain, 
i  octobre,  par  un  concert  donné  k  Thôlel  de  ville  et  suivi 
Tune  paru  perruque  dansée  ^  travers  les  rues  de  la  ville  par 
«no  colonnes  de  dames  et  de  cavaliers  ;  la  première  était 

Eliîite  par  M.  de  Bureaux, 
duc  de  Gramiint,  qni  avait  succédé  h  son  père  au 
lent  du  premier  passage  des  princesses  k  Bayonne,  passa 
n  fils  atné  son  litre  de  duc  de  Louvigny  et  fut  fait  maré- 
(1'»  février  172'j)  :  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce 
►osta  éminenl,  car  il  mounit  le  16  septembre  1725.  Ije  Conseil 
le  ville  adressa  ses  condoléances  k  la  maréchale  et  à  son  fils, 
'■  duc  de  Louvigny  :  il  adressa  k  ce  dernier  ses  fél  ici  talions, 
irsque  le  roi  lui  donna  le  cordon  bleu  (20  février  1728),  ^t 
nqull  fut  nommé  maréchal  de  camp. 

semblables  prévenances  furent  prodiguées  au  marquis 
Brancas.  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  quand  lî 
Isa  h  Bayonne  (16  avril  1728)  ;  au  cardinal  de  Fleu^J^  au 
fQei  de  sa  promotion  au  ministère  et  à  la  pourpre  romaine 
2i    oclobre    1725)  ;  h   M.  Dargenvillers,   nommé   secrétaire 

Eerre  (4  juin  1728)  :  à  M.  de  Pomereu,  pourvu 
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de  rintendance  de  PHu  k  la  place  de  M*  de  LesseviUe  [18 

Les  compliments  à  roccasion  du  nouvel  an  foumii« 
ayssi  au  Conseil  un  nipiif  d'assurer  des  paitecteui^  à  lai 
les  dues  de  Duras  et  de  Granionl,  la  reine  douairière  Jl 
gne,  sensibles  à  ces  bons  procédés,  avaienl  soin  *k 
remercier  (il  janvier  1732). 

A  la  moH  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne,  sa  suceessinn 
disputée  k  Auguste  ÎU,  son  fils,  par  Stanislas,  beau-pèn 
Louis  XV.  Ce  dernier  fut  soutenu  par  l<i  Fnnice  et  rE^j 
tandis  que  rAutriehe  et  la  Russie  appuyèrent  Aiipi^i^ 
La  déclaration  de  guerre  à  Tenipereur  fut  publiée  h  BajW) 
le  10  octobre  1733.  î^es  hostilités  furent  ouvertes  sur  le  ( 
et  en  flalie.  Berwick  et  Villars  dirigèrent  les  Dpérationi 
Tamiée  d'Allemagne,  où  le  duc  de  Grainont  fut  appd 
servir.  Ce  dernier  assista  au  siège  de  Philisbourp  m 
et,  après  la  reddition  de  cette  place,  il  fui  nonrnié  lîeut^ 
général  ;  il  se  rendit  ensuite  à  la  cour  où  le  ser\  ire  de  colfl 
des  gardes  fran<:aises  rappelait  aux  côtés  du  roi 

Les  succès  des  armées  françaises  et  espagnoles  fui 
célébrés  il  Bayonne  par  des  feux  de  joie  et  le  chant  û^ 
Deum.  Les  prises  de  Milan,  de  Parme  et  de  Guastalla  opâ 
en  Italie  par  Coigny,  la  défaite  des  Autrichiens  par  les  Ei 
gnols  à  Bitonto  donnèrent  lieu  k  une  vive  démonstration 
joie.  Le  maire  de  Bayonne  se  mit  à  la  tête  des  treupe 
après  les  avoir  fait  dénier  devant  lui,  il  les  conduisit  sfl 
terre-plein  du  rempart  compris  entre  la  Tour  de  Sault 
porte  Lachepaillel  ;  puis  a  un  signal  donné,  il  coîTimi 
trois  décharges  de  mousquetcrie  dont  le  bruit  s^e  mêla 
coups  de  canon  tirés  de  la  Citadelle,  du  GhAteau-Neuf  ( 
la  demi-lune  de  la  porte  Saint-Léon 

Les  troupes  réglées  constituant  la  garnison  de  Rayi 
avaient  momentanétnent  quitté  reite  place  afin  de  parti» 
aux  opérations  de  guerre  ;  elles  y  furent  remplacées  pa: 
milices  de  Béam  et  du  Labourd,  auxquelles  fut  conll 
garde  des  portées  de  la  ville.  Néanmoins  les  échevins  i^i 
vêlèrent  aux  bourgeois  les  prescriptions  du  ser\'îce  degii 
particulièrement  essentielles  pendant  la  guerre. 
Paiï  de  Vienne.      La  paix  de  Vienne  mit  fin  aux  hostilités  ;  une  de  ses 
ses  sanctionna  la  renonciation  de  Stanislas  au  trône  de 
gne.  mais  elle  lui  donna,  en  compensation,  la  Lorraini 
devait,  k  sa  mort,  être  annexée  à  la  France.  Le  corps  dé 
reçut  Tordre  de  publier  cette  paix  à  Bayonne,  et  de  cél* 
cet  événement  par  des  réjouissances,  feux  de  joie  et 
du  Te  Deum  (19  juin  1739). 

Les  incidents  de  la  guerre  et  les  préparatifs  du  tfti 
paix  avaient  donné  lieu  à  des  déplacements  d'ambassâè 
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rite  de  Hottenbourg  et  Moripieur  de  Vaulgrenaut,  tou^ 
HîK  ambasBadeiirs  de  Frant!e  en  Espagne,  passèreni  à 
inine  (1734  et  1738),  où  ils  furent  Tobjet  des  civilités  des 

t trais.  Ces  dernieis  usèrent  de  semblables  prévenances 
ard  de  M.  de  Balorre  {11  février  1735),  de  M.  de  Sainl- 
st  (29  avril  1737)  et  de  M.  de  la  Bove  (28  février  1744),  en 
cqmplinientant  lorsriuMls  furent  nommés  intendants  de 
léralité  d*Auch.  lis  adressèrent  de  môme  leurs  félicila- 
\*k  M.  de  Maurepo-s  ministre  de  la  marine  (1738),  h  MM. 
rel«iiil  (29  février  1740)  el  d'Argenson  (25  janvier  1743), 
îstres  de  la  guerœ,  ù  rocnasion  de  leur  entrée  en  cbarge. 
duc  de  Duras,  connnandant  de  la  province  et  promu  au 

E'halat  fat  aussi  eumplimenté  (3  mars  1741). 
liance  entre  la  France  et  l'Espagne  fui  cimentée  par  le 
ge  enlre  Madame,  princesse  de  France,  et  Tin  faut  ïMii- 
\B  d'Espagne.  Le  i^m-pî^  de  ville,   prévoyant  le   passage 
tadajiie  se  munit  des  cadeaux  habituels  ;  il  commanda 
J^urs  42  boîtes  de  confitures  sèches,  ù  Panipelune  r|uaire 
de  boucs  remplies  de  vin  rancio,  à  Ramous,  dans  îe 
,  144  jamlions  ;  il  s'approvisionna  des  fourrages  uéces- 
à  la  nourriture  des  1200  chevaux  compris  dans  Tes- 


Nou veaux  maria* 
^t%  espagnols. 


a  princesse  fut  reçue,  le  8  octobre  1739,  au  bout  du  ponl 

nt-Ksprit>  par  M,  de  Roi  Montpellier,  riiaire,  et  par  les 

fbres  du  Conseil,  en  robes  de  rérénmnie,  suivis  de  tout 

let  en  armes.  Après  avoir  écoute  la  harangue,  elle  passa 

mis  et  parcourut  les  rues  en  carrosse,  jusqu'à  l'évéché, 

^^eux  haies  fonnées  par  les  soldats  du  régiment  d'Eu 

"^lês  miliciens.  Elle  y  reçut  des  mains  des  magistrats 

que  les  dames 'de  sa  suite,  des  cadeaux  eomprenatd 

inibnn^,  conllture^,  vins  nationaux  ou  étrangers,  placés 

de  grandes  corbeilles  que  décoraienl  les  écussons  de 

Ire  et  d'Espagne. 

e  snjn   le^  illuminalions  jaiUin'nl  au  signal  du  canon  ; 
de  nombreuses  fusées  sillonnèrent  les  airs  ;  Thôtel  de 
le  palais  du  gouvernemcnl  et  la  maison  du  maire  furent 
^lu^  remarqués, 

lendemain,  Madame  alla  a  la  Cathédrale  assister  à  la 

^ê  et  entendre  une  harangue  prononcée  par  Tévêque  ;  le 

k  cinq  heures,  elle  se  rendit  a  la  comédie.  Son  arfabilité 

es  les  habitants  fut  poussée  à  un  point  si  extrême,  quelle 

'pemiit  d'entrer  dans  sa  salle  à  manger  durant  ses  repas 

fe!le  leur  adressa  la  parole  d'une  manière  très  avenant»'. 

garde  boïirgeoise  prit  les  armes  au  moment  de  son 

an.  pendant  que  les  échevins  Tescoilaient  jusqu  a  la  porte 

ftHéon  où  Us  prirent  congé  d'elle* 
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Chiwre  L«  conflagralîon  que  souleva  la  morl  de  Charles  VI,  e 

d Autriche,  rtur  dAHeniEigne,  vint  détnonlrer  Futilité  de  mail 
Vunion  entre  les  branches  française  el  espagnole  de  la' 
son  de  Bourbfm.  Mnne-Thérese,  fille  de  Charles  VI,  ( 
lutler  contre  le  roi  de  Prusse,  l'élecleur  de  Bavière  et  d'n 
conipétiteurs  di^  moi nd  1*6  importance,  La  France  501 
rélecleur  de  Bavière,  tandis  que  TAngleterre  et  la  Hol 
ïidoplèrenl  le  parti  de  Marie-Tliérèse. 

Avant  que  la  guerre  ne  soit  déclarée,  on  signale  à  Ba| 
(27  mai  1743),  la  présence,  dans  les  environs  du  pcH 
passages,  de  rintj  vaii^seaux  de  guerre  anglais,  dont 
est  anné  de  50  canons,  fies  navires  arrêtent  les  baleauj 
passent  et  sinfonnent  du  nombre  de  eoi^aires  espa 
que  peuvent  fonrnir  les  porl5  de  Bilbao  et  dr  Saiiit-t^ébas 

Lui  dérlanilitrn  de  guerre  contre  la  Hongrie  et  r.\ngl« 
est  afflrhée  par  M.  de  Laniberval  et  des  mesuras  sonlp 
\nmv  iissurer  m\  meilleur  service  tle  la  garde  bourgeii 
Hayomie  {2  avril  JTVVl,  Ijes  Anglais,  Krossais  ou  Irlal 
i[ui  se  trouvent  en  France  à  l'état  de  vagîibonds  reça 
l'ordre  de  rejiiindre  les  nîgiinents  irlandais  au  servifl 
roi  de  FraïuT,  sous  peine  d  elr^  condanuiés  aux  galères, 

Les  succès  des  amiées  françaises  eurent  leur  éc^ 
fiayonîie  :  tes  prisses  d'Ypi*es,  de  Ffirt-Dauphin  el  de  Friîï 
pnH'édèrent  la  vicloire  de  Fontenny  (1745),  dans  Um 
Maurice  île  Saxe  Ivallil  les  Anglais,  l^e  duc  L<3Uîs  de  Grai 
qui  conutiandati  le  l'^éginient  de  Hainaut-infanlerie,  ^ 
d^Mre  pinmu  maréchal  de  camp  ;  il  fut  Lue  fi  cette  bM 
ayant  k  ses  cMès  son  second  llls  Aiitoîne-Adrien,  t 
d'Aster:  re  dernier  prit  alors  le  litre  de  comie  de  Graj 

De  nom bn? uses  villes  tles  Flandres  tombèrent  succl 
ment  entiv  les  mains  des  Français,  après  la  victoî 
Rni'nnx  gagnée  par  eux  sur  les  impériaux  et  les  Angb 
octobre  17  W,  La  lia  taille  de  l^wfeld,  penlue  par  Ift 
landais  et  les  Anglais  itt  looiber  BerK>p-zoom  en  nain 
voir, 

La  ïKiix  dWix-la-Cbapelle  mil  lin  à  cette  guerre  ;  é 
publiée  à  Bayorine  et  célébrée  par  un  feu  d'artifice  (l 
ITW.  In  balaillon  aiitnehien,  retenu  prisonnier,  i 
Fontenoy,  tUn^  la  caserne  de  la  citadelle  de  Bayoni 
rendu  h  la  liberté  et  regag^na  s^s  foyers. 

Llnfante  Marie-Thérèse,  fiancée  au  dauphin,  se  î 
roule  p^iur  aller  ct^lébrer  son  mariage  à  Versailles,  l 
danl.  iiverti  de  son  pas:^ge  à  Bayonne.  d^nna  Tori 
sieur  Lnguet.  ingénieur  des  pouls  et  chaussées,  de  r 
le  tracé  du  ctiemin  royal,  suivi  par  \t^  voilures  de  posi 
celte  ville  el  Sainl-JeanHfe-Liii,  afin  de  rendre»  le  Iraj 
direct  Le  génie  1)1  aussi   renouveler,   sur  Tinvilat 
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Stc  d'Argenscin,    ïe  pïivnge  de  la  pailie  de  ce  ctieniin 

ïprisc  entre  la  porLe  SainL-Léou  el  l'exiréniité  des  glacis, 

garde  bourgeoise  qui  aspimit  a  rhonneur  de  garder  la 

iphine  durant  son  séjour  en  ville,  obUnt  du  duc  de  Gra- 

pni   raûtonsQliuii   d'alt€Tner,    pour  ce   senice,    avec    les 

ftdes  Grainontoîscs  de  la  garnison,  auxquelles  cependant 

droite  fut  résen'(5e  dans  les  céri^monies.   Le   maire,   en 

afitc  de  colotiel  des  gaides  bourgeoises,  désigna  six  ofll- 

el  cenl  bourgeois  pour  composer  la  troupe  de  service  ; 

Beur  m  dchvrer  le  drapeau  colonel  et  les  obligea  d*acheter, 

peurs  propres  fnûs,  un  unifoinie  en  pelucli**  rouge  et.  h 

tttons  d'or,  un  cbapeau  borde  d'un  galon  d'or,  des  bas 

lues,  etc.. 

U:  duc  de  Lauragaiî>  et  le?  nianjuis  de  la  Fare,  chargés  par 
P  roi  Louis  XV  de  recevoir  la  dauphine  dans  Ttle  de  la 
îanf(^*rence.  vont  loger  chez  M,  de  Hureanx,  Tls  fnnL  savoir 
ux  rnaî^istrals  qui  dfdvenL  liaranguer  la  daupliine  que  le 
oi  les  dispense  de  prononcer  leur  discours  à  genou  et  de 
tii  présenter  les  clefs  de  la  ville, 

La  dauphine  arriva  de  Saînt-Jean-de^Luz  le  25  juin  i7''i5» 
jS\  ptïrle  Mignon  (1)  avait  été  augmentée,  pour  la  circons- 
ance.  de  ûc^ux  galeries  en  charpente  richement  tapissées, 
lit  lesqtielles  les  membres  du  Corps  de  ville  et  la  Société 
'4t!itent  placés  pour  sakier  la  princesse, 
Après  avoir  écouté  la  harangue,  Un  fan  te  parcourut  la  rue 
tfayour,  dont  les  maisons  étaient  tapissées,  et  alla  descendre 
l*évéché  nu  elle  reçut  les  présents  de  la  ville.  Klle  repari it 

I's  la  France  deux  jours  après,  non  sans  avoir  exprimé 
Corps  de  ville  (ouL  le  plaisir  que  lui  avait  causé  le  séjour 
Bayonne.  M.  de  la  Fare  afdnna,  en  bon  courtisan,  qu*^ 
'il  avait  su  la  compagnie  des  bourgeois  si  lesti*,  il  Taurait 
foyée  k  la  frontière  grossir  le  coHI'ge.   >i  Ce  propos  du 
rquts  flatta  la  vanité,  des  habilanls  et  lui  assura  leur  recon- 
lis  sa  n  ce.  Aussi  n'eurenl-ils  garde  de  laisser  passer,  sans 
célébrer  par  des  réjouissances,  les  naissances  des  cinq 
(2)  de  celle  princesse,  se  rappelant  fie  la  belle  réception 
ils   lui  avaient  faite. 

duc  de  Duras,  nonmié  à  rambassade  de  France  près  la 

d'Esipagne,  abandonna  le  poste  do  commandant  de  la 

vince  de  Guyenne,  qui  fui  accordé  au  conde  d'Hérouville 

juin    1755).   Le  nouveau   commandant  fit  son  entr-ée  k 

ïone  le  27  juillet  suivant  ;  on  lui  offrit,   selon  Tusage, 


Réceplton 
de  diverses 


I  Ancienne  porte  romaine  méridionale, 
gj  Duc  de  Roorgtifioe,  1<>  septembre  1751  ;  duc  d'Aquitaine,  14  scptem- 
1753;    duc  de   Berry  (Louis  XVI),  27  avril  1754;   cumte  de  Provence 
i  XVI M),  21  novembre  175ô;  comte  d'Artois  (Charles  XJ,  3U  octobre  1757» 
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\  Angleterre. 


une  bourî^e  de  cent  louis  ;  snn  serrél^ire  reçut" 
et  ses  ftonieslïtiues  rurcni  gmtitlés  de  cinij  louis. 
M.  dltérou ville  ayant  appris  que  le  duc  de  Gra 
défendu  aux  échevins  de  lui  rendre  les  honneur 
le  roi  n'aurait  pas  spéclHé  tjue  son  autorilé  s'éten 
pays  de  l^bourd,  les  blâma  de  ne  pas  avoir  tenu 
sa  nomination  dès  <]u1l  la  leur  avait  notifiée  et  se 
une  copie  de  la  délibération  du  Corps  de  ville  rel 
objet  ^Ê 

Sans  attendre  In  solution  que  le  roi  devait^H 
conflit  dp  pouvoirs,  il  céda  i?a  place  au  nKiréciial  di 
(21  novembre  1755)  ;  ce  dernier  fut  renj placé  k  se 
le  maréchal  tie  Thoniond  (5  août  1757).  Après 
Ijangeron,  nnrnnjé  îe  110  octobre  1757,  ne  reçut  f 
niandenient  du  l^cdiourd.  ï|ui  fui  attribué  au  con 
mont. 

Le  marquis  de  Paulmy,  secrétaire  d'Blat  au  d 
de  la  gruerre  et  ù\^  du  comte  d'Argenson,  min 
guerre,   remplaça  son  père  dans  cette  haute  et 
mort  de  ce  dernier  (janvier  t757).  Il  s'était  rendu 
où  le  Corps  de  vijïe  lui  avait  marqué  toutes  sort 
(7  aoôt  1753).  Deux  érhevins  en  robe  élaient  allés 
de  lui  justpia  Saint-Pierre  d'înibe,  tandis  que  la 
la  niilire  liourgenise  avaient  pris  les  amies  au 
son  entrée.  Le  Corps  de  ville  le  conduisit  visiter 
TAdour,  où  i(  lui  offrit  un  repas  et  lui  donna  ] 
triin    Itabmu    francliissant  retû^   passe   difficile, 
souvint  lie  cet  accueil  et  se  montra  dans  la  suit 
accorder  les  demandes  du  GonseiK  Le  maréchal 
succéda  à  ce  dernier  et  reçut  à  cette  occasion 
ments  des  échevins  {dO  mars  1758). 

IjB  pi-ésence  du  duc  de  Hiron,  lieutenant-gén< 
niées,  colrmel  des  gardes  françaises  et  oncle 
Oramont,  ne  laissa  pas  le  Corps  de  ville  indtffér 
était  venu  préparer  ie  passage  de  Tin  fan  te  C 
épouse  de  Don  f^liilippe  ;  celle  princesse,  acconi 
sa  fille  et  par  une  suite  nondireuse,  traversa^ 
décembre  1748.  H 

M,  d'Aligre,  qui  occupa  la  place  d'intendant 
ralité,  depuis  le  14  mars  t740,  et  auquel  succéda 
d'Eligny,  le  24  mai  1751,  eut  avec  les  échevins 
de  fréquents  r'a]jporls  el  sut  se  faire  regretter, 
Après  huil  ans  de  paix.  l'Angleterre  résolu 
notre  marine  et  de  s  emparer  de  notre  empire  c< 
diminué  par  le  traJlé  (rAix-la-Chapelle.  Alliée  i 
elle  engagea  la  guerre  de  sept  ans  contre  la  Fran 
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'  rAutriche-  La  iléclaralion  de  guerre  fut  publiée  à  Bayonne 

21  juin  1756. 

La  rour  dunna  Tordre  d  expulser  les  Anglais  du  royaumt*. 
défendit  aux  lia b liants  de  Bayonne,  sous  peine  de  31)0 
\^s  d'axTieiidet  de  donner  asile  aux  marins  anglais  eaplu- 
par  les  cor^aiivs  français  sur  les  vaisseaux  ennemis,  el 
iês  pnsoûin4*j^  dans   le^^   forts.   On   avait  songé  à   les 

fenner  dans  les  chuis  de  Saint-Esprit,  mais  la  place 
iqu^uit  pour  letir  loger,  le  mîm|uis  d*.Vmou  fut  chaigé  par 
linistre  de  les  interner  à  Navarrenx  et  k  Sainl-Jeaii-Fied- 

^PorL  LlnleniJfint  lionna  Toi-dre  darrêler  les  fugitifs  el 

[les  îneart'érer. 

prisonniers  anglais  furent  tellement  entassés  dans 
châteaux  Vieux  et  iNeuf  dt^  Bayonne  qu'ils  y  comniirenL 
dt^grddcitiuns  et  en  rompirent  toutes  les  fenôlivs.  Aussi 

idu€  de  Tresmes,  conmiandant  à  Bayonne  et  en  Labuurd, 
îuérit-il  defe  chi^rrettes  à  bœufs  pour  les  transférer  à  Men- 
ûnde. 

>urant  le  cours  de  cette  gueixe^  deux  alertes  vinrent  jeter 
lotion  parmi  les  Bayonnais.  Lie  23  septembre,  un  avis 
loiice  qu'une  (lotte  anglaise  de  cent  voiles  est  entrée  dans 
periuîs  de  La  Hnclielle  et  que  ses  équipag*'S  ont  opéré 

Oe  descente  dans  Tîle  dWix.  l^  maire  de  Bayonne  met  a 
disposition  du  duc  de  Tresmes,   (jui  cumule  la  charge 
comniîmdant  en  Ijabuurd  avec  celle  de  cuimnissaire  des 
^les  pour  la  marine,  toutes  les  ressources  dont  la  ville  peut 
disposer,  atln  de  lui  pi^rmeUre  deffectuer  toutes  les  opéra- 

Uoas  propres  h  assiéger  la  défense.  Le  connnissaire  retfuiert 

receiiseinent  d(_*s  grainSt  des  farines  et  autres  espèces  de 

^res.  Il  fait  fournir  une  corvée  chargée  de  déblayer  les 

^brasures  du  Château-Neuf  el  demande  un  redoublement 

précautions  à  Téganl  des  élrangei^s  qui  sont  invités  k  se 

résenter  devant  les  niagistrats  et  une  plus  grande  surveil- 

îiBce  des  vagabonds.  Par  surcroît  de  garantie,  le  maréchal 

lit  Thomond  interdit  le  port  d'amies  à  ceux  t|ui  n'ont  point 

lîUïddé  pour  en  user  et  fait  véntlt^r  leurs  titres.  Mais  il  se 

[léîend  de  porter  atteinte  aux  prérogatives  des  Bayonnais, 
îijjsant  les  échevins  libres  d'accorder  la  permission  du  port 

^'ânnes  aux  habitants  qui  veulent  voyager. 
La  flotte  anglaise  ne  se  porta  pas  vers  Bayonne,   mais 
ependant  Tannée  suivante  certaines  précautions  furent  pri- 
es, dès  le  23  juin  1758,  en  vue  d'un  danger  éventuel.  On 

lûumit  au  maréchal  de  Hichelieu,  nouveau  gouverneur  de 
îuyenne,  la  liste  des  habitants  marife  ou  célibataires,  capa- 
bles former  une  compagnie  pouvant  servir»  le  cas  échéant, 
I  la  défense  du  pays,  fjcs  ingénieurs  firent  boucher  une  porte 
Be  rabaltoin  placée  au  bord  de  la  rivière,  quoiqu'elle  offrit 


pnnre  qu'elle  pouvait  lacûttl 
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les, de  son  cûlé,  lU  remonter  vers  MousseroUes  t^us 
ï£  bâlimenls  arrêtés  en  aval  du  pont  Saint-Esprit^  afin  de  les 
lettre  à  Tabri  d'un  coup  de  main.  Il  se  i-endit  à  la  barre  de 
Adour,  avec  le  marquis  d'Âinou,  les  officiers  du  génie  el 
le  rartillerie,  et  M.  de  Laburde,  capitaine  de  vaisseau,  pour 
lH*heiTlier  le  moyen  tHjitenJire  rentrée  du  port.  Ils  décidè- 
•«ut  lie  construire  trois  battenes  sur  la  rive  Sud.  M.  de  Bois- 
aanaa,  ingénieur  en  chef,  fut  chargé  de  procéder  à  Taba* 
Lage  de  577  pins  dans  les  pignadas  de  la  ville,  pour  construire 
les  plates-formes  de  ces  batteries  et  placer  des  palissades  (i  la 
lour  de  Sault  ;  on  mit  à  cet  elTet  à  sa  disposition  une  corvée 
c^iinprenant  50  travailleurs,  8  chaipenliei^s  vl22  journaliers  ; 
ggux-ci  furent  réunis  par  Morassin,  subdélégué  de  Bayonne, 
■Tresnies  Ht  encore  délivi*er  à  rartillerie  les  pièces  de  canon 
■les  affûts  trouvés  chez  les  armateurs  corsai res,  et  tmns- 
Hîter  des  armes,  de  la  poudre,  dans  les  [uagasins  de  la 
utàdelle  el  de  renceinle  de  la  place. 

Le  maréclial  de  Richelieu  vint  s'assurer  par  lui-même  que 
les  mesures  de  défense  avaient  été  sérieusement  prises  ;  le 
comte  de  Gramonl  et  le  Corps  de  ville  raccueillirent  avec 
beaucoup  d'honneur,  ayant  posté  sur  son  passage  les  troupes 
de  la  garnison  et  la  milice  bourgeoise  ;  un  cadeau  de  cent 
Jouis  lui  fut  remis  au  nom  de  la  ville  (25  septembre  175S). 

Le  comL€  de  Gramont,  alors  âgé  de  32  ans,  avait  obtenu 
du  roi,  en  J75G,  ie  commandement  en  chef  du  liéarn,  de  la 
Navarre  et  du  gouvernement  de  llayonne,  11  venait  d'être 
nommé  maréchal  de  camp,  mais  il  jouit  peu  de  temps  de 
son  gnide,  car  il  nmurut,  en  1762,  à  Fiayonne,  qui  éttdt  le 
siège  de  son  conj mandement.   Son  corps  fut  transporta  a 

idache  où  il  fui  inhumé  dans  la  sépulture  de  famille  (2'i 
ptembi'e)*  Sa  belle-sœur,  la  duchesse  de  Grajuont,  éUdt 
orle  peu  d'années  auparavant,  à  33  ans  (1756)  ;  le  duc 
>ousa  en  si^condes  noces  Madenmiselle  de  Choiseul,  parente 
U  duc  de  Choiseul,  ministre  des  affaji'es  étrangèi-es. 
Le  résultat  de  la  guerre,  tant  sur  ttjrre  que  sur  mer,  fut 
lésastreu.v  pour  la  France  ;  le  Canada,  les  Indes,  les  Antilles 
et  le  Sénégal  tombèrent  au  pouvoir  des  iVnglais.  Aussi,  crai- 
^gTiâat  toujours  une  attaque  sur  les  côtes  de  France,  le  duc 
■de  Choiseul  donne  ordre  d'interdire  le  séjour  des  villes 
"fîiarUimes  a  tous  Anglais,  Ecossais  ou  Irlandais,  et  de  les 
l^fare  refouler  dans  l.s  villes  de  Tint^rieur  ;  il  défend  en  outre 
m^^  m  laisser  pénétrer  dans  aucun  port  les  biltiments  anglais, 
•*>us  prétexle  de  commerce,  et  même  s'ils  rapatrirnt  des 
^Hsoriniers  français,  de  crainte  qu'ils  ne  renseignent  les 
''ïineniis  sur  ce  qui  se  passe  dans  ces  ports  (mars  1762), 

ÏJn  camp  de  troupes  fut  établi  dans  les  landes  d'Anglet.  Le 
^f'ince  de  Beauveau,  lieutenant-général  des  armées  et  quel- 
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Le  décès  de  la  Gibaudière,  lieutenant  de  roi  à  Bayonne, 
sunenu  peu  de  jours  après  celui  du  roi  Louis  XIV,  souleva 
de  nouveau  le  conflit  sans  cesse  renaissant  au  sujet  des 
pnvilèges  militaires  revendiqués  par  les  magistrats  Bayon- 
nais.  Ausit-ôt  (ju'ils  apprirent  la  mort  de  cet  officier,  le  maire 
de  Lalande  et  les  échevins,  revêtus  de  leurs  robes,  se  tmns- 
portêrent  à  sa  demeure,  précédés  du  capitaine  du  guet  ^l 
les  sergents  massiers,  alin  de  l'éclamer  les  clefs  de  la  ville  à 
>on  neveu,  le  sieur  Leseuil  (5  octobre  1715). 

Peu  impressionné  par  tout  cet  appareil,  le  sieur  Lasserie, 
apilaine  des  portes,  ijui  avait  pénétré  dans  le  logement  de 
î  Gibaudière,  avec  un  dét<ichement  de  soldats,  s'opposa  à 
entrée  des  magistrats,  et  au  lieu  de  déférer  à  leur  invitation 
'exécuter  les  règlements  du  roi,  il  leur  répondit  en  les 
aitant  de  séditieux  et  en  leur  appliquant  d'autres  épithètes 
jurieuses. 

[^f   maire  et  les  échevins  se  retirèrent  et  firent  sommer 
M.  de  Colins  et  de  Flamboisure,  commandants  du  Château 
eux  et  du  Château-Neuf,  et  Damville,  major  de  la  ville,  de 
[jr  faire  la  remise  des  clefs  ;  cette  démarche  n'eut  pas  plus 

succos  que  celle  tentée  auprès  du  capitaine  Lasserie.  M.  de 
arigriy,  également  sollicité,  répondit  n'avoir  jamais  ouï 
trier  du  règlement  qu'ils  invoquaient  et  vouloir  se  confor- 
er    uniquement   au.\   ordres   du   maréchal   de  Montrevel. 
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rait  le  pouvoir  de  poser  une  sentinelle  devant  sa  porte.  Mais 
le  major  Daniville  avait  accepté  de  reconnaître  les  pouvoirs 
liliiaires  dévolus  au  maire,  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les 
lires  officiers.  Le  commandant  de  la  Citadelle  négligea 
3  faire  demander  le  mot  d'ordre  au  maire  ;  M.  de  Marsillac, 
eutenanl-colonel  du  régiment  de  la  reine  se  rendit  ci  la  place 
raniont,  le  soir  à  l'heure  de  la  garde  et  lit  défiler  la  garde 
ans  solliciter  les  ordres  de  ce  magistrat.  Seul,  Dam  ville 
irait  soin  de  faire  prendre  les  clefs  chez  Liilande  par  un 
LTgent  et  deux  soldats  des  milices  bourgeoises,  afin  d<*  fer- 
ler les  portes  de  la  ville. 

Or,  par  une  coïncidence  singulièr<\  un  courrier  de  ^a 
our  d'Espagne  se  présenta  le  soir  de  ce  môme  jour,  vers 
mil  heures,  à  la  porte  marine.  Le  main;  averti,  confia  les 
lefs  cl  un  sergent  de  la  milice,  en  lui  ordonnant  d'ouvrir 
R  porte  et  d'amener  le  courrier  près  de  lui. 

La  porte  marine  éUiit  gardée  par  un  déU'ichement  du  régi- 
nenl  de  la  reine  ;  l'officier,  chef  de  poste,  déclara  au  sergent 
milicien  que  l'ouverture  de  la  porte  n'était  point  son  affaire 
A  que  le  courrier  serait  conduit  chez  iVl.  de  Mai^sillac.  Au 
naême  moment  l'officier  ouvrit  la  porte,  et  ne  pouvant  impo- 
ser silence  au  sergent,  il  appela  :  «  A  moi  !  quatre  grena- 
diers !  » 

A  cet  appel,  M.  de  Marsillac  apparut  et  interrogea  le 
courrier.  Puis  celui-ci,  averti  par  le  sergent  milicien  que  le 
maire  le  mandait  près  de  lui,  répondit  aux  instances  de 
Marsfilac  qui  essayait  de  l'en  détourner,  qu'il  était  toujours 
bon  d'obéir.  ï>î  courrier  se  rendit  donc  à  l'appel  du  Maire 
et  fut  aussitôt  congédié  i)ar  lui.  Le  sieur  de  Colins  arriva  le 
lendemain  soir,  et  reçut  du  maire  les  clrfs  des  portes. 

Ainsi,  le  sieur  de  Marsillac  s'était  emparé  du  connnande- 
menl  de  Bayonne,  contrairement  aux  privilèges  de  la  ville 
sanctionnés  par  le  roi.  I^  Conseil  envoya  une  copie  du  pro 
cès-verbal  relatant  les  faits,  et  portii  plainte  au  régent  et  ri 
Montrevel,    contre   cet   officier. 

Le  régent  répondit  (15  novembre)  qu'il  s'opposait  à  ce  que 
la  jouissance  du  commandement  de  la  ville  ne  subisse  aucun 
empêchement  loi-squ'elle  se  trouvait  dévolue  au  maire,  el 
qu'il  ferait  là-dessus  ses  observations  à  Villars.  Ce  dernier 
écrivit,  de  son  côté,  que,  dans  des  occasions  semblables  i\ 
celle  qui  venait  de  se  présenter,  le  maire  devait  donner  le 
mol,  avoir  la  garde  des  clefs,  et  rien  de  plus.  Gramont  con- 
seilla il  la  ville  de  ne  rien  réclamer  au  delù  du  tempérament 
urêtë  par  le  conseil  de  guerre  et  communiqué  par  Villars. 

Le  capitaine  Lasserie,  ayant  prêté  la  main  aux  officiers 
les  régiments  contre  les  prétentions  du  maire,  fut  Tobjet  des 
évérités  de  Gramont.  Il  fut  invité  par  ce  dernier  à  quitter 


]t!  logenienl  qiril  occu|iajl  ii  in  puîte  Moussamlles  et  que  1 
écJjevîJia  réclaiiKneiiL  tLijnnie   une  dépeniiaiire  de   la  \i| 
Après  plubieurs  aïois  de  insistances  il  obéit  aux  urdress 
duc,  luaiy  ][  prétendit  consei'VTi"  un  jnrdin  dans  le  saill 
de  la  conti'e-garde  voisine.   Celte  faveur  dépendait  de 
SalnioOf   directeur  des  forlincations  ;  et  le  Corps  de 
continuant  ù  donner  libre  cours  à  sa  rancune,  envoya  d< 
députés  a  cet  ingénieur  puui'  faire   resbortir   les   mcoaij 
nienls  de  cette  concession. 

Le  départ  du  régiment  de  la  reine,  seule  mesure  propre] 
supprimer  les  djfneultés  et  les  conllits^   fut  demandé 
Uranionl,   qui  eut  soin   d*en   avertir  les  njagistrats.  Ui 
cette  démarcjje,  qui  constituait  uo  bUline  pour  le  réginieii 
devait   au   contraire   multiplier   les   difricullés   Jusqua 
départ.  Le   16  décenjbre  1715,   nu   sergent   de   la  garnÈ 
arratiia  viulemmeiit  les  clefs  de  la  purt^'  Moiisserulles 
malus  du  portier^  lors<jne  celui-ci  les  tendait  à  un  oflli*!^ 
de  la  nuliee  pour  procéder  ù  la  fermeture  de  la  porte. 
Conseil  demanda  a  M.  de  Colins  réparation  de  raïïrunt  rô 
par  l'oflicier  et  de  la  violation  de  Tancien  usage« 

Les  éclievins  désirant  voir  confirmer  les  privilèges  del 
ville,  adressèrent  des  njéuioires  au  régent  sur  cet  objet  (| 
février  1710).  Le  due  de  (iramont  ne  consentit  pas  a  appuj 
les   prétentions  des  officiers  de   la   garde  bourgeoise 
voulaient  foix-er  les  sergents  et  soldais  tle  la  garnison  îi  h 
remettre  les  ciefs,  au  inojnent  de  la  fernielure  des  par 
lorsque  le  eapiUune  des  portes  ou  les  ufllciers  de  rélal-uioi 
n'y  assistaient  pas.  Il  leur  conseilla  de  ne  pas  s  arrê tei^  :'* 
minuties,   sijuutant  que   Tabrogalion   de  cette  formalité 
justiliée,  que  les  plaintes  pour  de  pareilles  choses  snnl 
fréquentes,  (lu'elles  ne  sont  pas  bien  reçues  et  font  lor 
celles  plus  importantes. 

Le  duc  de  Guiche,  llls  du  duc  de  Graniont,  obtint,  \^ 
son  intervention  auprès  du  régent,   durant  un  voyage 
Vîllars,  contlrmation  des  privilèges  du  maire,  touchant 
commandement  de  la  ville  en  Tabsence  du  gouverneur ^ 
du  lieutenant  de  j^oi,  Us  lettres  patentes  accordanl  cell 
confirmation  paiTinrent  a  la  ville  le  i  juin  1717,  Le  ConM 
ne  les  trouva  pas  assez  étendues  en  ce  qui  conceniail 
clefs  et  le  commandement  ;  et,  malgré  Gramont  qui  consul 
lait  d'en  user  modérément  et  de  ne  donner  lieu  a  aucî) 
plainte,  les  magistrats  se  proposèrent  de  les  faire  réfonn* 

Huielie,  membre  du  conseil  de  régence,  nnilail  au  servit! 
de  la  Ville  rinfluence  que  lui  donnait  sa  liante  situation, 
sollicita  aussi  des  faveurs  pour  son  ftls,  le  duc  de  Lonvi^ 
qui  lui  succéda  dans  la  charge  de  colonel  des  gardes  fr 
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{aist?s  et  uLtiiit  la  survivance  (i)   des  gouverneinenis  Je 
Béant  Navairr  et  Biiyoïiue  (janvier  1717). 

Madijinoiiielle  de  liuuflleri^,  i^eUie-lilie  du  duc  de  Graiiiûiiti 

Ipousa  le  prince  Pectijrano^  grand  seigneur  espagnoL   La 

'Miln-Oilu  nouveau  rnt'ange  en  Espagne,  après  la  cértnnunie 

du  liKinage,  ^b  tiL  tni  pas?^ant  par  Hiiyoune,  ix*  Corps  de  villo 

e  pouvait  Hianquitr  de  f^ler  un  membre  de  la  fanidle  de 

son  gouverneur  :  il  nîfrit  a  Peckirano  et  à  son  épouse  un  petit 

boiïpiM%  le  8  ui'H  1717,  et  un  dîner  le  len<lemnin,  Ui  mort 

duc  de  Granioiit  (8  novembre  1720),  survenue  dans  le 

â(nau*Vieu\'  de  Bayonne,  a  été  mcnîionnéo  à  rocca*?ion 

1  ectiange  des  p ri ii cesses  :  elle  \M  pas.^er  sur  la  tête  du 

ir  (le  Guiclie  )e  titre  de  duc  de  Gramonl. 

nj  mort  rie  Gramont  arrivii  qnek|ues  mois  après  celles  de 

Dau?.eville.   mRréchal  de  carnp  h  Bayonne  et,  de  M.  de 

lins,  lieutenant  de  roi,  renouveîa  le  hnut  élal-maior  de  la 

le  ;  M,  Dadoncourt  fut  nomnjé  au  poste  de  lieutenant  de  roi. 

la  suite  iîe  ces  cliangemenls  de  personnel,  les  privilèges 

ta  ville   !?yhirent   de   nouvelles   aileinles.    Pendant   une 

^ence  tle  M.  Dadoncourt,  oecupé  a  l;i  dêlimilatinn  ile  la 

ftpe,  M.  de  Pinsun,  commandant  de  la  Citadelle,  reçut 

la  cour  IVrdre  de  ri^'^idrr  en  ville  et  de  prendre  en  mains 

icninfnriudrMiféril  de  R^yninie  cl  du  pays  de  Labourd  ju?^qu*à 

retUrée  du  titulaire.  Le  CoriFeil  de  villt*  s'émeut  de  cette 

lîigression  ;*i  ^es  i>rtvîîègcs  ;  le  du*^  *Ie  Orarnont  exprinîe 

[Vi>i  <|ue  le  l'oi  nïi  aucime  intcnlinn  liostile  et  ronî^eille  de 

tenir  trampiibe.  Son  avis  irest  pas  suivi  ;  des  placets  sont 

Ires^^és  an  régent  et  au  cardinal  Dubois,  ministre,  nfln  de 

lesler  flO  septembre  1722). 

1-p.  rriî  fît  répondre  que  si  Tabsenee  du  lieuU'nant  de  roi 

iliirait  qui"*  peu  de  jours,   le  premier  échevin  prendrait 

nîii mandement  en  son  lieu  et  place  ;  sî,  au  contraire,  VhL- 

re  devait  être  longue,   le  commandemeiîl  pnsserait  aux 

iiis  de  roftlcier  placé  im média! enient  nprés  le  lieutenant 

roi.  Tel  éïait  Torrtre  établi  dans  tout  le  royaume,  et  la 

Tflît*  fir  luronne,  aprt'>s  s'<^tre  insurgée  contre  ce  règlement, 

ait  fini  [>ars'y  soumettre. 

>  CanseîT  de  ville  reronnul  alors  la  sagesse  des  conseils 
lê  Onu n ont  et  nt^  renouvela  pas  ses  réelamations.  Il  préféra 
employer  plus  utilement  sa  peine  en  saisissant  Toccasion  de 
condoléances  à  adresser  au  duc  d'Orléans  sur  la  mort  de 
cfm  père,  pour  lui  demander  d'accorder  sa  prnteclion  h  la 
vîjfe,  Une  semblable  déjuarehe  fut  faite  auprès  du  dne  rie 
Bourbon  ^13  décembre  172nv  T^  parlement  de  Bordeaux  était 

II 

l^P  Siimvancc  ou   droit  de  succéder  au  titulaire  actuel,  aoit  au  décès 
ç  ce  dcniitT,  soit  par  suUc  de  sn  tÏL'raîssiou* 
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Maïs  e^^  boQs  pwcéiit&  B*mdorfitaient  pa^;  la  vigilad 
<iu  CiMtssttâ  <te  iriflÉ  i|iii  tt»  caaMil  de  réclanirr  contre] 
moilMlm  attMUlB^  à  5es  privOlpes.  A^^anl  remarqué  qti*u 
ooniiitif^oa  dt  major  au  ChâlMo-X'ieiix  concédée  nu 
Castein.  arcordaîl  à  eH  afllcier  te  droH  de  cDmmanrter  rli 
la  pH*^  ffr  rnî-^i^Ttee  ai  pMraratyr  et  du  lien  tm  a  ni  d^  1 
le-  -^ss^tmsà  mm  rérUimalion  à  la  cour 

Ils  firent  oppo^tlton  k  luie  pr^lenUon  du  major  qui  vou 
empêcher  In  ville  de  fiiinp  déposer  du  sable  s^ur  In  place] 
réduit  H  lui  sijmin^peiit  que  »'et  emplacement,  consMt 
ta  place  btiurgeoîse.  apparlifiait  ;\  la  ville  et  qu'ils  pouva^j 
par  suite  en  disposer  k  leur  gré  fî730K  La  même  raison 
p^«îsessii>n  fut  invoquée  par  eux  au  ^^njei  du  pont-If \u*^ 
pont  Saint-Esprîl  que  le  major  ne  voulait  laisser  lever 
que  raiiloHsation  lui  en  ait  été  demandée  (1732).  Mis 
éveil  p^r  ces  conslestalîons.  les  m?iglstmts  jugèrent  pru<î 
d**  renouveler  le:^  actes  possessoîre?  sur  Tes  snhles,  niaP 
eaux,  et  sur  les  droits  de  jusUce  haute,  moyenne  et 
que  la  ville  pns!5<^dait  le  long  des  rives  de  VAdriun  iî*'| 
HaUîNquetle  jnsqtfau  Rourau-Vieux, 

I^e  sieur  nastaîn.  Tnajor  du  Hh/lteau-Vieux.  refusai 
rernritre  les  clefs  rie  la  ville  h  M.  de  CoMiarieu,  maire  de^ 
viUc.  durant  une  absence  de  M.  Dadoncourt.  sous  prétfxW 
que  ce  dernier  élait  rentré  le  soir,  puis  reparti  le  IcndemiiuSj 
l^  maire  qui  dnulaît  de  l'exactitude  du  fait  avancé  par  Cas 
laiu,  le  iU  vérifier  par  le  capitaine  du  guei  ;  celui-ci  alla  inier 
roger  le  niaîire  dliiMel  de  M.  Dadoncourt  et  eul  ainsi  t 
preuve  de  son  absence.  11  envoya  alors  sommation  à  Castaîi 
de  délivi^r  les  cleft^,  en  Vinformant  qu'il  allait  en  référer  a 
duc  de  Gramonl  cl  au  garde  des  sceaux.  Cette  leçon  ne  pli 
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is  h  Gastain  qui  continua  à  conserver  les  clefs  durant  une 
ouvelle  absence  de  M.  Dadoncourt. 
Tout  en  désapprouvant  le  procédé  dont  la  ville  avait  usé 
ontre  un  officier  de  rétatrmajor,  le  roi  voulut  bien  la  main 
anir  dans  ses  privilèges.  Gramont  fut  également  choqué  de 
a  sommation  faite     à  Gastain,  et,  s'écartent  du  soin  des 
ntérêts  de  la  ville,  il  tenta,  mais  en  vain,  de  faire  délivrer 
I  cet  officier  par  le  ministre  do  la  guerre,  un  brevet  parti- 
culier pour  commander  en  Tabsence  du  lieutenant  de  roi 
[octobre  1733). 
A  dater  de  cette  époque,   on  ne  signale  plus  d'atteinte    ..  ^*PPj;n»^ 

.  1.  j  .   1     1      T  •     jiA  bien  améliorés. 

prave  aux  prérogatives  des  magistrats.  Le  marquis  d  Amou, 
qui  commandait  h  Rayonne,  prit  généralement  soin  de  remet 
Ire  au  maire,  quand  il  s'absentait,  lo  commandement  et  les 
clefs  des  portes.  Tje  maire  de  Behic,  pendant  un  intérim, 
reçut  la  visite  du  chevalier  de  Valence,  colonel  du  régiment 
de  Bourbonnais,  récemment  arrivé  en  ville  ;  cet  officier  uèa 
à  son  égard  d'une  très  grande  politesse,  jusqu'à  lui  deman- 
der l'autorisation  de  faire  prendre  les  armes  à  son  régiment 
et  de  faire  occuper  les  postes  affectés  h  ses  soldats  par  la 
compagnie  des  grenadiers  et  celle  des  Gantabres,  durant  la 
prise  d'armes  (1751). 

Une  seule  fois  cependant,  le  marquis  d'Amou  fut  répri- 
mandé par  le  ministre,  pour  avoir  omis  de  faire  la  remise 
du  commandement  et  des  clefs  au  maire,  avant  d'aller  »\ 
Navarrenx  où  devaient  être  internés  des  prisonniers  anglais. 
Les  échevins,  malgré  leurs  bons  rapports  avec  M.  d'Amou 
n'avaient  pas  hésité  ù  porter  le  cas  à  la  connaissance  du 
ministre  fl757). 

Une  ordonnance  du  i"  mars  1768  prescrivit  que  le  mot 
n'était  dû,  on  dehors  des  troupes,  qu'à  l'ingénieur  en  chef, 
au  directeur  de  l'artillerie  et  au  commissaire  des  guerres. 
Le  maire  ne  s'y  trouvant  pas  compris,  le  comte  de  THospital 
consoilla  aux  échevins  d'en  référer  au  roi  en  lui  demandant 
de  réparer  cet  oubli,  mais  par  politesse,  il  continua  d'envoyer 
le  mot  au  maire. 

Monsieur  de  Lambennl,  major,  voulut  exiger  du  maire 
un  compte  rendu  écrit  des  chAtiments  infligés  par  le  tribunal 
des  échevins  h  certains  déliquants  pour  faits  de  service  de 
garde  :  le  Gonseil  repoussa  cette  prétention  et  les  deux  par- 
ties en  référèrent  k  la  cour.  I^e  ministre  Amelot  répondit  que 
l'autorité  de  M.  de»  Lainberval  s'étendait  à  tous  les  faits 
intéressant  la  garde  et  la  sûreté  de  la  place  ;  par  suit^  les  pos- 
tes fournis  par  les  habitants  étaient  placés  sous  ses  ordres 
pendant  la  durée  de  la  garde,  et  devaient  se  tenir  prêts  à 
recevoir  sa  visite  dans  les  corps  de  garde.  Par  contre,  la 
compétence   des  magistrats  s'appliquait  à  tout  ce  qui  se 
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décès  de  la  Gibaiidièrej  lieutenaiiL  de  roi  a  Bayonne. 
»eiui  peu  de  jours  après  celui  du  roi  IjouIïî  XI W  j^uuleva 
liouvtuu  le  connit  sans  cesse  ren*iissanL  au  .^ujeL  de.^ 
ivilèges  ndiitaires  revendiqués  par  le:^  ntagislrais  Bayou- 
is.  Aur^itOi  iju'ils  apprirent  la  moii  de  cet  offtrici*^  ie  rtiairt^ 
Uilaiide  et  les  éclievin.s,  révolus  de  leury  rubes,  ^e  Iraiîs- 
rrent  a  ^a  demeure,  luécédés  du  capitaine  du  guet  »"l 
sergents  niassiei's,  îilln  de  réclamer  leH  ciefs  de  la  ville  a 
ueveu,  !e  î^ieur  Leseuil  (5  octuLie  1715). 
y  inipresi^iunné  par  tout  cet  appareil,  le  sieur  Lasseriez 
ilajue  des  portes,  t|ui  avait  péuoU^é  dans  le  logement  de 
bi  Gibaudière,  avec  un  détacliement  de  soldats,  s'opposa  à 
rentrée  des  magistrats,  et  au  lieu  de  déiérev  a  leur  ijivilatioii 
i'exéeuler  les  règlements  du  roi,  il  leur  répondit  en  les 
tBiUint  de  séditieux  et  en  leur  appliquant  d'autres  opiUiètes 
njiirieuses. 

j  té'^  rnaire  et  les  éehevins  se  retirèrent  et  firent  sommer 
I^M.  de  Colins  et  de  Flamboisure,  commandants  du  Cbûleau 
iTîeux  et  du  Château -Neuf,  et  Damville^  major  de  In  ville,  dt* 
ur  fairn  la  remise  des  clefs  ;  relie  démarche  n'eut  ]ias  plus 
succès  que  celle  tentée  auprès  du  capitaine  Ijassej'ie.  M.  de 
arig^ny,  égaleiuent  sollicité,  répondit  n'avoir  jamais  uWi 
Mirler  du  règlenu^nt  qu'ils  invoquaient  et  vouloir  se  confor- 
lier    uniciiieuienl   aux   ordre.s  du   juaréchal   de  Montrevel, 
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itl  le  pouvoir  de  poser  une  senUiielle  dovant  sa  porte.  Mais 
l©  nicijor  Dainville  avait  accet^lé  de  reconnaîlrt^  les  pouvoirs 
liLaires  dévolus  au  uiaire,  il  iferi  f ut  i)a.s  de  nH'^iiie  pour  les 
très  oHiciers.  Le  comniandaiii  de  la  CiUidelî»*  néglig^ea 
faire  deniaiider  le  mot  d'ordre  au  maire;  M.  de  Mai^illac, 
ïUle.naiit-4'oloni*l  du  régurieiil  de  la  reinr*  se  reiidU  a  la  place 
rsoiionl,  le  suir  û  Kheure  de  la  garde  el  lU  dénier  la  garde 
ms  solliciter  les  ordres  de  ce  ruagistnii.  Seul,  Uauiville 
rail  soin  de  faire  prendre  les  rleff^  chez  Lîdnnde  par  un 
jrgt?ot  pii  deux  soidrd-H  des?  uiilices  hourgeoises,  alln  il*-  Ter- 
ler  les  portei^  de  la  ville. 

I  Or,  par  une  coïueideuee  singuliens  un  courrier  de  la 
sour  trEspagne  se  iirtKsenia  le  soir  de  ce  iiiiïnie  jour,  vers 
huit  lieu  l'es,  à  la  porte  iiuirine.  Le  niairt'  averti,  routla  les 
keffï  h  un  sergent  de  la  milice,  en  lui  ordonnant,  d'ouvrir 
tb  porle  et  d'amener  le  cuurri(^r  prè^  de  lui. 
J^  purle  Hjarine  était  ganlée  ivar  un  déUiclienient  du  régi- 
It  de  la  reine  :  raf(le.ier,  chef  de  poste,  déclara  au  sei^eut 
irien  que  Touverlure  de  la  piirte  n'était  jinitit  son  affaire 
îue  le  courrier  serait  conduit  chez  M,  de  Marsillac.  Au 
lie  moment  roftlcier  ouvrit  la  porte»  et  ne  pouvant  impo- 
silence  au  ^'^ergenl,  il  ap])ela  :  <(  a  moi  1  qu;Ure  grena- 

il    n 

cet  appel,    M.  de  Maj*sillac  apparut  el    interrogea   le 
irrier,  F*ui?  celui-ci,  averti  par  le  sergent  milicien  que  le 
îre  le  niandait  jU'ès  de  lui,   répondit  aux   instances  de 
sillac  qui  essayait  de  Teu  détourner,  qu'il  était  toujours 
irohéir.  Le  eouriner  se  rendit  donc  h  Tappel  du  Main- 
||:et  fut  aussitôt  congédié  par  lui.  Ive  sieur  de  Colins  arriva,  le 
biilcmain  soir,  et  reçut  du  maire  les  clefs  des  portes. 

Aiii?i,  le  sieur  de  Marsillac  s'était  emparé  du  connnaude- 
j  méat  de  Bayonne.  contrairement  aux  privilèges  de  la  ville 
muiiunnés  par  le  roi.  Le  Conseil  envoya  une  copie  du  pro 
eès-ierbal  relatant  les  faits,  et  porta  id'iinte  au  régent  et  il 
Mmitmvel   contre  cet  officier. 

L*  régent  répondit  (15  novembre)  quil  s*opposait  à  ce  que 

lii  jouissance  du  commandement  de  la  ville  ne  subisse  aucun 

1  emi)èchement  loi-squ'elle  se  trouvait  dévolue  au  moire,   el 

qii*ii  ferait  là-dessus  ses  obser\'ations  à  Villars.  Ce  dernier 

écrivit,  de  son  côté,  que,  dans  des  occasions  semblables  à 

fdJe  qui  venait  de  se  présenter,  le  maire  devait  donner  le 

ïïîn(,  avoir  la  garde  des  clefs,  et  rien  de  plus.  Gramoni  cou* 

jSeilIa  îï  la  ville  de  ne  rien  réclamer  au  di^îa  dn  tempérament 

fcft^  par  le  conseil  de  guerre  et  communiqué  par  Villars. 

^jS  capitaine  Lasserie,  ayant  prêté  la  main  aux  officiers 

fies  régiments  contre  les  prétentions  du  maire,  fut  l'objet  des 

rites  de  GrauionL  H  fut  invité  par  ce  dernier  k  quitter 
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le  logeJtienL  qull  (jccupail  à  la  porte  Mousserolles  etîpel 
éclit3Vjns  rùclaïuaieiU  coîinne  une  dépendu  lire  de  lu  vil 
Après  phjhieurH  ujuj^  de  rèsisUince,  iJ  ubéiL  aux  unlrts< 
due,  niiiï^  il  prtîletidil  eontsej'ver  un  jrirdjo  dans  le  iaill 
de  lîi  coutre-i^'urde  voisine.  Celte  faveur  Jépendail  de  I 
Salmon,  direeLeur  des  rorliilcatjous  ;  et  le  Corps  Je 
eontinuanL  è  dunner  libre  cuurs  à  sa  rancune,  eiuoya  i 
députés  a  cet  ingénieur  iiuur  faire  ressurtir  les  inc 
nients  de  cette  cûncessioo. 

Le  départ  tlu  réginienL  de  la  reine,  seule  mesure  propitj 
supprimer  les  difllcultés  et  les  conllits,   fui  denuiiidé 
Cirajnont,    qui   eut   soui   d'en   avertir  les   nmgistnjti^. 
cette  déniîirche,  qui  consliluiul  un  blànie  pour  le  régim« 
Llevait  au   eontraire   multiplier  les   difllcultés  justjul  ^ 
départ.   Le    10  décembre   1715,   un   sergent   de  Ja  ganiM 
arrarlia  viuleinnient  les  clefs  île  lu  purtr*  Mmissenilles  i 
iniiins  du  portier,   lui"s«|ue  celui-ci  les  tendait  a  un  ofll 
de  la  milice  pour  procéder  a  la  fermetun*  de  la  poHe. 
(]onseiî  demanda  à  M.  de  Colins  réparation  de  TatTront  i 
par  rofflcier  et  de  la  viulation  de  Tancien  usage* 

Les  échevins  désirant  voir  confirmer  les  pri\ilt?fes  <t«| 
ville,  adresst'^rent  des  inéïnoires  au  jugent  sur  cet  ubjet  [I 
février  171(5)*  Le  duc  de  Cînnnonl  ne  consentit  pas  a  appuy 
les   préteidauns   des   ofliciers   de   la   garde    bourgeoise 
Voulaient  forcer  les  sergents  et  soldats  de  \n  garnison*^  ! 
remettre  les  clefs,  au  moinent  de  la  fcrmelui^e  des  pori 
lorstjue  le  capiUnne  des  portes  ou  les  uflu^iers  de  réUihii?^ 
n'y  assistaient  pas.  Il  leur  cunsiilla  de  ne  pîîs  s'arrêter  îï< 
minuties,   ajouUuit  que  Tabrogation   de  celte  fomiaiitè 
justifiée,  que  les  plainti's  pour  iln  pareilles  choses  saril  lr> 
fréquentes,  qu'elles  ne  sont  pas  bien  reçues  et  font  toiij 
celles  plus  importantes. 

îje  duo  de  Guiche,  Ois  du  duc  de  Gnimont^  obtiai, 
son   inleiTention  auprès  du   régent,   durant  un  voyage 
Villars,  conlirmation  des  privilcges  du  maire,  loucliaiî!  ' 
commandement  de  \a  ville  en  Fabsence  du  gom^ernetin 
du  lieutenant  de  roi.  Lt^s  lettres  patentes  accordant  «t^ 
confirmation  paiTinrent  a  la  ville  le  i  juin  1717.  Le  Coajy 
ne  les  trouva  pas  assez  étendues  en  ce  qui  concernait  î^ 
clefs  et  le  commandement  ;  et,  malgré  Gramont  qui  cnn  ^ 
lait  d'en  user  modérément  et  de  ne  donner  lieu  ii  aucu 
plainte,  les  magistrats  se  proposèrent  de  les  faire  réfor 

Guiclie,  lïicmbre  du  conseil  de  régence,  mettait  au  ser\l 
de  la  ville  Tinfinenee  que  lui  donnait  sa  baule  siluationj 
Bolllcita  aussi  des  faveurs  pour  son  fils,  le  duc  de  Louvij 
qui  lui  succéda  dans  la  charge  de  colonel  des  gardes  fr" 
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istîs   et  yLLiiit  la  survivance  (1)   des  gouvernemeiiis  de 

Sam,  NîtViirro  et  Oïiyooiie  (janvier  1717), 

Mmïi  iHLïibelîe  de  Boufllers,  peliLe-fille  du  dun  de  Gnunont, 

Jpuu^a   le-  iUMîice  Peclnj-ano,   grand  seigneur  espugnol,   l^i 

»utrée  du  no u venu  ménage  en  Espagne,  après  la  cérôtiionie 

tu  nntri^jge,  se  fit  en  jKi^sant  pur  lïaynnne.  Le  Corps  de  ville 

le  poiLvrdt  nianqiH-r  de  fêter  un  nieinln^e  de  In,  fajniUe  de 

>ii  gouverneur  ;  il  nifrit  h  Pei'loruuo  et  à  son  épouse  un  petit 

Couper,  le  S  inei  1717,  et  un  dîner  le  lendemain,  Ui  mort 

tu  il  ne  de  flraniont  (8  novembre  1720),   su  menue  dans  le 

Îhrilrîiii-Vieux  de  Bayonne,   a  été.  menliminée  à  Toccasion 

lV*rhfingê  des  prinriesses  ;  elle  Ht  passer  sur  la  tête  du 

lue  de  Guirhe  le  titre  de  duc  de  Granmnt. 

Ifc'i  iiiorl  de  Grainnnt  arriva  quelques  mois  ajir^is  relies  de 

L  Dauzeviile,   mareehal  de  camp  à  Bayonn^^  et  de  M,  de 

ZoUiis.  lieutenant  de  roi,  renouvela  le  liant  état^major  de  la 

^îlle  :  M.  Dcïdoncourl  fut  nommé  au  poste  de  lieulena.nt  dr  roi, 

A  la  suite  de  ces  changements  rie  personnel,  les  privilèges 

le  la  ville  subirent  dn  nouvelles  atteintes-   Pendant  une 

llisenro  ilo  M,  DadoneourU  ormpé  à  la  délimilation  de  la 

ïrc*iilir"rt\  M.  dr  Pinsnn,  coniTriaridant  de  la  Citadelle,  roçut 

le  îa  rmrr  Turdir  de  r^^sider  en  ville  et  de  prendre  en  mains 

r^mmandemenf  île  Rayonne  et  du  pays  île  I^^ibnurd  jnsfprà 

iTulriV  du  litnlaire,  f^e  (innseil  de  villo  s^émeui  de  cette 

ansgressîon  à  ses  privilèges  ;  le  due  de  Gramont  exprime 

'aYt>  que  le  roi  n*a  aucune  inlention  Imslili*  et  conseille  de 

ïfc  lenir  trani|uilie.  Son  avis  n'est  pas  suivi  ;  des  placets  sont 

I<lres5*^s  au  régent  et  au  cardinal  Dubois,  ministre,  afin  de 

imtester  fpj  septembre  1722). 

\j*  roi  fit  repondre  (pïe  si  Tabsence  du  lieutenant  de  roi 

i€*  dm'aïi  que  peu  de  jours,  le  premier  échevin  prendrait 

le  commandement  en  son  lieu  et  plaee  ;  si,  nu  enntraire,  Tab- 

Nii'c  devait  iHre  longue,   le  eommandemcnt  passerait  aux 

uiiiï^  de  Toffleier  plact^  ifmiM'^liatrmenl  upvH  le  lieutenant 

le  roi.  Tel  (Mail  Tordre  (établi  dans  tout  le  royaume,  et  la 

fille  de  P^mnne.  apr^s  s'être  insurgî^e  contre  ce  règlement, 

j^it  DiH  par  s'y  snumetlre. 

Conseil  de  ville  reconnut  alors  la  sagesse  des  conseils 
îramnnt  et  ne  renouvela  pas  ses  réclamations.  11  préféra 
ployer  plus  utilement  sa  peine  en  saisissant  Toccasion  de 
Moîéances  h  adresser  au  duc  d'Orléans  sur  la  mort  de 
Rou  p^re,   pour  lui  demander  d'accorder  sa  protection  à  In 
iille.  Vue  semblable  démarche  fut  faite  auprès  du  duc  de 
îijrhon  fis  décembre  172^^.  Le  parleînenî  de  Bordeaux  était 
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aussi  salticilé  de  nieUre  son  influirnce  au  service  de^  m\èj^ 
de  lu  ville,  au  moment  de  Venvoi  d'un  radeau  rail  anRudfe 
nienl  au  preniiei-  pi'i^sident  et  i\u  procurtur  général  âe  cfi 
corps  et  cunsisUini  en  jambons. 

Ces  puissantes  prolectians  assurèi'enl  aux  échevlns  h\m 
veillnnce  des  <iutont^s  ujilitaires  de  la  ville.  1^  maire  pii 
le  entnrtiandeuient  et  rei;ut  les  clefs  des  portes,  le  23 
17^,  durant  une  absence  de  Dadoncniirt;  il  eonî^tati  a«l 
saU?*fartifin  \h  dt^féitînce  dunt  les  officiers  nreni  hiobSb 
envers^  lui  ;  une  sentinelle  fut  placée  par  eux  devani  sapoite 
les  tianneur!=^  rnilit^nires  lui  furent  rendus  par  les  trotn* 
du  réginif^nt  de  SaJnlnn|ït\  lorsqu'il  vint  h  passer  ^urW 
gtarts  voisins  de  la  j^orte  marine  où  elles  faisident  Tcsm  k^ 
et  lîi  gïirdp  niililair©  rie  oetU»  porte  prit  les  armes  à  son  p*^^ 
Hâge. 

Mais  ces  bons  pmcédi^s  n *en do rm nient  pas  la  \i§U 
flu   Cnui^eil  de  ville  qui  ne  cessait  de  t^ciaTner  cmir? 
motndi^  atteinte  ù  ?es  privilèges.  Aynnt  remarqué  iju 
commission  de  major  du  OhAteau-Vieux,  concédée  m  ^ 
Castain,  accordait  h  cet  offl<^ipr  le  droit  de  commander 
la  place  en  Fabsence  du  gonvpmeur  et  du  lieutenRni^ 
les  magistrats  ad^ess^rent  nne  réclamation  à  la  oour 
septembre  1724). 

Tls  firent  opposition  h  nw^  pr^^tention  du  major  qui  voulij 
empêcher  la  ville  de  faire  disposer  du  sable  sur  la  placi 
T^dnil.  et  lui  si^nifir*ren(  que  cet  emplaronient.  roTi?titnî 
la  placf'  honrgeoîse.  apf^artenait  a  la  ville  et  qu'ils  |niu\iiiptilj 
pt\r  suite  en  disposer  à  leur  grt*^  flT^V  TjH  m^me  nïîFnn 
poFi^c^siiin  fut  invnquc^e  par  eux  au  sujcl  dn  pnul-|p\i^ '^^' 
pnnt  Sainf'Ksprit,  que  le  major  ue  vonlail  lais^rr  Ipvrr  ^'i"' 
qup  Vaulorisntion  Uii  en  ait  Mi'^  dnmand<5e  (17^2^,  Mi'^  '*'^| 
éveil  par  cps  cnnsfeslalinns,  les  niagïsirats  jng<''rent  pnnifflt 
d*'  TVnnuvnlor  1rs  artrs  pos^rs^^niros  F^ur  les  sables,  if^irats^- 
e:Hi%\  f^l  sur  les  droits  de  Justine  li.uiie.  moyenne  e\  M^^N 
que  la  viîle  pnss^dail  In  Inïi.sr  des  rivrs  dn  r\dnnr.  'i^f^'' 
ITansqneilp  jusqu'au  Bnucau-Vieux. 

Le   sieur  f^asbnn.    majV^r   *liî    <:ii;lteau-M!*u\.    jY^fib^i  '^ 
rcîur'tlro  les  rk^fî^  de  la  \ille  i\  M,  de  Coîuaiieu.  mntn' <l<' 
ville,  ilurant  une  abseune  df  M.  l>adancourl.  smus  prtHesH 
que  ro  <lernier  était  rentré  le  soir,  puis  reparti  le  Irîuleniani'' 
TjC  înaifp  ffuî  ilnulaîl  i\t'  IVvarlifude  du  fait  avanr*^  pur  W 
tain,  le  1)1  ^érillei*  [îar  le  i'ri|ul;nrT<'  dtt  p:ue[  :  rehii-ci 
roger  le  maître  dln^tel  de  M    l^tuloncourt   et   e 
preuve  de  sou  Hl^^i^uf^e.  11  euvny.i  alm^s  souuïîaiiuu  a  C.i>lil 
de  délivrer  les  clefs,  en  rinformant  qu'il  allait  en  référer  a\i 
duc  de  Gramont  el  au  garde  des  sceaux.  Cette  leçon  ne  plu 
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h  Caslain  qui  continua  à  t?onserver  les  clefs  durant  une 
nivelle  absence  de  M.  Dadoncourt* 

but  en  désapprouvant  le  procédé  dont  la  ville  avait  usé 

kBtn^  un  offîcier  de  rétat-niajor,  le  mi  voulut  îiîcn  In  main 

ir  dans  ses  privilèges.  Graniont  fut  <?galement  choqué  de 

sommation  faile     à  Castain,  et,  s'écartant  du  soin  des 

ilérèls  de  la  ville,  il  tenta.  m?ii?  en  vain,  de  faire  délivrer 

eel  officier,  par  le  ministre  de  la  guerre,  un  brevet  parti- 

ier  pour  commander  eu  Tabsence  du  lieutenant  de  roi 

tobre  17a3). 

A  dater  de  rett«*  époque,   on   ne   signale  plus  d'atteinte 

Lve  aux  prorogatives  des  magistrats.  Le  marquis  d*Amou, 

i  rommandriità  Rayonne,  prit  gén<^i"alemenl  soin  de  remet 

au  maire,  quand  il  s'absentait,  h*  commandement  et  les 

lefs  des  portes.  Le  maire  de  Behic,  pendant  un  intérim, 

içul  la  visite  du  chevalier  de  Vali^nre,  colonel  du  régiment 

Bntirt)onnais.  récenmient  arrivé  en  ville  ;  cet  officier  usa 

son  égard  d'une  très  grande  politesse,  insqu*?i  Un  dcman- 

1er  fautori^^ation  <le  faire  prendre  les  armes  h  son  régiment 

(\e  faire  occuper  les  postes  affectés  ri  ses  soldats  par  la 

oipag^iie  de!^  grenadiers  et  celle  des  Canlabres,  durant  la 

rise  d^armes  (1751). 

Une  seule  fois  rependant,  le  marquis  d'Amou  fui  réprî- 

mmidé  par  le  ministre,  pour  avoir  omis  de  faire  la  remise 

II  commandement  et  des  clefs  au  maire,   avant  d'aller  h 

'avarrenx  où  devaient  être  internéf?  ries  prisoimiers  anglais. 

IjC?  échevins.  malgré  leurs  bnns  rapports  avec  M.  d\\ninu 

iCavaient  pas  hésité  à  porter  le  cas  h  la  connaissance  du 

ministre  (1757). 

Une  ordonnance  du  T'^  mars  1768  prescrivit  que  le  mot 
n*6tait  dû.  en  deîiors  des  troupes,  qu'à  IMngénieur  en  chef, 
ai]  directeur  de  rartillerie  et  au  commissaire  des  guerres, 
l^  maire  ne  s'y  trouvant  pas  compris,  le  comte  de  rHospilal 
^ORSi'illa  aux  érhevius  d'en  référer  au  roi  en  lui  demandant 
de  réparer  cet  oubli,  mais  par  politesse,  il  continua  d'envoyer 
îp  mol  au  maire. 

Monsieur  de  Ijimberval,   major,  voulut  exiger  du  maire 
un  <^f>mpte  rendu  écrit  de.s  chî^timents  infligés  par  le  tribunal 
*ks  échevins  ci  certains  déliquants  pour  faits  de  service  de 
garde  :  le  Conseil  repoussa  cette  prétention  et  les  deux  par- 
lies  en  ré^ér^rent  à  la  cour.  Le  ministre  Amelnt  répondit  que 
rautonté  de  M.  df*  Lamherval  s'étendait  k  tous  les  faits 
intéressant  la  garde  el  la  sûreté  de  la  place  ;  par  suite  les  pos* 
fes  fournis  par  les  habitants  étaient  placés  snus  ses  ordres 
y^dant  la  durée  de  la  garde,  et  devaient  se  tenir  prêts  à 
^peevoîr  sa  visite  dans  les  corps  de  garde.  Par  contre,   la 
^compétenee  des   magistrats  s'appliquait  à  tout  ce  qni   se 
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I  lui  être  \ersée  en  argent  en  lui  fnisant  subir  une  réduc- 

de  15  pour  eenl.  Ce  dernier  mode  de  pajeiiieiit  fut  choisi 

DussauU,  L'I  la.  ville  ayant  trouvé  un  prôtaur  'qui  consentit 

éreu«eînenl  h  être  reiiiljunrsé  en  cinq  annuités,  sans  rece- 

r  d'interels,    fui   en    iiiosure   rie   déisintéresser  DuissauU 

février  1723). 

Corps  de  ville  ne  pï'^-^c*^*^^^  P^^^  cependant  â  FélecUon 
nmim;  il  se  rnntt*nU,  rlurinil  |>lll^î^nlr^  années,  île  don- 
lô  titre  de  maire  au  premier  érhevin.  Une  réclamation 
rinlendanL  iidresp^ée  le  2  juillet  1736,  au  Conseil,  ne  le 
ida  pas  a  nommer  le  rnaire.  Ko  fin,  deux  ans  après,  les 
islnits  parvinrent  h  .se  mettre  d'art^ord  sur  une  nouvelle 
iposition  du  Corps  de  ville,  qui  fut  soumise  à  rappniba- 
royale.  Cette  assembh^e  devait  eunipreruîre  :  1"  Ir  ujaîre 
muer  êchevin  ;  2*  le  clerc  assesseur  ;  *3r  cinq  érhevins  ;  4° 
procureur  iJu  roi,  syndir.  Ces  charges  étant  biennales, 
magistmtî^  furent  divisés  en  deux  groupes  :  Tun,  compre- 
Biini  le  maire,  deux  éclievins  et  le  pmcureur,  élus  ensemble, 
h  clerc  el  trois  écbevins,  élus  Tannée  suivajite  :  ne  pouvaient 
lire  cFuididats  que  les  Rayonnais  pourvus  du  droit  de  bour- 
geoisie (20  mai  17^8). 

II  y  a  lieu  *\v  prèsumvv  que  le  roi  aerorda  loide  salistartion 
au  Conseil  de  ville  de  Rayonne  et  le  laissa  élire  ses  divers 
iin^ndtres  selon  snn  *lcsir.  Ui  composition  de  reltc  asscn^blée 
drmna  entière  satislVirtifvn  à  une  ordfrnnanee  royale  édictée 
te  21  novenibre  1758s  ^n  vertu  de  laquelle  tout  membre  pro- 
ifsNint  devait  Hre  éliminé.  U'  rnaire,  répondant  à  une  rpies- 
tioa  du  pmcureur  général  au  sujet  de  eelte  ordonnance, 
lui  fit  connaîlre  que  tous  les  membres  du  Conseil  étaient 
<te  bons  ratlioliques,  car  s*ils  n'eussent  possédé  cette  quablé, 
ils  a'aui'aieid  pas  ét^  admis  à  exercer  aucune  fonction. 

Les  magistrats  craignirent  an  moment  de  voir  augmenter 
les  dépenses  de  la  ville.  L"  roi  ayant  créé  les  minvellês  cliar- 
pe?  inunii^ipales  de  Irésorier  cl  de  conlrôleul^  voulut  bien, 
lonlefuis,  ne  les  iniposer  qu'aux  villes  libérées  de  toutes  det- 
te^ Celte  créatînn  aurait  gre%é  le  budget  de  la  ville  de  15.0fX> 
livres  par  an.  tandis  que  le  même  service  se  trouvait  assuré 
aveo  500  livres.  Ce [len riant,  pour  éviter  toute  surprise,  et 
^««ique  la  ville  fût  endettée,  te  Conseil  demanda  au  roi  de 
^unir  ces  charges  à  la  communauté  de  Bayonne  plutôt  que 
d(*  \t*s  concéder  â  des  particuliers. 

Si  le  commandement  ile  la  place  était  reconnu  au  maire, 
en  iabsence  du  gouverneur  et  du  lieutenant  d*^  roi,  la  pre- 
tnière  place  pouvait  encore  lui  Mvp  flispulée  dans  les  céré- 
"l'^nies  autres  que  les  parailes  militaires.  Une  ordonna ure 
èj  28  décembiT  1754  vint  écarter  cette  cause  de  conflit,  en 
dûmiant  au  rnaire  le  pas  sur  les  autres  autorités,  dans  les 
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cérémonies  où  il  remplacerait  le  gouverneur  on  le  lieu 
de  roi  {1). 

Afin  de  donner  ii  sa  fonction  plus  de  prestige  aux 
du  peuple,  le  maire  avait  fait  décider  par  son  Conseil 
aurait  le  droit  de  se  faire  i^uivre^  dans  ses  déplace 
ofilcieUs,  par  W  capitaine  du  guet  et  par  deux  soldats 
guet,  armés  de  hallebai^des  (1725).  L'une  de  ses  prérogi 
était  d*établir  dans  sa  ïnaison  un  Corps  de  garde  pou; 
guet,  au  moment  de  son  entrée  en  fonctions.  On  avait  esi 
de  le  transférer  k  Hiôtel  de  ville,  en  1752,  aHn  dVn  évi 
]f  déphicenienl  fi  (iiaque  changement  de  maire,  mais 
s'apen;ul  bienU)l  (ju^il  y  était  mal  suiTeillé,  et  rancicn  u; 
fut  rcL^tbli.  Le  maire,  Deliiey,  nommé  en  1758,  .s'erap 
comme  se>î  devanciers,  de  faire  établir  ce  corps  de 
chez  lui,  aut;mt  pmjj'  éviter  la  peile  de  ce  i>nvilège  que  pnôi 
accroître  l'éclat  de  sa  fonction.  Malgré  les  honneurs  alUidié«j. 
aux  chaires  d'échevins,  H  se  rencontra  des  habilanls  \m 
votilurenf  s'y  souf^tmire-  l^e  clievalier  Picol,  Jinnuiié  échevia, 
1p  r^  juillet  17(>H,  ne  ronsenUt  pas  à  occuper  cette  dmtt^ 
jnalgré  que  le  Conseil  d'Etat  eût  rendu  un  aiTêt  le  déclanaH^ 
déchu  de  ses  droits  de  bourgeoi.sîe,  au  cas  où  il  persisleïtit* 
dans  mn  vcïuî^. 

Le  maire  et  son  Conseil  n*omett<nent  jamais,  Inrsqulte' 
se  M^ndnicm  en  r-orps  à  !a  Ciilliédrale,  pour  assister  atl*! 
ofilct^N  de  se  faire  pi'écédei-  de  massicrs,  de  eapila 
soldais  du  guet,  ces  demi  ers  armés  de  halleba 
remplacèrent  en  1738  par  des  fusils  avec  baïonnettes.  Ife' 
ailaieid  dans  le  me^^mc  a]>pareil  a  la  [)rocession  de  la  Fè\t 
Dieu,  et  tenaient  essentiellement  r^  occuper  le  l'ang  aprèï^  If 
gouverneur  ou  son  représentant.  Dans  la  pi\icession  du  H 
juin  1770.  le  majnr,  les  officiers  de  Fétat-majnr  et  les  dorne^ 
tiques  du  enmle  de  rHnspital  liam'^rent  le  pnssage  aux  inagi^ 
trais  ;  ceux-ei  en  flœnt  dr^s  représenta ttnns  au  comle,  qui  p^l 
des  mesures  pour  les  satisfaire. 

Pour  eomplétcr  l'état  des  rlivers  einpltivés  dont  ta  noniina- 
tion  ét<iit  faite  par  le  niaiiv%  il  faut  ajouter  au  pei'sonfltjl 
suballerne  accompagnant  les  membres  du  Conseil,  et  cou^tH 
tuant  le  Corps  de  police,  les  canonniers  chargés  de  fourlîi' 
les  armes,  les  portiers,  appelés  fermeurs  de  portes,  et  ^ 
chasse-gueux,  dont  la  mission  consistait  à  débarrasser  I 


îines  et  i^\ 
rdes  (|u'il* 


m  Cette  ordonnance  annula  ceUe  du  16  juUkt  1753,  qui  avait  été  rendi 
à  Iei  îiuite  d'une  discussion  de  préséance  entre  le  maire  et  le»  officiers  d 
sénéchal  I tribunal},  dans  les  processions  et  autres  cérémonies  publique 
Bien  que  le  maire  eut  prétendu  avoir  le  pas  sur  eun  lors(|u*iî  pnssédait 
commandement  en  Tabscncc  du  ^{ouverneur  et  du  lieutenant,  le  roi  ava 
réglé  que^  dans  tous  les  cas,  le  maU^  devait  marcher  avec  le  Corps  de  vUl 
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la  ville  i  Pirii. 


le,    dans  les  cai?  de  iraiibïe  ou   d'épidémie,   de  lous  les 

leurs  et  gens  sans  aveu. 
[Quoique  le  Coips  de  viUe  fût  en  fréquente  correspondance  ptcprèsentani  de 
^ec  rintendant  de  la  province,  chargé,  comme  les  préfets 

répoque  actuelle,  d'assurer  roxécution  des  ordres  mini^- 

iels,  la  ville  avait  à  Paris  un  représentant,  qui  était  le  plus 
luvent  un  avocat  ;  elle  lui  conflajt  In  défense  de  ses  inlérêls. 

choix  de  ce  député  était  soqîtiîs,  n  r-liaijue  mutation,  k  Ta* 

§ment  du  roi.  Le  sieur  Dulivier,  titulaire  de  cette  charge 

représentant  de  la  ville  dans  le  conseil  de  commerce  de 
iris  voulut,  en  ïl&X  faire  passer  cette  fu action  sur  la  tête 

son  nis.  Les  échevins  agréèrent  sa  demande  et  placèrent 

nom  du  111s  en  tête  de  lu  list^.  de  trois  candidats  quUl  était 
Tliscige  de  présenter  au  roi.  Ce  dernier,  faisant  cas  de  la 
Bcnmmandation  de  la  ville,   porta  en  effet  son  choix  sur 

mh  Dulivier. 

Pour  faire  eftlcacement  appuyer  ses  démarchas,  le  Corps 
ville  ne  perdait  jamais  une  occasion  de  s'assurer  des 

otecleurs.  Parmi  ceux-ci  se  trouvaient:  le  duc  de  Bouillon 
tcjui  la  ville  rendait  hommage  pour  la  juridiction  de  Saiul- 
Etienne  ;  1  abbé  de  Cavallery,  nonce  du  pape  en  Portugal, 
salué  à  son  passage  h  Bayonne  on  1732  ;  le  comle  de  M^ni re- 
pas* minisire  de  la  marine,  auquel  elle  adressait  ses  souhaits 
fie  nouvel  an  (1738)  ;  le  marquis  de  Gèvres  et  son  p^re,  M.  df? 
Tresmes,  visités  par  le  Conseil  ;  le  maréchal  de  Richelieu, 
û  Monsieur  d'Etigny,  intendant  de  la  province,  dont  les 
noms  furent  inscrits  an  nombre  des  citoyens  de  la  ville  (1763). 
A  cette  liste  bien  incomplète,  il  serait  superflu  d'ajouter  les 
noms  des  divers  membres  de  la  famille  de  Gratuont^  et  en 
particulier  de  ceux  qui  reçurent  les  politesses  du  Corps 
rte  ville.  Un  de  cenx-ci  fut  le  comte  de  Gramont,  qui  jouit 
Ir^ngtemps  du  titre  de  commandant  en  rhef  du  département 
soys  les  ordres  du  maréchal  de  Richelieu,  et  du  fïrade  de 
maréchcLl  de  ramp  :  il  s'était  rendu  a  Rayon  ne.  en  tTr^'i  et 
en  1756.  appelé  par  le  service  de  sa  charge*  Vn  repa^  lui  fui 
offert  chaque  fois  par  le  Corps  de  ville,  ainsi  qu*?i  la  cnm- 
\èsse.  sa  femme,  qui  raccompagnait.  Il  mon  ml  dans  relh^ 
bille  en  1762  et  fut  ent<^*rré  h  Bidache  :  h  Pocrasion  de  son 
■flécèg,  les  échevins  adressèrent  leurs  condoléances  au  dur  de 
Gramont* 

Peu  d'événements  marquants  se  produisirent  h  Bayonne 
durant  le  règne  de  l^nuis  X^^  si  Ton  écarie  les  faits  militai- 
res. Il  suffira  de  signaler  un  incendie  considérable  qui  détrui- 
sit presque  entièrement  les  maisons  bordant  la  rue  du  Pont 
May  ou.  puisque  douze  d'entre  elles  furent  totalement  consu- 
mées et  huit  autres  grandement  endommagées  :  le  feu  s'ét'»U 

c*laré  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Goasque.  Ce  désastre  incita 


m  - 


Mariage 

de  W^"  Bâyoniie 

d'Amou. 


riiileiukiiit  (\   réï^lamer  radial  île  pompes  (2  jytUel  11 

Du  peut  nutiT  aussi  Tmlrée  d'un  cai-halot  dans  TÂd 
le  1-^  avril  17  U  ;  il  mesura  il  49  pieds  de  long  et  cmU 
(Jhus  ^^^  boyaux  une  boule  d'uiubj^e,  L'opcralion  de  sm 
lure  fut  a^sez  nlouve^le^tef^  Hyiponné  à  2  heures  du) 
pai^  un  pilote,  près  de  la  iiigue  de  Ferry  (barre  de  ïhi 
[\  fut  11  lé  jusi|u'au  banc  de  sable  voisin  de  Tabbaye] 
Bernan),   sur  leciurl  il  .^e  jeta.   I^es  lartiaiieur^  du 
ly  joig^niiTut  et  le  frappèrent  a  coups  de  lance  pendant  i 
lieure  et  deniie,  jusfju'u  ce  que  ranimai  sv  soit  nemis  fi  TeJ 
Il  alla,  dans  sa  course,  heurter  les  rhaîin's  (barrages^.^ 
N^ive  ;  puis  effmyé  par  le  bruit  dts  bateaux,  Il  revis 
TÂdour  rjulï  reiTionh'L  i>assnnt  .sous  le  pont  Saint-EsijS 
iî'arrùlant,  éiiuist*,  â  *>  heures  du  soir,  près  de  File  UÂig 
nieou,  à  tnjis  quails  de  lieue  en  amont  de  la  ville. 

La  fauiille  du  uninjuis  d'Amou,  eomniaodanl  à  Bay 
s'étant   aecrue    iKune    iMle    durant   son    séjour    dans 
ville,  le  nian|uis  deinanda  au  Conseil  de  servir  de  pa 
h  cet  enfîuU,  A]U'ès  avoir  re^u  une  ri'ponse  favonible»  il  | 
les  magistrats  de  faire  cbuix  de  la  unirraine*  Ceux-ci  désig 
retit  la  duelifsse  de  (îranKint  rpii  \iiulul  bien  arcepten 
tieniaiida  à  éli*e  remplacée  h  nause  ib?  >yn  i^loi^neineid. 
fut  supplée  par  Mademniselle  d'Amon,  sn*ur  aînée  de  1^ 
fant>  h  la  réréinnuie  du  bapb'^me  :  la  lilknile  île  la  ville 
les  prêuouîs  de  Marie-Umisc-Vieloii-e-Bayoniie  (B  mai  11 

\iu^t-el-un  ans  après,   ei*ll«  jeune  personne  eoovaîaj 
juste>  luiees  a\pe  M-  de  Plis,  aimien  conseiller  nu  |>arlen 
de  Hunleaux.  Ses  parriiijis  ne  pouvaieul  se  dis[>ensLr  d'à 
1er  h  son  nuiriage  ;  ils  apposèrent  leur  signature  au  conii 
le  2'i  septembre  1773,  et  acconièrent  gracieusement  au 
i(Uis  d'Anuui   qui,    mr  excès  de  délieatesse,    h'   leur  a| 
iiemamjV",  de  ne  signer  qu'après  le  ronde  de  rilospilaJ. 
h^naut-généi'al,  eomrtiandnrd  .^*  la  plae^Mle  Granioid. 

L*  îendeuiairK  le  rtiRire  et  le  procureur  du  roi,  délég 
par  le  (îonseil.  allèrent  remeltit»  h  la  jeune  tlancée,  un  l)| 
f|ue  la  vilîe  rivait  fail  exéeuter  a  f^îirls,  j>ar  reutrennse  del 
député  Duverdier  iTélail  un  bracelet  en  nr  garni  de 
niants  :  au  centre  étJiienl  représentées  les  armes  de  la  vï| 
entouiN^es  du  rrïot  Bayonne  dont  les  lettres  élaîenl  fora 
par  des  diamants. 

là^  2\}  sef>temhre,  le  Coqjs  de  ville  en  robe  rouge,  se 
ïdiez  Monsieur  d'Aniou.  [»our  conduire  sa  filleule  h  lo  Cafl 
drale  el  la  remilhe  ensuite  aux  mams  de  fé[)oux.  i\bi(Jeiiioii 
selle   d'Amnu   s^acbejuina    vei's   1  église,    donnant   sa  in 
droite  à  son  père  et  sa  main  gauche  au  maire  de  Rayon 
Un  grand  dîner  de  noce  fut  drmné  le  sofr  au  palais  rhi 
vememenl  ;  trms  les  magistrats  du  Conseil  y  furent  \m 


•  que  leurs  épouses.  Une  paniperruriue  dansée  par  tous 
inviveh-  ilans  Ibs  riirs  de  la  viUe  lerniinu  la  fiMi*  de  cr*  jour, 
>riTS  de  ville  (jlïrit  eusuile  un  li^d  à  Tîiôk^l  de  ville  en 
^neur  des  nouveaux  épuux  ;  peu  de  jours  après,  le 
^iiis  rt'Amou  et  sa  flllo  sr  prnsenl^re^nl  h  une  si^antM"»  de 
^1  lié  ville  el  renieiï-ierent  le  Conseil  pour  ^es  nombreu- 
manjues  iTarfertion. 

2"  État  militaihe 

JéUil-niajor  nnliUiir.'  de  Bayonne  compreuail  en  17i8  (l)  Eut^mojor  de  la 
louvenieur  p;uHieulier,  un  lieulennnl  de  roi,  un  eunuiiis-         ^*"* 
des  guerres,  les  coinmajidants  des  deux  chùleaux,  trois 

jurs,  un  aide-njajur,  un  ca]>itaine  des  portes,  liuil  Qftl<iers 
lillerle  et  i^ix  jngéiiieurb  du  roi.  Ces  ufticieib  juuitsaient 

[la  faveur  dlulroduire  en  ville  le  vin  néeessair*'  ù  leur 

isonunntiou  sans  payer  de  droits  (2). 

U  rh:ir!L''e  de  lieutenant  de  roi  à  Bayonne  passa  du  sieur 

[la  Giljuudîère  au  sieur  de  Colins,  le  17  octobre  1715,  par 
du  déet^s  du  premier.  Colins  uiourul  le  30  septembre 
et  fut  remplacé  par  le  sieur  Dadoncourt.  Ce  dernier 
nplit  sa  charge  jusqu'au  30  S(^plambre  17^iO,  date  de  sa 
Le   sieur  de   Laniberval  pourvu   a])rès   lui   de   cette 

fiction  la  céda,  le  28  avril  1747,  au  niiirquis  d'Amou  qui  la 

Isédait  encore  au  décès  de  Liouis  XV, 
Icinsieur  de  PiuRun  fut  succe.ssivenjeni  commandant  du 
eau- Vieux  et  de  1h  Citadelle  ;  il  oecujni  jusqu'au  13  mars 

IL   date   tie   sa  mort,   celte   dernière   cliarge,    qui    (jassa 

puite  à   Monsieur  d'A[)reniont, 
éxisUiit  aussi  des  charges  de  major  du  Cliûteau-Vieux, 

[Chûteau-N'euf  et  de  la  Cit^adelle.  L-.L  première  était  occup^^e 

1 1T2U  par  le  sieur  liaoïville,  qui  en  obtint  un  nouveau  bre- 

.  pour  trois  autres  années  ;  la  seconde  fut  donnée  en  1720 

capitaine  de  Gastain,  du  régiment  de  Bourbonnais  ;  la 

Msième  se  trouvait  aux  mains  du  sieur  Berne  en  1717,  et 
fut  encore  concédée  par  le  régent  pendant  trois  années, 

bis  elle  passa  au  sieur  Castain, 

[La  fonction  de  gouverneur  de  Bayonne  était  dévolue,  en 
tu  d*un  usage  fort  ancien,  à  un  membre  de  la  famille  de 
amont.   Mais,   lorsque  ce  titulaire  ne  pouv^^nt  accomplir 


D'jspr^!)  un  mémoire  sur  Cètat  de  la  ville  par  M.  de  Hurcnux,  lieutt- 
ntii!«rrcrii1  îiu  séiîcchîU  de  Bayonne. 
f2}  L*inlenduîit   Legcndrc,   de   lu  f^éiiéi^lité  d*Aiidi*   fixa  en   171H  pour 
ehâqtif?  i*nîcier  le  nombre  de  barriques  pour  lequel  l'imniunité  (k-s  droits 
ut  àecordi'e-  Pour  les  ïïaieîcrs  de  place     Dam  vil  le,  major,  fl  ;  Oardkoui  t 
ti^major*  i>;  Lassene*  capUaine  des  portes,  li. 


Logemeaf 
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sa  charg«\  te  roi  lui  nommai!  un  retnplajçanU  ts  coml 
de  l  HospiLit  lieutenant-généia].  fui  oomiîié  à  ce  tilre,  pou 
iNiomiander  dans  toute  retendue  du  gouvemement  é 
Bayonoe.  dunmt  fatetAoe  el  soiis  Pautorité  du  gouvi  raeur 
Le  ÎUirp^  de  viUe^  en  robes  niiiges,  alla  le  saluer  à  sein  am 
vée  \^è  sefiteuibre  n6&]  ;  il  lui  proeura  un  logemenl,  qui  étaU 
à  lîi  charge  de  la  gt^oéralité. 

Le  prince  de  lieau^eau  fut  numnié  cofiimandaul  en  cM 
de  la  Guyenne  «  t  fui  ^alué  à  Bonleaux  par  une  dépuLaliai 
de  la  ville  (2  s^eplei libre  1765).  Le  4  uctobpe  suivant,  il  dëbafi 
quail  aux  aili^e:^  IktulÛeni  de  Bayonue,  près  du  réduit^  venant 
par  eau  de  IVyrehorâde.  Accueilli  par  les  commandants  44 
r(lo^|itUil  el  d  Ainuu,  ïKir  le  Coq»s  de  \iUe  en  rube,  il  Inivecsa 
la  haie  des  li-yupes  el  de  la  garde  bourgeoise  fi  allo  logera 
l*évècîié.  Les  niagisU-ats  lui  ilreiit  reniellre  cent  bouleilles  iM 
vin  ronlenue:!^  daii^  d^s  t^orbeilles  enguirlandées  ;  mais  loi* 
qu*on  lui  [iréî>eiiti  la  ^^Muine  de  cent  louis  (î)  offerte,  si 
Tusage,  au  coninmiidant  eu  chef  de  la  province,  lors  di 
frtïnière  enlrée,  il  tiétïtla.  dt^mandiuil  qu'on  lui  fou 
kl  preuve  que  ce  don  lui  était  dû,  puis  il  en  flt  abandon 
ville  pour  le  soulugenienl  de  ses  pauvres  et  les  nécessités 
plus  urgentes. 

Bien  que  Iv  roi  eût  édicié  le  règlement  du  2&  octobre 
sur  la  marche  des  Iroupes  et  sur  leur  casernement» 
document  n'avait  pas  lout  prévu,  iLUSsant  aux  villes  la  lâi 
de  pounoir  à  ses  lacunes.  Le  logement  des  officiers  JeviiUj 
eu  principe,  élre  assuré  dans  les  casernes  ;  mais,  en  'M^] 
dant  leur  installation,  les  villes  eurent  ta  charge  d'y  suv  '  ' 
f.ctte  iihligation  causa  beaui'ottp  de  soucis  au  Djrps 
el  fut  une  source  de  dépenses. 

Les  échevitïs  ne  manquèrent  pas  de  pruic&ter  ù  cliâi 
avis  dt'  logement  ;  ayant  adressé  leurs  plaintes  au  due 
Guiche,  chef  du  conseil  de  guerre,  ci  mieux  placé  que 
autre  pour  ifti^  bien  renseigné,  le  duc  leur  assura  rjue 
ville  devait  loger  les  officiers  des  régiments  de  la  reine,  (te 
Dauphiné  et  du  Blaisois  parce  que  les  chambres  réservW 
pour  eux  dans  les  casernes  étaient  démunies  de  mcuWesjj 
de  lits  et  autres  objets  indispensables  (S  mai  1716),  1 

L* intendant  fixa  le  taux  des  prix  de  logements  d'ordcieil 
veii?és  è  la  ville  (2),  mais  ils  étaient  insuffisants  et,  malgll 
le  zèle  déployé  par  Téchevin  Dubrocq  qui  était  chargé  Ùê 
débattre  les  prix  avec  les  habitants,  la  ville  dut  prélevelf 
6*000  livres  sur  sa  caisse  en  une  année 


m  Ou  1400  livres, 

^2)  ColtJiicl,  30  livres;  capitaine,  6  livrer;  lieuteimDt»  3  tîvrrs* 


Ayaiil  appris  par  M,  de  Salin  on,  directeur  des  fortifica- 
Otts,  i|ue  le  Châlenu-Xeuf  contenait  20  chambres  inoccu- 
É€S.  le  ikinstnl  in^^isLa  auprès  de  rinLendanl,  en  lui  deiuan- 
ajil  de  décharger  la  ville  de  loger  les  officiers.  Il  profila 
k!  renvoi  de  sou  liai  Ls  de  nouvel  tm  aux  ducs  de  Grarnonl 
ide  Guiche  (1718J,  Ce  dernier  répondil  que  le  seul  obstaele 
i  racïièvenienl  des   logenienLs   d  uniciers  était  le   manque 

I tonds.  Enfin,  pressé  de  tous  côtés,  le  marquis  d'Asfeld  se 
^a  4  accorder  la  i^onnnc  nécessaire  à  rmsluUation  d^  ces 
enients  depuis  longtemps  prévue  nu  ChtUeau-Neur 
Mmii  il  faut  crun-e  quti  les  idllciers  préféraient  les  logc- 
tienta  de  la  ville  à  ceux  des  casernes,  car  la  situation  ne 
wrnibte  pas  avoir  clé  niodiliée*  Ije  rui,  saisi  d'une  nouvelle 
^-oleslation  en  1T3G,  décida  tiue  l'état  de  ciioses  existant 
tepuis  vingt  ans  continuarait  à  subsister,  mais  qu*on  s'ef- 
(vrceniît  de  créer  i|iieltiurs  logements  dof liciers  en  raisant 
lurlîr  lies  casernes  lt*s  iiiiisans  et  gens  i\e  métier  qui  pou- 
inient  «'y  être  établis, 

\  la  suile  de  celt:^  décision,  Tintendant  vérilla  les  logements 
^officiers  ilans  les  CluUeaux,  accompagné  piir  le  niaire^  pur 
M.  IVi/.ciud,  directeur  des  forti  lie  allons  et  de  (Ihaville,  ingé- 
nieur Il  en  trouva  48  au  CluHeau-iNcuf  et  i\  Bai nte*Cl aire,  2 
au  tUi.Vlcan Aïeux,  7  au  réduit  de  Saint-blspriL  Cette  visik 
démon  Ira  la  nécessité  de  construire  un  corps  de  casei'ne 
ta  Château-Neuf  pour  logrr  ttius  les  of liciers  (1738).  Li  ville 
liisist.a  donc  de  mm  veau  pour  être  déchargée  de  ces  loge- 
lîientvS. 

Cettjf  charge  continua  cej>endajU  a  peser  sur  elle.  En  ITdO, 
h  Ville  avait  m  van  ce  15,254  livres  pour  cet  objet  ;  mais  Vin- 
tendarit  promit  de  les  faire  rembourser  par  la  généralité 
Ûv  Guyenne.  Le  taux  des  indemnités  de  logement  fut  en  lin 
Klevé,  par  ordonnance  royale  du  20  juillet  17G9  ;  celui  des 
capitaines  fui  purU'^  île  0  a  15  livres.  Celui  des  chefs  de 
bataillon,  jécennnenl  créés,  fut  lixé,  par  oidonnoiice  du  14 
hnn  1774,  h  20  livres. 

Lu  guerre  d'Espagne,  en  produisant  une  affluence  de  trou- 
pes à  Bayonne,  ne  permit  pas  de  les  loger  coniplètemenL  Le 
timteriel  des  casernes  se  trouva  insuffisant.  î^a  ville  put 
cependant  prét<T  des  paillasses  et  couvertures  au  régiment 
de  Richelieu,  arrivé  le  premier  (16  janvier  17ilî)<  sous  !a 
conduite  de  M.  Dauzi.  ville,  maréchal  de  camp,  qui  venait  com- 
mander à  Bayonne  pendant  la  durée  de  la  guerre.  Il  fallut 
que  Tinte ndant  s'engageât  l\  faire  supporter  à  l'avenir  par  le 
Ij^sor  r(»yal  la  dépense  des  fournitures  des  casernes,  pour 
lécider  les  échevins  à  assurer  ce  service- 

Ce  fonctionnaire,  malgré  sa  promesse,  se  heurta  encore  h 
les   ilifflcultes,   loi*squ'il  demanda  à  la  ville  de  munir  les 
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casernes  de  tables,  bancs  et  raleliei's  d'armes,  celle-ci 
iHitiaut  qu'elle  nelait  pas  tenue  de  les  fournir.  L'inleiid 
îjjuiiti'a  eepeadaut  i^uii  iideutiuji  de  desint<iresser  la  ville," 
il  lU  relever  les  dépenses  (lu'elle  avait  faites  à  roccasîonj 
pa.sj^;ige  dei^  troupes,  pour  les  lui  renibuuri^er  (11  bepL  îl 

Le  stavice  deniajidé  aux  eeiievius  fut  eo-suile  assuré 
reiilrepi'ise   des   lits   niiîilnHes.    Toute  fois   lorsque   cel 
n'avait  pas  à  sa  disposition  le  matériel  de  couchage, 
nécessaire  par  une  augmeoLiitian  de  gaiiiison,  lexcMeiiti 
laissé  à  la  cliai^ge  de  la  ville  jusqu'à  ce  que  rentrepreE^ 
ait  été  mis  en  demeure  de  le  fournir  (2  juin  1752). 

Après  la  guerre  d  Espagne,  tes  régiments  de  Bavière-. 
mand  et  de  Haurbonnais  tinrent  garnison  à  Bayoïme  (lîS 
puis  le  règinienl  d'Auvergne  (1724).  Ceux  de  Ricljelieil 
de  Saintonge  (1)  arrivèrent  le  G  juin  1727,  vl  vinrent  ca 
sur  les  glMcis.  Le  rnaii'e,  qui  enm mandait  en  Tabsence] 
Daduncourt,  lit  fabriquer,  ;mx  frais  des  éUits-majors  de; 
régiments,  le  mutérlt^  de  cijjiipeinent  nécessaire  (2),  et  1 
fil  délivrer  des  outils  pour  installer  le  camp. 

Les  régijnenls  de  Piémont  (1727),  des  Landes  {1728)J 
iSaint-Simon  et  de  la  Marche  (1729),  de  Brie  {1730J,  d^ 
Marclie  et  de  la  Keiuc  (3)  (1731),  se  succédèrent  dans  lai 
nisoii.  P;nfois,  la  [ïlace  jnanquant  dans  les  casernes,  ua 
régiments  était  logé  chez  rhubitajit,  et  lorsque  la  duii^e 
celte  occupation  déptissail  le  délai  lixé  par  les  r^gleniel 
It  Corp.s  de  ville  faisnit  uue  réclanujtion  et  demandait  qm 
régiment  fût  mis  dîms  la  Citadelle  et  les  l^hAleaux, 

Des  craintes  de  guerre  s^étunt  prodniles  en  1733,  on 
plaça  les  troupes  réglées,  desUnées  â  partir  en  cajtipaj 
par  des  btilaillojis  de  milires  tirées  du  Béai'n,  du  Labfl 
et  de  la  généralité  de  Bordeaux.  Elles  restèrent  deux  ann^ 
puis  revinrent  en  17i3.  Les  milices  de  Bergerac  et  dv 
mande  séjournèrent  peu  de  temps  et  cédèrent  la  place  h  ' 
détachements  de  milices  de  la  région,  formant  un  effe 
total  de  L200  hounnes  (4)  ;  on  leur  livra  les  trois  poste 
la  Citadelle,   du  Chfiteau-Neuf  et  du  Réduit,   ainsi  que 
Corps  de  garde  de  la  place  Gramont,  des  avancées  de  Mq 
seroUes  et  de  Saint-I^éon. 

Entre  les  deux  dates  correspondant  a  la  pi*ésence  des 
ces,   les  casernes  furent  occupées  par  les  régimenli^  de 
Ferté4mhault,  de  Champagne,  de  Charlnes,  de  la  Reine. 


fl)  Son  coloucl  ctaU  le  marquis  de  Mircp4>is. 

i^)  S«»  coloîiul,  le  eomie  de  l^autrcc. 
(A}  2Û0  îjfimmcs  dt  la  milice  tic  Labimrd,  750  Ivomines  des  bnndei*! 
nabcs,  250  hommes  des  bandt^îi  gramoototses. 
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riipparb  ne  cebsèrent  de  régner  entre  le  Corps  de  ville 
tes  ofliciers  de  la  gai'nison  ;  la  présence  du  maire  à  la  revue 
deux  rùgiiiieotb  ijui  k^aaieiiL  gai^uison  le  prouva  isufll- 
(iiueot  Ç^  juin  1735J,  Aussi  les  tîalks  de  IhôLel  de  ville 
tnl'élles  gracieusement  niises  à  la  disposition  des  oflicierij 
régiment  de  Chiirties  pour  fêler,  par  un  repas  et  un  bal, 
nédictiun  des  drapeaux  llxée  au  24  mai  i737^  jour  de 
de  Pentecôte- 

messieurB  se  rendireut,  vers  %  heures  du  soir,  avec 

mvUés  choisis  parmi  hi  société  de  lu  ville,  à  Thôtel  de 

où  une  table  soniplueu.^é,  en  fu nue  de  fer  à  cheval,  avait 

essée  et  couverte  de  mets  déUcats  par  le  maître  d'iiôtel 

once  d'Espagne,  qui  se  trouvait  à  Bayonne.  Lie  prince 

anuel,  mrant  de  Portugal,  en  visite  ehez  sa  tante,  la 

douairière  de  Neubourg,  avait  accepté  Tinvitation  des 

;iers  et  pi^esidait  le  repas,  iSim  allasse  perniil  aux  dames 

s^asseoir  a  la  môme  Utble  qu'eile-mème,  mais  les  ollkiei's 

tes  autres  convives  se  tinrent  debout  pour  les  servir.  Après 

!-,  un  passa  dans  la  salle  de  bal^  au  premier  étage, 

--  par  120  bougies.  Le  prince  ouvrit  la  danse^  à  11 

Itiœs  du  soir,  avec  madame  Debiey,  épouse  du  premier 

îhevin,    faisant  fonction   de  maire  ;   le   bal  se   termina  k 

heures  du  matin. 

Pendant  la  fêle  de  rhôtel  de  ville,  les  lieutenants  du  régi- 
iunt  donnèrent  dans  les  salles  du  bâtiment  de  la  bourse, 
itié  place  Uramont»  un  ambigu  qui  cum[UJt  souper,  bal» 
Uuiïij nation  de  la  façade  et  tir  de  fusées. 
Monsieur  de  Moncunseil,  colonel,  inspecteur  des  troupes» 
taji  arrivé  pour  assister  à  la  cérémonie  de  la  bénédiction 
drapeaux.  Il  fut  logé  par  les  soins  de  ta  ville  à  qui 
ilcombait  Tobligation  d*"  fournir  un  logement  elîectif  aux 
nspecteurs  généraux  de  cavalerie  et  dUnfanterie,  dunmt  le 
«empb  de  leur  séjour. 

Le  mélange  des  éléments  miliUures  et  civils  était  parfois 
ïaiise  de  rixes  qui  se  terminaient  d'une  façon  tragique.  Au 
»urs  d'une  dispute  (18  septembre  iWi),  deux  soldats  du 
piment  d'Auvergne  furent  blessés  par  des  habitants  de  *a 
Plie;  Tun  d'eux  mourut  à  rbôpital  des  suites  de  ses  blessu- 
^;  les  coupables  furent  Tobjet  de  poursuites.  Le  11  février 
737,  un  coup  de  pierre  donné  pai'  un  grenadier  k  un  Bayon- 
arnena  la  mort  de  ce  dernier  ;  le  soldat  fut  mis  en  prison 
obtint  ensuite  des  lettres  de  grâce  du  roi. 
Ui  répression  des  crimes  et  délits  militaires  était  réglemen- 
par  une  ordonnance  royale  du  i*'  juillet  1727  et  traçait 
ur  devoir  aux  chefs  militaires  lorsque  des  cas  analogues 
X  précédents  venaient  à  se  produire. 
Il  arriva  rarement  que  les  militaires  aient  manqué  à  la 

is 


Fête  miliïiirç  à 
rhôiel  àt  vilk. 


Riies  ^ 

en  ire  miliulrei 
et  dvili. 
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duê  aux  magïsLniliï  de  la  ville.  Une  fois  cei 
dix  grtumdiers  du  réguutiiU  de  la  reiiu'  insullèrenl  j 
de  Bniix»  plumier  échevin,  pour  eu  obteuir  une  diiïi 
ÛÊ  la  Uxe  du  pain  ;  ils  oâèiiïiit  le  menacer  de  lui 
li  léle,  k^  bm^^  les  jynibe^,  et  de  nielU'e  le  feu  a  bd 
»'U  ne  souscrivait  pas  à  leur  deniaiidL%  dUi>benl-ilï 
se  truuver  eu  face  de  potences  dre^^sée;?  puur  leur  si  i 

^u^r^  de  ctiï  grenadiers  furent  urrétéb  et  jele^  eit 
péT  le  canHiuuidant  du  régiment;  boii  niajor  bc  i> 
rin>U*l  de  vtlle  et  présentu  au  Conseil  le;*  cxru<eï?  des  i 
du  rvguiieul  a  niiteon  de  rinsîylle  faile  par  les  $t*r 
à  luu  de  ses  nieiubres  {22  juin  1723)* 

Le  rui  auquel  fut  tninsnus  un  nipport  sur  lliv 
ordonna  que  les  grejuidi(/ii&  coupables  seraient  jugés 
conseil  de  guerre  alln  de  donner  un  exemple  ù  la  g^* 
TauUsfuis,  le  Corps  de  ville  bt  une  déniarche  aupri'.^ 
Dmdoneourt,  lieutenant  de  roi,  alVn  d'obtenir  que  d: 
Uâres  ne  fussent  pas  punis  avec  toute  la  rigueur  »]i 
(«15  pouvait  exiger  et  surtout  i|u'd  n'y  eût  pas  de  €t)ijUu., 
tlon  à  mort  (:iO  juillet  1723). 

M.  Dadoncourt  vint  con^umniquer  aux  magislr 
li^el  de  jugement  du  cunseij  de  guerre,  composé  du 
(tu  réffituent  de  la  reine  :  le  principal  coupable  dev 
condiuiiné  à  ta  prison  perpétuelle,  et  les  autres  à  trii: 
^  jinisou.  bes  magistrats  répondirent  qu'il  y  en  a.^. 
l^$|fi  el  (]u11s  trouveraient  bon  tout  ce  qui  serait  décidé 
|#  conseil  fie  guerre. 

l^  l«»ndernain,  les  grenadiers  furent  conduits  à  la  salld^ 
i^>«is<iftl  de  guerre  et,  après  quMls  se  furent  mis  h  genou: 
j^u^Mdent  ItHir  dit,  en  présence  du  premier  échevin,  qi 
gi^vciU'nl  la  vie  a  Messieurs  les  magistrats  qui  s'étaient 
uK%y%^  i'n  leur  faveur,  rendant  le  bien  pour  Finsulta 
i^^mUnuidion  de  la  sentence,  le  régiment  fut  assemblé  el^ 
Immi  |Hibliê  pour  recommander  aux  ofllciers  et  aux  sot 
^  %k\r^  en  paix  avec  les  bourgeois. 

\     ^     ,^s  de  ville  ne  pouvait  manquer  d'intenemu  ior^i 
\\i  ^'ivU  se  trouvait  mêlé  à  ces  sortes  d'aJîaia^s  el 

|i^|v^il  «^tiu's  usage  de  son  pouvoir.  Ijbs  soldats  fréguealaiei 
^  iM^Of^  dans  la  rue  du  Po ri-Neuf,  tenu  par  la  veuve 
|[li^y^  ^^*M^  paHexte  de  s'y  livrer  à  un  jeu  d'épée  ;  mais.  1^ 
«y^i^  ib  y  conmiettalent  des  actes  de  libertinage.  Pour  i4 
^^l^|^'h<^r  k  renouvell(*ments  le  Conseil  ordonna  la  fermetuil 
lin  Kh^I  k  î4i*pt  heures  et  demie  du  soir  ;  la  veuve  Larg 
H'  -  oIh^î  fui  jetée  en  prison  (29  janvier  1717j* 

\  de  gai  de  de  la  porte  Mousserolles  étoit  oc 

w^^  tpt^  iHHirgeoise,  et  ii  ce  titre,  plus  convenablemeil 

^^utit^  ^u«  c^lui  de  Tavancée  û%  cette  porte,  conflé  wi 
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ildals  de  la  garnison.  Ceux-ci  d'ailleurs  se  plaignaient  que 

^s   bûclies  de  chaulTag*'  que  leur  délivrait  la  ville  étaient 

rop   petites  et  msuOLsanlets  ;  aussi  allaienlrilîi  se  chauffer 

haque  jour  dans  le  corjlB  de  gai'de  voisin,  ce  qui  lit  Tobjet 

l*unt-  plauite  li  Culini>,  lieutenant  de  rui  (20  novembre  1716), 

Plus  rares  él^ieiit  les  plaintes  contre  les  ofUciers»  Quelques 

blropQS  vifB  tenus  par  quatre  capitaines  du  régiment  de  la 

fîine  contre  le  rnaii^e  de  Lrdande  (ITiii),  et  des  coups  donnés  à 

Ui  habitant  par  un  ofQcier  du  régiment  de  Dauphiné  sont 

es  seules  incartades  relevées  contre  eux  durant  tout  le  règne. 

Aux  milices  du  Labourd,  parties  de  la  ville  en  1748,  suc- 

ïédèrent  les  régiments  de  Koyal-CanU'ibre  (1)  et  d'Artois  ;  en 

1750,  un  bataillon  du  Bourbonnais  et  des  milices  ;  an  1751, 

■Wégiment  de  la  ju^u'ine  ;  en  1752,  les  régiments  du  Lyon- 

H^  et  de  Bourgogne,  IjC  marquis  de  ViJleroy,  colonel  du 

4*onnais,  vivait  a  la  cour  comme  les  grands  seigneurs  de 

t'6pcM.|ue  ;  il  vint  à  Bayonne  visiter  son  régiment,  huit  mois 

jipri^s  son  arrivée  dans  la  place  et  s'assura  que  ses  officiers 

étaient  en  bons  rapporti^i  avec  les  habitants  ;  le  lieutenant- 

caloiiel  et  le  major  avaient,  sitùt  rendus  iï  Bayonne,  échangé 

,4es  visites  avec  le  maire. 

On  peut  encore  citer^  parmi  les  troupes  qui  tinrent  garni- 
pn  :  en  1754,  un  bataillon  du  régiment  du  Boulonnais  ;  en 
1755,  le  régnnent  de  Mailly,  qui  réclama  de  la  nmnicipaJilé, 
EVûtil  ^on  départ,  un  certificat  de  bien  vivre;  en  1757,  deux 
bataillcms  drs  grenaeliers  royaux  de  Châtillon  {2}*  Cette  troupe 
tliiill^  la  ville  en  1761  pour  se  rendre  à  Metz  ;  la  ville  lui  four- 
des  voitures  pour  ses  bagîiges,  selon  les  ordres  du  roi. 
est  II  présumer  qu'à  partir  de  ce  moment  l'effecUf  de  la 
ison  se  trouva  notablement  réduit,  car  le  maire  demanda 
:  fois  au  mai-échal  de  Riclieîieu,  en  1763  et  1764,  d'en- 
fer deux  bataillons  de  Lroupe  en  ville,  a  lin  de  soulager  les 
lalitiiuts  du  service  du  guet  et  garde,  qu'ils  devaient  assurer 
malgré  son  importance.  FLichelieu,  qui  commandait  la  pro- 
mw*\  n'avait  pas  le  pouvoir  d'accorder  la  demande  faile  par 
aire,  mais  il  insista  auprès  du  roi,  invoquant  la  néces- 
de  pourvoir  à  Texéculion  de  travaux  de  fortifications 
bjelées  à  Bayonne,  en  faisant  remarquer  que  les  compa- 
îes  d'invalides  qui  s'y  trouvaient  étaient  incapables  de 
[foamir  la  main-d'œuvre  nécessaire. 
Deux  bataillons  du  régiment  de  Bourgogne  arrivèrent  le  24 


(1>  Le  chevelier  de  Bêla,  colonel  ;  de  Flanque*  Heutenant-colonei  ;  Cliev** 
\lkr  Dah^rU  major  ;  2  capitamesi  aïcies-majors  ;  1  capitaine  de  grenadiers  ; 
pcapiUiiies;  11  lieutenants;  14  sous-lieutenants;  2  chirurgiens  majors. 

rr^  Iveî  2  bataiUoD^  cumptaieti!  ensemble  :  17  CApRaines,  30  lieutenants. 
LUâO  hommes» 


—  388  — 


Invaiidet. 


Milice». 


EecmtemetLt. 


mai  1766,  relevant  les  deux  compagnies  d^uvalides  ;  maisi 
repartirent  le  4  octobre  de  la  aiènie  année.  Une  nouvelle  réd 
mation  du  maire  iiàla  Tarrivée  de  deux  bataillons  du 
ment  de  Condé  (15  avril  i76t>)^  remplacé  successivement  \ 
des  régiments  entiers;  en  1767,  régiments  de  Clare  et] 
Provence  ;  en  1768^  léginient  de  Soissonnats, 

Les  compagnies  d'invalides  établies  par  Liouiâ  XIV  éb 
envoyées  de  pi^Iérence  dans  le  midi  de  la  France,  à  cai 
du  climat  pius  doux  de  cette  région*  Quelques-unes  letm^ 
garnison  au  château  de  Lourdes,  aux  forts  d'Hendaye^ 
Socoa»  etc»  ;  des  invalides  isolés  étaient  envoyé;?  dans  led 
familles  ou  aux  eaux  de  Boi^èges  ;  on  signalait  en  iW 
fréquentes  mutations  d'invalides  entre  ces  divei'ses  local: 
et  rhûtel  des  invalides,  à  Paris.  11  en  vint  2  conipagni 
Bayonne  en  1731,  Le  roi  Oxa  dans  un  règlement,  en  17;j7, 
rations  qui  étaient  dues  aux  invalides  (ofOciers  et  i^oid; 
allant  rejoindre  par  étapes  les  compagnies  d'invalides 
chées  ou  allant  jouir  dans  leur  famille  des  retraites  obteiii 
durant  leur  séjour  à  Thôtel  des  invalides. 

Les  milices  qui  ont  tenu,  à  deux  reprises  différentes, 
nison  à  Bayonne  étaient  soumises  à  des  règlements 
fixaient  leur  mode  de  recrutement  et  les  circonscripUoi 
afférentes  à  chaque  compagnie*  Il  était  recommandé  de  pm 
dre  de  préférence  les  cadets  de  famille  non  mariés  ât 
bâtards  ;  la  quotité  de  chaque  paroisse  devait  être  Oxée 
une  assemblée  de  baillis,  de  commandants  de  troupes  et  de 
députés  des  paroisses.  On  devait  choisir  des  hommes  de  Tâge 
de  18  à  40  ans^  et  d'une  taille  d'au  moins  cinq  pîeds.  Lar- 
mement  et  Téquipement  de  ces  troupes,  entretenues  au,t 
frais  des  paroisses,  étaient  déposés  dans  des  magasins  situés 
dans  la  circonscription. 

Les  milices  de  Navarre,  dont  le  magasin  se  trouvait 
fiidache,  comprenaient  le  bataillon  de  Gize,  la  milice 
Mixte  et  les  deux  compagnies  franches  d'Arberoue  et  d'Osta^ 
baritz  ;  le  baron  de  Lalanne  était  colonel  en  second  du  rép-* 
ment  de  ces  milices  et  d'Jrumberg,  le  major;  quajit  a» 
commandement  en  chef,  il  était  dévolu  au  comte  de  Granv 
sous  rautorité  du  maréchal  de  Richelieu. 

fl  existait  aussi  des  Iraupes  de  milices  affectées  spécii 
ment  à  la  défense  des  côtes  et  appelées  milices  gardes-eôl 
le  capitaine  de  chaque  paroisse  était  nommé  par  Gramont 

Le  service  de  cette  milice  ne  portant  que  sur  une  calégo 
^d'habitants,  il  n'est  pas  étonnant  que  ceux-ci  cherchas; 

(1)  Le  capitaine  de  la  paroisse  de  Saustons,  place  sous  les  ordres  dîr 
du  sieur  Cattle,  Inspecteur  dei  milices  garde-côtes,  ftil  nommé  pi 
comte  d«  Gramont,  le  i2  septembre  1760, 
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"s'y  soustraire.   Hs   quittaient  îeur  résidence   pour  aller 
a^vailler  dans  les  parties  de  la  généralité  où  ceHe  charge 
^*était  pas  imposée-  Pour  parer  à  cet  inconvénient  Tinten- 
int  prescrivit  aux  magistrats  dinscrire  les  fugitifs  el  d*'  les 
aviser  de  venir  tirer  au  sort  au  premier  avertissement»  sous 
ine  d'être  poursuivis  comme  fugitifs. 
Le  recrutement  dans  \e.^  troupes  réglées  se  faisait  par  enrô- 
lent etv  h  défaut^  par  tirage  au  sort.  Les  jeunes  gens  de  U 
iUe,  se  trouvant  inscrits  au  rôle  de  la  milice,  ne  pouvaient 
l'enrôler  flans  Tannée  active  ;  telle  était  du  moins  la  préten- 
poD  des  écîievins  qui  Tappuyaient  sur  des  précédents  *^t 
lisaient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  engagements 
les  habitants  dans  li^s  troupes.  Le  cas  se  présenta  le  12  mai 
j|721,  pour  un  jeune  homme  de  la  ville  engagé  dans  le  régi- 
rent de  Bourhonnais,  en  garnison  h  Bayonoe  ;  le  père  se 
plaignit  au  Conseil,  le  pria  d*intervenir  auprès  de  M.  Dadon- 
taurt.  et  oMint  de  faire  rayer  des  contrites  du  régiment  le 
nom  de  son  fils,  déjà  inscrit  sur  les  rôles  de  la  milice  de  la 

aie. 

Le  même  cas  se  reproduit,  le  30  septembre  1731.  Le  père 

fun  jeune  homme*  enrôlé  pour  B  ans  dans  le  régiment  de 

reine,  en  garnison  k  Baynnne,  proteste  de  ce  que  son  fils 

été  racolé  par  un  sergent  qui  Ta  fait  boire  et  Ta  décidé  à 

îler  dans  son  régiment,  sans  que  le  jeune  homme  se 

M  de  ce  qu'il  faisait.   Après  avoir  inscrit  le  nom  du 

Jne  garçon.  le  sergent  lui  avait  demandé  de  tracer  une 

t(i\x  sur  une  feuille  blanche,  comme  preuve  de  son  con- 

ilement*  Le  père  invoqua  aussi  à  Vappui  dr*  sa  réclamation 

Èription  de  son  fils  dans  la  milice  bourgeoise. 

In  de  rendre  le  recrutement  plus  aisé,  Finlendant  avait 

ii  par  fixer  le  nombre  de  recrues  que  devait  fournir  chaque 

Mlle,  n  adressa  aux  échevins  de  Bayonne,  le  27  septembre 

p43,  une  demnnde  de  30  recnies,  en  faisant  connaître  les 

|ffebî  dont  ils  devaient  être  porteurs  (i).  T^e  Corps  de  ville  flt 

PS  représenUdions  afin  de  faire  diminuer  le  nombre  des 

fîcfues  demandées  et  lui  permettre,  par  suite,  d'éviter  un 

nge  au  sort  :  il  tenta  de  faire  admettre  comme  recrues 

Sn^t-quatre  prisonniers  quil  prétendit  aptes  au  service  mili- 

lire  et  qui  allèrent  à  la  Citadelle  pour  sp  faire  examiner, 

La  charge  d'homme  d'arme  des  ChAteniix  Vieux  et  Neuf 

'mua  à  subsister  :  elle  était  appréciée  h  cause  de  divers 

.■otages  qu'elle  procurait,  tellr^s  que  l'exemption  du  guet, 

de  la  garde,  et  du  logement  des  gens  de  guerre.  La  nomina- 


le Une  vesic  d*étofTç  hleue,  deux  col«,  un  havreaac,  une  paire  de  souHcrs 
I  chapeau  bordé  d'un  galon  d'argent  faux* 


%Ût 


Uon  des  hommes  d'ami<*s  faite  par  le  gouverneur  étall 
gistrée  à  l'hôtel  de  ville.  Le  tK>urgeois  Etienne  Gala 
nommé  en  1739,  et  Ducasse  en  1751. 

Le  roi  créa  en  1726  six  compagnies  de  cadets  gentili 
mes  de  cent  honimes  rliacune,  et  les  élablil  dans  cer( 
villes;  il  fixa  par  ordonnance  le  service  qui  devait  leui 
imposé  et  il  accorda  aux  capitaines  commandant  ces  cfl 
gnies  certaines  immunités  a  l  égard  des  gouverneurs  t 
commandants  de  place.  Une  de  ces  rnnipagnies  fui  él 
dans  la  Citadelle  de  Rayonne  jusqu^en  niai  172U,  é 
laquelle  les  échevins  firent  transporter  ses  bagages  à 
de*L»nne  et  à  Dax. 
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tGANISÂTION  DE  L4  GARDE  BOURGEOISE.  DES  SER- 
VICES DE  L'ARTILLERIE.  DU  GÉNIE,  DE  LA  MARINE 
DURANT  LE  REGNE  DE  LOUIS  XV. 


argeoise.  —  Port  d'armes,  —  AnillcTie.  —  FônificatioDa,  —  PerEoimei  de  ce 
ce,  —   Qî^erucrs  ci  logctncDls*   —   Corp^  de   garde.    —    Poiils  ei  estacades*   — 
JÈl  d*âgrâi>disîçiî!eni  d^  t'enccinte,  --  Quai  des  aiJtci  Marines.  —  Terrain  voisin 
ï  «tiers  Boufjîen  étspaiê.  ^   Liiige  su  sujtt  du  rempjirt  romain  de  Lachepaillet.  — 


lu  iJébut  du  r^gne  de  Louis  XV,  la  discipline  de  la  gHvûe 
lUi^geuise  de  Litiynnne  ('tait  très  relAchée  ;  le  niaire  recevait 

iionibreuses  ileruaudes  d'exenii>Uon  ;  tout  le  monde  oher- 
mit  à  f?<*  .^iruî^ïniire  au  service  du  guet  et  de  la  garde  ;  les 
Udes  ne  se  faisaient  plus.  Pour  remédier  à  cet  étal  de 
pBes,  \v  Conseil  fit  d'abord  réviser  les  rôles  ;  puis,  afin 
inl retenir  Ti'^jnuialinn  pnnni  les  soldats  de  In  garde  bour- 
Oîse,  il  sV*lTrirvM,  avoc  rapprnhatifîu  de  M,  de  Colins,  lieu- 
lant  de  roi.  dr  r-tdablir  Texereice  du  tir  à  la  butte,  négligé 
puis  1680. 

Mfilgi^  f*es  louables  efforts,  la  situation  ne  s'était  guère 
jélîorée  lorscjne  la  guerre  fut  déclarée  h  FEspagne.  Ije 
iréchal  de  camp  DauKrville,  venu  à  Bayonne  pour  rommau- 
r  la  pliice,  constala  un  grand  relfichement  dans  cette 
jrde  :  les  compagnies,  qui  devaient  compter  quatre-vingts 
mmes  présents,  n'en  possédaient  que  dix.  Tl  fit  assembler 
I  officiers  et  soldats  et,  en  présence  de  Colins,  il  les  exhoi'ta 
fiïîre  exactement  leur  devoir,  sans  quitter  le  corps  de  garde 
imnt  les  vingt-quatre  heures  de  service  (6  mars  1719).  Il 
inna  Tordre  h  la  troupe  de  réoccuper  Ir  corps  de  garde 

Sinnt-Esprit,  qui  avait  été  abandonné  depuis  quelques 
oIf  à  la  garde  bourgeoise. 

tjB  privilège  dont  jouissait  la  ville  de  se  garder  et  de  se 
fendre  par  ses  propres  habitants  était  exceptionnel  et  valait 
m  quelques  t'fforls  pour  le  conser\'cr.  Et  cependant  si  le 
■bre  des  soldats  faisant  réellement  le  service  de  garde 
de  giiel  Si'  trouvait  tellement  réduit  quil  devenait  impos- 
fie  de  l'assurer,  la  ville  devrait  bien  se  décider  à  renoncer 
ion  antique  privilège.  On  pouvait  déjà  se  préparer  à  ce 
•rificf',  car  il  se  présentait  a  la  parade  de  la  garde  un 
Tifire  d'bomïTies  à  peine  suffisant  pour  orcuper  les  posles, 
t  par  suite  d'absences  injustifiées,  soit  à  cause  d'exemp- 
is  motivées  par  des  charges.  Un  signe  précurseur  fut  la 
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r  transmit  ses  observations  au  Corps  de  viîle  et  lui 
donna  ïe  conseil  de  se  converti t  avec  Lîmiben^al.  Celte 
assemblée,  prise  d*un  beau  zèle,  usa  de  sévérité  à  Tégard  des 
tleux  officiers  de  la  g^arde  bourgeoise  qui  avaient  manqué  -i 
ïc  garde  en  leur  in  Oiseau  t  des  arrêts  jusqu'à  nouvel  ordre  ; 
«Hais,  voulant  faciliter  l'exécution  du  service,  elle  décida  de 
Tcurnir  aux  officiers,  sur  les  revenus  de  la  ville,  le  bois  et  la 
chandelle  dont  ils  avaient  besoin  durant  les  vingt-quritre 
lieures  de  l'"'ur  garde,  h  rimiUitton  de  ce  qui  se  faisait  pour 

ts  soldats  des  postes. 
la  guerre  contre  TAngleterre  el  TAutricbe  amena  Lam- 
^rval  h  demander  un  pins  grand  nombre  d'hommes  dans  les 
Eistes  de  la  garde  bourgeoise  ;  il  insista  afm  qne  Graniont 
ressâl  au  Conseil  l'expression  de  son  mécontentement  au 
jet  du  relâchement  du  service.  Voyant  Tinerlie  du  Corps 
de  ville»  il  fit  emprisonner  au  Château-Vieux  et  placer  dans 
Te  même  local  un  officier  et  trois  sergents  bourgeois,  pour 
abandon  de  leur  poste.  Le  Conseil  récla^ma  en  vain  auprès 
de  Gramont  qu'ils  fussent  transférés,  selon  les  règlements, 
dans  les  prisons  de  la  ville,  h  la  porte  Mignon  ;  le  gouverneur 
pf  Cîonsîdéranl  qïte  le  bien  dn  ^er\ice.  approuva  le  lieutenant 
lie  roi  et  conseilla  aux  échevins  de  sVn tendre  avec  lui. 
ftOn  procéda  alors  au  recensement  des  habitants  en  état 
!^  monter  la  garde.  f>n  tronva  H25  hommes  sédentaires  et 
iaO  marins  :  mais  le  nombre  de  ces  derniers  ne  pouvant 
5ompt^r  qne  pmir  un  cinquième,  h  cause  des  antres  obliga- 
ions  qui  leur  incombaient,  Tcffectif  des  factionnaires  sVleva 
i  870.  Tjes  échevfns  demandèrent  que  !e  tour  du  sen^ice  de 
çmrde  ne  revînt  que  tous  les  quinze  fours.  Or  pour  obtenir 
se  résultat,  il  fallait  porter  k  50  refîertif  de  la  garde  montante; 
li  î'on  ajoutait  h  ce  chiffre  les  10  vignerons  affectés  au  gimt 
le  nuit,  et  relevés  le  jour  par  10  hommes  de  Saint-Esprit. 
in  atteignait  un  effectif  de  60  hommes  de  service  chaque 
oiir.  Ijamherva!  aurait  âi\  se  contenter,  pour  donner  satis- 
'a  et  ion  au  Corps  de  ville,  de  mettre  25  hommes  dans  chacun 
les  doujr  postes  de  la  milice  bourgeoise,  au  lieu  de  35  qu'il 
roiilaîi  y  placer. 

Sfi  persistance  f\  réclamer  rc  dernier  effcrhf  devait  amener 
i  fixer  le  tour  de  garde  h  il  jours  au  Itcu  des  15  jours  deman- 
lés.  lies  échevins  renouvelèrent  leurs  démarches  auprès 
le  Oramont  et  finirent  j^<iT  obtenir  frain  de  cause. 

jjB  ténacité  de  Liamherval  stimula  le  Conseil  et  le  décida  h 
'aire  exécuter  le  service  de  garde  avec  plus  de  régularité. 
f^  motif  de  la  prnerre  justifiait  d*anieTirs  rinsîstance  h  cxigr^r 
le?  habitants  qu'ils  montassent  la  garde  ^n  personne.  Quel- 
[|iies  exemples  forcèrent  les  bourgeois  h  sennr  avec  plus 
i^ex^^'titudc  :  neuf  d'entre  eux  ayant  quitta  le  poste  de  Lâche- 
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pajllet  furent  emprisonnés,  puis  relâchée  après 
une  semon€e  (1744)  ;  une  autre  punition  de  prison  1 
quée  à  des  bourgeois  qui  avaient  esquivé  le  service 
guet  (1745). 

Le  marquis  d^Amou  succéda  à  Lamberval  en  i747  ;  de 
entrée  en  fonction,  il  décida  les  échevins  à  mettre  Ta 
ment  de  leur  milice  bourgeoise  en  harmonie  avec  les  inîio 
lions  introduites  dans  Tarmée  et  leur  fit  acheter  des  tno 
quels  avec  baïonnettes,  qui  furent  déposés  dans  les 
de  garde  fi)  et  placés  sous  la  respnnsabîlité  des  cap 
de  service  (3  février  1747),  [1  dut  Bt'^vir  i^omme  L^imt 
afin  de  maintenir  la  régularité  dant^  le  service  de  garde*  j 
fait  empn.«:nnner  au  réduit  des  soldats  bourgeois,  guf 
talent  trouvés  absents  du  corps  de  gardf  au  momaalj 
passage  de  la  ronde,  il  céda  ï^am^  difncuUé  k  une  réclai! 
du  maire  demnndant  h  incarcérer  les  soldats  dans  la 
municipale  de  la  porte  Mignon, 

Une  ordonnanre,  complétant  relie  de  1730.  fut  rendue] 
M.  d'Amou,  d'accord  avec  le  maire  Picot  (2  décembre  !7M(J 
Elle  contenait  défense,  sous  peine  de  prison,  de  quitter  H 
corps  de  garde  sans  une  permission  expresse  ;  ell»^  .ipplif|nni1] 
aux  soldats  remplaçants  la  m  Ame  peine,  en  y  ajout'iiit  I 
confiscation  de  leur  solde  «  de  location  n.  Elle  étabîi?5î 
pour  les  hommes  des  corps  de  garde  un  appel  fait  h  rimpmj 
viste  par  les  sergents  de  quartier:  si  In  garde  des  posle^éti 
trouvée  incomplète,  ceux  qui  la  composaient  étaient  condaa 
nés  h  fnire  des  heures  de  faction  ?=^upplémentaire,  sous  | 
de  prison.  Bnfin.  Ips  caporaux  avaient  Îr  charge  de  malnti 
au  complet  retTectif  et  le  matériel  de  ces  postes,  sons  men 
de  cassation  et  de  quinze  jours  de  cachot, 

Oe  doctimpnt  ne  faisait  nucune  allusion  aux  motifs  d'ex^ 
tion.  Cependant  diverses  décisions  ét^iîent  intervenues  S 
sujet.  Oramont  avait  exempté  dp  la  gnrde  les  pères  de  i 
enfants  (17'* i)  :  le  ministre  de  In  guerre  avait  ndopré  U  ^^'^ 
mesure  envers  neuf  ouvriers  d'ari^  emnlnyés  aux  travail^* 
fortifications   fi747-i749V    et   envers   Ip   bourReofs  Durani! 
rasernior  rt7riO).  T>rs  offlciers  des  milices  ou    âe^  hanfl^l 
ayant  prétendu   se   faire   exempter,   Oramont  leur  fJ^ppcl 
qu'ils  n'a  val  en  (  drnît  h  relie  faveur  ou>n  temps  de  gu** 
h  cause  des  nhlipntinns  oui  leur  étRient  imposées,  mais  < 
pendant  la  paix,  ils  devaient  suivre  la  loi  commune» 

Le  Corps  de  ville,  dans  le  but  de  soulager  les  bahifani 
conçut  V^  nrojet  de  former  un  corps  de  8  sergents.  It^  caij 
raux  et  200  volontaires  soldés,   faisant  le  service  de  «rfifl 


ni  s  mousquets  dépoTfcs  aux  postes  rtc  MousseroUcs  et  de  Siiiiit-1 
4  A  ceux  de  Lschepeinet  ci  de  la  tour  de  Sault^ 
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!pet  k  la  place  de  Ui  milice  bourgeoise.  Celle  troupe  devait 

lonner  une  dépense  de  25.(XX)  livres.  Quant  h  la  milice 

l-èompirnait  un  elïectif  de  80  officiers  et  100  soldats,  elle 

Ivait  être  conservée,  non  pour  le  service  de  garde,  mais 

pur  figurer  seulement  dans  les  cérémonies  {sepU^mbre  1Î55). 

projet   ne   fut  pas   exécuté   pour  des   misons   d'ordre 

sancier, 

[Là  guerre  de  sept  ans  fit  adopter  de  nouvelles  mesures  et 

poser  un  tour  de  garde  plus  fréquent  à  la  milice  bour- 

mè.  Le  marquis  d\Aninu,  t^ut  en  recommandant  au  Oon- 

îl  Tadoption  de  cvh  nouvelles  dispositions,  expilma  lespoir 

ï'elles  sèment  inutiles.  I!  avait  constaté  que  le  service  de 

le  ne  prenant  qu*un  homme  par  famille,  il  se  trouvait  bien 

jeunes  gens  qui  en  étaient  exemps.  Le  lieutenant  de  roi 

i  obliger  les  maîtres  des  corps  et  métiers  de  fournir  l'état 

^garçons,  travaillant  chez  eux,  en  éUit  de  porler  les  armes; 

I  recommanda  de  placer  dans  la  mAme  escouade  le  maître 

[ses  garçons  ou  apprentis.  Il  fit  assigner  h  chaque  détacbe- 

penl  de  garde  un  point  de  réunion  particulier  (1).  La  milice 

lit  14  compagnies,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 

lïhrocq  :  comme  elle  fournissait  deux  compagnies  de  garde 

fcaque  jour,  le  tour  de  garde  se  trouva  revenir  tous  les  sept 

^urs  (m  mai  1759). 

Afln  de  rendre  moins  lourd  le  service  de  la  milice  bour- 
preflise.  le  rni,  par  une  ordonnance  du  2  juin  1757,  obligea  les 
hâbilants  de  Saint-Esprit  h  monter  la  garde  a  Bayonne  ;  les 
iuif?  restèrent  dispensés  de  ce  service,  car  ils  ne  jouissaient 
pfl5  de  la  faveur  de  porter  les  armes  dans  le  royaume. 

K  la  suite  d*une  diminution  dans  reffeclif  de  la  garnison, 
Mîe*ci  ne  put  fournir  le  poste  de  îa  place  Gramont,  que  les 
•  lïnnpes  bourgeoises  occupèrent,  sur  la  demande  du  marquis 
'  Â^^ou  (!76i).  Des  fusils  tirés  de  Varsenal  de  Bayonne  furent 
prAlés  à  celle  milice,   par  ordre  du  ministre,   dans  le  but 
d améliorer  son  armement.  Mais  le  maire,  craignant  de  ne 
pouvoir  assurer  la  conserv^ation  de  toutes  ces  armes,  se  con- 
ïenU  de  cent  fusils  qu'il  fit  déposer  dans  les  corps  de  garde, 
^us  la  responsabilité  des  caporaux  f  1764). 
BAu  lien  de  ce  cadeau»  le  Corps  de  ville  eût  bien  préféré 
^'on  lui  accordât  raugmentaîînn  de  garnison,  qu'il  ne  ces- 
sait de  demander  depuis  le  moment  où  Ip  départ  d'une  partie 
dês  troupes  avait  aggravé  le  service  de  garde  laissé  k  la 
**haî^e  de*:  habitants.  Deux  bataillons  du  régiment  de  Condé 
^tanl  enfin  arrivés  fl5  avril   17fî6),   le  romte  de  THospital 
réduisit  aussitôt  le  senice  journalier  de  la  garde  bonrgf'oise  : 
te  tour  de  rôle  fut  rétabli  par  quinzaine  et  Teffectif  journalier 


(Ij  Mimes  points  de  rênaîoi]  que  ceux  de  la  note  l,  page  366. 
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Pori  d'armes. 


arrêté  k  2  oUïciers,  4  sergents,  4  caporaux  et  40  fusUiet 

A  pai^tir  de  ce  jour,  ie  conUe  de  rilospiL^il  n*eut  que 
d*observations  à  faire  au  sujet  de  la  garde  ;  mais  il  ne  cr 
gnaiL  pas,  si  cidie-ci  se  présentait  incomplète,  de  la  fa 
remplacer  par  les  troupes  réglées  et  d*en  rendre  compte  i 
roi  (22  mai  1771),  D'ailleurs,  on  élaborait  à  Paris  un  nouve 
règlement  sur  la  garde  LMJiii-geoise  dont  les  dispositions  pr 
cipales  furent  connues  par  le  Conseil  avant  d'être  Uvré^sl 
la  publi€il6  ;  l'avis  du  Corj>s  de  ville  ne  fut  pas  favorable 
ce  projet,  partie  tiu'il  contenait  des  innovations  qui  aural€i 
surchargé  les  habitants  (1773). 

A  cette  époque,  les  coiti>s  de  gaj'de  de  la.  ville  étaient 
nombre  île  unxe,  dont  cinq  attribués  a  la  garde  bourgeoii 
et  six  aux  troupe.*^  réglées»  Ceux  des  bourgeois  étaienlj 
bastion  de  la  bouidierie,  porte  Saint-Léon  (à  gauche),  touri 
Sault  {!),  boulo\ard  bicbupfiillet,  i>orle  Mousserolles  ;  ce( 
des  tmupes  :  Cbûleau-Vieux,  porte  Marine,  Réduit  de 
de-ponL  Réduit  de  Saint-Esprit,  ChiM^au-Xeuf  et  CitadelleJ 

Le  maréchal  de  Hicljelieu,  ayant  été  informé  que  le  ma^ 
de  Rayonne  avait  délivré  des  certiricaLs  de  port  d'armes 
pluî-iturs  bourgeois  de  la  ville,  rappela  ^i  ce  fonctionna 
municipal  que,  seiiui  rordonnanre  royale,  le  poit  d'ax 
n'npparlenait   quanx   nobles   et  aux   anciens    orilciers. 
maire   répondit   que   la  ville   avait  anciennennmt   le  dr 
d'accorder  le  ptui  d'armes  a  ses  bourgeois  allant  voya 
(!nns  tout  le  royaume,  et  demanda  au  maréchal  de  voul^ 
1  ien   la  coullrmer  dans  ce  privilège  d'usage  immémor 
Richelieu  reconnut,  eu  eiïei,  que  le  maréchal  de  Tbomond 
le  duc   de  Trcsmes  avaient  conOnné  le   privilège  du 
d  armes,  en  novembre  1757,  mais  il  ne  put  retrouver  si 
se  pneurn  avaient  accordé  aux  échevins  le  droit  de  délivJ 
dé.-  ccriiilcats.   11   voulut   h\rn  admettre  cependant  que] 
privilège  était  valable  pour  litiyonne  et  le  pays  de  LaboU 
(1'^  janvier  1759), 

Le  maire  ayant  de  nouveau  accordé  k  des  habilanls  dej 
ville  d>'s  jiasseports  dans  lesquels  se  trouvait  mentionaéi 
droit  au  port  d'aiînes,  i-eçut  un  bMme  du  maréchal  de  Ricl 
V]en  {7  novembre  176i).  Il  s'excusa  et  promit  de  se  coafor 
h  ^aveniJ^  a  la  volonté  du  maréchal. 

Mais  il  s'adressa  dans  la  suite  au  duc  dt»  Gramont  etil 
priant  d'obtenir  du  duc  de  Choiseul  la  connrmation  du 
vil^lîe.  Le  niiuislre  lui  fit  savoir  t]ue  le  port  d'à  nues  n^a^j 
jamais  été  donné  aux  Bayonna»?;  que  dans  la  ville  et  le  p^ 
de  I^abourd,  c'est-a-din"  dans  retendue  de  sa  juridictiotl 
de  son  gouveruf^ment  :  il  ne  saurait  donc  s'étendre  k\ 


(l)  Gardé  par  la  marine  bourgenise. 
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ce  entière  comme  le  demaitdali  le  maire.  Il  ajoula  qu'il 
Limit  été  sur  le  point  de  supprimer  ce  privilège,  à  la  suite 
l'un  soulèvement  qui  s'était  protluit  tout  ïécemiiient  à  lias- 
ï&rren,  contre  les  employés  de  la  ferme  des  cuirs,  avec  Ja 
connivence  des  magistrats  locaux,  et  qui  avait  nécessité 
renvoi  de  troupes  pour  protéger  les  employés  atlaqués  par 
le  peuple  ;  et  s  il  ne  Tav^iit  pas  faiU  c'était  en  cansidéralion 
de  Gramont  qui,  par  sou  insistance,  avait  fait  modiner  sa 
résolution  {i%  juin  17U3), 

Cette  réponse  clôtura  défini tivement  l'incident  et  le  maire 
ne  tenta  plus  d'étendre  au  delà  du  Labourd  le  privilège  du 
port  d'armes  accordé  aux  Bayonnais. 

Le  personnel  du  corps  d'artillerie  à  Bayonne  comprenait, 
en  1717,  un  lieutenant  principal,  un  commissaire  et  deux 
gardes -magasin,  LfC  premier  se  nommait  Roux,  le  second 
Claudas  et  les  deux  gardeîj,  Uegcr  et  Duvivier  ;  raunée  sui- 
vante, ce  personnel  avait  doublé.  Le  lieutenant  et  le  com- 
missaire jouissaient  Je  rentrée  sans  droit  de  8  et  6  barriques 
de  vin. 

Les  magasins  à  poudre  du  Gtiâteau-Neuf  et  du  Réduit 
appelèrent  Tattention  des  échevins,  à  cause  des  incendies 
qu'ils  pouvaient  occasionner.  Lie  donjon  du  Gliâteau*Neur, 
daas  lequel  26  à  30  milliers  de  poudre  venaient  d'être  déposés 
ékit  attenant  k  un  coips  de  casernes  poui*vu  de  cheminées, 
et  par  suite  ne  possédait  pas  Je^  conditions  requises  pour 
les  dépôts  de  cette  sorte  :  d'être  isolé  et  d'avoir  une  double 
eiit!emte.  Afin  de  calmer  les  craintes  des  échevins,  le  roi 
aMonaa  au  maréchal  de  Vilîars  d'examiner  en  conseil  de 
pierre  le  parti  à  prendre  pour  écailer  le  danger  (21  août 
1718). 

Le  magasin  à  poudre  du  réduit,  qui  présentait,  quoique  à 
an  degré  moinrlre,  le  même  danger,  îH  Tobjet  d'une  confé- 
rence entre  le^^  échevins  et  M.  Demagny,  lieutenant  d'artille- 
rie au  déparlement  de  Bayonne  (5  décembre  1727).  Ce  niêfne 
magasin  servit  plus  tard  d'entrepôt  pour  la  poudre  des  arma- 
leurs  de  la  ville  ;  on  se  préoccupa  encore  du  voisinage  de 
ta  caserne  du  réduit  et  surtout  dn  corps  de  garde  attenant, 
tos  lequel  on  faisait  du  feu.  Gramont  fut  d'avis  qu'il  devait 
être  déplacé  et  Touros,  directeur  des  fortiOcations,  ques- 
liûnné  par  le  gouverneur,  indiqua  qu'il  pourrait  être  placé 
4ans  la  tour  de  Sault,  et  que  la  dépense  de  son  transfert 
tevaitéti-e  supportée  par  la  ville  (16  mars  1750),  Les  échevins 
ôndin^nt  que  M.  de  Touros  devait  compléter  son  projet  en 
icurant  à  la  ville  un  autre  corps  de  garde,  puisqu'il  dispo- 
iît  de  celui  de  la  tour  de  Sault  ;  ils  prièrent  en  outre 
Dalincourt  de  fournir  un  devis  du  travaiL 
La  ville  avait  prêté  à  rartillerie  un  local  compris  dans  la 


ArnUerie. 


niiiOia  de  la  place  Uramoul  pour  en  lûci 
celte  bâtiâse  en  très  mauvais  éUI  «loi éCfe 
les  travaux,  les  échevios  4éet<Sèreiii  de  ne  | 
migasîn  à  rartiUene  qui  n'y  ai%^t  aaeiis  ûêvê 
iienti refit  a  laisser  mettre  tes  iiicnHimif  0L  %t 
CQTph  de  gai-de  de  la  place  OnjaHmi  IITS^  i 
fureni  Iran^^portés  dans  Tarseiial,  prte  le 
diiiu  un  liajigar  ûk&p4^  à  cel  ^tL  pv  te 
Vieux  (1734), 

En  1746,  le  Corps  de  ville  pensai  qaH  £ 
placer  bou  nimgusîa  k  poudre  bors  de  reoceiato  4e  1 
funiia  le  projet  d'en  cunsiruire  un  au  bes  de  ti  i 
Citadelle,  be  devis  établi  par  M.  de  Lescao, 
ctief,  coniporta  y  ne  dépense  de  d.73(»  U%'re£.  LciJ 
Irdilantâ  des  p^judres  rutiïreulin?nl  à  foiimir  3jOM  I 
leur  part  ;  la  ville  auiuit  voulu  iuim  sttpporler  pàrl 
le  quart  de  la  dépeiisje  et  payer  le  reste  sur  se& 
bit  n  a  défaut  de  cette  HiluUun,  nielire  un  împàinirt 
taiian.  Il  ne  senibl**  pas  <|ue  ce  projet  ait  été  5uni  di 
A  la  Un  du  ii^gne  de  tA>uii^  XV,  it  ejosiail  à  Bèf 
iorm  magasins  dépendant  du  ^i^rvi<*e  de  l*arlill^ne, 

1*  Trois  arsenaux  ;  un  à  la  CiladeUe,  un  au 
de  Sainte-Claire,  un  sur  la  place  Grajuuiil 
ville* 

2"  Trois  salles  dannes  :  nue  au  Gliâleeti-Vieux 
Tarsenal  de  Sainle-Clmre,  une  dans  Tarsenal  de  la  \|j 

3*  Huit  magasins  k  poudre.  Ions  situés  hors  de 
voûtés  à  répreuve  de  la  bombe  :  un  au  ChâteauAl 
au  Cbâieau-Neuf,  dans  la  tour  carrée  el  entre  l**s  i 
nés,  un  au  bastion  Notre-Dame,  un  à  la  gorge 
Saint- Jacques,  un  à  la  gorge  du  basUoD  roj 
Citadelle. 

Le  garde-niagasîu  de  larlillene  Du  vivier,  ayaiil 
le  coniple  des  cuirasscj?  et  des  rondaclies  renterraéeS 
rarsenal  de  la  ville  en  1744,  n'y  trouva  que  ^  cuirasa 
rondaches,  L920  mousquets  à  méehe  et  diverses  piècei 
mures  dépareillées  ;  les  armes  en  déficit  fureni  coûsii 
comnu*  disparues  au  service  du  rui.  M  lit  veinliii*  mp^ 
trésor  royal  les  mousquets  à  ni^clie  qui  élaieul  lOoUU 
et  les  pièces  d^miures,  sans  que  la  ville  élevât  la  1 
protestation. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  dix-huit  ân|U 
croc   ou   fauconneaux   de   fonte  que  le   maire  De 
remettre,  par  ordre  du  roi,  au  clievalier  de  Mail 
mandant  de  la  ville  et  du  Château-Vieux,  afin  J'*B 
sées  d^ns  Tarsenal  du  Château-Vieux  et  conliées  àj 
de  Duvivier.  Lorsque  le  maire  apprit  que  ïe  sar 
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ilUerïe  avail  ordre  de  vendre  ces  pièces,  ainsi  que  les  cuiras- 

les  el  rondaches  dont  la  villt^  avail  fait  antérieurement  la 

remise,  il  adressa  une  réclajiialiun  au  nmréclial  de  Belle-lsle, 

ministre  de  la  guerre,  et  demanda  à  Gramont  de  l'apimyer. 

H  exposa  que  les  dix-huil  fauconneaux,   montés  trois  par 

trois  sur  81X  alïûts  yervaienL  à  toutes  les  fêtes  publiques 

Idepuis  un  temps  Imméuiorial  et  semblaient  appartenir  à  la 

Ville,   puisqu'its  étaient  inarqués  ii  ses  arm^'S  ;  il  protesta 

nussi  contre  la  vente  des  annures  et  rondaches  qui  faisaient 

rornemeat  des  salles  de  Thôtet  de  ville. 

Le  ministre  se  laissa  fléeîiir  ;  il  renonça  d'abord  k  raîiéna- 
lion  de  ces  objets  et  consentit  ensuite,  sur  les  instances  de 
I  Gramont,  à  les  rendre  à  la  ville,  sous  la  condition  de  lês 
prêter  k  rariillene  (2î)  juin  1759). 

Les  canonniers  de  Bayonne,  au  nombre  de  six,  étalent 
nommés  et  payés  par  la  ville  ;  leurs  fonctions  se  perpétuaient 
dans  les  mômes  familles  (1),  Ils  obéissaient  à  un  coniman- 
dant  (2),  logé  par  la  ville.  Us  n'omettaient  pas  de  célébrer 
U  fête  de  Saintê'Barbe,  leur  patronne  et  se  Taisaient  autoriser 
par  le  maire  k  tirer  le  canon  à  cette  occasion  (3), 

Monsieur  de  Boche  fort,  lieutenant-générai  d^artillerie, 
demanda  ù  la  ville  de  porter  de  6  à  8  !e  nombre  des  canon- 
ûîers»  afin  de  mieux  assurer  le  service  de  rartilïerie  ;  les 
échevinst  ne  considérant  que  raccroissement  de  dépense  que 
celle  augmentation  devait  entraîner,  s'excusèivnl  en  pré- 
textant qulls  ne  pouvaient  prélever  les  deux  canonniers  sur 
la  garde  bourgeoise,  déjà  trop  réduite  (1Î49). 

Bayonne  ne  possédait  pas  de  fa  brique  de  canons  ;  mais 
celle  de  8aint-Etienne-de-Daîgorrj',  appartenant  au  vicomle 
d'Etchaux,  produisait  des  canons  en  fer  que  le  sieur  Pincke- 
Vêer  (4),  négociant  de  Bayonne,  y  vendait  (5  mai  1744). 

Le  service  des  roilillcations  dépendant  du   ministère  de     Fûniftcitiodi, 
la  g'uerre  eut  à  sa  tète  durant  la  première  moitié  du  règne, 
le  chevalier  (puis  manjuis)  d'Asfeld,  qui  portiiil  le  titre  d'in* 
teùdant  général  des  fortifications.  M.  Dargenvilters  occupa 
feasuite  cette  haute  fonction. 

Le  chef  de  ce  ser\ ice  h  Bayonne  était  un  directeur  des  Pcrsonnd  de  « 
lortitlcations  dont  TacUon  s'étendait  sur  retendue  du  terri-        service, 
toire  soumise  à  Tautorité  du  gouverneur.  MM.  de  Salmon 
m  à  1727).  de  Touros  (1728  à  i73S),  de  Bertrand  (1743),  de 


PlVHerre  Bovard  obUtit,  le  2ô  septembre  1732,  la  charge  de  canonnier  à 
Is  pUee  de  M»n  père  décédé. 
^0M.  Marmler«  commandant  des  canonniers  en  1766. 

)  Le  commUsâirte  de  rartitlerie  soUïcita  cette  permission  pour  eux,  le 
emhre  1149. 
(Ij  II  fut  pendaul  quelquei  mois,  en  1717,  lieiit^ant  de  maire  k  Bayonne. 
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Tourub  tl74'J  a  1702),  d'Eyrig:oac  [ilûl  a  177ij,  Sici^dëCii 
Miirs  (177:ij,  oc^upèreiiL  faUcciJîïisivejnenL  ce  poste, 

La  place  de  Liiïyuiiue  était  aUini lustrée  pai*  un  JugéiUÉ«l| 
tan  cljef,  ayant  t^uus  ses  urJre;s  des  iiigèuieui'b  ordiiia 
Les  ingénieurs  eu  ciier  fur  eut  :  buniouLier,  père  (1715  à 
Uayries  (17s^  à  1734;,  de  GUa ville  U^'*»)'  d'Almcourt  ^174 
Ui    Canut  (1750J,   de  Boisnanau  il758},   de  Pinsun  (17^1 
1772J. 

Parmi  les  ingénieurs  ordinaires  du  roi^  plusieurs  ont  ia 
trace  de  leur  pa^isage.  Ce  sunt  :  l>urtLnd  de  Loi-oque  (171^ 
de  Ijtivoye  tdué  el  cadii,  Duinuutier  tlls,  Duruurntîfm  ;ltt7j 
ChaLelain-Desmarest  (1729J,    DibuM^y   (1755),    Berard  {ïH 
à  1773). 

Ces  divers  foncLionnatres  avaient  <Jruii  uu  logement  < 
jouissaient  de  la  f^iculté  d  introduire  en  fiBiicliise  le 
de  leur  provision  (1).  Monsieur  de  Touros,  directeur,  ^ V't 
pendant  longtemps  occupé  des  travaux  de  la  bajTe  de  1  AJaur, 
avait  neçu  de  la  ville  un  beau  logement,  en  récompenses 
ses  peines^  Le  Corps  de  ville  ayant  ensud^  retiré  cette  h\t%% 
?6  vit  imposer  par  le  marquis  de  f^aulmy  de  payer  aimueU^i 
ment  à  Touroa  une  gratlUcation  de  30O  livres  pour  ieiwr  \m] 
du  logement  supprimé  ;  il  tenta  en  1755  de  se  soaslrdii^  iJ 
ct*Ue  charge,  en  se  retranchant  derrière  la  volonté  de  rmt«o*J 
dant,  niais  le  directeur  des  fortitiçations  qui  avait  iivec  1 
Conseil  de  ville  de  fréquents  rapports  de  service  le  trieo 
de  lui  causer  du  désagrément.  Le  procédé,  pour  $i 
délicat  qu'il  paraisse,  eut  plein  succès  puisqu^il  assura" 
Tuuros  le  mainLien  de  la  gratili cation. 

Le  personnel  >uhallerne  ilu  service  des  rartiOcalions  co 
porlait  des  casernii'rs  et  des  ])ûrlie]-s  consignes,  il  existai^l 
en  nui,  un  caser  nier  aux  ga^^es  de  lûO  livres  par  an  ;  sa  tdcfeej 
devait  consister  a  garder  lus  lucaux  des  casernes  peDda 
qu'ils  restaient  inoccupés.  Les  portiers  étiiient  charges  d'ût 
vrir  et  de  ferinci'  les  ]M.irh*s  des  villes  fa rti liées,  lïs  furÊON 
institués  a  Bc^iyonnc  en  lîfJO,  sur  la  ilemande  du  comtf  ' 
Gramonl.   qui  lit  niist'j'vcj'  aux  échevins  que  ces  eiiipM^ 
existaient  déjà  dans  les  autres  places  de  guerre,  tandis  (jtt 
la  ville  n>n  possédait  ifu^un  seul  au  réduit  II  jugea  qui 
snrïlsaii  d'étnldir  liiïi^  purlierî^-consignes  aux  imis  porl^?  < 
la  ville  (Lachepaîllet,  d'Rsira^^n^  et  de  Ki'ance),  el  de  négli^^fl 
la   poHe  Marint'  qui   n'tni  avait    nul    hesoin.    La    dépen^| 
annuelle  de  810  livres,  rrurespondont  aux  gages  de  2701ivr 
pour  cliaque  [mortier,  fut  mise  a  la  charge  de  la  ville;  lolIt^| 
fois.  1<^  pays  de  Laï)OUj"d  assum  ce  paiement  jusqu'en  1T*Û1,I 
date  k  laquelle  la  ville  put  jouir  de  la  totalité  de  ses  reveims-l 


(t)  s  barriques  pour  le  directeur  et  0  pour  chaque  ingénieur. 
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La  mise  en  bon  étal  des  cusornos  qui  en  facilitait  Toccu-  Casernes 
palion,  était  l'objet  des  préoccupations  du  Conseil  de  ville,  "  logements, 
puisiiu'elle  devait  lui  éviter  la  peine  de  loger  la  troupe  chez 
les  hiibitajits.  Aussi,  cette  assemblée  ayant  appris  que  le 
chevalier  d'Asfeld,  intendant  général  des  foitillcations,  était 
<iaiis  l'intention  de  faire  réparer  les  casernes,  tant  de  la 
Cil<idelle  que  des  CluU^aux,  ciait  devoir  lui  en  adresser  ses 
remei'cîments,  afln  de  le  décider  à  réaliser  son  projet  (12 
mars  1717).  11  fit  une  semblable  démarche,  vingt  ans  après, 
auprès  de  M.  Dargenvillcrs,  successeur  d'Asfeld,  dans  le 
but  de  ramener  h  construire  une  deuxième  caserne  au  Gliâ- 
leau-Neuf.  Mais  cette  fois,  la  réponse  fut  évasive  ;  l'intendant 
général  prétendit  qu'il  fallait  pour  cela  se  procurer  les  fonds 
nécissaii-es,  et  la  chose  n'était  pas  aisée  à  cause  des  dépenses 
que  causait  la  guerre  de  la  succession  de  la  Pologne.  Il  fut 
plus  aflimiatif  pour  rappeler  que  toiïs  les  officiers  et  soldats 
devaient  être  logés,  sans  qu'il  on  coûtât  rien  au  trésor  de 
l'Etat  (28  mai   1738). 

Le  logement  du  lieutenant  de  roi  fut  tantôt  dans  le  palais 
du  gouvernement  et  tantôt  dans  le  Chàteau-Vieux.  En  1743, 
M.  (le  Lamber\al  et  sa  fennne  étaient  installés  dans  le  palais 
qui  est  devenu,  en  s'agrandissant,  l'hôtel  de  la  Division  ; 
un  plan  du  Château-Vieux,  dressé  en  1754,  place  le  logement 
du  lieutenant  de  roi  dans  l'aile  ouest,  face  à  la  campagne, 
tandis  que  le  gouverneur  occupait  les  ailes  nord  et  est,  qui 
regardent  la  ville.  Une  grande  salle,  située  au-dessus  de  la 
poiie  de  France,  dans  le  réduit,  était  réservée  aux  réunions 
du  con^ieil  de  guerre.  Le  beau  frunl<)n  de  cette  porte,  qui  fait 
face  au  grand  pont  de  TAdour,  fut  complété  en  1700,  par  un 
busle  du  roi  Louis  XV  posé  dans  la  niche  centrale. 

Deux  nouveaux  corps  de  garde  furent  construits  ;  l'un,  de  corps  de  garde, 
petite  dimension,  à  côté  de  la  porte  des  boucheries  et  proche 
du  bastion  de  Sault  en  1720  ;  l'autre,  destiné  à  l'officier  de 
ganic,  au-dessus  de  la  porte  de  la  contre-giU'de  de  Mousse- 
rolles  en  1724.  Ce  dernier  travail  causa  (luelque  inquiétude 
au  Coips  de  ville  :  M.  de  Salmon  (lui  le  faisait  exécuter  le 
destinait-il  à  la  milice  bourgeoise,  et  dans  ce  cas  ne  i)orte- 
rait-il  pas  atteinte  aux  privilèges  de  l;i  ville,  j>uiscjue  le  poste 
de  la  garde  bourgeoise  existait  déjà  dans  le  bAtiment  de  la 
porte  de  MousseroUes  attenant  à  Tenreinte  et  (lu'il  l'auniit 
<J«*placé  sans  l'aveu  du  Conseil  ? 

IjOs  réi)arations  du  corps  de  pi^arde  de  la  i)lacc  Gramont, 
occupé  par  la  milice  bourgeoise,  étaiml  faites  par  les  soins 
(ïe?^  ingénieurs  du  roi  ;  mais  afin  d'en  assurer  le  paiement 
^\]r  la  caisse  municipale,  ils  devaient  au  préalalile  réclamer 
au  Coips  de  ville  un  certificat  d'exécution. 

26 
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Pomi 
et  f^tacjdci. 


Projet  d'igriTi- 

dissement 
de  Ferjcçinte* 


Le  lïoiit  couvert  et  boii  eslacaUe,  reliant  a  liu^erb  11 
à  I  aiiiunL  de  la  viiie,  it*&  liU^Uuu^  rujai  et  ûe  Siiult,  fs 
parLm  lulc^raiiLe  ll^^  la  lurLiUcatiuii  l^  le^  irawux  q 
cxécuUueut  ù Luit! Ht  |*ayés  par  It;  Ircbur  roy^il*  Le  jn 
trouva  en  si  luauvdtti  eUiL,  le  liî  iléceiiibre  litUs,  qEiâ( 
UeuLtiiiout  d*j  rui,  crut  devoir  se  présenter  en  sji^ 
Conseil  de  vUJe,  aciouipa^iié  de^i  iiigcuii.urb  ijiiliiiwû, 
leur,  et  DumuuUer,  cliel  du  gétiie  puur  dectârer  pi 
en  danger  uniiiinenl  de  b^écrouler  ;  il  denitiiidu  un<^  i 
dû  lundïj,  alLij  de  le  cousgUdei\  en  atteJidiitiL  ItiS  fuud^^ 
et  robUiiL  sans  difJlcullê,  Ce  travail  a  était  pius  «nU^ 
t^snniaé  le  12  août  17:^,  car  leb  ingénieui>  adressèit 
niinibtrtj  uu  niéinujre  de  ce  qui  re^UiiL  a  tairep 

Lestacade  de  la  Nivô^  voiîiiue  du  rêcJuil^  ^UjI  r^jx 
frais  cotîuiiun,  la  ville  i>reuant  à  sa  cliarge  la  nioili* 
dépeni^e,  et  le  ix)i  l'auL["e  ïnoitié  ;  on  la  nilU  eu  1743.  lï] 
en  outre  des  estacadrh  au  punt  Mayou  et  au  pQû\  i 
tiitué^  û  Tinténeur  de  La  ville  ;  on  doit  croire  que  ci 
de:j  e^Uicades  de  prcLauiiuUf  pour  le  cas  uù  cellf^^  des 
extrùnieis  auraient  été  rompues  ;  ou  les  raunt  en  i 
Û  octobre  iT58. 

Lie  nv&tenïeiit  en  niaçuunene  de  la  cuurtuie  reti 
(Miateau- Vieux  an  biiiiLion  du  Nard,  sur  le  lujrd  du  T. 
s'écroula  au  curnTïiencejnent  de  l'un  née  1112*  On  S6 
pruvisoirt.*nient  à  fermer  la  brèche  par  plusieurs  ra 
pallssadejïs  ;  tnais  ce  remède  éUiit  pi^écaîre,  parère  queTi 
pouvait  arriver  an  pied  de  la  l>rcche  fuir  le  foîssé 
Ghrileau-Vieux. 

On  hésita  longtemps  à  rtM'otistruire  un  revètenit 
çonné,  |)nrce  ipi  un  piojct  (ra^nandissement  de  la  ville 
par  le  chevalier  du  N'eri^ncr  et  apostille  |)ar  Salino 
soumis  au  ministre  depuis  le  15  janvier  171G.  Une  cui 
lion  importante  militait  en  faveiii'  de  ce  j)rojel.  L^i  vilk 
nticcssairement  être  ;itla(|née  par  la  Citadelle,  selon  T; 
ingénieurs  (i),  il  sei-ail  Hicile  ;i  lemiemi,  ajn'ès  av 
ce  fort  de  ruinei'  pai'  des  coups  de  canon  d'enlllade  V 
de  la  courtine  reliant  le  (Mirileau-N'ieux  à  1  Aduur  et  d 
directement  en  brèche  celle  bordant  la  rivière.  Lu  ; 
proposée,  outre  (pfelle  remédiait  à  cet  inconvénieul 
des  magasins  et  des  logements  pour  la  garnison  de  i 
Car  si  la  garde  de  la  ville  était  consenée,  suivant  d 
privilèges,  à  la  bourgeoisie,  on  ne  pouvait  songer  à  ^ 
rer  cette  milice  comme  suffisante  pour  assurer  la  dél 
la  place.  Cette  lâche  devait  être  accomplie  pnr  dos 
réglées  que  les  CliAteaux  et  la  Citadelle  ne  suffirai 


(1)  Que  corrobora  le  siège  de  Bayonne  par  Wellington. 
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â  ioger  et  qui  trouveraient  place  dans  les  locaux  projetés. 
Un  proposait  de  vendre  aux  bourgeuis  les  enipkoenieutii 
dispuniùles,  englobes  diiiis  la  nouvelle  encemU%  ^dui  Ut 
place  k  réserver  pour  ie^  logL-nieuts  des  ofUclei^  el  de  Id 
troupe,  <>e  projet  fui  reproduit  pénotliquenient  depuis  celle 

Iépuque,  et  allendil  sa  reair^^atiuii  durant  plus  d  uu  bièclo, 
■  Un  se  proposa  d  améliorer  le  baî^tiun  Saint-Jacques  en  1118^ 
P  niêuie  de  l'agrandir  en  1773.  Llngénieur  Bérard  établit  en 
ItoT  un  projet  de  pont  dormant,  tu  pierre,  k  rentrée  de  la 
Cjladelle  dans  la  face  tournée  vers  l'Adour.  Mais  ces  tra- 
vaux n^étaient  pas  «jussi  urgeids  que  la  consolidation  de  la 
courtine  de;»  Capuciiib  fl),  i't.^ciainée  par  Touros  en  i749  ;  ci; 
rempart  5  écruulu,  ^u^  uuu  longueur  de  38  luisea,  le  20  avrU 
jTii5>  uuU'ahiant  un  corps  de  garde  duns  sa  clmie>  Il  tut  refait 
h  imxxi  sur  46  toiSL^s  de  long  ;  la  dépense  qu'il  occasionna  fut 
de  37,2UU  livres,  prises  en  entier  sur  le  ti*ésor  royal,  car 
pix)vince  et  la  ville  ne  donnaient  rien  pour  la  fortillcalion. 
il  était  nécessaire  de  posséder  un  approvisionnement  im- 
rt-^int  de  palissades,  suit  pour  défendre  les  chemins  cou- 
lis en  cas  de  guerre»  soit  pour  parer  aux  dégâts  des  poids 
des  plates-formes.  Ces  bois  devant  ôtre  conservés  à  Tabri 
la  pluie,  les  ingénieurs  du  roi  les  placèrent  dans  un  hangar 
I  qu^ls  construisirent  au  milieu  du  retranciiement  de  Sainle- 
'  Clair tj,  en  l'appuyant  contre  la  grande  traverse  de  maçonne- 
}^m  (1729). 

I^PMunsieur  de  Chaville,  ingénieur  en  chef,  écrivit  au  Conseil 

!  de  ville,  selon  les  ordres  du  marécliaï  d'Asft^ld,  pour  rinvilcr 

I  ù  murer  les  croisées  du  bâtiment  de  la  place  Graniont,  qui 

se  truuvâient  placées  du  côté  de  Télang  du  moulin  de  la  villo. 

Les  éclïfevins^  qui  avaient  réussi  sous  le  règne  précédent  k 

retarder  Texécution  de  celle  mesure,  tirent  encore  quelques 

Jifllcultcs,  prélextant  que  ces  fenêtres,  à  cause  de  leur  liau- 

leur,   étaient  inaccessibles  nux  t  nueniis  ;  puis,   finalement, 

ds  s'exécutèreut  (il  février  1735).  D'ailleurs  les  rapports  de 

senice  entre  la  mairie  et  le  génie  étaient  empreints  d'une 

ide  cordialité,  entretenue  par  un  échange  de  bons  pro- 


I 


Si  les  ingénieurs  n'hésitaient  pas  k  donner  leur  avis  à  la 

lie  sur  des  questions  techniques  toutes  les  fois  qu'ils  en 

:aient  priés,  le  maire,  de  son  cùLô,  s'empressait,  à  première 

demande,   de  rendre  des  ordonnances  (2)    défendant  aux 

habitants  de  s*approcher  des  ouvrages  de  fortillcalions,  afin 

iXm\  éviter  la  dégradation. 

Le  payement  de  la  somme  de  trente  mille  livres  due  aux 


rl|  Ou  i.Ws  JnL'obiMii. 
\ilf  Le  malie  Picot  ^23  Janvier  1755j< 
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endumniagéî  ou  pris  paJ 
È*ijtj  yu^j  les  0Vftiges  cte  ftirûûcaûuii  56  trouva  ; 
reianié.  Ui  TîUe  cootiQua  deo  payer  les  mlérèlÊ  taiil  qi 
tu'  fut  laissa  la  jouissance  de  ûk  moitié  û^  la  grande  eoi 
tiiiDe  ;  mais^  celle  resâource  a]^^ni  été  n^Urée,  eUe  se  dispok 
4  d«fnianii€r  au  roî  le  remtM>un»^niefit  des  capitaux  aiasi 
fit:  elle  ilepuu?  Idtrr  i2I  mars  1729)- 

!.._  _    _  ....^ les  eaux  de*  gbciâ  4|ui  i?e  dév« 

dans  TAdour,  prbs  de  l'i^taiig  du  ujuulm  de  Tarride 
feôuef  sur  la  por  le  ta  ijorle  mariue,  Touros  en 

ri  Bérard  eu  ITTl       ^  ^       reiit  a  ce  que  le  iesi  des  navire 
déposé  sur  le  quai  de  Tarride  ;  Bérard  défendit  méme~ 
Fenlrepreoeur  de  la  ville  de  travailler  à  exhausser 
dans  La  [initie  vûiâiue  de  i  entrée  des  Allées  Mannes  ^ 
1770}.  Maïs  Tannée  suivante,  tingènîeur  en  cbef  de  IHnm 
trouva  une  solution  qui  donnait  égale  âatisfaetion  ar       ' 
f&U  civils  et  Jiiiiitaiies,  et  li  en  fui  renieivit;  par  o 
(17  mai  1771).  La  ville  Ut  couî^truire,  en  1758^  un  pool  efl 
pw^rre  sur  le  canal  du  moulin  de  Tarride,  par  leqyel  ks  eaiiJ 
de  rétang  de  ce  moulin  se  déversaient  dans  1  Adour,  Û 
pool  fut  placé  à  ta  sorlie  des  Allées  Marines,  bien  plus  cauc 
les  quelles  ne  sont  aujourd'hui,  et  donna  accès  aux  proin« 
nenrs  sur  le  terrain  placé  en  bordure  de  FAdour.  à  Taval 
canal  vers  Blancpigiion. 

Le  terrain  compris  entï'e  les  allées  BouIOers  et  TAd 
continua  à  être  l'objet  de  discussions  entre  la  ville  et  TËtal 
qui  préïendfiienl  Tun  et  lautre  à  sa  possession.  Les  ing< 
nteurs  des  fortilicaijons  voulurent  s'opposer  au  passage  j 
constructeurs  de  navires  à  travei's  ce  terrain,  il  leur  intef 
d'y  faire  ehaulTer  leur  goudn>n  :  \^  plainie  des  conslmclj 
fui  Iransniise  par  le  Cunseil  à  Salmou,  directeur  des  fur 
lions,  qui  n'en  tint  nul  compte  (9  novembre  1724). 

Les  éclievims  loin  d^abandonner  leurs  pi-éleûUons, 
dèrent  à  des?  amiateurs  certains  emplacemeTils  sur  ce  lurraii 
pour  y  construire  des  baraques,  appelées  cayennes»  <pi 
devaient  leur  servir  de  magasins  d'outils;  ringénjea 
Djbusty,  soutenu  pnr  Touros,  s'opposa  à  la  construction jJ 
ces  baj'aiiues,  en  arguant  que  le  ten'ain  faisait  partie 
fortiflcatïon  (12  octobre  IToO). 

Huit  charpentiers  de  navires  "enouvelèrent  la  môme' 
tative  en  1762  et  n  éprouvèrent  plus  de  réstslance  de  la  ] 
du  seiTice  du  génie. 

l>es  ingénieurs  s'étaient  montrés  plus  tolérants,  par  ol1_ 
du  ministre»  qui  préparait  un  règlement  de  cette  que'=ti(ï*' 
Par  une  décision  du  1"  octobre  1770,  le  ministre  de  Clio^seï 
autorisa  lef^  construnLeurs  de  navires  à  consen^er  la  }o^^\ 
sauce  du  terrain  compris  entre  1  Adour  et  la  courlini 
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oufflers  ;  il  défendit  aux  officiers  de  l'état-major  et  aux  ingé- 
lieurs  de  les  inquiéter.  Il  permit  en  outre  aux  constructeurs 
le  navires  d'y  édifier  des  baraques  ou  cayennes,  en  bois  ou 
m  maçonnerie,  d'y  planter  des  pilotis.  La  ville  put  donc  con- 
tinuer h  donner  des  concessions  de  cayennes  aux  allées 
Boufflers. 

Le  vieux  rempart  romain  qui  bordait  le  boulevard  Lache- 
paillet.  du  côté  de  la  ville,  partait  du  Cbûteau-Vieux  et  se 
prolongeait  jusqu'à  la  Nive  en  passant  <\  la  porte  d'Espagne. 
Les  maisons  de  la  rue  Vieille-Boucherie,  parallèle  au  boyle- 
vard  Liichepaillet,  n'étaient  pas  appuyées  primitivement  à  cet 
ancien  rempart  ;  elles  en  étaient  séparées.  p«Tr  une  ruelle 
assez  étroite  qui  formait  l'ancienne  rue  du  rempart  et  dont 
le  sol  appartenait  par  conséquent  au  roi  comme  l'ancien 
rempart  lui  même.  A  partir  du  seizième  siècle,  les  proprié- 
taires des  maisons  de  la  rue  Vieille-Boucherie  empiétèrent 
successivement  sur  la  petite   ruelle   de   rempart  et  firent 
appuyer  leurs   immeubles  au   mur   romain.   Ils  voulurent 
ensuite  éclairer  leurs  maisons  par  des  fenêtres  ouvertes  dans 
le  mur  romain   vers   le   boulevard   Lachepaillet  ;   certains 
'    même  essayèrent  d'enlever  le  vieux  mur  et  de  lui  substituer 
une  nouvelle  façade,  percée  d'ouvertures,  avec  l'approbation 
tacite  du  Conseil  de  ville. 

Ces  entreprises  se  produisirent  principalement  dans  le 
cours  de  Tannée  1770.  L(»  chevalier  de  Pinsun,  ingénieur 
en  chef,  soutenu  par  le  directeur  d"Eyrignac,  et  le  major  de 
Pons,  voulurent  s'y  opposer.  Le  Conseil  de  ville  eut  recours 
'^  la  duchesse  de  Gramont,  femme  du  gouverneur  de  Bayonne 
et  sœur  du  duc  de  Choisrul,  ministre  de  la  guerre,  pour 
Hvoir  raison  de  ce  qu'il  appelait  des  tracasseries  déplacées. 
La  duchesse,  venue  en  ville  le  6  septembre  1770,  consentil 
H  faire  le  tour  des  remparts,  accompagnée  par  M.  de  Pinsun 
et  par  le  maire  ;  elle  fut  suivie  par  le  comte  de  l'Hospilal, 
commandant  h  Bayonne,  par  le  comte  de  Brienne,  par  M. 
d^  -Sarlabos,  par  l'abbé  Colbert  et  par  son  capitaine  des 
[Tardes.  Elle  partit  de  l'évêché,  près  du  Chi1t^\au-Vieux,  et 
^lle  parcounit  l'allée  de  Madame,  autrement  dite  boulevard 
Lachepaillet,  jusqu'fi  la  porte  d'Espagne. 

lie  maire  lui  montra  des  maisons  récemment  construites 
<*n  façade  sur  le  boulevard,  auxquelles  le  ministre  n'avait  pas 
voulu  permettre  de  faire  des  ouvertures  sur  la  façade  de  ce 
l^oulevard.  et  il  fit  ressortir  la  giande  g(^nc  qui  résultait  de 
•^elte  interdiction  par  suiU^  de  l'impossibilité  d'éclairer  ces 
liaisons. 

11  cita  une  semblable  interdietion  dont  M.  de  Touros  avait 
^i^npo  la  maison  de  la  douane,  située  sur  la  place  Gramont, 
^t  l'obligation  qui  en  était  résultée  pour  la  ville  de  boucher 


Litige  au  sujet 

du 

rcmnart   romain 

de 

LachepaiUet. 
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ses  fenélres  du  côté  de  VéUing.  A  la  vérité,  la  défense  ava 
été  ensuite  levée,  mais  la  ville  n'avait  pu,  faute  de  fonds 
profiler  de  celte  concession. 

Le  maire  exposa  aussi  les  prélenlions  de  la  villo  sur 
terrain  touehanl  les  allées  Bouffie rs  ;  M.  de  Pinî^un  fit  cor 
naître  que  Vauban  avait  rornié  le  projet  de  conî^truire  m^ 
faus.^e-braye  sur  son  einplafement  et  qu'il  ^lail  nécessaif 
de  le  maintenir  disponible.  Mais  M,  de  Brientie  riposta  q« 
cet  ouvrage  ne  se  ferait  pas  encore  de  rinnnanle  ans. 

Enfin  pour  terminer  ses  doléances,  le  maîrr  ii]ou\H  que  W 
gène  apportée  h  rarhèvenioni  du  quai  des  Allées  MfUiaH 
nuisait  aux  agréments  d*une  si  belle  prou^erindi'.  îja  duclies 
promit  ses  bons  offices,  insistant  pour  (piV^n  la  reK^^ntî 
comme  une  Rayonnfdse.  Apres  rH(e  visite.  In  durbesse  fitl 
conduite  en  promennde  nu  Houcau  où  on  lui  offrit  un  repas 
puis  elle  assista  h  un  bal  donné  aux  Allées  Marines,  dan 
une  salle  rhampéire. 

La  réponse  du  ministre  de  Cbois^^nl  parvint  aux  écbeviE^ 
le  l"'  octobre  1770  ;  elle  réglait  la  eonlestalion  des  alM 
Bouffi  ers  au  gré  de  la  vîIIp  pI  r*11e  autorisait  \e^  propriétair 
des  maisons  du  honlevnril  Liclirpriillet  j'i  ouvrir  seulemer 
des  fenêtres  sur  leur  tu<;ade  el  nnn  d  ^s  portes. 

Forts  de  cette  autorisation,  rerlains  possesseurs  de  mat 
sons  sur  le  boulevard  LnrbcpniMr^t  crurent  pouvoir  faî 
démolir  des  parties  de  rancien  nmr  romain  ;  Tingi^niei 
nérard.  après  en  avnir  référé  an  directeur  d'Evri^nac,  les 
empêcba.  Ils  se  plaignireni  îiu  Conseil,  disant  qîie  Ton  voij 
lait  s'opposer  h  rétablissement  d 'on  vertu  res  du  côté  de  l'ar 
cîen  mur  T^a  plainte,  trnnsmise  au  romt/^  de  rHospitaî,  fiij 
examinée  devant  Rérard,  qui  allégua  (nm  l'ancien  murélail 
propriété  du  roi  et  non  des  riverains  du  mur,  et  nue  d'ailleur 
son  épaisseur  et  sn  dureté  étaient  telles  ou 'il  n*était  pa 
possible  d'y  pratiquer  des  jours,  sans  le  démolir  compilé 
ment.  Pour  accorder  les  deux  parties,  riTospital  proposa 
tenir  les  fcnAîres  du  rez-de-rbîiussée  h  4  ou  5  pi^ds  îni-dessiii 
du  soi,  de  les  barreauder  ri  de  Inisser  libres  relies  des  autre 
étages. 

M>  d'Eyrignar  s'était  permis  de  dire  que  sî  le  roi  nvaf 
accordé  la  construction  de  en  yen  nés.  surtout  en  maçonnerie 
sur  le  tf^rrain  voisin  des  allées  Bnufflers,  ce  devait  èlre  paii 
surprise.  Ce  propos  imprudent  fut  expîoiîé  pnr  le  flnnseîT 
et  répété  h  Gramont.  Aussi  le  gouverneur  irrilé  ne  craignît 
pas  de  qualifier  de  uialbunnéle  le  procédé  dont  avail  h^^ 
d*Eyriprnac  h  Végard  des  concessions  de  Cboi^euK  B  écrivît 
directeur  des  forliflcafinns,  lui  faisant  connaître  sa  fermej 
*'*  protéger  la  ville  et  de  faire  ratifier  par  M. 
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ifilaynariJ.    nouveau  niinistit-  de  lu  guen^e»  les  décisions 
son  pKMléceî^seur. 

Lies  menaces  auxqueïies  fut  exposètî  la  ville  de  liayoane, 
mnt  in  piierre  d«^  sept  ïnis.  »!e  In  pari  de  h\  nolle  nngliise, 
ligôt'on!  le  i\\rvi'U*ur  Tuuros  et  Tinïîihiîeur  rri  rliof  Boisna- 
M  h  reitietli-e  en  vUxi  tlti  défeuse  Iv^  ouvnigei^  les  |ïlu*^  expo- 
8  de  la  plîire,  I^  dur  tir  Tresrnes,  qui  rnrtnuandîtit  en  ville 
la  plai'e  flp  nnuni>nt,  nrdoriua  k  RaytvuîK*  et  ;uix  localités 
jivinifinrinles  tU*  f^iurnir^des  f*liîHTen*\^  Mvei-  ïenn^  bniivier?  : 
Soi»,  ïiut»délépii<'^  de  riulenrirun^e  ù  Hayonne,  fut  chargé 
'  n-niellre  l^s  Heniaurles  de  rnrvees  (!)  aux  jurais  ûe^ 
-  -  voisins  (seplrrnijre  t757).  (H\  prueeda  duninl  Télé 
nr>8  au  rurRfre  des  fossés  ilu  basiinn  du  KnvA  ;  ce  travail, 
ni  eharpre  de  la  ville  et  du  pays  «!*'  î^diounl  fut  exécuté 
n:*pnse.  prtr  les  snliinl^  des  bandes  ^rrauinuloîses.  {fui 
■d!y»rent  avec  les  érhevins  de  Bayonne  ci  les  délégués  du 
bnurd. 

L'exécution  île  deux  baltertes  an  Bourau  sur  les  deux  rives 

PAdour.  décidée  dans  la  nn^me  cin-nnstancc  pnr  le  duc  de 

smt's,  se  ni  sous  la  direction  (h'  Tingénieur  rie  Roisnanau, 

la  disposition  dtifp»*'!  fnreni  nns  des  ouvriers  en  nombre 

fflsant  (H). 

l^^  négociants,  st»  cou  ton  tia  ni  à  un  usage  j^atriotirpie  mis 

pmticpie  dans  les  périodes  ci  iliipics,  avancèrent  les  soni- 

ps  nécessaires  f'i  la   ndse  en  état  des  forlillcalions  de  la 

comptant  en  demander  le  remboui^senjent  au  roi  dés 

ntrée  h  Versailles. 

eorps  des  officiers  de  la  marine  royale  attachés  au 
Kirt  de  Rayonne  comprenait,  en  17f7,  MM.  de  Moîsscf, 
ommfindanL  Lodreau,  commissaire  ordonnateur  f3),  Dnlas- 
commissaîre-cnnlrôleur  et  Chenevcau.  garde-magasin. 
Somme  les  officiers  d"  Tannée  de  terre,  ils  étaient  logés  par 
viîlf  '  t  jouissaient  île  Ventrée  en  francbîse  pour  leur 
>fT>vï-jnn  f^f^  vîn  (^), 
JVfnnsfcur  rie  MauT"epas.  minislre  de  îa  marine,  fit  établir 
n  feu  â  Biarritz  pour  faciliter  Fatterrage  des  hAliments  qui 
enfiicfit  chercher  IVntréc  du  port.  He  feu  fuf  p!acé  au  som- 
nel  d'une  lour  déi.^  exisfanlc  cl  i!  fui  nlinicnté  par  de  la 
iniiîlîe  (2.  février  iTW. 
F>>mél  du  Cons-^il  d'Etat,  relatif  a  son  établissement,  fixa 
ui^nip  temps  les  ressources  anplicables  h  son  entretien  : 


Marine. 


pri»  m^rril''  rniTritîï  4  n  fi  lKt»i>niê!*  pottr  Ir-^  tniv«o\  fit'  forlinennons, 
I  1^  Voir  fïrlJiU  diamln?  XVI  lAlrrtp  c^nusct*  par  In  fltiUv  aujïlatsc-.J. 

rji  Cette  fnfirlimi  n?îtinap  en  1757  (lar  M,  de  In  CnHrlauflii^rf. 
I  (4k  R  hîirrkjurH  î*oiir  h*%  «Icusï  piTmiers,  6  pour  k  troisii-nni^,  4  pour  le 
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il   imposa  pour  cela  im   droit  spécial   de  l^nriiige  stir] 
bîHîJuentï^  entrant  dmns  lee  ports  do  Bayoïine  ei  de 
Je:jn-de-Lu2-  Ija  plîit^e  de  giiJ'dieii  de  ce  fou  fui  ;ii1ju 
niuins  oiïrunt  (l*'  juillet  1730). 

Le  maire  et  le^  éehcviii^  nommeront  le  sieur  Tuuku, 
liimiuieur  H  ht  liin-re  de  FAdonr,  i\  la  pïace  de  Charlef! 
nave,  décédé.  hUm  ils  n'arnHcrent  déîiiiilivement  leur< 
suf  ce  Ciuididiit  «prufïï't^j^  kii  uvriic  Tînt  pas^i*r  un 
divnii  untî  salle  de  TluMet  de  vMle  devatil  le  sieur 
professeur  d'hydrographie,  deux  ciipit^iines  de  ni 
deux  pilnies  de  la  iKirre;  i!s  s^.isî^uri^^rent  en  rndre  qiiël 
Tavait  flis[îen^t*  dos  deux  ranipagne^  ubligatoiies  pa| 
marin  dauiï  la  marine  reyale  {!9  décembre  173Î). 

Une  balise  de  sapin  fut  mise  sur  la  roche  des 
diuiss  le  lit  de  TAdour,  à  la  place  de  la  bouée  fiui 
bien  insuffisamment  ce  point  dangereux  de  la  ril 
gardien  du  Doucau  qui  surveillait  les  rives  no  ni  i*V 
TAdour,   fut  également  cliai*^é  île  porler  son  altmhfitij 
ce  signal  (5  février  1740), 

Le  Corps  de  ville  fit  élever,  h  la  s(u*Ue  df  l;i  p< 
autrement  dite  de  secours  de  la  place  (InMîKmf    > 
munie  d'organeaux  et  de  canons  pour  Vmv 
ce  fut  le  conmicncement  du  rpiai  de- 
Une  cftie  pour  la  réparation  des  navii 
mile  des  Allées  Mannes,  pi'ès  du  mon 
1757,  en  ni  Ame  temps  que  le  p**  ' 
le  canal  du  moulin, 

Ija  fosse  aux  mâts,  dép- 
Êrruïvalt  le  înng  de  li  onn 
BoufUers.  A  lin  dVirréb  r  d 
à  travers  le  mur  de  li^  forlJi 
l*usage  de  la  fos^'     i 
frais  (176^j), 

Pendant  la   -mi^  rr< 
firent  aux  Ain'   i-j 
adressa  en  lîrjj 
de  la  ville*  A  V^ 
qui  obtint  la^ 
soixante  joui 
riers,  les  arj 
lions  nécus^ 
anglais. 

Ailn  de  ij 
de  ville  éls 
un  hôpital  I 
prélevant 
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Les  corsaires  firent  de  nombreuses  prises  et  amenèrent 
un  grand  nombre  de  matelots  anglais  prisonniers.  On  songea 
d'abord  à  mettre  ceux-ci  dans  les  chais  de  Saint-Esprit  ;  puis 
on  fut  obligé,  à  cause  de  leur  nombre,  de  les  renfermer  dans 
le  Chûteau-Neuf  où  ils  occupèrent  une  caserne  et  un  pavillon, 
el  encore  dans  une  caserne  du  Chàteau-Vieux.  Ils  brisèrent 
la  plus  grande  partie  des  fenêtres  de  ces  bâtiments  et  impo- 
sèrent à  la  marine  un  surcroît  de  dépense  par  le  fait  des  répa- 
rations de  ces  dégâts  (1757). 

La  course  maritime  se  continua  avec  succès  en  1760  ;  trois 
navires  corsaires  de  Bayonne  {\  Amiral,  la  Colette,  le  Comte 
deGuiche),  amenèrent  chacun  dans  le  port  un  bateau  anglais 
avec  son  équipage  ;  Tun  d'eux  était  chargé  de  blé,  un  autre 
de  thé  et  le  dernier  portait  des  munitions  de  guerre  (mars- 
1760). 

Mais  la  guerre  de  sept  ans  avait  été  désastreuse  pour  la 
marine  royale.  I^s  villes  maritimes  furent  sollicitées  de 
venir  à  son  secours  en  fournissant  des  navires.  Le  pays  de 
Labourd  projeta  d'offrir  au  roi  une  frégate,  et  Ton  fit  sous- 
crire les  habitants  de  Rayonne  et  de  Saint-Jean-de  Luz.  T^ 
frégate  fut  offerte  h  Louis  XV,  le  12  avril  1762  ;  les  députés 
chargés  d'en  faire  l'offre  exprimèrent  l'espoir  que  le  roi 
voudrait  bien  l'agréer,  pour  le  rétablissement  de  sa  marine, 
comme  marque  du  zèle  de  la  ville  pour  son  sei'vice.  Son 
armement  était  de  22  canons,  parmi  lesquels  six  fi  balle  et 
quatre  en  batterie. 

Elle  fut  aussitôt  mise  en  chantier  ;  elle  porta  le  nom  de 
Bayonnaise  et  fut  lancée  h  l'eau  le  27  janvier  i76'4.  Le  che 
valier  de   Luppé,    lieutenant  de   vaisseau   i\  Rochcfort,    en 
avait  sollicité  le  commandement  avec  instance  ;  il  ne  tarda 
pas  cl  venir  en  prendre  possession. 


CHAPITRE  XIX 


AMÉLIORATION    DE   L'EMBOUCHURE   DE    L'ADOUR 
TRAVAUX   D'EMBELLISSEMENT   DE   LA    VILLE  DU<j 
RANT  LE  RÈGNE   DE   LOUIS  XV.  —  DÉPART  DE 
REINE  DOUAIRIÈRE  D'ESPAGNE. 


Htwe  de  i^Adour.   *-   CûitimercE^   —  Pâpi^r^mciniAi  .    -^   OïncuTreDce  ûa   imk 
Edîlité,  fontatDes.  —   Pont  St-Eïprtt.   —  Gritrç  icctdtni  du  pont    ^  Bitim^i  àt\ 
douane   —  Porte  Mannir  —  Qiiaiiv.  ^  Allée»  Mari nei,  —  Allers  PaulrtïT  ti  BouffltfL- 
Précautions  cotitre  rtncendiif     —   Dégagement  dei  rn^.   —   M  reine  Wane-Aaif^ 
Ncubourg.  —  lfii|>éts  ei  taxes.  —  Fermiers  des  impart;  kwn  etploirs  —  Mamii; 
police  eî  giïcr   —  HôpiUun*  ^  Chirurgie.   —  Jusiice*   —  CoUègc.  —  Evéqua 
Théâtre 


Hîvfe 

de  J^Adaur. 


Le  Conseil  de  ville  de  Bayonne  prop«isa  nu  comte  de  Tï> 
louse,  grand  Hniirnl  dr  Friince,  de  renoncer  h  son  drdl  i 
balisage  sur  les  baliser?  de  TAdour  ;  aux  frét|uenls  déplae 
nient  s  qui  .^e  prodiiipaient  dans  l(*s  fonds  de  la  rivière  atl 
raienl  dû  corr  spondre,  dans  Tinléi'él  des  navires,  deg  el 
genient^  de   balises,    et  malheureusement  ce  garvice 
l*nrfots  iiéglig»^.  11  demanda  donc  de  renrmctT  h  ce  systèn 
défectueux  et  offrit  de  ronstnnr<*  une  Imir  el  d'enlrelentrl 
son  sommet  un  feu  et  d'autres  signaux,  dans  le  but  d*évlti 
!e^  naufrages  trop  fréifueiits  sur  la  rôte  (14  février  lîtR). 

Olb^  ilisjiosilion   iini  devait  être  adoptée  en   1739  juir  *j 
nnnîî^tre  de  la  marine  resta  h  l'état  de  projet.  Force  fut  i^jn**] 
de  cr>niinuer  h  se  diriger  d'après  les  balises  :  or  le  vent  H  \t 
marées  ayant  déplacé  les  snbles  le  2 A  décembre  172-î,  el  M 
ayanl  amt^nés  dans  le  chenal  *te  la  barre  de  IWdour,  il 
frtrma  un  grand  banc  de  sable  qui  Imucha  Tancien  pas? 
el  le  rejeta  contre  le?  vignes  dWngIeL  î^s  commis  prépoïi 
par  Tamiral  à  Tenlretien  et  au  déplacement  des  balises  ma 
quanl  la  route  a  suivre  par  les  navires  ne  m ndi livrent  rie 
et  laîss^rent  les  vaisseaux  en  danger  d**  perdiïion.  Le  Conseil 
de  ville,   ne  considémnl  i|ue  le  bien  public,   s'empres- 
reTuédier  fi  la  nonchalance  des  commis  de  Ta  m  irai  en  fëi^^i 
couper  des  pins  pour  les  ti'ansformer  ensuite  en   balise 
fdanlées  en  des  points  convenables;  il  solda  ce  trïivail  av^ 
1'  s  fonds  de  la  ville. 

Les  pilotes  proposèrent  de  faire  i\  la  barre  un  petit  ran 
du  côté  nord  :  le  ronlr^^leur  général,  auquel  cette  idée  fi 
soumise  f>ar  le  Conseil  répondit  r(uMl  s'en  rappoHail  ^{ 
lumières  des  gens  de  métier  et  principalement  h  Monsieur < 
Salmon  (7  août  1724),  Le  Conseil  de  villt*  Ht  alors  rédij 
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lémoire  sur  la  réparation  de  la  barre  de  TAdour,  acconi- 
d'un  plan  indiquant  les  cours  actuel  et  ancien  de  la 
vi  il  Tadres^a  à  Monsieur  Marchand  qui  s*occupail, 
Lies  ordres  du  chevalier  d'A^feld,  de  tout  ce  qui  regardait 
Irvice  du  génie  et  par  conséquent  des  projets  de  la  barre 
ock>bre  1725). 

Ijb  dfrecieur  Salmon  fut  en  efftl  rlmrgé  de  rédiger  un 
Djet  d'ïimélioralion  de  la  barre,  maÎH  ayant  cédé  sa  place  h 
►uros*  en  1727,  c'est  h  ce  dernier  (]u1ucoinba  la  lâche  de 
fisenler  le  projet.  Sur  ces  entrefaites,  un  navire  hnljan- 
ayant  louché  une  roche  au  fond  ilu  lit*  faillit  coulir  : 
IPem pressa  de  signaler  cet  endroit  dangereux  au  moyen 
le  bouée  entrhaînée  à  unt^  ancre,  et  le  rua  ire  Morassin, 
ravoir  visité  en  eoriipagnie  de  Dadoncourt,  lieulenant 
iU  signala  Turgenee  do  nouveaux  travaux  (12  mai  1727). 
inaîre  accompagna  !<*  directeur  de  Touros  et  Tingénieur 
lief  Dayme,  dans  la  visite  qu'ils  firent  k  la  barre,  le  21 
&t  suivant,  avec  le  major  Castain  et  le  pilote-major.  Les 
lieurs  reconnurent  que  Touverture  d*un  canal  a  la  barre 
ai  pas  aussi  difficile  et  si  coûteuse  qu'on  le  croyait  ;  ils 
hr%nt  donc  les  bases  d'un  projet  qulls  se  proposèrent  de 
Ifler  devant  M,  de  Vigny,  ingénieur-directeur  des  forti- 
ions  d'Auni?^,  envoyé  h  Bayonne  par  le  chevalier  d*Asfe!d, 
ilendant  des  foHifl cations  de  Fi-ance,  pour  étudier  cMle 

dé  Vigny  arriva  en  ville  le  29  août  et  fut  invita  par  le 
Beil  ainsi  que  M,  de  Touros  ^  un  repas  à  rbfttW  de  ville. 
^échevins  lui  firent  savoir  que  M.  de  Maure  pas,  ministre 
marine,  trouvait  le  travail  d'amélioration  de  la  barre 
Icfvssaire,  et  quil  regrettait  de  ne  pas  avoir  actuellement  des 
nids  h  lui  consacrer. 

Le  projet  fut  soumis  au  Conseil  d'Etat  qui  décida  de  Tap- 
■tiuver.  Le  Corps  de  ville  profita  de  Tenvoi  de  ses  rnnipli- 
^ts  au  cardinal  de  Fleury  h  Tocrasion  dr  la  nouvelle  an- 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avail  ordonné  d'amasser 
^fonds  pour  les  travaux  de  la  barre  (5  janvier  1728)  :  ^1 
jl  bientôt  que  le  cardinal  attendait  Venvoi  du  devis  de  la 
IBB  pour  donner  Tordre  de  travailler.  En  effet,  la  pre- 
remise  de  fonds  eut  lieu  le  20  août  suivant. 
ptta  réparation   très  importante  était  évaluée  h  300 .OOi^* 
is,  somme  qui  devait  être  imposée  sur  les  généralités  et 
ffie  pouvait  rentrer  quïi  la  fin  de  I72t).  Aussi,  lorsque  le 
lier  vers«*nient  fut  épuisé,  les  commerçants  de  Bayonne, 
ne  pas  laisser  interrompre  les  travaux,  consentirent  -'l 
h   Pentrepreneur  Favance  d'>  (30.000  livres  :  tm  plutf^t 
)umirent  45.000  livres  et  la  ville  emprunta  le  complément 
rril  1729). 
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CiîiTirntrcc. 


Le  18  sep  Le  m  br,;  ildO,  les  fonds  de  la  génémlM  m  Iv-  ■/ 
attendre,  un  nouveau  pr^t  de  30,000  livres  fui  co! 
les  principaux  négociants. 

Selon  Descande  (1),   M.  de  Touros  auniil  substiiué 
dfgnes  rn  maçonneries  aux  anciennes  qui  étaient  en 
pente.  Cet  ingi^nieur:   afin  «Téparpner  les  fonds  demi 
l'employer  aux  travaux  de  la  hnrre  \^s  soldats  de  piti 
b:itanïnns  :  \v9,  erlicvinf^  deiiinn^lr^n^nf  a  M.  do  I*insuru  < 
inanilant  de  In  rJtîHÏelUr,  de  loger  un  lîaUiiUon  dans  tel 
afin  flp  ne  pi\s  trop  charjfer  \e^  liabil^nf?*  fî  mai  173)1 

Tourns  appel,!  ]wl'^  de  lui,  au  lïrnirau.  oit  il  ri5sidnit  àcai 
deî>  tnrvîjux,   d<*f^  t^apilaitif  ;  de  navire  H  des  piloles, 
d^exaniîner  avec  eux  de  qut'le  Taçon  devait  ^Ire  placé] 
!h^boueh<5  de  In  rivi^-re  dauî-^  la  nier  (ÎH  jnîUel  1731).  Il* 
sntiw  Kes  ordres,  pour  nssurer  rex^'^rution  des  tnivaux,  ! 
Inffï'mieurs  en  chef  Dumnuîier,  de  Chavîlk\  de  Vaudéet| 
sjf*nrpï  injri^ni(Mir5?  nrdinaiivs  (2),  Ijx  ron?orvation  délai 
fut  !^r>n  prinripal  souri  ;  au?^si  il  ne  rmignit  pns  de  se  pW 
h  M»  de  Mnn repas,  mmi^tre  de  la  marine,  ':onlre  tes  pM 
qui  «^'acquittaient  ninl  de  leur  mission  de  sun^eillanrr:  > 
|)ïaint**  parvïjd  aux  eclievins,  qui  nommr*ent  les  j^H -ir 
qui,  seuls,   pouvaient  les  cbfttiep  (8  janver  1748). 

I/t^pnisemeuï  des  fonds  oocagionna  un  arr^t  dans  le^t' 
vaux  de  la  barre.  Sur  ces  entrefailes  T-iuros  fut  dépîai 
1*Eyrignat%  ftnn  successeur,  eutsnin.  er  allendanl  la  rip^'-^ 
den  travaux,  de  se  rendre  fn^quemmcnf  compte,  par  dos  suo, 
dncres,  rîc  IV-tid  du  chenal  ri»^  In  tmrrc  ffft  ft^vrier  t7fî3^ 

T)^.H  ipic  le  duc  de  flhniscnl  :nl  fai^  eonnaltre  que  \^  ^ 
destina  il  une  >i(inHnc  de  200,000  livre  f^  fi  la  continuation  cl< 
travnnx  de  la  hnrre  (17  d^^ccïnbrc  170  V\  le  directeur  £rE>Ti 
jçfnnc  alln  s'iii>[nller  nu  nournti  cl  i^ontniun  rn^nvre  dcToiirns 

Hc  diTfiier,  n  cause  dfs  ser\ir"S  qu'il  rendait  joumelleniefl 
k  In  ville,  avait  re^n  du  Conseil,  en  1733,  Priffre  gnirieo! 
d'un  logement  dnn^  In  rue  de  TOuesqu?  :  mais  celte  fnvpUf 
n*nvait  pu  lui  riro  mai  td  en  ne  rnurif^'C  suivante  Gf^peri'iinl 
le  Confie  il,  f[ui  avnif  ennstnumn^nt  r  ce  ours  n  ses  bons  ofncfîi 
avait  renouvelle  plusieurs  nnnécs  nprf'S  son  ne  te  gracia" 
♦jpe  le  Tiiio-quis  (ïe  Pautmy  îinn^nn'ma  eusnile  en  une  Rral 
cnlion  nnnuelle  de  '^00  livres.  Le  directeur  d^Eyri^nac,  nui! 
t\v*^\i\  11  loi  us  n  nider  la  vill«'.  ne  semble  pas  avoir  joui  i 
l'nvnnla^^e  nceord^  t\  son  prcdt'Tcsseur- 

Ln  [kcste  de  Marseille  qui  Sf'vil  avec  violence  de  1720  u  11 
et   qui   necnsromuj   la   mnj1   qe   Xf  on  seigneur  de   Belzuni 


i'2\  r*t'  T4(vn_vt\  (lUbt'ft  clc  U\Uy.  Cainct,  nnchepiqm-t,  Florenit,  LéM!«itt 
eU\(ni>J>7L' 
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ictime  de  son  dévouement  pour  les  malades,  causa  de  gran- 
les  pertes  aux  commerçants  bayonnais.  Les  vaisseaux  venant 
le  Marseille,  de  Cadix  et  de  Lisbonne  durent  faire  quaran- 
aine  et  riuiroductiun  en  ville  de  marchandises  provenant 
des  localités  infectées  fut  prohibée  sous  peine  de  2.000  livres 
d'amende.  Des  soldats  des  gardes  bourgeoises  se  placèrent 
aux  ports  de  la  ville  pour  surveiller  les  étrangers  ;  M.  de 
Bureaux  fut  le  premier  à  remplir  ce  service  et  coinmuniqua, 
par  son  exemple,  une  louable  émulation  (4  juillet  1721).  Les 
mesures  prohibitives  se  prolongèrent  jusqu'au  :it>  janvier 
1723  et  un  feu  de  joie  marqua  la  fln  de  cette  triste  période. 

Le  papier-monnaie  que  Ton  introduisit  en  France  et  qui  Pâpï^r-monnaic. 
y  produisit  une  ruine  considérable,  parvint  jusqu'à  Bayonne. 
Sur  Tordre  de  l'intendant,  un  bureau  de  banque  y  fut  établi, 
dirige  par  trois  négociants,  l'un  ayant  le  titre  d'inspecteur 
et  les  deux  autres  celui  de  directeur  (12  août  1720)  ;  M.  de 
Lacroix,  directeur  de  la  Monnaie,  fut  nommé  trésorier  de  la 
banque  et  ouvrit  les  comptes  (2  septembre).  Le  Corps  de  ville 
demanda  à  '  Lepelletier  d'autoriser  la  division  de  billets  de 
mille  livres  en  coupures  de  cent  livres  et  de  dix  livres.  Les 
billets  de  banque  tombèrent  bientôt  dans  un  tel  discrédit 
qu'ils  ne  purent  être  échangés  contre  de  l'argent  qu'en  subis- 
sant une  perte  des  trois  quarts  de  leur  valeur  nominale. 
C'est  d'après  cette  réduction  qu'ils  furent  comptés  dans  le 
remboursement  fait  par  la  ville  en  1723  au  maire  Dussault 
du  prix  de  sa  charge. 

Le  Corps  de  ville  fit  afficher  une  ordonnance  défendant  aux 
juifs  portugais  de  Saint-Esprit  de  s'établir  en  ville,  d'y  résider 
et  même  d'y  manger  et  coucher,  d'y  vendre  des  marchan- 
dises au  détail  et  de  traiter  des  affaires  avec  les  habitants 
catholiques,  les  dimanches  et  jours  de  fête  ;  celte  défense  fut 
communiquée  au  syndic  des  juifs.  Déjà  le  Conseil  avait 
essayé,  par  ordonnance  du  22  octobre  171'i,  de  forcer  les 
juifs  à  vendre  le  samedi  (jour  du  sabbat),  et  de  leur  interdire 
de  le  faire  les  dimanches  et  fêtes,  pour  éviter  de  nuire  au 
commerce  des  catholiques.  Mais  la  répétition  des  mêmes 
prohibitions  suffit  à  démontrer  qu'elles  étaient  considérées 
comme  lettres  mortes  par  les  juifs.  I^  Conseil  ayant  renou- 
velé, par  son  ordonnance  de  police  du  25  septembre  17G1, 
rinterdiction  pour  les  juifs  de  vendre  au  détail  dans  la  ville, 
leurs  syndics  lui  firent  signifier  un  acte  de  protestation  con- 
tre cette  défense. 

D'autres  causes  apportèrent  de  la  gêne  au  commerce  de 
la  ville.  On  peut  signaler,  parmi  celles-ci,  les  innovations 
que  les  fermiers  généraux  introduisirent  dans  la  percep- 
lion  de?  droits  et  qui  soulevènmt  les  plaintes  des  magistrats 
2  février  1739).  Les  entraves  imposées  aux  marins  étrangers 


Concurrence 
des  juifs 


Edillté. 
Fanninci. 
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par  l'obligation  de  déposer  leur  prûvision  de  labacl]^ 
pôL  de  Bayoujiu  jUïitiu'au  départ  du  navire,  auï^si  bi 
leï5  pejjie.s  de  luilie  livret  daim^ide  ou  de  galères- eiic« 
par  les  cuuti'evenatilâ,  n'étaient  pas  faites  pour  aUl 
iiayonne  1rs  bâtinieids  étrangers. 

Le  duc  (Je  Liurii<,  ruiibabsadtsur  de  Fnince  id  E? 
vint  h  Bayonue,  le  0  octobre  1752,  éeouter  le&  doléaûi 
négoeianUî  et  s  enquérir  des  caust^s  qui  avaient  mA 
diminuLion  du  coiiimerce  de  la  ville.  H  alla  visiter  lefl 
avec  la  ducliesse,  sa  fejnme,  et  assista  a  un  repas  ( 
tiui  lui  fui  oifert  dans  les  salles  de  1  hôtel  de  ville, 

Les  annaleurs  oiïrirrut  de  pmlyuger  à  leurs  frais 
i\eH  Allées  Marines,  si  utile  pour  le  couinierce,  car  il 
a  raniarrage  des  navires  ei  au  déljiu*L|ueni<  nt  des  na 
dises  (IG  mars  1701),  Le  Conseil  aocepUi  leurs  ottm 
exécuter  ce  travail  [îar  |KirLirs,  malgré  quelques  difl 
soulevées  en  1770  piw  l'ingénieur  Berard,  que  sou  Cû 
ringénieur  en  eljef,  s'elTur^a  d*aplanir- 

l^es  négociants  Bayonnais  jjrujiosèrt'nt  un  rno; 
pour  relever  le  connneree  de  la  ville,  en  de: 
franchise  de  leur  port.  Un  lîiéinoirc  fut  rédigé  le  28 
1774,  et  adressé  aux  pjotecteurs  de  Bayotine  ;  il  m\ 
eiïel,  mais  la  question  devait  èiiv  repi  ise  sous  le  rè 
Louis  XVi  et  être  résolue  à  Tavantage  de  la  ville. 

La  Ghajnljre  de  Commerce  instilué*;  dans  la  ville 
Lallée  le  12  uckibre  I7:H  au  premier  élage  du  bûtimej 
[ïlace  Gramont,  au-dessus  di'  la  bourse  des  inarell 

L'aïimenUition  en  eau  de  la  ville  éiail  depuis  loû 
urie  des  préoceupations  du  ConseiL  Cette  assembli 
déridé,  ilans  sa  séance  Uu  2S  juin  1717,  d'amener 
Teau  de  tieux  sources  ;  c*  lie  de  Choron,  située  hors 
Saint-Léon,  devait  être  conduite  dans  la  ville  liaulei 
du  Tast,  en  avant  de  la  porU*  de  Mousserulles,  était  de 
alitnenter  Bourgneuf. 

Avnnt  de  conniiencer  la  réalisation  de  ce  coûteux 
les  écljevi ns  songèrent  à  se  jîrocurer  les  fonds  née 
Ils  demandé j'cnt  au  roi  (14  février  1724),  1  autorisa 
faire  une  lolerie  ;  il  leur  fut  répondu  que  la  lotel 
réservée  a  la  conq)agnie  des  Indes,  mais  que  le 
disposé  à  concéder  des  droits  d*octroi. 

Le  Conseil  de  ville  revint  à  la  charge,  le  16  avril 
demanda  au  contrôleur  général  la  permission  de  fa 
loterie  de  bOÙ.OOO  livres,  et  d^:t^jpliquer  une  paili 
produit  réalisé  par  cette  opération,  k  la  constmc 
trois  fontaines  et  d'abreuvoirs.  Dès  que  les  magistral 

(1)  Le  a  trebe  centièmes  du  pi-^daiL 
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>ns  que  la  loterie  était  auLorisée  pour  ua  aii,  ils  passèrent 

marché  pour  terminer  les  fontaines,  le  18  seplenibre  1730. 

travail  lut  cumuieucé  par  la  ville  Ijuute  et  dura  plusieurs 
|néê5  ;  une  fouLaiae,  que  Tua  appela  ruiilame  des  Caiines 

de  la  place  d'Armes,  fut  coiuslruite  sur  un  eiuplacenienl 

lu  place  d  Armes,  cédé  par  les  Cannes  contre  le  mur  de 

ir  couvent  {1733). 

[Il  semble  que  rinstallatiou  des  fuulaiiKs  suit  longLenips 
f^iée   inachevée,    puisque    le   Conseil   de  ville   décida,    le 

avril  1T5U,  de  consacrer  une  somme  de  24.000  livres  â 
>ursuivre  ce  travail  et  d'indemniser  les  propriétaires  des 
durées  ;  il  y  employa  en  uuLre  ies  UU.OUO  livres  prêtées  au 
li  durant  la  guerre  de  sept  ans  par  les  bourgeois  de  la  villii 

récemment  nslUuées  à  la  ville  (17  juin  l7Gi). 

Ces  diverses  soiinnes  u  ayant  pas  suffi  ii  exécuter  tout  le 
rognnnme  des  travaux  des  fonUiines  projetées,  le  Conseil 

uHecta  te  pi^emier  acunipte  du  legs  de  50.UUU  livres  fait 
ar  la  reine  Aiine  de  Neubuui^g  a  la  ville.  On  s  occupa  aussitôt 
mettre  les  travaux  en  îidjudicalioii,  et,  pour  éviter  les 
ESécomptes  qui  avaient  dû  se  produii'e  précédemment^  on 
llcinanda  ù  Paris  un  fuiUainier  ayant  fuit  ses  preuves  (8  Jan- 
vier 177ÛJ.   M.  de  Gency,   ingénieur  hydraulique,    arriva  a 

ayunne  le  2i  mai  1771  pour  f^Ure  eonnm  ncer  les  travaux  ; 
jlî  put  les  lenniner  le  22  nia^  1Î74.  Les  magistrats  consla- 

ireiit  alors  avec  satisfaction  que  les  eaux  des  sources  di.' 
mtioron  et  des  Agots  arrivaient  en   ville  et  abandunnèrenl 
m  Fegr»*t  la  somme  de  15.U00  livi-es  à  M,  de  Gency  pour 
honoraires. 

Ij^  pas^a^e  des  troupes  pendant  la  guerre  d*Espagne  avait 

mdanient  endommagé  le  grand  pont  de  Saint-Esprit,  sur 

|*Adoun  Liorsque  le  Conseil  jugea  indispensable  de  le  remet- 

en  éLit,   il  eut  recuurs  aux   bons  oflict^s  du  directeur 

Touros  a!in  d'examiner  les  réparations  qu'il  convenait  d*y 

laire*   Le  devis  des   travaux  s'éleva  à  43.000  livres  et  fut 

Iressé  à  Tin  tendant  [xiur  autorisation  ;  le  Conseil  insista 
[lour  iiue  la  dépense  fût  mise  â  la  charge  de  TEtat  ou  dv  la 
[énéralité  {10  novembre  1728). 

La  travée  mobile  de  ce  pont,   appelée  bascule,  que  ton 

ïlevait  pour  laisser  passer  les  navires,  ne  donnait  pas  un 
fiassagp  de  largeur  suffisante;  la  ville  en  décida  Pélargisse- 

lenl  et  mil  ce  travail  en  adjudication  (21  mars  1750). 
Un  navire  entraîné  par  un  courant  violent  ciyant  heurté 
|es  piles  du  pont,  celui*ci  en  éprouva  un  tel  ébranlement  que 
luinze  piles  furent  abaltues  et  emportées  au  loin  par  la 
^orce  des  eaux  (8  avril  1770). 

La  ville  fit  aussitôt  établir  un  pont  provisoire  au-dessus  de 
ranclen  pont  et  préleva  un  droit  de  péage  sur  les  passageri^. 
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BJtiraftït  àt  \» 


Porte  Marine. 


C«Ue  opératiua  t*xciLa  la  mauvaise  humeur  âê  M.  d'Eyri 
diriict^ur  des  fnrùlii'utions,  qui  UU  au  clerc  dt  vUiê  c 
poni  se  mit  depuis  ItjngicrnpB  rvinig  en  éUil  m  la  viUe  ui 
rait  ceiiL  mille  livres  du  droil  di^  pîissîige  ;  lu  clerc  lui  î"é| 
que  cet  urgeuL  devait  servir  h  payer  \v^  enLrepn^ueuni  t 
las  nmgislrals  en  uvaienl  ie^  mains  nettes.  Le  Cuiiseil 
plaiuUî  au  cond4î  de  1  Huï^pdai  qui  le  lit  prier  de  ne  pas 
:spr  Taffaire  jusqu'au  roi.  Il  viul  lui-même  purlur  «ei*  n 
ftriierits  au  tiorps  de  ville  et  ubtiut  de  M.  d^Eyrignac 
reudll  visite  au  clerc  (2S  in;i4  1770), 

No  trwuvaut  paj5  chez  le  diriicteur  des  forUîîcatiurïè  la  i 
complaisance  qu'iiuprèt?  de  Toums,  le  Cunsuil  lil  dres: 
proji4  ctt  le  devis  de  la  répuniUon  du  pont  Sdiiil-Ej^prit  j> 
Picaull,  ingénieur  ile*^  ponts  et  chausï^i'^e:^  (29  juinj.  Le  t 
su  trouva  le  n  m  lié  le  22  juillet  177  i  et  la  ville  ubtiut  Taut 
litm  dis  l'intendant  pour  un  oinprunt  de  ltj(>.(X*U  livrée  d* 
a  le  [ïfiyer. 

Le  bâtiment  de  la  dimanc,  ^itué  sur  la  place  Gramout 
vait  aussi  de  bourse  des  niardiands  ;  sa  façLule  fut  eai 
le  H  novembre  1717,  iKir  l' horloge  que  Ton  relira  du  [>j 
de  la  cathédrale.  Le  du ec Leur  Touras  qui  occupait  une  [ 
du  Mtiment»  ayant  consUUt^  que  let?  rnui*î^  qui  ^ui-ploail] 
étaient  lézardéiâ  et  nu!naçaient  ruine,  émit  Ta  vis  de  U'  UéJ 
et  de  le  recoiistniire  sur  un  nouve^ju  plan  ;  il  s'occupa^ 
bîir  le  pniijet  et  de  Ta  dresser  à  Tin  tendant  (1730). 

i^et  édillce  fut  recurïstiTiit  en  1733  ;  r>n  pla<;a  danî;  se? 
dations  des  jetons  aux  armes  de  la  ville,  portant  le  niillt^ 
(Ir  l'année.  Il  devait  plus  lai'd  lenfei'mer  la  salle  de  cnii 
ou  de  lliéàli-e.  La  façade,  du  ecMé  de  l'étang  iki  moulin  ' 
ville,  était  munie  (rouverlures  dont  le  ser\ice  des  forl 
lions  exigea  la  suppression,  en  1735.  par  mesure  de  séfi 
el  qu'il  j)ei'mit  de  l'élablii*  en  175'!,  sous  condition  de  • 
l'étang  el  son  canal  alin  d'augmenler  la  profondeur  île 
au  pied  de  la  façade. 

La  polie  Marine,  voisine  du  bâtiment  de  la  douane 
aussi^reeonslruile  en  1733;  (»lle  donnait  issue  sur  une 
de  terre  foi*mant  séi)aralion  enli-e  la  Nive  et  T'étang  dir 
lin  de  la  ville.  Ce  remblai,  sur  lequel  se  trouvait  la  oliai 
du  chemin,  était  protégé  par  des  |)ilols  du  côté  de  la  Ni^ 
avait  été  piaulé  d'ormeaux  en  1727.  L<a  porte  fut  élarg 
1709  à  la  demande  de  la  ville  ;  le  marquis  de  Paulmy.  ii 
Ire  de  la  guerre,  voulut  loi  en  faire  support4»r  les  frai?, 
que  le  travail  avait  été  diMnandé  dans  un  but  d'embe 
ment  ;  mais  les  éeheviiis  tirent  remarquer  que  le  sol  de 
porte  dépendait  de  la  fortitiealion  et  (^ue  c'était  donc  à  V 
supporter  la  dépense. 
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es  travauji:  JuipurLanlb^  lureiiL  aussi  fails  aux  quais  de  la 
b*  Une  urUuuniUR-ii  suit  lixer  i'iiligiièiiieiiL' ilu  quai  dm 
liuii^  ^1>  Llepai:^  itî  puut  Pauutîcau  jusqu  ù  1  angle  du  bus- 
Ll  du  réduit  (Je  SfUUte-Claiie,  aulreuieiit  dit  babUoii  royal 
ÏM).  Iveb  CuJdeliers  uu  MeuouEi,  Uuiit  Iti  (."OUveïiL  luiigeiiit 
.ïi\6  île  Iul  i\ive,  avaJiîat  eoulunie  de  députer  deii  décotnbrefe 
ûe  Ui  lerre  i^ur  ce  bord  de  rivière,  sans  suivre  aucun  aligoe- 
;  un  leb  invita,  le  27  novembre  1724,  à  soutenir  Jes  reju- 
par  un  quai,  aouïs  peine  de  se  voir  interdire  en  ce  Ueu 
dépôt  de  terre,  et,  banji  nui  doute,  le  quai  qu'ils  éditiè- 
fui  compris  dans  l'aligiïeuieut  de  1736. 
quai  des  Basquci^,  euiïipi'iri  entre  la  tour  de  Saull  et  la 
de  la  Poissonnerie,  fut  consiruit  à  Tenlreprise  en  1742, 
(raife  des  riverain:^,  La  rue  du  pont  traversant,  qui  lui 
it  5nile,  iougeail  les  quais  de  cette  rive  en  franchissant 
des  arceaux  en  niaçunnerie  quelques  canaux  servant  de 
Sur  le  bord  de  l'un  de  ces  canaux,  appelé  port  de 
v^  un  installa  un  curp^îi  de  garde  de  police  en  1750,  qui 
U  eoncurreinent  avec  celui  du  poiil  Pannecau^  construit 
ITTiE,  à  assni"**r  Ut  piilice  des  quais  et  des  ports* 

lée  Marine,  commencée  en  1727  par  ia  planUition  de 
iques  urnteuux  sur  la  levée  de  la  porte  marine,  fut  pour- 
ie  en  1738  par  le  iTiaire,  après  enteaite  avec  M.  de  Cha- 
ingénieur  en  chef  ;  deux  autres  rangées  d'onnenux 
Ht  planlce^  entre  la  levée  et  la  Nive.  La  plate^forme  de  la 
dut  tHre  en  mèîiie  temps  élargie  et  le  côté  longeant  la 
re,  gamnli  contre  Tattaque  des  eaux  par  un  quai  en 
ai;onnerie,  qui  fut  ai'lievé  le  !î  février  1749. 
I>*  n*an|uis  de  l^sjulmy,  ministre  de  la  guerre,  qui  vint 
isit^r  les  fortitlcatiuns  de  Bayonne  en  août  1753,  autorisa  la 
a  jtrulonger  le  quai  des  Allées  Marines  et  a  le  terminer 
un  arrondi,  qui  devait  être  1  origine  d'une  nouvelle  allée 
"onneaux  suivant  le  pied  des  glacis.  Ce  quai  fut  aussitôt 
xïnstrnit  ^ur  !a  rivt*  tie  TAdour,  vis-fi-vis  les  chnis  de  Tarride, 
rexliémité  de  l  aller  Msirine  :  i'i  sa  suite,  on  établit  un  autre 
i,  iiu  delà  du  canal  du  moulin  de  la  Visitation,  vers  Biam'- 
ligTsnn,  Ce  Ira  va  il  fui  mis  en  adjudication  par  les  soins  de  la 
iUe  H  HP  f»onrsuivit  on  I75'i  ;  les  murs  du  quai  consU'UJl 
la  suib-  lie  (*eUn  de  Tallée  Marine  furent  faits  en  pierres 
àcties. 

M,  de  Monteynard,  ministre  de  la  guerre,  permit,  le  12 
lovenibre  1773,  d'étendre  les  promenades  de  l'allée  Murine, 
n  plantant  des  arbres  et  en  comblant  le  fossé  de  cette  allée, 
a  id.inlaliun  fies  arbres  fui  faile  en  prolongement  de  veux 


(1}  Sur  lu  Hve  draite  de  la  Klve*  à  l'enti'éc  de  la  ville,  vers  ramont, 
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de  l'allée  Mailnei  et  coiiLinuée  sur  la  digue  de  réUixig  &er 
il  releuir  les  eaux  du  ruoulin  de^i  daiues  de  la  Visitation* 

Le  directeur  Tourus  se  cluu'gea  de  faire  exécuter  Id  u^ 
velle  allée  autorisée  par  le  marquis  de  Pauluiy,  allant  j 
l'Adour  au  chemin  royal  de  fciainL-Jeau-de-Luz,   eu  suiv 
U*  lûed  des  glucis  ;  il  ttt  déuiolir  les  chais  placés  au  ba^i 
vvXir  rillée,  iiui  prit  le  nom  dallée  de  l^auliny.  Cetle  ]imn 
iiade  servall  de  ti*ait  d'union  eiilre  celte  de  l  allée  Muitiië 
les  glacis  de  la  porte  ÈSaiul-Léun,  que  h'  eomle  d'Aigcii!^ 
lïiiiijstie  de  ta  guerre,  avait  periiiii?,   le  2-'j  juillet  1Î5G, 
Irauslurmer  eu  promenade- 

Le  chemin  royal  de  Sauit-Jean-de-Luz  avait  aussi  suWI 
profondes  niodiîications  aux  abords  de  la  ville,  pax'  ordre] 
lluliindîinl  ;  *{  l^occasiun  du  passage  de  la  duupluiie,  le  île 
Loguet,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées^  avait  été  imH 
le  10  août  ITi'i,  a  étudier  un  tnicé  plus  direct  pour  celte  \c 
Il  convient  d  adnielir'é  que  le  tracé  fut  alors  çliangé  daiiSvj 
traversée  de  la  fortilication  ;  après  avoir  passé  la  porte  d*l^ 
pagne,  il  traversa  Touvrage  à  cornes  et  la  face  droite  de| 
denii-luEie,  A  sa  sortie  du  glacis,  il  fut  accompagné  d'u 
allée  de  chênes,  qui  lit  pailie  de  la  promenade  organiJ 
en  1750. 

Poui^uivant  le  prograjnnîe  des  embellissements  de  la  vi! 
le  Conseil  lU  aux  allées  Bouliers  une  nouvelle  allée  d'j 
meaux,    eu   sr   confor'inont  aux   indications  gracieuses 
1  ingénieur  Bérard  ;  ce  dernier,   qui  ne  ménageait  pa^ 
marques  de  sa  complaisance,  avait  donné  son  concoui*s 
dessiner  Tautid  et  le  chœur  de  la  cathédrale  et  pour  la 
ration  du  pont  iSaint-Esprit.  Le  comte  de  rHos|>ilal  acre 
de  planter  le  premier  arbre  de  cettti  allée, 

he   grand   incendie   qui   consuma   un   grand   nombre 
maisons  dans  la  rue  du  l^ont-Mayou,  en  17:36,  attira  l'atl 
tion  de  rintendant  sur  Tiibsence  de  pompes  ;  le  Conseil  efl 
venir  une  de  Hollande  (H  septembre  ITBT),  Afin  de  dimîn^ 
les  chances  d'incendie,  le  liOiiseil  ordonno,  le  li>  mai  11 
d^élever  les  conduits  de  cheminée  au-dessus  des  toits  et  it 
dit  aux  habitants  de  conserver  dans  leurs  maisons  une  qi 
tilé  de  inalicres  combustibles  supérieure  à  des  limités  ifl 
quées,  sous  peine  d'amende, 

Continnant  l'œuvre  d'assainissement  des  rues  de  la 
eiitieprise  par  leurs  prédécesseurs,  les  échevins  décider 
le  19  octobi'e  1717,  de  poursuivre  la  démolition  des  tours 
des  aiveaux  t|ui  rétrécissaient  et  rendaient  obscures  les  rue 
de  Bayonne  ;  ils  llrent  enlever,  dans  le  même  but,  les  borrië 
res  formant  corps  de  garde,  di^ssées  devant  la  demeure  dd 
premiers  anciens  échevins.  " 

M,  de  la  Bove,  inbMidant,  rendit  une  ordonnance  contei 
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Pense  expresse  de  ne  rîen  construire  dans  les  rues  qui  pût 
i  inlerce|iU'r  le  |>ijssage  et  prescrivant  de  ueniolir  rarceau 
\s  Cînii-CanUiiTS,  dernier  vestige  de  rancienne  porte 
Hiuiine  unenUile.  A  la  suite  dt»  cetle  ordontiunL'ei  les  ar- 
baux  placés  en  travrrs  ries  lues,  restas  d^aiicicniies  enceiii- 
^s,  ilisparurenl  tïUceeïssiveruent  ;  en  174ti  celui  de  la  rue 
Irbe  ;  en  1747  celui  de  la  rue  Argenterie  ;  en  1760  celui  de  lu 
ue  du  Port-Neuf.  M  ne  resta  plus  deiaout  que  la  porte  Mi- 
[Iioti,  ancienne  porle  roiiuiine  méridionale,  qui  devait  dispa- 
ailre  en  1816. 

ïj*  Conseil  ilc  \ille  lit  «rnsuiti*  dt''niuljr,  en  1761,  un  gmnd 
umibre  de  façades  de  inaisonï;,  ijui  menaçaient  ruine. 

he  pavage  des  rues  reçut  de  notables  améliorations  ;  celui 
Ifcî^  rues  du  Pont-Mayou  et  de  Bourg<Neuf  fut  mis  en  adju- 
ilioii  (21  octobre  1720).  Il  en  fut  fait  de  même  pour  l'éclai- 
des  rues  (1^  mai  1701). 

reine  Marie -An  ne  de  Neubourg  était  exilée  à  Bayonne 

}!iih  1700,  où  elle  était  Tobjet  des  attentions  du  Conseil 

B  ;  elle  était  veuve  du  roi  Chaj'ies  11  d'Espagne  qui 

laissé  sa  couronne  a  Philippe  V,  petit-flls  de  Louis  XIV. 

ï^5  avoir  résidé  au  Château- Vieux,  elle  habita  plusieurs 

Silences  successives.  En  17 iS,  elle  occupait  la  maison  de 

*  de  Benac,  tlont  le  loyer  laissé  à  la  charge  du  Corps  de 

s*clevait  ù  1.400  livres, 

Iprès  un  séjour  de  trois  semaines  au  couvent  de  Saint- 

nard,  au  pied  de  la  Citadelle,  la  reim^  entra  en  ville,  saluée 

aint-Esprit  par  les  échevins  en  robe  rouge.  Ayant  appris 

felle  souffrHjt  de  hi  fh'*vre,   te  Conseil  Jlt  prendre  de  ses 

leîles  et  rélébrer  une  grande  messe  pour  obtenir  de  Dieu 

flablissem»*nt  de  sa  santé  ;  il  s'empressa  de  faire  chanter 

iTeUeum  si  tôt  qui!  fut  informé  de  sa  guérison  (20  février 

reine  fut  priée  par  les  échevins,  le  2  juillet  suivant. 
re  marraine  de  la  grande  cloche  de  la  cathédrale  que  Ton 
lait  <lr  refondre,  I>e  Conseil  i[ui  en  fut  le  parrain,  lui  otîril 
Itir  son  tniuquet  un  gros  esturgeon  du  poids  do  trois  quin- 
\m*  hapli*iT»e  eut  h*^u,  le  9  ?e])tembre,  et  la  reine  g^y 
rt*pi\^senfer  \yi\r  \v  duc  de  Pernandina,  grand  nmïtre  de 
mat^^itn  et  s<»n  majordome. 

lier  ni  ère  gracieuseté  faite  à  Marie-Anne  de  Neubourg 

ie  ilovp^  de  ville  consista  en  un  bouquet  qui  lui  fut  offert 

I  oeca^iiui  d^  la  Saintc-Anm^  ^e  2  juillet  1736),  accompagné 

'  quatre  panit^r^  île  fruits  et  de  quatre  autres  contenant  cent 

«HJ l'ailles  de  vin* 

Elle   ^'apprAlait  î'j   habiter  le  chtMeau   de  Saint-Michel,   k 

\Man*m\  qu^elle  faisait  aménager  pour  y  abriter  ses  amours 

rec  le  chevalier  de  Larrétéguy,  commandant  de  la  Citadelle, 


La  n'iat 

IHjrie-Annf 

de  Neubourg. 
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Igrsqu'uue  scène  scandaleuse  qui  eut  pour  auteur  le  fn 
Larréteguy,  lieutt^nant  uu  régimenl  de  UliampHgne,  iè 
bun  ruppcl  en  Es^pagne  (I737j, 

Ld  nouvelle  du  procliaiu  départ  de  i\Ituie-*Vime  de  ,Si 
bourg  viol  st.>nicr  1  inquiétude  parniî  ses  numbrt;ux 
eii^s  de  Bnyuiine,  Ije  riKiire,  par  rijiLerniédi.*iire  du  mim 
Aiuulul^  cheJThc  a  convaincre  la  cou!^  d  K^pagne  de  hmct 
îéilé  de  payer  les  dettes  de  la  reine*  Le  roi  d  K^ptigne  Iij 
uiviti*r  les  créanciers  à  se  fiure  représenter  .1  AladriA 
de  se  mettre  diiccurd  ^ur  un  aceouutiudeuii'id  :  ceux-t'n 
appelés  à  l'iiùtel  de  ville  pour  déclarer  leur^  créances* 
lefois  la  cour  d^Eiipagne  ne  pont  cacher  son  étouaemenlii 
ce  que  la  reine,  qui  d  reçu  LSSUU.UUU  livres  puur  payer  1 
détiens  avant  de  rentrer  en  Eï^pagne,  n'ait  pa^  désinleresjéJ 
créimciers  (^1  îioût  1738), 

Le  inaJQrdume  se  pré^enti^  le  U  bepLeuibre  suivant,  ù  11 
de  ville,  alhi  de  transmettre  tes  reinerclmenls  et  la  recouo 
sance  de  la  reine  pour  Itjs  a tle niions  dont  elle  a  été  i'olij 
durant  son  long  séjour  à  Uayonne,  Elle  promet,  ajoulfr 
de  prendre  sur  sos  premiers  fonds  une  somme  de  iU.t 
50*000  livres  et  d'en  faire  don  a  la  ville  pour  être  ernpiojl 
îi  des  fontaines  putjli([ues  ou  ù  tout  autre  travail  éécm 
au  choix  du  Conseil  ;  elle  fait  travailler  a  son  porU*ait,  qui 
destine  £1  la  maison  de  ville*  Enlln  il  termine  par  rassurs 
que  la  reine  se  pi-opose  d^insister  auprès  de  la  cour  d'I 
gne  a  lin  que  ses  dettes  soient  prompLemeut  payées* 

IjC  17  septembi-e  1738,  jour  lixé  pour  son  départ^  elieqil 
le  palais  de  Saint-Michel  uii  le  maire  et  quatre- vingts  Jt^n 
gens  i\  cheval  étaient  allés  la  prendre.  Elle  entra  m 
dans  son  carrosse,  ayant  son  majordome  a  ctieval  pft's  ( 
portière  de  droite,  et  le  maire  prcs  de  eeJle  de  gauclie* 
[lassa  devant  le  régiment  de  Dura^  poste  aux  a  boni!-  il**] 
porte   Saintdjéon,    liuversa    la  ville  au   centre  de  1^1*1^^ 
deux  rtanpa^nji^s  de  7(X)  liomnics  de  mihce  hunrgeai^**! 
lî  Kl  lent  la  haii%  passa  a  iVUaisseroHes  ofi  elle  trouva  le  1 
ment  d"Eu  ;  elle  fut  haranguée  à  cette  porte*  par  im  i'^'^^ 
1 1  saluée  par  le  t Innseil  (jui  lui  fit  ses  adieux. 

Après  ujie  halte  pendant  laquelle  la  ville  lui  lit  btrmr| 
superbe  goûter,    Ma  rie- An  ne   de   Neu  bourg   tdla  coacll 
Tia-nunloa,  el  continua  sa  roule  vers  Pampelune,  Vét\i 
de  Labat  se  rendit  dans  cette  ville  présenter  ses  compUnil 
a  la  reine  el  (chose  non  moins  importante  l)  arrêter  aveq 
réUit  de  ses  dettes,  dont  le  tolal  était  de  700J¥M>  livres. 

Ui  reine  douairière  d*Espagne  mourut  en  juillet  17'i0;l 
service  funèbre  fut  célébré  h  son  intention  dans  la  cathedr! 
de  Hayonne,  et  à  la  <loulenr  causée  par  cette  niurl  muIj 
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quelque  dL*^tipi>uiiitenj</iit   pi'ijvtiiicLiil  de  C6  que  les 
plies  de  Ih  iriue  ivstaietil  tnujuur^  inipiiyées. 
0n  appnl  cepeadani,  le  17  juiltel  1741,  qu'elles  étateni  liqui- 
êtît^  1^1),  et  liu'il  tte  reîïtail  plus  îulx  cn^ahciers,  pour  niiti-er 

us  leur  bien,  *|iiê  de  snilii-iLei^  des  iis>ignuliijiiH  (2),  (kq^Mi- 
nt  le  miai.^lre  d'Es^pague  retim  sim  upprobatiuii,  i*n  préten- 

Itul   que   l'étal   de>  lielle?^  ùUiît   inajuré  et   qti*il   \unl,*il  dtj 
lnuuxe^iu  le  fain*  réviser* 

\\  EUi!t-ce  le  vnu  iiiotir  des  eiilraves  upppdèe.s  par  le  nimisjLre 
ptn  paieirrenl  des  deîles  de  la  reine  ou  bien  faid-il  les  imputer 
îjtu  laiiijque  de  b*iid>  ?  Après  vingt  années  ilVit tente,  les  e.réan- 

ili?i>  adressèrent  une  rérlamatiun  a  Madrid  et  préseiilèrent 

'éliit  lie  leurs  eréfinces.  qm.  aver  les  uitiirèts.  jnûiilalt  au 
id  lie   i.2(K).82l    'ivre:^.   iiun  eurnin-is  les  50.U(.M>  livres  de 

nitiluMtifin  léguéfe  î  par  la  reine  à  la  vitle. 
KiiHïi,  le  8  jnnvier  1770,  THspi^g'ne  versa  au  trésorier  de  la 
Ville  un  premier  a-rompîe  du  leg:^  de  la  reine,  lequel  fut  ans- 
fiiîliM  erupl<»>é  au  travail  des  fonluines.  selon  le  vœu  expriiné 
■|r  la  légataire. 

^■l  ravènernent  de  Louis  XV,  la  rranmunaulé  de  liayoïnie  \m^\^  et  tmcs. 
^Ki  au  (rt^sor  royal  40.000  livres  de  di»n  j^ratuil,  Uirï=quVlle 
Hn  î ru  posée,  le  31  décembre  i725,  pour  le  don  de  joyeux 
pvèueuient.  correspondant  à  la  majonté  du  jeune  roi,  elle  fit 
enlerNlri*  ses  proleslafinns  v\  lliiaîrnu'iU  se  décida  h  le  payer 
t»iî  Iroîs  terriîêh-  (onHir  vn  AV^i'Wl,  rotiilh'^  m  pafiier  i'21  nrln- 
|*re  17261. 

Vn  nouveau  don  gratuH  ayant  été  réclamé  à  la  ville  en 

i75îi,  une  assemblée  généralr'  des  bourgeois  fut  réunie  le  15 
juin  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  le  payer.  Elle  fit  prier 
rirdendant  de  le  réduire  au  plus  bas  taux  ]^f^ssible,  la  situa- 
lion  tlnancîére  d(*s  babitants  éb^nt  des  plus  tristes  à  tous 
i^irards.  Lfi  ville  paya  cependa.nl,  car  la  France  était  engagée 
dans  bi  p'uerre  de  sept  ans  et  ne  pouvait  se  passer  de  subsi- 
des. FI  m  fut  encore  de  même  fjour  un  Iroisiènie  don  gratuit 
fie  20,000  livres  imposé  A  toutes  les  villes  après  la  signature 
ilu  traité  rie  Paris,  en  i7H3,  pour  acbever  de  payer  les  dépen- 
sas d'une  guerre  désastreuse* 

Poifr  faire  face  fi  ces  fortes  dépenses*  le  Conseil  de  ville 
t>fTnrça  d'augmenter  le  revenu  des  ootrois,  en  réduisant  Ut 
"fiveiir  aru-ordée  aux  membres  du  clergé,  aux  moines  des 
ftialri*  rinlres  religieux  et  aux  employés  de  la  monnaie  d'in- 
r€%d\nvi'  leur  provisirm  de  vin  sans  payer  de  rlroits  (8  avril 
370).    En  adoptant  cette   mesure,   les  échevins  ne  purent 
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Fermiers  des 
Ltun  exploits. 


s^empêcher  de  remurquer  que  la  niiisère  du  peuple  aug 
Uit  tous  k*s  jours,  en  niôiiie  temps  que  s'aggravait  la  du 
lion  du  coiTjmerce  et  que  cruissail  riiuporlaiice  ûeh  mb 
imposés  à  la  province. 

Le  relard  apporté  pai^  la  ville  au  payeuient  du 
tenue  du  don  gratuit  était  la  conséqurnee  de  TéUl  de] 
me  des  affaires.  Ce  terme  était  dû  depuis  17(>S  el,  U^sii 
réclamer,  l'intendant  menaça  la  ville  d  employer  conlrei 
des  moyens  énergiques  ;  il  annonça  que  le  sieur 
porteur  d'une  contrainte,  viendrnit  .s'installer  h  ïkyonnri 
lïijsserait  h  la  charge  de  la  viUe  le  paiement  de  son  logmes 
îlxé  k  trois  livres  par  joiir,  jusqu'à  parfait  paiemtnil» 

Le  roi  voulant  venir  en  aide  k  la  ville,  eut  recours  à ( 
proçi'*dé  qui  ne  pouvait  s'employer  que  dm^mt  les  leiîipi| 
crise,  car  il  dcpi^éciail  \v  crédit  de  la  ville  ;  il  i"éduiî?il  del 
cmqulèmes  les  dettes  de  Bayonne  (iU  janvier  1Tq6),  UI 
tjueroule  partielle  qu'il  inqKJsait  ainsi  à  la  ville  à  regard | 
j-es  créanciers  ne  valait  pas  mipux,  comme  pn>rédé  finaiifi 
que  la  loterie  royale  de  30  millions  établie  par  ;nTtH«lu| 
orlobï'c  i7'i7  pour  prorurer  des  fondît. 

Tue  lies  preuves  de  la  misère  général*'  était  la  difUrol 
qu'éprouvaient  les   fermiers  génémux    à    faire    payer 
unpôts  ;  les  divers  moyens  employés  dans  ce  but  ctajent^ 
causes  de  plainte  de  la  part  des  popuiations* 

Leurs  agents  surv^eillaient  en  armes  les  rempaiis  d<'  lai 
(tendant  la  nuit,  pour  empêcher  la  contrebande  ;  ils  (un 
rtMU'onïrés  par  une  ronde  de  la  milice  bourgeoisie  el  4H 
mes  par  elle.  Une  plainte  fut  adi^essée  au  mmistre  dej 
guerre,  afin  de  protester  contre  le  port  d'à  nues  dont  iiî^H 
CCS  records  (29  février  1740). 

Ces  mêmes  ai^ents  firent  une  descente,  le  IB  janvier  ÏTI 
dans  des  bâtisses  en  construction  afin  de  les  insped«r;| 
se  flrenl  suivre  par  deux  soldats,  la  baïonnette  au  rnmn> 
moyen  de  perquisition  à  main  armée  provoqua  une  gniï| 
résistimce  de  la  part  des  propriétaii*es  des  bâtisse*;  eti 
émotion  considérable  parmi  le  peuple.  On  éleva,  surlotitl 
protestations  parce  qu1ls  ne  sï*laient  pas  fait  accompB 
par  un  magistrat  ou  un  commissaire  de  police. 

Le  15  décembre  de  la  même  année,  une  émeute  éclata  < 
la  rue  des  Gordeliers,  à  la  suite  de  la  saisie  de  toiles  peid 
ou  indiennes,  dont  la  vente  avait  été  prohibée  par  le  cll| 
leur  el  le  conlrôleur  des  fenues  ;  loutjefois,  les  émeulier 
laissèrent  disperser  par  le  maire. 

Mais  les  employés  des  fermes  se  pîai^rnirt-nt  an  roi  «la^l 
tumulte  n^avait  pas  été  arrêté  assex  tAI  el  quils  aviiieiU  è 
ce  fait  couni  un  danger.  Le  Conseil  d*Etat  condamna  h  ^i 
livres  d'amende  envers  le  directeur  des  fermes  le  négtj 
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baviiiiiiais  (|iii  détenait  les  étoffes  d'indienne,   et  rendit  les 

magistrats   personnellement   et  civilement  responsables  de 

cette  amende  pour  le  retard  apport<^  par  eux  à  réprimer  le 

luinulle   (26  mars    1742).    Une   nouvelle   saisie   d'indiennes, 

suivie  de  leur  incinération,  provoqua  de  nouveaux  incidents. 

difficilement  réprimés  (27  septembre  1743). 

l^es  désordres  se  reproduisirent  au  sujet  de  la  levée  de 

nouveaux  droits  sur  la  cire,  les  parchemins,   le  papier,  la 

poudre  à  poudrer,  etc.,  et  obligèrent  les  magistrats  à  exercer 

des  poursuites  contre  leurs  auteurs  (12  mai  1748).  La  résis- 

lanre  aux  agents  du  lise  devint  si  générale  que  le  roi  dut 

antnrisrr  les  fenniers  généraux  h  mettre  sur  pied  des  cHva- 

lii'is  pdur  supprimer  les  bandes  armées  el  les  conirebîindiers.   , 

l>'s  l)rigades  de  la  maréchaussée,  (|ui  devaient  ])réter  mnin-  Maréchaussée, 
forle  aux  agonis  des  fermiers  généraux,  furent  logées  ])ar  les  P*""^*  8"«- 
villes,  suivant  une  ordoimance  royale  du  7  décembre  1709, 
qui  prescrivait  de  leur  fournir  des  logements,  des  écuries 
et  (les  greniers.  KUe  fixa  la  composition  du  détachement 
lo?é  à  Bayonne  à  un  exempt,  un  sous-brigadier  et  six  cava- 
liei-s  :  lii  ville  exécuta  Tordre  du  roi  au  moyen  d'une  location 
\jp.  service  du  guet  se  composait  à  Bayonne  d'un  capitaine 
et  «le  soldats.  Ces  fonctions  se  perpétuaient  généralement 
dans  les  mômes  familles.  I^s  magistrats,  qui  en  nonmiaient 
les  titulaires,  ne  faisaient  pas  »lifP.eulté  d'agréer  des  parents 
du  mort  :  le  cis  se  produisit  pour  Jean  de  Ijesseps,  nonnné 
capiliiine  du  guet,  en  survivance  de  son  oncle  (18  mai-s  1718). 
]a'>  gages  de  ces  employés  fui'ent  augmentés  par  la  ville  (10 
sf'j»len)bre  172:Jj.  avec  ra])prol)ation  de  M.  de  Less(»ville, 
iuteudant  à  Pau.  Ix»  Conseil  jugea  ()pj>()rlun  de  llxer  le 
-erviee  du  i)ersonnel  ilu  guet  etj  lit  rédiger  à  cet  effet  un 
rè.MeriMMit  en  i5  articles,  trail^mt  d(^  la  police,  de  la  propreté 
o[  (lu  bon  oi-dre  dont  le  soin  ineombait  au  eapilîiine  du  guet 
el  à  >es  soldats  (21  avril  173H). 

II>  axait'ut  la  tache  de  veiller  à  ce  (|ue  les  juifs  exécutassent 
\t'<  rii'dnnnances  ijui  les  concernaient,  tani  iiu  point  de  vue 
de  leur  résidence  que  de  leur  commerce  :  (-ependaut,  uialgré 
les  infiactions  à  leurs  arrêtés,  les  magistrats  usaient  rare- 
ment de  rigueur:  c'est  à  peine  si,  durant  tout  le  règne,  on 
n  l/'ve  ime  condamnation  à  dix  livres  d'amende  qui  fut  infli- 
ir/'e  à  deux  juifs  pour  avoii-  couché  au  réduit,  situé  dans 
IVncrinle  de  la  ville  (H  mai-s  1720). 

La  \igilance  du  guet  s'exerçait  sui'  les  tilles  débaucliées, 
qui  élaienl  forcé(  s.  sitôt  ai'réirTs.  de  fauT  le  tour  de  ville 
traînées  dans  un  chariot  ;  elles  étaient  ensuite  mises  en  cage, 
dépouillées  de  leurs  vêtements  et  trempées  dans  la  Nive, 
avant  d'être  chassées  de  la  ville  (8  mars  1723). 
I^  guet  tenait  aussi  la  main  à  Texécution  d'un  arrêté  du 
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Coîist^il  porlaiii  déft^iise  aux  h  m  bi  Unis  de  loger  tê^  1 
pondant  la  nint  et  Je  leur  iirfieter  un  ol>iel  r|uelcan(|tii' 
iiiet^ure  a^^surait  le  bon  urdre  rkms  ta  ville  iliimni  h  noiftl 
\i\  eon^ei  valion  des  effets  luditaires  (1723). 
Hapttâusî.  La  ville  de  Bayou  ne  possédait  denx  hôpitaux*  L'an  it)>H 

liAjiilal   royal   luili taire  ou  sinipleuienl  hôpital   royal,  iHi 
situé  h  Saint*Esprit  ûiins  une  maison  îipparieuant  ii\i{ 
llureaux  h  qui  elle  était  louée  ;  le  Conseil  de  ville  en  pay 
loyer  aux  prix  de  1»200  livres  par  an,  majoré  d  une 
de  2nO  livres  pour  toutes  les  réparations  nére^^sairpï^  (tM 
hôpital  devait  posj^éder  30  lit;^  ju^é^  suffisants  pour  laj 
son,  mais  il  pouvait  en  contenir  B7. 

!1  reçut,  le  17  avril  1716  les  soldcds  malade  s  prt^veiial 
garnirons  de  r^avarrenx  et  de  Saint-Jean-Pied-de-PortJ 
lue  son  entretien  était  laissé  h  la  charge  de  la  ville,  IpsJ 
vins  réclamèrent   contre   relie   dépense   (22  jiinvier  17 
rintendant,  après  avoir  soumis  leur  requftt<*  au  vm,  îesmR 
nm  que  le  Conseil  de  giierre  avait  décidé  de  tlegrever  l/i  i 
(\\  mai).  Mais  le  roi  se  boTTia  h  rembourser  au  lrp^nri<T( 
la  ville  les  frais  d'entretien  de  Thôpital  royal,  après  dMuH 
de  la  dépense  afférente  aux  l renie  lits  obligatoires  pouf] 
jEîarnison.  Ce  paiement  fut  assez  élevé,   k  cause  du 
nombre  de  soldats  hospitalisés  pendant  la  guern^  d'E^! 
flO  juin  1719). 

IjB  Conseil  se  déchargeait  sur  une  femme  fî)  du  s^iinrt'^ 
trefenir  les  fournitures  de  cet  hôpitid  ;  il  founiissait  ^  ^ 
frcMs  non  seulement  la  literie,  mais  les  capoles.  bontit^tS' 
chemises  (^).  Toutefois  ce  dernier  article  n'était  dû  quaj 
soldats  pauvres  *  il  en  fut  réclamé  deux  cents  dans  k  rcî 
de  la  guerre  d'Espagne,  par  M.  de  Guerchay,  lieuleaartUi 
néral  f5  février  1720), 

L'hospice  militaire  de  Barèges.  dans  lequel  on  uHli,«^l 
vertu  d'une  source  d'eau  thermale  pour  la  gué  ri  son  ile^  fntd 
tures,  fut  conslniit  en  1738  ;  on  y  édifia  alors  deux  bAlimç 
pour  les  officiers  peu  fortunés  et  pour  les  f^cldats.  La 
ntture  du   m  obi  lier  et  Vent  retien   des  malades   fut  mil 
adjudication  h  Aurh  dans  le  courant  d'octobre  1738  i4^, 

A  rhôpital  civil  de  Saint-Nicolas,  on  avait  joint  relui 
Baint-Tjéon.  L'évêque  de  la  Vieu ville  lui  avait  U'^gué  sa  mi 
son  de  Tjissague  qui  fut  vendue  par  les  ad minis! râleurs  i 
rhôpital  (S  août  1738)  :  le  produit  de  cette  vente  fut  emplo] 
aux  frais  d'entretien  des  malades,  Lon=îqu'n  fnl 


(1)  Bail  renouvelé  le  5  juin  1720. 

(2)  La  veuve  Dangia  :  çn  1727, 
a)  Ifimara  1750-  -  UB.  42, 
l^j  EE  (mUitaire). 


lUun  d'uu  liôpiMil  gcïiL^ral  i>our  les  piiuvres  men- 

là  el  le?  lîlles  de  iiiuiivaises  iim^urî^  ôlail  vueiiical  déï^ii'ée 

le  régeiil,  ifui  liiargea  M.  iJt'  ilumaux  du  sonder  ïi  cet 

ligard  ïe:?  iideulioiis  de  la  ville  {2\  iiii\ ombre  ITIU).  L#es  ma* 

Iftstml-s  ne  n^poussèreiit  pas  ce  [ïrujél,  mais  ils  ne  5*occupè- 

Itt'îit  dr  le.  riiellre  en  (*xei*uhHn  <|ue  ciini  îins  aprts,  en  avr^anl 

TmlendariL  quih  rerlieirhuienl  liîï  1<h.'uI  convenable  (7  juillet 

\lî\\  :  ils  firent  ehoix  de  la  inaiscm  I>angladc  (IM)  avril  1T2&). 

ParailMeiuont  h  celte  cpuvit  hnitianiUnre,   le  Conseil  ap- 

fpnya  l'uv^lallaliun  d'une  tnannfarliire  tiestinêe  a  prianirer  du 

'travail  îm\  pauvres  Urnil  le  nuîiibi'e  a\ail  inignienlé  en  nn^nie 

leiîips  que   la   misère   [Hiblu|ne  :  elle  fui  établie  dans   une 

tuaisoii  apparleuant  ;i  Sorhaindu.  On  employa    les  pauvres 

Il  tnei*ler  t*'^  b;ï^  de  lauie,  A  la  t*Me  de  relie  mannfaelure 

ieul  placiv^  qualre  luniiT/etHs  direelenrs»  renouvelt''.^  eliaque 

née  par  le  Cunî^eil  de  ville  ;  ils  avaieiit  i-ecouii?  a  des 

Aies  pour  soulenlr  eelie  entreprise  (l"'  niai  1767). 

[L'i  eliirujiîie.  qui  avait  jusqu\ilors  fait  ninins  do  progrefî 

la  méderine,  fnt  profes^^fe  fi  Bayonne  en  IT^îa.  l^e  Gon^ieil 

disposer  une  ^^alle  dans  laquelle  le  sieur  iHd^arL  mvmniô 

luis  put  donner  des  leçons  de  eliirnrgie.  Ses  courî^  d'os- 

►lii^ie  it  d'analoniie  eoinmeiici^reni  en  seplenibre  et  octobi^e 

lâï  justice  était  rendue  à  Bayonne,  au  nom  tin  roi,  par  M. 
^eHurenux.  Heulenaot  au  tribunal  du  sénécliaL  II  prétendait 
fonjiaUre  de^  discu^^ion^^  entre  liabilanls  et  offleiers,  niais  le 
C*)rf»>  de  ville  iirulesla  roîdre  eel  empiétement  tle  seî>  droitt^ 
(28  nniH  1716). 

l'n  incident  a^^sez  curieux  se  produisit  entre  les  magistrats 
du  Corps  de  ville  et  les  ofrieiers  de  TamiraulO  au  sujet  du 
\mn  forcé  auquel  une  fille  de  ninuvnises  î]iœurs  avait  été 
comlfinmée  par  les  premiers.  Celle  Olle,  tmveslie  en  honnîn* 
<*!  môlée  a  une  bande  de  soldats,  avait  été  arn^lée  el  empï'i- 
-MfwifVp  fjoiir  cause  dinconduite  :  le  Conseil  de  ville  Tavait 
'fuiainnée.  sur  la  réquisition  du  procureur  du  roi,  a  <*'lre 
I  n\m^éf}.  dans  la  cage  de  fen  traînée  ainsi  par  la  ville,  puis 
'ire  dans  la  rivière  el  chass<^e  «le  la  ville.  Mais  tes  offlriers 
imirauié,  par  le  motif  que  la  cajre  devait  Hve.  trempée 
*î^ns  ta  Nive.  prétendirent  que  le  jugement  empiétait  sur  leur 
iuridîciion  et  en  référèrent  an  procureur  généra]  du  parte- 
iTi^fU  M  Bordeaux  (J9  juillet  1717). 

ï^^  aKigîstrals  de  la  ville  répondirent  que  leurs  prédéces- 
^éûrâ  avaient  toujours  joui  librement  du  droit  d'appliquer 
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celle  îieme  ;  ils  produisirent,  à  Tappui  de  leur  dire,  une . 
iJe  Ia\  Vrilliète,  >.ecrélaire  it  KUil,  du  29  tuai  1707,  approu| 
lu  eoutiuualiyii  de  tet  usage  itnrieu»  douL  rapplicatio 
jusUfiail  d'uulanl  jilus  (fue  depuis  1680,  dnU*  uian.|iKinl  V^ 
\f*e  des  Iroujies  duiis  la  ville,  la  débauche  des  lilleb  n*i 
fait  i|u\iugtHenler  et  que  le  nombre  des  tmfaiits  exposés] 
éloulTés  r^^Hait  ronsidérableiiieul  accru. 

Collège.  L'iHï^que,  le  eliapUre  de  Ui  tMlIiédrale  et  le  Goips  de  ' 

îie  cuneeHèrenl  i^ur  la  dé^^igualion  iPuri  prhu'ipal  du  collj 
ri  ronvinrefd  de  le  thoi^-ir  parmi  Ip?i  prêtres  et  religi^ 
Mai?i  pnui*  exiler  rinlnnlurtlmi  eu  ville  il  une  nouvelle  ca 
ttiuiiaitfe.  ou  î^'ealeudil  (tuur  défendre  au  principal  d'd«^ 
pl'^?^  de  lui  aucun  uïi'mbre  de  Ba  rongrégaUon  :  celte  mt\ 
vivait  inilirriq^nieul  Tordre  de^  Jésuites,  qui  avaient  en 
tenle  de  sel^iblîr  h  Hayon ue.  Le  rhoix  se  jïofta  sur  le 
H^,^î?oigne,  prêtre  doi^trinal  qui  fut  nonune  principal  (17 1 
(enibre  1720), 

iIep»»ndanL  .lean  de  fieïloc  (il  chanoine  de  la  Calhédn 
réclama  cette  eharge  pour  lui-même.  Sa  prétention  souli 
no  long  procès  ^uivi  d*un  accord,  en  verlu  duquel  le 
nnine  fut  installt^  orinrîpal  du  rnllège.  Mai?^  celle  soluH 
tiéplut  i\  I  cvêque  de  Bayonne,  André  de  DruilheL  qui  Vj 
opposition  et  donna  son  appui  au  père  Basse  igné  (96  jïi 
172:^). 

ïj^?^  deux  pnHendanls  h  la  i^gence  du  collège  ser?iientl 
lemp^  restés  en  compétition  s1ls  ne  se  fussenl  décidés  hi 
lier  ensembl'*  leur  démi5ïsion  de  celle  charge,  daii!^  un 
de  nmrihation.  Le  chanoine  rt^çul  une  renie  annuelle  ciel 
livppiî.   n>oyennant  1  exéculion   de  certaines  obligations^  I 
Pierre  Dupont,  prAtre  de  la  Cathédrale,  fut  nommé  prlndi 
du  colb*p!»,  ;n\\  gage?î  de  5fin  livres  par  an.  supportés  parj 
rhnnoinie  préceplomle  ^l*'  février  1725). 

Evéqnc^  L'évéque  André  de  Dniilhet  habitait  Toulouse  avant  I 

venir  oecuoer  le  siège  de  Rnyonne  ;  il  mound  à  Saînt-JP 
ile-ï^uz  le  27  novemhiv  172»k  S<m  suecesseuT.  Tablée  *k* 
Vieuville.  ne  fut  nommé  que  le  H  avril  1728,  et  décéda  le^ 
juin  11^. 

Nfon^eigneur  de  Beaumont  qui  ^  int  après,  occupa  le  siM 
épiscupal  le  22  septeutbn'  17H  :  il  fui  suivi  par  Monseign^ 
itWrrhe.   nonuîié  évéque  le  30  avHl   1745  el  installé  le 
dé<-eu»tuv  ?^uivanl, 

Ijt*  iI<Hisi*il  de  ville  intervint  Irt^s  cHi^inent  «laiis  les  «|i 
t'ons  tell  lieuses,  soil  \mr  indifférence,  soit  plutdt  c|ue  la  p^lP 


latloti  se  smnnit  phi^v  fa. 
reirr-trp>  numiciiviux  men 
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mAUtiî .  tk!  ciif^^. 


—  427  - 

B  donner  a  boire  et  de  faire  jouer  pendant  les  offices  du 
inianche,  et  prohibant  les  courses  de  tauraux  pendant  les 
Éréfnonies  de  la  Cathédrale  «  ce  qui  est  cause,  ajoute  pliiloso- 
ihiquement  le  rédacteur  des  registres,  que  Téglise  reste 
ide  »  (18  septembre  1724). 

Le  service  religieux  des  prisons  municipales  de  Mignon  se 
faisait  dans  la  chapelle  qui  y  avait  été  aménagée  ;  il  resta 
assuré,  comme  par  le  passé,  à  tour  de  rôle,  par  les  moines 
des  diverses  communautés  religieuses  de  la  ville,  savoir: 
Carmes,  Jacobins,  Augustins,  Cordeliers  et  Capucins  (17 
avril  1739). 

In  théâtre  en  planches,  avec  loges  et  galeries,  fui  établi  Théâtre, 
en  août  1733.  dans  une  partie  du  jardin  du  Château-Vieux, 
voisine  du  couvent  des  Carmes  et  donnée  en  jouissance  à 
Dadoncour  comme  lieutenant  de  roi.  Cette  construction  entiè- 
rement en  bois  laissait  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  soli- 
dité ;  le  maire  et  M.  de  Charville,  commandant  du  Château- 
Vieux,  voulant  prévenir  tout  accident,  la  visitèrent  et  la  firent 
consolider  en  y  ajoutant  quelques  pièces  de  charpentes.  Pour 
écarter  les  chances  d'incendie  pendant  les  bals  et  les  repré-  ^ 
sentations  d'opéras,  donnés  dans  ce  Ihéâtre,  le  maire,  mis  en 
éveil  par  les  réclamations  des  voisins,  prit  les  précautions 
nécessaires  (4  janvier  1737). 

Le  comte  de  THospital,  commandant  en  ville  h  la  place  de 
Gramont,  fit  part  au  maire,  le  13  janvier  1769,  du  projet  d'ins- 
taller une  salle  de  spectacle  dans  le  bâtiment  de  la  ville,  situé 
sur  la  place  Gramont.  ly  maire  fit  des  objections,  exposa 
que  la  ville  avait  des  dettes  et  qu'elle  venait  d'empninter 
fiO.fiOo  livres,  cl  émit  la  crainte  que  la  situation  de  ses  finances 
nf  permît  pas  de  réaliser  le  j)rojet.  I^  comte,   que  celte 
réponse  indisposa,  prit  le  Conseil  en  grippe  et  lui  fit  savoir 
qu'il  avait  des  motifs  de  se  plaindre  de  lui.  Il  i-efusa  de  rece- 
voir deux  échevins  chargés  de  lui  présenter  les  excuses  du 
Conseil  et  d'exposer  ses  raisons.  Le  comte,  en  adressant  au 
<^uc  de  Richelieu,  commandant  en  Guyenne,  <*opie  de  la  déli- 
bération du  Corps  de  ville,  le  sollicita  d'intervenir  dîms  cette 
î^ffaire. 

Monsieur  de  Morassin.  subdélégué  de  l'intendant,  profita 
du  moment  où  le  romte  relevait  (Tune  maladie  ])our  sVntie 
fî^ettre  ;   il   conseilla  aux   échevins   de   faire   une  démaiche 
auprès  de  lui  i)our  le  féliciter  sur  le  rétablissement  de  sa 
^^n[{\  ot  il  nmena  ainsi  la  réconeilintinn  f2U  mars  1700). 

U  théâtre  en  bois  du  jardin  du  Chnteau-Vieux,  ti'op  peu 
•"^^nfortable.  avait  été  abnndonné  et  In  salle  de  spectacle  ins- 
W'e  dans  In.  maison  du  bonrj^eois  Dubrm*q.  Mais  les  inuis 
derHIe-ri  menaçant  ruine,  le  Conseil  de  ville  revint  nu  projet 
"^ii^  en  avant  par  le  comte  de  ril()S[)ital.  consistant  n  placer 
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la  Mlle  de  s|M^i*tacle  tltuiî^  ïe  iulfiiiient  de  la  liuii^irie,  IlTad» 
ij'aulaiit  phiï^  fficilefueiit  tju'il  IrnuvH  le  moyen  de  ÏQj^m 
^ans  qifil  on  cuuUll  rien  h  la  ville.  Le  sieur  Rîriiard  M 
qui  i>i'fu]»iiit  celU'  ijiuisuii  à  lilrc  de  locataii^,  nfïnt  d')  1 
inîïer  la  salle  de  É^pndatde  à  f^es  frais,  à  condition  d*en  i^ 
irraluilnnienl  pemlfnil  quinze  ans;  il  devait  apn^i*  t*^  ^fi 
atHHHltînner  i^mle  riristalUUion  ^'i  fa  vMîe,  qui  accepta  ^ 
offres  avantageuse^  (22  juillet  1Î731» 


I 


CHAPITRE  XX 


RÈGNE    DE   LÛUIS   XVK   JUSQU'A    LA    RÉUNION 
DES   ÉTATS   GÉNÉRAUX    EN    1789. 


one  trsmfere  i  J'iniendjuce  de  Borde* uk,  —  Sacre  du  roi*  —  Passjgc  de  Tempcrtur 

fAmmcût,  —  Naisiincc  du  dauphin  ;  fé;ei.  ^  Gucrrç  de  rindèpewdîttic*?,  —   Passage 

oamit  d'Artois»  —   Traité  de  Versailles.    —    Lt:>  maires  Verdter  eT  Poydtriiot  aux 

emblée^  ile$  fjotables.  —  Vc£ux  ^u  sttjet  de&  eiatit  géncfratix,  ^  L^hicr  dei$  doléances^ 

Réunion  de»  eiais  gétiénmji.  —  Mauvaise  stiuaiicm  fiuanciére  de  la  ville.  —   Econo- 

iit9    recherchées.  —   Incidciiï    au  th^iîre.   —  Fraitchiic  du  pon  et  privilèges.   — 

ijfùcïne  pon  franc*  *-  Waiie  elit.  —  Garniwn,  —  G»\rde  bourgeoise,  —  FonificatioM, 

Miriiie.  —  Earre  de  l'Adoyr ,  —  Travaux  d'édiliw.  ^  Hôpîuujt»  —  Ev^uei. 


[Le  duc  de  lieri^,  llls  du  daupliiii   Louiii  el  peUL-JHs  de 

luis  XV,  nionla  sur  le  trône  de  l^raiice  eu  1174,  souîj  le 

>m  de  Louis  X\'L  Le  miiiisln'  (Jhoifeeul  lui  avait  fait  épauler 

Jojie-AnlouieUe,  lille  de  I  iirjixM-jLi^ice  Marie-Tliérèse,  iillii  dit 

lenier  railiuiire   aulrichienne.   Le   nouveau   roi,   bon   et 

lême  débonnaire,  iVéUit  pa^  aplu  à  gouverner  ;  il  consacrait 

es  loiî?irs  à  l'étude  de  la  géograpliie  et  îi  ceHains  arts  ma- 

"ouels,  pluï^  particulièrement  la  serrurerie, 

Ije^  anciens  iihnîstres  furent  ('ongédiL\s  tît  r^m placés  par 
Maurepas,  Maiesherbes  et  Turgol  ;  ce  dernier  fut  chai^gé  du 
contrôle  généml  des  finances. 

Aussitôt  après  le  décès  ile  Uiuis  XV,  le  parlement  de  Bor* 
deaux  tirdonna,  par  un  arr^t  du  2li  nmi  1774,  aux  diverses 
autorités  du  rijyaunie  de  mauitenir  les  j>euples  dans  robéis- 
sance  due  au  nouveau  roi*  La  mutation  du  pouvoir  royal  ne 
fut  Tubjet  a  Bayorme  d'aucune  manifestation  puhlicjuc  ;  on 
sfï  tioma  à  célébrer  un  service  lunèbï'e  puni'  le  roi  dcfunt. 

Ltî  bon  cœur  de  I^juis  XVI  lui  dicta  la  première  mesure 
de  Sun  règnt'  ;  ce  fut  la  remise  du  don  rie  joyeux  avènement. 
Klle  fut  d'auUint  mieux  accueillie  il  tfcïyonne,  que  les  linan- 
ces  de  la  ville  étaient  peu  prospères,  L4es  ministres  tentèrent 
de  faire  des  éeonomies  et  de  supprimer  des  abus,  Turgol  ll( 
^^■dudit'r  la  réduction  des  iri tendances  ;  il  réunit  celles  d'Aucli 
et  de  î*au.  tfl  plai;a  Ikyonm*  vi  le  pays  de  Ltdjourd  sous  la 
dépendance  de  l'intendant  de  Bordeaux  (2  décembre  1774)  ; 
i!  nomma  successivement  à  ce  poste  M.  de  Clagny,  en  rejn- 
placenient  de  M.  dXsmaugait  (28  août  1775)  et  M.  Dupré  de 
Saint-Maur  (7  juin  1776),  Le  comte  de  Noailles,  conmiarrdant 
ûe>  la  province  de  Guyenne  (17  mars  1775)  fut  remplacé,  quel- 
ijues  mois  après  sa  nomination  ii  cette  charge,  par  le  duc  de 
Aiouchy  ;  ce  dernier  Ûi  son  entrée  k  Bayonne  le  16  septembre 
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4ê  Hm^mt 
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•  Lmlir*    t^JllUÎJ 


ifTfi,  iiifcie»|il*i  lu  %ïn  a  Ui^iiiitittr, 

ffi^    il    ntflina    I;i   lioufbc   de  HMD  iQê^    ipL   ^  fM 

Mi|i/«i  l'ii^Miri^  UiuUXïnnmà.  OummÊt 

M  fuiviil  d  uni  lit  mn  ^joor  en  vilÉi^  ili 

pi^H    IM'IlVtiiltJK  éltJJ** 

l^i  i^mihIo  rli<  1  lloMiiiliii  qui  j!tmi|ib«Hfe 
k  t\pi)tnnm  U\  rliarge  de  «fommimctu: 
'     ^      rîMiiiU  iiiuiiriU  le  27  AffAl  i~ 

MfMirHMMHiUiiiind«iril  iolirilii-  i«-i 

^/  fNIHMrlrn  fir  Ni  |{iJ4*rris  dl  doml  am  sn^Hsr  hl i 

))ri   /ii  /nniin  riiL  clii'oilé  â  ta  Cittliiilnfr 
iM^n^  rlij  lu)»  t'ii  \m\^m\vt  du  tum^Quif» ^^i  liasuli 

iui  (lue  rtlrtlrt-JiiiiJorH,  du  Oips* 
'  ^  \nmu  [à\  m\[\  un  fi*u  d^^  ji»ie< 
(Im  IniiH  iléolHi rges  de 
iHM»jiMIMiMil  lu  f^tn  {17  jmllai  lTT5i 

l^iiJi  luitiito  nVfiiriiH'H  (les  niini*'li^i^  uymXL  drâiu  «  Ta 
lif»ul«  H  VI,  |HH4i«Mé  |mr  la  raine,  nommu  ^leribh 
iMM",  (1  hi  |iIh(  it  lit*  hirgiït  (20  aawnlM  CS%.  ^ 
litn  IHii^H  ili*  l'iiMMfillivr  (IcM  nuances  f* 
Irrtmir  lnyiU  ,  M   il*^  Hnhilrflï?niiaio  oocsqn  ir  fw*- < 
lli»  Hi*  Ih  HIIOIIiv 

|iiMH|MM>«Mr  il  Aiitrlrhf.  Joseph  n^  Winr  4e  là 
KliilH^i,  \m^m  UtiMigtillo  h  Bayonne.  le  34  jbb  f 
II*  lUMti  ili«  iHMhlv  ilii  Kiilkt>slctn  ;  il  dispeasi  teONf 
tli«  liMilim  vi^alnh  l'i  lit)  ili^iiiMiistralions  puNtgœr^  % 
ûnm  riuU»t^ijf(^  Hl'Iitit^viKi,  hiit  la  ptiuce  d'Amies»  «Ip 
ri<jN|)U(fli«S  t'ii  l'Mnipagnlr^  des  comlp^  deColciréd#€t^ 
«ni  Apl^i*  lui  \M\^>i\  lii  mNriiiiiîi  irOssun, 
|iriMiii\  i\  \\\\\  li^  t;iu'p;ii  dt^  ville  alla  offrir  ses: 
hiiiMtS  [Mi^i'tViU^  iliN  rtim  iiNisï4iii|s  :  hiinbassftdrar  esi  HiÉa  I 
lui  iiiiiiliv  N^  VUU0  i«t  *i<voiiibre  177e), 

Ihuhihutiii  \\\m\X^  iliimiil  hi  trnversée  de  France, 
hmmi^H  luniMdliw  \\\\  Ha  jitiîur  ;  son  heureux  éUl  ne 
itiiidin«^  (Mil*  lu  unl^MUu  t^  d*imo  jinncesi^ev  Le  Con^etl  Af 
<{\\\^\\\)kH\xy{\  tiu\  oouchiv**  do  la  n^itio.  avait  \iv 
mnï»st^  paiiv  dcUKMulur  \\\\  li«*uroux  msuU^il 
1778)  ;  tl  ttl  *^luiUlMr  un  1>  fMiim  nprc'^s  sa  délhTuttce, 
Wt  tu  oulii^  p(kr  un  li'U  ilt^  joif%  ites  dt^loniialionâ  ^i 
fi  ont  iDuiuiutituui  ili«  Il  riKHliti^  do  riitVel  de  vll]^ 
ceiili  huiipiuiKNk  iW  tWiM  lubrer 

l^  naiîis.inoo  du  dauiditM  doiuKi  liru  à  de^^  ilLOitinstraW 
pUi:i  vi\**s    Kilt*  f\it  <iiiuouciV  p4*r  un  courrier  de  ealnti«^ 
porteur  d'uuo  MUv  «lu  iniuislr*^  de  la  g^uerre,  qui  dev 
«ppreudre  la  nouvelle  aux  emirs  d'Espog^ne  i  i  de  Poriuï 
(SSIt  octobre  ITSI1,  !*ivsiïuc  en  mt^ine  looips,  le  Corps  de  viW 
H  ré^^ut  recov^leul  nue  leltrt  du  roi  pour  leur  faire  p'*^ 
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i  événeuienl  et  demander  de  le  céléljrer  pai^  dt's  réjuuis- 
Bs  et  un  Te  Ueum. 

céréiuuiue  eut  iit.'ij  It;  11  utjveuibre.  un  ili  d^abord  une 
Ibution  de  pain  aux  pauvres.  Puis,  le  niariiuis  d'Aiîiou 
f  allumé  le  feu  de  joie,  une  salve  de^»  faueuniieaux  d*^  l*t 
disposés  sur  la  place  GruinonL  et  une  décharge  de 
;queterie  fuite  juïr  les  soldais  du  guet  firent  retentir  les 
aux  accUiinalionf:  du  peuple,  criant  :  h  Vive  ie  ruî,  la 
et  niouseigneur  le  dauphin  1  a 

grHnd  repas  fut   ensuite  offert  (19  novembre),  à  Thôlel 

ille  par  M*  l>ubroci|,  maire,  et  les  échevins,  à  toutes 

ut4jrilé8.  Le  li  ndeiuaîn,  prise  d'armes  par  la  garnison 

is  troupes  bourgeoises  ;  puis  salve  de  la  milice  sur  les 

ïarls  avec  le  luaire-coioiiel  à  sa  tôte.  Lv  surlendetnain, 

be  pamperrutpie  daus  les  rues,  suivie  d'un  bal  et  d'un 

igu  k  i'hô^el  de  ville-  On  pul  ariirmrr  que  ces  réjouis- 

s  durèrent  un  mois  entier,  car  les  jours  intermédiaire- 

t  re  ni  plis  par  des  jeu.\  de  société,  des  fêtes  nautiques 

les  chansons  qui  démontraient  la  joie  de  t-ous  les  habiUiiUs 

la  ville.  Les  fêtes  furent  clôturées  par  un  acte  de  charité  : 

listribution  aux  pauvres  de  L400  livres  de  pain. 

pis  à  côté  de  celle  joie  exubérante  et  peut-être  factice, 

âttroupemenls  de  gens  lirmés  qui  se  fondaient  de  tous 

5  dénotaient  un  malaise  profond  dans  les  masses  popu- 

ÎS,  provoqué  par  la  disette  du  blé. 

Be  ordonna uee  fut  rendue  et  publiée  le  7  septembre  1781, 

r  les  prévenir  et  empôelu*r  les  désordres, 

i  guerre  de  Tindépendance  de  TAmérique  septentrionale 

,  détourner  les  esprits,  durant  quelques  années,  des  idées 

ivolte  engendrées  par  la  misère  et  les  abus  du  pouvoir, 

négociations  au  sujet  de  l\ippui  donné  par  In  France  aux 

jïlcains  des  colonies  au  glaises,  insurgés  contre  la  mère- 

ie.   furent  dirigées  par  M,   de  Vergenne,   ministre  des 

ires  étrangères  et  Franklin,  savant  américain.  Une  aUian- 

ùi  conclue  en  1778,  entre  ce  dernier  et  le  roi  Louis  XVL 

I  noilc  fj%Tnro-esprt^nule  se  mesura  avec  celle  des  anglais 

tempurtii  quelques  avantages.  Elle  prit  le  Sénégal,  l'Ile 

iiU-Viacent  et  dilTérent^  ports  de  la  côte  d'Afrique  :   le 

i^miral  d*Eslaing  l'éussit  même  h  battre  Biron,  amiral 

pais.  Tous  ces  succès  furent  célébrés  à  Bayonne  par  le 

LUI  du  Te  Deum  (24  septembre  1779). 

Parallèlement  à  la  marine  royale,  les  corsaires  de  Bayonne 

mèrent  la  chasse  aux  navires  anglais.  Un  de  ces  corsaires, 

cieiise,  captura  à  lui  seul  trois  navires  anglais  et  les 

isit  au  Socoa,  où  il  attendit,    avant  de  rentrer  à  Bayonne, 

mplissement  des  mesures  sanitaires  imposées  à  son 

.gc  et  à  ceux  de  ses  prises  (27  janvier  1779). 
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Passage  du 
comte  d  Artoi*, 
Dé  mon  ïti'a  lions  * 


1 


I 


Le^  carsahes  sa  inulliiiliôreiil  uu  point  que  le  ro!  éjîi 
un  règlement  sur  la  coui^se  ai  les  amicMnenls  de  ces  na 
[Ht  iiiiivier  178U}.  Les  marine  a^iglai^  faits  prisonniers  i 
eu  [rdvlw  internés  en  ville  ;  cent  t^ualre-vuigL-unxe  d'entre  e 
furent  échangés  le  25  a<iùt  1781. 

De  nouvelles  réjouissances  eurent  lieu  le  10  décembre  fT^I 
h  rocçasioM  de  non  veaux  succès  aux  Antilles  et  dans  TAi 
que  du  Nord.  Le  passage  ù  Bayonue  du  cumte  d*Artois,  . 
du  roi,  (|ui  se  rendail  en  Espngne,  î>e  rultaclie  ù  des  nég 
tiDiis  relatives  a  cette  guerre. 

Le  comte  aiTi\a  )c  12  juillel  1782,  à  dix  lieures  du  >*>t 
fut  salué  sur  le  pont  Saint-Esprit  par  le  maux*  et  san  Uoi; 
le  jîiarquis  d  Win  ou,  lieu  tenant  de  roi,  le  major,  l'aide-fji 
le  capitaine  des  portes,  les  cunuuandanls  des  Châteaux  l.  y: 
la  Citadelle,  les  of liciers  du  génie  et  de  rartillerie,  et  ual 
grand  nombre  de  personnes  de  rang  distingué.  Il  tra\':'' 
en  carrosse  les  ruas  Mayuur  et  de  1  Argeuterje,  et  la  l 
Notre-Dame,  Jonchées  et  tapissées,  puis  il  alla  courii-     ■ 
levêché.  I^e  Corps  de  ville  alla  présenUrr  ses  respi 
seigneurs  funuant  la  stiile  du  prince  :.  le  comte  de  \ 
chevalier  de  Grussol,  dWlsace,  le  chevalier  des  Cars  el  MiM. 
de  VaudreuiL 

1^  lendemain  une  flottille  vinl  prendre  le  comte  près  dtt^ 
pont  de  pierre,  pour  le  conduire  au  Boucau  ;  elle  se  mil  m 
mouvement  acclamée  par  la  foule  et  signalée  i>ar  des  dél 
nations  d'artillerie*  Après  la  visite  des  deux  digues,  le  ci 
tège  se  rendit  dans  une  conslrnclion  en  planches  que  T 
venait  de  dresser  et  qui  contenait  une  table  de  soixante  cai 
verts.  Le  prince  prit  place  h  une  table,  et  fut  servi  par 
Maire  ;  la  deuxième  table  des  soixante  couveils  fui  se 
aussitôt  après  la  première*  Pendant  le  repas,  un  btUini' 
passa  la  barre  à  pleines  voiles, 

Li  lloltîlli^  remonta  ensuite  TAdour  justiu'a  Bayonne  et 
(H  ince  se  rendit  avec  sa  suite  sur  une  estnide  disposée  cnir 
la  maison  de  la  douane,  sur  la  place  Gramont,  afin  d'y 
ter  à  une  partie  de  paume  ti  la  main.  De  là,  il  passa  au  j 
de  paume,  situé  vis-à-vis  le  jardin  de  la  visiUition.  où  se  joi 
une  partie  de  raquette  h  qnati^, 

Lt^  prince  revint  alors  au  balcon  de  la  pîaee  Grantonl  d 
il  vit  se  dérouler  une  imnq^erruquc  sur  deux  Oies,  dan 
nu  bruit  des  tambours  et  d'insiruments  de  musique,  éct 
par  cinquante  flambeaux  ;  le  prince  voulut  bien  descend 
et  se  placer-  au  milieu  des  danseurs,  qui  raccompagnèrent 
jusqua  la  porte  de  TévAché. 

Le  comte  d'Artois  eut  un  conipliment  i»our  chacun  et  :ijoutsi 
quUl  se  ferait  un  plaisir  de  repasser,  ù  son  retour  d'Elspagui*, 
Il  reçut  un  cadeau  de  cent  bouteilles  de  vin  et  de  vingt-qualrft 


tons  :  MM,  de  Maillé  et  de  Crussol  eurent  vingt-quatre 
eilles  et  six  jamboûs. 

24  juillet  1182,  le  duc  de  Bourbon,  prince  du  sang,  vint 
Bser,  **n  >x'  n*ndanl  par  \hidrid  au  siège  de  Gibraltar;  '1 
résenta^  ï*uivi  du  coude  de  Puységur  et  du  niarquis  de 
^ye.  Il  reçut  le  lendeiuain  les  couïplinient^^  du  Conseil  ; 
nploya  ensuil-e  sa  journée  à  iissisLer  à  la  manœmTe  d'un 
lîloii  de  grenadiers  royaux  au  camp  Sainl-Liéon,  h  visiter 
lad** lie  et  la  barre  de  TAdaur  ;  le  soir  il  y  eut,  en  son  hon- 
r.  bal  et  souper  m  rtuMel  de  ville.  Le  duc  repartit  le  26 
bU  i^alué  par  le  canun. 

ï  comte  d'Artois,  qui  revint  le  14  novembre,  traversa  ta 
^  entre  deux  haies  de  troupe  et  de  milice.  Il  se  borna  à 
ftler  le  soir  au  s^peclacîe,  eL  repartit  le  lendemain  de  grand 
in.  Le  duc  de  Hourbon  repassa  ce  môme  jour  et  fui  reçu 
ime  le  comte  d^Arlois. 

tïlr.*  les  <leiix  séjours  du  frère  du  roi,  la  ville  reçut  la 
le  du  comte  de  Fumel,  commandant  en  ctief  de  la  pro- 
ie t|Ui  vint  faire  sa  première  entrée.  Les  échevins  lui 
lirent  les  ïionneurs  dus  a  sa  charge  ;  grenadiers  royaux 
iiilice  bourgeoise  postés  sur  son  parcours,  crideau  d'une 
rse  de  100  louis  d*or  et  de  corbeilles  contenant  des  bou- 
es de  vin.  Il  refusa  la  bourse,  mais  fit  bon  accueil  au 
Les  échevins  1  invitèrent  à  dîner  à  Thôtel  de  ville  ;  il 
mssa  le  ffiuteuil  fju'on  lui  présentait  et  prit  une  chaise 
ime  les  autres  convives.  Lorsqu'il  quitta  la  ville,  les 
neiirs  haliituels  lui  furent  rendus  (20  septembre  1782). 
rcker  fui  obligé  de  se  retirer  devant  les  intrigues  de  la 
r  en  1783  et  Calonne  lui  succéda.  Sous  le  ministère  de  ce 
lier  fut  conclu  le  traité  de  Versailles  qui,  tout  en  con- 
ant  l'indépendance  de  rAmérique  du  Nord,  assura  la 
îtuUon  à  la  France  du  Sénégal,  de  Gorée,  de  Pondichér>\ 
Otte  paix  fut  publiée  i\  Bayonne,  le  9  janvier  1784,  par 
ét?Iiévins  à  cheval,  en  robe,  précédés  de  leurs  rnassiers 
^personnel  du  guet  ;  elle  fut  signalée  par  les  réjouissan- 
l^diaaires, 

i  ville  manifesta  son  attachement  traditionnel  pour  la 
dk*  royale  en  c(Mébi^ant  par  des  salves  d'artillerie  la  hHf. 
âîiinUUuiis  (22  juillet  1785)  et  la  naissance  du  duc  de 
iiiiiidie,  fils  de  Louis  XVI  (11  avril  1785).  Ce  même  jour 
qua  le  passage  du  duc  de  Lavauguyon,  ambassadeur  de 
ige  en  Espagne  (1). 

Huinislre  Calonne,  ne  sachant  où  trouver  des  fonds, 
fi  PII  In  If*  gaspillage,  H  tenta  pourtant  de  mettre  de  Tordre 
la  pen^eption  des  finances,  et  d'établir  exactement  la 


ndu  à  rh6t£l  SaîiU- Etienne,  sâlué  par  ]«  Corp»  de  vRIe, 
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Le  miire 

Vtrdicr^  déptité 

à  la  première 

«s&embtèe 
des  Qoublet. 


consiî^tanctî  des  bieuh  de  IKtat;  le  senice  du  ûoumntl 
chargé  d  en  dresser  les  Ubleaux*  Pour  facililer  ce  irm 
eii  ce  qui  concernait  le  terrain  des  foi tilicaiions,  le  parité 
de  lïurdeaux  fixa,  [)ar  un  nnèi  du  ^1  juin  1782^  la  nm 
de  procéder  a  «  rarpenUge  et  au  lever  des  plan;;  llguraMiJ 
géométriques  des  fossés^  remparts,  et  de  leurs  emplî 
tant  anciens  que  nouveaux,  libres  ou  occupés,  de  lûutflsl 
villes  de  la  généralité  de  Bordeaux  »  ;  M.  de  Boucliepotn,  \ 
fut  nommé  niletidajit  à  Bordeaux,  le  22  juitlel  1785,  UïA\ 
main  k  Texécutton  de  cet  arrêlé. 

Mais  malgré   ses   bonnes   intentions,    Caionne  ne  Iruul 
d'autre  remède  à  la  situation  qtie  de  conseiller  m  roi  | 
réunion  des  notables,  alin  d'en  obtenir  l^abandou  *le 
prUilèges.  Il  fut  dès  lors  pris  en  grippe  par  la  cuur. 

Néanmoins,  le  roi,  résistant  ù  rinlluence  de  son  eûtûun 
voulut  réunir  rassemblée  des  notables  et  la  fit  couv 
à  Versailles  par  M.  de  Vergenne,  ministre  d'Etat-  LêJ 
Bayonne^  Verdier,  reçut  donc  avis,  le  9  ji^nviiT  17^,  i 
rendu  à  Vei*sailles,   le  29  janvier  suivant,   jour  Uxé 
Ton  vert  ure  d*une  assemblée  composée  de  gens  de  iw 
conditions,  devant  laquelle  le  roi  Louis  \VI  avail  k  | 
de  communiquer  ses  vues  pour  parvenir  au  souliigeff 
de  son  peuple,  à  l'ordre  dans  les  finances  et  à  U  réforme  j 
plusieurs  abus.  Le  maire  partit  le  15  janvier,  et  eut^oinj 
passer  à  Pau  afin  d'y  conférer  avec  Tinlendanl  sur  les  ail 
de  la  ville. 

Ce  magistrat  municipal  tint^  dès  ce  moment^  Im  mi 
du  Cori)s  de  ville  au  couinant  de  ce  qui  se  passa  a  Ve 
Il  leur  apprit  {lettre  du  29  janvier  178T),  qu'il  avait  < 
sente  au  roi  avec  les  maii^es  des  autres  villes,  les  parlj 
et  les  députés  des  autres  états.  Après  plusieurs  renv 
cessifs,  causés  par  des  retards  dans  l  arrivée  des  noti 
rasseiiîblée  fut  ouverte  le  25  février  i787,   h   Ven^Hiille^l 
présidée  par  le  roi  ;  une  seconde  réunion  fut  présidée  | 
Muiisieur,  frère  du  roi. 

L*e  maire  annoiiçail,  le  4  mai  1787,  que  Lamuignoîi 
nommé  garde  des  sceaux,  le  comte  de  Montniorin,  miti 
des  alTaires  étrangères,  et  Monseigneur  de  Brienne, 
véque  de  Toulouse,  ministre  d'Etat.  Il  avait  précédeti 
envoyé  un  arrêt  du  t^ooseil  d'Etal  concernant  la  suppressij 
î\  titre  d'essai,  de  la  conée  pendant  trois  ans,  et  son 
placement  par  une  prestation  en  argent,  11  envoya  hùitl 
chures  contenant  les  discours  du  roi  devant  rassemblée  | 
nn labiés  et  un  ou\Tage  de  Necker. 

Le  comte  de  Bnenne,  parent  do  ministre,  fui  nommée 
mandant  en  chef  de  la  province  de  Guyenne  (23  juillet  1^ 
puis  le  21  septembre  suivant,  minisire  de  la  guerre; 
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I  placé  en  Guyenne  par  le  comte  de  Puniel  (7  décembre 

layonne  il  le  Labuord,  après  avoir  été  rattachés  de  nou- 

à  rinlendance  de  Pïiu,  furent  une  seconde  fois  réunis  à 

Ile  de  Bfjrdeaux  (3  septembre).  Le  sieur  Verdter,   maire 

la  ville,  fut  convoqué  le  24  août  1787,  sur  Tordre  du  roi, 

ir  l*art^hevéque  de  Bordeaux,  h  rassemblée  provinciale  de 

pruvince  d'Aquitaine  (|ui  devait  ^e   réunir  h  Bordeaux, 

H  le  nieî^ure  éUiit  le  premier  pas  dans  le  rétablissement  de 

vie  provinciale,  seul  remède  à  la  centralisalion  exce&sive 

li  causait  de  si  criants  abus, 

[Le  roi  îi'étant  décide  a  convorjuer  les  Etats  généraux  de  son 

pyaume,   linlendanl  de  Neuville  Ht  part  k  la  ville  de  la 

nsUm  de  Luuis  XVI,  et  d'un  arfét  du  Conseil  d'Etal,  en 

Le  du  5  juillet  1788,  qui  engageait  les  magistrats  munid- 

LUX  a  ^^nrcuper  incessanirntvnt  de  faire  des  recherches  et 

fou  nu  r  au  gouvernement  tous  les  éclaircissements  sur 

questions  a  l'ordre  du  jour  (4  août  lîSS), 

|l_ine  letht»  du  roi,  du  9  octobre  suivant,  convoqua  â  Ver- 

Ule^î,   pour  le  3  novembre,   le  maire  de  Bayonne,   â  une 

emblée  de  notables  de  diverses  conditions,  et  des  plus 

lalîllés  du  royaume,  afin  de  donner  leur  avis  sur  la  manière 

plus  juste  de  procéder  à  la  formation  des  Etats  généraux 

II  devaient  être  réunis  en  1789.  Le  maire  Poydenot  partit 
2\  octobre,  après  avoir  obtenu  du  ronunandant  de  place 

lue  réduction  dans  Teffectif  journalier  de  la  garde  bour- 

n*étaiL  pas  encore  rendu  à  Paris,  qull  apprit  le  remplace- 
l^nl  du  ministre  de  Brie i me  par  Necker,  à  la  suite  dressais 
ifrurtueux  de  réformes.  Le.  nouveau  ministre  fut  nommé 
irecleut*  général  des  finances  et  ministre  d*Etal. 
Pendant  l'absence  du  maire,  le  Conseil  de  ville  reçut  les 
npliations  des  délibérations  de  divers  Corps  de  ville,  dans 
^b^iurllcs  ceux-ci  ilemandaient  au  roi  que  le  liers  étal   fdï 
Klnii.^  a  élire  des  députés  à  l'assemblée  des  Etats  généraux  : 
^êlaienl  lis  villes  de  Tu urs,  Aix.  Hiom,  Ho n Heur,  Gahors, 
luueiK    iJraguignan,   Nantes,   Dieppe,   Auray,   Carcassonne, 
éiit'js,  Lunéville,  Orléans,  etc.,  qui  prenaient  la  tête  du  mou- 
vement en  fHveur  de  la  participation  du  tiers  état  aux  affaires 
publiques.  Les  magistrats  ne  purent  que  suivre  leur  exemple 
répondirent  en  faisant  connaître  leur  avis  favorable  (1"  de- 
mi bre  1788). 

De  leur  cûté,  le  juge  et  les  consuls  de  la  bourse  de  Bayonne 

IresHiVrent  un  placet  au  roi  afin  d'obtenir  Tadmission  des 

ll^ocianlv-  a  rassemblée  des  Etats  généraux  {15  décembre). 

[Lies  principaux  notables  de  Bayonne  et  anciens  échevins, 

irnii    lesquels  se  trouvaient  compris  de   Uikmne,   ancien 


Le  m»lTt 
Poydenat,  député 
de  la  demie  me 

aâsemblée 
des  aûiabk». 


Voeuic  au  sujec 
£uiigiaér&ui. 
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îïiatre»   Michel  Chegaray.    iKifiimi^iue   lKJbroc<î,   UomU 
Caban  Ui^,  Liiurenl  DubroLii,   Barihéleiiiy  Hynguyeji» 
Daiiibei*ger,  Paul  Faurie,  nlné  et  t^adel,  Pierre  Laxague^  Cta 
le:?  Ija**5îerre,  chevalier  de  Bréthouï;,  Jacques  PoydeJioli  | 
benlèrenl  au  (  jorj^s  de  ville  uu  jrit?ii]Oii*e  ex|if  uiiaJil  le  i 
de  faire  connalire,  au  nom  de  k'urs  coacitoyeas^  ÎMir  * 
au  r?ujel  de  la  forma liun  4es  Etals  généraux,  et  de  le  1 
l-'ïïi  venir  au  roi,  a  1  exemple  des  autres  viîleif  du  novi 
(10  décembre  1788). 

Ce  inériioire  fut  soumis  à  une  assemblée  ^ciri  ne  dt*sî 
mutiaulés,  corponitiuns  el  citoyen:?  de^  l'ordre  du  i\i*rè\ 
de  la  ville,  réunie  le  21  dccenibre  suivanU  Le^  n^^lytic 
qui  furent  ju  ises  llrent  1  objel  d'un  procè:?-verbal  «joe  M 
transmit  au  roi.  Uasseniblée  demanda  : 

1"  Que  loutcs  les  provinces  concourent  ù  la  coiiiponli 
dt*s%  Klatfe>  généraux  du  royaume  en  pmpurtion  de  Iti 
richesse  et  de  leur  population  ; 

2*  Que,  pour  la  formation  des  Etats  généraux,  kj 
premiei's  ordres  soient  ha  lancés  par  le  Irois^ième,  de  fai 
que  pour  un  député  du  clergé  et  deux  de  la  nables>e,  U 
semblée  en  ait  troi??  du  tiers  état; 

3"  Que  les  élections  soient  libres  i*t  que,  parnxi  les  pu^flij 
bres  du  tiers,  il  ne  se  trouvât  pas  des  annoblis,  des  lin 
ciers,  et  des  cîluyens  préposés  à  des  entreprî,^p«  d"ou\T 
publics  ; 

4*  Que  les  trois  ordres  opinent  et  délibèrent  totijoiinî^ 
commun,  et  que  les  voix  ne  se  comptent  pas  par  onlre,  i 
par  léte. 

Le  maire  Poydenot  fît  connaître  au  Conseil  de  ville,  part 
lettre  du  :^>  novembre  1788.  quil  avait  assisté  à  plusieir 
séances  de  l'assemblée  des  notables;  il  Tinformail  dans  utii 
seconde  lettre  iine  les  séances  de  cette  assemblée  au 
eessé  le  12  décembre,  cL  le  i*ensei|rnait  ^ur  les  visites  tiul 
avail  faites  au  noui  de  la  ville,  aux  ministres  et  à  ih's  nierf^ 
bres  de  rassemblée-  t>ons  une  dernière  missive  (^  jaiivii 
178SI),  le  maire  annonçait  que  le  roi,  sur  l'avis  de  Neckl 
avait  admis  que  le  lie^rs  éta!  Irtl  repj'ésenlé  dnn^  Vîbs<m\h\ 
des  Etats  géjH'*raux  [laj-  mi  nnjnl)re  de  uieinbœs  égal  ù 
totalisés  du  elergé  et  de  la  noblesse. 

Le  roi  décida  de  convoquer  les  Etals  généraux  ptmr  tel 
avril  1789.  L'ordonnance  qui  faisait  connaître  cette  déciïif 
est  lue  au  prône  des  offices  et  publiée  a  son  de  trompe. 
conséquence,  tous  les  négociants,  armateurs  et  marèîia^ 
el  autres  catégories  (rh»ibitants  enmposrint  le  tiers  étal^ 
d'au  nmins  25  ans  (à  Texeeption  de  ceux  agrégés  aux  eoij 
râlions  d'arl?i  et  métiers  qui  semnt  appelés  avec  leurs  c^ 
pagnies)^  devront  s'assembler  h  Thôtel  de  ville  de  Bayon 
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le  3  mars,  à  3  heures  de  raprèsrinidi,  pour  choisir  leurs 
représeiilanls  à  une  asstMiiblée  locale  du  tiers  élal.  Celle-ci 
devra  se  réunir  le  lendemain,  4  mars,  à  l'hôlel  de  ville  pour 
concourir  à  la  rédaction  des  cahiers  el  nommer  douze  dépu- 
tés pris  dans  le  tiers  état. 

Le  mouvement  décentralisateur  s'était  propagé  jusques 
dans  le  pays  des  tonnes  (i)  (|ui  songeait  à  se  reconstituer 
en  sisolant.  I>es  villes  de  Dax,  Saint-Sever  et  diverses  autres 
localités  de  cette  région  adhéi'èrent  à  un  projet  de  rétablir  les 
états  particuliers  du  pays  ile^^  Liuines,  en  les  séparant  de  ceux 
de  Guyenne.  Mais  la  ville  de  Hayonne,  tout  en  sollicitant  de 
faire  paitie  de  ces  états,  se  demanda  si  Tavantage  de  la  ville 
le  commandait  (23  février  1789). 

Le  cahier  des  plaintes,  remontrances  et  demandes  du  tiers 
élit  fut  établi  par  les  sieurs  Ducourneau,  Faurie  aîné,  Hiri- 
goyen,  l)ufourc(|,  Meilhan  et  le  notaire  Duhalde  ;  il  fut  ter- 
miné le  7  mars  1789. 

Les  douze  bourgeois,  élus  le  4  mars  par  l'assemblée  du 
tiers  étaL  ayant  à  leur  tête  le  maire  Poydenot,»  allèrent  remet- 
Ire  ce  cahier  h  M.  de  Llureaux,  lieutenant  général  du  séné- 
clinl,  atln  f{ue  celui-ci  le  présentât  à  rassemblée  des  délégués 
<|ui  devait  se  réunir  en  ville  le  9  nmrs.  I>es  vingt-neuf  corpo- 
rations d'arts  et  métiers  remirent  aussi  leurs  vingt-neuf 
caliiers.  Les  don/e  délégués  choisirent  trois  d'entre  eux  :  Du- 
courneau. lieutenant  particulier  de  TAmirauté,  Barthélémy 
Hiri^oyen,  et  Jacques  Poydenot,  pour  porter  le  cahier  des 
floléanees  de<  habitants  (Coips  de  ville  et  corporations),  h 
l"ii>>einblée  générale  qui  devait  se  tenir  à  Dax  et  y  concourir 
•I  la  nomination  de  deux  dépnlés  qui  auraient  la  charge  de 
if'piésenter  la  sénéchaussée  des  Tj<mnes  h  l'assemblée  des 
Flat>  généraux. 

U'<  li'f»is  (Iépuh\>  (le  Hayoïme  écrivirent  de  Dax,  le  2  avril, 
'liit'  MM.  (\r  P>osqui()l.  li(Milenant  général  du  sénéchal  de  Dax, 
•'1  Luinarciue,  procurenr  du  roi  au  n)éme  siège,  avaiimt  été 
noinniés  députés  du  tiers  élal  des  trois  sénéchaussées  de  St- 
'^"v«T.  de  Dax  cl  de  Bayonne,  pour  les  représent(»r  à  l'assem- 
blt'c  (l"S  Etats  généraux,  dont  la  réunion  devait  avoir  lieu  à 
Ver>ailles,  le  27  avril  1789. 

L«'s  deux  députés  se  rendirent  à  Versailles  ;  ils  se  firent  ins- 
^l'irrhez  le  grand-maître  des  cérémonies  de  France,  pour 
''lie  présentés  individuellement  au  roi.  conformément  à  ses 
•^"■'lii's.  IN  assisIèrcMil  ensuite  ;\  l'assc^nblée  des  Ftats  f^éuv- 
'''<i.\  .lont  la  réunion  avait  été  renvoyée  au  'i  mai  1789. 

l^'i  >ituation  de  maire  de  Bayonne  n'était  guère  enviable. 
^lppiii<  que  les  finances  de  la  ville  s'étaient  de  plus  en  plus 

'^)0n  dirait  :  Landes,  aujourd'hui. 
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çiére 
de  h  ville. 


Soulèvements 

contre  le  fermier 

des  tabacs. 


obérées.  Au  cotnmenceinetit  dij 
rtB,  bien  que  nuniméï^  à  Tékt:]' 
à  remplir  leur  charge,  el  pai' 
nient.  Aussi  le  roi,  pour  uh\  ^ 
g^nr^,  dol-il  bientôt  prendfi' 
le  maire  de  la  ville.  Il  en  él'* 
Delïine  ayant  refusé,  aux  ék<i 
place  d*échevm,  on  dut  nonur 

Dans  la  séance  du  Gorp$  d^: 
signala  rinipossibîlitJ^  où  m  « 
budget  au  moyen  de  >tjs  reî^r, 
pour\'oir  aux  dt^penses  iti^l» 
étals  de  prévision  i5l  h  cêlle^ 
Aussi  jugi'u-t-on  cpi^il  iMuii  i» 
criUiiue.  Ui veines  ^alutiuti> 
faire  une  loterie,  puis  uuft 
\  ille  ;  et  paralUMeinent  lu  i^ 
i[ue  Ton  fendit  supporte» 
enti*éeî?  en  Tranehise  des  s 

L'intendîinl  t^'intéressît 
la  villt^  et  étudia  le  nioy^n 
11  indiqua  la*poBsibilité 
tion  de  protuirer  îles  cas- 
sée et  de  fournir  de^ 
garni.son  ;  il  voulrdt  iuî- 
ITB  i|ui  lui  coûtaient  3 
taire  dord  In   dt'pen^r 
l)ouvoir  être  supports 
guerres.  Enfin  il  con 
sources  nouvelles  p;* 
en  ville  et  de  renonc» 
ce  dernier  droit  dev 
1775). 

Pendant  que  le  C' 
cuites  d'ordre  ftna 
par  les  agissement 
habitants  porteurs 
se  produisirent,  1» 
des(]uels,  grâce  à 
général  des  flnan 
du  tabac  dont  ell* 
Conseil  d'Etat  di 
nouveau  privilè^ 
ville  rendit  une 

L'intendant  n 
charge  de  Thôp 
Textraordinain 
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L!e  se  trouvait  trop  chargé.  Maiï^  il  obtint  de  l'étapier 
\rM  de  la  province  de  Guyenne  qu'il   remboursât  h  la 
les  fmt;  de^  voilures  et  chevaux  qu'elle  avait  fournis 
îc  troupes, 

LêH  fraïu'hise  du  port  de  Hayonne  avait  été  soUicilée  par 
.  ériievins,  h  la  ha  du  règne  précédent,  connue  moyen  de 
lever  le  comiiieiTe  de  la  ville  ;  le  renouvellement  des  privi- 
de  la  ville  devait  être  aussi  demandé  au  nouveau  roi, 
[d>n  assurer  la  conservation.  Ces  deux  objectifs  nWtaietit 
perdus  d©  vue  par  le  sieur  Dulivier,  député  de  la  ville 
kri.s  rharpé  du  soin  de  ?es  intérêts  ;  il  crut  un  momeiil 
]roecasion  propire  se  préî^entnU  de  solliciter  ces  deux 
irs  el  réclama  à  la  vilh.*  le  dossier  de  ces  affaires  (17  Dcln- 
1774), 

^ppinlant.  dîins  uiie  aj^semblée  générale  de  in  cdinniu- 
de  Bayonue.  réunie  le  19  juillet  1773,  il  fut  décidé  <iue 
renonferait  à  dcounider  la  franchisje,  pour  se  borner  i 
dliciler  lit  conftnnation  des  anciens  privilèges  de  la  ville. 
Vue  queslioii  plus  pre^sîïute  était  celle  du  paiement  des 
Hlcs.  La  ville  s'éîait  bien  procuré,  par  voie  d'emprunt  à 
i^ers  liabitanfs,  une  somme  de  80.000  livres  qui  lui  était 
Pressai re  pour  la  réunion  de  rnfhrp  t\o  irésoricr  au  Corps 
*  viife.  Mais  il  Un  fallait  trouver  8ti.lHX)  livrer  de  recelles  an- 
lielles  pour  équilibrer  ses  charges  avec  ses  ressouiref^. 
■tendant,  dans  le  but  de  lui  venir  en  aide,  demanda  un 
B  général  des  dépenses  imposées  à  la  ville  pour  les  objets 
iBcernant  les  troupes,  telles  que  frais  de  casernemnet,  de 
igenients,  d'ustensiles,  loyers  de  magasins,  d'écuriei^,  de 
irps  de  gfirde,  dépenses  de  transport  et  d'éclairage,  etc. 
Le  Corps  de  ville  fournit  à  Fintendant  Tétat  quii  deman- 
ait.  Mais,  contrairement  au  conseil  de  cet  administrateur,  il 
^IHriUî  le  J'oi  d*accorder  à  la  ville  un  droit  tle  transit  de  30 
:As  îiur  çhacinr  barrique  d'eau-de-vie,  et  un  autre  de  8  sols 
tir  chaque  barrique  de  vin,  chargées  a  Rayonne  pour  Tétran- 
Bf:  il  demanda  en  même  temps  de  gager  un  empinjnt  avec 
e  (Iroii, 

^?  relations  entre  le  marquis  d'Amou  et  le  Conseil  de 
Pb  gardaient  leur  caractère  de  cordialité  qu'avait  encore 
prenfoé  les  cérémonies  du  baptême  et  du  mariage  de  Made- 
loi??)  Ile  Baynnne  d'Aniou  :  le  portrait  de  celle  jeune  dame, 
ïvenue  Madame  de  Piis,  fut  offert  par  la  famille  à  la  ville 
placé  dans  la  salle  des  délibérations  du  t^.onseîI  (17  mars 


I 


Ecoo  amies 

le  budget  de 
\i  ville. 


e  rixe  sur\'euue  au  bal  du  grand  théâtre,  le  24  février 

Hnllit  arnetTcr  la  brouille  entre  re^  deux  aytorités.  Le 

'iuï%  dVVmou  ayant  ordonné,  à  cette  occasion,  Tarresla- 

iîe  trois  personnes,  voulut  obliger  le  Conseil  à  les  em* 


Désaccord  ju 

^ujet  de  ta  police 

éii  ihélirc. 
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Franchise  du 
port  et  reaouveU 

des  privilèges. 


prisonner  ;  mais  les  écheviiis  les  jugeant  innoceuU, 
reiil  d'obtempérer  aux  injonctions  du  Ueutenant  île  rol^ 
rintei*\^enlioîi   a  étiiit  pas  justitlée   par   les   règli-ment^, 
d'Aiiiou  en  référa  au  roi  ;  de  son  côté,  la  ville  ailre^ï 
ménirnn*  à  son  iJépu!^  à  Paris,  el  fil  pari  de  rincidetiUrij 
l^ndanl,  aux  dues  de  Muuchy  et  de  Grarnonl,  h  M*  lieSi 
Gennain,  ministre  de  la  guerre  (24  février  1776), 

n  faut  eroire  que  le  niinislre  avaU  des?  affaires  i»ltis] 
sontes  (pie  eelle  de  mettre  d'acctiiit  les  iudordès  rivilal 
mililaires  de  Itayonne,  car  sa  réponse  ne  paninl  fi  la^ 
f]ue  te  2ï  janvier  1780:  le  pi'ince  de  Muntharey.  suce 
ûo  M.  de  Saint-tîi'i'uuiin,  lit  cimuaîtn\  à  la  siiitt-  iti 
nouvelle  instaure  du  niîdre.  ijue  le^  eoninjandaiil>  il**  pi 
n\ivaient  (jas  à  Intervenir  dnns  la  police  intérieuix*  des 
lacles.  Lt^ur  rôle,  selon  rordunnanee  du  1*'  iiianf  ili^  tle^ 
se  borner  h  envoyer  une  garde  h  la  comédie  pour  y  lumali! 
le  lion  ordre,  arrêter  les  tu  i  bu  lents  et  les  remetln^ 
eliamp  aux  juges  de  police  pour  être  punis.  Ainsi  fut  rf^ 
la  L'ontesUftion  sur\'enue  entre  le  maniuis  d*Amou  ti\ 
Conseil, 

Néanmoins,  Tautorilé  royale  ne  se  considérait  pas  lié*] 
Fordonnance  de  1768,  et  inLer\^enait  dfreetenuMd  dair^ 
tains  ea.s.  (rest  ainsi  qu'elle  envoya  à  la  ville  ries  lellreiâi 
eacliet  contre  quatre  Individus,  au  sujet  d'une  dispatej 
spectacle  (5  mars  17S4). 

l^  marquis  d*Aniou  mourut  lieulenanl  de  roi,  le  2Hfévi 
1788.  A  la  cérémonie  funèbre  qui  eut  lieu  a  la  cattiédndfl 
Rayonne,  chaque  membre  de  la  famille  du  ntort  fut  acco 
gné  par  le  maire  ou  un  éclievin  ;  il  en  fut  de  niAine  pour 
dames  assistées  par  les  femmes  des  magistrats  de  la  vill* 

La  question  restée  en  suspens  de  la  franchise  du  pari 
de  la  confirmation  des  privili^ges  de  la  ville  fut  de  nou^ 
examinée.  Une  grande  réunion  de  l>oijrgeois  passa  en 
les  anciens  priv^l^ges  de  Rayonne  et  constata  que  plu^ 
d'entre  eux  qui  se  trouvaient  en  oppoaiion  avec  le 
nouveau   de   gouvernement,    ne    pouvaient   être   coiiset! 
lis  s'en  î'appoT:t^rent  sur  le  choix  a  faire,  h  la  sagesse  du{ 
seil  de  ville  qui  rnnfla  ce  Iravail  à  six  bourgeois  flfl) 
1776).   L'élude,    lertninée   le  9  août  suivaoL    fut   mire 
disposition  des  membres  des  li*ois  corps  (Coips   de 
Chambre  de  Commerce  et  Bourse),  pendant  vingt  jours, 
leur  permettre  de  la  discuter  utilement  dans  une  assemll 
de  ces  trois  corps. 

Celle-ci  se  réunit,  le  l'i  orlnttre  177*\  en  présent 
rintendant.  et  après  une  longue  délibération,  on  procéd 
vote  ;  les  voix  se  partagèrent  également  enti^e  les  deux^ 
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>ns,  la  franchise  du  port,  uu  la  conflrnmlion  des  privilèges 
réalalilt-menl  élagués, 

AuiHJiM.'   il**risiiin    n'ayant   éié  prise,    le   clioix   entre    tes 

8UX  soluLioa^  resla  intlélemiiné  jusqu'au  27  janvier  1778  ; 

^nt  six  bourgeois  îiyunt  insisté,  dans  une  requôle  adresséA* 

ïu  Conseil  pour  ronnaltrc  le  rtîsultat  ât<^  déiiiarclioî^  que 

^on  avait  demandé  de  fiiire,  une  assemblée  générale  décida 

|ue  tout  le  doi!*sier  serait  mis  fi  la  disj^oï^ilion  du  public.  Une 

luire  as^eniiilée,  réunit*  à  rholol  dr  ville  le  2t3  novembre  1779, 

le  fil  |Kis  avnnrer  Ut  questii>n,  trnr  lee  esprits  n'avaient  pu  se 

Ixer  ^nv  ïa  sulutiun  h\  plus  înTuiliigeuse  priur  tes  intérêts  d'* 

viïle. 

On  lind  eef»eudiint  pur  i*pter  en  faveur  lie  ta  fontirjnalinn 

les  privilèges,  et  rinLeinlant  Dupix*  de  SainL-Maur,  sollieité 

}tw  Iti  ville,  eonsientii  à  fîiire  des  déniarelieîi  dans  re  ^en^, 

lais  eares.^ant  Fespoir  d'<»titerrir  les  deux  solnlinns  h  ta  fois 

il  n'osant  i*n  laire  la  deiii;iridt\  le  (Uinseil  t*xprium  l'espojr 

le  «  Sa  Majesté,  n'écoutant  que  ses  senUnienls  paternels, 

(lésera,  dans  sa  saKesse.  les  difTéi-euls  partis  qull  est  possi- 

bl(*  de  luendre  et  eboisira  l'eUii  qui  (H)Hi'i liera  le  mieux  !es 

intérêts  de  la  ville  avec  ceux  de  TEtat.   >*  (2  juin  1780). 

due  de  Oramnnt,  après  avoir  pris  eonnaissanee  du  mé- 

iioire  de  ta  ville,  refusa  de  l'apjmyer,  e»ir  la  demande  rom- 

îreiiaii  !a  suppre.si^ion  de  ta  eoutnme  dont  une  part  lui  ajïpiir- 

niait,  et  il  w  voulu I  pas  agir  coïilre  ses  intért^ts  M5  jauvii^r 

i781), 

La  i-lujr?=rp  de  déjudé  dr  la  ville  à  Paris  (IJ,  devenue  varan  le 
^ar  la  mort  de  M,  Dulivier,  ne  ponvail,  dans  les  circons- 
we^  présentes,  rester  sans  titulaire  (19  mai's  1781).  Le 
Conseil  se  mil  donc  a  reeberrlier  (rois  canduials  dont  In 
liMe  devait  être  soumise  au  roi  pnr  M.  de  Neeker,  direct^  ni' 
général  des  finances.  M,  de  Lesseps,  ancien  ministre  de 
kFranre  à  Bruxelles  s  offrit  aux  érbevins,  mais  il  ne  fut  pas 
^■lésigné  par  te  roi,  qiii  donna  la  préférence  h  M.  Baye  tel, 
^P  Ce  délégué  s'employa  à  faire  des  dénmrehes  au  sujet  d'une 
"nouvelle  route  que  les  états  de  In  Xavarre  espagnole  se  pro- 
ipi>saieot  dV*tal>lir  entre  Pampelune  et  Bordeaux,  afin  d'éviter 
^fcu  elle  nr  nuise  aux  intéi'èts  du  commerce  bayonnais.  Com- 
^me  on  prérojdsait  un  ti-u-é  de  eetle  roiUe  par  SainWenn- 
ï>ietl-ile-PorL  t\m  drvnit  ilélourner  de  Baynnne  les  marrbnn- 
lises  de  la  région  navarratse.  le  C^mseil  indiqua  un  autre 
\cé  par  Aînboa  ei  Bayonne.  h  trnvers  le  Bastan,  qui  ne 
ïrésenl-ail  pas  le  mt^ine  iurouvéïiieut, 

n  reçut  encore  In  mission  de  justifier  le  refus  que  la  ville 
^vaiî  opp[ïsé,  le  12  février  t78L  à  le  n  régi  s  Ire  me  n!  d^un  brevet 


Délfgué  de 
U  ville  À  Paris. 


(î)  Que  Ton  apii^klt  aussi  tltpulé  du  tommerce  au  Cmi»eil  crEtal, 
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de  major  de  Bayonne,  accordé  par  le  roi  au  sieur  de  lino 
précédemment  Cripilaine  au  régimenl  de  Condé-infa 
Le  refui?  de  la  ville  provenait  de  Textension  donnée  dâûsl 
brevet  aux  aUributioii!?  du  major,  au  détriment  des  prér 
lives  du  maire,  puisque  le  brevet  portait  t^ue,  durant  ïi 
sence  du  gouverneur  ou  du  corn  manda  nU  le  major  aun 
clmil  de  commandement  aussi  bien  sur  les  gens  de  guen 
que  sur  les  miliciens  et  le.^  corps  de  garde  bourgeoise. 
Conseil  envr>ya  une  copie  du  brevet  ilonné  au  prédécessêu 
du  sieuï-  rie  Lincé  et  obliiil  facilement  du  maréchal  de  Bépàt{ 
ministre  de  la  guerre,  que  le  nouveau  brevet  fût  rédigé 
façon  A  respecter  les  droits  du  maire  ;  ce  document  rutalon 
enregislré  a  rbôlil  de  ville. 

Le  délégué  de  la  ville  suivit  aussi  le  procès  engagé  de 
le  Conseil  d  El^it  entre  le  Corps  de  ville  et  le  ministre  d€  ] 
marine,  au  sujet  ilii  droit,  revendiqué  par  les  deux  partie 
de  nonnner  le  professeur  d*tiydrograpbie  de  Bayonne: 
droit  fut  maintenu  à  la  ville  (5  juin  1781), 

Mais  au-dessus  de  ces  questions  d'ordre  secondaire, 
ville  plaçait  TalTaire  du  renouvellomenl  de  ses  privilèges  1 
à  celle  de  la  franchise  de  son  port.  Le  ministre  de  Vergienii 
pensa  qu1l  élait  nécessaire,  pour  arrivera  une  solution,  d>J 
discuter  les  conditions  avec  un  comité  de  Bayonnais.  îi 
réunion  en  fut  fixée  à  Paris,  dans  la  demeure  de  M.  VilIevàD^ 
pour  le  S  mai  1782,  el  le  sieur  Baye  tel,  député  de  la  ville,  fûl 
prié  d'y  assister. 

Ce  dernier  ne  perdit  pas  de  vue  les  suites  de  celle  aiTain 
et  en  communiqua  les  diverses  phnse?^  au  Corps  de  villÈ| 
Les  ministres  s'en  occupaient,  le  7  octobre  1782,  mais  il  « 
h  craindre  que  la  supp!M?ssion  du  droit  de  coutume  appaf 
nant  à  la  maison  df*  {Inimont,  ne  fît  échouer  le  projet:  iH 
nussilôl  décidé»  pour  avoir  raison  de  cet  obstacle,  d>n\  vi^ 
aux  ministres  M.  Galart.  député  spécial  porteur  d'un 
moire  faisant  ressortir  les  avantages  qui  de\^enf  r^- 
pour  ta  ville  de  la  franchise  de  son  port. 

Une  clause  rhi  traité  th^  paix  e!  d'altiance  conclu  entriH^^ 
roi  de  France  et  les  repré? entants  des  Elàts-tînis  de  r\nièrr 
que  du  Nord  contenait  la  promesse  d'un  port  franc  surîf^^ 
rAf»^?î  franc^'^iî^es,  TjP  roi  paraîssaif  porté  h  désigner  Baynnfîf 
(2  février  178*1)  :  aussi  le  défuilé  de  la  ville  recul-îî  do^  ins- 
tructions expresses  pour  rendre  \n  franchise  du  port  mf^  \ 
nvantasreuse  nue  possible  aux  inlér/^ts  de  la  ville,  oi  de  rn 
à  profii  la  boniiP  volonté  de  M,  de  Ver^enne,   minii^b- 
lïffaîrps  éfraneères.  et  de  la  comtesse  de  Gramont  nui  s^eirt^^J 
pî-nair-ut  n\rv  imh^nr  au  sui^cès  de-  affaires  de  la  vîlîe, 

lj\  solîition  poursuivie  par  le  Corps  df*  ville  était  ouvei 
nienl  appuyée  par  M,  de  Saint-Maur.  intendant  de  Guyeni 
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le  fonctionnaire  avait  même  rédigé  et  fait  imprimer  un 
pémoire  sur  la  décadence  du  commerce  de  Hayonne  et  de 
Jftint-Jean-de-Luz,  ainsi  qut»  sur  les  moyens  d'y  remédier. 
P  en  fit  la  lecture  dans  une  séance  publique  de  l'Académie 
pe  Bordeaux,  a(m  de  donner  à  ses  idées  l'appui  de  l'opinion 
j^lique  (21   avril   1783). 

La  décision  du  roi  fut  enfui  donnée,  par  un  arrêt  du  9  mai  Bayonne  déclaré 

iT84,    qui   accorda  la  franchise   du   connnerce  au  port   de      ^^  '^"^' 

liOrieni;  un  second  arrêt43  du  14  mai  déclara  la  franchise, 

:i^  partir  du  l**"  septembre  suivant,  des  ports  de  Bayonne  et  de 

^int-Jean-de-Luz.  ainsi  ([uk  leurs  territoires.  Cependant,  les 

lettres  patentes  accordant  la  franchise  laissaient  un  doute  au 

sujet  de  certains  articles  de  consommation  courante,  tels  que 

grains,  légumes,  bois,  que  l'on  pourrait  croire  frappés  d'un 

droit,  tandis  qu'ils  en  avaient  été  (wempts  jusiiu'alors.  Le 

cas  fut  soumis  à  l'intendant  en  lui  demandant  d'empêcher 

cette  aggravation  i)ossible  des  charges  de  la  ville  ;  celui-ci, 

toujours  bien  disposé  en  faveur  de  Hayonne,  demanda  au 

Conseil  un  mémoire  dont  il  appuya  les  conclusions  auprès 

du  roi  (12  août  1784). 

Heureux  d'avoir  obtenu  plein  succès  dans  ses  demandes, 

,  te  Corps  de  ville  envoya  un  présent  de  3.000  livres  à  M. 

Dupont,  inspecteur  général  du  commerce,  qui  avait  chaude- 

:  ment  appuyé  les  sollicitations  de  la  ville.  Il  adressa  une  lettre 

de  reniercîments  au  comte  de  Vergénne,   et  manifesta  sh 

reconnaissance  à  la  comtesse  de  Oramont  et  à  M.  Galart, 

délégué  spécial  de  la  ville  (3  janvier  1785). 

Durant  le  cours  des  négociations  qui  précédèrent  la  con-  impatience 
cession  de  la  franchise  du  commerce,  le  maire  s'était  trouvé  "^^c^a^îiiîe!" 
aux  prises  avec  les  créanciers  de  la  ville  qui  le  harcelaient  de 
leurs  réclamations.  Leur  impatience  se  manifesta  d'autant 
plus  viveiîient,  ([u'ils  ne  pouvaient  se  flatter  d'tMre  payés,  tant 
;  que  les  revenus  de  la  ville  ne  s'élèveraient  pas  au  delà  de 
W.OX)  livres.  Or  le  bail  de  ces  revenus  ne  prenait  fin  que 
dans  trois  ans,  et,  pour  se  procurer  des  fonds  avant  son 
expiration,  il  fallait  nMM)urir  à  un  emprunt.  L'importance 
'le celui-ci  devait  être  déterminée  par  les  conditions  suivantes: 
f,  payer  les  crénnciers  :  2",  parer  à  l'insuffisance  du  budget 
durant  les  trois  années  :  3**,  couvrir  les  frais  de  réfection  du 
pavage  des  rues,  (jui  se  li'ouvait  grandement  dégradé,  l'n 
emprunt  de  120.000  livres  nécessaiirs  pour  parer  à  tous  c*  s 
besoins  pourrait  être  gagé  sur  les  revenus  de  la  ville  et  son 
rnnboursenjeni  r\vr  mis  à  l.'i  charge  du  nouveau  fermier 
'20  -eplembre  nsw 

U  im[)ortait  essentiellement  à  la  ville,  dans  la  si! nation 
obérée  où  elle  se  trouvait,  de  ne  pas  laisser  réduire  ses 
revenus,  tant  «iue  la  franchise  de  son  port  n'aurait  pîis  amené 
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Maire  nommé 


uinmerce 
apprenant  (jue  les   hubilanU  de  Saiiil  Esprit  tm 
dérn^jichcs    pour    s'érigor   en    comniunauté    ind 
însiï^ta  auprès  de  l'inlendanl  iilhi  d^enipêtiier  ce  ^hv\ 
brniNi^  (30  pjwembre  I785j. 

L  adjudication  des  revenus  de  la  ville  fut  passée. 
noût  178*1.  \nn\v  une  diirét»  de  neuf  années.  Helie 
eut  lieu   en  présence  de  j'inîcndanU   cûiifortnéni'  .. 
arr^f  du  r.onseiï  d'Etat,  en  date  du  23  juin  précédent  H  ni 
gré  tes  irrH*ii»nne>^  préro^nlives  de  Vd  ville  qui  doini 
éctievint^  Je  dnut  de  jiasr^er  le  Im]    ans  son  assi- 

IjC  droit  de  nommer  le  niaii^e  cie  Bayonne  était  réseul 
raulorité  royale,  depuis  que  cette  charge,  peu  aîsé+  ' 
h  eanse  des  end»i*i"r;is  |lnaji**H*rs  de  la  ville,  ne  ivi 
rambilion  des  bourgeois  bayonnais»  Le  sieur  Verdiert 
tenu  dans  ses  rnneLions  de  maire  par  un  ordre  royal  tlii  M 
lerrilire  I78<1   devait  cppcndonl   être  le  dernier  notntnè 
le  roi. 

Un  ville  sollieîla  îa  faveur  de  nommer  ^on  maim' 
septembre  1787.  et  y  fut  aubjrisée  par  nrdre  myal  dn  *27  fiiH 
1788.  M.  Poydenot,  qui  fut  élu  h  relie  fonetino.  rej 
ville  de  Rayoune  .^i  VaFsemblée  des  nnlalili.s,  qui  .- 
Paris  *Ie  n  n!»vembre  1788. 

A  rimitalion  des  autiTs  villes  de  Franee,  Raynnnp  flfi 
au   manpii*^   de   Lafayetle   la    faveur  V|e   Vinserire  t-m} 
eiloyen  de  la  ville  :  le  hérof  de  Vîndépendance  aiaéricai 
accepta  ce  titre  avec  reron naissance  f8  février  1785). 
Les  membres  du  Conseil  cnntinu^re^t  les  bonne?  n 
qîii  avaient  existé  de  tout  temps  entre  leur??  prédén 
et  les  membres  de  la  famille  de  Gramnnt.  Ils  allrn- 
plimenler  le  comte  de  Gramnnt  pour  la  sunivance  d 
df  capitaine  tlans  les  crardes  de  corps  du   roi  qn*U 
iToblenir  de  la  faveur  royale  (30  îiiillel  1770)  :  il^  saisir 
outre  roccasion  d'aller  le  visiter  ainsi  que  son  frère  1^  diiC 
Ou'cbe.  pendant  un  cn\u t  nassa^e  à  Bayonne,  et  lui  dS 
combien   ils  étaîenl    rcn<»nnaissants  envers  la  eo^  '    •* 
femme,  r^nurson  active  inlervenMon  dans  Taffaire 
la  franebi?ie  du  cfimmerce  (2i  juillet  1788\ 

Tls  nommèrent  des  portiers  aux  portes  de  Monsseï 
de  Saint-l/on  f  17881,  ainsi  que  de-^i  soldats  dn  gn*H 
ces  derniers,  nommé  Cniax,  dit  «  Vive  l'Amour  \ 
ancien  capocal  du  régitoent  de  Vi  va  rai  s  f!7W',  t/i  naf( 
lion  des  hommes  d'armes  resta  ré-;ei-\'ée  à  raulorité  m^i» 
L^s  rbefs  militaires  ne  manifeslerenl  jamais  env^Ti 
juifs  Faversion  qn*éprnnvaient  h  Irnr  égard  les  ni 
d*i  Corns  ^lp  ville.  Plusieurs  membres  de  îa  famille 
nionl.  loin  de  leur  éli^  boslile^,  leur  avaient  accoi 
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vk»/*»  mal  dissimulée  sous  une  indifférence  calculée. 


|- -  de  Gaupenne,  couiiiiandant  à  Bayonne,  ayant 
o\^  idées  de  liberté  et  d'égalité,  prônées  par  les  phi- 
*'^*'^^^^  donné  lautorisation  à  un  juif  de  porter  Tépée. 
\\\  J^  sujet  une  protestation  du  Coit)s  de  ville,  auquel  il 
ih..^  ï«Urer  l'autorisation  qu'il  avait  donnée  au  juif  et 
^ce  dernier  qu'il  ne  sortît  plus  avec  une  épée 


^^tjfSg^^  obstacle  aux  nombreuses  désertions  qui  se      Nombreux 
/^*w/  dans  riLrniée  française,  la  première  année  de    ^**?îrmée?*"* 
^é7-  ^^^^  ^^^  institua  d'abord  à  Metz,  puis  à  Stras- 
ffj^       ®^  à  Besançon,  des  prisons  pour  les  déserteurs 
-^   aux  travaux  forcés.  Des  invalides  furent  leurs 
'^    ^fln  d'empêcher  les  évasions,  on  attacha  les  pri- 
^rf*  ^tke  ceinture  en  cuir  cadenassée,  à  laquelle  était 
^  -  ^^n^  terminée  par  un  boulet  (12  décembre  1775). 
^    ^-^^*^s,  pour  être  rendues  plus  efficaces,  furent  por- 
"^^^^issance  des  populations  et  des  troupes. 
^■^^:i.  e  temps  le  roi  ordonna  la  suppression  de  48 
^^  ^"inciaux  et  12  régiments  de  grenadiers  royaux 
*.  '•^^^iTà  es  l'année  précédente,  afin  de  supprimer  les 
j^^^=*  i  cDnnés  par  les  levées  de  ces  régiments  et  les 

"■-^^^  imposaient  au  peuple  (lo  décembre). 
^  ^"*"^^^     aussi  plein  de  mansuétude  pour  les  déser- 
-^ taisant  grâce,  parce  qu'il  apprit  qu'ils  avaient 
déserter  par  certains  embaucheurs  ;  contre 
^  l   édicta  des  peines  très  sévères,  telles  que  la 
^  l  *res,  pour  couper  court  îi  leurs  agissements 

^=^eptembre  1776). 

■  ^^^  de  nouveau  libre  cours  à  ses  sentiments  de 

^^mnistiant  les    soldats    désert-eurs    vraiment 

:        «n  édictanl  contre  les  autres  déserteurs  une 

*  1«  de  peines  mieux  îip|)ropriées  fi  leurs  fautes 

^  ^^"^  de  Caupenne,  fils  du  marquis  d'Amou,  fut 
,         j^       père  dans  la  place  de  lieutenant  de  roi  à 

^  -^  ^-^  illet  1780).  Tout  (mi  continuant  à  remplir  cette 
^  ^^  V  successivement  nommé  brigadier  d'infantene 
^_^  ^t  maréchal  de  camp  (17  janvier  1783).  Il  était 
-^^^^'oiine  lors(|ue  son  père  y  mourut  le  7  janvier 
^.^V^iiit  avec  lui  le  logement  du  gouvernement  (1), 
^       ^^ VI tenant  de  roi,  en  face  du  Château-Vieux. 

^-y^^^  commandant  de  place  ou  commandant  de  la 
^^né  au  lieutenant  de  roi.  Les  conmiandants  d'^s 


^  'actuel  de  la  division. 
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deux  Châteaux,   qui,   jUMiu'alors,   étaient  indép^ndanlP 
lieutenant  du  roi,  lui  fui  eut  bubardonnés  par  une  décii 
du  nùaistre  du  22  janvier  178 i-  Les  Tonc lions  de  major  étai« 
parfois  réunies  sur  la  léte  du  même  iiHicier  ;  tel  fut  le  casi 
ÂL   de  Maliaa,   nommé  li'  2û    sepli*iiibre    1788    njaJQr 
liayonne  et  du  Ghâteau-Vieux, 

ùi  ville  continua  à  fournir  le  logement  aux  oinciers  deJ 
garnison;  rinlendauL  n'uniettail  pas  d'en  demander  Itnû 
Ijonrsemeal,  mais  ses  bonnes  dispositions  reslaieni  p&rW 
sans  effet,  par  suite  de  la  pénurie  du  trésor. 

Une  ordunïKince  royale  du  17  jnai'S  1788  ubligea  les  vi 
h  loger  les  lieutenants-généraux,  commandant  les  divis 
des  Iroupes  et  les  autres  utlVciers  généraux.   En  vertli 
celle  décision  la  ville  fournit  le  logement  au  marquis  tl'Hi^ 
tefeuillè,  maréchal  de  camp,  t'I  au  etunte  de  Juniillâc,  ch 
de  division  (6  juin  1788). 

Parmi  les  réginïents  qui  linrent  garnison  à  Dayonne, 
signale  :  en  1774,   ceux  de  Vivaiais  et  de  t^ambrésis; 
invalides  à  la  Ciladeile  ;  en  1777,  celui  du  Perche  ;  en  lî 
celui  de  Bourbonnais  ;  en  1785,  le  réginienl  de  Langue 
puis  celui  de  Cambresis.  Ce  dernier  régimenl  délaclii, 
juillet  1787,  un  bataillon  à  Saint-Jean-de-Luz,  pour  être  efl 
ployé  à  des  Iravaux  de  fnrtilîcation  enlrepris  au  lort  (l| 
Socoa. 

Durant  son  absence,  le  service  de  la  garde  bourgeoisi î 
trouva  augmenté,  et  la  ville  réclama  un  troisième  batmlliï 
H  ne  fut  pa?!  dunné  suite  à  sa  demande,  dans  i  espoir  qud 
fraction  du  régiment  détaetiée  h  Sainl-Jean-de-Luz  ne  la 
rait  pas  h  rentrer. 

Les  maires  de  la  ville  eontinuèieril  à  user  de  leur  pré! 
gative  du  commandement  en  Tabsence  du  lieutenant  de  i 
on  peut  citer  îc  tiïaire  Monho  tluranl  un  voyage  du  maf 
dWmou,   le   18  septembre   I78IJ,   et   le  maire  Verdier,  le! 
juillet  1785, 

Ij*  sej'vice  de  la  garde  îmurgeoise  élnil  rendu  (rès  loulj 
par  le  grand  nombre  frexeniptions  accordées  h  diversefi  t'itj 
gories  d'iiabilants.  Un  étal  des  exemples,  di'esséen  178*1  ri* 
prenait  :  ofOciers  du  sénécîial,  memln'os  du  Coi'ps  d«'  '^lîT^ 
état-major  de  la  place,   amirauté  et  bureau  de  la  nianiK- 
maréchaussée,  notaires,  employés  du  grand  bureau  du  toi 
de  Gramont,   courtiers  de  marine,  employés  du  poid?  iû 
roi,   employés  du  bureau  du   rontrôle  et  du  bureau  de  ll>| 
poste,  ouvriers  du  génie,  gardes  du  tlue  de  Graniont,  arche 
de  la  cnnnélablie,  canonniers,  hommes  d'armes  et  arrhfH 
des  tleux  Châteaux,  monnayeurs,  enfin  infirmes  et  septiui^l 
naires.   Ainsi  un   total   de   1,210  exempts,   en    l'egard  d*ii 
efTerlif  de   82*1   faisant  le   service.   La   disproportion   eïi 


I  deux  cali^gories  était  trop  act'usée  et  solticitail  une 
forme. 

]be  marquis  tie  Caupeiuiei  comnmnUant  la  place,  et  les 
rhevin^  li*nlèiTiil  hum  d'y  leméLlit.T  ;  mai^i  après  uji  relè- 
emuiit  sensible  de  ïetîeciiï  des  tiabitants  non  exemptés,  de 
lûtivelles  exemptions  vjriient  aussitôt  le  réduire.  Comme 
i^s  ilernières  étaient  accurdéi^s  aux  ciloyenî=i  le?  plus  aisés, 
e  poid^  de  la  garde  retombait  iinïL|ueïneiil  sur  la  classe  des 
nalheureux  et  des  indigents. 

Ayanl  fait  relie  ron,^lalatioîi  p(*nibk%  le  Corps  de  ville  sft 
twrna  k  siillieilcr  fréipieimnent  des  j-éducUon?  dans  le  ser- 
Hce  de  garde,  mesure  difHcilemenl  conciliable  avec  le  ser- 
vice de  place,  surtout  depuis  (pje  les  travaux  des  forlincalons 
du  Socoa  avaient  enlevé  à  la  ville  un  balai Ihui  du  régiment 
de  Cambrésis.  Toutefois,  pour  éviler  les  fraudes  occasionnées 
p^r  la  produolion  de  fausses  autorisât! tins  d'exemptions^  le 
Conseil  nt  dresser  un  élBi  ries  **xemplés,  avec  les  motifs  de 
l'exenipHon  el  la  date  de  leur  enregistrement  h  l'hôtet  de 
ville:  il  en  fit  distribuer  des  extraits  à  chacun  des  sergents 
de  quartier,  en  leur  ordonnant  de  les  lenir  à  jour  (27  juillet 
1787). 

Ucanjte  de  Bnenne,  nouvellement  nommé  au  commande- 
ment de  la  province,  consentit  à  ce  que  le  nombre  des  sol* 
dal^  de  la  milice  bourgeoise,  commandés  de  garde  pmir 
viiigt-fiualre  lieures,  fût  réduit  à  48,  el  promit  de  le  porter  à 
i8  lorsque  le  deuxième  bataillon  de  Cambrésis  serait  rentré 
4  Bayonne.  il  manifesta  sa  satisfaclion  d  avoir  pu,  en  adop- 
ifiut  celle  mesure  avantageuse  pour-  les  Imhilanis  de  Bayonne, 
concourir  au  soulagement  de  l;i  classe  indigente  (24'  août 

La  garde  bourgeoise  qui  occupait,  depuis  la  réduction  de 
Il  garnison,  les  postes  des  deux  Châteaux  et  de  la  Citadelle, 
ne  laissant  à  la  troupe  que  celui  de  îa  plac<*  (iramonl  (août 
1788!.  les  at).iudnnna  aux  soldais  <lê  la  Kuriiisoiu  Inrsque  le 
«^'ornte  de  Hrieuiie  irduisit  son  ser\ice  di'  garde.  M.  de  Cau- 
p€ùne  luj  ni  alors  occuper  les  postes  tle  la  boucherie,  Lache- 
Ptillel,  Tour  de  Saull  et  Sainl-Léon,  jusqu'au  jour  où,  par 
5iJji(*  de  la  rentrée  tlu  bataillon  de  Cambrésis,  il  fut  possible 
tIe  restreindre  leffectif  eu  service  à  18  hommes,  affectés  à 
îa  garde  du  poste  de  Saint*Léon  (7  décembre  1787),  Mais  le 
t'ornmaiidant  de  placn  exigea  alors  que  le  t*onseil  de  ville 
^érât,  <ur  la  liste  de  la  udlice,  un  triage  des  sujets  les  plus 
^pouï'eux  el  les  plus  aples  au  service  militaire. 
.    La  réduclînn  du  service  de  garde  fut  sanctionnée  par  un 
ordre  du  roi.  du  15  février  1788,  Ûxant  à  1  officier,  1  scrgeiU 
el  16  hommes,  reffeclif  nécessaire  à  la  garde  du  poste  Sainl- 
Léon,  et  contenant  une  autorisation  pour  la  ville  de  se  faire 
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délivrer  par  M.  Diicro^,  directeur  de  rartillerie  à  Bayon^ 
32  fusils  pour  armer  eelle  gaj'de  imurgeuise.  Les  fusils  fi 
remis  le  22  avrils  mais  on  imposa  à  Ja  ville  I  ubUgation  de 
rapporter  à  la  ^alle  d  armes  (iu  ('hî^le;iu-Neuf  à   preraîê 
réclamation. 

Avant  de  quitter  la  ville  pour  se  rendre  à  rassemblée  d^ 
notables  à  Versailles,  le  luaire  Foydenol  obtint  du  niarqi 
de  flaupenne  une  uouvelle  réduetitïn  du  ehilTre  des  milicien 
de  garde  ;  il  fui  lixé  à  douze.  Durant  son  absence,  ie  inailj 
sollieita  de  cet  ofîicier  rauturisalion  de  se  faire  remplac 
dans  le  service  de  gni'ûe  (24  octobre  1788)  ;  celte  démarcli 
déiiuîe  cpîelle  conscience  ce  inagistrîit  municipal  apporlafl 
à  l'accomplisse  ment  de  ses  devoirs  de  citoyen.  Le  service  tl^ 
la  garde  étail  assuré  par  un  éclievin,  remplacé  chaque  sa 
niàine,   et  appelé  pOQC  ce  motif  commissaire  de  seinamej 
jl  devait  être  présent,  chaque  jour»  à  la  parade  de  la 
montante. 

Lii  réduction  successive  du  service  de  la  garde  bourgeoisi 
étail  l'indice  que  cette  instituUon  ne  correspondait  plus  au^ 
nouvelles  mœurs  et  qu'elle  était  condamnée  à  disparaître. 
Elle  ne  tarda  pa^,  en  effet,  à  être  remptacée  par  la  gard 
nahonale. 

FortificiïioM.        Le  servicc  des  forlincations  fui  assuré  à  Bayonne  par  Ifofi 

directeurs  successifs  :  M,  Sicre  de  Saint-Marc,  qui  résilia  \ 

Bayonne  en  1775,  M.  d'Auvare  tie  Verragone,  directeur  de 

fortillcatinns  <le  Guyenne  cl  d'Aunis,  chargé  aussi  des  fur 

Hcations  du  Labnurd,  de  1777  à  1785,  et  M.  de  Pinsun. 

partir  de  1785. 

I^  foncliim  de  chef  du  génie  fui  remplie  par  Bérard  (ITî 
177D),  par  Desclaisons  [1780  à  1T85),  et  par  DesandrouiJisl 
parlir  de  1785  ;  peul-^tre  même  Bérîird  IVt-il  de  nouve 
tïecupée  en  1789.  L'ingénieur  en  chef  Desclaisons  moilf 
à  Hayon  ne  le  8  avril  1785  ;  le  maire  et  les  autres  autorilésl 
la  ville  se  it^ndirenl  à  son  enterrement,  sur  la  convocatlti 
du  nouveau  chef  du  génie. 

Parmi  les  ingénieurs  ordinaires  qui  senirent  pendant  i 
v^gïiû  de  Louis  XVf,  on  cite  M.  de  Pinsun  (1775),  le  chevi 
lier  de  îjabauilère  (17771  de  Basiguan  ;1787);  el  Bérard  [H 

lin  n*exécula,  duranl  ce  règne,  aucun  Iravail  imporUnl' 
fortîllcalion.  Depuis  la  paix  dXlrecht,  en  1713,  le  senicei 
génie  avait  renoncé  k  pou rsn ivre  Fachèvemenl  des  ouvi 
de  forlillcation  el  à  en  assurer  î  entretien.  Les  brèches  île  I 
courtine  de  mer,   entn^  te  (^hâtt^au-Vieux  et  !e  t)astion 
Nard,  n'étaient  pas  liouchées,  sinon  par  une  simple  pîilis?ad 
quoiqu'elles  se  fussent  produiïes  en   1712.  H  est  vrai 
pour  exécuter  cette  réparation  d  une  façon  complète^  il 
fallait  rien  moins  qu'une  dépense  de  300.000  livres. 
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^rard  avait  projeté  en  1775,  d'exécuter,  d'après  les  plans 
Vauban,  une  fausse  brayc  en  avant  de  la  courtine  des 
cobins,  entre  le  réduit  et  la  porte  de  MousseroUes,  et  de 
vêtir  en  maçonnerie  la  contrescarpe  du  fossé  de  cette  cour- 
ne  ;  la  pénurie  des  fonds  lit  renoncer  à  ce  projet.  Cet  ingé- 
ieur  se  borna  à  établir  une  galerie  de  bois  sur  les  deux 
àçades  de  la  caserne  de  Sainte-Claire. 
Le  Corps  de  ville,  que  le  succès  de  ses  revendications  au 
ujel  du  terrain  longeant  les  allées  Boufflers  avait  mis  en 
ippétit,  réclama  la  propriété  des  murs,  des  remparts  et  des 
bssés  de  Tenceinte  de  Bayonne  et  celle  du  sol  qu'ils  occu- 
)aient  ;  mais  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  24  août  1779,  le 
iéboula  de  ses  prétentions,  en  déclarant  que  ces  ouvrages 
îtleur  assiette  faisaient  partie  du  domaine  de  la  couronne. 
Le  ser\ice  du  domaine  se  Ht  alors  autoriser,  par  arrôt  du 
parlement  de  Bordeaux,  du  21  juin  1782,  à  procéder  à  l'ar- 
pentage des  terrains  de  la  forliflcation  et  au  lever  de  leur  plan 
pour  toutes  les  villes  de  la  généralité  de  Bordeaux.  Et  lors- 
que le  Corps  de  ville  voulut  faire  opérer  le  lever  du  sol  de 
ses  rues  et  de  ses  maisons,  il  se  trouva  obligé  d'en  demander 
l'autorisation  au  ministre  de  la  guerre.  Elle  lui  fut  accordée, 
le  3  juin  1785,  sous  la  condition  de  se  borner  à  lever  le 
terrain  limité  par  les  rues  de  rempart,  de  telle  sorte  que  l'en- 
ceinte  fortifiée  ne  fut  pas  comprise  dans  les  opérations  des 
levers  et  ne  fût  pas  Ilgurée  sur  son  plan. 

Les  magistrats^  se  plaignirent  aux  ingénieurs  du  roi  de  cer-     p,ii„|,des  et 
lains  atterrissem(»nts  qui  s'étaient  formés  contre  le  mur  du    atierrissemen» 
quai  de  la  place  Gramont  et  dont  ils  attribuèrent  le  dépôt      ^*  **  ^*''** 
à  la  conformation  défectueuse  des  eslacades  de  la  basse  Nive. 
Le  chef  du  génie  exposa  que,  depuis  Tannée  1680  où  Vau- 
^  s'était  vu  furcé,  à  la  suite  de  grandes  inondations,  de 
remplacer  les  deux  ponts  écluses,  placés  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  (le  la  Nive,  par  deux  estacades  à  double  rang  de  pilots. 
<îes  ouvrages  avaient  ét^^  lefails  trois  fois,  en  1715,  en  1760, 
^t  1786.  A  cette  dernière  date,  on  crut  bon  de  remplacer  les 
traverses  floltante^s,   placées  entre  les  deux  cours  de  pilots 
^t  destinées  à  s'opposer  au  passage  des  bateaux,  par  trois 
traverses  fixes,  ilislantes  entre  elles  de  deux  pieds  et  demi 
et  établies  :  la  première  au  niveau  de  la  haute  mer  (1)  ;  la 
deuxième  à  mer  moyenne  ;  la  troisième  à  basse  mer.  (Vê- 
taient ces  traverses  lixes  (jui,  en  arrêtant  les  branches  entraî- 
nées par  les  eaux,  occasionnaient  le  dépôt  des  terres  ;  le  chef 
du  génie  émit  l'avis  qu'il  fallait,  pour  y  remédier,  rétablir  les 
Iraverses  flottantes.  Afin  de  ptMinettre  le  passage  des  bateaux. 


(i)  La  marée  remonte  jusqu'à  Bayonne. 
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Huit  oiîveiturL'  u\ait  été  iu^nctgee  daiis  les  estacades  ;  elle  ^'îiî! 
fermée  î^oit  par  une  pou  Ire  ilutlanle  en  face  du  rédun 
par  une  portière  composée  de  deux  bat^^aux  Viâ*à-vi$  la  î*^uf^ 
Jl*  ^ault» 

Le  Iravail  des  tsslacades,  lait  en  liSU,  avait  coûté  3t*iM* 
livres^  <ld*d  avait  laJlu  prélever  sur  une  somme  de  ♦X  ' 
livrei>  accordée  cette  nièrne  année  pour  les  travaux  dx^  u 
tlarre,  parce  que  le  trésorier  des  fortillcalions  n'avait  pas  de 
tonds  pour  le  payer  ;  il  paraissait  donc  difiicile  de  recooi* 
nieiicer  ce  même  travail  sans  nouvelles  ressources. 

Mais  la  ville  était  encore  plus  responsable  que  les  ofllcien 
du   génie  des  atterrîssements  qui  se  produisaient  dans 
,\ive,  car  elle  avait  reconsti'uit  en  1777  le  pont  Mayour 
avançant  la  culée  gauche  de  15  pieds  vers  la  rivière. 

De  plus,  les  bâtiments  et  surtout  les  caboteurs  esp 
Jetaient  leur  lest  dans  le  port,  le  long  du  premier  quai 
Allées  Mannes  (l),  et  causaient  la  faible  prolondeur  de  l" 
1*11  cet  entiroit.  D'ailleurs  un  procès  pendant  depuis  plys 
cont  ans  entre  ramirauté  et  le  Corps  de  ville  pour  fixer  le' 
juridictions  respectives  sur  le  lit  de  la  Nive,  expliquait  si 
iianuTient  pourquoi  la  police  de  la  rivière  ne  se  faisait 
(1787). 

Des  travaux  de  fortification  furent  entrepris  en  17SB, 
l]»*udaye  et  au  Socoa,  près  de  Saînl-Jean-de-Luz,  M  D' 
(Irnuinï^,  chef  du  génie,  procéda  à  1  adjudication  des  Iravai 
chfiK  le  commissaire  des  guerres,  à  Bayonne,  en  présence  il 
marquis  de  (îaupenne,  commandant  la  place  en  Tabsence 
Htm  père  le  marquis  d'Amou,  de  M.  de  Pînsun,  directeur 
ehef  ilu  génie  et  d*un  certain  nombre  d'ingénieurs  du  d< 
filment  ;  conformémçnf  aux  ordonnances?,  le  maire  avail 
prié  par  le  chef  du  génie  d'assister  à  ia  séance  d  adjudicalu 
f2?  juillet  1785).  Un  bataillon  du  régiment  de  Cnmhrésis 
flélut^ié  fie  la  garnison  de  liayonne  et  envoyé  pemlant 
iiioih  lï  Saint-Jean-de-Luz,  aûn  de  travailler  aux  nouveau 
nuvrages  du  Socoa. 

H  existait  encore  sur  la  côte  un  ouvrage  de  batterie  à  Câ\ 
Hh-lon  :  en  prévision  d*une  attaque  des  côtes  pendant 
gurire  d'Amérique,  M.  de  Tréforest,  capitaine  au  corps  ro; 
d'arldliîrie  de  Bayonne,  avait  fait  expédier  par  des  bouviei 
lif  B  aoflt  1781,  fiu  magasin  de  celte  batlerie,  divers  appro 
«Inmiernents  de  munitions  et  de  matériel  (2) 

l^a  marine  royale  recrutait  ses  matelots  parmi  la  populati 
ihn  côtes.  Les  marins  habitant  les  régions  avoisinanl  la  ^1; 


I 


tii  t/aticyn  qtiai  touchaut  la  porte  marine, 
i2}  4  hartlv  de  poudre,  50  bouleU  de  14,  i  pnquet  de  méebes,  3  ormeD 
mmpifH  et  13  kviers. 
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î  Bayonne  avaient  été  classés  et  fournissaient  des  équipa- 
is aux  navires  de  l'Etat.  Mais,  ayant  appris  que  les  bateliers 
L  les  pêcheurs  habitant  les  lies  de  TAdour  tributaires  de 
teiyonne  ne  flguraicnt  pas  sur  les  contrôles  de  rinscriplion 
oaritinie,  ils  en  conçurent  de  la  jalousie  et  portèrent  plainte 
lu  roi,  qui  donna  l'ordre  de  dénombrer  et  de  classer  les 
narins  de  ces  îles  (5  avril  1781). 

Les  échevins  de  Bayonne  conservèrent  le  droit  de  nommer 
es  pilotes  de  la  barre,  ceux  de  la  rivière  de  TAdour  et  les 
jardiens  des  digues  des  deux  rives,  jusqu'au  20  avril  1784, 
Jale  d'un  règlement  fait  par  le  ministre  de  la  marine  qui 
enlevait  aux  villes  la  nomination  des  pilotes.  Les  protesta- 
tions de  la  ville  restèrent  sans  effet,  et  le  ministre,  usant  de 
son  droit  souverain,  exempta  du  service  de  la  garde  bour- 
geoise les  pilotes-lamaneurs. 

AQn  d'assurer  le  bon  recrutement  des  capitaines  de  la  ma- 
rine marchande,  le  ministre  de  la  marine  avisa  les  magis- 
trats de  la  ville  qu'il  se  proposait  d'envoyer  à  Bayonne  deux 
savants,  les  sieurs  Monge  et  Levôque,  pour  interroger  sur 
l'hydrographie  les  jeunes  navigateurs  candidats  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  (7  décembre  1787).  Les  examens  furent 
passés  le  5  août  1788,  en  présence  des  officiers  de  Tamirauté 
9iin:?i  que  des  membres  du  Corps  de  ville,  invités  par  les 
premiers. 

Les  grands  travaux  effectués  depuis  peu  de  temps  4  Tem-  ^  Barre 
Iwuchure  de  TAdour  eurent  pour  résultat  de  maintenir  le 
chenal  de  la  barre  suffisamment  libre  pour  que  le  passage 
des  navires  ne  subît  pas  d'interruption.  On  signala  bien,  le 
7  janvier  1783,  que  des  dépôts  de  sable  venaient  obstruer  la 
barre  et  qu'il  serait  bon  de  projeter  une  écluse  de  chasse 
pour  les  dissiper,  mais  aucun  indice  ne  vint  confirmer  la 
formation  de  ces  dépôts. 

Le  port  de  la  Nive,  on  l'a  vu  plus  haut,  manquait  de  pro- 
fondeur en  certains  endroits,  par  suite  de  dépôts  naturels  ou 
de  jet  de  lest.  Aucun  travail  ne  vint  améliorer  celle  situation; 
on  préféra  augmenter  la  sécurité  dos  vaisseaux  en  rade  de 
Bayonne,  en  augmentant  le  nombre  fort  insuffisant  des  corps 
morts  servant  à  les  amarrer,  aussi  bien  le  long  du  (juai  des 
Allées  Marines  que  du  côté  de  Saint-Esprit  (26  novembre 
1787). 

Malgré  la  courte  période  d'années  correspondant  au  règne  ponts  et  quais, 
(e  Louis  XVI',  les  travaux  d'édililé  réalisés  par  la  ville  présen- 
tèrent une  certaine  imporlance.  Lu  pont  de  pierre  construit 
nr  le  grand  chemin  de  Saint-Jean-de-Luz,  près  d'An^^lel, 
i(  achevé  le  6  décembre  1779.  I^e  pont  Pannecau,  qui  mena- 
iit  ruine,  fut  remplacé  par  un  pont  provisoire.  Les  ressour- 
'S  faisant  défaut  pour  le  reconstruire,  la  ville  dut  recourir 
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à  remprunl  ;  le  roi  autorisa  le  Conseil,  par  lettres  paleûi 
du  10  juin  1780,  k  emprunter  les  30.000  livres  nécessai 

131  pennit  ainsi  d'enlamer  la  reconstraclion  du  punL  Dans 
cas  analogues,  il  était  d'usage  de  prélever  sur  les  ponli  p\ 
vlsoires  un  droit  de  passage  qui  servait  au  paiement 
des  travaux  ;  pour  donner  force  de  loi  à  cet  usage,  ïâ 
le  lit  sanctionner  par  un  ai-rèl  du  roi  (12  octobre  llïïl). 

l^s  travaux  du  quai  des  Menons,  commencés  sous  le 
de  Louis  XV,  furent  poursuivis  et  donnés  a  renlrepri^e 
voin  tradjudication  (19  mai\s  1781).  La  partie  de  ce  quai,  y\ 
.sine  du  pont  May  ou  r,  était  dépourvue  de  balustrade  et 
sentait  un  danger  pour  le  public  ;  on  ie  munit  d'un  pelil 
de  3  pieds  de  hauteur  formant  parapet. 

L'éclairage  des  rues,  qui  était  fissuré  pai*  des  lai 
fumeuses,  fut  notablemenl  amélioré,  par  la  pose  de  tt' 
res  fournissant  plus  de  lumière  (5  juillet  1782).  Enfla  si 
le  conseil  de  T intendant,  les  magistrats  prirent  des  mem 
pour  faire  inscrire  le  nom  des  rues  sur  des  plaquer  iDdi* 
triées,  placées  aux  angles  des  rues,  et  mettre  les  numétfi 
des  maisons  au-dessus  des  portes  d'entrée  ;  ce  travail  cmr- 
niencé  le  11  mars  1785,  était  terminé  le  14  septembre  1787 

La  manufaclure  installée  en  ville  pour  fournir  du  travail 
aux  pauvres,  donnait  peu  de  prollts.  On  essaya  bien  de  ^ 
procurer  quelques  fonds  en  donnant  au  bénéHce  des  pauvres, 
le  17  mars  1775,  une  représentation  théâtrale,  dont  le  prodfîil 
fut  partagé  entre  la  manufacture  et  rhôpilal  civil  de  Saint-; 
Léon  (1),  mais  les  dii-ecteurs  jugèrent  qull  n'était  pas  po^^ 
hle  de  la  nîalnlenir,  à  moins  qu'une  personne  charitable  ne 
vînt  à  son  seeours  ;  ils  se  plaignaient  même  de  ne  pouvoir 
trouver  acheteur  poiif  les  iup»?s  fabriquées  dans  ^établi&?^ 
menL 

Ije  (lorps  de  villi^  décida  d*uic  de  <le mander  à  i'inlendafll 
(l'rn  aulnrisrr  la  .-^utïfJiession  :  on  luujiONi  de  la  faire  durer, 
en  allendiint  sa  dérisin!i,  ;n'ec  le  produit  d'une  quête  spéciak. 
Mais  l'iritenrinut  fui  ll.1^l^  qu'il  lidlait  la  conserver  pour- 
[(u^rnrj'  1rs  nrfiheliiis  aw  lt^av:nl  +-t  il  vnvnyii  une  ordonniinctf 
de  L2tNî  |i\ri.'<,  a  litre  di'  ^ernurs,  pour  .'?ej\ir  il  l'achat  des 
matières  premières,  mises  en  œuvre  par  la  manufactum 
(27  janvier  1778}. 

Lp^  dirertiniis.  k  ïi^wv  £rcxpédient,s  réussirent  à  proloniref^ 
rexislence  de  celle  manufacture  pendant  deux  années.  Enfin, 
le  6  déceml)re  1779,  cet  (Mablissemcnt  ne  produisant  plus, 
ses  ressources  étant  réduites  à  zéro,  et  la  quête  ne  donnant 
presque  rien,  le  Conseil  se  décida  à  congédier  les  vieillards 
et  les  enfants,  en  donnant  à  chacun  un  léger  secours. 


(1)  2/3  de  la  recette  à  la  manufacture,  1/3  à  l'hôpital  Saint-Léon» 
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L'hôpital  civil  de  Saint-Nicolas  (ou  Saint-Léon)  n'était  point 
éduit  à  une  pareille  extrémité  ;  il  avait,  pour  alimenter  son 
mdget.  le  produit  de  certains  droits  d'octroi,  dont  le  roi 
iccordait  la  prorogation,  lorsqu'elle  lui  était  demandée  (1). 

Le  loyer  et  l'entretien  de  l'hôpital  militaire,  situé  à  Saint- 
Esprit  continuèrent  à  être  mis  à  la  charge  de  la  ville  ;  la 
dernière  décision  de  cette  espèce  fut  prise,  le  27  août  1787, 
par  le  maréchal  de  Ségur,  ministre  de  la  guerre.  Parfois 
cependant,  quand  la  dépense  paraissait  trop  élevée,  on  obte- 
nait du  ministre  certaines  remises  (2).  Mais  lorsque  la  ville 
lenta  de  se  faire  rembourser  la  valeur  des  effets,  des  lits  et 
des  ustenriiles  de  l'hôpital  militaire,  le  ministre  lui  fit  connaî- 
tre que  (•(»  matériel  appartiendrait  désormais  au*  roi,  jugeant, 
selon  t(»ute  apparence,  que  la  ville  en  avait  été  indemnisée 
d'une  façon  indirecte  {'30  mai  1783). 

Monseigneur  d'Arche,  évêque  de  Bayonne,  décéda  le  17  Evéques. 
octobre  1774.  Il  eut  pour  successeur  l'abbé  de  Taillefer  Chapitre. 
C2  décembre).  Monseigneur  de  Laferronays,  évoque  de  Saint- 
ferieux.  fut  nommé  à  Bayonne,  le  6  février  1775  ;  il  n'arriva 
dans  celte  ville  que  le  31  janvier  1776,  et  fut  ensuite  pourvu 
de  révêché  de  Lisieux,  le  28  novembre  1783,  laissant  son 
siège  à  M.  l'abbé  de  la  Villcvieille. 

Le  chapitre  de  Saint-Esprit  créé  i)ar  le  roi  Louis  XI,  fut 
supprimé  par  arrêt  du  roi  du  10  juin  1783  ;  les  chanoines  qui 
p  composaient  demandèrent  l'appui  des  magistrats  de  Ba- 
onne.  pour  faire  revenir  le  roi  sur  sa  décision  ou  obtenir 
mr  îéim'oii  au  chapitre  <\c  la  cathédrale. 


FIN 


1)  Une  prorogaUon  eut  lieu  le  8  février  1785. 

2)  La  ville  fut  déchargée  d'une  somme  de  2.040  livres,  formant  une  partie 
la  dépense  des  fournitures  de  linge,  de  luminaire,  etc. 
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I^ibarboro   

^ibusty,  28,  37-9,  223,  232,  241 
r,.  341,  400, 

i^i^o  de   Cardenas 

^jego  Rodriguez    Lazado,    123, 

^oJIins...  110,   123,  175,  236^7-8, 

i:^"ïins 207,    212, 

Dorday    

^o^rmis    *..*; 

^^Ushons   

'^^^barbier  308, 

Uubec   

^^bois,  ingénieur,  182,  199,  200, 
201-2-4,    210-2-3-4-5-7, 

Jj^bois,    cardinal 353-8, 

^ubroca  

Dubrooq,  212,  329,  345,  382,  395, 
427,  431, 

Ducasse   

Ducasso   

Duclos   

Ducoumeau  

Ducros   

Dufourcq   


347 
424 

381 
401 
234 
191 
268 
310 
392 
234 
411 
400 
212 
398 
208 
438 
397 
307 
347 
450 
212 
448 
309 
316 
313 
249 
230 
237 
338 
81 
302 
339 

40i 
222 
137 
189 
311 
218 
339 
123 
191 
310 
426 

249 
373 
436 


436 
390 
.  51 
274 
437 
4i8 
437 


Dufoumeau ^00 

Duhalde 190,   225,   236r7,  437 

Duharl  ^7 

Duler   191 

Dulivier 356,   379,   439,  441 

Dumon  275 

Duplessis-Bezançon,  1424,  162-5,  166 

Dupont 426,443 

Dupuy  191 

Durand    394,  400 

Durand  de  Laroque  309 

Durai>  (duc  de),... 357-8,  360-1-3,  414 

Dussnult  376-7,  413 

Dutastet  407 

Duverdier   380 

Duverger  294 

Duvergier,  78-9,  110,  175,  235-7, 

253,  316-7,  340 

Duvivier 309,   335,   397,  398 

Druillet  (de,  évoque) 337,  426 


Elbœuf    (d*) 326 

Ollisabeth  de  France,  14,  21-24,    57 

Embrun  (archevêque  d') 246 

Knnmanuel   de   Portugal 384 

Enghein   (duc  d',  puis  Condé),166, 

170.1,   188-9,   192-7,  211-3,  220,  222 
Epernon  (d'),  3,  37-9,  51-3-8,  62, 

65-8,  73,  88  à  116,  124,  130  à  137 

144,  146 

Errard  (ingénieur  militaire) 59 

Esmaugart   429 

Esquile   (d') 33 

Essart   (des) 165 

Estaings    (d') 431 

Estrade  (d7 65,  78,  220 

Estrées   (d') 318 

Etchart    (d') 106 

Etchaux  (d') 98,   168,  399 

Etrhaux  (d',  évéque) 23 

Etchevern-  (d'),  i7,  157,  202,  227, 

230-1-5,    250,    271,  272 

Etigny  (d') 364-8,  379 

En  fcomtp»  d') 308,  353 

Eyranro    (maréchale   d') 257 

Eyrignac  (d') 400-5-6,  412,  416 


Fabas  (de) 27,  51,  267,  268 

Vages   (de) Ii3 

Famon  (de) 310,  313 

Fare  (marquis  de  la) 363 

Farges  (de) 42 

Faurie  436,  437 


^  462  - 


L«avJ2BV  fconile    duc  de),  236, 

247,  248,  252-5^6,  372 

Louvois.   2i4,   mi.   260-8,    2914,  300 

Im  Vêles  (innnîuis  de).,,%,  Uk  151 

Luc  me  ou  du),  81,  175»  ^35,  237.  271 

Liklde  {duc  du) , **  307,  3l>S 

Luppé    Mej. '."-'^  -^^ 

LuleRiil   (de).,... .-^.'-* -  '"^^l 

Liivues  (dup  de),  30,  37.  39,  40, 

48.  49*  51 

Bf 

Machault..............  132-4.  141-2,  140 

Mftgire  .. .....», ...^ *^^ l^i 

Magnas   (de)*...».... * —  1^^; 

Mngny  (de) - •■-—  ^^^ 

Maignon    ...,.„.- .,-.....,..,.  l-H 

Mndhare  (de). ,...,....,. »  21B,  237 

Mailîé  (comte  d©)....-,..»..--^  432,  4,33 

Maint*  (duc  du) ...........  3Ô8,  354 

Malbez  (de) .,-«..-.....  398 

Maleshertjes ..^.  429 

Màliari ...-.- *i<3 

Manlilla  (P^ro  Nunez)...  193-4,  195 

Marc    Antoine.. — 150 

Marchand    ........... — ..*.  410 

MariivAfirie  de   Neuboarg.  257* 

^m-lS  385.  415*9,  420 

Marie-Anne,  infante... 362,  363 

Maric-Antninetle   ... — ...,. 429 

Marie-Lnuîse  d**  Bourbon...  !©7,  258 
Marie-Thérèse   infaiîtê......  362,  363 

Marie  de  Médicis,  9,  15,  37,  40,  160 

Maripné    (de)....... 322 

Marigny    (de). , 369 

Mann 309 

Marmier   .,.....,„ 399 

Marsillac    (de)...... 371 

Martenot 120 

Massé 265 

Mathieu   (de)...... 293,  206 

MaubPC    {de) ..191,  192 

Ntaurepas  de),  361,  379,  407,  411, 

412,  429 
Mayenne  (duc  de)...  14,  33,  42-3-6  51 
Mazarin,   167,   188,   191-2-3,   208, 

2334-5,  24  S 

Maupeou    (de) 368 

Mcilhan 437 

Méillet    (de)... 122 

Melos   (don   Francisco  de) .,.,  170 

Menaul  Renault ,.„..  209 

Mendès ...331 

Mesmes    (de).,,. 13 

.Xtillr^t  (de),  13,  41,  62.  91,  1214, 
132,  149,  154,  100,  1H:i  204,  212, 

239,  249 


Mimiague  (de).,.... — — 

Mirabcl   (marquis  de) .**,-. 

M  ire  poix  (marquis  de).. ...,.*...  ■ 
Moisset  (de),  38,  67,  227.  269.  3i2, 
Mûîina  (comte  de,  ambassadeur)^ 

Monconsed    (de) 

Monjîe ., " 

MoiUio ..♦„........*...^  *w  1 

Montaigu  (comte  de)..... 270»  313^ 

Montagne   (de,   évêque). ......... 

Montagne   {de  la) 

Monlmorûi    (comte    de)..* 

Montaudon    (de}........ ■ 

Montault  (de]...... 7,  24,  68,  1S] 

Monlbarey   (prince  de).. 

Montcuq    (de)...... 

MoTiloynard    (dei) ............407,  4f 

Motilrnorency   (duc  de) 73-8  Sfl 

Montpcnsier  (M"-  dei...  ^  356, 3SÎ 
Monlrevel  (maréchal  rie),  3114, 

319,  320^1,  341-8,  351-3,  369.  370  3ît 
Mora.9sin  (de)  157,  183-4,  202.  278, 

21>8,  308,  315,  .367,  407,  411,  W 

Morisques   (les)......,.....,,.... ^î 

Momay  (abbé  de).... .......322.  323 

Mortarre  (marquis  de),  144,  151, 

1^4,    166.  ^t\ 

Molhe   (de   la) ^-    f  , 

Mouchv  (duc  de)....-...*,..,...  429.  W\ 
Mouljer  (ciu^é  du),  297-8,  307-9,        ' 
321,    3S4,    400-?,  4l^j 
Munetn    (de).......... l* 


N 


NaguilJe  (de),  28,  110,  2<^,  21^.      .. 
225,  234^,  244)-0.  250-8,  268,  ^] 

Necker   (de).,,. 430^3-4-5-6,  4flj 

NeuvtUe    (de)........................*. 

Kevera  (duchesse  de) 

Xicolaï  (de) , ^1 

Nicolas Uv 

Nier!    (de\    38^9,    175,   23,5,    255, 

Ncïanies  (duc  de) 317,  322,  42 

Nolibf^   (de). -... 212 

Noues  (dea). 303.  3i3 


Octanio    ....,..,*,., .„.^ 

Ognato   (comte  d')..... 

Olce  (d\  évéquel,   172,  173,   174, 
195,  313, 

Orgniota   ...,....,......,......,,,  IS 

Orléans  (duc  d*)... 238, 


-m- 


4Î2 


tcomle  de). - --  **^ 


feïtadîe 


26 


L^assère  ou  LaMâsure,  88,  1^.  l^^ 


[Û^. 


m) 


.Jère    (de),...»-, -^ -     **** 

__jlayê  (de) ....^^^^  m-7  327 

jmfût  (de),  -  - ^^*  36J 

jftbotirdonnais  (de) .,"-•  31 0^  315 

Lacûture  ., ***"■-    "^l 

Ucour  (ciel,- ...».--  3^,  322,  3U 

ûcmï  (de) -.-,,. — - ^13 

lafargue  ,.„.„...,,...*.. 1^1 

LafayHte  (marquis  de),.,.*,.,..*-.  W^ 
Lalermnavs   (de,   évêque^-..,,.,.  ^^-^ 

IftCfonl  (de)... ..Ô3.  189 

Laïoîi  (de).........,.... 2VÀ 

Ldoîitaine   .. -.-*-. •  ■-  307 

Laiomde  .„ 298 

LflgQT  (de)..... -.*.-.. „  329 

lalance  (de) . . •.,,...,  , , .  *    62 

ïaJftiKle  (de),  lî*,  21,  ^4.  33,  37, 
<fl,  50^4,  6(K2-9.  76.  M,  100,  lOa, 
ilH  128,  1G7-9.  ITB.  180-2-5, 
199.225-7*9,  231-2^7.  241*7,  250, 
^.  303,  335,  3il -2-8-9,  .369.  370 

371-6,  3K7 
Lalfinrie  {de,  évèque.  etc.j.  313, 

330-7,    344,   388,  435 

Ltt^mrque  (de),,..,. 149,  250,  437 

l&mh^ri  (marquis  de),  289.  290  a 

299,  326 
Lsmberval  (de),  362-3,  375,  381, 

392-3,  401 

ï^my  .„.,... , 64 

f^fnoi^rion ,   2U.  iM 

^^mj  (de)... ........ ...,..,9*^7,   104,  109 

Y^iûmu    (de),..,.. 355-S*  407 

^'dresse  (de)  105,  115,  123,  132, 

U3,  146,  152 

J^geron  (de)................... 3fr4 

LïiDne  (de).-.-. , 342 

^mr   (de) 322 

Larmasfi  (de)............. 157,  ISi 

^miisse  fde).....,......  182-5,  200,  201 

La  Hain^  (de) 142 

ï^rcher 190 

La  Rwhelle  (de), 149,  250,  -i37 

l4mUde   (de). 122 

f4iTe  (de),,..... .,  228,  230,  329 

pirrerie   (de) 310 

^arretel .,,  307 


LaiTOiitegiJy  idej.......-^..^^.  324,  4iy 

Larrel    (de) .,..„.,...,...... 1Û5 

Larrîeu  ..,...*.,... .♦.*...  l^,  271 

Lersac   (de) - •  ^30 

Lasalle  (de)  64,  65,  Tl  à  81,  Ê8.  129 

Lassac     ,.,...............,,.—* -    4^ 

Lasserie ^  369,  371,  381 

Lalerrade ...,......>...    26 

La  Tmir  (do  la).. IBl 

Luti  (du) 175,  197 

Langa    , 40t! 

Lauragtiis  (duc  de) ^.■... -^^ 

Lïiulrec  (comte  de)..,. ^  38 i 

UuzuR  (de)..... .*..  %  23,  170 

Lavaletle  (due  de,  puis  Epernoa) 
90,-2-9,  100  à  146,  167-8-9,  173, 
183,  188-9,  190,  221,  230  à  241,  274 

Lavauguyoïi   (duc   de) 433 

Lfjvcive  nie)  294-9,  3LI9,  328-9,330,  400 
I^vilelle   (de),   255,   270,,   3Ô0-2,  310 
[.HVTilIîèm  (deu  82,  163,  191,  212, 
220-1-3-7,  231-2-G,  268,  349,  ^i2,  426 

La  Serre   (de) 18 

l^xague    ...,.-.... .* 436 

LeczinskE    (Mil ne,    reine) 359 

Legendre 381 

Uopold  (ai-chidiic)......  188,  198,  220 

Lepelletier,.......,.  309,  319,  352,  413 

Ij^srau    (de)... 398 

I^sdiguières   (duc  de) 51 

Leseuîl 369 

Lcspès  (de),  45,  55,  110,  169,  183, 

231    232 
Lessart  (de),  105-6-9,  115-7-9,  121 

k  124,  146 
Lesseps  ^de),  277,  302-8,  338,  423,  441 
Les^evilîe   tde),„,........,........36Ô,  423 

Levèque .,,  451 

Lezaii  (de) 294,  309 

i;tïermite    (de)..,, 294,  309 

Lîocé .,„ 442 

Liruer  (du),  9,   10,  13,  225,  ^5,  2T6 

Lionne   (de)   ,..,.........,. 234,  244 

Lieger ...,.„ 397 

Lisle  (de).. 245 

Lissalde   (de).. .,  322 

LivDy    (de) 355 

Lnguèt 362,  418 

Lombard 249,   ^0,   282,  324 

Lomenie    (de) , 28 

Louis  Xin,  9,  25,  33,  40  à  92,  104 

à  166 
Louis  XIV,  163,  191  à  330,  345,  352 
Louis  XV,,...,......... ..,..,„.  353-6,  368 

Louis  XVI, 429,  430-1-4,  445 

Louvigny  (de),.,....  17,  322,  341,  359 


I«l 


Sftriâbûs    (de) é(& 

Sarrëcahe  (d^. 255 

Sault  (de) »....-.-  212,  234 

Sehoniberg  (nui  réchat  ùé)  BO,  158  163 

Sêgiir  {maréchal  de) U2,  453 

Seignanx    (de),...   212,   225,   2-1 L  279 
Seignelay   (marquis  de),  285-9, 

210-7-8-9,  327.  335 

Sennuaull   (d^)...... m,  199 

Sensac  (do),  4,  a,  7,  13,  26,  38-9, 

41-2-3-7,    ^ 

Sarre  {comte  da  la) .-..-.. 251 

Serres  (de),,..-,..   134,  247,  250,  251 

Servnan  (de) * —    73 

Sïcre  de  Cinq-Mara 400,  44ë 

Sillery    (de)...-. ,»..... 20 

Silly    (de).. ..,..„.  354-5,  a^ 

Simonin , *».. 4<^ 

Solomba   20ë 

Sorlmitido  (de),  10,  30-1    40-2-8, 
74,  75,  212,  228,  238,  250,  283, 

322^  425 

Soubiflti  (de) 61,  111 

Sourdia  (de,  «rch.,  etc.),   135  à 

160,    303,    314-6,  323 

Sublgaray .-.^    26 

St^hope  (milord) 354,  357 

Stoppa   (de).. ,.  2H6 


Taillefer  (de,  évèque)..... 453 

Talhu^  (M"*  de).. ...,,, 35a 

Tnrtasse 70 

Tauziet 296,  3œ 

Tellier    (le). 261,  2fi9 

Tendron    (de). 237 

Terray    (abbé) 368 

Thessé    (maréchal  de^. 358 

Toiras 70,    71 

Thaniond  (maréchal  de).,.,..  SfH,  365 

Touche    (de) 340 

Toulan „  408 

Toulonjnii    (comte    de),    12*-^1-8, 

167  à  222,  2,51,  253 
Tnmos    (de).    397-9,     KK)-;^i-5-7,  411 

412-fî,  418 

Ton^cchcae  (marquis  de) 144,  Î51 

Tubœuf 163 

Turenne,   170,  191,  193,  220,  245 

246,  25G 

Turgût ..,.,.   429,  -i30 

Traveri?ero 149 

Tréforest  (de) .,,  450 

Ti-esmes    (duc   de)    365^-7,   379,  407 
Tramp,   amiral  ,. 254 


Urbal  (comte  d*)  ,.rt.«..;«„.o* 77 

Urolie  (de) ...*^.«h!««-«»»m»'-*  12Ï 

Urpère  (d*)  ,.,,„„,^^.,,..  W 

Urpés   (dl. ........... SI 

Urtubie  (d  h  65,  Bl,  130,  182,  190. 

195,   201,   218,   250,  25* 
Uxa  (vicomte  d^).  6,  7,  i^,  48,  50, 

07,    15 


Valenee   (de).,.,,... 

m 

VaJentiai 

im. 

m 

Valfons  (de) 

m 

VaJin   .......... .,1 

fia 

n 

Vauban,  155,  283  à  9,  29S  è  t, 

30t. 

826,  W 

Vaudé    (de)., 

i\f 

Vûudreurl  (de). 

& 

Vaul^nant  (camle  de),.... 

m 

Vendôme  (duc  de). 

21)4^9,  :nw. 

31M, 

m 

Ventadaur  (duche^e  de)... 

357 

Verdi  er. ,.,,,... 

..   434^, 

444, 

U6 

Vcriifenne  (de) 

-  «14, 

442, 

m 

Verger  (du).,... 

....4, 

s 

Vergés  (de)   

m 

VtTgier  (du),  50,  6S 

,  82,  17S, 

250, 

26S, 

¥M 

Verthamon  (de).  117,  1234-6 

.  130 

132, 

m 

Vibraye  (marqujg 

de) 

tg 

Vif^mip  (Jean  de).. 

7* 

Vicuville  {de  la,  évèque).... 

.424, 

m 

Vigneau    (du) 

m 

Vigny  (de) ,. 

.293, 

41Î 

Villaidv 

m 

Xiïhuii  (de),  225, 

247,   24», 

257. 

312,  318-9,  321-2, 

360,  370^1-2. 

3»? 

Villeroy  (de), 

2:i4, 

3î^7 

VillevieiUo    (de    la 

i>vèqae). 

iM 

ViiuUicr    (de) 

.339, 

37G 

Voisijis    (de) 

,.311. 

•M2 

Vos    (de).......... 

3*5 

w 


Waltoviïle  (baron  de),  193  à  8, 

209-lM,3,  22? 
WescoiTib,   212,   2574,   290,    300,  301 
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TABLE   DES   NOMS   DE    LIEUX 


A 

Ainlioa 319,  :]41 

Ainhoué  05,    97 

Aire    16,    27 

Aiiglet 73,   252,  367,  410 

B 

Bardos   IB 

Barèges 291,  388 

Begoigne    223,  225 

Béhobie 23,  32,  100-8,  126 

Belloc 27 

Berro   98 

Biarritz,  37,  47,  63,  89,  142,  168, 

180-6,  211-3,  248,  252,-4,  296 
Bidache.  18,  26-8,  41-5-8,  132,  174 

183,  204,  233-7,  256,  348 

Bidart 33,  65,    76 

Biriatou    100 

Blanc-pignon 127,   146,    178,  211 

Blaye 192,    211,  241 

Bordeaux,  35,  90-2-5,  103,  191-8, 

211,  216    236,  260,  429,  441 
Bordegaing,   1034-8,    125-6,   133,  153 
Boucau,   51-8,   72-3-8-9,   96.    162, 
169,  179,  222-9,  289,  327-8,  367, 

408,  411,  412 

BOTguette 105,    121,  123 

Busquette  ^^ 

G 

^^î"«c    106,  221 

C^nriDo    ^2V) 

Ç^^t 18,'  152;  329 

Oip^Breton,  78,  191,  209-10,  252, 

^»       K       ...           254,  316,  325,  450 

Chanibro  d'Amour 11,  248,  327 

Chéteau-pignon  98 

Ciboure,  52.  61-3,  89,  96-7-9,  101, 

103^7-8,  127,  153,  181,  191 

^ïî^e    9H 

D 

J)ax,  25,  101-5-8,  116,  120-7    156, 
189,  197,  207-9,  240-5-7,  293,  310 

315,  ai8,  390,  437 

E 
Espeletle,   107-8-9,   119,  120,  123,  124 


F 

Fontaiabie,  24,  32,  33,  64,  79  à 
96,    133  à  150.   171,  210-1,  222, 

254,    330,    355,  356 

G 

Cio5Jsc,   34,    111-8,    136,   200.   250.  274 

(îu(?taria    140,  193 

r.nirhe  18,  26,     28 

H 

Kastiii^nios IG,    25-6,     97 

Hendavp,  31-2-5.  82-9.  94-6.   100, 
101,   126,    133-5,   196,   245,   285, 

388,  450 

I 
Iran 82,    96,    133-5-6,  355" 

L 

I^bastide-Ciairence 63,  65 

I^   Corogno  93,   99,  151 

Lahontan  316 

La  Rochelle,  47,  60-8,  71-2-3,  209,  365 

Lèves    18 

Li-posse    223 

Lissague   :U8,  424 

lourdes    38^ 

M 

Magesctf    219 

Maremne,  .34,  72.  111-8,  200.  250.  274 

Marrac  283 

Mendionde .  .      365 

Mixe. ;;;  93 

Montauban, 47,  51,  103    358 

MonUle-Marsan,  31,  52,  107,  119 

142,   152.   206,'  270 

N 

Navarrenx,  46,  98.  101.  V2ï   .m5. 

424 
O 

Olornii    330 

Ondros  152,     250 

Orthe    118 

P 

Panipelune,  65,  80-2-7-8,  98-9.  107 
124,  153,  198,  260,  319,  361,  441 
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PiO^ort ..,,,.,..  ZïH 

Vôïgmud .»»,.,».*,  ait* 

Vienne «»* < .«,..  :il8 

Vignauï ♦.. ,..„.„.  318 

Villars    ,. .„. 31ÎJ 

Villera-Duret   -..,.,„, *.♦,  ms 

CHEVAULÉftERS 

COMPAGNfEiS 

Onimtuit .,.„„. 106,  lUi 

Or^ern   *.-.. *..„..**,.,..,,> 15 

l'ufïeols .*•.*„.., ,107,  im 

Mnm    ........„.„„ ,,..  150 

St*fionib^rg   ♦.♦ ..,, ».♦*.,.,,,.  158 

Satrjt-Sirnt.vn    .., ,..  ir>0 

O"    l>K8    GENS    ITARMES 
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PRÉFACE 


Deux  érudits,  que  les  questions  d'archéologie  ne 
laissent  pas  indifférents,  se  présentèrent  au  Château- 
Vieux  de  Bayonne,  dans  le  cours  de  l'année  1897,  afin 
de  résoudra»  un  différend  qui  avait  surgi  entr'eux.  Intro- 
duits dans  notre  bureau,  ils  exposèrent  l'objet  du  litige  ; 
Tun  d'eux,  Rayonnais  d'origine  et  de  cœur,  soutenait  que 
le  Château-Vieux  était  compris  dans  l'enceinte  romaine  de 
la  ville,  dont  il  formait  comme  le  réduit  ;  son  adversaire, 
habitant  de  Dax,  prétendait  que  cet  édifice  militaire  avait 
été  construit  au  moyen  Age  et  placé  hors  de  cette  enceinte. 
L'exposé  de  ce  différend  nous  causa  une  grande 
«iiirprise,  car  nous  ignorions  alors  Texistence  d'une 
enceinte  romaine  à  Bayonne  et  la  forme  de  son  tracé. 
A[>rès  avoir  confessé  notre  ignorance,  nous  remerciâmes 
cehj  Messieurs  d'avoir  soulevé  un  coin  du  voile  qui  nous 
c^ichait  l'ancien  Bayonne  et  nous  fîmes  la  promesse  de 
leur  fournir  h  bref  délai  une  solution  à  la  question  qu'ils 
venaient  de  poser. 

Cette  visite  fut  le  rayon  de  lumière  qui  vint  éclairer 

le  passé  de  la  ville  et  nous  donner  le  désir  d'en  retracer 

l'histoire. 

\:  Si  une  excursion  dans  les  caves  du  ChAteau-Vieux 

nous   tit   dé(U)uvrir  des   fragments   de   mur    romain    et 

sembla  confirmer  l'opinion  de  l'érudit  Bayonnais,  une 

i    inspection  générale  du  chAteau   vint   nous  faire  hésiter 

I    sur  son  origine  romaine,  car  sa  disposition  en  plan  et 

Er^ipparence    de  ses   murs  extérieurs    démentaient    une 
semblable  hypothèse. 

Pour  éclairer  nos  doutes,  nous  continuâmes  nos 
investigations  en  recherchant  d'abord  le  tracé  exact  de 
l'enceinte  romaine.  Une  enquête  minutieuse  nous  fit 
découvrir  des  portions  de  remparts  romains  dans  l'inté- 
rieur des  maisons  de  la  ville,  sous  le  sol  des  rues  et 
des  boulevards.  Nous  constatâmes  que  les  deux  côtés 
;  extérieurs  du   Château- Vieiîx  faisaient  seuls  partie  de 
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reneeinle  roiuoine  ;  ils  ovuicnl  été  recouverts,  au  moyen 
âge.  d'une  chemise  en  pierre  de  taille  qui  masquait  à      a; 
nos  yeux  la  structure  romaine.  Tout  le  i-este  de  Tédifice 
datait  du  moyen  âge. 

Ayant  poussé  nos  rechenrhes  dans  les  archives  muni- 
cipales, nous  fûmes  frappé  des  richesses  ineslimabte 
qu'elles  présentaient  pour  l'histoire  de  la  ville.  Nos 
fouilles  dans  cette  mine  prérieuse  nous  ont  fourni  les 
éléments  de  l'histoire  militaire  de  Bayonne,  dont  nous 
présentons  ici  le  premier  volume  ;  il  commence  oux 
origines  de  Bayonne  et  prend  tin  à  la  mort  d'Henri  IV. 

Cet  ouvrage,  déjà  considérable,  aurait  pris  des  pro- 
portions  exagérées  si    nous    avions   voulu    fournir  les 
preuves  de  tous   les  événements  (jui  y   sont   relatés  el 
même  indiquer  seulement,  pour  chacun  d'eux,  la  source 
où  nous  les  avons  puisés.  Nous  nous  bornons  à  citer  les 
principaux  ouvrages  ou  recueils  de  documents  consultés 
par  nous. 

Ce  sont,  en  suivant  l'ordre  chronologicjue  : 

lo  Le  Litre  d'or,  eartulaire  de  la  cathédrale  de  Bayoooe 
(archives  départementales  des  Basses-Pyrénées,  G.,  o\)  (1)  ; 

2,"  Les  archives  municipales  de  l<i  ville,  où  nous  avons 
surtout  consulté  : 

a)  Le  Livre  des  Etahlissenients  de  lu  ville,  de  1336  : 

B)  b'S  Heyistres  des  délibérations  du  Corps  de  ville  depuis 
t470(2); 

3<^  Le  Manuscrit  du  chanoine  Veillet  (à  la  Bibliothèque  de  la 
ville,  1706  ; 

4«  Diverses  publications  régionales,  savoir  : 

a)  Chroniques  de  la  cille  de  Bayonne,  par  un  Bayoonais 
(Baylac,  1827)  ; 

b)  Etudes  historitinçs  sur  la  ville  de  Bayonne,  p.ir  MM  Balasqiie 
et  Dulaurens  (3  volumes,  1862-1875)  ; 

c)  liécits  et  Léyendes  relatifs  à  l'histoire  de  Bayonne^  par 
M.  Henry  i^vclenot  (2  volumes,  1875  1878); 


(i)  II  en  existe  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Bayonne  une  bonae  copie  de 
M.  Dulaurens,  archiviste  de  la  ville. 

(2)  Le  Livre  des  Établissements  (AA.,  i;  et  les  Registres  des  délibérations  en  gasca* 
(BB.,  3  à  6,  1470-1550)  ont  déjà  été  publiés  par  une  commission  municipale^  cjui  poursuit 
Son  travail  par  la  publication  des  Registres  fnt/nais  depuis  \)6{, 


d)  Monographies  des  rues  de  Bayonne,  par  M.  E.  Ducoré  (6 
volumes,  1887-1894). 

Notre  tâche  a  été  grandement  facilitée  par  rexlréme 
bienveillance  avec  laquelle  M.  Pouzac,  maire  de  Bayonne, 
et  M.  Hîriart,  bibliothécaire-archiviste,  ont  mis  ù  notre 
disposition  tous  les  documents  (|ue  nous  avons  voulu 
consulter. 

Nous  devons  aussi  une  mention  spéciale  de  gratitude 
à  MM.  Henry  Poydenol,  Chai-les  Bernadou,  Arnaud 
t>étroyat  et  Edouard  Ducéré,  bibliothécaire -archiviste 
adjoint,  pour  lesquels  le  vieux  Bayonne  n'a  plus  de 
Secrets  et  qui  ont  toujours  répondu  à  nos  nombreuses 
Questions  avec  une  complaisance  infatigable. 

Les  précieux  encouragements  que  nous  ont  donné 
'*es  érudits  nous  font  espérer  (jue  notre  essai  d'histoire 
Jocale  sera  goûté  par  tout  Bayonnais  amoureux  de  sa 
ville  natale  et  curieux  de  connaître  son  histoire. 

Les  étrangers  y  trouveront  l'exemple  du  développement 
progressif  d'une  ville  qui,  de  camp  romain,  est  devenue 
aujourd'hui  un  port  important  et  dont  les  habitants  ne 
je  .sont  jamais  lassés  de  travailler  pour  sa  prospérité. 


CHAPITRE  I" 


ORIGINES    DE   BAYONNE 


Se5  deux  noms.  —  Ses  premiers  habitants  ibères-basques.  —  Venue  des  Romains. 

La  ville  fortifiée  de  Bayonne  est  assise  sur  la  rive  gauche  de 
TAilour,  H  5500  mètres  de  rembouchure  de  ce  lleiive.  Elle  est 
divisée  en  deux  parties  sensiblement  égales  par  la  rivière  de  la 
Nive  qui  se  jette  dans  TAdour  aussitôt  après  avoir  traversé  la 
cité  ;  la  ville  haute,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Nive,  occupe 
un  terrain  de  vingt  et  un  hectares  de  superficie,  et  la  ville  basse 
ou  Bourgneuf,  sur  la  rive  droite,  mesure  une  superficie  de  dix- 
neuf  hectares. 

Ces  appellations,  qui  se  sont  conservées  jusqu'à  ce  jour,  ont 
depuis  longtemps  cessé  d'être  exactes,  car  le  Bourgneuf  com- 
mença à  se  former  en  1130,  sous  lévôque  Raymond  de  Martres, 
et  In  ville  haute,  qui  ne  comprenait  à  son  origine  que  les  habi- 
tations du  plateau  supérieur  renfermé  dans  Tenceinte  romaine, 
s'est  étendue,  à  partir  de  1070,  sur  le  rivage  de  la  Nive, 
jusqu'aux  quais  actuels,  en  doublant  son  étendue. 

Le  faubourg  de  St-Esprit  occupe  la  rive  droite  de  TAdour  ;  il 
n'est  pas  clos  par  une  enceinte,  mais  il  est  défendu  par  une 
citadelle  de  création  assez  récente.  Ce  faubourg  est  séparé  de  la 
ville  par  TAdour,  large  en  cet  endroit  de  2.'iO  mètres  et  qui 
constitue  un  véritable  bras  de  mer  ;  aussi,  les  premiers  habi- 
tants de  Bayonne  le  désignaient  naïvement  sous  le  nom  de  mer. 

Nous  avons  dit  que  le  plateau  supérieur  de  la  ville  haute 
avait  été  fortifié  par  les  Romains  ;  les  parties  encore  conservées 
(le  l'enceinte  qu'ils  y  construisirent  en  fournissent  la  preuve 
irrécusable.  Mais  avant  de  donner  la  description  de  cette  fortifi- 
cation qui  fera  l'objet  du  second  chapitre,  il  est  utile  de  recher- 
cher quels  furent  les  premiers  habitants  de  la  contrée  voisine 
de  la  ville  et  quels  ont  été  les  premiers  fondateurs  de  Bayonne. 

Les  bords  de  TAdour  et  de  la  Nive  avoisinant  la  ville  ont  été  Premiers  habi- 
habités,  dans  les  temps  préhistoriques,  par  une  race  humaine,     ba^sqVes. '^"' 
comme  le  prouvent  des  instruments  de  silex  éclaté  et  des  osse- 
ments de  rennes  découverts,  il  y  a  peu  d'années,  par  diverses 
personnes  et  en  particulier  par  M.  Détroyat.  La  commune  de 
St-Pierre  d'irube  oontient  un  abri  sous  roche  des  bords  de  la 
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Nive,  eu  un  liuu  uf^iieL^  HouhHtt'n,  et  une  $U>lîaii  sur  le  |>Ui^u 
Jli  village^  qin  soiil  de  IVige  du  renntJ.  Ou  peut  encore  dler  k 
^Latimi  du  pUUbtiu  d'Auglet  fàge  de  la  pimTe  liullée)^  et  ctlU 
Mou  ligna,  territoire  de  Biarrifz  {ùge  de  la  pierre  ]K>lie). 

Cette  contrée,  ainsi  i[ue  la  plus  grande  partie  de  la  Gaulfi^ 
était  occupeu,  à  l'rpu4|UB  du  renne,  pjir  les  Ibères,  tjutt  ^\ût* 
tiînaÎBTit  A  la  race  préhistQrî<iue,  dite  de  Cro*Miiiçnoii  {lllM 
rarartères  de  cetlê  race  sont,  diipros  M.  (^{irtaillar,  ks  suivanlst 
me»  sourciliciB  modérément  snillour^,  front  lar^e  moi^yat 
ulilû[uement,  faraude  capacité  du  en\ne,  fane  lar^ïe,  orhiteâ  m 
t,^njBfulain"s  et  agrandies,  (lumuiotles  developpét^n,  nez  iiailM, 
lui»!^  et  mince,  muxillaire  projeté  en  ovaiit  à  liraucliusiJiver' 
gentes. 

Le  peuple  Ibère  fut  eoupé  en  deux  parties*,  croit  on ^  h  m 
époque  très  reculée  (i)^  par  riuva^ion  de  la  race  Jndag^riDi- 
nique  den  G  a  Us  ou  Celtes,  qui  se  répandit  de  TEift  vers  VQwK 
dkmh  1b  partie  te  titra  le  de  l'Europe  et  rjuî  laissa  sur  sa  roatelei 
Cinibres  daui^  le  Jutland  et  d*nulres  peuplades  en  Illyrie,  umi 
de  ë  établir  en  nombre  dans  les  (iaules.  Une  partie  iles  Mm 
ehasisés  se  serait  dirigée  vers  le  Nord  et  aui^it  peuplé  le  Cjosq^ 
land  et  la  FiiiLinde;  l'autre  aurait  élé  refoulée  vers  le  Midi  delà 
llaule,  au  Sud  de  la  Garonne  et  eti  Espagne. 

Cette  fraction  du  peuple  ibère»  établie  sur  les  bords  de  rOeéaii, 
entre  les  Pyrénées  et  kl  Garonne^  ne  m  cooserva  pas  pure  de 
tout  jnélaiiî^e;  elle  fusiunnsi  avec  les  Celtes  euvabisseuis  el 
surtout  dans  la  Gaule  méridionale,  à  une  épocjue  postérieure, 
avec  les  Ligures.  Cette  fusion  donna  naissance  aux  peuples 
Aquitains,  cliez  les(juels  César  constata  une  nature  plus  iude 
pendante  que  celle  des  autres  Gaulois  ou  Galls,  d'origine 
celtique. 

Toutefois,  la  race  ibère,  dite  de  Cro-Magnon,  s'est  conservée 
pure  parmi  les  habitants  des  provinces  basques,  tant  françaises^ 
qu'espagnoles,  car  on  a  constaté  que  les  crânes  des  Basque* 
actuels  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux  trouvés  dan? 
les  cavernes  pyrénéennes. 

On  peut  ajouter  à  ces  peuples  les  Grecs,  dits  Massiliotes,  qui 
vinrent  fonder,  à  une  époque  reculée,  plusieurs  colonies  sur  les 
rives  de  la  Méditerranée,  et  les  Belges  ou  Bolgs,  qui  envahirent 
le  Nord  de  la  Gaule  au  iv<»  siècle  avant  Jésus-Christ  et  s'établirent 
entre  la  Seine  et  le  Rhin. 
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(i)  Nom  de  la  caverne  où  furent  découverts  les  premiers  crânçs  de  cette  rac<. 
(3)  Au  vr  siècle  avant  Tère  chrétienne,  d'après  certains  auteurs. 
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-  Les  Romains  firent  leur  première  apparition  dans  les  Gaules  Venu^ 
183  ans  avant  notre  ère,  et  ils  établirent  leur  domination  sur  la  ^q  oTuit* 
éontrée  méridionale,  voisine  des  Alpes,  dont  ils  firent  une 
province  romaine  (d*où  son  nom  de  Provence).  La  conquête  des 
Gaules  par  Jules  César  fut  commencée  Tan  59  avant  Jésus-Christ, 
et  Crassus,  son  lieutenant,  soumit  la  plus  grande  partie  de 
l'Aquitaine  l'an  57  de  cette  ère.  Seuls,  ajoute  César  dans  ses 
Commentaires,  quelques  petits  peuples  plus  reculés  dans  les 
montagnes  ne  firent  point  leur  soumission  et  n'envoyèrent  point 
d*ûtages  :  c'étaient  les  Basques  de  la  SouIe  et  du  Labourd. 

Lorsque  les  Romains  apparurent  dans  les  Gaules,  ce  pays 
n'avait  pas  encore  de  nom  général  ni  de  division  géojçraphique 
reconnue.  Il  comptait  400  peuples,  dont  nous  avons  indiqué 
plus  haut  les  origines,  et  800  villes,  répartis  en  confédérations 
dans  lesquelles  les  peuples  faibles  se  groupaient  autour  d'un 
peuple  plus  fort. 

Néanmoins,  ces  nombreuses  confédérations  étaient  assez  peu 
unies  entr'elles  pour  que  César  ait  pu  les  opposer  les  unes  aux 
autres  pour  les  vaincre  plus  sûrement. 

Au  moment  de  la  conquête,  les  Romains  avaient  appelé  ce 
pays  Gallia,  à  cause  du  nom  de  Gall  ou  Celtes  applicable  à  une 
importante  partie  de  ses  habitants.  Ils  le  divisaient  en  deux 
parties  :  la  Gallia  Bracata,  qui  leur  était  soumise  et  dont  les 
habitants  portaient  sur  les  jambes  un  tablier  de  peau  (braye),  et 
'a  Gallia  Comata,  habitée  par  le^  hommes  libres,  qui  laissaient 
pousser  leur  chevelure. 

Le  pays  compris  entre  la  Garonne,  l'Océan  el  les  Pyrénées, 
^^i  portait  le  nom  d'Aquitaine,  était  classé  dans  la  catégorie  des 
P^ys  libres  ;  on  l'appela  aussi  Novempopulanie,  parce  (ju'il  était 
^o**iiié  par  la  confédération  des  neuf  peuples  principaux  :  Tar- 
™Uiens,  Boiens,  Vasates,  Ausciens,  Elusates,  Osquidates,  Biger- 
^ïles  (Bigorre^  Convente  (Comminges)  et  Consorrani  (Couse- 

^ns). 

i2es  peuples,  d'origiue  ibérienne,  mais  infusés  de  sang  celte  et 
^^Sure,  parlaient,  selon  Strabon,  le  langage  ibérien  plutôt  que  le 
^^Ue,  et  offraient  une  grande  analogie  avec  les  habiUuits  de 
^Espagne. 

Chacun  d'eux  avait  une  capitale  :  nous  citerons  Auch  pour  les 
Ausciens  et  Dax  pour  les  Tarbelliens. 

Cette  dernière  ville,  placée  sur  le  t>ord  de  i^Adonr,  a  perdu  hou 

DOm  primitif  et  a  gardé  celui  d'Aqua;  Tarbellica;  fd'Aqs,  liax), 

Ani  ini  fat  donné  par  les  Romains  à  cause  de  ses  eaux  thermales. 

tre^  usitée  alors  eu  Aquitaioe,  est  encore  aujouf'» 
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d'hu!  celle  des  Basques  ;  ceux-cî^  grâce  à  res(*arpement  ihg 

montagnes  el  ii  la  difficnUé  des  raiii  m  uni  cations  dans  la  ré^ 
pyrénéenne  oTi  ils  so  n  tel  a  blis»  unie  vilo  le  contact  el  le  niétiiçi 
des  envahisseurs,  ta  ni  barbares  f|  ne  raniain»r  et  uni  aîmi  pu 
conserver  intacte  Tancienne  langue  ibére>  Ils  sonl  appdN 
improprement  Basques,  mot  dérivé  de  Vaseonie  (payj*  dBsVw- 
cons),  et  se  nomment  Kskuaidnn  dans  leur  propre  laiîgneiM 
ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  Gascons,  qui  sont  des  A^i' 
tains  romnnisés,  c^est-à-dire  ayant  cédn  à  rinfluence  de  Romt 

Et,  d'ailleurs,  pourquoi  aurait-on  donné  deux  noms,  lh^m 
et  Gascons,  de  même  origine,  mais  de  forme  dîJîérente^  à  ca 
deux  peuples  issus  de  la  race  ibère,  s'il  n  avait  pas  oxî^é  (^Blft 
eux  des  caractères  de  dissiemblance  tellement  accusés  que  lus 
ne  puisse  être  cou  litière  comme  une  fraction  de  Taiitre. 

La  langue  basque  (iJit^re)  donne  Tétymologie  de  ccrtaini^  ui^m 
de  litîu,  dan?f  le  Midi  de  la  (;:Kile  et  en  Espagne,  qui  n'avail  ^ 
être  trouvée  dans  les  autres  langues  a  indiennes  ;  ainsi  Cnllionn!^ 
pelit  port  du  BoussjlioUf  qui  tire  stm  nom  de  Ckifko-HUbtrn  (t) 
ou  indilTé  rem  ment  Chùko:lriherri  (ville  neuve  du  (iolfel  ^t 
El  ne;  ville  vdinine»  autrefois  capitale  du  Houssillou,  -épiék 
ancienenient  lllibcrri  nu  Iribern  (vtlîe  nenve^,  Os  origines 
indiquent  bien  que  la  contrée  jadis  occupée  par  la  race  ibère 
avait  uuc  grande  étendue,  puii^que  les  localités  citées  i^ualeu 
dehors  des  limites  de  rAqniïnine. 

La  contrée  qui  s'étend  des  rives  de  la  Bidassoa  à  celles  de 
TAdour  faisait  vraisemblablement   partie   de   la   confédéralion 
ïarbellienne,  car  Ptolémée  donne  à  celle  dernière  pour  liinile 
Sud  le  faite  des  Pyrénées  :  elle  se  nommait  Laplnirra  ou  iMpumi 
mot  qui  en  ('sAwY/m  (lani^ue  basque),  signilie  désert,  et  la  tribu 
qui  l'occupait  s'appelait  Laphurtarrac. 
Etymologiedu       L'agglomération  (le  Bayonne  était  située  à  la  limite  de  celle 
mol  Bayonne   contrée,  sur  le  bord  de  l'Adour.  Son  nom  a  une  origine  basque i 
il  est  formé  des  deux  mots  ihai  omt,  qui  signilient  rivière  houne- 
Cette  formation  est  analogue  à  celle  de  Baïgorry,  nom  d'unes 
localité    voisine    de    Sl-Jean-Pied-de-l^ort ,  au   cœur  du  p^iy^- 
basque,  et  qui  provient  de  Ibai  (/orrfj,  signiiiant   rivière  rouge  ^ 
tout  le  monde  peut  encore  constater  que  les  eaux  de  la  Nive  d<? 
Baïgorry  ont  une  teinte  ocre  donnée  par  les  minerais  de  fer  t?t 
les  débris  de  bancs  de  grès  rouge.  La  chute  de  la  lettre  initiale  / 
s'est  produite  d'une  manière  semblable  dans  la  formatioa  de5 


(0  CWo,  coin,  golfe,  et  iri  berri^  ville  neuve;   ckoko-illibcrn,   kmïUhtXi,  iMïïl^ 
coillioure,  collioure. 
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deux  noms.  L'étymolo^ie  de  Bayonoe  par  haya  ona  (baie  bonne), 
souvent  indiquée,  doit  être  rejetée,  car  haya  (baie),  est  un  mot 
espagnol  qui  n*est  pas  d'origine  euskarienne. 

Les  Romains  ont  donné  à  cette  ville  le  nom  de  Lapurdum 
provenant,  d'après  Augustin  Chaho,  philologue  basque,  du  mot 
eiiskarien  Laphurdi,  qui  se  traduisait  par  ville  aux  pirates,  ce 
dernier  mot  devant  être  pris  dans  le  sens  de  marins  aventureux 
et  vaillants.  Mais  ce  même  nom  de  Lapurdum  était  aussi  donné 
parles  Romains  à  la  contrée  des  Laphurtarrac,  et  il  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours  sous  la  forme  Labourd,  pour  désigner  le  pays 
compris  entre  l'Adour  et  la  Bidassoa. 

Dans  les  documents  du  viii»  siècle,  on  voit  apparaître  le  nom 
de  Bayonne  concurremment  avec  celui  de  Lapurdo,  mais  on 
peut  affirmer  que  Bayonne  représente  le  nom  donné  primiti- 
vement à  la  ville  et  conservé  dans  la  population  par  la  tradition 
et  par  l'usage  courant  :  si  les  Romains  elles  Gallo-Romains  l'ont 
appelée  Lapurdo,  rbntuft  Lnpnrdenvs,  ils  entendaient  par  là 
désigner  la  ville  principale  du  pays  de  Labourd. 

T^  conservation  du  nom  ibère  de  la  ville,  au  delà  de  l'époque 
niarquant  la  fin  de  la  domination  romaine,  dénote  la  puissante 
vitalité  du  peuple  basque:  nous  avons  vu  d'autre  part  que  les 
Tarbelliens  de  l)ax,  moins  indépendants,  n'avaient  pas  su 
conserver  l'ancien  nom  d<3  leur  capitale  et  s'étaient  laissé 
imposer  rai)pellalion  des  conquérants.  La  continuité  du  nom 
basque  à  travers  la  période  romciine  ne  s'est  pas  seulement  pro- 
duite pour  Bayonne,  mais  on  l'observe  pour  la  plupart  des  loca- 
lités situées  dans  la  région  de  cette  ville,  sur  la  rive  gauclie  de 
l'Adour.  Leurs  noms,  tels  (jue  :  Biarritz,  (luétbary,  Bassussarry, 
Irube,  sont  (l'origine  bascjne,  tandis  (juc  les  villages  delà  rive 
<^ïroile  (le  ce  lleiive  portiMit  les  noms  (b^  Houcau,  (lapbreton, 
T^anios,  Biaudos.  Ondres,  Labount»,  (|ui  sont  tons  (h*,  formation 
ï'oiîiane. 

Nous  sommes  ainsi  ainem^s  à  conclunî  que  l'Adour  manjue 
^'«joiirtriiui  la  limite  entre  le  pays  de  la  langue  d'oc  ou  romane 
e^  Celui  de  la  langue  basque,  aux  environs  de  Bayonne,  et  que 
**ette  ligne  de  démarcation  a  (\ù  s  établir  au  moment  de  l'occu- 
f'^^Uon  romaine. 

Rayonne  a  donc  subi,  dans  la  première  pbase  de  son  existence, 

influence  basque,   quoiqu'elle   fiU  située  sur   les  confins  du 

'^«ritoire  de  ce  peuple,  et  bien  qu'elle  ait  été  soumise  pendant 

l^*us  de  quatre  siècles  à  la  domination  et  à  l'action  civilisatrice 

^^s  maîtres  du  monde. 

^îous  avons  suffisamment  démontré  que  les  Basques  compris 
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dans  In  cofift>fIéralioE  TarbelliennG  furent  les  premiers  fonà- 
teurs  de  Bayou  ne  ;  mats  il  serait  difltcile  de  préciser  rimpûrtâncir 
de  cette  ville  dnns  ses  débuts. 

Un  arclièologue  dacquuîs  ^  émis  Ta  vis  qu^Blle  de  va  il  être  k 
port  militaire  et  commercial  des  Tarbelliens  et  l*p  nifnie  terrj|îs 
ua  lieu  de  marché  (emporium)  que  ce  peuple  îïv<irl  dû  fortifier 
par  deux  oppidums  en  terre  du  mode  gaulois  ;  l'un  decesouvn* 
g^s  aurait  été  placé  sur  la  hutte  de  iMocoroii,  qui  sHp[x*rîe  le 
Châ tenu  Neuf f  et  Tautre  à  la  poiulé  Nord-Ouest  de  la  ville  haute, 
occupée  par  le  Chàteau-Vieux, 

Maij$  ce  sont  là  de  pures  coujechircs  que  rien  ne  vieitt  con^ 
flrmer  :  Diistoire  ne  meulioune  pa^î  la  Hotte  mjlitaine  tin 
Tarbelliens';  il  semble  d'à ulre  part  plus  simple  de  cliari^^er  b 
marchundiïies  à  Dax  sur  les  bateaux  ijui  doivent  les  traiis[Kjrlftr 
que  de  les  nonduire  d'abord  à  Bayonne  par  voie  de  terre  pourb 
placer  ensuite  sur  des  Imleaux.  EuHn,  Uis  oppidums  gauloi? 
étalent  placés  sur  des  bauteurs  parfois  très  élevées  etescarpéç*, 
et  une  semblable  fortiflcatioTi  iraurail  pu  être  construite  &n 
emplacements  îudirjin's,  dont  le  niveau  dépasse  a  peine  de  Hî 
mètres  les  terrains  environnants*  On  aurait  plutiU  choisi  le 
plateau  de  St-l'ierre  dlrube,  et  aucune  découverte  n*esl  vuiiie 
indiquer  la  présence  d*un  oppidum  eu  cet  endroit. 

Aussu  nous  nous  bornons  à  i>eriser  que  les  débuts  de  BajonD<i 
furent  plus  modestes,  une  ou  deux  agglomérations  de  cotis* 
tructiotis  fîoiil  les  mnr.^  riaient  en  lorcliis  et  les  toilsen  rhauiue. 
octMipaul  I*.'  Bourg  neuf  actuel  ut  Il^s  puntct^  île  la  rive  gaucht  tif 
la  Nive. 

Dans  ces  demeures  primilives  liabi talent  des  marins  de  la 
tribu  cii^karieniie  des  LufihHtîftrrfiv^  lesqneU  partageaient  leur 
temps  entre  le  plaisir  de  la  [léche  cl  les  courses  aventurtfuseb  à 
travers  les  mers  connues  et.  inconnues,  à  Texemple  des  premiers 
fondateurs  qui  avaient  tr'onvé  h\  rivière  bonne  en  poissoziif. 

Si  l'on  en  croit  la  tradition  rapportée  par  des  bisloriens  bas- 
ques, ces  marins  audacieux  auraient  entretenu  des  relalioni» 
avec  le  Nouveau  Monde,  avant  la  découverte  de  ce  pays  par 
Cbristophe  Colomb,  et  l'un  d'eux  aurait  même  donné  à  ce  navi- 
gateur des  indications  précieuses  sur  la  position  de  cette  terre. 


I 


CHAPITRE  II 


ENCEINTE  ROMAINE  DE   BAYONNE 


Fortification  des  villes  gallo-romaines.  —  Remparts  romains  de  Bayonne.  —  Monnaies 
découvertes.  —  Voies.  —  Description  de  Tenceinte.  —  Courtines  et  tours.  —  Portes 
occidentale,  méridionale  et  orientale.  —  Via  Major. 


L*édificatioD  des  remparts  de  Lapurdum  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  TEmpire  romain  dans  les  Gaules.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  qu'ils  furent  exécutés  aussitôt  après  la  conquête 
définitive  de  ce  pays  par  César,  marquée  par  la  prise  et  la  des- 
truction de  Gergovie,  Tan  52  avant  Jésus-Christ,  parce  que  les 
Romains  portèrent  d'abord  tous  leurs  efforts  vers  l'administra- 
tion de  leur  nouvelle  colonie  et  la  défense  de  la  frontière  du 
Rhin  contre  les  Germains. 

Ils  dui'ent  se  borner  à  établir  alors,  en  ce  point,  un  camp  de 
statitinnement  dans  lequel  les  troupes  hivernaient  pour  repren- 
ds» !a  campagne  au  printemps  suivant.  L'enceinte  de  ces  camps 
était  formée  par  un  retranchement  en  terre  ou  vallum,  couronné 
d'une  file  de  pieux  et  précédé  d'un  fossé  à  section  triangulaire. 
Rien   ne  nous  empêche  d'admettre  que   ce   camp  a    occupé 
remplacement  actuel  de  la  ville  haute  et  que  le  tracé  de  son 
enceinte  soit  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  fortification 
romaine,  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper,   puisque  la 
superficie  de  cette  partie  de  la  ville  correspond  à  peu  près  à 
celle  qui  était  nécessaire  au  campement  d'une  légion  romaine. 
Mais,  lorsque  les  Cantabres,  anciens  alliés  d'Annibal,  qui 
occupaient,  au  Nord  de  l'Espagne,  le  pays  compris  entre  l'Océan 
et  les  Pyrénées  asturiques,  c'est-à-dire  le  Guipuzcoa,  la  Bi.scaye 
et  les  Asturies,  se  furent  soulevés  contre  Rome  et  que  l'empereur 
Auguste  fut  obligé  d'envoyer  contre  eux  son  général  Agrippa, 
qui  ne  vint  à  bout  de  leur  résistance  qu'après  une  lutte  de  huit 
ans  (de  l'an  33  à  l'an  16  avant  Jésus-Christ),  et  la  destruction 
presque  totale  de  ce  qui  pouvait  être  en  état  de  résister,   ce 
monarque  fit  commencer  la  construction,  sur  les  frontières  de 
ce   peuple,  de  nombreuses  stations  ou   pinces  de  guerre,  qui 
furent  achevées  sous    ses    successeurs.    Les    Cantabres,    qui 
n'étaient  autres  que  des  Ibères,  durent  recevoir  des  secours  des 
Montagnards  Eskualdunais  établis  sur  le    versant  Nord  des 
Pyrénées  ;  l'attitude  hostile  de  ces  derniers,  que  César  n'avait 
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riinive,  par  la  portée  du  trait,  de  manière  à  pouvoir  battre  du 
nmmet  de  Tune  des  tours  le  pied  des  deux  tours  voisines  ;  on 
hoave  cependant  des  enceintes,  comme  celle  d'ÂosIe,  dans 
hqnelle  Tespncement  des  tours  atteint  une  longueur  exagérée 
le  130  mètres  et  même  de  170  mètres  ;  mais  Tespacement  usité 
iBt  compris  entre  3«')  et  4o  mètres.  Dans  ces  fortiflcations,  on  ne 
troave  ni  enceintes  multiples,  ni  ouvrages  extérieurs,  ni  cita- 
delle formant  réduit  de  la  défense;  les  auteurs  latins  n'ont 
jamais  recommandé  ces  ouvrages  et  ne  les  ont  même  pas  men- 
Uonoés. 

Ils  ne  fixent  pas  la  hauteur  des  murailles,  et  leur  épaisseur 
levait  être  calculée  afin  de  permettre  à  deux  hommes  armés  de 
le  croiser  sur  la  plate-forme  qui  les  couronne.  Dans  certaines 
rilles,  les  remparts  étaient  formés  par  un  terrassement  compris 
fintre  deux  murs,  et  leur  plate-forme  devait  donner  passage  à  une 
cohorte  en  ordre  de  bataille.  Dans  ce  cas,  le  parapet  était  pré- 
cédé de  fossés  très  larges  et  très  profonds,  mais  cette  disposition 
était  réservée  aux  villes  en  plaine. 

La  hauteur  d*une  muraille  doit  être  fixée  de  manière  à  empê- 
cher Tescalade;  on  est  d'accord  que  cette  condition  est  .réalisée 
par  une  hauteur  de  10  mètres  ;  les  murs  de  Dax  ont  9  mètres  de 
hauteur,  ceux  de  Nimes  9  mètres  èiO  et  ceux  d'Autun  12  mètres. 
La  condition  relative  à  Tépaisseur  a  fait  donner  au  rempart  une 
largeur  de  2  mètres  50  à  3  mètres  au  sommet,  y  compris  la  place 
Occupée  par  le  petit  mur  crénelé  qui  couronne  Tenceinle  du 
côté  extérieur  ;  parfois  même  il  existait,  du  côté  de  la  ville, 
Qq  garde -fou  maçonné.  Des  rampes  d'accès  ou  des  gradins 
Conduisant  à  la  plate -forme  du  rempart  étaient  disposés  à 
rinlérieur. 

Les  tours  d'angle  et  de  courtine  font  parties  intégrantes  de 

^enceinte,  de  sorte  que  la  circulation  au-dessus  du  rempart 

^t  établie    sans    discontinuité  tout  le  tour  de    la  ville;  afin 

^'intercepter  cette  circulation,   la  plate-forme  en   maçonnerie 

itait  interrompue  au  droit  des  tours  et  remplacée  par  des  ponts 

TolanU  en  bois.  (îrâce  à  ce  dispositif,  l'ennemi  qui  était  parvenu 

i  s'emparer  d'une  portion  de  courtine  comprise  entre  deux 

tours,  ne  pouvait  se  répandre  au  delà  des  tours  dont   les  ponts 

étaient  enlevés,  et  il  se  trouvait  exposé  aux  coups  des  défe/iseurs 

postés  dans  ces  ouvrages.  Les  tours  avaient  de  8  à  10  mètres  de 

diamètre  en  général,  et  leur  saillie  vers  l'extérieur  était  égale 

au  rayon. 

Les  ouvertures  de  l'enceinte  ou  portes  étaient  des  points 
bibles  qui  furent  flanqués  par  deux  tours.  Au-dessus  de  la 


-  18- 

porte  un  arceau,  reliant  ces  ouvrages,  maintint  1 
la  jralerie  crénelée  tiui  couronnait  le  rempart. 

Le<  ioQdatioQs  de  leuceinte  étaient  établies  un 

du  îol  naturel,  s'il  n'y  avait  pas  de  fossé,  ou  au-( 

du  io<5e.  Les  parements  extérieur  et  intérieur  du 

sseueraleui-rut  i lits  par  as:5ise5  régulières  de  me 

lace  apparente  était  un  carré  de  Om  lo  environ  di 

compris   entre  les  deux  parements  était  rempl 

irn^iiulier.  roustitu»:-  par  des  petits  moellons  brui 

do  rhaux.  ou  bien  par  du  béton  :  afin  de  relijr  le 

'  lo  bU»«\»i:e  ou  b^^ton  était  nivelé  à  hauteur  de  la  5« 

I  paromonts  et  rei:ouvert  de  deux  lits  de  briques  p 

L  I  conlîmetrt^s  dV^paisseur.   «!et  nppareil  était   ii 

llouiaius  :   ';«?é<    /•<?  /   rPr-/'  tf-fultm*  ;  il  était  em 
I  constructions  oiMiranles.  «iviles  ou  militaires.  Il 

pa<  do-i  ouvrirTs  ;nissi  Suibilos  que  les  construc 
tlo  taille  :  aussi  ou  lo  rencontre  dans  presque  to\it( 
Tortains  autours  oui  recommandé  remploi  de  i 
A  la  lu^o  do<  mur^.  pour  t|uo  ceux-ci  olîrissent  pi 
au\  ooups  do  boliers  do  l'assiégeant:  cette  i)r 
i  I  jp[>luph'o  d.uis  qaolque^  enreinles  gallo-romaines 

in.ilon  Mi\  do  uwW  iliinouslou  employés  à  la  base 
ou  a  lioiixv*  il.<  l'i'ir.'-  «If  tailh'  provenaut  ( 
rotn.nnx  .  »■  m;,-  .  !..  .'-x^  nwo  p  ulifuiiôre  s'uxplicji 
silt*  qui  s'unis»^».  r.i\  lîabilants  »le>  (iaiiles  d' 
t.nuntoul  dox  k^::::i.  aîuMïs  ;iu  iv  siéclo.  lorsijut; 
jprt'<.î\oir  \.i;iK-î  î'>  •it'îni»'rit'>  ;iruh'os  romain 
li>ul  11*  ton  îîvM»'  «i  ;  '0  p  iy<. 

Noiix  .dloii-  \oii  i»h-.Ut'»t,  vu  dt'«iivanl  l'enceinl 
qu'olli'  M^ponJ  ..u\  dix^rsos  ré-lo-  «pio  nous  veiioi 
00^  n-iilo^  nou<  o\\[  rî»'  (oiiruio>  par  liivors  aiileur 
uni'  rludi'  \xn\W  I»  rriHo  dt»  M.  d»-  la   No»',  colonel 
los  onri'iiilt»>  i;allo  rom  iinr<. 
Monnaies  ronui-      Aiu>i  ^o  houvtM'a  d.'OhuUii'O  l'ori^ino  icallo-H)! 
nés  découverte,  ^^j^^^.^  ronquiN  il'   IM\ oim.',   oorrohorée  par   I; 
piooo^  iU'  uïonnaio  |UMlanl  Tolli^ie  do  divers  enq»e 
l'no  Mionuaio  do  bron/.o  dt»  romporeur  Adrien,  ( 
lan  II"  à  l'an  LIS  do  notro  ôro,  a  été  trouvée, 
dans  la  iléinolition  d'un  vieux  mur  romain  à  la  |i 
Cantons.    Lorsqu'on    a  découvert  les   tombeaux 
évéqnes  do  IJayonno,  placés  à  l'intérieur  de  la  Cat 
du  cliOMir,  on  a   mis  à  jour  dos  monnaies  de 
Salonine,  sa  femme,  de  Claude  le   Gothique,   ( 
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lelques-unes  de  Télricns.  Tous  ces  empereurs  ont  régné  entre 
s  années  257  et  274  de  notre  ère.  Gallien  fut  empereur  de  2G0 
268;  pendant  son  règne,  Postume,  l'un  des  30  tyrans  qui 
ivêlirent  la  pourpre,  commandait  déjà  dans  les  Gaules  eu  237, 
Y  i\i  proclamer  empereur  en2()i,  et  refoula  les  Germains  au 
5là  du  Rhin.  Claude  le  Gothique,  successeur  de  Gallien,  mourut 
i270  ;  il  vainquit  les  Goths,  en  Servie,  pendant  que  Tétricus, 
surpant  la  pourpre  en  268,  à  Bordeaux,  dominait  les  Gaules 
mdant  6  ans. 

Les  mêmes  monnaies  ont  été  trouvées  à  20  kilomètres  de 
lyonne,  dans  les  landes  de  Hasparren  ;  on  y  a  remarqué  beau- 
up  de  pièces  à  Tefligie  de  Gallien  et  de  Constantin,  et  quel- 
lefois  de  Marins  (empereur  tyran)  ;  on  sait  que  Constantin,  le 
ciûcateur  des  Gaules,  régna  de  306  à  337  de  notre  ère. 
L'inscription  d'un  autel  votif  découvert  en  1662  sous  la  dalle 
i  maître-autel  de  l'église  de  Hasparren,  nous  apprend  qu'un 
rlain  Verus,  gouverneur  du  pays,  aurait  été  député  vers 
igusle,  afin  d'obtenir  pour  neuf  peuples  l'autoridation  de  se 
tifédérer.  A  son  retour,  il  consacra  au  génie  du  lieu  un  autel 
iif  dont  celte  table  de  marbre  est  le  reste.  Si  Ton  admet 
uthenticité  de  cette  découverte  très  discutée  par  certains 
»^anls,  le  nom  d'Auguste  désignerait  l'empereur  Adrien,  qui 
ail  pris  Verus  en  aiïection. 

Ëofin,  la  construction  toute  récente  d'une  maison  dans  la  rue 
coques  LafTitte  a  permis  de  recueillir,  sous  la  dernière  assise 
tne  fondation  romaine,  une  monnaie  de  bronze  du  iv*  siècle. 
La  présence  de  ces  monnaies  nous  itiontre  que  les  Romains 
lient  établis  à  Rayonne  au  moins  depuis  Tan  137  de  notre  ère. 
lis  nous  avons  indiqué  les  motifs  qui  nous  font  croire  à  leur 
^ence  en  ce  lieu  sous  l'empereur  Auguste,  quelques  années 
tes  Jésus-Christ. 

Nous  allons  maintenant  décrire  les  remparts  romains  de  la 
le: 

ueuceinle  ancienne  de  Rayonne  e^t  un  polygone  de  cinq  côtés  Remparti 
tgaux  ;  les  sommets  de  ce  contour  sont  :  la  tour  Xord  du  d/Savomie 
âleau-Vieux,  la  tour  de  la  Vieille-Roucherie,  la  jKjrtc  d'Espa- 
î,  l'escalier  de  la  Pusterle  et  le  carrefour  des  Ciiiq-Cantuns. 
peut,  pour  en  faire  le  tour,  partir  du  Château- Vieux,  suivre 
*ue  du  rempart  Lachepaillet  qui  passe  à  la  {Xirte  d'Espagne, 
tourir  la  rue  Tour-de-Sault  ou  rue  du  Rempart,  monter  à 
iehe  l'escalier  de  la  Pusterle  et  suivre  les  rues  de<»  Augustins, 
^e  et  Gambetta  jusqu'à  la  place  du  Château- Vieux. 

^\  lif^  de  la  foriificalioo  rotoaioe,  la  place 
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Moa«aies  romai- 
nes décûuvcrin 


porte  on  ârceâu,  reliant  ces  ouvrfiges,  mainlint  la  continuité  i$  \ 
la  galeiio  crénelée  qui  couronnait  le  remparL 

Les  fûïidulioiis  de  l'enceinte  élaieiiléUjblîes  un  peuau-dessaul 
du  sol  naturel,  s  il  n*y  avait  pas  de  fossé,  ou  au  dessous  du  fond 
du  tossé*  Les  [>ar6[nentâ  extérieur  et  înlérieur  du  rem pfirt étaient 
généralenifcnt  fails  par  assises  régulières  de  nioelluiis,  dODt  tft 
face  apparente  était  un  carré  da  i}^  !l)  environ  de  cr»t(*.  l*e  vidjj 
compris   entre  les  deux  parements  était  rempli  d'un  bloci; 
irrt^gulier,  coostitué  par  de^  petits  moellons  bruts  et  du  morti^ 
de  clianx,  ou  bien  par  du  béton  ;  atln  de  reli  jr  les  deux  lac^idô 
le  blocage  ou  béton  était  nivelé  k  bauteur  de  la  t^"  ou  (î^  asEisedâj 
parements  et  recouyert  de  deux  lits  de  briques  posées  à  plflt,  i 
4  centimètres  d'épai^^seur.  Cet  appareil  était   no  m  nié  piir  I^ 
nnmains  :  o/iw.^  tinadrntuw  n'tjaiure;  il  était  employé  daa^  l« 
constructions  courantes,  ïiiviies  un  militaires*  Il  ne  demanda^ 
pas  des  ouvriers^  aussi  b  a  biles  f|UG  les  constructions  en  pien 
de  taille  ;  aussi  on  le  rencontre  dans  presque  loiiles  les  enceintes 

Certains  auteurs  ont  recommandé  Teniploi  de  pierres  de  tl 
a  la  base  des  murs,  pour  que  ceux-ci  oITrissent  plus  de  résistai! 
aux  cou[»s   de  béliers   de  rassicgeant  :  cette  précaution  a 
appliquée  dans  quelques  enceintes  ^allo-romaines,  et  parmi 
matériaux  de  forte  dimension  Buqdo^'és  a  la  bast!  des  rempar 
on   a  trouvé  des  pierres  de  taille  provenant  de   monuaicnll 
romains  :  cette  circonstance  particulière  s  explir]ue  [îar  la  oece^ 
site  qui   s'imposa    aux   babilants  des  Gaules  d*élever  prètip 
tamment  des  fortilications  au  iV  siècle,  lorsque  les  barlMif 
après  avoir  vaincu   les  dsrniéres  armées  romaines,  cnvîihifft 
tout  le  territoire  de  ce  pays. 

Nous  allons  voir  bientôt,  en  décrivant  reuceinte  de  Bayûno^ 
qifelle  répond  hnx  diverses  règles  que  nous  venons  d  enuuién 
ces  règles  imus  ont  été  fnurrnes  par  divers  auteurs  latine  et 
une  étude  tnute  récente  de  AL  de;  la   Noè,  l'olmiel  du  j,^eniflr  ^ 
les  enceintes  gallo-roitiaines* 

Ainsi  se  Irouvi^ra  démontrée  Torit^inc  gallo-romitine  de>  |»P 
miers  r«in  puits  ib*   Hayon  ne,  corroborée  par  la  déccuiverle^ 
pièces  de  monnaie  portant  lelligie  de  divers  empereurs  romijift 
ITne  monnaie  de  bron7.e  derempereur  Adrien,  qui  a  régii^ 
Fan  117  à  Tan  ITIH  de  notre  ère^  a  été  trouvée,  d  après  Bail* 
dans  la  démolition  d'un  vieux  mur  romain  à  la  frorte  des  Qo^ 
Cantons.   Lorsqu'on   a  découvert  les  lombeaux  des  preiui^ 
évéques  de  Bayonne,  placés  à  l'intérieur  de  la  Catbédrale,  aulu 
du  cbmur,  on  a  mis  a  jour  dus  tnounaies  de    Gallien   et 
Salonine,  sa  femme,  de  Claude  le  Gotbique.  de   Postume; 
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point  le  plus  voisin  de  son  origine.  On  présume  qu*elle  sortait 
de  l'enceinte  à  la  porte  Orientale  ou  du  Port,  passait  la  Nive  sur 
un  pont  de  bateaux,  gagnait  ensuite  les  haule.irsde  Mouguerre, 
deBriscous,  de  Labastide  Clairenee,  et  qu'elle  rencontrait  enfin 
la  voie  romaine  au  passage  delà  Bidouze,  en  un  point  encore 
indéterminé.  Tn  groupe  de  petits  bronzes  romains,  qui  ont  été 
trouvés  récemment  près  de  Mouguerre  où  ils  furent  déposés,  si 
Ton  se  guide  d'après  leurs  effigies,  sous  le  règne  de  Tétricus  ou 
an  commencement  de  celui  d*Aurélien^  atteste  le  passage  en  ce 
point  de  la  voie  secondaire. 

Une  voie  analogue  reliait,  d'après  M.  Poydenot,  Bayonne  à 
Hasparren,  et  Hasparren  avec  la  frontière  par  Baïgorry  et  les 
Aldudes.  Cette  opinion  est  appuyée  par  la  découverte  de  Tautel 
Votif  de  Verus  dans  l'église  de  Hasparren,  en  IGGO,  par  celle 
d'une  assez  grande  quantité  de  monnaies  romaines,  principa- 
lement de  Gallien,  Tétricus,  Claude  le  Gothique,  Marius,  Pos- 
tume,  Victorin,  etc.,  faite  en  1856  dans  les  landes  dites  bois  de 
Uas|iarren,  et  enfin  par  la  trouvaille  d*une  monnaie  d  or  de 
Viiellius  (1),  que  lit  un  paysan  .de  St-Etienne-de-Baïgorry  en 
labourant  son  champ  pendant  Tannée  1891. 

Pour  terminer  l'énumération  des  routes  aboutissant  à  la  ville, 

n  faut  citer  deux  voies  qui  existaient  probablement  à  l'état  de 

piste  durant  l'occupation  romaine.  L'une  communiquait  avec 

Ite  en  suivant  la  rive  droite  de  l'Adour  jusqu'à  Lanne  et  la 

rive  gauche  du  fleuve  depuis  ce  point  jusqu'à  Dax  ;  elle  traver- 

^itles  territoires  de  Biaudos,  Lanne,  Oristet  Tercis;  M.  Dufour- 

tet  pense  que  cette  route  fut  abandonnée  sous  la  domination 

^isigolhe  et  qu'elle  fut  remplacée  par  la  voie  d'Alaric  passant 

IttrSt-Marlin-de-Seignanx,  St-Au<lré,  Saubusse  et  Sl-Paul-lès- 

I^x,  sans  quitter  la  rive  droite  de  l'Adour. 

La  seconde  voie,  dite  du  littoral,  qui  aurait  existé  vers  la  lin 
fc  l'occupation  romaine  sous  le  nom  de  Camin  Uoumiou,  con- 
duisait à  Bordeaux  en  longeant  les  rives  de  TOcéan  ;  ce  fut, 
d'après  Baïlac,  le  chemin  suivi  par  Tapotre  Saint  Léon  quand  il 
irriva  à  Bayonne  vers  l'an  900.  11  fut  également  suivi  dans  la 
Mite  par  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  St-Jacques  de  Compos- 
lelie. 

Le  développement  de  l'enceinte  romaine  de  Bayonne  est  de    Description 
1120  mètres  environ  ;  deux  des  côtés  du  pentagone  irrégulier 
foe  décrit  son  contour  sont  sensiblement  parallèles  et  dirigés 
la  Nord  au  Sud.  L'un,  qui  fait  face  à  la  Nive,  réunit  la  tour  de 

{if  Empereur  romain  qui  régna  Tan  70  de  notre  ère. 


de   l'enceinte 
romaine 


pùTÏe  un  ai'ceai],  reliant  ces  ouvrages^  main  Un  t  la  continuité  ée 
la  galerie  crénelée  (lui  couronnait  ie  rempart. 

Les  fondations  de  Tenceinte  élnient  établies  un  pau  au-de^^ioui 
du  §ol  naturel,  s'il  n'y  avait  pas  de  fossé,  ou  au-tlessons  an  M  ^ 
du  fossé.  Les  parements  extérieur  et  intérieur  du  rempart étaHîa 
généralemtnt  faits  par  as!|ises  régulières  tie  moeUous,  dont] 
face  apparente  était  un  carré  de  0^  10  environ  de  cAlé.  Le  vid 
compris  entre  les  deux  parements  était  rempli  d'un  blocasi 
irréfiçuner,  constitué  par  des  petits  moellons  bruts  et  du  luortie 
de  chaux,  ou  liien  |iar  du  béton  ;  a  tin  de  reli  jr  les  deux  façade 
le  blocage  ou  béton  était  nivelé  k  hauteur  de  la  *î*  ou  t>"  assise  ( 
parements  et  recouvert  de  deux  lits  de  briques  posées  à  plaL 
4  centimètres  d'épaisseur,  (;et  appareil  était  nommé  par  le 
Romains  :  opu^  ipiadraUnn  tefj^lnre;  il  était  employé  d;i[îi  lô 
constructions  courantes,  civiles  ou  nnlitaires»  It  ne  demaiidafj 
pas  des  ouvriers  aussi  habiles  rpie  les  couslruclîous  ou  \kxt{ 
de  taille  ;  aussi  on  le  rencontre  dans  prest]ue  to\iles  les  encei.ulC' 

Certains  auteurs  ont  rccoaunandé  remploi  de  pierres  de  ' 
k  la  base  des  murs,  pour  ([ue  ceux-ci  offrissent  plus  de  résisUiDO 
aux  coups   de  béliers   de  rassié^eanl  ;  celte  précauHoa  a  êli 
iippliquée  dans  (|ueic|ues  enceinleï4  ^allo-romaineSp  et  [jaiiiii  Itî 
lURtértanx  de  forte  dimension  i^nfdoyés  à  lu  hase  des  rempair 
on   a  trouvé  des  pierres  de  lîulle   provenant  de   mnnameu 
roulai ns  ;  cette  circonstance  |»arlicnliiire  s'explique  par  la  nêcô 
site  qui   sMinposa   aux  babitanls  des  Gauler  d*élever  prédpij 
tamment  des  fortilications  au  iV  siècle,  lorsque  les  barbare 
après  avoir  vaincu  les  d**ruîéres  arjii^es  romaines,  envahit'iî 
tout  le  ferritoire  de  ce  pays. 

Nous  allons  voir  hieutAt,  en  décrivant  reneeinle  de  Bayoaa^ 
qu'elle  répond  uux  diverses  règles  que  nous  venons  tfénuniéreri 
ces  réj^les  uoiis  ont  été  fouruies  par  divers  auteurs  lalirjs  el 
nue  élude  loulc  récente  de  M,  dt*  la  Not%  colonel  du  i^éuie,  ^\ 
les  enceintes  gallo-romaines* 
Monnaies  romai-  Ainsi  se  Irtuivera  démontrée  rori^ine  gallo-romaine  des  pP 
Bcs  découverts  Q^j^^^g  rein[>ails  de  Bayoniie,  r.urrolRîrée  par  la  découverte ^ 
pièces  de  monnaie  portant  relïigie  de  divers  empereurs  rouiallï 
Une  monnaie  de  bronze  de  Tempereur  Adrien^  qui  a  regué 
Tan  117  H  Tan  L3H  de  noire  ère,  a  été  trouvée,  d*après  Balli 
dans  la  démolition  d'un  vieux  mur  romain  a  la  porte  des  CiD 
Cantons,  i^orsqu'on  a  découvert  tes  lombeatix  des  p remit 
évéques  de  Bayonne^  placés  a  rintérieur  de  la  Cathédrale»  :iul 
du  ebfDur,  on  a  mis  à  jour  des  nmnnaios  de  Gallien  et 
Salonine,  sa  femme,  de  Claude  le   Colbîque,   de  Posluinfi 


du  mur  romain  »  été  caché  sous  la  niasse  des  terres  qui 
Kit  été  apportées  entre  les  doux  murs  pour  former  le  terre-plein 
lu  nouveau  rempart. 

On  peut  néanmoins  apprécier  cette  hauteur  en  se  basant 
d'après  le  niveau  du  passage  des  anciennes  portes,  qui  n'a  pas 
:Tgrié,  et  juger  par  les  parties  de  courtine  existant  en  ces  points 
qu'elle  était  de  13  mètres  à  la  porte  d'Espagne  et  de  8  mètres  40 
;i  la  porte  Lachepaillel  ;  on  retrouve  des  hauteurs  semblables 
fdans  les  courtines  dWutun  (i!2  mètres)  et  de  Nimes  (9  mètres 5Q). 

11  ne  parait  pas  que  les  remparts  de  Bayonne  aient  été  précé- 
dés de  fossés  dans  les  parties  d'enceinte  qui  ne  regardaient  pas  la 
Nive,  mais  il  semble  à  peu  près  certain  qu'un  grand  fossé  plein 
d'eau,  formant  port,  se  trouvait  ^u  pied  du  rempart  ^ntre  les 
rues  Port-de-Castets  et  Port-de-Suzée.  Le  nom  de  la  première  de 
ces  rues  semble  indiquer,  d'après  certains  auteurs,  qu'elle  était 
dirigée  vers  une  constructipn  fortifiée  (casiellum),  plapée  au 
lK)rd  de  la  Nive  pour  protéger  le  port;  on  ignore  enjcore  pi^ 
pouvait  se  trouver  cet  ouvrage  dont  aucune  trace  n'a  été  retrou- 
va, et  nous  préférons  croire  que  le  mot  de  Castet  s'est  appliqué 
la  Qhâleau-Vieux,  édifié  au  moyen  âge  ;  d'ailleurs,  la  rue  Port- 
dMIastets  faisait  suite  à  la  rue  dmi  Castet,  qui  prenait  sppsible- 
ment  la  direction  du  Château-Vieux. 

Rien  u  efiipéche  d'admettre  qu'un  fossé  plein  d'eau  a  existé 
Burd  autres  parties  d^  la  lortific^tion  parallèle  à  la  Nive,  par  )a 
tradition  nous  apprend  i\v\^  les  remparts  du  Château  Vieux 
étalent  baignés,  au  moyen  âge,  par  les  eaux  du  llcuve. 

La  bande  de  tsrrain  comprise  entre  la  Nive  et  le  rempart 
n'était  pas  aussi  élevée  qu'aujourd'hui  et  devait  être  recouverte 
par  les  hautes  marées,  à  l'exception  des  vergers  qui  occupaient 
les  abords  de  la  rue  Victor  Hugo. 

Nous  avons  dit  que  la  courtine  était  constituée  par  un  mur 
maçonné  et  qu'aucun  terrassement  formant  le  terre-plein  haut 
n'était  appuyé  contre  son  parement  intérieur;  mais  comme  elle 
était  tracée  sur  le  bord  du  plateau  ou  sur  les  pentes  descendant 
vers  la  Nive,  on  dut  remblayer  le  sol  le  long  de  la  face  inté- 
rieure afin  de  le  mettre  au  niveau  des  terrains  situés  un  peu  on 
arrière  et  constituer  une  rue  du  rempart.  Cette  disposition  est 
très  sensible  dans  la  partie  comprise  entre  la  porte  d'Espagne 
et  la  tour  de  la  Fustprle,  près  de  laquelle  l'escalier  de  ce  non) 
marque  la  différence  de  niveau  eutre  la  rue  intérieure  Passe- 
millon  et  la  rue  Tour  de  Sault  placée  au  pipd  extérieur  du 
rempart  ;  on  remarque  aussi  cette  différence,  mais  à  un  degré 
moindre,  enM^e  1^  tour  de  la  Pustprle  et  le  Château-Vie^x,  ep 
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"ënTîîprîint  les  niveaux  ûm  ni«s  ^ituéot$  à  l'inlfneiir  eli  Testée 
rieur  de  l'enceinte  romaine. 
Tbnn*  La  fortilkalioti  de  Hayoïiiie  ratuprêtiait  deux  typêi^  de  toûrt^ 

celles  qui  occupaient  len  nngbii  saiLtants  étaient  r»nâe»;  li 
autres,  placées  coDtre  1î*s  courtines,  préHcntaient  une  j^iedioinH* 
demi-cercle  prolonge  par  un  rortaiigle.  Toutes  étaient  eou^truiti 
en  maçonnerie,  et  leur^  niurt»  avaient  uoa  épaisseur  unifom 
de  I  mètre  îi)  \  elles  dépassaient  le  rempart  afin  de  doinioer  \m 
court!  ue$». 

Leur  vide  intérieur  était  garni  de  terre  jusqu'au  niveau  ût  fl 
rue  du  rempart.  La  gorge  des  tours  demi -rondes  placée*  tôt 
i^aillie  extérieure  des  courtines  élait  éviilée  sur  toute  Tépsiaseur 
du  rempart  :  un  trouve  cependant  un  grand  nombre  de  cestoiffi 
qui  sont  feraièeë  h  la  gorge  par  un  mur  aflleoraitt  le  pf»rt5nieiil 
intérieur  de  la  courtine.  Mats  ce^  rnurs  étaient  assez  miacci 
pour  ne  pa^  gAner  la  circulation  le  long  de  la  plate- torui^  du 
courtines;  le  cliémin  de  ronde  était  continnéf  en  arrière  titt 
tours p  par  de^  |>ont^  votants  en  lioiSf  jetés  au-dessus  de  le# 
(avidement  intérieur  ;  ipiatid  le  mur  de  gorge  de^  tours  »Vl«?iil 
au  niveau  du  mur  crénelé  des  courtines,  il  restait  toujours eatrt 
eux  un  espace  égal  à  la  largeur  du  pont.  Cet  espace  était  uni 
esi>èce  de  baie  mènagéB  rians  les  dense  uinrâ  de  queue  de  latoiiff 
et  on  peut  voir  l'une  de  ce8  bnies  de  communication  dani  ii 
tour  ronde  de  la  Vieille* Boucherie*  du  côté  de  Tiirceau  pereé 
à  une  date  plus  récente  dans  la  courtine  au  pied  de  la  lotir, 
Lorsque  renii^^uii  ètail  jiHrvcnii  à  s  empïtrur  iTune  courtint^,  \v^ 
défenseurs  Tisolaient  en  retirant  les  punis  volants  des  deux  toun 
entre  lest juel les  elle  était  placée  et  l'em [léchaient  ainsi  de  ^t 
répandre  dan^  la  ville. 

Les  tours  lie  courtine  vivaient  (i  luélres  30  de  diamètre  exte^ 
rieur;  le  centre  de  leur  courliure  était  f^^euéraleaiejil  à  0'*»8II  ^k 
parement  extérieur  du  reuipart,  mais  cette  distance  atleiut 
jusqu'à  l"'^ï(l  lïuiir  la  tour  voîsiue  de  celle  des  V'ieïlleî^ 
Bouclierie^i*  Les  tours  des  sai Hauts  et  celles  placées  auK  augle^ 
rentrants  avaient  leur  centre  au  [»oint  de  rencontre  des  cék? 
qu'elles  devaient  ilanqucr. 

l/iotervalte  entre  duux  tours  r^onsecutives  est  peu  variaWf: 
il  est  conrpris  entre  3.1  et  45  mètres,  niais  ceux  qui  se  repro- 
duisent le  plus  souvent  sunt  :i7  uiètres  :iO  et  40  mètres.  Notii 
verrous,  rjuand  nous  décrirons  les  portes,  que  les  deux  toufî 
qui  les  encadrent  sont  à  des  distaïices  moindres  Tuue  de  l'autre* 
Les  tours  de  renceînlc  romaine  de  l*ax  ont  le  même  espacement 
(39  k  41  mètres),  mais  elles  dilTèrent  de  celles  de  Bayonne  par 
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^tad  *ki  nuir  ramai  n  »  '-tr  t:i^h^  soa»  la  raaââ^  «les  terres  <|0( 
kac  •'{■^  apporti*<h?  eotnî  l*t>  fl*^ns  mun  pour  former  le  terre^pleîo 
M  »Mi¥«au  rempart. 

*>a   peat  neanmocD^  appr^ier  cette  hauteur  eo  »e  basaat 
I  kpr>*s  le  aîieau  «lu  passage  ilrr»  ancienoes  portes,  liiui  n'a  pas 
:)hr.  <t  i'iger  p(»r  less  parties»  de  courtine  e\Htaot  eo  ces  points 
ii'tii^  ct;)LC  4e  13  mrtres  a  la  p^>rte  d'Espagne  et  de  >  mètres  l«l 
■i  U  p>rte  LachepaiiieC  :  oo  r»:trooire  des  hauteurs  semblable^f 
'Un.-*  1er»  courtine^  d'Antuu  '  Il  m^tres>  f:t  de  Nîmes  11  mètresâU-. 
Il  ae  parait  pas  que  les  remparts  de  Bayonne  aient  été  préeé- 
<s«^  *le  fosses  dans  les  parties  d'enceinte  qui  ne  regardaient  pas  la 
N'^^e.  mab  il  ^emhle  a  peu  près  certain  qu'un  grand  fossé  plein 
1  eau.  formant  port,  se  trouvait  au  pied  du  rempart  entre  les 
'ïies  Port-de-liastets  et  Port-de-Siizée.  Le  nom  de  la  première  de 
o>â  me»  semble  indiquer,  d'après  certains  auteurs,  qu'elle  était 
ittizêe  Ters  une  construction  fortifiée  fcasiellum),  placée  au 
ti>*€tî  de  U  Nive  pour  protéger  le  port;  on  ignore  encore  où 
(itHivait  ^  trouirer  cet  ouvrage  dont  aucune  trace  n  a  été  retrou- 
w?e,  et  n^ms  préférons  croire  que  le  mot  de  C^stet  s'est  appliqué 
kfk  Uûteau- Vieux,  éflifié  au  moyen  âge  :  d'ailleurs,  la  rue  Port- 
*le*Casiet4  faisait  suite  à  la  rue  don  Cmtft,  qui  prenait  sensible- 
ment la  dir^tion  du  Château-Vieux. 

kien  n'eflipécbe  d'admelire  qu'un  fossé  plein  d'eau  a  existé 
Mir  d  autres  parties  da  la  fortification  parallélp  à  la  Nive,  car  la 
Uii»\\i'um  nous  apprend  que  lf;s  remparts  du  Château  Vieux 
^Ux^.îïi  baignés,  au  moyen  à^e,  par  les  eaux  du  fleuve. 

La  liaude  de  terrain  comprise  entre  la  Mve  et  le  rempart 
rrétait  pas  aussi  élevée  qu'aujourd'hui  et  devait  être  recouverte 
p«fr  les  hautes  marées,  à  l'exception  des  vergers  ({ui  occupaient 
lês  abords  de  la  rue  Victor  Hii^o. 

\ons  avons  dit  que  la  courtine  était  constituée  par  un  mur 
maçonné  et  qu^aucuu  lerrasseiiient  formant  le  terre-plein  haut 
n'était  appuyé  contre  son  [rarement  iutt';rieur  ;  mais  comme  elle 
«riait  tracée  sur  le  bord  du  plateau  ou  sur  les  pentes  descendant 
vers  la  Xive,  on  dut  remblayer  le  sol  le  long  de  la  face  inté- 
rieure afin  de  le  mettre  au  niveau  des  terrains  situés  un  peu  en 
arrière  et  constituer  une  rue  du  rempart.  Cette  disposition  est 
très  sensible  dans  la  partie  comprise  entre  la  porte  d'Espagne 
et  la  tour  de  la  l'ust^rle,  prés  de  la(|uelle  l'escalier  de  ce  nom 
marque  la  différence  de  niveau  entre  la  rue  intérieure  Passe- 
mîilon  et  la  rue  Tour  de  Sault  placée  au  pi^d  extérieur  du 
rempart  :  on  remarque  aussi  cette  diflérence,  mais  à  un  degré 
nMHodre,  enU'O  la  lourde  la  Pustprje  et  le  Château-Vie^x,  en 
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plu!%  j^aillunt  (lu  trriré  et  U>s  deux  rninj>arls  iju^p^^Suî 

(ormeiiE  i^xnotenieiiMiiMnigl'^  ilïoil*   A  c«  puiul,  im   reucooii 

une  tour  rondft  df*  a    inèlrots  dtï  diamètre  intéiîiMjr,  dont 

murs  avaient  1^50  d  épaisseur  ;  pHe  a  éln  plun  lard  (*paîiiiie 

constitua  un  des  sfiilUmtï^  du  GlitJilenn- Vieux,  roiistruelioti  eM 

nu  moyen  Age. 

Pcrtcrne  Une  porte  liasse,  large  de  !*«  25,  a  *Vft^  percée  dans  te  côté  fel 

J«  Il  tenir  NonJ.    ,        ^J,  ,.  ^  .....  ,     i         .  *. 

cie  celte  tour:  elle  *H>rirjuuuiiiLU5  avtr  l  extérieur  ol  devîiil  etrt 

utilisée  par  les  HoumitiM  connue  poterEie  dîsBiniulée.  Mais  tUt 

ae  coiuniunîquait  pan  de  pleiu-pied  avec  te  pied  iiitérieurilo 

reinpNrt,  et  comme  il  u'existe  aucune  porte  iHisant  couuiiuni 

t|uer  la  rue  du  Rempart  avec  l'étage  inférieur  de  la   tour,  mu^ 

devons  admettre  que  la  communication  se  faisait  par  une^câlia 

intérienr,  disposition  qui  HugmenUit  la  sécurité  do  e&tte  sortit 

aecrète, 

Le?^  linteaux  de  U  porte  ét^iienl  en  umnolitbes  de  grès  coquil^ 
ïmt  jaunâtre,  appelé»  coinmuntnnent  à  îlayoune  pierre  desabk 
et  pour  les  prolt*ger  contre  len  danger^*  de  rupture,  ils  ont  ete 
rurou verts  d  un  are  de  décharge,  en  plein  cintre,  formés  tlf 
vous^oir.s  alternées  de  culcaire  et  de  deux  rangî^  de  briques. 

Ile  Gutte  tour  d'augle  â  culle  de  même  forme  placén  à  raagle 
des  BoucliBries,  nous  rencontrons  sur  le  retûpart  Lachepuilit^t 
huit  tour?!î  barlougues,  duul  la  dernière  seule  existe  aujourd'hui, 
un  trouve  dans  le  sol  les  fondations  des  sept  autres  :  leur  éca?- 
tenient  successif  est,  eu   iiarlant  du   sommet  Nord  :  37*Î50  — 

:ii>  —  :ï<;m  —  :\i^-^  ~  iS'*^  —  :n>n^;iu  -  h^^^^I'a)  —'M^o{}  -  37^50. 

Le  diamètre  intérieur  de  la  partie  deuil-circulaire  varie  peu;  li 
est  de  4^".  H  en  est  de  m*Muc  jiouj'  la  saillie  des  tours  de  4™oUi^ 
répaissseur  de  l"^  'àI'k  La  [irejuière  de  ces  tours  a  été  épaissi*!, 
daus  la  suite,  et  iueorporéc  daiiî>  lu  Ciiateau- Vieux,  t^a  courtiïif 
est  épaisse  de  3  métrés  et  sa  hauteur  est  de  8  mètres  enviroo; 
te  fruit  de  sou  t>arenierit  intérieur  est  bien  plus  prononce  ijui' 
celui  de  l'extérieur. 

Un  escalier  eu  pierre,  appuyé  à  la  courtine  près  de  la  tJeu* 
xième  tour  Ijarliiii^ue,  permettait  d'accéder  k  la  plate-forme 
supcrieun!  ihi  reiJi]jarL  De  tous  les  iii  1er  va  lies  séparant  lieiisî 
tours  voisineiâ,  nu  seul  de  2H  juètres  a  des  dinieusious  plus  rer 
treiutes,  mais  il  eorrespuudait  à  ujie  porte,  et  nous  avon&  dit 
plus  haut  que  les  Komaius  jïrenaïciil  le  soin  de  rapprocher  le^ 
touRï  des  portes  pour  en  assurer  la  surveillance. 
Pone  ùcci-         L-^  \ir^\Q  (II.   la  porte,  nereée  exactement  daus  le  milieu  de  1* 

dentale  (Tarride,  '  .      ,.        i 

Larht^paiiieO.     courtine,  avait  une  ouverture  de  6  mètres  30  qui,  selon  l  usage. 


devait  être  fermée  par  de  simples  vantaux,  car  t1  ne  paratt  ^ 
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un  autre  dispositif  de  fermeture  y  ait  été  pratiqué.  Il  faut 
marquer  que  cette  porte  se  trouve  placée  en  un  point  où 
iceinte  change  légèrement  de  direction,  puisque  les  deux 
mches  qui  s*y  rencontrent  forment  un  angle  de  172'^  ;  toute- 
s,  cet  angle  ne  se  fait  pas  sentir,  car  la  courtine  de  la  porte, 
lieu  d*ètre  brisée,  est  rectiligne. 

Le  nom  romain  de  cette  porte  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais 
8  dut  se  nommer  Porta  OrrifkntalU,  en  se  basant  sur  ce  que 
noms  donnés  aux  autres  portes  étaient  tirés  de  leur  orien 
ion. 

'Ile  est  désignée,  dans  un  acte  de  1289,  sous  le  nom  de  porte 
TAbesque,  et  elle  touchait  en  effet  aux  bâtiments  de  TEvéché. 
moyen  âge,  elle  conduisait  au  faubourg  de  Tarride,  dont  elle 
tait  le  nom;  enfin,  avant  de  disparaître,  sous  le  règne  de 
ncois  !•',  elle  s'appela  porte  Lachepaillet. 
Parcourons  maintenant  les  deux  petits  côtés  Sud  de  l'enceinte, 
tant  se  rencontrer  à  la  porte  Méridionale  (Porta  Meridiana), 
la  tour  ronde  de  la  Boucherie,  qui  occupe  un  saillant  de  119® 
ist  construite  comme  la  tour  Nord  de  l'enceinte,  jusqu'à  la 
te,  il  n'existe  qu'une  tour  t)arlongue,  placée  h  une  brisure 
itrante  (angle  de  170o).  Le  centre  de  son  demi-cercle  est,  en 
son  de  cette  situation  particulière,  dans  le  parement  de 
»carpe,  tandis  que,  pour  les  tours  adossées  à  des  alignements 
)its,  nous  avons  vu  que  ce  centre  est  à  0°*  75  en  avant  de  ce 
•ement,  Les  intervalles  entre  les  tours  sont  respectivement  de 
mètres  'M)  et  79  mètres  ;  ce  dernier  chiffre  s'explique  par  la 
)ximité  de  la  porte  dont  la  tour  voisine  fait  une  saillie  pro- 
iicée  en  avant  du  rempart  ;  notons  enfin,  dans  la  tour  de  la 
ucherie,  l'existence  d'une  porte  sur  le  chemin  de  ronde  supé- 
ur  du  parapet. 

.a  porte  Méridionale  (Meridiana)  est  citée  au  Livre  d'or  sous  Porte    Méridio- 
nom  dans  un  acte  de  1 106  et  sous  celui  de  Saint-Léon  dans  un     d^&pagno^" 
re  de  1059,  ce  qui  prouve  qu'à  ces  dates  le  nouveau  nom  de 
nt-Léon    tendait  à  se  substituer  à  l'ancien  ;  elle  l'a  gardé 
qu'au  siècle  dernier,  où  elle  s'est  appelée  porte  d'Espagne, 
tait  l'entrée  principale  de  la  cité;  placée  à  l'extrémité  de  la 
Major,  elle  se  composait  d'un  passage  voûté  en  plein  cintre, 
ce  de  3  mètres  20  et  placé  dans  l'alignement  du  mur  dégorge 
jeux  tours  barlongues,  qui  accostaient  la  porte.  Ces  tours, 
!?ues  de  11  et  12  mètres  étaient,  au  point  de  vue  du  diamètre 
de  l'épaisseur  des   murs,   semblables  aux  autres  tours  de 
ceinte., 
eui  hauteur,  qui  était  de  13  métrés  au  moins,  donaait  aux 


.itifsnsclirs  de  ce%  toun^  h  fiirilité  de  hatlrn  le  ti.*rrïiiii  r^s 
delà  porte,  et  lorsque  les  ennemis,  (*^HnyMild*tntonrBthptk, 
a^étaiant  rassembli*s  dans  retruit  coulair  compris  &uim  le^dfu; 
tours,  ils  étaient  écrasés  par  les  pierres  et  autres  corp«  loui 
jetés  sur  eux  du  haut  àm  tours.  Là  grjudu  profondeur  ùé  m 
ouvragen  avait  permise  d  installer ,  u  kiir  gorge,  û^^  esalim] 
acïcédant  au  chemin  de  roudp  :  r^elui-ci  Iraverâîilt  d'ailletin 
deux  tours  t*l  le  vide  ^arrespumlatit  h  la  porte. 

De  c;etti3  ouverture  principale  H  [u  tour  ronde  de  la  Hn^iéHi] 
i*éteud  une  courtine  rectiligne^  à  1  exception  d*une  partie  lifisrt 
de  15  mètres,  voisine  de  la  porte.  Iienx  tours  îjarlou^çuai,  m^ 
tantes,  sont  situées  entre  ces  deux  points  extrêmes  ;  luursiftl 
valles  sont  de  31  mètres  JjO  —  ;i9  mètres  !>«]  et  78  mètres.  S«i 
pensons  qu'une  troisième  tour,  dont  il  n*a  pa^  é\è  possible 
découvrir  la  trace,  a  partagé  ce  dernier  intervalle* 

l^e  ctUé  Ouest  de  i'eocetnte,  que  nous  allons  décrire,  (lit  t 
le  côté  précédent  un  angk  saillout  dt^  105**;  il  suit,  daoi 
direction  presque  rectiligne,  le  bord  du  plateau  le  long  de 
Nîve  et,  avant  d'atteindre  la  petite  placf  des  Cinq  Caotans, 
croise  les  rues  actuelles  Pa^seniillout  Puisi^uoneric  cl  de 
Hathédrale,  pour  le  passage  desi|uelles  rte  larges  brèches  o&tii 
pratiquées  au  moyen  âge  h  travers  cette  partie  de  l'enceinte.  Il 
existe  aujourd'hui  nue  seule  tour  barlougue;  une  autre  si:  tml 
par  des  fondations  à  Tangle  des  rues  Poissonnerie  et  de  la  Sali 
el  nous  ne  doutons  pas  de  l'existence  dune  troisième  tour  ïQ 
léger  saillant  il6<V).  au  m i lieu  de  la  grande  partie  de  la  rue  k 
la  Salie  (jadis  rue  SLe-Catherin^).  | 

Les  intervalles  entre  les  tours  seraient  de  4o  mètres  —  îîî 
mètres  Ik)  —  47  mètres  —  HD  mètres.  Menlionnoiis  d*ahordfcjue 
le  deuxième  intervalle  de  X2  mètrus  pî<}  semble  èlre  double  ei 
qu'une  tour,  dont  les  indices  ijouï^  unt  echapi>ê,  a  dû  exister  en 
son  milieu.  Le  dernier  intervalle  de  Ito  jnèlres  s'expiiqut^  \^^ 
la  présence,  au  pierl  de  son  reuifiarl.  du  port  romain.  Cehï^ 
est  prouvé  par  la  découveiie  d'îuineaux  d'tiniiirrage  dans  le  Uis 
du  rempart  et  par  les  noms  de  Port-de-l^astets  et  Port-de-SuM, 
donnés  au  moyen  aa^e  aux  deux  rues  (jui  déliouclient  en  avant  *1e 
cette  courtine.  Ce  côté  de  l'enceinte  se  lerminait  à  la  Iroisiem* 
porte  dé  la  cité. 

Le  nom  de  porte  Orientale  (Otieftîulis),  qui  lui  fui  donné  \^t 
les  Romains,  s'est  conserve  dans  un  acte  du  Livre  d'or  de  lO; 
dans  un  autre  aele  du  même  renieil,  date  de  \\iM\,  cette  iii^int 
porte  est  désitçûèe  ainsi  :  "  l^orte  qui  conduit  au  port  lï,  Dr, 
deux  appellations  s'appliquent  à  une  seule  et  même  porte, 
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ans  chacuû  âm  deux  dictes,  il  est  questioa  des  biens  de  FéglisB 

Iste-Marie.  coiistitués  par  la  moitié  de  la  vîHe,  et  la  ligne  divi* 

[soire  limitant  tes  deux  moitiés  était  iadiquée  ainsi  :  «  De  la 

arte  Mtnfltana  à  la  porte  qui  conduit  au  port  »,  dans  l'acte  de 

I»,  et  *  de  la  porte  Orientale  jusqn'à  la  porte  de  St-Léon  a, 

ifan§  fxOui  de  10,- i9.  Les  restes  des  cou î^lr actions  que  nous  avons 

retrouvées  soit  dans  l'intérieur  de  la  maison  placée  à  l'angle  des 

rues  Orbe  et  Argenterie,  soit  sous  le  sol  de  la  place  des  Cinq- 

Cantons»  se  présentant  sans  aucun  ordre,  ne  permettent  pas  de 

reconstituer  le  tracé  de  la  porte  romaine  et  d'en  déterminer  la 

place  exacte.  Etait-elle  dans  l^jxe  de  la  rue  Argenterie,  que  la 

fotidatioii  du  rempart  romain  traverse  presque  normalement, 

CKi  l)ieu  sur  remplacement  de  la  uiaison   [>récitée  où  se  trou* 

Vent  de  vietix  murs  très  épais,   qui  dépendaient  assuréinenl 

de  h  tour  donnée  en  li88  à  Jean  de  Viete  par  Edouard  l*^\  roi 

I  d'Aagïelerre,  et  démolie  plus  tard.  Il  faut  attendre  la  découverte 

I  de  nouveaux  indices  pour  arrêter  définitivement  la  place  de  la 

I  porte  Orientale. 

Entln,  le  cinquième  cùté  de  lenceinte,  qui  lait  face  au  Nord- 
Est,  forme  une  ligne  brisée  de  quatre  parties  faisant  entr'elles 
I  des  angles  très  obtus  iil^^,  IBK'^  et   170°).  Sa  torme  convexe 
U*eipli(tue  par  la  nécessité  du  tracé  qui  suivait  le  pied  des  pente» 
mceordant  le  plateau  avec  la  riva  de  l*Adour  au  connnent  de  la 
Nive,  Mais  Tingénieur  romain  rpii  a  tracé  Tenceinte  a  cru  pou- 
[voir  se  dispenser  de  placer  les  tours  aux  saillants  des  lirisures, 
[tant  ils  étaient  peu  accusés.  Entre  la  porte  Orientale  et  la  tour 
'Nord  de  Tenceintc,  un  rencontre  trois  tours  barloiigues,  la  pre- 
Imiére  du  côté  Sud  île  tentrée  de  la  rue  de  la  Monnaie  (t),  la 
lilenxtéme  â  rentrée  de  la  rue  Gambetta  (Orbe),  démolie  récem- 
leul,  et  la  dernière  qui  a  été  renforcée  au  moyen  âge  pour 
tdevenir  la  tour  Est  du  Château  Vieux  :  leurs  intervalles  sont,  en 
[«suivant  le  même  ordre,  03  mètres  *ill  —  55  mètres  —  fiO  mètre:^ 
lût  3y  mètres.  Deux  hrèches  ont  été  ouvertes  postérieurement 
Idans  les  parties  de  courtines  voisines  des  première  et  deuxième 
»€jurs  pour  le  passage  deî^  mes  de  la  Monnaie  et  Tlïiers*  Les  deux 
[courtines  attenantes  à  la  tour  Nord  ont  été  snrépaissies  et  ont 
[formé  deux  faces  de  Tenceinte  du  Château  Vieux, 

L'enceinte  romaine  de  Bayunne  comprenait,  en  con^ieqyeace. 
L trois  portes,  une  porte  masijuée  au  moins,  trois  tours  rondoi, 
Iéî  tour^  barlonguBs  et  ^courtines. 


1 1  f  rondaiiickDi  9um  p»r  M*  Dadré, 


-  Î4  - 


Vil  Mïjor. 


Les  dvïinimentlflEHRi^  fout  défiiut  pour  iloncitir  la  lopcignifi 
de  t'iiUêneur  de  la  ville, 

Nhus  navoDs  cependant  que  ^n  nu^  |irineipïite  était  h 
Mojt^r,  qui  faisait  cominutiiquer  diieclistuest  la  purte  Méri 
dtotiule  uu  porte  d^Espagnc  avec  la  porli^  Orioiitato  qiit  comltth 
suit  HU  port  ;  elle  siiîrait  tu  tracé  ttctuel  de  la  rua  d'H^pagui^^qui 
a  poHc  jusqu'A  nos  jours  If*  noiii  de  rue  Mayotir  (Major). 

Elle  atMJutis&iail  â  la  patte  d  oie  dfis  t^iiicpCantonn,  an  se  Ifttw- 
vaft  la  porte  Onentate,  soit  eu  suivant  la  rue  Argeiiterte,  «oit  « 
BC  prolongeant  en  ligne  droite  ju^rpi  a  cette  sortie.  Nouspensoo» 
mArn*^  que  ce  dernier  tracé  est  le  v»^ntalde,  pour  deux  rat^oni 
Lti  preiTiiêre  réside  dan»  la  oêgl licence  apportée  par  le^  tteamim 
k  fhdoucir  \m  pentes  dm  voies  par  des  déviationii  en  lacali;  etl» 
trkcè  intr  U  rue  Argenterie  est  une  déviation  adoorte  de  tïi  m 
d'Espagtie  :  il  ne  peut  dater  dr^;  lepotjue  raniHÎne  et  u  re|ir)iMlui 
de»  prèonnipatiouH  plus  réei'utes.  Le  deuxième  raîsoo  rt^julte 
de  rauciéfl  notn  de  la  me  Victor  llo^tK  quoiqvH^  cette  rue  n'ait 
été  rrèétj  ou  du  tuoins  bordée  de  uiîiisluiîî  qu'au  moyeu  !*|^,elk 
a  porte  lo  nt>Tii  de  rue  Mnyour,  uoni  qui  est  re^ïé  au  pout  Aur  U 
NiVe  qui  tuf  fait  suUa. 

Il  faut  remarquer  cjue  celte  rue  et  ce  pont  forment  le  pmh 
genieut  direct  tle  la  nie  d'Kspafçue,  et  qtie  leor  ensemble  ikr 
former  la  Via  Major:  il  ftorait  donc  fallu  que  ce  même  uam  '<^ii 
|ioi*lé  par  la  iiu3  Argenteries,  si  celle-ci  en  avait  fait  partie. 

t>r,  nous  savons  ({u'ell^  sVqipelait  rue  du  Castet  au  xii*  sïefcW. 
en  uiéine  leinps  que  îîon  prolon^^enïent  tlirurt  verti  hi  Sivu  vi 
nom  niait  rue  l*ort-de-Castets. 

La  Via  Major  passait  à  côté  de  reuq>laceuieiit  oc-eu|>*' prit  lit 
Cathédrale,  fpii  eîst  le  point  cul  mina  rit  de  la  ville,  t*u  lempN 
devail  y  être  èdilié  selon  les  usages  romains  et  iHre  Cortsacrc^ 
Jiqîiter,  a  .lunoii  ou  à  Minerve*  Cet  édilice  aurait  été  aifoclè  [i-^r 
les  Normands  au  culte  d'Odin,  dieu  de  la  guerre,  que  la  léf^^emle 
de  saiïit  L^on  dési|J^ue  stuis  le  nom  de  Mars,  puis  il  aurait  iH^ 
brûlé  par  les  disciples  de  l'évéqiie,  venu  à  Rayonne  pour  prérliti 
le  •christianisme  vers  890;  les  prêtres  i)aïens,  (jui  avaient  voiiHi 
Tentrainer  à  sacrilier  à  leurs  dieux,  se  convertirent  à  sa  voix  li 
contribuèrent  à  la  destruction  des  idoles.  Une  basilique  aurail 
succédé  à  ce  monument  et  la  Cathédrale  se  serait  élevée,  à  la  lin 
du  xn«  siècle,  à  la  place  de  cette  éjjjlise  ;  ces  suppositions  sont 
en  partie  conlirmées  par  la  découverte,  que  nous  avous  d^j^ 
mentionnée,  de  nmnnaies  romaines  sous  les  tombeaux  des  prt^- 
miers  évèques,  disposés  autour  du  chœur. 

Une  tradition  populaire  rapporte  (|u'uu  temple  païen  occiipM'l 
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rempta<^nient  de  la  maison  forte  du  bourgeois  Arribeyre, 
adossée  au  rempart  romain,  au  bas  de  la  rue  Poissonnerie,  vers 
le  côté  Ouest  ;  ce  temple,  s'il  eût  été  voisin  d'une  porte  de  la 
ville,  aurait  été  dédié  à  Mars,  à  Vénus  ou  à  Vulcain  ;  mais 
aucune  indication  certaine  n'est  venue  prouver  Texistence  d'une 
porte  en  ce  point  de  l'enceinte,  et  nous  devons,  malgré  l'intérêt 
de  cette  légende,  la  tenir  pour  erronée. 

La  place  forte  de  Lapurdum  possédait  une  garnison  romaine, 
car  la  notice  des  dignités  de  l'Empire  sous  l'empereur  Honorius, 
qui  régna  de  384  à  423,  nous  apprend  que  Lapurdum  était  le 
siège  de  la  cohorte  ((  La  Novempopulanie  ».  Ce  corps  de  troupe 
était  fort  de  mille  hommes,  mais  il  faut  penser,  avec  M.  Dufour- 
cet»  qu'il  comprenait  plus  souvent  des  auxiliaires  que  des  soldats 
romains,  car,  si  Ton  en  croit  l'historien  Joseph,  il  n'y  avait  en 
Gaule,  sous  Honorius,  que  douze  cents  soldats  romains,  et  la 
notice  de  390  mentionne  la  présence  d'auxiliaires  (letti)  Sarma- 
tes  dans  divers  postes,  tels  que  Poitiers,  Blaye  et  dans  le  poste 
extrême  de  Lapurdum. 

Cette  ville  était-elle  citr.  romaine  ?  La  question  est  très  contro- 
versée. 

Les  partisans  de  l'affirmative  s'appuient  sur  l'érection  de 
sièges  épiscopaux  dans  toutes  les  cités  impériales  après  la 
conversion  de  Constantin,  en  313.  Ils  mentionnent  une  charte 
de  l'abbaye  de  Duviellc,  près  de  Dax,  dont  Compaigne,  magistrat 
recoinmandable,  a  pris  connaissance  et  qui  a  disparu  ;  ce 
document  mentionne  l'existence,  en  384,  d'IscHSsicus,  episcopiis 
iapurdensis.  Enfin,  ils  ajoutent  que,  dès  la  chute  de  l'Einpire 
romain,  Bayonne  ligure  comme  cité  dans  le  traité  d'Andelot  et 
qu'elle  est  comprise  dans  les  chartes  de  Lescar  et  de  Bigorre 
au  nombre  des  cités  de  la  Novempopulanie  détruites  par  les 
Normands. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  reconnaître  à  Lapurdum  le  titre  de 

''lié  romaine,  allèguent  qu'il  n'y  eut  pas  dans  cette  ville,  sous 

Constantin,  un  siège  d'évéché  et  qu'ïscassicus  était  un  évéque 

ap^Jlre,  un  missionnaire  sans  successeur  régulier,  et  cjue,  pour 

renouer  la  chaîne  des'évéques,  il  a  fallu  laisser  passer  quelques 

siècles.  Si  Bayonne  eût  été  cititas,  ce  n'est  point  un  simple 

tribun  qui  eût  commandé  la  cohorte,  mnis  un  préfet  (prefectus 

(idarimj.  Enfin,  cette  ville  n'a  jamais  eu  de  curie,  ni  de  senatm 

winor,  ni  de  corl,  ni  d'organisation  municipale  s'inspirant  de 

traditions  romaines  avant  que  Jean  sans  Terre  ait  octroyé,  en 

i^lo,  des  libertés  à  Bayonne. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
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âuiÈ  passible  de  faire  un  choix  eotri^  les  deux  opinions  émiâaa,  <f  1 
nous  pûii^ons  qiril  t»ut  tilbadro,  avant  de  prend re  uti  am 
ferme,  de  iioiuxiiux  élemenU  d'oppréf  intiuii. 

N«  Lertninons  pas  itt  rliMpitredi^  Ja  viJk  romaine  i^am  mm- 
ti0i]iicr  qu'un  des  avantage  a  que  le*^  li.il)iUQl8  retiriiiefti  de  ^a 
si!Jour  était  \h  lK)ntè  du  iioissoii  de  ms  rivièri^M.  Sidoioe  ApaUi^ 
naire,  qui  êcriviiil  veir^  iOD,  a  vanté  en  particulier  le^bn^uHtis  \ 
de  f.apurduui. 

La  doiiiination  rouiiilue  s'élaîf  ituplanté»  en  Aquitaine  T^nSI  { 
avant  ,îosus*(Ihrifit,  a  la  suite  des  itonquètes  ûe  Crassu^,  l\mk- 
naut  de  r^énar  ;  Augusle  mail  augmente  celle  province  du  l^^ffi- 
îoire  des  Biturriges.  Cette  vaste  eonlrée  fui,  vers  384.  suÏKtÎTto  1 
en  trois  provîuceâ  :  l'Aquitaine  pri^mière.  dont  Bourges  fui  11 
fmpitale;  rAquilHiiie  seeonde,  qui  ♦ml  Bordeaux,  et  rAquitsi]ii| 
trotsiènie  ou  Noveiupupulaiiie,  doiU  la  eiqutïile   fut  d'abord  SI* 
Bertrynd  de  Commtnges  et  puis  Aueh. 

Mai*^  cette  puis»ianle   organisation   devait   hientiU  s'é^^roiik 
mui<  TefTi^rt  des  harliares.  Depuis  plus  de  ITtO  ans,  les  générï^kii 
romniuâ  ne  cessaient  de  refouler  derrière  la  E routière  du  BtiiD 
des  hordes  sa n^  dBBse  renaissantes.  Ce  furent  d'abord  le^  tenta- 
tives inf r ne tnensos  des  Ger mains,  en  23!»  :  de$  Francs*  en  £11; 
des  Alaniuns,  ijui  iséjournèrent  dans  l'tÇsil  de  la  Gaule,  de  2^  a  ' 
âii8,  et  qui,  après  avoir  ravagé  ce  pays,  seraient  allé«,  d'apn*^ 
Auriilien  Victor,  s*etnparer  de  TRspa^^ne;  puis,  nouveaux  efîoH» 
des  Germains,  en  276  ;  de  piratei  le  long  des  côtes  de  TOcéaiu 
en  2S(k  des  Alaunnis.  qui  atteignent  Lauji^re^  et  suut  reltiuli*>, 
i-'O  *U)I  ;  des  AlauHins  et  des  Kranes,  de  3i')0  à  'Ifîo,  ijui  assiégeai 
en  vain  Auluu,  «îI  des  Francs  repoussés  en  38S. 

Les  généraux  romains  se  mulliplienl  et  l'un  deux,  Julien. 
plus  tard  empereur,  (jui  parvint  à  repousser  l'invasion  des 
Francs  et  des  Alamans  du  cùté  d'Aulun,  aurait  passé,  en  Tnn 
.']57,  à  Lapurdum,  selon  Masein,  en  venant  d'Kspague,  et  > y 
serait  arrêté  assez  longtemps;  il  dut.  sans  doute  euq)loyer<M^ 
séjour  à  améliorer  les  défenses  de  la  ville. 

C'est  en  vain  que  les  villes  de  l'Est  et  du  Centre  des  Caule>. 
eiïrayées,  s'em|)ressenl  de  se  fortilier  ou  jHutùt  de  restaurer  le- 
fortifications  déjà  élevées  dans  les  périodes  menaçantes  qui 
avaient  précédé,  et  que  les  villes  du  Midi  de  la  Gaule,  Bordeaux, 
Narbonne.  Périgueux  iuiileut  leur  exeujple,  utilisant,  pour  hâter 
les  travaux,  les  pierres  de  taille  de  leurs  temples  ;  aucune  d'elle* 
ne  résista  au  formidable  débordement  de  Vandales,  Sarmates. 
Alains,  Herules,  Alamans  et  F5urgondes.  Tous  ces  peuples  bar- 
bares passent  la  frontière  en  407,  détruisent  Mayence,  dévastent 
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trasbourg,  puis  Reims,  désolent  le  territoire  des  Ambions  et 
es  Atrebates,  le  pays  de  Tournai,  se  jettent  ensuite  sur  TAqui- 
aine,  la  Novempopulanie,  les  provinces  Lyonnaise  et  Narbon- 
laise,  dont  ils  ravagent  les  cités.  Avant  de  passer  en  Espagne, 
;es  hordes,  arrêtées  au  pied  des  Pyrénées  par  les  légions  romai- 
nes qui  leur  barraient  le  passage,  séjournent  pendant  deux  ou 
trois  ans  en  Novempopulanie,  où,  selon  saint  Jérôme,  elles 
exercèrent  d*ai!reux  ravages  et  une  grande  dépopulation. 

Cette  invasion  marqua  la  fin  de  la  domination  romaine  dans 
les  Gaules;  en  vain  Aetius  lutte  contre  les  Francs  entre  la 
Somme  et  la  Loire,  en  446  ;  un  moment,  il  s'allie  à  eux  devant 
un  danger  commun  et  arrête  Attila  à  ('.hâlons,  en  451.  Enfin, 
Siagrius  est  battu  à  Soissons,  par  Clovls,  eu  471,  et  entraîne 
vers  la  Gaule  cisalpine  les  débris  de  son  armée,  abandonnant 
aux  Francs  les  territoires  qu'il  avait  gardés  au  centre  de  la 
Gaule. 


INVASION   DES   PEUPLES    BARBARES 


Occupation  vivgâthe.  ^-  Uaminattoa  fr«nqu&.  —  KubttJi^meaT  ût%  Vxicoiii  ùam 
d*^agfté  —  lijvasioD  sarrasin e,  -^  Gouvernum^nï  dtii  duo  Mérovingrtm*  ^  PiaOjjf 
dt  Charlemagn*:  pi  Rûncçv^aïii.  —  R^vâg»  dts  Normands*  —  n.\yonu«  un  tk  Iïw 
rcp^îr«s  —  Vnm  et  Vévèqat  Léon  ^  San  martyre  —  Normaodf  ùasxkw^ 
duc  Saiich«. 


hm  Vbiigolhs,  à  t'exumplt}  des  îiulres  peuples  barbares , 
s*étaii*iit  (''liraMÎéH  et>  ^uiiti  la  rondtiitt?  titi  leur  roi  Alfiric  l*,  îh 
EVHietit  (juitté  la  Hinice,  envahi  Tltalie  el  siccngé  Rome  enfifi 
4iQ.  Oeiix  aDs  HprèB«  ils  a  Itfi  ado  tin  tarent  ce  pëys  et,  eti  veilM 
irun  traité  i|u'ils  avaient  conclu  avec  l'empereur  lîonnniis  iH 
pttï)S4>rBnt  les  Alpes,  sou»  le  commandement  (In  rui  A  tau  If  et 
s*élablireiit  dans  le  Midi  de  la  (;ault\  tîui  leur  était  coucé<ié 
entre  la  Loire  et  les  Pyrt*nées  ;  ils  tirent  de  Toulouse  ïn  capiUlt 
de  kïur  nonvetlo  couiinéltî.  Mais  l>îeuî<M,  celle  r outrée  ne  suffi- 
Haut  pm  à  leur  anibitioii,  ib  pai^beut  len  Pyrénéen  etsiîempHrent, 
mm  les  ordrai»  de  leur  rui  Wall  la,  de  U  Manche  d'Eâpagne, 
La  contjuéte  du  ee  [iuys  m  poursuivit  soui^  le  règne  des  socres^ 
seurs  de  Wallia,  ci  cause  de  la  rési^^tance  qu  opposèrent  1^ 
Vascous,  peuf^le  ihùre  (Mahli  en  Navarre  et  dans  une  partie  de  lu 
Biscaye,  et  elle  ne  fut  terminée  ([n'en  l'an  \H\  :  les  Visiiîolhs 
tirent  de  Tolède  leur  capitale. 

l^varix,  deuxième  sneressenr  de  Wallia,  monta  sur  le  trône 
en  44().  Arien  conjuje  ses  sujets,  il  s'acharna  contre  ICvS  vérilahle^ 
chrétiens,  njettant  à  mort,  emprisonnant  on  exilant  les  prèlre? 
Il  parvint  ainsi  à  détruire  cette  reli*rion  dans  la  plupart  des 
villes. 

Alaric  11  fut  le  dernier  des  rois  visigolhs  (]ni  régna  snrrA(|Ui- 
taine:  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Vouillé,  en  ."»07,  i)ar  Clovis  else> 
Francs,  cpii  mirent  ses  troupes  en  déroute.  A  la  suite  de  ce 
combat,  les  Visigolhs  perdirent  leurs  ]»ossessions  en  Gaule,  à 
l'exception  de  la  Septimanie,  mais  ils  continuèrent  à  posséder 
l'Kspafçne. 

lis  ont  laissé  dans  la  contrée  (|ui  nous  occupe  peu  de  traces 
de  leur  séjour,  (jni  dura  cejxîudant  i^oans.  Préoccupés  d'accroître 
leurs  conquêtes,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  travaillé  à  restaurer 
les  remparts  de  Bayonne,  car  on  n'y  renjanjue  pas,  comme  dans 
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ceux  (le  Carçassonne,  le  mode  de  construction  particulier  à  la 
ualion  visigothe.  Leurs  soins  se  sont  portés  de  préférence  vers 
Ventrelien  et  la  création  des  routes;  nous  avons  cité  une 
toio,  dite  d^Alaric,  qui  conduisait  de  Bayonne  à  Uax  par  St< 
Harlin-de-Seignanx,  St-André  et  Saubusse.  Ces  voies  assuraient 
les  communications  entre  TAquitaine  et  l'Espagne,  et  elles 
facilitaient  le  passage  des  troupes  visigothes  qui  allaient  con- 
quérir ce  dernier  pays. 

A  partir  de  Tan  507,   les  rois  Mérovingiens  régnèrent  sur     Domination 
J  Aquitaine;  la  ville  de  Lapurdum ,  comprise  dans  ce  pays,   blh^emeôt  dS' 
figure  comme  cité,  en  587,  dans  le  traité  d'Andelot,  par  lequel  ^^d'^Espagne*'^ 
Gontran,  Childebert  et  Brunebaut  assurent  au  roi  d'Aquitaine 
la  succession  du  roi  de  Bourgogne  et  en  particulier  les  cités 
d'Aire,  <le  Couserans,  de  Labourd  et  d'Albi  avec  toutes  leurs 
appartenances.  La  terreur  inspirée  par  le  glaive  franc  maintint 
dans  Tobéissance,  durant  de  longues  années,  la  population  de 
cette  contrée.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'autre  côté  des  Pyré- 
nées, où  les  Vascons,  se  révoltant  contre  les  Visigoths,  firent,  de 
582  à  597,  la  guerre  de  partisans  dans  les  montagnes;  mais, 
refoulés,  ils  passent  les  Pyrénées  et  entrent  en  Novempopulanie, 
où  ils  déchaînent  tous  les  maux  et  les  ravages  de  la  guerre. 
Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  et  Théodebert  II,  roi  d'Austrasie, 
les  réduisent  en  uOâ  et  les  incorporent  dans  le  duché  d'Aquitaine. 
Le  roi  mérovingien  Dagobert,  ne  pouvant  probablement  assu- 
rer la  tranquillité  de  cette  province  si  éloignée  de  sa  résidence, 
I    la  détacha  en  628  du  royaume   franc  et  Térigea  en  royaume 
d'Aquitaine  en   faveur  de  son  frère  Caribert  H.   Ce  dernier 
s'empressa  de  traiter  avec  les  Vascons  dès  cette  môme  année  et 
les  autorisa  à  s'établir  dans  l'ancien  pays  des  Ausci  et  aux 
environs. 

Hilderic,  frère  de  Caribert,  lui  avait  succédé  ;  il  mourut  en 
^1.  Le  royaume  d'Aquitaine  fut  changé  en  duché  par  le  roi 
I^dgobert  et  donné  par  lui  à  Boggis,  deuxième  lils  de  Caribert. 
^e dernier  conserva  le  duché  jusqu'à  sa  mort,  en  ()81  :  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Eudes,  qui  dut  beaucoup  guerroyer 
pour  défendre  contre  de  nouveaux  envahisseurs  l'héritage  de 
son  père.  11  eut  à  combattre  les  Vascons,  incomplèlement  soumis 
et  de  nouveau  soulevés  ;  avec  l'aide  successif  de  Pépin  et  de 
Cbarleroagne,  le  duc  d'Aquitaine  les  replaça,  en  714,  sous  sa 
domination. 

Les  Sarrasins,  jaloux  de  répandre  le  joug  de  l'islam  sur  de 
nouvelles  contrées,  après  avoir  affermi  Uur  puissance  en  Afrique, 
s'adjoignent  les  Berbères  et  passent  ensemble  le  détroit  de 
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umsine. 


Giliraltfir.  Ils  envalussent  TEspagne  en  1U\  et  711  el  r^ïalisejit 
coiitf|uèle  de  ce  pays  en  battant  les  Visîgotbs  et  leur  roi  RcMlerii 
dont  la  tMe  fui  earayé«  à  Damâs  pour  servir  de  trophi^  : 
auraient  nits^i,  dorant  ces  datii  années^  parcouru  tine  parti o  i 
L;ifigti>ïdoc. 

Kfi  7t8,  ils  font  une  nouvelie  incursion  dans  ce  pays  jti^u^ 
Ntmes,  sans  rencontrer  d^ot^taclés,  et  repassent  les  Pyréu^ 
emtiienant  captifs  un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfant 
Eabardifs  par  ces  succès,  tes  Sarradns,  commandés  par  EUZanuili, 
s'avancent  en  Languedac,  en  7il,  accompagnés  de  femmes 
d'enfants,  dans  ïe  but  de  sy  établir.  Narbonne,  assiégée  pa 
eux,  est  forcée  d*auvrir  ses  portes  ;  les  hommes  sont  pass^  »q 
Ql  de  i*é|>ée,  tandis  que  femmes  et  enfants  sont  traînés  en  escla'j 
iragd.  Les  envabisstiurs  se  dirigent  ensuite  du  eèté  de  Toulou«i 
et  mettent  le  siège  devant  cette  ville.  Mais  le  duc  Eudes,  secouai! 
sa  torpeur,  a  rassemblé  ses  meillenres  troupes  et  accourt  défen 
dre  sa  capitale  :  la  bataille  a  lieu  entre  Toulouse  et  Carcassonnti 
Les  Musulmans  subissent  un  échec:  El-Zamah  périt  avec  uc 
grand  nombre  dllhisires  Sarrasins  et  Abdet-fiabmau   (Abde^ 
rame),  prenant  le  commandeoient  de  1  armée,  la  ramène  i*i! 
Espagne. 

Cette  défaite  n'arrêta  pas  rélari  des  sectateurs  du  prophète, 
dont  les  parti^^ans  arrivaient  lonjoui^  plus  nombreux  eu  Espa- 
gne. De  N'a r bonne  qu'ils  avaient  conservée,  ils  poussent  des 
incursions  dans  le  Languedoc,  mettant  tout  à  feu  et  â  sang, 
détruisant  les  couvents. 

En  724,  la  Seplimanie  est  de  nouveau  envahie  par  une  armé 
pluiî  nombreuse»  sous  la  conduite  d^Ambiza.  Carcassonne 
prise  et  livrée  au  pillage,  Nîmes  tombe  eu  leur  pouvoir;  maii 
Eudes  tes  combat  de  nouveau  et  remporte  sur  eux  deux  nouJ 
veltes  victoires,  l'une  en  7£ri,  dans  laquelle  Auitiiza  perd  la  riel 
et  l'aulra  en  726* 

Mais  le  Ilot  musulman  ne  devient  que  plu*  impétueux,  malgré 
les  obstacles  qu'il  rencontre  et,  dès  l'année  suivante,  il  liteuc 
ses  dévastations  sur  l'Albigeois,  le  Rouergue,  le  Gevaudan,  le 
Velay,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais  et  la  Bourgogne. 

Ces  événeineutâ,  tiui  se  déroulaient  à  I  extrémité  orientale  de 
Pyrénées,  avaient  laissé  en  repos  les  babllants  de  Bayonne^  mail 
l'orage,  qui  grondait  nii  loin,  allait  bientôt  se  rapprocher 
éclater  sur  celte  ville.   Eu  732,  les  Arabes  d'Espagne,  sous  la' 
conduite  du  général  AbdeUiahman  (Abderame),  s'avancèrent 
en  nombre  considérable  vers  les  Pyrénées,  â  travers  l'.Aragon  elj 
la  Casiille.  Après  être  passés  A  PampeUuie,  ils  se  dirigèrent  pari 
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\ecol  de  Roncevaux  sur  l'Aquitaine,  qirils  envahirent,  brûlant 

\es  églises,  détruisant  les  couvents  et  rasant  les  villes.  Tel  fut  le 

sort  des  abbayes  de  St-Savin  (près  Tarbes),  de  St-Sever  de 

Ruslan  à  Bigorre,  de  Ste-Croix  (près  Bordeaux)   et  des  villes 

d'Aire,  de  Bazas,  d'Oloron  et  de  Béarn.  Gastel  et  Nicolas  Ber- 

j   traDd,  historiens  de  Toulouse,  affirment  qu*ils  se  rendirent 

maîtres  de  Bayon ne;  ils  ne  détruisirent  pas  la  cité  de  fond  en 

comble,  mais  y  installèrent  le  culte  de  Mahomet. 

Bordeaux  leur  opposa  une  faible  résistance  ;  le  duc  Eudes 
teDta  en  vain  de  leur  disputer  le  passage  de  la  Dordogne  ;  il  fut 
battu,  perdant  un  bon  nombre  de  braves  soldats.  Continuant  sa 
course,  Tarmée  sarrasine  s*empare  de  Libourne,  où  elle  brûle  le 
monastère  de  St-Ëmilien,  de  Saintes;  de  Poitiers,  dont  Téglise 
St  Hilaire  devient  la  proie  des  flammes:  elle  atteint  les  faubourgs 
de  Tours  et  les  incendie.  Heureusement  Charles  Martel  a  pu 
réunir  ses  troupes  à  celles  du  duc  Eudes  et,  infligeant  aux  sec- 
tateurs de  Mahomet  un  premier  échec,  il  les  refoule  sur  Poitiers 
et  leur  livre,  près  de  cette  ville,  un  dernier  et  victorieux  combat 
dans  lequel  At)derame  trouva  la  mort.  Toutes  les  richesses,  fruit 
du  pillage  des  Sarrasins,  tombèrent  au  pouvoir  des  Francs  et  des 
Aquitains  ;  les  débris  de  Tarmée  musulmane  se  dirigèrent  sur 
les  Pyrénées,  commettant  de  nombreuses  déprédations.  Pour 
assurer  la  protection  de  leurs  demeures,  les  Basques  pyrénéens 
se  hâtent  de  prendre  les  armes  et  maintiennent  leur  indépen- 
dance. 

Leduc  Eudes  mourut  en  735,  laissant  l'Aquitaine  à  son  fils   Gouvernement 
Uunald,  qui  en  rendit  hommage  la  même  année  à  Charles  Martel. 
Le  nouveau  duc  ne  resta  pas  sans  inquiétude,  car  les  Sarrasins 
ravageaient  la    Provence   depuis  734  et   ne    quittèrent  celte 
contrée  que  quatre  ans  après  ;  aussi,  las  du  pouvoir,  il  embras- 
ait la  vie  monastique  en  745,  laissant  le  duché  à  son  lilsWaïfre. 
Les  Sarrasins  avaient  conservé  la  ville  de  Narbonne,  en  Septi- 
n^anie;  Pépin,  venant  de  Provence,  met  le  siège  devant  cette 
^illeen  759  et  termine  définitivement,  par  la  prise  de  ce  dernier 
Iwulevard,  le  règne  des  Musulmans  en  Aquitaine.  Mais  Pépin 
convoitait  les  Etals  de  Waïfre,  qui  avait  pris  le  parti  des  Méro- 
vingiens, ses  parents,  et  il  le  fit  assassiner  en  768.  A  cette  nou- 
velle, Hunald  sort  de  son  couvent  pour  venger  son  (ils,  mais  il 
est  battu  par  Charlemagne,  fils  de  Pépin,  et  est  forcé  de   se 
réfugier  chez  les  Lombards. 

Charlemagne  prend  aussitôt,  en  768,  possession  de  TAqui-  Passage  de 
/aine  :  il  en  forma  un  royaume  dépendant  de  sa  couronne  et  le  Rjnteva^u"x^. 
donna  à  son  fils,  Louis  le  Débonnaire,  en  781. 


des  ducs    Méro- 
vingiens. 


-38- 

La  ^raiifl  empereur  aj*a a t  reçu,  en  777,  à  WK-lsiClmpék, 
rmiB  d'un  iMuir  de  Samgosâe  qui  hit  \\l  hummogij  de  ci^tli!  ni 
dtV^itlè»  lit!  pstgser  mï  E^paguti*  A  là  ti>liscl'un€  arttiée  de  fnm 
iï'AiimmnH  %*i  tii'  Ijmûtnnh,  il  ^e  dirige  sur  Païiipeltiiu*  ;  imvt 
ne  lioiM  le  à  lu  ré^j Pitance  dan  ejiiiii^  Sni  nti^iiis.  qui  LTuvireal  j 
^'Mi-(j  proies  qu^Â  un  acle  de  coiirti>jëjo«  et  »  c«Ue  de!^  fiiojili 
gtiards  Basques,  Lanjaitrii  |>rtHïï  à  défendra  Idur  indt^pfïQdaAct'  li 
mtq  le  i^lÈge  dt^^nt  Fiiiuptdunep  dont  il  !«'euipîire  à  Ja  âuile  t\'^ 
combat  victorieux,  un  778  r  il  assiège  eu^uita  Sar^g^jjioMf.  li 
mi  lijentt'^t  rappelé  an  France  par  la  révolte  dm  Saxons.  Sai 
finicrci^tirde.  eouutiaiMli't!  par  liolaiid.  ini  altnquêe  en  ^^ 
au  col  de  ituEcevau?^  ol  dcciuii^e  par  Ic^  Basques  iiionUiçiiui^. 
uji  0)«^unin3  dan$t  lequel  on  inontre  \m  u.^seuieiiUi  de  et  «M  vi 
du  sas  coiupagiiou^  est  établi  eu  ct3  poinl,  près  d'un  roureul  q«i 
doit  son  origine  à  une  chapelle  canstruite  par  (^harlcfai|ïi 
Uaprèts  la  tradition,  le  rouibat  auiait  en  lieu  ^ur  J«  tcml 
planté  d«  cht^nes  sérnlajri$s,  qui  sîurt  de  proiiicnade  aux 
ntuue^  de  Tabbaye.  el  on  montre  aucore  la  niâSsc  d  ^armc*»  siê 
H^daud  at  k\3  naudalcH  de  I  arche  vèr|ue  Turpin  :  nouf^  n'o^ifrioD^ 
oependaut  garantir  rautban licite  de  vm  pn^cieu^  souvenir». 

I*nuii*  le  Débonnaire  eut  une  vive  alertt*  cau«sêe  par  uiiê  ni 
vtUe  invas'^ion  narranine,  i|ui  att<U|çuil  Narlninne  eu  7f^i,  m\ 
<juijianiuc,  nnnie  dt-^  Toulouse,  auquel  il  avait  <*ufili4V  |a  pi 
de  1»  Septlmanie,  im  arrétit  à  Villedaignt\  et»  quoique  le  rteidl 
du  rïMiil^:H  vt\\  rlô  îiicorlain,  b^s  Sarrnsins  renlrêrant  en  Espi* 
^rit*.  rni[KH  laiil  il'  fruilde  leurs  liipiucs.  Tu  autre  de  ses  Ikn 
Ioiï.uUh,  A^iiijr,  romte  de  Vasconie  ((la^co^ue).  desceudaûl 
d'Ilunnld  tl  Aquilainc,  fut  chargé  par  luî,  eu  824,  de  réduire  la 
Navaj  t'i*  ;  ayiiiit  nnifisi  dan^  raccomptisscment  de  sa  tâche,!) 
I^arda  la  conquête  pour  lui,  se  lixa  daiiH  ce  [laji*  et  prit  le  lilre 
de  comte  de  Nîivarre,  que  ses  descendants  ehan^èreut  en  cdiu 
de  roi  de  Navarre. 

Charte  maille,  qui  mourut  tn  S[^,  avait  vu  les  deroièreê 
anui*es  de  sa  vie  allristùes  parla  prêviî^ion  dfs  malbeur^  ({ui 
allaieut  foudre  sur  sun  empire. 

Vuyarïl.  Mes  l'an  Ki2,  b-s  barques  des  pirates  Normands  dt^- 
rendre  le  lun^  tles  cotes  de  t'Océniï,  il  avait  fait  for  liber  leulfi'* 
des  rivières  puur  s  op[ioser  ù  li^ns  iiu^ursious  par  les  voies  Un- 
vialeis. 

l^roMtaiit  de  ly  faililesse  de  t^êpiu  H.  sou  fils,  ces  barbare»^  m 
ernignent  pas  d(^  piller  el  de  ruiner,  Tau  83ti,  le  ^rand  menas- 
1ère  de  Noiruiou tiers.  Leurs  bandes  dà^olent  les  bords  de  11 
Garonne  eu  844,  péuètreut  dans  la  Seiae  et   renmnlenl  jws^fi 


o 
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Paris,  en  845,  entrent  la  même  année  d<nns  la  Charente,  battent 
et  tuent  le  duc  de  Gascoîçne,  Sigurin,  qui  commandait  k  Bor- 
deaux, pillent  la  ville  de  Saintes,  remontent  la  Charente  jusqu'à 
Limoges,  en  846. 

Le  royaume  d'Aquitaine  passe,  en  848,  des  mains  débiles  de 
Pépin  II  dans  celles  de  son  frère,  Charles  le  Chauve,  objet  de  la 
préférence  paternelle;  mais  ce  nouveau  roi  ne  parvient  pas  à 
faire  cesser  les  ravages.  Les  Normands  mettent  cette  même 
année  le  siège  devant  Bordeaux,  où  ils  entrent  grAce  à  la  tra- 
hison des  juifs  de  la  ville;  cette  cité  est  pillée  et  livrée  aux 
flammes,  tandis  que  Guillem,  duc  do  Gascogne,  tombe  ai) 
pouvoir  des  ennemis 

En  849,  les  Normands  de  la  Garonne  atteignent  Périgueux 
qu'ils  pillent  et  brûlent  ;  de  retour  à  Bordeaux,  dont  ils  ont  fait 
leur  place  d*armes,  ces  barbares,  alliés  à  Pépin  II,  qui  ne  par- 
donne pas  à  son  frère  de  Tavoir  dépossédé,  marchent  sur  Tou- 
louse, pendant  que  Charles  le  Chauve  est  occupé  à  guerroyer 
contre  les  Bretons.  Cette  ville,  ainsi  livrée  par  le  prétendu  roi 
d'Aquitaine,  fut  prise  el  cruellement  saccagée. 

Les  ravages  des  Normands  s'étendirent  dans  toute  la  Marche 
toulousaine  et  la  Gascogne  ;  une  foule  de  villes,  de  monastères 
et  de  bourgades  eurent  le  sort  de  Bordeaux  et  de  Toulouse. 
Presque  tous  les  cantons  situés  le  long  des  côtes  de  l'Océan 
eurent  leurs  églises  ruinées,  leurs  villes  dépeuplées  et  leurs 
monastères  abandonnés. 

Ils  détruisirent  Beneharum  (Béarn)  (  1  j  en  Tan  864  et  se  ruèrent 
sur  Bayonne,  Oloron  et  Lescar  ;  Briyonne,  livrée  aux  flammes, 
vit  son  ancienne  église  Ste-Marie,  qui  occupait  la  place  de  la 
cathédrale  actuelle,  ses  monastères  et  ses  maisons  presque 
complètement  détruits.  Les  Normands  abolirent  dans  cette  ville 
le  culte  de  Jésus-Christ  et  lui  substituèrent  celui  des  idoles, 
particulièrement  d'Odin  ou  Othiu,  dieu  de  la  guerre,  auquel  on 
croit  qu'ils  élevèrent  un  temple. 

Lecartulaire  de  Bigorre  raconte  que  l'instinct  destructeur  de 
ces  barbares  ne  les  porta  pas  seulement  à  exterminer  les  hom- 
mes par  le  fer  et  la  famine,  à  profaner  les  tombeaux  des  saints, 
à  livrer  aux  flammes  les  basiliques  et  les  chapelles,  mais  encore 
à  démanteler  les  tours  et  les  remparts  des  villes  du  pays  bas/fue. 

Pépin  II  ne  retira  pas  de  son  alliîince  avec  ces  pirates  l'avan- 
tage qu'il  en  espérait,  car  ils  ne  le  replacèrent  pas  sur  le  trône 

<i)  Localité  qui  serait  aujourd'hui  Ekllocq,   vl'^n   i^rtam»    a-jt-?^jri,  '^u   Uvcar,   ylor, 
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à  sm  iirétentioiis  et  r«nlrt3  dans  un  couvent,  en  85i. 

Les  Nor manda,  établis  à  Bayoïinf,  (uni  de  celle  villt?  un 
repaire  d'où  ils  djrigenl  des  expeditionB  contre  toulen  les|iurto 
do  la  (lasco^ne  formant  le  btissin  de  l'Adour.  Coin  bien  di'  temp^ 
duni  cette  occupciliuaV  Frobaltlenient  jti^|ues  vern  Tan  91:2,  ijtû 
marque  la  création  du  duclu^  de  Normandie  eu  faveur  de  Bollou 
et  de^es  coaipagnotis,  sous  condition  de  rendre  liominuge  et  de 
recevoir  le  baplôme* 

Lb  royaume  dMquitaine  pasi>e,  eu  85a,  de  Cbcirles  le  Chauve 
à  âon  tlls  C  fia  ries,  bientiVt  remplacé  par  L^uis  le  Bègue,  Lorsque? 
ce  dernier  monta  ëur  le  trône  de  France,  eu  S77,  il  coucéda,  par 
le  capitula  ire  du  Kiers^y-^nr-Oise,  l'hérédité  des  fiels  et  érigiîa 
TAquitaine  en  duché  héréditaire  en  faveur  de  Raiiulte  l«%  fils 
de  Bernard,  comte  de  Poitier*^.  Ce  duché  prit  alors  le  nom  d*? 
Huyenue»  <iue  Ton  cruit  être  une  corruption  de  son  ancien  nom- 
VMitïetïc  La  convcrBioa  des  Normands  au  christianisme  coïncide  avec 

'  s^  miîtvli.^  '^  venne  de  1  évéque  Léon  ^  Bayonne,  que  Ton  place  vers  891.  Il 
c«l  appelé  à  Rome,  avec  ses  deux  frères  Philippe  et  Gervais,  par 
le  Pa(>e,  consacré  évéque  et  eJivoyé  dans  ranci  en  diocèse  de 
LalMJurd  pour  convertir  les  idolâtres.   Il  retourne  à  Rouen,  où 
il  résidai tf  sa  remet  bientôt  en  route,  passe  à  Bordeaux,  piii:^  ii 
Laboulïeyre  (Landes'),  oil  selon  la  lé*îeude,  ri  lil  de  nombreusei^ 
conversions  ;  il  quitte  à  cet  endroit  la  voie  romaine  rjui   l'auraif 
conduit  à  Dax  et  se  dirige  vers  le  boni  de  la  mer,  en  suivant 
depuis  le  Vieux  Boucau,  le  cours  <|ue  devait  prendre  l'Adouri((J 
xiv^'  siècle,  par  une  voie  appelée  Cdnun  IhniniWH  (roeiiarn),  ^eloa 
Baïlac. 

Comme  il  se  présenta  un  peu  tard,  il  trouva  les  portes  de  Is 
ville  fermées  pour  éviter  h^s  surprises  des  pirate.^  basf]ues  \'\ 
alla  se  reposer  dans  une  cabane  de  feuillajjjes  sur  une  colliin' 
voisine  de  la  Nive.  Le  lendemain,  étant  entré  (^n  ville,  il  pnVh^ 
et  convertit  718  personnes  qui  reçurent  le  baptême.  C*esl  dannt 
(•e  séjour  i|ue  doit  être  placé  l'épisode  du  temple  de  Mars  qui' 
rapporte  la  lé^.-ende. 

Léon,  ayant  été  conduit  devant  cette  idole  par  les  prt'trt'> 
Normands,  fut  invité  à  lui  faire  un  sacrilice*;  mais  l^apôtre,  loin 
de  céder  aux  menaces,  reprocha  aux  assistants  leur  impiété  d, 
soufllant  sur  la  statue,  il  la  fil  tomber  de  son  piédestaL  Nous 
avons  déjà  vu  (|ue  le  tenqjle  d'Odin  fut  aussitôt  détruit  par  les 
partisans  de  Léon,  au  premier  rang  desquels  se  trouvaient  te 
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irètres  de  ce  dieu  el  leurs  parents.  Sur  le  lieu  même  du  temple, 
E^n  coiistruisU.  selon  le  grê  de  Li>on,  une  église  en  rhoniieur  de 
\^  Vierge  Marie.  C*est  eucoru  lo  vocable  de  la  eathêdrale,  qui  fut 
gbàUe  veris  I^IU  sur  l'emplacuineut  de  Tancienue  église, 
i'èféque  missionnaire  poursuivit  son  apostolat  et  continua 
il>rédicatîon8  dans  le  Labourd.  Puis,  de  retour  à  Bayonne,  Il 
bilaavèc  ses  frères  le  faubourg  situé  au  Midi  et  communî- 
[ianLaver  la  ville  par  la  porte  xMéridionale.  Mais  un  gronpe  de 
Btês  Normands,  qui  babitaient  des  grottes  sur  les  bords  de 
th\ï,  mRnîfeslèrent  à  leurs  compatriotes  leur  njéconlenlenient 
^ascendant  que  révt>que  Léon  avait  pris  sur  eux.  N'ayant 
lês  convaincre  de  reprendre  le  culte  d'Odiu^  ils  sortent 
ftmx  de  la  ville  el  renconlreul  l'évèque  préebanlsur  les  bords 
rlaNive.  Ils  ntettent  aussitôt  son  frère  Gervais  à  mort,  puis 
Itmncbent  la  léte  de  Léon  à  l'endroit  marqué  par  une  fontaine 
pi  porte  son  nom,  La  légende  rapporte  que  le  corps  du  sainte 
te  être  resté  un  instant  debout,  se  serait  mis  en  marcbe, 
rtaiil  la  ti^le  lians  ses  mains  et  se  serait  dirigé  vers  la 
fk  Méridionale.  Le  lieu  où  il  s'arrêta  pour  tomber  défini- 
Rîenieiit  est  marqué  aujourd*huî  par  une  croix  de  pierre  ; 
il  (jsl  situé  au  sommet  du  glacis,  près  de  la  place  d*armes 
rtînlnmle  du  cbeniin  couvert,  vis-à-vis  le  bastion  St-Léon  ou  de 
la  porte  d'Espagne,  Une  chapelle  contenant  les  reliques  du 
saint  et  plus  lard  une  église  plus  spacieuse  lurent  érigées  è 
^Ite  place,  puis  démolies  sous  Vaoban  pour  dégager  les  abords 
di'lVneeinte* 

Le  récit  de  cet  événement  nous  montre  que  Ten ceinte  de 
B^yoane  constituait  à  uelte  ôpot[ue  une  cl6ture  eflicace  et  que 
*es  portes  étaient  régulièrement  fermées  a  l'entrée  de  la  nuiL 
U  bon  état  relatif  des  remparts  était  plutôt  imputabls  au  âoin 
^lsi<5les  Romains  avaient  apporté  à  les  construirequ'aux  travaux 
^'entretien  dont  ils  pouvaient  être  Tobjet  de  la  pari  des  babi- 
laols.  Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  les  Normands,  durant 
'eurs  divers  séjours  à  Bayonne,  aienl  eu  le  souci  de  les  amé* 
'iorer.  Ils  avaient  dévasté,  après  les  Arabes,  la  ville  et  ses  envi- 
ais et  le  moyen,  presque  le  seul  employé,  fut  Tincendie,  car  il 
itait  d'une  exécution  prompte  et  facile.  Si  les  édifices  urbains 
\t  les  liabitatious  particulières  couvertes  de    chaume   eurent 
eaocoup  a  soutîrir,   les  remparts,   qui    ne    pouvaient    oflrir 
'alimenta  la  flamme,  durent  être  épargnés. 
Les  invasions  des  Normands  n'étaient  pas  cependant  termi- 
nes. Selon  le  Père  Baiole,  ils  débarquèrent  à  Gapbreton,  en  i^, 
i^  repaDdireut  de  ïk  en  Gascogne,  renouvelant  leurs  dépré- 
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dations.  L'évoque  de  Dax,  Odalric,  prit  la  fuite,  afin  d'échapper 
au  sort  qui  Tattcndait. 
Normands  chas-  Ges  hardis  pirates  renouveléreut  leurs  incursions  im  l*an  9G3 
*^&mchc.^"^  et  opérèrent  encore  une  descente  à  Gapbretou.  Vingt  ans  après, 
à  la  suite  d'une  nouvelle  invasion,  les  Gascons,  lassés  par  de 
si  longues  souffrances,  finissent  par  se  ressaisir  et  leur  duc, 
Guillaume  Sanche,  livre  une  bataille  aux  Normands  dans  les 
plaines  de  7a/tej/ra5(l),  l'an  980,  et  les  force  à  quitter  le  pays. 
En  actions  de  grâces  pour  cette  victoire,  le  duc  Sanche  recons- 
truit, en  98^,  le  monastère  de  St-Sever. 

Ainsi  se  termina  cette  période  désastreuse  caractérisée  par  les 
migrations  des  peuples  barbares  ;  Bayonne  avait  eu  à  subir  leurs 
déprédations,  dès  l'année  268,  marquée  par  le  passage  des 
Alamans  se  ruant  à  la  conquête  de  l'Espagne  ;  puis  vinrent,  en 
407,  les  Vandales,  Sarmales,  Alains,  Herules,  Alamans  et  Bur- 
gondes  qui,  avant  de  passer  les  Pyrénées,  se  jetèrent  sur  la 
Novempopulanie.  La  domination  vislgothe,  qui  dura  de  412  à 
507,  ne  s'établit  pas  dans  le  pays  sans  causer  des  ruines  doulou- 
reuses :  le  passage  des  Vascons  d'Espagne,  en  628,  la  terrible 
invasion  sarrasine  de  732,  suivie  du  retour  de  ces  hordes  mises 
en  déroule  à  Poitiers,  et  les  nombreuses  incursions  normandes 
commencées  en  812  et  qui  ne  prirent  fin  que  par  la  victoire  du 
duc  Sanche,  en  982,  avaient  semé  la  ruine  dans  tout  le  pays. 

La  religion  chrétienne  avait  presque  disparu,  les  évéques 
étaient  en  fuite,  les  églises  et  les  monastères  ruinés,  la  popu- 
lation privée  d'habitations  et  réduite  à  la  plus  extrême  misère. 

Mais  bientôt  toutes  ces  ruines  disparaîtront  et  le  pen])lo  de 
France,  reprenant  coura^^e  après  un  arrêt  et  même  un  recul  de 
sept  siècles,  va  de  nouveau  reprendre  le  cours  de  ses  glorieuses 
destinées. 


(i)  TalUrés^  d'après  Monlezua,  au  pays  de  Tursan  (environs  d*Aire-sur-rAdour). 


CHAPITUE  IV 


OiOWERNEMENT  DES  VICOMTES  DE  LABOURD 

SOUS    LA    DOMINATION    DES  DUCS  DE  GUYENNE 

E.T  DES  ROIS  D'ANGLETERRE  (iOS9  à  1198) 


V^bcrtês  accordées  aux  habitants.  —  Résurrection  et  extension  de  la  ville.  —  Prise  de 
Bayonoe  par  Don  Alonzo.  —  Révolte  du  vicomte  de  Labourd.  —  Bayonne  pris  par 
Richard  Cœur  de  Lion.  —  Tenutive  de  Don  Alonzo  sur  la  ville.  —  Maire,  échcvins, 
milice  institués. 


Le  vainqueur  des  Normands  à  Talleyras,  le  duc  de  Gascogne, 

Sancbe  Guillaume,    avait  eu  quelque  peine  à  soumettre  ses 

vassaux  au  devoir  féodal.  Il  avait  profité  de  Teffroi  causé  par  les 

iVormaiids  aux  membres  du  clergé  qui,  à  Te.xemple  des  évoques 

de  Dax,  Aire,  Lectoure  et  Bayonne,  avaient  abandonné  leurs 

sièges,  pour  s'emparer  des  biens  religieux  ;  ses  vassaux,  et 

parmi  eux  le  vicomte  de  Labourd,  avaient  imité  son  exemple. 

Pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  il  sollicita  Tappui  de  son 

parent.  Sancbe  II!  le  Grand,  roi  de  Navarre,  un  des  successeurs 

d'Aznar,  mais,  en  échange  de  ce  service,  il  dut  lui  céder  la 

suzeraineté  sur  le  Béarn  et  une  partie  des  biens  qu'il  avait  pris 

à  l'évéché  de  Labourd.  La  mention  de  ces  biens  doit  se  trouver 

dans  le  dénombrement  de  ceux  de  Téglise  de  Labourd  (ecclesia 

Laburd^nsis) ,  fait  en  980    par  Tévèque  Arsius,  sous  le  règne 

d'Hugues  Capet,  et  Guillaume  Sancbe  étant  duc  de  Gascogne. 

Cet  acte  figure  en  tête  du  Livre  d*or  des  chartes  de  la  cathé- 
drale Ste-Marie  de  Bayonne,  collection  précieuse  qui  nous  a 
déjà  permis  de  {\xev  la  position  des  portes  de  l'enceinte  romaine. 
Le  rédacteur  de  ce  document  a  anticipé  sur  les  événements  eii 
faisant  remontera  980  le  règne  d*Hugues  Capet,  qui  ne  com- 
mença réellement  qu'en  987.  Il  est  vrai,  qu*à  cette  première  date, 
ce  duc  de  France  exerçait  de  fait  le  pouvoir  royal. 

Mais  bieiitôt,  revenant  à  de  meilleurs  sentiments  et  partici- 
pant au  mouvement  général  de  repentir  qui  se  manifesta  à 
rapproche  de  Tan  mille,  les  seigneurs  restituent  les  biens  ravis 
;  par  eux  aux  rvèques  et  aux  moines,  remis  dès  lors  en  possession 
de  leurs  ancieimes  charges,  et  font  à  1  Eglise  de  nouvelles  lar- 
gesses. 

Raymond  le  jeune,  évoque  de  Labourd,  obtient,  en  1059,  de 
Fortunius  Sancbe,  vicomte  de  Labourd,  la  restitution  deTéglise 
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Libertésaccor- 
dcesaux  habi- 
tants. 


Résurrection  et 
extension  de  la 
ville. 


) 


cathédrale  de  StB<Mcirie  et  de  sesappcirteoauces  (ipsam  ëcdai 
cmn  apfiendîcis}. 

En  Taïi  I08ii,  G.,  duc  d'Aquitaine  (probableaiBiiL  Guiliau 
IX j^  domic  d  la  même  ègfi^e  un  verger  situé  au  pied  du  remii^ 
pr6s  de  la  porte  qui  mène  au  poiL  Le  vicomte  de  Labuu 
ForUiné  Sanclie,  imitant  l'exemple  de  son  suxerajii,  ûoum 
cette  église  la  moitié  de  la  cité,  la  dîme  du  porl  de  Bayoniie 
de  iou»  les  péages. 

La  charge  de  vicamt€  de  Labourd  était  devenue  héréditaire 
son  titulaire  parait  appartenir,  en  raîi^ou  de  la  similitude  é 
noms,  é  la  Eatnille  des  rois  de  Navarre  et  des  ducs  ih  Ga^co^at 
ou  peut  même  remarquer  que  ces  noms  ont  une  appareiii 
Vâscu-eî^pagnole  et  que«  par  suite,  celte  famille  serait  d'urii^il 
vasconne. 

Les  donations  que  UOU.S  avon^  éiiuuiérées,  et  celtes  doal 
mention  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous,  vont  perm^llrt 
révoque  de  relever  de  sei^  m  lues  le^lise  Sle-Marie,  dWur 
aux  redites  de  saint  Léon  une  sépulture  digne  de  sou  renuiti»etJ 
commencer  la  construction  des  hôpitaux,  A  Texemple  de  l«i 
pasteur,  les  habitants  de  Bayonne  réparent  leurs  demeures;  M 
certain  nombre  d'eutr'eux  vont  tnéuie  s'établir  dans  le  voi^inij 
du  tombeau  du  saint  et  des  hùpilaux,  et  forment  aîusi  le  p!\ 
mier  groupement  du  faubourg  de  St-Léon,  qui  s*augiiienl^ 
IJÎns  tard  de  celui  des  Tanneries,  sur  le  bord  de  la  Nive. 

Maif^  bientùt,  l'évéque  de  Bayonne,  Raymond  de  Martres  * 
(jui  la  cité  devra  sa  résnrrerMion,  inq)alient  fl'allirer  dïifjs  i<| 
murs  un  plus  i,M*and  nombre  d'Iiabilants,  ne  nit^niii^^e  J^as  s* 
démarches.  11  va  trouver  (îuillaume  X,  comte  de  Puitier^  Hf)«< 
d'Aquitaine,  dans  l'abhaye  de  Sl-Sevei*,  où  il  sr  reposait  <K '^ 
croisade  contre  les  Maures,  et  obtient  pnur  liayoujic.  ■<  ^^^ 
d'insistances,  une  charte  de  libertés  communales. 

Attirés  par  les  avantages  (|ni  viennent  dètrc  iiLXtmk^ '*  ' 
ville,  de  nouveaux  habitants  afihient  vers  Hayonue  :  ni;  ^^^ 
vaut  pas  de  place  disi)onible  dans  rintérieur  de  IVuceinî 
romaine,  ils  s'établissent  au  pied  des  rem|iarts.  sur  ta  rive  Jk* 
che  de  la  Nive,  entre  la  rue  Mayonr  (Viftur  Hu^o)  et  li>  ^^^ 
extrême  de  la  Pusterle  ;  ils  bâtissent  en  môme  tenip*^  k^  \^^ 
mières  maisons  du  Bourgnenf,  sur  la  lani^ue  tif  terre  compri! 
entre  la  Nive  et  l'Adour. 

Grâce  aux  secours  de  leur  vaillant  évè<iue,  les  Bajoii^ 
construisent  sur  la  Nive  le  pont  de  Berlaco  ou  de  faniiectl 
dans  le  prolongement  de  la  rue  appelée  plus  tard  Poisson 
et  entreprennent  de  jeter  un  grand  pont  de  bois  sur  \\ 
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{supra  mare),  en  Tan  1125,  selon  les  indications  d'une  charte  du 
Livre  d'or. 

Le  pont  Mayou  aurait  été  fait  à  cette  même  époque  et  Veillet 
rapporte,  dans  son  manuscrit,  que  l'église  Ste-Marie,  le  pont 
Mayou  et  le  moulin  de  Balichon  ont  été  commencés  la  môme 
année.  Il  ne  saurait  être  question  ici  de  la  cathédrale  actuelle 
(le  Ste-Marie  dont  Tarchiteclure  appartient  au  XUI*  siècle  et 
dont  la  construction  dut  être  commencée  vers  1210,  mais  cette 
remarque  vise  Téglise  qui  Ta  précédée. 

Selon  toute  apparence,  Tévièque  Raymond  de  Martres,  qui 
avait  été  assez  habile  pour  intéresser  Guillaume  X  à  la  prospé- 
rité de  Bayonne,  dut,  peu  de  lemps  avant  sa  mort  survenue  en 
1125,  décider  ce  prince  à  améliorer  et  à  étendre  les  fortifications 
(le  cette  ville. 

11  importait,  en  effet,  de  ceindre  de  murailles  les  nouveaux 
quartiers  extérieurs,  afin  d'assurer  leur  sécurité. 

L'utilité  de  cette  mesure  ne  tarda  pas  à  être  démontrée  par  phse  de 
lesévéuements.  Dès  l'an  1130,  le  roi  Alphonse  I«  d'Aragon  et  ^^^Xnzo'^^" 
de  Navarre,  appelé  Don  Alonzo  le  batailleur,  vint,  en  compa- 
gnie des  comtes  de  Béarn  et  de  Bigorre,  mettre  le  siège  devant 
Bayonne,  avec  une  armée  et  une  flotte.  Ce  prince,  treizième 
successeur  d'Aznar,  comte  de  Gascogne,  sur  le  tn^ne  de  Navarre, 
venait  ainsi  affirmer  sa  suprématie  sur  la  Navarre  gasconne, 
contrairement  aux  droits  du  comte  de  Poitiers  :  mais  sa  préten- 
tion n'était  pas  légitime,  car  les  descendants  de  Charlemagne, 
voyant  (|u\\znar  s'était  rendu  indépendant  en  Navarre,  s'étaient 
empressés  de  créer  une  nouvelle  lignée  de  ducs  de  ùascogne, 
dont  le  titre  était  passé,  en  1037,  par  un  mariage,  à  la  maison 
(le  Poitiers  et  d'Aquitaine. 

.Malgré  que  l'historien  Moret  prétende  que  le  siège  de  Bayonne 
dura  deux  ans,  il  est  plus  probable  ([ue  la  ville,  pou  désireuse 
de  rester  sous  la  domination  de  Guillaume  X,  et  plutcU  disposée 
4  accorder  sa  sympathie  au  roi  basque,  ouvrit  ses  portcîs  à  ce 
dernier. 

.Alphonse  h^  occupait  le  chAt(iau  de  Bayonne  le  26  octobre 
1130,  d'après  une  de  ses  chartes  ;  il  y  passa  l'hiver,  (îonstruisit 
sur  TAdour  des  navires  de  guerre  et  se  prépara  à  combattre.  Au 
printemps  suivant,  il  parcourt  la  Gascogne  sans  résistance; 
mais,  rappelé  en  Navarre  pour  refouler  les  Maures,  il  est  vaincu 
à  Praga,  en  1132,  où  il  perd  la  vie  avec  la  finefleurde  la  noblesse 
navarraise. 

Les  travaux  de  fortifications,  à  peine  interrompus  par  cet 
r'pisode,  se  poursuivent  conformément  aux  intentions  de  Guil- 
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laumc  X,  par  les  soins  du  vicomte  dé  Labourd  ©l  do  rév6(i«e 
Mtiis  aous  prcsumoos   qu'ils  ne  pouvaient  être   poussés  aroc] 
activité,   car  le  cotiUe   de  Poitiers  avciil  bi^âoiu  de   totJlus 
ressources  pour  soutenir  la  f;uerre  contre  Louis  le  Gros  et 
Nonnands  sur  d'autres  parLies  de  son  vaste  domnine. 

Sa  lille  utik)uo,  Kltîoiiorti  de  Guyenne,  lièriîa,  dès  Taun^'e  ik 
sa  mort,  liurveuue  ou  1!'Î7,  de  toutei  les  seigneuries  de  Guil- 
laume X,  et,  en  particulier,  du  duché  d'Aquitaine  m  de 
nuyenue*  Elle  épousa,  eêtie  mi^iue  nnnèe,  Louis  VU  le  imM, 
roi  de  France  ;  luaiïî  ce  uni riage  n'était  pas  assorti  et  le  ixmdi« 
de  Beau^ency  prononça,  sur  la  demaûde  des  deux  époux,  le«r 
divorce»  eu  1152* 

La  duchesse  de  Guyenne,  i^gée  de  *J2  ans,  épousa  alors  Heari 
Plautageoel,  duc  d'Anjou,  Agé  de  19  ans,  qui  devînt,  trois  an* 
plus  tîird»  roi  d'Angleterre.  Il  satlacha  les  sujets  d*Aliéuor  \^i 
rafïranchissemeiit  des  serfs  et  les  franchises  accordées  'M\i 
villes. 

Le  vicomte  Bertrand,  qui   arait  commencé  à  gciuverat^r  k 
Labourd  dès  1137,  ^e  mit  au  >»ervice  de  In   politique  anglaise!. 
(îrâce  a  son  caractère   modéré,  il    î^ul  faciliter  lexercice  dei 
libertés  nouvalies;  il  ajouta  de  nouveaux  do  us  h  ceux  qm  ^^ 
prédécesseurs  avaient  concédés  k  Ste-Marie  de  Bayouue,  i^ur  Ifs 
sollicitations  de  Têvéque  Fortaiier.    La  ville  marcha  dès  \m^ 
d*uu  pas  rapide,  vers  la  prospérité,  et  le^  bourgeois  s'eurichirf&i* 
tandis  que  les  irubles  du  Lêdjourd,  nppîHJvrU  ]îar  les  croisades, 
cngîi^^érent  leurs  tlj mes.  Le  vicomte  llettriuni   jnound  en  11"'^^ 
el  fut  enlerjc  uu  mou  ris  1ère  de  Lfihoace  qu'if  avait   re^tfuirr.  '' 
eut  pour  successeur,  dans  lu  vicomte  île  Labourd»  sou  (ils  bÎïk'. 
l'ierre,  (pu  conti non  d'fHliiàiiistrer  s^i  terie,  eu  -^ardanl  otjL'i^ 
sauce  à  soji  suzeniio.  le  eu  m  te  de  roiliej'St  devenu   roi  d'Audit" 
terre  ^ous  le  duui  d'Henri   IL  tle  niun;iRiue  se  livr:i  a  (ic  M^ 
ttébordeiucrits,  cjue  sa   feiuuie  Alienor,  révollée^  quitlil  IWii;:!^'* 
terre    et  revint    hnliiter    Poitiers    nvec   ses  trois  tiU.   Bienlifti 
Henri  11  fcjil  ui\  [mvlii^^u  de  ses  étants  entre  ses  eufaitts  :  il  doEini' 
le  comté  tic  Voiliers  ù  UicliajtL  son  filï^  alué,  hi   (iiHCoi^iie  ;i  ^^ 
fi  H  \  jjruunsc  uu  roi  de  Gas  tille.  Le   fîi'-irn   j^nfleste  cl  se  duimi' 
un  chef  suzerain,  (îailhunne  de  Moncade  ;  à   Bayonne.   pas  d». 
résistance  ouverte,  mais  chacun  craint  de  perdre  les  avantage? 
(ju'il  a  pu  obtenir.  L'évé(|ue  Fortaner  accourt,  dès   1170,  auprè? 
de  la  reine  Alienor,  obtenir  confirmation  des  siens  et,  eu  par- 
ticulier, de  la  justice  sur  la  moitié  de  la  ville  que  les  bourgeois 
lui  contestent.  Pour  les  mettre  d'accord,    Richard  vient  à  Ba- 
yonne  en  1177,  et  conOsque  la  justice  à  son  profil  ;  il  impose  aux 
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habitauts  le  service  militaire  daus  certains  cas,  et,  comme  com- 
pensation honorifique,  il  prescrit  que  le  sénéchal  devra  le  ser- 
ment aux  habitants.  Ces  fonctionnaires,  de  nouvelle  création, 
remplaceront  bientôt  les  vicomtes  de  Labourd,  dont  la  race  va 
s'éteindre.  Richard  Cœur  de  Lion  a^çissait  en  souverain,  car, 
depuis  qu'il  avait  fait  la  paix  avec  son  père,  en  1174,  il  était 
devenu  duc  d'Aquitaine. 

Les  seigneurs  gascons,  perdant  tout  espoir,  avec  un  pareil  Révolte  du  vi- 
maitre,  de  s'affranchir  de  TAngleterre,  se  révoltent  ;  le  vicomte  bourd. 
de  Labourd,  Arnaud  Bertrand,  chargé  par  Richard  du  comman- 
dement militaire  de  la  ville  de  Rayonne,  se  prononce  contre  lui, 
appuyé  par  la  noblesse  du  Labourd,  et  se  déclare  pour  Alphonse 
IX,  roi  de  Castille,  époux  de  la  fille  d'Henri  II,  dont  les  droits 
surle  duché  de  Gascogne  résultaient  du  premier  partage  fait 
par  le  roi  d'Angleterre. 

Le  vicomte  de  Labourd,  (juoique  faiblement  soutenu  par  lesBayonne  pris 
bourgeois,  met  Rayonne  en  état  de  défense,  et  organise  solide-  ^œurdeLion. 
meut  le  Château  (Vieux).  Richard  accourt,  s'empare  de  Dax,  met 
le  siège  devant  Bayonne,  durant  l'hiver  de  1177,  prend  cette 
ville  après  dix  jours  de  siège,  et  pousse  son  armée  jusqu'au  port 
de  Cize,  sur  la  frontière  espagnole.  C'est  en  reve?iant  de  cette 
expédition  qu'il  passa  à  Rayonne  pour  trancher  le  différend 
intervenu  entre  l'évêque  et  les  bourgeois. 

Tout  porte  à  croire  que  le  vicomte  Arnaud  Rerlrand  mourut 
pendant  ce  siège  ;  mais  il  laissa  une  postérité,  car  nous  voyons, 
«n  1192,  son  héritier,  Guillaume  Raymond  de  Sauit,  reconnaître 
une  donation  faite  à  la  cathédrale  par  son  grand-père,  le  vicomte 
Bertrand.  11  porta  jusqu'à  sa  mort,  vers  la  fin  du  xii®  siècle,  le 
litre  de  vicomte  de  Labourd;  c'est  à  lui  que  l'on  attribue  la 
construction  de  la  Tour  de  Saull,  en  1193,  et  celle  du  Château 
Vieux,  des  tours  des  Menons,  du  Nard  et  de  St-Esprit  ;  ce  fut  le 
dernier  des  vicomtes  de  Labourd.  Sous  l'administration  de  ces 
seigneurs,  les  hospitaliers  vinrent  s'établir,  au  commencement 
du  xii^  siècle,  dans  le  faubourg  appelé  alors  a  bout  du  pont  )), 
^'1  pit'd  de  la  hauleur  du  fort,  à  renhée  de  la  rue  Maubee  ;  on 
'>^lruiive  facilement  les  bAtinients  ([ui  coinimsaient  leur  élablis- 
S'^iiienl.  Le  Livre  d'or  cite  une  donation  faite  à  cet  ordre,  en  1187. 

Henri  II  était  sur  le  point  de  partir  pour  la  Terre  Sainte,  lors- 
^1^'il  meurt  à  Chinon,  en  1181).  Son  lils,  Richard  C(eur  de  Lion, 
lui  succède,  part  pour  la  croisade  accompagné  par  des  marins 
Connais  et  par  leur  évéque,  Rernard  de  Lacarre,  qui,  ne  crai- 
S'^Hntpasde  mettre  de  côté  le  froc  et  de  revêtir  l'armure  du 
chevalier,  fut  nommé  connétable. 
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Té n un ve  de  Don 
Alo[)£a  sur  la 
viUe. 


mUicei  m5tituc&. 


Dix  ans  après,  ce  vaîHujU  iiionaniue  vint  a  mourir  au  sî4 
de  Chalns,  en  Limousin,  et  laissn  la  couroQDe  a  sou  frère  Jed 
sa  us  Terre. 

A  peine  monté  sur  le  trône,  ce  roi,  convoitant  les  li^rr 
d'Arthur  de  Bretagne,  le  (ait  massacrer  ;  Philippe  August 
profitant  de  cet  acte  de  félorne,  le  décliire  décfiu  de  ses  lerrcsi 
France  et  s'empare,  en  ilW),  de  la  Normandie:  il  pousse  De 
Alonzo,  roi  de  Caâlille«  à  prendre  rArjuitaine.  Ay^iut  rasseoililt^ 
une  armée,  celui-ci  tente  de  mettre  ce  conseil  a  e.xécutiou.  t>D 
le  voit,  au  printemps  de  J205,  se  présenter  devant  fiayonne  ; 
mais  le  prévôt  Sarrezîu,  qui  commandait  depuis  la  mort  cM 
dernier  vîcomle,  tenait  bien  closes  les  ptjrltîs  de  la  ville  cou  liées 
a  sa  garde  et  avait  garni  les  remparts  de  lïourgeoîs  et  d'ouvriers. 
Voyant  qu'il  n'ètail  pas  accueilli  les  bras  ouverts»  comme  II. 
l'espérait,  Dou  Alonzo  lève  son  camp,  fait  une  semblable  tent 
tîve  sur  La  Héole,  et  puis  rentre  en  Espagne  par  la  Bidabsu 
Jean  sans  Terre  fut  reconnaissant  â  Bayonne  de  sa  fidélité  et  It 
acmrda,  le  10  avril  121:i,  une  charte  de  commune,  en  riièta 
temp^  qull  accordait  a  la  puissante  eorpuratitm  des  taures  (;ij 
mûriers)  le  privilège  d'occuper  entièrement  la  rue  qui,  depuî 
a  porté  leur  nom  ;  mats  aussi,  il  châtia  Tévèque  Lacarre, 
lexilant  de  la  ville,  parce  qu'il  était  accusé  de  corres|X>iidi 
avec  le  prince  espagnol. 

Aux  termes  de  la  nouvelle  charte,  le  maire  et  les  écheviiii^ 
étaient  choisis  par  le  roi  ;  le  commandement  de  la  milice  et  H 
garde  des  clés  fie  la  ville  étaient  réservés  au  mairti.  Ce  magistral 
devait  réunir  les  écbevins  deux  (ois  pitr  semaine  |iaur  délibère 
sur  lesaiïaires  delà  ville*  Cette  charte  établit  régulièrement 
guet  et  le  contre-guet  ;  elle  ùdicta  des  amendes  contre  ceux  it^ 
tenteraient  de  se  soustraire  ù  ce  service  de  sécurité*   La  poli 
des  rues  tut  assurée,  chaque  délit  était  puni  par  un  etuUiniei 
approprié,  et  il  n*étaiL  pas  permis  à  toute  femme  médisante 
rpte  relie  use  de  donner  libre  cours  à  m  mauvaise  humeur,  sou 
peine  d*ètre  immergée  Iruis  fois  de  suite  dau^^  les  eaux  de 
Nîve;  c'était  un  traitement  hydrothérapique  dont  relficacité 
saurait  être  contestée» 

Jean  sans  Terre  mourut  en  I2Hï  et  eut  pour  successeur  se 
tits,  Henri  IIL  Mais,  avant  de  décrire  son  règne,  arrétons-noi 
un  instant  à  examiner  les  fortifications  élevées  par  les  vicomte 
de  Labourd. 
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eette  enceinte  s&  fierait  soudée  aux  rempnrts  mcnâinsi,  près  deti  j 
portiî  Orïiâutait',  a  4">  mi'^lrêg  vers  le  Narti,  cl  so  sérail  dirigea  Mi 
tj{?ne  droite  ven$  la  Njv«t  au  suivant  la  ruelle  Gardin,  fiui,  ûm 
ce  cas,  aurait  coiislilué  fa  rue  du  Hemparl  de  cetlu  partie 
clôture;  moIqu  la  même  auteur,  ou  retrouvait  au  cointueDû 
ment  du  ïiiëcle,  dans  cette  ruelle,  des  Iragmenls  de  Tandi 
muraille.  Mais  on  doit  penser  que  celles i  était  d'asseï  fïiU 
épaisseur,  puîs(iu'elle  a  si  prumptenient  disparu*  Le  remp 
était  percé  d*une  porte  ou  plutôt  d*UD  arceau,  h  la  traversées 
la  rue  Orbe  (Gambelta),  û  9  rnèlres  du  point  où  il  se  soorldti 
Tejicemte  romaine.  Cet  arceau,  qui  divisa  plus  tard  la  rue  OjV  ^ 
BIT  deux  parties,  s*appuyâit  aux  biltiments  de  rancienûe  Muft-^ 
naie;  il  a  subsiste  jusqu'au  siècle  deniier.  Aucune  tour  iiiii 
établie  pour  sa  déleiise,  car  la  protection  du  mur  romain, 
perpendiculairement  au   nouveau   rempart,  suftisait  pour 
interdire  FaccèB, 

i}n  ne  saurait  affirmer  que  renceînte  Nord  du  nouveau  iiuir 
lier  ait  été  appuyée*  au  bord  de  la  Nive,  par  la  tour  de  Pi;  mum, 
qui  servit  à  reuferjner  le  treuil  à  Taide  duquel  on  niafiœuvml^ 
ta  chalue  barrant  la  Nive  ;  il  est  même  prouvé,  par  les  livn> 
coaqite  de  la  ville,  que  cet  ouvrage  fut  rditié  k  une  époqut;  {w 
térieure.  Afin  de  mettre  le  nouveau  quartier  en  commuuiati 
avec  la  ville  romaine,  des  passages  en  forme  d'arceaux  fun 
ouverte  dans  rancien  rempart  au  bas  des  rues  Poiâsonnerii i 
du  Pilori  (de  la  Cathédrale}  ;  le  premier  de  ces  arceaux 
appuyé,  d'un  côté,  h  la  tour  rojuaiue  qui  occupait  Tan^U^  de  lll 
rue  Salie,  et  de  Triutre,  à  une  vaste  co [instruction   appelée^  wj 
moyen  ûfie,  clullcau  dWrriheyre  ;  relie  tUsjïosition   a  entiiiifi^| 
ectlains  liislorieus  de  Bayaiiae  ù  affirmer  que  la  porle  PoiS-Si>D*| 
uerie  était  romaim*  et  (]tj  elle  était  flanquée  de  deux  gm^ 
tours. 

Le  terrain  de  ce  quartier  préseulail,  au   mojnenl  où  il  i»y 
peuplé,  Taspect  qu'avait  W  faiijjnurg  de  Ta  r  ri  de,  dans  le  voisiJ 
uai^e  du  moulin  de  ce  nojn,  vers  l'an  Ki^U,  tel  qu'un  vieu\  pli 
nowB  le  représente.  C'était  un   vas  le  espace  marécageux  re& 
vert,  à  ïnaréc  haute,  tl^ine  mince  couche  d  eau,  et  sur  leq» 
iï'eulre-croisaient  des  levées  de  terre  et  ries  canaux  dirigés  m 
hi  rivière;  les  unes  fonuaieiil  le  renîlilai  des  rues  et  les  auir 
i^'cnulaient  vers  la  rivière  Teau  ries  marées.  Peu  à  peu,  les  levÉ 
tle  terre  se  sutitélarf^ies  et  multipliées,  grAce  à  des  apports  ; 
ressjfs  de   remblais,  et  elles  ont  constitué  un  quadrillage 
double  barrages  interdisant  t  epaudage  de  Teau  au  dehors  di| 
canaux.  Ceux-ci,  approfouriis  et  éfargis,  ont  livré  passag^î  afl 
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cinte  nouvelle  de  la  ville  basse.  —  Enceinte  du  Bourgncuf.  —  Clôtures  des  fau- 
Durgs.  —  Château-Vieux.  —  Donjon  de  Floripés.  —  Les  quatre  tours  extérieures. 

^es  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  de 
ronne  sont  d'accord  pour  attribuer  les  enceintes  des  nou- 
lux  quartiers  à  Tévèque  Raymond  de  Martres  et  le  Château 
eux),  les  tours  de  Sault,  des  Menons,  de  St-Esprit  et  du  Nard 
vicomte  de  Labourd,  Guillaume  Raymond  de  Sault.  Aucun 
;ument  contemporain  ne  vient  affirmer  Texactitude  de  ces 
lications,  mais  on  peut  les  tenir  pour  exactes,  car  elles  sont 
roborées  par  Texamen  de  ces  divers  ouvrages. 

jC  quartier  récemment  fondé  entre  la  Nive  et  le  rempart  voi-  Enceinte  nou- 
était  déjà  protégé  par  la  Nive;  il  suffisait,  pour  le  clore  J^^^f^^*^"^ 
iplètement,  de  le  fermer  au  Sud  et  au  Nord.  Le  rempart  Siid 
établi  à  deux  mètres  d'épaisseur;  il  vint  s'appuyer  contre  la 
r  romaine  de  la  Pusterle  et  se  diriger  ensuite  presque  norma- 
lent  vers  la  Nive.  On  le  retrouve  encore  sur  toute  sa  longueur 
W  mètres.  Il  ne  fat  percé  d'abord  que  d'une  porte  ou  arceau, 
3ée  contre  la  tour  romaine,  au  sommet  de  l'escalier  de  la 
lerle,  qui  conduisait  à  un  port  de  p(>clieurs.  La  porte  de  St- 
lon  ou  de  St-Laze,  flanquée  de  deux  tours  carrées  et  ouverte 
extrémité  de  la  rue  des  Basques,  dans  la  partie  du  nouveau 
ipart  voisine  de  la  rivière,  dut  être  édifiée  en  1220,  un  peu 
es  la  muraille.  A  cette  époque,  qui  marque  l'apparition  de  la 
des  Basques,  au  Livre  d'or,  les  quartiers  du  faubourg  St-Léon, 
^s  sur  le  bord  de  la  Nive,  avaient  pris  assez  d'importance 
r  qu'on  se  crût  obligé  d'établir  entr'eux  et  la  ville  nouvelle 
I  porte  permettant  le  passage  des  chars.  Mais  la  nature  et  la 
ite  dimension  des  pierres  employées  à  la  construction  de  ces 
rs,  indiquent  que  celles-ci  furent  construites  après  la  période 
vil  s'élever  le  Château  et  les  tours  St-Esprit,  du  Nard,  des 
ions  et  de  Sault,  car  autrement  elles  seraient  faites  comme 
,  en  grosses  pierres  de  taille,  prises  dans  la  carrière  de  grès 
Qâtre  de  la  Nive. 

'emplacement  occupé  par  le  mur  d'enceinte  Nord  est  moins 
ain  ;  nul  vestige  apparent  n'en  subsiste.  D'après  M.  Ducéré, 
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portRil  de  Moi*aron  vers  tînrm  (1).    Le  nom  de  cette  porïe 
encore  uni»  itrtMivc  que  Montra n  (Anh  un  faulioirrg  exh'*rieur* 

He  lo  rue  des  Lisses^  le  tracé  du  reniparÈ  se  dîrîgetrU  viw 
rextréniîlé  de  la    rue  dt^^i  Corrîeliers,  iju'il  suivait  jusr)uïi  j 
Nive  ;  ta  preuve  niléîîuée  par  M.  Duréré  pour  jusURer  cette  (i§ 
nière  partie  de  Teaceirile  est  le  nom  ancien  donné  k  la  pelilej 
Charcuterie  qui  dél)anehe  «ur  la  rue  des  Cordeliers  ;  elle  s'ap 
lait  rue  du  Barad,  mot  qui  slgnilîe  fossêi  cl  rappelle  celui 
exista  longtemps  le  loug  de  [a  rue  des  Carde liers.  Nous  ne 
sons  aucune  objectiou  à  ce  tracé  qui  nous  parait  très  probal 
mais  nous  hésiloûs  beaucoup  h  adoiitor  la  dernière  parlic, 
comporterait  un  mur  reruonlaut  la  rive  droite  de  la  Nivejusqij 
une  tour  qui  fut  appelée  tour  des  Menons  (Cordeliers)^  qu 
qu'elle  trouve  sa  justiiîcation  dans  la  nécessité  d'enclore 
chantier  de    construciion    de  navires  qui    aurait    existé 
le  bord  de  la  Nive,  car  il  faut  observer  que  le  chantier  de  TAj 
était  hors  de  l'enceîutc,    et  que   celui  de   la   Nive  aurait 
sufOsainruent  protégé   par  la   tour  des  Menons,  détachée* 
dehors  comme  celles  de  Sault  et  du    Nard.  Le  tracé  que 
avons  décrit  ulTrait  riiteonvéuient  de  ne  pas  conipreudra] 
couvent  des  Cordeliers,  établi  avant  1242  sur  rejnplacement 
Varsenal  actuel  ;  mais  ce  n*est  pas  un  motif  de  le  rejeter, 
nous  verrons  d'autres  ordres  religieux  fonder  des  établissemiî 
hor^  des  remparts,  dans  les  faubourgs  S t- Léon  et  Ta r ride. 

Les  deux  rues  prlnciimles  de  Oourgiieuf  étaient  la  rue' 
Bourgneuf  et  la  rue  Pannecau  ;  elles  aboutissaient  a  deux  porj 
ouvertes  dans  lenceinte,  du  côté  de  la  rue  des  Lisses.  Lâi 
mière  de  ces  portes,  qui  porla  le  nom  de  porte  de  Mosseyrolli 
parce  qu'elle  conduisait  au  faubourg  de  ce  nom,  fut  placée 
ïnitive nient  au  croiisemeal  des  rues  Bourgneuf  et  des  Lr 
elle  iera  bientôt  démolie  et  reportée  plus  loin.  Celle  de  Mocor 
an  bout  do  la  rue  Pannecau,  était  tm simple  arceau  qui  fut  {Umé 
■  en  Hj95,  et  nous  devons  penser  qu'il  ne  fui  ouvert  qu  aprè^ 
déplacement  de  renceiiite  de  ce  faubourg. 

Le  sol  de  cette  partie  de  la  ville,  formé  par  les  allnvions« 
bas  et  marécageux  ;  aussi,  voyons-nous  s*y  reproduire 
canaux  et  les  rues  à  arceaux  servant  au  débarquement  de^ 
luarcbandises  que  nous  avons  remarquées  dans  le  quartier  nou- 
veau de  la  rive  gauche  de  la  Nive  :  telles  sont  les  rnes  Murent! 
Galuperie  et  des  Tonneliers. 


(i)  BlUsquË.  —  Etudti  hhtoriquts. 
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Les  faubourgs  extérieurs  de  St-Esprit  (Cap  dov  Pount),  de  SI-    Clôtures  en 

faubourgs. 

Léon  et  de  Tarride,  furent  pourvus  de  quelques  moyens  de 
défense.  En  effet,  Tétai  des  censitaires  delà  cathédrale,  conservé 
dans  le  Livre  d*or,  signale,  en  12G6,  dans  le  faubourg  St-Léon, 
un  quartier  appelé  Tornepique,  qui  signifie,  en  anglais,  barrière, 
lisse.  Il  faut  conclure,  par  analogie,  que  les  deux  autres  fau- 
bourgs furent,  comme  celui  de  St-Léon,  entourés  de  fossés  et  de 
palissades,  et  peut-être  de  murailles  en  quelques  points. 

Après  avoir  décrit  les  enceintes,  dont  la  construction  fut  assu- 
rée principalement  par  les  soins  des  bourgeois  intéressés  et  de 
lévèque  Raymond  de  Martres,  il  nous  reste  à  examiner  les  ou- 
vrages érigés  par  les  vicomtes  de  Labourd.  Ce  sont  :  le  Château 
(Vieux)  et  Les  tours  de  St-Esprit,  du  Nard,  des  Menons  et  de 
Sault.  Bien  que  ces  ouvrages  fortifiés  soient  attribués  au  dernier 
vicomte,  Guillaume-Bertrand  de  Sault,  nous  ne  doutons  pas,  à 
cause  de  leur  importance,  que  ses  prédécesseurs  n'aient  parti- 
cipé à  leur  construction. 

Pour  asseoir  leur  puissance  féodale  à  Bayonne  et  la  garantir  Château- Vieux, 
contre  les  atteintes  de  la  population,  il  importait  à  ces  vicomtes  ripes?"  ^  °" 
déposséder  dans  cette  ville  une  demeure  fortifiée  dans  laquelle 
ils  pourraient  loger  leur  famille  et  leurs  soldats.  Aussi,  à  l'exem- 
ple des  autres  seigneurs  de  leur  temps,  les  vicomtes  de  Labourd 
construisirent  le  donjon  de  Floripés,  tout  près  de  la  tour  Nord  ^ 
de  l'enceinte  romaine,  et  à  l'intérieur  de  celle-ci.  Ce  donjon,  fait 
en  pierre  de  taille  (grès  cociuillier  jaunAtre),  comme  le  démontre 
la  partie  conservée  dans  le  sot,  était  une  tour  à  six  pans,  dont  la 
î>ection  était  un  hexagone  presque  régulier.  Chacune  des  faces 
mesurait  dix  mètres  de  large  ;  les  murs  avaient  H  mètres  50 
d'épaisseur.  La  largeur  des  salles  intérieures  était  de  10  mètres 
et  la  distance  entre  les  façades  extérieures  opposées,  de  17  mè- 
tres. Cette  construction,  à  plusieurs  étages,  était  fort  élevée  ;  on 
accédait  à  son  premier  étage  par  un  escalier  extérieur.  Elle  a  été 
démolie  en  1680,  maison  peut  juger  de  ses  dimensions  impo- 
santes dans  une  vue  de  Bayonne  dressée  par  Duviert,  en  1G12, 
et  reproduite  par  M.  Dufourcet  dans  sa  notice  historique  sur 
Bayonne. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  le  nom  si  poétique  donné  à  cette 
Jemeure  féodale.  Floripés  (au  pied  fleuri),  semble  dépeindre  la 
ntuâtiou  de  cette  tour  majestueuse,  dont  le  pied  est  posé  au 
nilieu  d'un  paysage  riant,  de  prairies  verdoyantes  et  émaillées 
le  Heurs.  Nos  pères  faisaient  souvent  appel  aux  pensées  poéti- 
[ues  pour  exprimer  plus  vivement  les  sentiments  d'afïection  et 
rattachement  qu'ils  éprouvaient  pour  un  lieu  préféré.  Vers 
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répocfue  ûù  fut  coiistniil  le  donjon  de  Floripés,  û  Tautre  ext 
mité  des  Pyrénées,  dans  le  couvent  de  St-Micliel  de  Cuxn,  p^ 
i^Lir  leH  tlaiiL-s  du  Canîgau,  uu  jt^tnit!  i:\vtT  ^e  dispo^fiit  a  p^t 
pour  hi  croisade.  Avant  de  qiiitler  celle  contrée  bénie  du  Ro 
sillon,  ou  s'était  »*^c.oulèe  son  enfance  et  on  il  afbit  hisser  ti 
partit^  de  son  cœur,  il  exhala  ses  adieux  et  son  regrei  dans 
rJuinson  naïve,  en  vers  catalans,  iini  esl  encore  cliaotèe  de 
jours.  Elle  a  pour  titre  Montagum  irtfitlafitH  (montagnes 
réjouissent  la  vue),  et,  lorsque  le  elcrc  vient  a  rappeler  son  ch 
CanigoUi  il  le  montre  u  rouruuné  d'argent  tsl  chaosâe 
fleurs,  n 

Le  donjon  ne  présentait  pas  a  lui  seul  une  sécurité  suftli^aiii 

à  ses  occu liants,  et  il  lut  entouré  d'iiuft  enceinte  carrée  doat  1 

côtés  mesuraient  34  et  35  mètres.  Les  murs  de  la  fortiïîoilii 

romaine  fournirent  deux  de  ces  côtés  et  trois  tours;  les  dei 

nouvetiux  côtés,  dirigés  vers  riiitérieur  delà  ville,  furent  ac^oi 

pagnes  d'une  tour  ronde  dont  le  diamètre  extérieur  est  XH 

Des  demi-tours  rondes,  de  4  mètres  de  large,  lurent  appuyé 

contre  le  milieu  de  ces  faces,  et  par  suite  elles  étaient  séparé 

des  tours  voisines  pcir  un  iiUervalle  de  vingt  mètres.  Il  ne  fai 

pas  s'étonner  de  cette  (alble  distance,  car  on  sNinat^îaait,  à  cet 

époque,  qu'un  chAteau  était  d'autant  plus  résistant  que  les  tout 

étaient  multipliées  le  long  de  son  enceinte.  Le  ctiâteau  Gaillailt 

construit  en  1190,  par  Hicliard  Cœur  de  Lion,  roi  d^Angleterfi 

près  des  Andeiys»  est  entouré  d'un  véritable  chapelet  de  touri 

tellement  voisines  (ju'il  n*exisle  pas  de  courtines  entr'elle^»  * 

Kiclianl  était  si  tier  de  son  œuvre,  qu*il  la  déclarait  iniprenabli 

L'épaisseur  des  courtines  nouvelles  de  Tenreinte  carrée  é 

château  était  2™20  et  i^^ilK   Les  deux  autres  côtés  rom»îo 

avaient  été  épaissis  jusqu'à  4  mètres,  au  moyen  d'un  revêtemen 

de    un    mètrt;  d'épaisseur.    Ce   mode  de    renforcemenl  de  li 

muraille  fut  appliqué  aux  murs  de  la  tour  d'angle  Nord,  doi 

répaisseur  fui  portée  de  l*^'oO  ^  '2»"H!)  ;  les  deux  tours  de  çoarlii 

voisines  reçurent  une  chcini&ie  aualoji^ue.  Les  murs  d'enceinlu' 

les  tours  lurenl  élevés  à  9"'t»0  du  sol»  et  terminés  par  une  pW 

tornie  avec  mur  crénelé  qui  régna  ainsi  d'une  façon  coutini 

sur  le  pourtour  de  Tenceinte. 

Une  sortie  extérienre  pratiquée  dans  le  côté  Nord-Est,  prèi  i 
lu  tour  Nord^  fut  acconq^agnée  de  deux  deniilours,  saillantes 
l'extérieur,  du  haut  desquelles  ou  nnuuenvrail  la  herse.  Le  po 
che  et  le  tableau  de  cette  porte  sont  recouverts  d'une  voûte 
ogive.  Celte  sortie  rendait  la  garnison  du  château  iudêpendan 
de  la  ville  ;  une  autre  porte  avait  été  ménagée  dans  le  côté  S 
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8t  pour  communiquer  avec  la  cité  ;  elle  était  placée  près  de  la 
>ur  médiane,  et  était  également  couverte  d'un  porche  ogival, 
es  portes  extérieure  et  intérieure  avaient  respectivement  une 
irgeur  de  3  mètres  et  2^40  ;  chacune  de  ces  ouvertures  était 
ccorapagnée  d'une  loge  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  et 
ans  laquelle  s'abritait  le  soldat  ou  portier  chargé  de  la  garde  ; 
I  loge  de  la  porte  regardant  la  ville  était  munie  d'un  créneau 
'observation. 

Toutes  ces  constructions  sont  en  grosses  pierres  de  taille,  de 
rès  coquillier  jaunâtre,  tiré  probablement  des  carrières  situées 
ur  la  rive  droite  de  la  Nive  et  d'où  provenaient  celles  qui  ser- 
aient à  l'édification  de  la  cathédrale. 

L'ensemble  de  ces  constructions  a  porté,  dès  leur  origine,  le 
om  de  Castet  (château  en  langue  romane).  Les  basses  fosses  du 
onjon  ont  longtemps  servi  de  prison  communale,  et  on  les  voit 
ffectées  à  cet  usage,  en  i288  ;  la  rue  du  Castet  est  citée  pour  la 
remière  fois  en  1279.  Mais  cette  demeure  féodale  ne  prendra  le 
cm  de  Chàteau-Vieux  (Castet  Bilh)  qu'après  la  construction  du 
Ihâteau-Neuf,  sur  la  hauteur  de  Mocoron  ;  celte  épithète  n'ap- 
«ralt  qu'en  1470  et  1483,  et,  à  cette  date,  la  prison  de  ville  se 
ruuvait  dans  les  fosses  des  tours  de  la  porte  St-Léon,  celles  du 
ihàteaux- Vieux  étant  réservées  pour  les  criminels. 

La  tour  du  Nord  fut  construite  par  le  vicomte  de  Sault,  au  Les  quatre  tours 
Nord-Est  du  Château-Vieux,  et  à  180  mètres  environ  de  son  "**"«"'^«*- 
saillant  extérieur.  Sou  emplacement,  au  milieu  des  marais,  lui 
adonné  son  nom  {nardus,  marais)  ;  il  se  trouve  aujourd'hui  au 
débouché  de  la  rue  Vainsol,  sur  la  place  d'Armes,  côté  Ouest. 
Cette  tour,  qui  fut  démolie  en  môme  temps  que  le  bastion  à 
)rillonsdans  lequel  elle  avait  été  enfermée,  avait  la  forme  demi- 
'îrculaire  ;  son  diamètre  mesurait  12  à  13  mètres  et  sa  convexité 
<tait  tournée  vers  la  mer.  Elle  fut  établie  en  ce  point  pour  pro- 
éger  les  abords  de  la  nouvelle  enceinte  basse,  ainsi  que  les 
K>rts  de  Tarride  et  du  Verger,  qui  devaient  exister  à  cette  époque. 

Une  autre  tour,  de  forme  semblable,  fut  établie,  en  face  d'elle, 
Ur  l'autre  rive  de  la  Nive,  à  rextrémité  de  la  langue  de  terre 
'Omprise  entre  cette  rivière  et  l'Adour  ;  elle  s'appela  tour  de 
U-Esprit.  Sa  forme  est  presque  ronde,  mais  elle  se  termine  par 
In  mur  plan  du  côté  de  l'Est  ;  son  diamètre  extérieur  est  de  8 
i^ètres.  Quatre  créneaux  sont  ouverts  au  rez-de-chaussée  et  au 
Temier  étage,  à  travers  la  partie  arrondie  des  murs.  Cette 
ciDStruction,  en  pierre  de  grès  jaunâtre,  est  assez  bien  conser- 
ve dans  ses  étages  inférieurs,  grâce  aux  murs  de  1"*70  d*épais- 
lur  qai  la  maintiennent  ;  un  escalier  à  vis,  logé  dans  l'épais- 
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tseur  dti  Tangle  Sud  Oue^l,  piTiîietialt  d^acfèder  ausc  élag^d 
ttiriniDiiil  par  une  Uni  relie  plii^  (ilevAtî  tjue  la  ma*i»^«  dt?  la  lonn 


Au 


M*   Ducéré, 
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î^oiuiuet  de  la  tourelle  éLîiit,  d*af 
êûrvaut  de  guide  auK  vaisseaux  urriv 
titîaux  des  dïversi  étages  dirijçéii  ver<i  le  point  de  JQr»ctitin  dn 
deux  rivières  indiquent  que  cet  ouvragf^  devait  dt'*fent1re  l'exilmi 
de  la  Nive, 

Nouâ  ne  eroyousî  pas  devoir  attribuer  aux  vieiHuLesde  L^ihoiird 
J*édifieatiou  de  hi  porte  [u  indtive  du  St-lilsjiril»  (jui  fermait  le 
débaucLiè  du  gruud  [»uut,  du  tîùté  de  Buur^iieuf*  MaiscotiiuvrtgÇr 
ftirtifié  d'après  le  iiiodète  de  ta  porte  romaine  de  St-Léoa,  Q« 
dut  pas*  tanler  h  è\re  èiev*^  par  les  prudliuuune!!^  de  Bayomie, 
Nous  eu  donnerons  dorie  la  descriptiou  un  peu  plus  loin, 

Ln  tour  des  Menons  et  la  tour  de  Sault,  toutes  )e^  doax  ûe 
îorniû  carrée  et  d'égales  dinieusion^i  furent  cou&truiies,  en  k(x 
Tune  de  Tau  Ire,  ci  rentrée  de  la  ville,  sur  les  deux    rives  de  la 
Nive,  Ellus  étaient  larges  dt;  I  l"s"K)  et  leurs  murs  avaient  i  me- 
trets  d'épaisseur.  Le  rez-de-chaussée  et  le  deuxième  étage  éUiM 
recouverts  d'une  votite  bu  are  de  eloitre  ;  au-dessus  de  la  tmir 
i\v.  Sault  étîiit  une  terrnsse  garnie  ile    tnachicoulis,  entourt-- 
d'un  pariipel  crénelé  et  couverte  d'un  comble:  ces constructioDi 
ont  été  faites  priucîpalumeat  en  grès.  La  tour  des  Menuris  fat 
emportée  par  une  cru»^  de  ta  Nive  en  1677  ;  la  tour  de  S<ta!i 
exiBie  encore,  mais  cachée  au  milieu  du  basHon  de  SaulL  Cetït  ^ 
dernière   tour  av^it,  çnnniie  sa  voisine,   mission    dn  rteloDdrf 
r«Mrli"é**  de  tîL  vitle  par  la  Nive  supérieure  :  nniis  elte  avait  |iuiir 
iïtijeelif  spêciîd  de  renforcer  h\  porte  de  St-Lhzc  (plus  t;^ni  lif^ 
SI  Sitnuiij,  iuiverte  rtaiis  U\  nmjvellr  enceinte  reliaut  tt  h  Siv»* 

tn  t (le  1;l  Pnshirto,  Rlle  était  à  40  mètres  environ  eu  ;iv;i!itilr 

rettr  [torlr  i^l  di^Viiit  la  juolé^er  plus  effjr.iceiuenl  que  le-^  p«lit^^ 
lonrs  riirr^^es  qui  rncrcslintMit. 

Ln  Irinr  «li's  MiMKMis,  (^;^(drrijeiil  (l<*t;iriH*r  dt*  renceiiik'  'i^- 
Bouri^neuf  nlKïulissuul  a  lu  Niv(^en  ^uivautla  rue  des  ("onlei^eiv 
*Hait  placées  i'^irmélres  en  iiv^int  de  rette  enceinle;  ee  i^rin^l 
intervalle  étïiit  rH'cupé,  sui"  les  bords  de  h  iNive,  |>ar  unan^'U'^^ 
mu  ri  lime  ou  chantier  de  eouslruetimi  de  navires,  d'a]>rt'>  SI 
Ducéré,  et  îiurrut  vU\  selnn  rei  auteur,  eu  ton  ré  d'une  iMioNiiti" 
venani  alnmlir  a  ta  tour  des  Menons,  qui  auniif  eu  pour  liti!  li^' 
défendre  rvi  rirsennU  f!eîte  enrtMnle  parfit  idière  a  dt)  ùW 
Hjnuice,  î^elon  uiius,  j  une  époque  postérieure,  eE  ta  partie  il^i 
s'ajqjuyait  î^i  tii  tour  des  Menons  a  seide  été  conservée  et  a  cou^- 
titné  une  jïHrtie  di*  \n  seconde  enceinte  du  Bourru  eu  L 

Houen.qni  avnil  avec  Rayonne  des  nipporls  commerciaux  trè£^ 
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uenls,  possédait  un  établissement  semblable,  et  il  n*y  a 
ine  invraisemblance  à  admettre  Texistence  en  ce  point  du 
ntier  des  navires  ;  mais  il  s'en  créa  bientôt  un  autre  plus 
ortant  sur  la  rive  gauche  de  TAdour,  derrière  la  courtine 
Jacobins.  Il  existait  à  celte  place  en  1317,  et  il  n*a  disparu 
în  1854  ;  la  rue  qui  séparait  les  Jacobins  de  l'oratoire  Si-André 
duisail  à  ce  chantier. 


Secaun  fourni»  ï  I^Auglderrc  contre  la  France.  --  Révtitiie  de  Gratn<mt  et  4a  '«Wo 
gascons  (.ontri*  le?  Anglaîi.  —  Tentative  d«  révoiiéi  sur  Bay^nnt.  -^  AccretBeœta*  et 
\a  ville,  —  DîipUK  de  deuit  marins  entraîna nî  un  côiilliî  géoiriL  —  Baronne  pouWe 
p<u  de  temps  par  tes  Français,  -  La  ville  rcpn^c  par  la  Anghis,  —  Oïams™ 
ia&estincs.  —  MaHeic  bayonnalK  au  siège  de  QUis.  ^  Du  Ooes^hn  empdioosc  » 
Chiteiu*Vicux,  —  Bïyonne  aisié§é  par  Je  roi  de  ùiJeîille.  —  Pnst  et  démoltti^o  et 
t^àUÂn  de  Hâîtingues.  —  Une  armée  caadyap^  mena^re  Bayûane. 


Les  sénéchaux  iiototnùï^  par  \e^  roîîî  d* Angleterre  devaiat, 
Corinne  l'avait  élàlïli  Richard  U,  [uiHer  sertneni  à  là  ville;  Id 
registrei3  mimictpaiDC  u'oniettentpas  do  rneiittonaêr  Taccoitipli^ 
seoient  de  celle  forma li té,  en  121  ii,  dans  le  cloître  de  Noïi*^ 
Dame,  Cet  édifice,  témoin  des  principaux  actes  de  la  vie  curn- 
mnnak,  a  fait  place  au  cloître  de  style  ogival  accolé  à  1^ 
cathédrale  et  qui  fait  l'admiration  des  connaisseui^.  L'archilec^ 
Boeswilwald  a^ïS^igjiu  la  dote  do  1210  aux  premières  assises  dect:» 
édificeâ  ;  c'est  aussi  ctdle  de  la  donation  d"une  carrière  de  piem 
(^rés  cûijiiillierroirgeàtre),  faite  en  1^18  [>aruii  habitant  nomme 
Kahcr»  pour  ri'diljraLiau  de  léj^disi*.  ]j\  rairiére  est  silUL^e  ^urlrJ 
rive  droite  de  hi  Xive,  dans  la  ilcpiTS.sîim  uci'upéc  par  les  baiîi^ 
Jaequejtjin,  an  drljouchédu  tuiintil  de  la  voie  ferréu  d'ffeès.  U 
pierre  qu'elle  four  ni  l  j^e  trouve  jteu  dans  les  je  rn  parts  romains, 
mais  elle  a  été  très  employée  dans  la  furtilicatioii  du  moyeu  àg*^-  1 

Le  roi  Hejiri  111  avait  succédé,  à  l'àj^e  de  tlJ  ans,  à  son  p^f« 
Jean  ^ans  Terre  sur  le  tn^ne  d'AnÉflelerre,  Il  voulut  rcpremir* 
possession  des  chc'iteaux  et  des  luuis  îles  villes  de  liascogue,  «lUi 
avaient  de  confies  aux  prudlioiiunes  :  il  ne  paraît  pas  cjut^  i^ûfl 
ordre  ait  été  exécuté  â  Bayoune,  car  nous  voyons  que  des  rev*r 
itn^  royaux  sont  concédé-^  aux  boin^^a^ois,  eji  122(ï  et  15-4.  l>tMi^ 
!'entretie[i  des  forlifieations  de  la  ville,  en  mèiiie  leinj^s  \i^^' 
(jour  réparer  les  pertes  causées  par  de  grands  incendies  et  "les 
sinistres  nia  ri  limes. 

Ces  faveurs  deuuMilrent  «jue  le  jeune  roi  ne  tenait  pas  rigueur 
a  la  vîlio  de  la  mauvaise  conduite  des  marins  hayon  nais  :  reuï^ 
ci,  arrivés  à  La  Rochelle  en  1:22'*  pour  défendre  cette  plaiîf 
contre  les  Français,  s  etaiejit  enfuis  au  inojueut  de  la  capLti' 
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ion.    Mais  ils  justifièrent  leur  fuite  par  la    crainte    d'être 
iitraités  s'ils  étaient  tombés  au  pouvoir  des  Français,  par  le 
L^contentemcnt  d'avoir  été  placés  au  poste  le  plus  périlleux  et 
r  le  dépit  de  n'avoir  pas  été  informés  à  l'avance  de  la  capitu- 
Lion  ;  d'ailleurs,  ils  avaient  assez  prouvé  leur  zèle  en  offrant 
I  mettre  au  service  d'Henri  III  toutes  leurs)  nefs  et  galées. 
La  guerre  reprit  de  nouveau  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Secours  fournis 
land  Saint  Louis,  qui  portait  la  couronne  depuis  1226,  eut  contre îlf France. 
teint  l'âge  de  conduire  les  armées.  Au  printemps  de  l'an  1242, 
iiiri  m  envoyait  Tordre  aux  Bayonnais  de  conduire  leur  flotte 
ns  les  eaux  de  La  Rochelle,  de  nouveau  menacée,  et  de  diriger 
Lir  milice,  quedevaient  commander  le  maire  Guillaume  et  Jean 
irdir,  vers  Royan,  où  toutes  les  troupes  avaient  reçu  l'ordre  de 
trouver  le  12  juin,  réarmée  anglaise  marcha  sur  Taillebourg 

elle  essuya  devant  celte  ville   une  défaite  complète,    le   19 
illet  12i2. 

Le  contingent  des  navires  dus  par  Bayonne  à  l'Angleterre 
lit  de  20  vaisseaux  et  10  galées;  mais  c^s  chiffres  furent 
passés,  et  le  roi  Henri  III,  pour  récompenser  la  ville  du  ser- 
^e  militaire  qu'elle  lui  a  rendu  au  delà  de  la  limite  obliga- 
ire,  lui  abandonne  mille  marcs  sur  le  produit  des  prises,  à  la 
ndition  d'en  employer  la  moitié  à  ses  forlitications  ;  durant 
n  séjour  à  Bayonne,  en  1243,  le  monarque  anglais,  voulant 
core  manifester  ses  bonnes  dispositions  envers  elle,  étendit 
charte  de  la  commune  en  instituant,  le  24  mai,  cent  pairs 

bourgeois  notables,  parmi  lesquels  étaient  compris  le  maire 
vingt-quatre  échevins,  pour  gérer  les  intérêts  de  la  cité. 
On  doit  supposer  que  ces  intérêts  n'étaient  pas  de  minime 
iportance,  surtout  au  point  de  vue  maritime,  à  en  juger  par  le 
»inbre  de  navires  que  la  ville  était  tenue  de  fournir  à  son  roi. 
îlui-ci  n'était  r)as  seul  à  avoir  recours  à  ses  ressources;  Thibaut 

Champagne,  roi  de  Navarre,  voulant  transporter  en  Terre 
linte  une  armée  dont  le  gros  était  composé  de  Navarrais,  se 
Diivait  à  Bayonne,  le  30  avril  123S,  jKjur  réunir  les  navires  qui 
i  étaient  nécessaires. 

Henri  III  profita  dti  sa  présence  à  Bayonne  pour  convoquer  Révolte  de  Gra- 
us  les  seigneurs  de  la  sénéchaussée  des  Lannes  à  une  revue  à  Tblcs^sconî 
-Sever.  Il  savait  qu'une  grande  partie  de  la  nobles.se  gasconne  «^"«^clcs  An- 
puguait  au  joug  anglais  et  qu'elle  comptait  sur  l'appui  du  roi 

Navarre:  le  seigneur  de  (iraniont  refusa  d'obéir,  et  Henri  III, 
rès  avoir  consulté  à  Bordeaux  l'assemblée  de»  Trois  Ordres, 
25  juillet,  envoie  une  armée  et  le  sénéchal  de  Gascogne  a.ssié- 
r  le  château  de  Gramont,  près  de  Bidache.  Un  traité  avec  la 
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Navarre  met  (lu  aux  hostil[ti>s  el  Kcriri  ro*>;agiie  TAiisrieie 
Mciiâ  après  mte  trêve  de  cÎDq  ans,  le^  âetgneiirs  gîiâcoii!^, 
nouveau  révoltas,  volent  arriver  k  Bayoïiue,  cii  juin  til8,  Je 
nouveau  séiiéctiai  dtj  Guyenne,  Siuion  de  Montfort,  cooite  <f£ 
Leieester,  qui  rt^clatne  le  Bôrment  obligé  ;  rirâriiûiit  ml  drréié  vi 
emprisonné  à  La  Hérile» 

Cet  escemple  ne  rendit  pas  le  calme  pour  longtempî*,  car  m 
cor pM  d(^  rebelles  on  pa«^toureau K  parut  en  liil  aux  fiorle^Je 
Bayonne.  Aïontfort^  à  la  ttMe  de  ses  terribles  (^o  m  paginer  Un- 
hariçounes,  le  taille  en  pièces  et  fait  dans  le  pays  de  Laboiirdde 
nombreux  priBonnier^  qu'il  retient  f|uehpje  temps  ûstnê  le  dit* 
teau  de  Bayonne. 

Les  rebelles  du  parti  f rançonna varrais  avaient  de  nomttr^ui 
partisans  parmi  les  bourgeois  de  In  ville,  qui  hâl^i^atent  le  té 
Henri  à  cause  des  exactions  dont  soulTrait  leur  commercts  <^n 
Angleterre  i  main  le  parti  populaire,  ayant  k  m  tête  Mâti 
Dardir,  lui  était  favorable,  et  Mu  ni  fort,  pour  nHablir  la  [m 
dans  la  ville,  suivait  les  cmj!)«ilii  de  m  dernier, 
aîvcacijré-  Cette  UlcJie  était  rependant  malaisée»  I^n  vaîn,  le  roi  Henri  01 
ïyûoV^"'^  ^'  ^^^^^^  *^"  1251,  la  (luyeune  a  son  jeuni)  lilî*  Kdouard  pour  laisser 
espérera  la  noblesse  gosconne  une  certaine  indépotidance;  eu 
vaiUj  il  elioiîiit  un  seijçneur  ^a^'on,  Bertrand  de  Podens:ic.  «^a 
1253^  et  le  nomme  maire,  prévit  et  i^ouverneur  de  BayouMi*:c^ 
tu esiires  n'amènent  pas  la  soumission  des  gmâcanss.  Ceut-ei. 
réunis  sous  la  conduite  de  (iaston  de  Moncnde,  vicomte  de 
Itr^Jrji,  SI'  niï'ua^ent  dt^s  inlelli^^enre.4  [ïrïniii  les  bourgeois  àt 
liayunjtc  LitlLMilenL  en  li.'i't.  de  s'iuii|iarer  de  la  ville  paruû 
cinip  de  main  lia  ni  i,  i^Ji  y  iiilrodni^ant  quelques-uns  d>utr'eux. 
Mais  les  conjurés  avaient  complé  sans  te  [leuple  qui  se  sailli  <lt'^ 
conspi râleurs  et  les  punit  suivant  la  [larl  (|u'ils  avaient  prii)<^  s* 
cette  tentative.  Le  but  poursuivi  par  le  vicomte  de  Béa  m  était 
de  faciliter  le  passai^e  de  l'armée  du  roi  de  Caslille  qui  voulail 
s*emparer  de  la  Gascogne.  Ausiri,  pour  ûter  tout  appui  aui 
rebelles,  Henri  111  conclut  avec  Alpliuiis(\  rui  de  CasUHe,  une 
paix  scellée  par  le  inîiriîi^e  d' Kdouard  IIL  lil*^  du  roi  d'An^l^ 
terre,  avec  la  stcui-  d  Ali>liunse.  Le  jeune  [nince,  passant  i^ 
Bayonne  pour  aller  cclcbrer  cette  union,  recûiicilia  les  boiir^'wji^ 
et  te  penjtleet  se  fit  ap[>rècier  des  i^Mscuus  par  ses  bons  procedr-ï^ 

Nous  venons  d'assister,  durant  la  première  moitié  du  tirr 
siÈcle,  à  rétablissement  et  au  developi^emenl  du  pouvoir  niuni^ 
cipal,  cuucentié  cTahord  dans  les  înain*^  d'un  pelit  nombre  rie 
bourpjeois,  puis  étendu  i\  cent  d'entreux,  et  aux  cuinpétitien§tlu 
populaire  qui  revemliiiue  sa  part  dans  la  ^jjestion  des  aflairr^  i^^ 
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a  cité.  C'est  aussi  durant,  cette  période  que  ion  voit  s'établir 
I  Bayonne  les  ordres  monastiques. 

Les  Frères  Prêcheurs  (plus  tard  Dominicains,  Jacobins),  s'éta- 
blissent, dès  1215,  près  de  la  place  Bourgeoise,  occupée  aujour- 
d'hui par  le  Réduit  ;  mais  le  défaut  de  place  s'opposant  à 
l'extension  de  leur  couvent,  ils  se  transportent,  en  1265,  à 
l'emplacement  de  l'hôpital  militaire  actuel,  dans  le  Bourgneuf . 

Les  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers  se  trouvaient  installés,  en   Accroissement 
1242,  sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  dans  le  Bourgneuf,  car,  à 
celte  date,  ils  obtiennent,  de  l'évèque  Raymond  de  Donzag  et  du 
chapitre,  la  concession  d'un  oratoire  qu'ils  avaient  construit  sur 
68  bords  de  la  Nive;  l'arsenal  d'artillerie  a  englobé  ce  couvent. 

L'ordre  hospitalier  de  Sl-Esprit  dut  être  établi  à  Bayonne  en 
lâl7,  dans  le  quartier  du  bout  du  pont  (faubourg  de  St-Ësprit), 
^  l'emplacement  des  bureaux  de  l'inscription  maritime  ;  il  était 
»nnu  durant  l'ancien  régime  sous  le  nom  d'Hôpital  des  Pauvres. 
El  ne  faut  pas  confondre  cet  hôpital  avec  son  riche  voisin, 
'hôpital  des  Hospitaliers  de  St-Jean,  qui  recevait  les  pèlerins  de 
Ît-Jacques  de  Compostelle,  à  l'entrée  de  la  rue  Maubec. 

Les  Carmes,  venus  en  France  en  1234,  fondèrent  un  couvent  à 
iayonne  vers  1264,  sous  l'épiscopat  de  l'évèque  Donzag.  Hs 
'établirent,  en  dehors  de  l'enceinte,  à  la  sortie  de  la  porte  de 
!*arride  ;  leur  terrain  a  été  incorporé  aux  glacis  des  allées 
^aulmy. 

Vers  la  même  époque,  les  Augustins  se  placèrent  dans  le 
»ubourg  St-Léon,  près  l'hôpital  St-Nicolas,  et  les  Clarisses  sur 
'emplacement  de  l'arsenal,  à  l'Est  des  Cordeliers. 

Ces  diverses  fondations  sont  une  preuve  de  l'essor  que  prenait 
a  ville  de  Bayonne  durant  ce  demi-siècle,  par  l'effet  des  libertés 
iccordées  à  la  commune  et  de  la  tranquillité  relative  qu'elles 
issuraîent.  Un  développement  analogue  se  produisit  dans  les 
constructions  civiles,  qui  s'accrurent  considérablement.  Nous 
l'eu  voulons  pour  preuve  que  l'apparition  des  nouvelles  rues 
[u'elles  bordent  :  la  rue  des  Faures  est  citée  en  1205,  la  rue  des 
Masques  et  le  petit  Port  des  Pêcheurs,  appelé  le  Pusterle,  sont 
iientionnés  au  Livre  d'or  en  1236.  Le  même  recueil  cite,  en 
12G6,  les  rues  Orbe,  du  Pont-Mayor,  Port-de-Castet,  dans  la 
fille  haute;  la  rue  de  Gahuzac,  la  place  de  St-Léon,  la  rue 
3t-Nicholau,  neuf  groupes  de  maisons  appelés  quartiers,  le  mou- 
in  de  Podelis,  près  de  la  Xive,  dans  le  faubourg  St-I-,éon. 
Remarquons  ici  ([ue  le  mot  Castet  est  employé  au  singulier,  il 
rapplique  à  un  château  unique,  celui  qui  sera  plus  tard  appelé 
]lhdteau-Vieux  ;  cette  indication  se  répétera  jusr|u'en  liill,  mais 
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en  (470  elle  sera  remplacée  par  celle  de  Castet  Bilti  (VieuîEL  [«tri 
opposition  au  Castet  Nau  fCliti tenu- Neuf),  édifié 'par  Charles  \li\ 
et  Louis  Xi, 

Par  nu  les  uoins  du  quartier  SI  Léon  se  trouve  Tornepique* 
siji^iiiflaiil  eu  auglais  une  barrière  devant  une  porte  et  fournîsi' 
sant  la  preuve  i|U6  le  faubourg  était  sntoaré  par  une  eocetntt:. 
Dans  le  Bourg  neuf  ou  ville  basse,  on  voit  citer,  avec  la  ruej 
Bourgneuf,  le  quartier  de  Mocoron  et  quelques  auti-es*  Divers j 
ports  oîi  emplacements  servant  à  débarquer  le§  niareUaridi^j 
sont  aussi  indiqués  :  du  Verger,  de  Graouitlat.  de  Bertaco,  dfl 
Suzée,  de  Castet  et  Port-Neuf;  les  trois  derniers  avaient  leun 
deux  rives  bordées  de  maisons  à  arcade^?. 

Vers  cetle  époque,  le  maire  de  Bayonne  dirigea   une  piîtilâ 
expédition  contre  un  seigneur  voisin  ;  les  molîEs  jie  nous  eosoii 
pas  parvenus,  et  une  Jiiention  laconirpie,  relevée  sur  le  Utret 
Eiaiflissemtnls  ou  mjh'mvnls  aimmunau.r,   uons   la    fait  seul^ 
connaître  :  a  Le  12  juillet  1:!57,  la  ville  de  Bayonne  envoya  uni 
armée  contre  le  cliâteau  de  Guiehe  et,  après  une  nuit  |>a^$ 
elle  brûla  ce  ebâteau  durant  la  matinée  u.  C'était  ap|jareinm(yfil^ 
une  vengeance  contre  les  déprédations  d'un  voisin  (1)  favorable] 
au  parti  français. 

L*a^ilalion  causée  par  raniinosiléeulre  les  deux  [>artis  n^allyjtj 
pas  tarder  à  renallre  ;  Gasiton  de  Béarn,  toujours  insoumis,  pn 
file  du  départ  d'Edouard  pour  la  Palestine  et  fomente  des  IfoU 
blés  à   Dax   et  en  Gascogne  ;  ils  eurent  Jeur  repère ussiuf) 
Bordeaux  et  ù  Bayonne,  oiï   le  sénéchal  réussit  cependant  il 
mettre  d'accoid  les  deux  partis*  Edouard  i^^s  qui  venait  de  sucj 
cédera  son  père,  Henri  lit,  revient  delà  Palestine  et,  de  pas&og 
eu  Gascogne,  il  profite  du  calme  provisoire  rjui  y   régiu*  pou 
faire  élaborer,  en  li73,  par  lesccntprudbonnnuii  de  BayoaiieJ^ 
texte  des  coutumes  de  celte  ville*  Il  leur  accorde  un  droit 
cii;e  pour  rentre  tien  si  onéreux  des  ponts  ;  en  bon  admini^lrf 
leur,  le  maire  se  procure  à  hou  compte  les  bois  nécessaires 
achetant,  en  1283,  un  droit  de  coupe  dans  la  foré!  dU'rcuit. 

Le  roi  Edouard  H  favorise  les  entreprises  de  son  beau-frè 
Alphonse  E^oiitre  les  Sarrasins  et  permet  a  la  ville  de  lui  fourni 
des  secours  en   MIH  ;  il  invita  les  Bayonnais  û  lui  faire  h(3 
accueil  durant  le  séjour  que  fit  ce  roi,  en  12S0,  dann  le  but 
traiter  avec  le  roi  de  France,  Philippe  le  Hardi,  ijui  devait 
rendre  de  son  côté  à  Mont-de-Marsan.  Edouard  se  munira  ans 
bon  parent  enver*=  son  cousin  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile^, 


(i)  PrQbablemtat  un  Gramom. 


venait  d^ètre  détrôné  à  la  suite  du  massacre  des  Vêpres 
Sicilienoes  et  emprisonné  par  ses  sujets.  Alphonse^  roi  d'Araguii, 
avait  soutenu  les  rebelles  et  accepté  la  couronne.  Des  pourpar* 
ters»  ouverts  à  Oloron  et  à  Jaca,  en  1288,  entre  ce  roi  et  Edouard 
l»r^  aboutirent  à  la  mise  eu  liberté  du  prîsounier.  Plusieurs 
Liles  et  notables  bourgeois  de  la  Gascogne,  parmi  lesquels  se 
ivaient  des  Bayonnais,  se  donnèrent  en  otages  jusqu'à  Texé- 
tion  des  clauses  du  traité.  En  récompense  de  cet  acte  de 
vouement,  le  roi  d'Angleterre  fit  don  de  droits  féodaux  à 
^elques-uns  d*entr*eux  ;  il  concéda  a  Jean  de  Viele,  moyennant 
minime  redevance,  la  tour  Ouest  de  la  porte  romaine  des 
iq- Canton  s. 

Lprès  ces  divers  arrangements,  le  roi  Edouard  retourna  en 

;lBterre  ;  mais,  pau  confiant  dans  la  fidélité  des  bourgeois  de 

^jonne,  il  nomma  un  maire  étranger  à  la  ville.  l]n  arrêté  de  ce 

pgistrat,  daté  du  16  juin  lâUI,  prouve  le  soin  qu'il  portail  à 

lurer  la  tranquillité  de  l;i  cite  ;  il  renouvelait  la  défense  aux 

biiants  de  porter  des  armes  et  menaçait  de  l'amende  ou  de 

iprisonnemeuL  au  Castet  ceux  qui  contreviendraient  à  cet 

m. 

[^ette  précaution  ne  maintint  pas  la  paix  que  vint  troubler  un  ûtspuicdc  deux 
pident  insignifiant  en  apparence.  Une  dispute  s'éleva»  en  i20i,     oam  un  conflit 
de  la  lontaine  S t- Léon,  à  Bayonne,  entre  denx  marins     B^"^rai. 
'  Ijiajonnais  et  normand  ;  ce  dernier,  frappé  par  le  poignard  du 
BayonoaiSi  tombe  mort.  Cette  nouvelle  se  répand  et  rincident, 
grossi  par  la  jalousie  que  les  marins  des  autres  nations  portent 

tljeux  de  Bayonne,  met  le  feu  aux  poudres»  Des  représailles 
bt  exercées  dans  le  port  de  Hoyan,  où  quatre  barques  bayon- 
[i^es  sont  coulées  à  fond  et  leurs  équipages  massacrés*  Tous 
ï  ports  d'Europe  prennent  parti  dans  la  querelle  ;  les  uns  se 
prononcent  pour  les  marins  anglo-gascons,  les  autres  pour  les 
ico-normands.  En  vain,  le  roi  Edouard  veut  arrêter  la  guerre 
Ire  les  deux  marines,  sa  voix  n'est  pas  écoutée.  Le  combat  le 
is  important  lut  livré  en  face  de  remboncliurede  la  Charente, 
240  vaisseaux  normands  furent  capturés;  ce  fait  d'armes 
}ùld  la  vie  à  dUllustres  Bayonnais.  Les  Portugais  avaient  pris 

I parti  ries  Normands,  et  le  roi  tTAnglelerre  dut  intervenir  pour 
ittre  iin  aux  disputes  et  aux  |iillagets  entre  leurs  marins  et 
m  de  Bayonne. 
Je  roi  de  France,  Pliili(ipe  le  Bel,  saisit  celte  occasion  pour  Bayonne |)os«édé 
•I 


iinier  Edouard  de  comparaître  devant    la  cour  des   pairs  i     ^r  iti  Fnin- 


celtii-cit  agissant  loyalement,  consent,  en  compensation,  à  la 
reniiso  de  la  Gascogne  pendant  40  Jours  entre  les  mains  du  roi 


van. 
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rici  Fronre  comniB  marque  d«  vansiilitH.  Lo  délai  «Kpîré,  Phiïifrpe 
le  Btjl  r«(use  de  rendra  celles  lurre  ;  il  itoiilirnieda  la  foire  ailrnh 
uisirer  par  n^B  ullicier»^  :  le  chevalier  Jean  û^  BurlaU.  sénithil 
de  Guyetitit^:  GystoEi  de  Bé^jrti,  (lirriioiid  tliî  Burlatz,  lisytiioctil 
Bt^rnard  de  liiirforl  et  son  gendre,  Jourduiri  de  Li&Ie,  gotiver- 
neurs  ni  rïiaires  successifs  de  Bayontie.  DurRut  leur  gestion,  les 
intérêts  de  la  ville  rureni  sauvegardés,  ear  uouh  voyons  Bernard 
de  Durfuit,  eotiuniâ  par  le  sénéchal  Jean  de  Burhit^,  le  M  octa 
bre  iiiM,  pour  traiiclier  les  dillérends  exîslant  eiilre  W^  ïkm 
nais  d*iuie  part  et  les  gens  de  Gosâe  et  de  Seignaux  de  laulfe; 
Tun  des  poinls  du  litige  était  la  préieiition  de  Bayonne  daw 
dans  sa  juridiction  le  faubouig  du  bout  du  pont  (8t  Eâpiit). 

Appretiatil  les  agissements  de  l'tiilippe  le  Bel,  le  roi  Edauai 
W  se  prépare  h  la  fçuerre,  nomme  en  (luyeniicï  de  iiooveîti 
officiers  et  coiivoi4Ut^  les  seigneurs  dt*  ri*  pnY^  pour  le  mov^ 
juillet  \ÈM.  Lus  Frauvais  prenUL^uf  des  mei^ures  fie  déloui^e  : 
renforcent  la  garuinon  de  Bayonne  par  une  troupe  de  iO(k  boni 
ineK  de  t>ieil  envoyée  par  llu*îne*  tic  Connaïï**,  uiarérlial  de  Cbai 
paçne.  Le  vicomte  d'Orthe,  seigneur  dMspremout,  prend  lecaw^ 
matidement  du  chàtei^u,  et  la  plupart  des  seigneurs  b^^m 
suivis  d'une  foule  de  routiers  avides,  s^Uablissent  en  ville.  Lw 
bourgeois  du  parti  anglais,  qui  s'étaient  compromis  k  la  Ijalaillr 
navale  de  ï^a  Rochelle,  s*élaient  déjà  enfuis  en  Angleterre:  iiMi« 
des  représailles  lurent  exercées  contre  leurs  amis,  qui  fïirp^l 
emprisonnés  et  dont  les  maisons  furent  détruites 
Lit  ville  reprise       Lc  rui  Cduiiaiil  I^'\  que  1  insïirrcctimi  des  tiallois  retient  eu 
Twr  ks.  Atitjiais.  ^(j^rjeierre.  fait  tranii|i(^rter  des  tmupL\s  eu  France,  sur  la  lloUe 
anglo-gascoaoe^  rommanflée  j)ar  .\ri\u  de  Hrcla^Jie,  Gdltii-ci  î^ 
réserve  tle  refoendre  Bardeaux,  ifiii  résisle  à  scis  e (Torts,  *^rkn  ^ 
sou  gûuvej'iieur  français;  il  envoie  euntre  Bayonne  Pa^cahle 
Vie  le  et  Hugues  de  Viré,  à  la   télé  <les   Jiiarius  bayou  nais  et  df 
quelques   soldats   d'infanteiie.    Leurs    vaisseaux    arriviujl 
Cap-Breton  et  se  présentent  ])eiidauL  les  fiHfs  iW   Nuel  lif  1 -^u 
ilO\,  te  pavillon  Imyritinais  au  haol  de^  ïoiUs.  à   reujhuurliure 
de  la  Nive, 

Lus  fa  ores  et  le  menu  peu  [de  de  la  ville.  syuj|>atliir[ue  ;eiï 
Anglais,  a])[nenant  I "a t  rivée  rir  b.uir  chef  [nrfén*,  accouretil  «u 
armes  sur  le  jjort  et  lui  ouvrent  le»  portes  de  la  ville. 

Le  vicorule  d"(ï(ï(n\  jvirani  le*  an  i-hàteau    avec  la    garuist*!» 
est  foi'ce  par  les  bourgeois  de  ca[>iluler  au  bout  de  huit  jours 
tandis  que  les  elie  va  tiers  Bernard  de  Duriort  et  Jourdain  fie 
Lisle  avaient  quitté  lu  ville  a  l'arrivTi!  de^  Anglais,  emiuenaol 
quelffues   habitants  compromis.    t]douard   l'^r    rucompensu  te 


") 
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laures  en  leur  accordant  certaines  immunités  pour  protéger 
leur  industrie,  le  24  février  129;),  et  nomma  Pascal  de  Viele 
maire  et  gouverneur  du  chAteau  ;  il  prit  des  mesures  pour  amé- 
liorer les  fortifications  de  la  ville  et  afïecta  à  ces  travaux  les 
revenus  de  la  mairie  et  de  la  chàtellenie  pendant  cinq  ans,  ainsi 
qu'un  secours  de  5(X)  livres  sterling,  recommandant  de  les  pous- 
ser avec  vigueur. 

Les  hostilités  entre  Français  et  Anglais  se  poursuivirent  jus- 
qu'en 1299  avec  des  progrès  sensibles  du  côté  des  premiers. 
Charles  de  Valois,  frère  du  roi  Philippe  le  Bel,  part  de  Toulouse 
îiu  printemps  de  129;),  parcourt  la  Guyenne  et  prend  St-Sever 
après  un  siège  de  trois  mois  ;  il  licencie  ses  troupes  au  milieu 
(le  l'été  sans  inquiéter  Bayonne,  dernier  boulevard  de  la  puis- 
sance anglaise,  dans  lequel  Jehan  de  Bretagne  avait  conduit  ses 
troupes. 

Pour  fortifier  plus  eflicacement  cette  place,  le  maire  Pascal  de 
Viele  obtient  du  roi  Edouard  I«r  le  droit  d'appliquer  à  ses  fortifi 
cations  le  produit  des  confiscations  de  biens  ordonnées  contre 
les  habitants  de  Bayonne,  partisans  des  Français,  et  profite  de 
^on  crédit  auprès  du  roi  pour  faire  attribuer  à  la  ville  de  nou- 
velles faveurs  et  la  restitution  de  la  mairie  aux  Bayonnais. 

Au  mois  de  janvier  1296,  Edmond,  duc  de  Lancastre,  frère  du 
roi,  se  rend  à  Bayonne  avec  la  mission  de  reconquérir  le  duché 
de  Guyenne  avec  Tuide  de  son  parent  le  roi  Henri  de  Castille; 
'nais  il  meurt,  au  mois  de  juin  de  la  môme  année,  dans  le 
palais  qui  est  aujourd'hui  THùtel  de  la  division  militaire  à 
Bayonne,  où  il  demeurait.  A  sa  mort,  Hugues  de  Lacy,  seigneur 
anglais,  prend  le  commandement  des  troupes  anglaises  à  Ba- 
yoone;  il  pousse  sur  Dax  une  tentative  infructueuse  et,  sans 
attendre  farrivée  de  Robert,  comte  d'Artois,  qui  arrivait  au 
secours  de  cette  ville  avec  700  chevaliers  et  5,000  hommes  de 
JÎed.  rassemblés  à  Toulouse,  il  va  rejoindre  Henri  de  Lincoln 
lui  assiégeait  le  château  de  Bellegarde.  Mais  le  comte  d'Artois, 
près  être  passé  à  Dax,  le  l.'i  août  1290,  les  rejoint  et  leur 
oflige  une  défaite  en  leur  tuant  ;>00  soldats;  il  laissa  de  côté 
ayonne,  dont  il  savait  les  fortifications  en  bon  état. 
Edouard  I®»*,  qui  allait  porter  la  guerre  en  Flandre,  rappelle 
rie  grande  partie  de  ses  troupes  de  Bayonne,  gardée  par  le 
aire  Jean  de  Viele  ;  il  termina  la  campagne  de  Flandre  par  la 
lix  de  Montreuil,  en  juin  1299,  qui  replaçait  la  Guyenne  dans 
iitatu  quo  ante  brilum. 

Cette  paix  fut  rendue  plus  stable  par  le  mariage  d'Edouard  II, 
$  du  roi  Edouard  I^^  avec  Isabelle,  fille  du  roi  de  France,  dès  le 
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décès  de  son  pèrêi  survenu  \e2fl  février  1307  :  en  effet,  la  guent 
nt}  se  rallum»  qu'en  1337,  après  une  reprise  de  quelques  mm 
en  132.3, 

Durant  cette  période  de  calme,  les  registres  de  la  ville  më* 
qneat  que  diverses  ordonnances  de  police  furent  prises  : 

1"*  Contre  les  faux  témoins  qui,  h  langue  traversée  pnr  nm 
bniche,  devaient  parcourir  le  trajet  compris  entre  la  porte  Si 
Léon  et  la  cbatne  du  Poat-Mayou  (t298  et  1315)  ; 

'^  Au  sujet  du  déchargement  des  grains,  qui  ne  pouvait  ^ 
faire  qu'aux  ports  de  Bertaco  et  de  Suzée  (1289,  1299  el  i^^' 

3*'  Fixant  les  lieux  où  Ton  devait  déposer  les  fûts  (13âû)  ei  *  ^ 
il  i'iait  interdit  d^exposer  des  peaux  fraîches  (1313)  ; 

i**  Pour  iuterdire  Tabordage  des  navires,  de  la  tour  neuve  1^ 
Tarride  au  moulin  do  Podalis  et  de  reagin  de  MosseroUes  au 
pont  Traversant» 

C'est  a  celte  époque  que,  selon  le  chanoine  Veillet,  fui 
construites,  vers  130i,  la  brise  du  clocher  et  la  partie  atteoami 
de  In  ml  de  la  cathédrale.  Deux  des  ordres  religieux  de  la  villl! 
purent  fonder  de  nouveaux  établissements  ou  les  accroître.  Lef 
Augustins,  qui  desservaient  le  petit  oratoire  de  St-Léou,  près 
ta  porte  de  ce  nom,  obtiennent  de  l'évoque,   en   1307,  rautori*] 
sa t ion  de  lui  substituer  une  église,  accompagnée  d'un  ctnietti 
t't  de  quelques  bâtiments  dliabitation, 

Lns  Frères  Prt^cheurs  (Jacobins)  convoitaient  la  chapelle^ 
Sl-Aiidrn,  ruiitii^ut^  A  Iniij' f^îuvniil  ilu  tîuin^^ntMiï  vl  que  It;  t'h^i- 
pitre  se  refusait  a  luur  cédiM'.  Eiiiiu,  grâce  au  crédit  d*un  moiftc 
rélébrerlr  Ilmh' ordre,  li^  cardinal  (iudin,  ut  à  l'appui  du  f>3pe 
Jearj  XXll,  ils  trîmnphùrcul  de  cette  j'ésis tance  en  1317.  Oîtf 
chapelle  était  sé[iarêc  de  h^ur  couvtMil  par  une  rue  qui  coutlni 
sait  à  un  chantier  de  eons^lruetuni  iW  riavireb  (en  avaril  île  U 
fosse  aux  n»àts|. 

Depuis  que  Pascal  de  Viele  avait  replacé  Bayonne  dans  li 
main  du  rni  d  Angleterre,  nu  r:!i);î,  et  avait  été  nommé  niaire, 
cet  le  charge  était  reslee  ilans  sa  fannll(\  Maib  en  1312,  les  Vklf 
avaiejit  peniu  tout  crédit  aiipré?^  ilu  [anqdi^,  dont  Pes  Sanz  J»* 
Jatsu  était  devenu  l'idole.  Aussi  ce  dernier  parvient  à  se  hÏTt 
élire  maire,  malgré  Popposiiion  de  révéiiuo  et  des  parli&ajisdfî 
Viele  ;  a  celte  occasiaiu  !a  cathédrale  est  le  théâtre  de  Iroubicf 
san^Mauls  et  le  nouveau  rjiaire  expulse  l'évéque  de  la  ville 

Les  mêmes  scènes  se  renouvellent  en  1314,  à  la  suite  deiii 
velles  élections.  Le  sénéciial  Amaury  de  t'raon,  obligé  d*îo! 
venir,  s'appuyanl  sur  les  troupes  qu'il  commandait,  met  ^^ 
maiu  du  rui  l'ufUce  de  mû^iLfi^uÛ^  ^^  mairie, 
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illi  de  Laboiird,  à  Loup  Bergonh  de  Bordeu.  Celui-ci,  qui 
il  être  étranger  à  la  ville,  avait  reçu,  en  1311,  la  concession 
;hâtellenie  et  prévôté  de  Bayonne,  à  charge  d*exécuter  au 
îau  les  réparations  urgentes.  11  ramena  la  tranquillité  dans 
lie  et  renouvela,  en  1315,  les  anciennes  ordonnances  contre 
orleurs  d'armes 

ifin,  les  Bayonnais,  assagis,  obtiennent  d'Edouard,  grâce  à 
»ui  de  Laurent  de  Viele,  le  retour  aux  anciennes  coutumes, 
^ré  la  résistance  du  sénéchal  favorable  à  Loup  Bergonh. 
3  candidats  à  la  fonction  de  maire  sont  présentés  au  roi,  en 
,  et  Laurent  de  Viele  est  choisi. 

accord  entre  les  deux  beaux-frères,  Edouard  II  et  Philippe 
j1,  se  rompt  en  1323,  et  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  de 
ce,  se  met  à  la  tête  de  Tostdu  Languedoc  au  mois  de  juillet, 
pare  de  plusieurs  places  eu  Guyenne  et  est  arrêté  par  une 
)  au  printemps  de  1324.  Les  Anglais  se  hâtent  d'appeler 
lard  II  et  de  prendre  des  mesures  défensives,  s'attendant  à 
attaqués  de  nouveau  à  Bordeaux  et  dans  toute  la  Gascogne, 
lunisseiit  en  particulier  les  diverses  places  d'armures  qu'ils 
nent  de  faire  fabriquer  à  Bayonne  et  y  accumulent  des 
3S  que  les  marins  de  celte  ville  ont  reçu  la  mission  d'aller 
ter  en  Portugal  (7  mai  1325).  Les  seigneurs  gascons  étaient 
îs  de  suivre  le  sénéchal  et  la  guerre  allait  se  rallumer  quand 
lard  II  est  assassiné,  en  octobre  1327,  par  des  rebelles,  à 
tigation  de  sa  femme  Isabelle,  sœur  du  roi  de  France, 
année  suivante  (janvier  1328),  Charles  IV  le  Bel  mourait 
eraent,  laissant  son  trône  à  son  cousin  Philippe  VI  de  Valois, 
lis  qu'Edouard  III  succédait  à  son  père.  L'arrivée  sur  le 
e  de  ces  jeunes  rois  assura  une  paix  de  dix  ans. 
)up  Bergonh,  qui  s'était  vu  évincé  de  la  charge  de  maire  par  Dissensions 
rentde  Viele,  et  qui  était  prévôt  et  bailli  du  Labourd,  ne 
iquait  pas,  par  mesure  de  vengeance,  de  susciter  des  embar- 
3  la  ville  de  Bayonne.  Il  soutint  contre  elle  les  prétentions 
habitants  de  Cap-Breton  au  sujet  de  certains  droits  de  pêche 
)ar  son  influencts  le  sénéchal  donna  raison  à  Cap-Breton, 
roulant  rester  sous  le  coup  de  ce  jugement  qui  lèse  ses  inté- 
,  Bayonne  envoie,  en  1329,  contre  cette  localité,  une  troupe 
ée  qui  met  en  pièces  des  barques  de  pêcheurs.  Le  sénéchal 
6te  en  destituant  Laurent  de  Viele  et  il  nomme  maire,  à  sa 
fb  Arnaud  du  Luc,  son  ennemi.  La  ville  se  soulève  et  le 
50ttrt'à  Bayonne,  en  mars  1331,  avec  des  forces  et 
ï'ordre. 

"le  nature  s'étaient  produites  entte 


intestines. 
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cplto  ville  et  St-Sébnslieii,  i*t  dios  m  H^rniinenr  par  un  si 
coiielu  Git  KJi7;  il  eu  tul  tait  dt^  iiit'uic  k  lù^i^ard  d'uu  ai 
voisin  f»lii5  immédiat,  lu  duc  de  tlmmoat. 

Malgré  la  bonne  volonté  ïi|)|)ortéepâr  Edonnrd  lll  aii  maiati 
de  la  paix  el  la  ron cession  f|ull  lit  hu  roi  d«  Kranc*  de 
pri^Èer  âernienl  pour  la  Guyeiict\  les  crniutes  de  guerre  si 
raient  de  nouveau  des  esprits.   Guillanme-Amaud  de  Vi 
maire  de  la  villof^n  l'i3i,  prend  soin  des  armes  déposées 
Tarsenal  établi  dans  la  grosse  tour  (lorrate)  de  Tarride;  il 
tenait  surtout  des  arbalètes  de  rempart  et   leurs  pr^ji 
appelés  cHrrcaux.  Ce  magistrat  lit  rédiger  le  Lir^re  iU$  FM 
semf'iUK  de  la  ville  en  1330  :  il  eut  la  sage  précauitoa  d'y 
tra  user  ire  l'inventaire  des  armes  renfermées  dans  larst^flil: 
grosses  macliines  da  jet  n'avaient  pu  être  remisées  à  J»  tour 
Ta rr ide  et  étaient  laissées  dans  les  engins  de  Mocoron,  d<*  % 
rôle  et  de  Saint- Laze  pour  servir  à  ta  défense  de  ces  ouvragesi* 

hln  1337,  le  nouveau  maire,  i'ôs  de  l^uyanne.  c^pUaitiff 
marine  ù  Bayonne»  était  un  homme  d  action  ;  il  aviisf  t-  in 
grille  à  Tappui  d  Olivier  de  Ingham,  séuéebal  de  G uyeruiri  ^\ 
pressentait  1  orage  et  voulait  se  ménager  l*appui  de  la 
bayonnaise,  afin  de  maintenir  ses  commuiijcaljomîavaf  TAi 
terre.  Cette  mesure  prévoyante  ne  tarda  jias  h  porter  ses  Iri 
Dès  1337^  la  guerre  renaît  entre  la  France  et  TAjigleterrtî  ;  laail 
que  le  maréciial  de  Brienne,  parti  de  Toulouse,  est  îitrftè 
Aif^^uillou  par  la  l»oune  <*outunfinre  du  sénéchal  ant-lais 
(iuyeMïie,  l*e^  ibt  Puy;innu  i^t  It^s  in;iriii^  hayon  nais  coulenh|uél 
ques  gab-es  fram-aiscs  et  S{Hit  (Him]>nnn.MiLi's  jjar  lidouanlUt^ 
Après  divers  siègeSj  on  les  voit  ijartici[>er  k  la  grande  l)iiUiill^ 
navale  tiui  fut  livréi:  vu  l^ii^l  sur  les  nUes  des  Flandres.*' 
J'eiubuucliine  de  1  F^cauï,  el  si'  tonniaa  par  [a  défaite  ^^ 
Français!.  L'amiral  Pu  va  une  rentre  ti  iiayouue  ou,  malgré  l'appih 
sition  di^s  Viele,  il  est  investi  de  nutiveau  dus  fonctions  de  mair^t. 
avec  le  titre  de  vicaire,  ut  il  se  met  d'accord  avec  le  roi  pour- 
iixer  le  contin;:i*ul  de  ïiavires,  dus  par  ïa  ville,  à  20  navtra  ^ 
10  gaièes,  piMir  les*|uels  Edouard  s'eui^age  à  (layer  rjOO  livr* 
sterling. 

Il  se  prononça  en  faveur  il  Amand  de  iJuriorldans  le  dittrfeiid 
survenu  enlJ^ti  ce  dernier  et  Jes  gentilshommes  du  Laboiird.  l' 
seigneur  a  va  il  abandon  nr  le  parti  français  en  13H4  et  avait  re<ii 
d'Edouard  lll,  pour  prix  d<*  sa  îrafiisou.  la  vicoïnté  de  Lnliourd;' 
mais  il  ne  pouvait  obtenir  des  sl^i^u(ru^s  Labourdius  le  paieniinl. 
des  droits  dus  au  litre  de  cette  vicojuté.  Pés  de  Puyanne  el  1<*î' 
Bayonnais  avaient  également  des  contestations  avec  eus  pottt 
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r  supfinmé  raxemption  deâ  droîls  sur  les  denrées  destinées 
jr  approvisionnement;  ils  prêtèrent  main  Corte  à  Duriort 
r  arrêter  et  emprisonnfîr  1(^5  priaclpaux  lueueurs  du  pays 
ourdin,  en^  134:2.  Cet  amtra),  se  comportant  en  véritable 
lotisere,  commit  à  leur  égard  des  excès  blâmables,  et  la 
t|f|u'il  fît  subir  à  quatre  d'eiitr'eux,  an  pont  de  Prondioe^î» 

la  Nive,  prouve  qu*il  ne  reculait  pas  devant  un  acte  de 
lulè  quand  il  voulait  satisfaire  sa  haine.  Ces  malheureux, 
it  prétendu  que  la  juridiclion  de  la  ville  laissait  ce  pont  en 
3rs  de  ses  limites,  parce  que  la  marée  ne  s'y  faisait  pas 
ù,  Puyanne  protita  d'une  !ète  qui  les  avait  réunis  et,  las 
U  surpris  sans  défense ,  il  les  fit  attacher  à  marée  basse  'aux 
ts  du  pont,  en  les  maintenant  au  niveau  de  [*eau  ;  lorsque  la 
ée  remonta,  elle  les  recouvrit  et  les  noya,  La  preuve  était 
ti  faite  ;  mais  le  moyen  employé  était  d'une  barbarie  atroce. 
événement  tragique  est  rapporté  par  VeilleL  trois  siècles  et 
li  après,  sans  indiquer  la  source  où  il  a  puisé  le  récit  ;  aussi 
il  permis,  pour  Thonneurde  Bayonne,  d'élever  un  doute  sur 
aetitude  de  la  relation  de  cet  auteur. 

a  dillèrend  prit  fin  le  2  décembre  1345  par  un  arbitrage 
'6  les  seigneurs  Labourdins  et  la  communauté  de  Bayonne. 
4eoiiité  de  Labotird  fut  retirée  à  Durfort  par  Edouard  111, 
6s  de  Pu  y  an  ne  aurait  été  exproprié  de  ses  biens  si  le  roi  ne 
intervenu  en  sa  faveur  auprès  du  sénécbaL  Mais  la  sentence 
aitîve  sur  cette  a  lia  ire  fut  rendue,  li!  ans  après,  par  le  Prince 
',  qui  réduisit  les  peines  pt^cuniaires. 

l  guerre  de  Cent  Ans  se  poursuit  sans  grand  résultat  pour 
019  Tau tre  des  deux  royaumes;  des  sièges  se  succèdent  en 
»3gnei  dans  lesquels  étaient  employées  des  machines  sem* 
les  à  celles  que  con tenait  l'arsenal  de  Bayonne.  Cependant, 
tentative  est  signalée  au  siège  de  FuyGuillaumep  eu  1338, 
'les  remplacer  par  des  canons  ;  Hugues  de  Cardai I lac,  che- 
ït  de  Quercy,  fut  l'un  des  premiers  cités  pour  avoir  fait 
a  de  ce  nouvel  engin  ;  il  se  jeta  dans  Cambrai,  rannèe 
ifîte,  allfl  de  défendre  cette  place  contre  les  Anglais,  et  il  y 
brtquer  des  canons  et  de  la  poudre.  Cette  nouvelle  arme 

trop  grossière  pour  produire  des  résultats  sensibles,  et 
udra  attendre  cent  ans  pour  la  voir  généralisée  dans  la 
re  de  siège.  L'arsenal  de  Bayonne  va  se  garnir  peu  à  peu  de 
El  s  primitifs  en  fer  (ïirts),  qui  durent  être  fabriqués  à  St- 
Pied-de-Port,  et  de  boulets  en  pierre  ou  en  plomb  (plomées^ 

1^5,  la  campagne  était  conduite  en  Gascogne  par  Henri 
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de  Lancastre,  comte  dts  Derby;  ce  prioce,  après  être  vbû 
BayoDEie,  où  il  concéda  è  levèque  un  jardin  contigii  à  la  mat 
épiseopale  et  au  mur  du  rempart,  el  où  il  régla  certains  dé^ 
cords  entre  le  maire  et  le  prévùl^  s'était  emparé  de  Berger ae 
août  1315),  et  était  devenu  maUre  de  Lo  Bèote  et  de  17  âut 
places  par  la  victoire  d'Auberoclie  (Èi  octobre  1345),  En  ml 
temps,  Edouard  III  infligeait  à  Philippe  VI  le  désastre  de  Cp 
et  mettait  le  &iège  devant  Calais. 
Mifioe    bayou-     La  flotte  de  737  navires  qui  bloqua  celle  place  comptait^ 
dc^ Calais? ^^  vaisseaux  bayontiais  montés  par  439  matelots.  Calais  se  re 
en  1347  et  une  trêve  de  10  mois  suivit  la  perte  de  cette  placej 
Ces  événements  lointaios  ne  portaient  pas  de  troubles  dan 
Labourd,  Mais  Bayonne  avait  de  (réquentes  disputes  à  roccus 
de  son  commerce  avec  des  marins  castillaos»  et  il  fallut  quel 
monarques  des  deux  contrées  y  mettent  bon  ordre  par  un  triH 
Pour  sceller  cette  alliance,  Edouard  111  obtient  pour  son  Jlli,| 
Prince  Noir,  la  main  de  Jeanne^  fille  du  roi  de  Caslitle  Alptio^ 
XI,  en  1348, 

Une  peste  noire ^  qui  dura  3  ou  4  ans  à  Bayonne  et  y  exe 
des  ravages  considérables,  Ot  mouilr  cette  jeune  princesse 
de  mois  après  cette  union  et  emporta  son  père  Alpbonse  { 
deux  ans  après.  A  ce  dernier  succède  son  fds  Don  Pèdrel 
Cruel,  et  celui  ci  exile  son  frère  naturel^  Henri  de  Transtama 
qui  avait  voulu  le  supplanter.  Le  nouveau  roi  de  CastîUe, 
essayer  ses  forces,  dirige  sa  Hotte  dans  la  Manche  et  livre  à] 
flotte  anglaise  une  bataille  incertaine.  Ce  combat  fut  suivi  de! 
conclusion  d'une  paix  de  vingt  ans  entre  la  Cas  tille  et  l'Xn% 
lerre,  et  les  marins  bayonnais,  qui  avaient  reçu  d'Edouard 
Tordre  de  rompre  la  trêve  avec  les  Castillans  et  d'escorter 
flotte,  purent  retourner  à  Bayou  ne.  Us  étendirent,  en  1333,  à 
Biscaye  et  au  Guipuscoa,  par  un  traité  de  paix  et  dalliand 
les  relations  pacifiques  que  Don  Pèdre  venait  de  prômettrej 
Edouard  IIL 

En  paix  avec  la  Caslille,  le  roi  d'Angleterre  put  réserver  lûa| 
ses  forces  pour  combattre  les  Français,  Bayonne^  place  cep 
dant  éloignée  du  centre  des  opérations,    voit    son    eoeeM 
réparée  avec  les  émoluments  fournis  par  la  fabrication  dl 
monnaie»  qui  sont  appliqués  pendant  dix  ans  à   ce  trai 
dès  i33L  Sur  la  demande  des  Gascons  fidèles  à  TAnglele 
Edouard  111  envoie  son  flls  Edouard»  appelé  le   Prince  Nfl 
conduire  la  guerre  en  Guyenne. 

A  peine  débarqué,  ce  prince  va»  en  1353,  ravager  TArmago^ 
prendre  Carcassonne  et   Narbonne,    et^  n'ayant   pu    abor 
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lëe  française  qui  redoute  de  se  mesurer  avec  ses  troupes,  il 
cie  ses  soldats.  L'été  suivant,  il  les  conduit  à  la  bataille  de 
ers  dans  laquelle,  nous  dit  le  Livre  des  Etablissements,  ((  le 
L  Jean  et  son  dernier  fils  furent  pris  par  le  redoutable 
louard,  premier  fils  du  roi  d'Angleterre.  Et  là,  furent  pris 
tués,  le  19  septembre  1356,  beaucoup  de  princes,  comtes  et 
très  seigneurs  de  France  ». 

paix  de  Brétigny  (1360),  qui  démembra  la  France,  donna 
ainqueur  le  duché  d'Aquitaine,  rendu  indépendant,  avec  ses 
)xes  la  Gascogne,  etc.  Edouard  III  donna  cette  province  à 
fils,  le  19  juillet  1362,  mais  le  Prince  Noir  n'en  jouit  pas 
temps,  car  il  mourut  le  5  octobre  1372  et  le  roi  d'Angleterre 
il  possession  du  duché.  Cette  paix  douloureuse  devait  durer 
;e  ans. 

.  compétition  d'Henri  de  Transtamare  au  trône  de  Castille 
ime  la  guerre  entre  les  deux  frères.  Bertrand  Du  Guesclin  et 
compagnies,  devenus  libres  par  la  paix  de  Brétigny,  se 
ent  au  service  de  Transtamare  et  détrônent  Don  Pèdre,  en 
.  Ce  monarque,  obligé  de  fuir,  se  réfugie  à  Bayonne  et  se 

au  Château-Vieux,  attendant  que  les  Anglais  viennent  à 
secours.  Le  Prince  Noir  arrive  à  Bayonne  et  se  décide  à 
hir  la  Castille,  en  passant  par  Roncevaux,  conformément  à 
s  de  Don  Pédre,  du  roi  de  Navarre,  du  comte  d'Armagnac 
1  sire  d'Albret,  réunis  en  parlement  dans  cette  ville, 
mri  de  Transtamare  est  défait  à  Navaielte  (i'i67j  et  Don  Du  Gueiciiii 
•e  remonte  sur  le  trône  de  Castille.  Du  Guesclin  fut  fait  aSEu*- Vieuf. 
)nnier  et  enfermé  pendant  quelques  jours  au  Château- Vieux, 
yonue.  Le  Prince  Noir,  revenu  dans  ce! te  ville,  y  séjourna 
que  temps  pour  rétablir  sa  santé.  Il  visita  le  chevalier 
on  et  lui  demanda  comment  il  se  trouvait  dans  sa  prison  : 
mais,  répondit  Du  Guesclin,  je  n'ai  été  plus  content  ;  ma 
180D  m'est  glorieuse,  puisque  vous  ne  m'y  retenez  que  parce 
le  je  vous  parais  redoutable  )>.  Il  disait  vrai,  et  pour  retarder 
ise  en  liberté,  le  Prince  Noir  fixa  sa  rançon  à  30,(KX)  écus 
;  il  fut  transféré  à  Bordeaux,  et  les  femmes  de  France 
ni  tant  d  ardeur  à  filer  pour  rassembler  la  rançon  du  che- 
r,  que  celui-ci  pouvait  bientôt  conduire  en  Castille  une 
ièine  expédition  terminée  par  la  mort  de  Don  Pédre  <;t 
roîr  d'Henri  de  Transtamare  la  cU'dV'^^t:  de  connélabie.  Il 
de  retour  à  Bayonne  en  1370,  ou  de?  U-Ats  données  en  son 
leur  le  retinrent  quelque  temps. 

'-«oi  de  Castille,   rendu  plus  audacieux  par  la  mort  du 
4r  (1372),  veut  prendre  sa  revanche  contre  les  Anglais 
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"ërtn^i  le  Éîège  devant   L'é  Rochelle.   Le   maire  de  Ba] 
Jacnitis  de  Lesbay,  pr^si^iontrijjL  ruuiiée  suîvaulc  (]tte  l^  nlb 
être  tUUquée,  arme  la  popiilatiofi  et  distribuB   le»  engiii 
défense  à  viugt  captUiiDes  buurguuJH  prépûdéi  à  la  dêfenie 
qunrtiors.  Huit  d'eulroux  reçoivent  ctiaeufi   un  cdnao, 
bouleU  de  ploEiib,  deux  sac^  de  poudre  ;  on  remet  h  cha&ufi 
doaie  autres  deux  arcs  à  tour  (arbalètes  de  rempart)  et 
carreaux   (projectiles).  Ou  distribua  eu  outre  des  fneukl 
piorfi!  pour  inaudre  le  blé  ea  ca^  de  siège  ;  elles  étaient 
mées  dans  la  tour  (donjon)  du  Château *Vieux.  Leâ  dtUsh 
cette  diitribuiion  sont  consignés  d^us  las  registres  delà 
ainsi  que  les  noms  des  vingt  capitaines  de  quartier.  Le  main 
Le^bay  ne  s'était  pas  trompé,  i^ar  la  Ca^^tille  venait  de  is*sillier 
k  France  pour  combattre  reniicmi  commun,  et  le  bruit 
répand  en  (laBCOgne  i\im  Bayomie  va  être  assiège  par  le  roi 
Cusltile  et  le  duc  dWnjou,  frère  du  roi  de  France,  Mais  uc 
rai  se  contente  de  menacer  St-Sever  et  s*éloigue  du  pays 
approcher  de  Bayou  ne.  tïeuri  de  Tran^tamare  paraît  seul 
les  murs  de  la  ville,   )e  11  juin  1374,  avec  sou  armée; 
U  repart  sans  avoir   fait  la  moindre  teulalive  et  repasse 
Pyrénées, 
EifOQne  tuiéflé     Celte  alerte,  occasionnée  par  le  roi  de  Castille,  devait  bieati 
Ètlii  ^^^      ^®  remmveler.  A  la  faveur  d'une  trêve  conclue  en   UHfi  eutre  I* 
France  et  l'Angleterre,  le  maire  Saubat  de  Mente  compléLe  lu 
moyens  de  défense  de  Bayorinc  et  applique  a    renlretien  de* 
fortilicalioïiii  le  produit  iKune  coulunie  de  quatre  ileniers  par 
livre  sur  taules  les    uia relia udiseis  étrangères   qu'Edouard  lU 
vient  de  concéder  à  la  ville  pour  cet  objet  ^20  janvier  13ns 
Mais  ce  roi  meurt  quelques  mois  après,  laissant  à  sou  petil-ûl* 
Bichard  II  la  charge  de  tcjiir  tète  au  rui  de  Castille;  celui^i 
passait  la  Bidassoa,  à  la  tète  de  20,000  hommes,  s'enqiaraiU^ 
St-Jean-de-Luz  et  se  dirigeail  sur  Bayonue,  tandis  que  sa  flotlfi, 
forte  do  20iï  vaisseaux   de  jçuerre  ou  de  transport,  paraissaîlâ 
TeEUbouchure  de  TAdour. 

Du  côté  de  la  ville,  les  mesures  de  défense  étaient  bien  prises; 
MalîriiîU  de  (louraay,  sénéchal  anglais,  fit  bonne  contenance  *ï 
rejeta  toutes  leMsuanuatiuns,  D'ajjrcs  B.iylac,  des  attaques iafeil 
faites  avec  vigueur  et  soutenues  de  même,  [nais  le  silence  d*5 
autres  auteurs  nous  fait  croire  qu'il  n'y  eut  pas  d'attaque  iîb 
règle,  mais  seulement  des  lentatives  il  "escalade,  EiiJin,  vers  1* 
milieu  de  l'hiver  (1377-1378),  Tarmée  casliltane  leva  le  sii 
bien  diminuée  par  suite  des  pluies  continuelles  et  du 
de  vivres. 


Bayatînais  voulurent  cependant  M rer  profit  de  leurs  prè- Prise  et  démoJî- 
lifs  de  guerre.  Un  certain  nonibn;  de  châteaux,  qui  com-    ScHasdngues" 
indaient  Je  cours  de  l*Adour,  se  trouvaient,  depuia  !e  passage 
t  4uc  d'Anjou,  entre  les  mains  de  Fiançais  et  de  Bretons;  le 
ijet  de  Dax  à  Bnyonne  ne  pouviul  plus  se  faire  par  eau,  et  le 

Navarre,  qui  avait  été  à  Bordeaux  solliciter  des  secours 
la  Caslîlle,  fut  obligé  de  se  rendre  de  celte  ville  à  St-Jeau- 

le-PÔrt,  en  suivant  le  hord  de  la] mer.  Afin  de  rétablir  le 

usage  de  cette  voie  lluviale,  Trlvet^  nevtm  ,dn  sénéchal  de 
jtme,  qui  devait  aller  conduire  en  Navarre  un   corps  de 

hommes  et  chasser  de  ce  pays  Henri  de  Traustamare,  fut 
fé  de  reprendre  ces  châteaux.  Il  accomplissait  sa  mission 

lit  mis  le  siège  devant  le  chAtuau  de  Tassequin  (Hastlngues), 

là  huit  lieues  de  Bayonne,  lorsqu*jl  voit  arriver  une  troupe 

Bayou  nais,  bien  armés,  traînant  avec  eux  le  plus  gros 

!  de  la  ville.  Grâce  k  ce  secours,  le  cliâteau  se  rendit  après 
lurs  de  siège,  elles  Bayounais^  voulant  détruire  cet  asile 
yotieniis  de  leur  commerce,  raclietèreut  à  Trivet  pour  3,000 
et  le  démolirent.  Ils  en  Irausportèreut  les  pierres  à 
^fine,  où  elles  furent  utilisées  pour  la  construction  du  pilori, 
fde  la  cathédrale. 

roi  Richard  H  donna  la  Guyenne  à  son  oncle,  le  duc  de 

astre  (1390),  pour  toute  sa  vie,  mais  il  se  réserva,  comme 
le  France,  le  domaine  supérieur  de  ce  duché.  Laucastre, 

lu  lepuujc  d'une  princesse  de  Castille,  avait  tenté,  avec 
pai  de  son  neveu,  de  faire  valoh*  contre  le  bâtard  Transta- 

les  droits  de  sa  (emrneà  la  couronne  de  Castille.  Nous 
vu  que  les  troupes  anglaises,  dans  leur  incursion  en 
krre,  après  la  levée  du  siège  de  Bayonne,  avaient  seulement 
si  à  chasser  Transta mare  de  la  Navarre,  mais  ne  Tavaientpas 
^i  en  Castille.  Aussi  le  duc  de  Lancastre  se  retira  à  Bayonne 
arvlt  d'arbitre^  en  1385,  dans  un  différend  entre  deux  ordres 
jieux,  les  Frères  Mineurs  (Cordeliers)  elles  Frères  Prêcheurs 
Dbins).  La  discussion,  survenue  au  sujet  de  la  possession  de 
^urce  de  Coquainhe,  s*était  envenimée  à  tel  point  que  lesMi- 

I  se  ruèrent  sur  les  Prêcheurs  à  coups  de  lances  et  d'épées, 
isot  à  nuu't  le  prieur  et  blessèrent  plusieurs  de  ses  moines* 
endaul  que  les  Anglais  étaient  aux  prises  avec  les  Castillans, 
pran^ais,  évitant  de  grandes  batailles,  firent  des  progrès 
ïlanls  et,  en  ISHti.  à  la  mort  du  roi  de  France,  Charles  V,  il 
^t»tait  aux  Anjçlais  que  les  villes  de  Calais,  Cherbourg,  Brest, 

*DX  et  Bayonue.  Mais  la  folie  du  jeune  roi  Cltartes  VI 
querelles  intestiûes  des  partis  Armagnac  et  Bour- 
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guignon   vont  Lieût6t  déËruîre  le  réëutUt  de  cette  «Htial 
prospère  et  conduire  la  France  à  deux  doigts  de  sa  perte, 

Les  Gascons  protestèrent  contre  Ih  doiinlion  d<.'  leur  duché 
Laacastre  ;  ri nsou mission  était  fçénéralo,  La  ville  dô  Bi; 
adresse  au  roi  une  requête  pour  ^Ire  relevée  de  son  sefi 
maires  sont  €lus,  maisnïUonl  plus  nornrniëâ  parle  roijit 
nont  le  titre  de  vicaires*  Le  frchi  de  l'autorité  royale  ne  ^ 
sant  plus  sentir,  des  discussions  â*élèvenl,  en  1397, 
maire  Jean  dii  Lobart  et  ï'évt^que,  qui  est  chassé  et 
moment  où  il  franchit  la  barbacane  du  portail  de  Sl-Lé 
élections  du  maire  se  font  Tannée  suivante,  et  deux  maifes 
élus  par  le  parti  favorable  à  Tévéque  et  par  le  parti  conti 
L'évéqu^  el  ses  partisans  sont  emprisonnés  par  la 
opposée,  et  le  dUc  de  Laricastre,  ne  pouvant  obtenir  ft 
sèment  des  prisonniers  ordonné  par  le  roi  Richard  IL  secon 
avec  les  seigneurs  basques  et  leur  chef  Auger  de  Lâhel 
gens  de  la  faction  doniinanle  sont  attirés  hors  la  ville  6t 
prisonniers.  Labet  est  alors  nommé  bailli  de  Labourd  bû  G 
L'autorité  de  Richard  était  aussi  peu  respectée  en  Angtel 
qu*en  Guyenne;  des  seigneurs  révoltés  le  fout  pnsoaaier 
obtiennent  du  Parlement  sa  dépo^f^îtion  (30  septembre  11 
Suivant  la  coutume  établie  par  ses  prédécesseurs,  il  avait 
cinq  ans  auparavant,  des  fonds  pour  Fentrelien  deîs  fortifia 
de  Rayonne  pour  les  années  13114  et  13^5.  Henri  IV  de  Lati^ 
fils  du  duc  de  Lan  castre,  succède  à  Edouard  11  :  il  traite  I  ' 
paix  avec  l;i  Casiille,  en  iilO,  pur  rt^ntrernise  de  l'évêqiJ'^  ^' 
Rayonne  et  de  quelques  autres  tioiuniissaires,  puis  il  mf''^^ 
après  13  ans  de  régne,  à  l'âge  de  40  ans.  Henri  de  MonitiKjylt 
son  Jils  aiiié,  lui  snccÈde  (1413),  sous  le  nom  d'Henri  V. 

En  1415,  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  Français  et  knp^^ 
Le  roi  Henri  V  élail  devant  Harfleur,  dont  il  faisait  le  siè^- 
lorsqu'il  écrivit  aux  Rayonnais  pour  leur  demander  des  muti- 
tîons  et  des  vivres  ;  il  en  rerut  200  pipes  de  vin,  2  barriques  ^ 
salpêtre,  i  de  soufre  vif,  qui  fnrent  transportées  sur  une  n^l 
bayonuaise  ;  la  mention  de  cet  envoi  lignre  au  Livre  des  £wiJï^ 
seineiits  et  est  suivie  d'une  note  donnant  !e  prix  du  vin  eU>i 
transport.  Le  monarque  anglais  t^aj^na,  le  25  octobre  de  la  i»^"^^ 
année,  la  célèbre  bataille  dWzim-oiiJt  sur  les  Français  comni^û- 
dés  par  le  connétable  d'Alï)ret  ;  dans  ce  combat,  il  périt,  dooW 
des  Français,  8,00(>  chevaliers  et  écuyers,  plus  de  100  banoerel*» 
7  comtes,  3  ducs,  t  connétable  et  1  amiraL 

La  lutte  se  poursuivit,  néanmoins,  par  le  siège  des  villes  et 
châteaux  ;  l'emploi  des  canons  y  devenait  de  plus  fin  plus  Irè- 
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I.  et  la  fabricatiou  de  ces  engins  devait  être  une  source  de 
us  pour  los  armuriers  de  St-Jean-Pied-de-Port  qui  lei 
iieat  et  pour  ceux  de  6a  y  on  ne  qui  les  Iinissaient  et  les 
lent.  Nous  voyons,  en  etiet,  dans  les  comptes,  que  la 
envoya,  te  26  juin  Ï417,  2  eaûous,  24  livres  de  poudre»  t 
laujÊ  de  cordes  au  seigneur  de  St-Cricq,  pour  défeadre 
'e  les  Français  la  Bastide  d'Armagnac^  dont  il  venait  de 
parer  avec  sa  troupe. 

1  général  caslitlan,  Ferran  Péritr  de  Ayala,  entra  eo  Labourd  Uoe  armée  eu- 
tète  d'une  compagnie  de  8,000  hommes,  le  12  aoilt  1419  ;  il  Bapanef^^^* 
a  l*ù^lîse  de  St-Jean-de-Luz  et  menaça  la  ville  de  Bayonne, 
iiiDonçant  cette  nouvelle  au  roi  Henri  V,  le  maire  et  les  éche- 
lui  ton t  connaître  qu'une  Hotte  castillane  de  40  voiles  se 
[e  vers  l'Ecosse,  afin  d'y  prendre  des  troupes  et  de  les  con- 
^  au  dauphin  de  France;  ils  terminent  en  lui  demandant 
secours.  Le  roi  leur  permit,  par  une  lettre  du  24  août, 
aeiier  en  ville  mille  cnrterous  da  froment,  pour  rapprovi- 
\mv  en  cas  de  siège.  Mais  Bayonne  lut  épargné  et  Tarméê 
llbne  se  contenta  de  ravager  le  I^abourd* 
B  même  année  1422  vil  mourir  les  rois  de  France  et  d*Angle- 
e,  Le  dauphin  Charles  VII  succéda  à  son  père  Charles  VI,  à 
h  reine  Isa  beau,  abusant  de  sa  folie,  venait  de  faire  signer 
fi),  le  traité  de  Troyes,  par  lequel  le  daupliin  était  déshérité 
Profit  du  roi  d'Angleterre  Henri  V.  Mais  ce  dernier  meurt  à 
^nnes  (31  aoilt),  laissant  sa  couronne  à  son  fils  Henri  VI,  âgé 
le  ut  mois.  La  régence  fui  partagée  entre  ses  deux  oncles  i  le 
de  Bedforl  eut  la  France  et  le  duc  de  Glocester  TAngleterre. 
régent  de  France  remplit  avec  succès  sa  mission,  en  rem- 
an  t  de  nouvelles  victoires  sur  les  Français  découragés.  Il 
rme,  en  1425,  Charles  de  Beau  mont  dans  la  charge  de  bailli 
labourd  ;  il  nomme  un  Anglais,  Thomas  Burton,  rnaire  de 
ane  pour  dix  ans  (1427).  Ce  dernier  étant  mort  en  1435,  il 
raplaee  par  le  chevalier  Clifton.  Il  constitue  de  nouvelles 
ources  pour  améliorer  le^  défenses  de  la  ville,  en  autorisant 
ci  à  élever  à  ses  frais»  dans  Tenceinte  du  château,  des 
^ents  pour  la  frappe  de  ta  monnaie  et  en  lut  concédant  le 
ifice  de  cette  opération. 

e  nouvelle  incursion  castillane  se  produit  en  1433;  elle 

faite  par  le  célèbre  routier,  Rodrigues  de  Villeandro,  qui, 

d'une  troupe  de  7,000  hommes,  après  avoir  ravagé  la 

e  et  le  Médoc,  était  venu  s^aballre  sur  le  Labourd. 

ville  de  Bayonne,  pour  se  garder  contre  les  atteintes  de 

illards,  entretint  600  hommes  armés  jusqu'au  moment  où 
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L*éraotion  du  roi  Henri  VI  ne  devait  pas  être  vaine.  Pendant 
[lie  les  Anglais  luttaient  pied  à  pied  en  Normandie  en  1449  et 
>erd*itent  chaque  jour  du  teiTRiu,  ils  étaient  harcelés  en  Gm- 
j^oe  par  un  corps  de  troupe  important, 

B^  comte  de  Foîx»  accompagné  des  comtes  de  Comminges  et 
I*Aslarac,  du  vicomte  de  Lautrec,  va  mettre  le  siège,  avec  un 
îorps  de  500  ou  600  lances  et  de  Î0,000  arbalétriers,  devant  le 
^bateau  de  Mauléon,  dotU  la  garnison  anglaise  est  placée  sous 
les  ordres  du  connétable  de  Navarre,  Louis  de  Beaumont*  A 
l'appel  de  son  allié,  le  roi  de  Navarre  accourt  avec  0,000  hommes, 
mais  uoe  entrevue  avec  le  comte  de  Foix  le  décide  à  s'en  relour- 
ner»  elle  château  se  rend.  Le' comte  de  Luxe,  éclairé  par  cet 
éirénement  sur  la  fragilité  de  la  domination  an;^laîse^  (ait  défec- 
tion avec  600  hommes  et  prend  le  parti  de  la  France. 

Bayonne  se  voit  de  jour  en  jour  serrée  de  plus  près  ;  son  gou- 
verneur, Georges  Sol  itou,  sentant  la  nécessité  de  garder  contre 
toute  défection  les  habitants  de  cette  ville,  leur  fait  prêter  un 
serment  individuel  de  ûdêlité  à  Henri  VI,  roi  d'Angleterre  et  de 
Frauce»  duc  de  Guyenne  (15  décembre  1449),  sur  rhostle  et  sur 
Je  corps  de  saint  Léon. 

Les  hostîHtés  reprennent  Tannée  suivante  (U5Ô)  ;  le  château  Le  château  de 
de  Guiche,  situé  à  6  lieues  de  Bayonne,  est  assiégé  par  le  bâtard  ^^%g^^^i^^ 
de  Foix  et  le  vicomte  de  Lautr&e.  Un  corps  de  4,000  hommes 
pari  de  Bayonne,  et  remontant  en  bateaux  TAdouretla  Bidouze, 
arrive  au  secours  de  cette  place.  H  est  dirigé  par  le  connéttihle 
de  Beaumont,  qui  commande  à  Bayonne,  par  le  tnaire  de  celte 
ville  et  par  quelques  autres  seigneurs.  Le  combat  est  aiitiitôt 
livré  al  les  Bayonnais,  mis  en  déroute,  perdent  l,i^K)  bomme«, 
tanl  lues  que  blessés.  Le  château  se  rend  aux  gens  du  comte  de 
Faix  ;  ceux-ci  s'en  retournent  dans  leur  pays^  après  avoir  prin 
quelques  autres  forleresiies  et  s*élre  donné  rendei-vous  (wur 
raonée  suifanle« 

La  chute  de  Bayonne  était  immioeote.  Pendant  que  les  Fran* 
gagnaient,  eu  1450,  h  bataille  de  Fornatgoy  contre  l« 
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Anglais  et  tes  eKpuIsaieot  de  la  Normandie,  Jean  de  Beauiiiônt, 
prieur  deSt-Jean  de  Jérusalem  et  frère  du  connétable,  se  pré- 
parail  à  résister  en  iiieltanl  eo  étal  les  fortifications  de  B^ymim 
et  en  levant  des  houpes  pour  renforcer  la  garnisoD*  N  o^ant  pas 
déiikotir  les  faubourgs  de  St-Léoa  cl  de  Tarride,  dont  la  présence 
en  avant  des  remparts  coiistitunit  une  gène  pour  ta  défense:  de 
la  ville,  il  les  environna  de  fossés  et  de  palissades:  il  organisa 
défensivenieut  le  convent  des  Carmes,  placé  à  230  mètres  du 
Château- Vieux,  entre  les  allées  Paulmy  et  la  propriété  /^?f 
fjnotte,  avec  Tespoir  que  les  murs  épais  de  cet  étabttsst'iueut 
fourulrajent  à  ses  défenseurs  une  protection  elïicace  contre  k% 
boulets  français. 

Au  mois  de  mai  de  Tan  1451^  le  comte  de  Danois  va  soumettre 
ta  Guyenne  au  roi  de  Prauce  el  réduil  successivenieDt  Monl- 
guyon,  Blaye,  Bouig,  Fronsac,  Les  habitants  de  la  ville  de  Bor- 
deaux qui,  durant  le  siè|^e  de  Blaye,  lui  avaient  promis  de  i$« 
ëoumettre^  s'ils  n'étaient  pas  secourus  pour  ta  SI- Jean  |12  juin], 
et  de  faire  rendre  en  inénie  temps  toutes  les  places  de  la  Guyeatit? 
possédées  par  les  Anglais,  lui  ouvrent  leurs  porter  le  10  juiu, 
En  exécution  de  cet  engagement  r>HX  et  le  pays  des  Lannes  m 
soumettent  au  comte  de  Poix  (8  juillet). 

Bayou  ne  seule  restait  anglaise,  parce  que  Jean  de  Bea  union  I, 
qui  en  avait  pris  le  coni mandement,  complaît  sur  des  recours 
en  hommes  et  en  vivres,  promis  par  TAiigleterre.  Le  siège  de 
celle  ville  fui  décidé  à  Cherbourg,  et  Charles  Vil  désigna  \n 
comtes  de  Foix  et  de  Dunoîs  pour  le  diriger. 

Trois  corps  de  troupes  se  mettent  en  marche  pour  exécuter 
l'ordre  du  roi   de  France.  Les  deux  premiers,  commandés  par 
Dunois  et  le  comte  de  Foix,  devaient  attaquer  la  ville,  sur  la 
face  Sud,  de  chaque  côté  de  la  Nive  ;  le  troisième  devait  renfor- 
cer les  deux  autres,  en  venant  des  Landes.  Le  6  août  14oi,  les 
Français  paraissent  devant  Bayonne.  Le  comte  de  Foix,  menant 
avec  lui  beaucoup  de  nobles  seigneurs  de  sang  royal,  700  lances 
et  2,000  arbalétriers,  vient  s'établir,  dès  le  matin,  près  du  fau- 
bourg de  St-Léon,  tandis  que  Dunois  arrive,  à  midi,  du  côté  de 
Mousserolles  et  prend  position  entre  la  Nive  et  TAdour  avec  600 
lances  et  un  gros  corps  d'archers  et  de  guisarmiers. 
Prise  du  fau-       Le  comle  de  Foix   veut  mettre  ses  troupes  à  Tabri  dans  le 
bourg  St-Léon.  fai,|)Qi,pg  st-Léou  et  se  décide  à  l'attaquer  sans  attendre  les 
troupes  de  renfort  et  la  grosse  artillerie  (grosses  bombardes).  Ce 
faubourg,  (pioique  barricadé  et  entouré  do  fossés  parBeaumont, 
gouverneur  de  la  ville,  ne  put  être  conservé  par  lui.  L'attaque 
commença  par  le  tir  de  l'artillerie   légère  que  les  Français 


^75  -^ 


rBîent  pu  mêQôr  avec  eux  ;  au  bout  d(ï  peu  da  temps^  les  pro- 
jectiles lancés  par  lescouleuvrines,  serpenlines  et  ribeaudequius, 
[î  11  dirent  ea  faubourg  iuleuabltî*  Jean  de  Beauinont  se  décide  à 
évacuer,  mais  auparavant  il  y  (ail  mettre  le  feu,  afin  que 
^ennemi  no  puisse  s*y  loger.  Les  Français  s*é  tau  cent  alors  dans 
faubourg  et  poursuivent  si  viveuiout  les  Bayonuais  qui  l'éva- 
jeul,  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  quassiégés  et  assi^fçeants 
lirassent  ensemble  dans  la  place;  la  barbacane  couvrant  la 
srte  St-Léoii  arr^la  l'élan  des  soldats  du  comte  de  Foix  qui 
l^ûsèreni  pas  ia  franchir,  LesFraiîcaiss^empreîssèréuL  d  éteindre 
rince ndie  du  faubourg  et  s'y  installèrent;  leur  général  se  logea 
pans  le  couvent  des  Auguslins,  qui  avait  été  sauvé  des  ftauinies; 
El  édifice  se  trouvait  à  tOfl  niùlres  environ  de  la  barbacane  St- 
^oô  et  était  placé  dans  le  quartier  le  |)lus  populeux  du  fau- 
»urg.  Celle  agglot.iération  très  importante,  qui  s'étendait  jus- 
iu*ii  la  fontaine  St-Léon  eL  au  tnilieu  du  champ  de  manœuvres 
^ctuol,  fournil  aux  assiégea uts  des  altris  suffisauls. 

Le  12  aoùl,  Ir  corps  de  renfort,  commandé  par  le  sire  d'Albret 
|t  son  fih,  g'avance  de  Tartas  par  les  Laudes  et  arrive  au  fau- 
îtirg  de  St  Esprit;  il  comprenait  200  lances,  3,000  arbalétriers 
|t  un  corps  d*arcbers»  Aîais  le  gouverneur  delà  ville  avait  eu 
îÎB,  en  les  voyant  arriver,  de  faire  rompre  le  ponl  de  bois  qui 
hinissail  Bayonue  à  Sl-Esprir,  de  sorte  qu'Albret,  manquant 
|e  coinmunicaLions  avin:  les  comtes  de  Foix  et  de  Dunois,  ne 
^ul  leur  envoyer  du  secours  et  se  borna  à  bloquer  la  ville  du 
ilé  qu'il  occupa ÎL  Peut-être  Beau  mont  se  contenta-l-il  de 
supprimer  la  portière  (coniporle)  de  ce  pont,  que  Ton  ouvrait 
pour  le  passage  des  vaisseaux,  car  la  brèche  ainsi  pratiquée 
était  suffisanle  pour  interdire  le  passage  sur  le  pont. 

Le  lendemain,  13  août,  les  assiégés,  s'étanl  aperçue  que  les 
jldats  du  comte  de  Foix  ba liaient  la  campagne  pour  ramasser 
^08  vivres  et  des  fourrages,  firent  une  sortie  par  le  boulevard  du 
ité  de  la  mer  (selon  Monstreletl,  Les  troupes  de  Bernard  de 
Séarn  accourent  alors  de  St-Léon  »  où  elles  étaient  logées,  et 
)rcenl  les  assiégés  à  regagner  leurs  remparts,  après  une  escar- 
[louehe  très  vive,  La  sortie  était  appuyée  par  l'artillerie  des 
remparts,  et  Bernard,  eu  s'en  retnuriiant  à  son  cantonnement, 
|ut  blessé  fi  la  jambe  pai'  la  ploiuruée  (boulet  en  plomb)  d'une 
juleuvrJne.  L'aclion  avait  drt  se  passer  bien  près  de  la  ville, 
ir  ce  boulet  avait  eu  assez  de  force  potir  traverser  le  bouclier 
ce  seigneur  et  pour  aller  se  loger  entre  les  deux  os  de  sa 
imbe. 
Grâce  à  la  dextérité  des  chirurgiens  de  Tarmée,  la  projectile 
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fut  râpldetiifiDt  extrait  cl  Bernard  de  fié^ira  pal  cootiouer  sëi  ' 
explot Is  au  bout  dé  très  peu  da  jours. 

Il  était  quelques  mois  auparavaul  au  service  des  Afigt^î^, 
puisque,  le  14  avril  145 1»  H  preoait  possessioo  de  la  chirp  it^ 
sènéehal  des  Lanues  et  prétait  à  Bayunue  le  serment  aecouttia 
mâts,  voyaûl  la  m  a  relie  vîclorjeuse  des  a  rf  nées  deCbirles^ 
Beruard  n'civait  guère  lardé  à  loi i mer  casaque  et  il  déoiotilrât 
par  sa  blessure,  que  sua  rallienieût  de  fraîche  date  ae  Tempè^ 
chail  pas  de  meUre  tout  son  zèle  îïu  service  du  roi  de  Fraiict?. 

Batasque  pense  que   le  boulevard   par  lequel  sortineQl  l6l 
assiégés  daus  cette  opération  de  guerre  était  celui  de  Lâcha- 
pHfllet:  il  n*y  avait  pas  de  boulevard  devant  cette  (H>rte 
portait  alors  le  nom  de  Tarride.  et  nous  croyons  plutùt  que 
sortie  s'effec^tiia  par  le  boulevard  de  la  porte  Bt-Lèon.  car  * 
de  Laehepâillet  coinuiuuîquait  par  un  esc^ilier  avec  le  terrain 
extérieur  et  ne  permettait  pas  à  une  troupe  de  sportif  de  la  ville 
san^  être  vue  et  de  se  disposer  rapidement  en  ordre  d'allaiiue* 
C*est  probablement  sur  la  barbacane  qu'était  placée  la  couieii* 
vrille  (petit  caoon),  d*où  i^lait  parti  le  coup  qui  attei'^nit  Bernï^rA 
de  Béarn  ;  les  assiégés  rentrèrent  pai  la  porte  St-Léan  et  furent 
poursuivis  par  lui  jusqn*à  la  barbacane.  Il  est  ainsi  très  naturel 
de  penser  que  Bernard  fut  atteint  au  pied  de  cet  ouvrage  extè 
rieur  par  le  coup  d'une  couleuvrine  placée  sur  sa  plalB  f#rnte. 
Prise  du  fiu-      L  irivti^tissemeut  se  poursuivit,  le  14  au  matin»  du  méine  côté] 
ride?  ^  ^^~  ^^  TAdour,  par  une  attaque  des  gens  de  Bernard  de  Béarn  contra 
le  faubourg  deTarride  ;  Beauiuout  Tavait  fortifié  par  des  fossés^ 
et  des  palissades  et  avait  jeté  des  défenseurs  daus  rê^lt^o  de 
Carmes,  comprise  datjs  ce  faubourg.  Celait  le  réduit  de  cetle 
aggloméralion.  Mais  Mouï^tielet  nous  apprend  qu'il  tomba  entre 
les  mains  des  Français,  qui  s'en  emparèrent  *f  moitié  d'embltH>,j 
moi  lié  d'assaut  >).  Cette  expression  nous  indique  que  la  résiâ 
lance  n*y  fut  pas  très  éuergiqiie. 

La  ville  se  trouvait,  dès  ce  jour,  entièrement  investie  :  di 
côté  iïû  St-Esprit,  par  le  sire  d*Albret  :  de  la  fontaine  St-Léon  ai 
moulin  de  Tarride  (^Allées  Marines),  par  le  comte  de   Foix  elj 
Roger  de  Béarn;  du  côté  de  Mousseroltes,  par  Dunois,  qui  avat 
poussé  ses  a  pp  roc  lies  et  commencé  à  tirer  contre  les  murs,  sar 
attendre  les  grosses  boni  bai  des  du  roi,  qui  devaient  arriver  1^ 
17  ou  le  18  août,  Le  tir  de  la  petite  artillerie  ne  pouvait  produit 
d'autre  résultat  que  de  porter  rellroi  chez  les  assiégeants,  caij 
les  petits   projectiles    de   plomb   lancés   par  les  couleuvriut 
devaient  rester  saus  efîot  sur  les  remparts  de  la  ville. 

Muis  le  résultat  devait  être  tout  différent  quand  les  bomi 
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seraient  mises  en  batterie.  Les  gros  boulets  de  fer,  mis  en  usage 
dans  Tartillerie  française,  dès  1440,  par  les  frères  Bureau, 
ouvraient  en  quelques  jours  une  brèche  dans  les  remparts  des 
villes.  Les  assiégés  ne  l'ignoraient  pas,  et  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  bombardes  allait  bientôt  peser  d'un  grand  poids  dans  la 
décision  du  gouverneur  de  la  ville. 

Acette  considération  vint  s'ajouter  l'impossibilité  de  se  ravi- 
tailler par  terre  et  par  mer;  pal-  terre,  à  cause  de  Tinvestis- 
semeot  complet  de  la  ville,  et  par  mer,  la  bouche  de  l'Adour 
étant  gardée  par  iâ  pinasses  armées  et  une  grande  nef,  que 
les  Biscayens  avaient  envoyée  à  la  prière  de  Charles  VIL 
Ce  dernier  vaisseau  s'était  même  approché  jusqu'à  une  demi- 
lieae  de  la  ville  et  interdisait  à  la  garnison  la  possibilité  de 


Le  16  août,  veille  du  jour  où  les  bombardes  devaient  arriver, 
les  assiégés  demandent  à  parlementer  et  députent  l'évèque  de 
Bayonne,  Lassègue,  et  quelques  bourgeois  pour  discuter  de  la 
capitulation  avec  les  quatre  commissaires  choisis  par  Dunois  : 
Jacques  de  Chabannes,  grand  maître  d'hôtel  du  roi  ;  Thicaude 
de  Valespergue,  chevalier,  bailli  de  Lyon;  Jean  le  Boursier, 
chevalier  ;  Pierre  de  Beauvoir,  chevalier,  seigneur  delà  Bessière. 
Les  pourparlers  durèrent  quatre  jours,  pendant  lesquels  les 
Bayonnais  s'assemblèrent  pour  débattre  les  clauses  de  la  capi- 
tulation. 

Elles  furent  arrêtées  et  acceptées  des  deux  côtés,  le  20  août  ; 
le  même  jour,  apparaissait  dans  le  ciel,  durant  une  demi-heure, 
un  météore,  qui  avait  la  forme  d'une  croix  blanche  et  qui  fut 
considéré  par  les  Bayonnais  comme  l'approbation  céleste  de 
/eur  soumission  au  roi  de  France. 

D'après  le  chroniqueur  Mathieu  de  Coussy,  voici  les  termes  CapituUUon  de 
de  la  capitulation  :  «  Jean  de  Beaumont,  capitaine,  gouverneur,  3yo°°c- 
se  rendra  prisonnier  à  merci  du  roi  ;  ceux  de  sa  compagnie, 
gentilshommes  ou  non,  prisonniers  à  merci  des  comtes  de 
Dunois  et  de  Clermont,  lieutenants  du  roi  Charles  ;  les  Anglais 
étrangers  qui  se  trouvent  en  ville  seront  livrés,  mais  non  décla- 
rés prisonniers,  et  leurs  biens  resteront  k  la  discrétion  des  dits 
lieutenants;  les  canonniers  et  couleuvriniers,  également  pri- 
sonniers à  volonté  ;  les  habitants  de  la  ville,  pour  avoir  refusé 
de  se  mettre  à  l'obéissance  du  roi,  quand  la  sommation  leur  fut 
faite,  et  à  cause  de  la  grande  dépense  du  siège  que  ce  refus  a 
occasionné,  devront  payer  une  contribution  de  quarante  mille 
écus  d'or  en  deux  termes  ».' 

Aussitôt  la  capitulation  acceptée,  le  sieur  de  la  Bessière  entra 


Eatrée  des 


pour  prendre  possession  du  château  et  de  la  l'ille.  M  était  acc4)n^ 
pagne  deâ  hérauts  du  roi  de  Frati€ê  qui,  étant  mODtés  au  mm* 
met  du  donjon  du  Cliàte^iu-Vieux,  abfittîreni  les  barmière« 
aDglaise»  et  leur  substitûèraut  celles  de  France,  eu  criaiil; 
c<  Mon  tj oie  t>. 

Le  samedi,  ±1  août,  entrèrent  les  gens  du  roi  en  la  ville  d» 
Bayonne.  Le  ehroDiqueur  Duclere  nous  décrit  cette  Ëérèitmaie 
qui  se  Ht  avec  la  plus  grande  pompe.  Les  troupes  passèrealaus 
portes  de  Si-LéoD  et  de  Mousserolles  ;  celles  de  St-Eaprit  ut 
purent  venir  en  ville.  Mais  laissons  narrer  leclironiqueur: 

a  Et  premièremeol  (porte  Si  Léon),  entra  le  comte  de  f^ 
a  avec  lui  le  maître  dliètel  du  roi  (Chabanues),  le  seigneuf 
«  Lautrec,  frère  du  dit  comte,  le  seigneur  de  NavaiUes,  la 
«  gn&ur  de  la  Bessière  et  plusieurs  autres.  El  avaient  avec  tû% 
((  mille  archers  que  gouvernait  Lespioassa.  Après  vinrent  deui 
a  hérauts  du  roi  et  autres  portant  leurs  cottes  d'armes.  Et  après, 
t  messire  Bertrand  d'Espagne,  sénéchal  de  Foîx,  armé  tout  efl 
(c  blanc» 'qui  portait  la  bannit're  ilu  roi^  monte  sur  un  cheriH 
«  moult  richement  habillé;  et  avait  soa  cheval  un  chanlreiii 
«  garni  d*or  et  de  pierres  précieuses,  prisé  à  quinze  mille  êcus 
il  et  grand  nombre  àe  gens  avec  lui  ;  et,  siins  intervalle^  veDateat  | 
cf  six  cents  lances  à  pied. 

i(  Et  de  l'autre  part  (porte  Mousserolles),  entra  le  coiate  dd 
et  Dunois,  qui  avait  devant  lui  douze  cents  archers  et  deux  (te&  ! 
«  hérauts  du  roi  et  autres  portant  diverses  armes.  Après  vt*uait 
n  messire  Jeunet  de  Suveuses,  monté  sur  un  coursier  «  et  portao^  I 
«  Tune  des  bannières  du  roi.  Et  à  celte  entrée,  le  comte  Jft] 
c  Dunois  arniR  chevaliers  ledit  Jennet,  le  seigiieur  de  Mont* 
^  guyon,  Jean  de  Montmorency  et  le  soigneur  de  la  Boussey  {ï\<i 
t<  Après  la  dite  bannière  entra  le  comte  de  Ûnuois,  armé  enl 
Ki  blanc,  et  soa  cheval  couvert  de  velours  cramoisie  ;  après  l^ 
n  seigneur  de  Loheac,  maréchal  de  France,  le  seigneur  d'OrvalJ 
t(  plusieurs  autres  grands  seigneurs  ;  et  derrière  eux  six  c«ut 
tt  lances. 

(ï  Ainsi  allèrent  jusqu^à  la  grande  porte  de  IVîglise,  où  éla^ 
it  Tévèque  revêtu  eu  pontifical,  chanoines  et  autres  gens  d  ÉgU 
41  revêtus  de  leurs  chappes,  qui  les  attendaient  avec  lesrelfqun 
tt  Là,  descendirent  les  seigueurs,  allèrent  faire  leurs  dèvotioc 
M  dans  règlise»  puis  se  retirèrent  dans  leurs  logis.  Le  comte  d^ 
it  Foix  envoya  la  couverture  de  son  cheval,  qui  était  de  ' 


(i)  Ductere  noos  apprend  que  Duâais  et  le  comte  de  Foix  ûrcat  i  Bâjrooac  quîa 
di^viUera  I  ToccaiioQ  de  là.  prise  de  k  \rilJe. 
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d*or  et  prisée  quatre  cents  écus  d*or,  devant  Notre-Dame  de 

Bayonae,  pour  faire  des  chappes. 

u  Le  lendemain,  les  seigneurs  allèrent  entendre  la  messe  à 

Véglise  et,  après  la  messe,  prirent  les  serments  de  ceux  de  la 

ville,  en  la  présence  du  sieur  d*Albret,    venu    le   samedi 

d'avant  ». 

Dans  cette  entrée,  on  ne  faisait  pas  figurer  les  couleuvrines, 
[ui  avaient  été  d*un  grand  appui  dans  la  prise  des  faubourgs. 
^s  grandes  bombardes,  arrêtées  par  de  mauvais  chemins, 
l'arrivèrent  que  le  26  août. 

Bien  moins  dithyrambique  est  la  relation  de  ce  siège  dans  le 
Àtrre  des  Etablissements,  et  d'une  brièveté  telle,  que  son  rédac- 
eur  devait  regretter  la  domination  anglaise.  La  voici,  en  trois 
ignés  : 

a  L*an  1451,  le  6  août,  mirent  le  siège  à  Baione,  le  comte  de 

Foix,  monseigneur  de  Duuois  et  monseigneur  de  Labrit 
:  (d'Albret)  ;  et  ils  prirent  la  dite  cité,  le  25  du  même  mois  ». 

Pas  plus  que  ses  concitoyens  bayonnais,  il  n'avait  guère  lieu 
le  se  réjouir  d*un  événement  qui  l'obligeait  à  de  gros  sacrifices 
lour  payer  sa  part  dans  la  contribution  de  guerre. 

Mais  le  roi  Charles  Vil  se  montra  bon  prince,  lorsqu'il  reçut  à 
raillebourg  une  députation  des  citoyens  de  Bayonne  qui  était 
renue  lui  demander  une  réduction  de  moitié  sur  cette  contri- 
)ution,  et  il  consentit  à  les  décharger  du  second  terme  stipulé 
lans  la  capitulation.  Cette  générosité  lui  fut  dictée  par  le  désir 
le  se  concilier  de  nouveaux  sujets  et  par  la  réalisation  bientôt 
complète  du  vœu  si  énergiquement  formulé  par  Jeanne  la 
Puceile  «  de  voir  les  Anglais  boutés  hors  de  France  ».  En  effet, 
lès  1453,  ils  étaient  battus  à  Castillon  par  le  fameux  Talbot,  qui 
perdit  la  vie  dans  cette  bataille,  et  expulsés  de  France,  où  ils  ne 
possédèrent  plus  que  la  ville  de  Calais. 

Le  siège  de  Bayonne,  commencé  le  6  août  et  terminé  le  20  du 
néme  mois,  n'avait  duré  que  14  jours  ;  il  n'a  donc  pas  eu  une 
grande  importance  comme  action  de  guerre  ;  mais  il  est  mémo- 
able,  parce  qu'il  m.irqua  la  fin  de  la  domination  anglaise  dans 
e  Midi  de  la  France. 
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CHAPITRE  VIII 


SITUATION    DE    BAYONNE    A    LA    FIN 
DE  LA  DOMINATION  ANGLAISE 


Faubourgs  de  St-Léon  et  de  Tarride.  —  Rempart  des  Graouillats.  —  Le  Port-Neuf 
englobé  dans  la  ville.  — Porte  ou  torrate  de  Tarride.  —  Porte  et  barbacane  St-Léon.  — 
Portes  de  Mousscrollcs  et  de  Mocoron.  —  Engin  ou  tour  de  Mousserollcs.  —  Engin  de 
Mocoron.  —  Tour  St-Jacques.  —  Porte  St-Esprit.  —  Libéralités  des  rois  anglais  pour 
les  fortifications.  —  Arsenal  du  torrate. 

Depuis  le  moment  où  les  vicomtes  de  Labourd,  dépossédés  de 
leur  charge  pour  avoir  tenté  de  se  rendre  indépendants  des  roiâ 
d'Augleterre,  avaient  été  remplacés  à  Bayonne  pajr  un  prévôt* 
dépendanL  du  sénëchal  de  Guyenne,  la  ville  de  Bayonne  ne  cessa 
de  progresser  et  de  s'étendre. 

L'espace  manquant  à  Tintmeur  de  Tenceinte  créée  par  Tévéque  Faubourgs  st- 
Raymondde  Martres,  il  fallut  englober  dans  celle-ci  do  non  Léon  et  Tarndc. 
veaux  emplacements  en  modifiant  son  tracé  primitif  et  créer 
des  faubourgs.  Ceux  de  St-Léon  et  de  Tarride  ne  lardèrent  pas 
à  se  constituer  et  à  se  peupler;  lorsque  le  chroniqueur  Froissart 
vînt  à  Bayonne,  il  les  jugea  aussi  importants  que  la  ville  elle- 
même  (1).  Le  faubourg  de  St-Léon  appelait  parlicnlièrement 
l'attention  par  Téglise  de  Si  Léon,  le  couvent  des  Augustins, 
l'hôpital  St-Nicolas,  cité  en  1.383,  et  la  léproserie  des  Agols  ou 
hôpital  de  Sle-Quiterie.  11  était  entouré  de  fossés  et  de  palis- 
sades, qui  existaient  encore  en  1510,  puisque  le  trésorier  Louis 
de  Poncher,  ayant  fait  procéder  à  Tinspection  des  fortilications 
de  la  ville,  reconnut  Tutililé  de  remplir  les  grands  fossés  nom- 
més baraulx  (barads),  qui  entouraient  le  faubourg,  afin  ([uils 
ne  puissent  servir  de  logis  à  Tennemi. 

La   partie  de  Tenceinte  longeant  la    rue  Gardin,  depuis  les    Rempart  des 

,,,-,.  r    ..    1  f    •       .  i.,t  .    »       Graouillats. 

murs  romains  jusqua  la  Nive,  fut  déplacée  paralièlemeiil  a 
elle-même  et  reportée  au  delà  du  Port-Neuf,  à  remplacement  de 
la  rue  des  Graouillats,  qui  s'arrêtait  à  la  Nive.  Cette  rue  était  un 
port  en  forme  de  petit  canal,  que  le  Livre  d'or  cite  en  12()().  La 
reconstruction,  en  1523,  du  cOsivcpt  dos  Carmes  dans  rinlérieur 
delà  ville»  a  absorbé  sa  partie  médiane  et  n'a  laissé  subsister 
que  ses  deux  extrémités.  Le  rempart  qui  longeait  ce  canal  n'a 


(i)Ea  comprenant  probablement  le  Bourgneuf  parmi  les  faubourgs 


1'^ 
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pas  UHsé  cÎB  ïresliges  ;  il  nuvmt  été  eooslruit,  d'îiprès  M.  DtiGéflA 
vers  le  milieti  «lu  xiv«  siècle*  1 

Deux  porles  furent  misemUlabletnecil  ou?erteâ  4mn  ce  mm^ 
Tune,  précédée  tVuu  pont  el  pl^nr^'e  au  droil  de  l:i   nie  Qfbf 
(GambeUâ^  est  titéc  p«ir  Lùtiifï  rfe  F*oiH!lier.   près  riu  fj 
Vieux  ;   la  seconde  sowrrait  à  la  traversée  de  la    ru* 
Goasque  (LomiaiidK  meDltriiitn^e  dès  IS7f . 
Le  Pofî-Netïf       >îous  ne  erovons  pas  iiutr  ci?  mur  ait  ete  1er  m  un?  alors,  liu  v6} 
riiir.         de  la  Nive,  par  une  tour»  car  Lotits«le  roiielier  îndM|tie,  ett  l!ttii 
qu'il  est  nèce^^^sairt^  d'y  cou^truire  un  riiomeau  pour  îiKtr 
cabestan  servant  à  tuanœuvrer  U  clialoe  de  barrage  de  la  riv 
La  quartier  du  l^ort-Xêuf  fut  ainsi  «nglulié  dans  la  ville,  im^l 
poussée  vers  l'extérieur  €(>uliuuniil  encore  à  ^t  produire,  m^ 
rernin§  plus  tard  le  port  do  Verger  se  ^mir  à  son  tour  ih 
maisons  sur  ses  deux  tiords  et  néc^^siler  un  ooureiil 
cernent  de  reuceinle.  Le  Port  Neut  était  barré  par  tine  ehi! 
^on  débouché  sur  la  Niie  ;  son  exirèmitê  opposée  se  teraîi 
par  une  cale  à  gradins,  masquée  par  la  terre  qui  a  serri 
combler  ce  canal  et  retrouvée  de  no$  jours  en  construisant 
ègouts  ;  ses  maisons  furent  fondées  sur  pilotis  coifTéâ  de  gra 
pièces  de  bois  et  accomna^tiées  de  quais  couverts*  bordant  h 
nal,  qui  sont  devenus  les  arceaux  actuels  de  ta  rue  du  Fort-Nf 

Le  reste  de  reneeinte  de  ta  ville  haute  ne  subit  pas  de 
fondes  moditlcatîons.  Le  tIbâteau*Vieux  fut  conservé  tel 
Tavait  érige  le  vicomte  de  Sault  ;  toutefois,  potirganintircoo 
tes  surprises  la  porte  extérieure  tjuvrant  vers  le  Ntinl,  on  fié 
en  avanl  d'elle   un   petit  redan  constitué  par  deux   «mn 
rencoutraut  suivant  un  angle  aigu.  Les  tours  romaines  de 
partie  de  Tenceinte  Sud   furent  entretenues  et    exhansiséil, 
peut-éli*e  même,  vers  la  fin  de  roccupation  anglaise,  cctmmctïi 
ton  h  ouvrir  des  créneaux  dans  leur  partie  supérieure.  lA 
tours  des  remparts  romains  englobés  dans  la  illle  nouvelle 
servant  plui^  «t  la  défeuse,  devinrent  disponibles:  nous  a 
déjà  vu  que  Jean  de  Viele  avait  reçu  en  don,  d'EIdouard  i« 
1288^  la  tour  romaine,  située  à  l'entrée  Ouest  de  la  rue  Argen- 
terie, et  ses  dépendances.  La  ville  laissa  ces  diverses  tours  entre 
les  mains  des  liabilanU  qui  s*y  étaient  établis  ou  les  donna 
location  per[)étuell^,  comme  la  tour  et  la  petite  maison  altena 
qui  bouchaient  rentrée  de  la  rue  Salie  du  c6té  de  la  rne  Pi 
sonnerie  (1i33).  Mais,  quoique  s'étant  dessaisie  de  ces  toi 
elle  était  loin  de  s'en  désintéresser  et  savait  exiger  de 
détenteurs  quHls  en  assurent  l'entretien.  Le  sieur  Pélegrtn 
Vilar,  ancien  tonetionnaîre  de  la  ville,  avait  commis  un  défAI 
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Tiio  de  ces  ouvrages  en  y  apportant  certains  changements  :  il 
tut  condamné  à  payer  le  dommage  (12  septembre  131)2),  de 
moitié  avec  Touvrier  qu*i[  avait  employé. 

Afin  d*évitcr  les  contestations  qui  s'élevaient  entre  la  ville  et 
certains  habitants,  au  sujet  de  la  possession  de  ces  immeubles, 
le  maire  fait  rédiger  (14  février  1414)  un  établissement  sur  la 
location  des  tours  appartenant  à  la  ville;  il  prescrit  qu'elles 
seront  remises  de  fait  entre  les  mains  du  maire  si  leurs  déten- 
tears  ne  veulent  déclarer  les  tenir  de  la  ville  et  contient  une 
semblable  disposition  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  les  entretiennent 
paset  les  laissent  dépérir.  Des  mesures  tutélaires  furent  prises 
dans  un  but  semblable  de  conservation  à  Tégard  des  maisons 
délaissées  qui  tombaient  en  ruine. 

Les  circonstances  qui  motivèrent  Tintervention  du  corps  de 
ville  correspondent  à  deux  temps  d'arrêt  dins  la  prospérité  de 
la  ville.  La  peste  noire,  qui  dépeupla  la  ville  en  1347,  avait 
occasionné  l'abandon- d*un  certain  nombre  de  maisons  et,  pour 
assurer  leur  entretien  et  leur  utilisation,  on  ordonna  qu'elles 
fussent  vendues  (1365).  Une  autre  cause  de  dépérissement  fut 
la  grande  inondation  de  l'Âdour,  survenue  en  1410,  qui  obstrua 
Pembouchure  de  ce  fleuve  et  fil  rejeter  ses  eaux  vers  Cap-Breton 
etIeVieux-Boucau.  Le  commerce  de  Bayonne  en  éprouva  une 
grosse  perte,  car  des  vaisseaux  jaugeant  au  plus  50  tonneaux 
purent  seuls  arriver  dans  ses  ports,  tandis  qu'il,  en  venait  de 
800  tonneaux  avant  Taccident.  Aussi,  pour  empêcher  le  dépeu- 
plement de  la  ville,  le  maire  décida,  le  11  août  1420,  que  tout 
propriétaire  de  maison  en  ruine  devrait  la  relever,  sinon  le 
syndic  sera  chargé  de  la  vendre. 

Lenceinte  du  côté  Sud,  que  sa  position  dominante  mettait  à 
i'abri  du  danger,  n'avait  pas  été  modiliée.  Mais  des  améliorations 
importantes  furent  apportées  à  deux  de  ses  portes,  celles  de 
Tarride  et  de  St  Léon  ;  la  troisième  porte,  de  St-Laze  ou  de 
Sl-Simon,  déjà  protégée  par  la  tour  de  Sault  placée  en  avant 
d'elle,  fut  conservée  sans  modilications. 

La  porte  romaine  de  l'Abesque  (évé(iue),  s'appelait  porte  de  Porte  ou  torratc 
Tarride  au  moment  du  siège  de  1431,  car  elle  conduisait  au 
faubourg  de  ce  nom,  b<Ui  sur  les  allées  Paulmy,  entre  le  Château- 
Vieux  et  l'Adour;  Loiiis  de  Poncher,  en  iolO,  l'appelle  déjà 
porte  de  Lachepaillet.  Elle  était  constituée  par  une  simple  baie 
de  2™60  de  large  et  par  un  porche  de  3™2.'),  percés  dans  le  mur 
romain  ;  à  droite  et  à  gauche  étaient  deux  demi-tours,  laissant 
3ntrelles  une  courtine  longue  de  M  mètres,  au  milieu  de 
aquelle  la  porte  était  placée.  Le  terrain,  descendant  eu  pente 


raîde  vers  Tankle^  oïTrait  tjuelqoc  diffîcuUé  à  VasceuBioa  ir  ïi  j 
purle;  ou  jug«ïa  cepenctatit  oéetissairâ  d'accroitre  l'obff 
Bû  coiisirulëaat  en  iivafit  de  l'entrée  uu  graud  tduibofir  ^ 
dùiit  les  murs  âltûîgnaieiil  itno  ùpîii^sour  de  3'»50  ;  1^ 
liaiiâ  de  {;ette  construction  fie  retrouvent  dans  le  «ot  et 
iiidiqut^assur  quelque^;  aucieiis  plans.  b*ne  porte,  doat  la 
ne  nou^  a  pa^  vlé  ViWé\ée,  devait  faire  iMininiitniquer  ce  tapi 
avec  Im  dehors.  L'épaisseur  des  murs  de  C6l  ouvragij 
uiouCre  cju'tl  ùUni  de  coutstructiou  ^^^ez  ancienne;  nous  atirieit^ 
nii'^nie  été  dJî!^po5éH  â  admettre  qu^il  constituait  ta  baso  (l*i 
g  ros  §e  tour,  ^  i  ss  e^  d  i  i  nen  s  î  o  n  s  in  ter  i  en  fcî«  (  1  f  i*"  et  1 4^)  ne 
eussent  ïnïi  hésiter.  Eu  effet,  Tadoption  de  cette  hypoUi^ 
«urait  entraîné  lexisteuce  à  rintérieur  de  la  tour  de  plauche» 
nu  voûter  MOU  tenus  par  des  supports  intermédiaires  dûQl  lu 
I races  ne  !^e  juanifesteut  pas. 

A  uuo  époque  po^réntîure»  durant  le  xîii*  siècle^  la  (ace  de 
laiubour,  opposée  à  la  courtine  romaine,  fut  abattue  et  reaipt^^ 
née  par  nu  port r> il  ^^n  pierre  de  grèïs  jaunâtre,  repruduî^iit  ^ 
miniature  la  porte  romaine  de  St^Léou.  Son  porche  ogival^  lai|i^ 
do  ^^^,  était  compris  entre  deux  tours  barlongue^  qui  avaieal 
H™  de  lonjîueur,  tl^i  et  4*^5U  de  kigenr;  reosemble  des  litdî 
tour^  et  du  porcbe  formaient  un  massif  plein,  haut  et  larg^  dn 
li'n  et  épaiH  de  fr*  On  accédait  de  phiiu  pied  à  la  plateforme  iiui 
le  terminait  en  p^ircouraut  le  chemin  de  ronde  de  réuceinî^ 
rotuMiiiL^  proloui^ê  îiU'dessus  des  gros  murs  du  tambour:  nm 
pi*u>nu6  uiùiij(j  (ju^ou  pouvciil  utiliàer  cette  jdute-Éorme  pour  ) 
pliiciir  des  t-ïiuonï^  Iiu'sque  1  Visage  de  ces  eagîus  vint  à  se 
répanih'f . 

Liï  ruai^sit  lie  laHte  nouvelle  t;utrée  ne  comprenail  qut  b 
évidcnuîjils  m'^ressaiies  au  SL^rvice  de  la  parle;  d'abord,  au  rei* 
de-cbaussét',  le  porche  o*çivâl  sur  une  hauteur  de  3^5Û;inte 
loge  pour  le  g;iiili<!n  dans  la  tour  Nord,  de  i^'M}  sur  ^^^ 
coniuïutiifiuiiut  a  Vue  le  puruhc  et  le  LainUtJur  par  deux  couloir^. 
Tuu  droit  et  r^uitre  coutre-coudé,  et  un  créneau  longde^jO 
dirigé  de  kl  loj^e  vcis  le  dehors:  à  Tétagu,  un  évidenieat  îtn- 
de^^sui?  de  hi  porLe  jMHir  uituneuvrer  la  herse. 

Nous  savojiïi,  [itir  Tctal  des  slîilinus  du  crieur  public,  releva 
BU  Liity  rti'ft  Eitfltlmcitirnis  \2\}  novemhru  13f*U),  que  la  desceoiï 
de  cette  pur  le  vers  Tanide  ^c  fais^til  iiur  un  escalier,  car  Tiiiif 
des  slaliuus  clait  nu  bout  de  la  rue  de  Tarride,  vers  la  vilk,  3 
rescalier  de  Tnrridt*. 

ï/enserublc  deiii]uatre  tours  de  la  double  porte  et  des  muf* 
qui  les  ruuuisï^aienl  couBtitUtiil  une  espèce  de  cbâtelet  qui  deniV 
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apparaître  au  loin  comme  une  masse  imposante.  Oo^'a  appelé 
letorrate  neuf  de  Tarride  (1307),  ou  simplement  le  torrate  de 
Tarride  (1336).  II  est  cité,  à  la  première  date,  dans  une  ordon- 
Dance  municipale  défendant  aux  barques  (baschets)  d'aborder 
depuis  ce  torrate  jus(iu 'au  moulin  de  Podelis  (ou  de  Tarride), 
sur  l'Adour  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  les  barques  arriver 
alors  jusqu'aux  abords  de  la  porte  de  Tarride,  car  le  port  de  ce 
nom  se  prolongeait  sur  l'emplacement  des  fossés  du  rempart 
actuel  par  de  petits  canaux  jusqu'à  un  petit  lac  (lague)  ou 
flaque  d'eau,  cité  dans  le  registre  gascon  des  délibérations  du 
corps  de  ville  (1),  en  1481,  près  de  la  porte  Lachepaillet,  hors  la 
îille.  Le  Livre  des  Etablissements  nous  apprend  que  ce  torrate 
servait  d'arsenal  de  la  ville  en  1336  ;  nous  dirons  plus  loin  les 
armes  qu'il  contenait.  Mais  si  le  tambour  ne  formait  pas  la  base 
d'uDe  tour  à  étage,  il  ne  pouvait  se  trouver  de  magasin  dans  ce 
chàtelet  que  dans  les  deux  tours  romaines  et  dans  la  pièce  de 
rélage  élevé  au-dessus  de  la  courtine  et  occupant  l'intervalle  de 
ili^  de  long  qui  séparait  les  tours.  Un  escalier  à  vis  fut  même 
construit,  au  moyen  âge,  contre  la  tour  romaine  Sud,  à  Tinté- 
rieur  du  tambour,  pour  accéder  à  cet  étage.  Aussi  sommes-nous 
tentés  de  croire  que  ce  local  servit  longtemps  de  lieu  de  réunion 
pour  le  Corps  de  ville,  après  que  l'arsenal  eût  été  transporté 
ailleurs;  nous  apprenons,  en  effet,  par  les  registres  municipaux 
que  la  maison  qui  s'appelait  en  1288  maison  le  Vesiaa  (2)  était 
située,  durant  la  période  comprise  entre  les  années  1414  et  1453, 
au  bout  de  la  rue  de  TAbesque  (aujourd'hui  de  TOuest),  entre 
deux  murs.  Or,  cette  rue  aboutissait  à  la  porte  de  Tarride,  et  le 
local  qui  servit  d'arsenal  était  compris  entre  le  mur  romain  et 
les  murs  du  tambour;  il  faut  penser  dans  ce  cas  que  l'ancien 
torrate,  en  cessant  de  servir  d'arsenal,  avait  perdu  son  nom 
pour  prendre  celui  de  maison  le  Vmau,  c'est-à-dire  maison 
de  ville. 

Les  murs  latéraux  du  tambour  furent  percés  de  créneaux  et 
garnis  de  banquettes  pour  défenseurs.  Enfin,  lorsque,  sous 
François  I^s  on  fit  un  deuxième  rempart  extérieur  et  que  l'on 
suréleva  le  sol  entre  les  deux  enceintes,  des  accès  furent  ména- 
gés à  la  nouvelle  plateforme  par  la  porte  Lachepaillet  (Tarride) 
et  les  deux  murs  latéraux  du  tambour  furent  entamés  pour  le 
passage  des  rampes.  Ces  dernières  existent  encore,  ainsi  que  le 


il)  Tome  I,  page  29. 

i2}  Maison  des  voisins,  parce  que  les  voisins  de  la  ville  faisaient  partie  de  la  commu- 

3Uté. 
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!f  ()u  la  |iOrte  exlerieure  masque  ad  us   une   Iravem 
bastion  voisui. 

Porte  ei  barba^  Lg  porte  St-Léon  fut  Qianie  d*uri  oinTaKeprolecleiir  vers  la  fil 
du  xtv*  siècle,  Lîi  premièic  mention  eti  est  faite,  en  it^^Jl,  dans  \^ 
relation  d'une  dif^piite  entre  révêque  et  le  maire  Jean  de  Lobart,| 
élu  [laj  le  |iarti  opposé;  ce  magistral  profita  du  nminenC 
I  évéqué  pa^isaît  le  portail  St-Léou,  âutremeiit  dit  la  Imrbtuat^tA 
en  Be  rendant  à  sa  maison  de  canipa^ne  d'Arbonne,  pour  îe] 
faire  arrêter  pnr  ses  sergents  et  le  bannir  de  la  ville. 

On  a  appelé  barbacanes  des 'ouvrages  en  terre,  puis  en  maçua^ 
nerie^  rond^î  on  demi-ronds^  qui  furent  établis  en  avant 
portes  pour  les  protéger  an  moment  où  THrlillerie  commenç 
â  les  cauonner;  îls  servaient  en  niéine  temps  d'abri  à  uni 
troupe  qni,  du  haut  de  leur  parapet,  appnyait  les  sorties  da: 
assiégés  et  protégeait  leur  retraite:  ces  ouvrages  pouvaienlj 
recevoir  du  OriHon. 

Nous  avons  vu  que,  durant  te  siège»  la  Inubacane  St-Làml 
avait  justifie  sa  crtuitioo,  car  la  porte  de  Sl-Lèon  ne  put  être] 
enfoncée  el  la  conleuvnne,  dont  le  boulet  blessa  fjeruard  M 
Béarn,  était  placée  dans  cet  ouvrage.  Ce  dernier  contenait,  en j 
outre,  des  troupes  qui  rendirent  aux  assiégés  un  service  sign&lêj 
en  protégeai! l  leur  rentrée  au  moment  où  îls  évacuèrent  le  hu'^ 
bourg  Sl~Leon  après  avoir  exécuté  leur  sortie  du  13  :n>iH,  sM 
vivement  repoussée  par  Bernard. 

Nous  pensions  que    la    barbac^ne    occupait    rem  place  lUéiUj 
actuel  du  boulevard  St-Léon  (aujourd^liui  bastion),  car  celui-cij 
a  gardé  longtenqis  la  (orme  demi-circulaire.  Le  diamètre  de  li| 
ba rbaca ne  avait  *li  mètres:  la  pointe  de  sa  courbure  convMï 
était  à  (îU  métrés  de  la  porte  Si-Léon  ;  aucun  indice  ne  ouus 
permet  d'HlKnner  si  cet  ouvrage  était,  à  rorigînc,  en  terre  ou  eu 
maçonnerie. 

L'enceinte  dn  lîonrgnenf  ne  paraît  pas  avoir  reçu  de  mod^H* 
cations;  elle  suivait  encore  le  rivage  de  TAdour,   la  rue  fle^ 
Lisser,  la  rue  des  Cordeliers  et  la   Nive  jusqu'à  la   tour  dfî 
Menons;  elle  avilît  conservé  les  trois  anciennes  portes  de  SI- 
Esprit,  de  Mousse  ru  lle?>  et  de  Mocoron  ;  cette  dernière,  placée  attj 
bout  de  la  rue  Fanneçan,  en  (ace  des  quartiers  extérieurs  Jl 
Mocoron  haut  et  bas«  est  citée,  en  134^k  dans  nue  concessic 
d'Edouard  111  en  (nvcur  de  Pierre- Arnaud  de  Sanlt, 
Panes  Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  Taspect  et  les  défenses  d^ 

**cï  de  M^roi!**  ^"^'i^iiûcs  portes  de  Mosseirolles  et  de  Mocoron,  et  nous  peB 
sons  qu'il  ne  s'y  est  produit  aucun  cbangement  depuis  leQ 
construction,  par  le  motif  que  l'enceinte  établie  par  Raymond 


•  du  Btryriiîneiïf  n«  permettHnt  pas  rexpansion 
du!  élre  tibanttofmèe,  el  sa  Jigûe  de  déferiHe 
Isurl^  hauteur  de  Mocoroo.  Nous  voyons,  en  efîet»  que 
Mie  Sl-Andrê,  située  en  dehors  de  l'enceinlo  primitive  et 
fdes  Jacobins  (Frères  Pnklieurs),  pnr  nue  ruecuuduisaut 
itier  des  navires  de  TAdour,  a  été  iucorporée  à  ce  cou- 
1 1317  ;  Ta ricien ne  clôture  ptacée  entr'eux  avait  dès  lors 
fetfieut  disparu.  On  ne  peut  prétendre  qu'elle  futdépl^cée 
Ijautiié  sufTisante  pour  englober  la  chapelle,  car  rien  ne 
[va;  la  liste  des  stations  du  crieur  public,  en  1334, 
I  les  trois  stations  successives  :  le  bout  du  Bour^^neuf 
Vantique  euceinte)Je  Cïïrrefour  près  St~Andrê  el  celui 
rand'rue  de  Mousserolle^  (dans  le  fauliour^^);  elle  ne 
l  aucune  mention  de  reniplacemenl  de  la  nouvelle  porte 
Kserolles  et  semble  indiquer,  par  âou  silence  à  cet  égard  « 
e-ci  n  était  pas  encore  conslruile. 
^inte  primitive  du  Bourgneuf  avait  été  accompagnée  ou 

f  recédée  dVn^iiis,  veurtnl  augmenter  ses  moyens  de 
l.e  mot  engin  n  été  einployê  généralement  au  moyen 
r  dêsi;^uei'  des  maidiines  servant  à  In  défense  ou  à 
É  des  places  fortes  et  aux  diverses  rnanceuvres  du  temps 
p.  C'est  dans  ce  deniier  sens  quil  a  été  appliqué  à 
I  pour  désigner  les  treuils  ou  cabestans  servant  à 
fret  le&  chaînes  de  barrage  de  la  Nive,  Ces  treuils  furent 
il  roriginei  sur  la  rive,  h  hauteur  deis  tours  de  St-Esprit 
Uilt.  Mais  le  uiot  engin  a  aussi  été  usité  pour  indiquer 
Tages  de  fortîficaiion  sur  leî^queU  étaierii  disposées  à 
e  certaines  grosses  mac  lu  nés  de  défense* 
ire  iîeit  Etafdissemenîs  uientionne,  le  29  juillet  1307»  la 
d  aborder  depuis  rengin  de  Mosseirolles  jusqu'au  pont 
pat  ;  il  cite,  en  133r),  trots  arbalètes  de  grande  dimension 
lats),  armés  de  crins  el  de  toutes  choses»  qui  sont  placés, 
Bngin  de  Mocoron,  le  seconda  lengin  de  Mosseirolles  et 
ème  A  Tengifl  de  St-Laze*  Ce  dernier  n'est  autre  que  la 
Saut t,  eo  avant  de  la  porte  de  St-Laze  (appelée  plus  tard 
mon). 

10  de  Mosseirolles  i^tait  placé  assez  près  du  rivage  de  ^m 
;  nous  pensons  qu'il  se  trouvait  à  remplacement  du 
rd  de  la  porte  Mousse  roi  les  et  qu'il  fut  successivement. 
^t  en  terre  et  en  maçonnerie  :  il  porte  le  nom  de  tour  de 
plies  dans  un  arrêté  c<)ncernant  la  voirie,  en  1377.  Louis 
le  cette  tour,  en  1510,  en  disant  quelle  est 
la  murailh*  î^'  1»  vilb.  près  du  Château-Neuf. 


n  ou  totir 
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Tour  St-Jacqp 


,      Portç 


et  a  Teiclréiiiité  de  la  n)urail!«>de$  Jacobins,  op|K»sée  au  par 
Sl-Ebpril. 

Leiigiri  de  Mocorafi  devait  être  placé  sur  k  hau leur  île f 
nom^  au  niiliaii  des  h^MtiitioEi^  assez  elatr^emèôs  du  qtiârti 
de  MucoroEi,   cht  îiu  pied  de  cotte  i*mirietice  ^ii    artiaii  ^ur 
été  iiulli%  I!  devait  occuper  le  poiut  culmiuatit  du  mouticiilô4il 
servit  plus  tard  d'ussiette  au  CKiâteîiii-Netif^  ou   bien  la 
silutre  derrière  le  couveul  des  Sœurs  de  Sle  Claire,  emj>iî*c<îitien 
utilisé  puur  la  coiistrticlioD  du  baslioD  SE-Jiicque$  1 1  ditii})^,  lud 
marnent  de  Unspection  de  Lotiis  de  Poncber,  par  nm  tour] 
carrée.  C'est  uoe  tour  de  tuèiiie  tornie  (|ui  CM!Cupa  le  poitil  cul 
minant  du  ChâleauNeuf,  et  II  ne  serait  pas  étonnant  qu'elh  ail 
été  construite,  durant  rocç  II  pat  ion  anglaise,  sur  le  modèle  d« 
tours  de  Sault  et  des  Menons  ;  elle  aurait  été  ensuite  incorpur 
au  ChHtefiU'Neuf  quand  le  roi  Charles  VI!  ordonna  la  coii§trtfe| 
lion  dé  cette  forteresse* 
i     La  tour  St-lacques,  citée  jiotir  la  première  fois  en  Kilu,  lalj 
peut-être  édifiée  à  la  fin  de  la   période  anglaise;  elle  aun^ 
constitué,''^ avec  les  tours  de  Moiisserolles,  de  Mocoron  et 
Menons,  une  ligne  d'ouvrages  eouroiinonl  les  hauteur^f  et  ^r 
dant  les't>ords  des  deux  rivières,  en  avant  de  rencelnte  M 
Bour^neul  ;  el,^dan§  ce  cas,  cette  lii^ne  de  tours  aurait  été  com^ 
plélèe,  s^oit  [jar  dos  parapets  en  terre,  précédés  de  fo§sêâ 
même  par  des  murs  dau?^  les  parties  basses  et  les  endroits^ 
lement  accessibles.  Celte  nouvelle  ligne  de  dêtense  aurait 
abandonner  rancienne  enceinte^  dont  nue   partie    était   rlè|i( 
masquée  par  ïe  couvent  des  Conlelierî^  et  en  avant  de  hitiuelle  II 
cliapetle  St  André  et  quelques  aulres  constructions  auraient 
dés  lors  être  édi liées, 

La  courtine  placée  le  long  de  TAdour,  dont  tes  eaux  baigiïïii0iit| 
le  pied,  devait  être  faiblement  établie:  elle  était  percée  d'un 
petite  porte  à  Tusage  du  couveot  des  Jacobins  ;  elle  se  termiiraW 
a  la  porte  de  St- Esprit. 

Cette  dernière  a  ^été  érigée  sous  la  domination    anglai* 
d'après  le  modèle  de  la  porte  romaine  de  St-Léon,  Sa  eonstroe 
tion  dut  ^tre  eulreprtse  après  raeliévement  du  pont  sur  rAdaur^ 
tfans  Taxe  duquel  elle  est  placée.  Elle  com|îrend   deux   tour 
barlongues,  larges  de  7  mètres,  longues  de  10  jnèties,  haute»  di 
14  mètres  au  moins;  répaisseur  de  leurs  murs  est  de  È  mtt 
K  ri  Ire  les  tours  se  trouvai!  le  porche,  recouvert  d'une  voùIj 
Lorsque  cette  jiorle  fut  visitée,  en   l'ilO,  on  la  trouva  en 
mauvais  état*  que  sa  reconstruction  pres<|ue  totale  tut  dècid 
et  réalisée  en   1517;  cette  porte  n'était  pas  accompagnée  d'u 
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OQl-levis.  Elle  était  séparée  de  la  tête  du  pont  Mayou  par,  une 
ilace  bourgeoise,  appelée  aussi  carrefour,  qui  se  prolongeait 
usqu*à  la  tour  St-Ësprit  ;  c'est  là  que  se  faisaient  le  rassem- 
ilement  et  les  exercices  de  la  milice.  Le  pont  Mayou  était  barré, 
lès  1298,  par  une  chaîne,  du  côté  de  la  ville  ;  il  en  était  de 
néme  à  l'entrée  du  Port-Neuf  et  très  probablement  des  autres 
K>rts  de  la  cité. 

Le  Corps  de  ville  avait  à  pourvoir  à  l'entretien  de  Tenceinte     uibéraiités 
le  Bayonne  et  à  la  réparation  des  ponts  qui  assuraient  les  com-  ^TOurrcntrcucn* 
Dunications  entre  les  quartiers.  Après  le  pont  sur  TAdour,  qui  Q"  fortifications 
lécessitait  des  frais  considérables  et  à  Tentretien  duquel  parti- 
:ipaient  les  gens  de  Seignanx,  on  remarquait  les  ponts  Mayou 
fct  Bertaco,  jetés  sur  la  Nive,  el  le  pont  Traversant,  qui  permettait 
le  passer  le  Port-deCastets  en  suivant  le  quai  de  la  Nive.  Les 
anaux  formant  ports  étaient  une  gène  pour  les  communications» 
»l  nous  pensons  que  des  ponts  mobiles  durent  être  placés  an- 
lessus  d'eux  jusqu'au  moment  où  ils  furent  comblés. 

Pour  l'exécution  de  ces  divers  travaux,  on  employait  les  res- 
sources concédées  à  perpétuité  par  les  rois  d'Angleterre  à  la 
rille;  mais,  dans  les  cas  graves,  le  Conseil  de  ville  faisait  appel 
à  la  générosité  du  monarque  anglais  qui  se  laissait  lléchir 
l'autant  plus  facilement  que  son  intérêt  commandait  le  bon 
entretien  des  ponts  et  de  la  fortification  de  sa  bonne  ville  de 
Sayonne. 

Henri  III  accueillit  favorablement  une  demande  de  secours 
E>résentée  par  les  Rayonnais,  en  1224,  et  il  concéda,  pour  quatre 
iiis,  à  la  ville,  le  revenu  des  terres  de  Gosse,  situées  sur  la  rive 
droite  de  l'Adour,  pour  être  appliqué  aux  fortifications.  Nouvelle 
libéralité  de  ce  même  roi  en  1242,  mais  avec  de  l'argent 
Ewnçais;  en  récompense  de  l'aide  que  les  Rayonnais  lui  ont 
donnée  dans  la  bataille  de  Taillebourg,  il  les  autorise  à  faire  des 
prises  sur  les  Français  et  à  appli^iner  aux  fortifications  de  la 
*''ille  les  premiers  mille  marcs  produits  par  ces  prises. 

Le  maire  Jean  de  Viele  insista,  en  1283,  auprès  d'Edouard  I«r 
pour  que  le  droit  de  cize  fiU  accordé  à  la  ville  afin  d'accroître 
l«8  ressources  communales  et  parer  à  la  réparation  des  ponts, 
CODstarament  enlevés  par  des  crues. 

Lorsque  Pascal  de  Viele,  fils  de  l'ancien  maire,  eut  replacé 
dans  la  main  d'Edouard  l«r,  en  1295,  grâce  à  l'appui  des  Faures, 
la  ville  de  Rayonne  un  instant  retenue  par  le  roi  de  France,  le 
toi  Edouard  éciivit  à  Viele  pour  le  nommer  de  nouveau  maire 
Bi  gouverneur  du  château  et  lui  envoyer  un  secours  de  500 
lifres  sterling  ;  il  voulut  que  cette  somme,  ainsi  que  les  revenus 
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de  la  pr^v^lé,  de  la  mairie  i^l  de  la  châtelkmie  dl 
detni3iini*^seiit  alTecléf»,  |)endaiit  cinq  au»,  à  Treufrede» 
CLtioûS.  U  tui  recommanda  de  se  conformer  au  plan  é&i  Intiir 
c|tril  lui  an?oyait  et  de  im  pousser  îïvec  viguc^ur,  a  lin  qm 
xiiU  fiU  proiiipteuieat  mise  en  étal  de  défense  contre  ^es  ^m 
mis  lit  CI5UX  de  TA ngle terre. 

En  1351»  Edouard  MI  prolHa  d'urne  trêve  avec  \n  France 
la  ire  oxt^culor  dus  travaux  aux  murs  d'i?ncfiiiite  4«  Bayonne.fl 
ï\  abandonna  pour  les  pnyer  l'émohimeut  de  la  mounaie  p«i 
datit  dix  ans  iï  la  ville.  Ces  travaux  avaient  une  grande  impoi 
tance  à  eauâc  de  la  prochaine  rt^prim  ûm  hoslilitè»^  en  QuyeQi 
par  le  Prince  Noir. 

Peudaut  la  trêve  conclne  on  1377,  Ëdottard  lEl  accorde 
nouveau  à  la  ville,  pendant  eiuti  ans,  une  coutume  d«i  4|u«trr 
deniers  pnr  livre  sur  toutes  les  entrées  et  stériles  de  miirchaû- 
di8ei^  étran Itères,  et  il  ordonne  d'en  applfijtier  le  produit  k 
Teutretien  des^  forlitjcatîons.  BhïIhc  attribue  â  ce  inûtiarf|tie  k 
conBtruetJon  de  la  barbacaue  St-Léoo  et  l'amèlionilion  destouti 
de  reneeinlù.  / 

Son  s  ie  gouvernement  du  duc  de  Lancastre,  k  qui  In  Guyeimt 
refuite  d'obéir,  le  foi  Richard  M  accorde  (1394),  [Hiur  lei^  nii}mv% 
travaux,  (juatre  deniers  par  livre  pendant  deux  auâ  lur  \m 
marchandises  et ranj^ères. 

Ent&Uf  une  dernière  couca^sioa  trè»  imt»ortanlo  iist  faite  i 
Riiyotme  prir  le  dur  de  Red  fort,  rètrenl,  au  nom  tUt  roi  Henri  l\V 
en  1^31;  la  ville  pourra  élever  dans  l'enceinte  du  château  des 
bcllimenls  où  elle  fera  la  frappe  des  monnaies,  et  elle  appliquera 
à  la  fortification  et  à  la  défense  de  la  [)lace  le  bénéfice  qu'elle  en 
retirera. 

Celte  énumération  des  fonds  accordés  à  Bayonne  pour  l'entre- 
lien  de  ses  remparts  est  certainement  incomplète  ;  mais  elle 
montre  tout  l'intérêt  (pie  les  rois  anglais  allachaient  à  leur 
conservation  et  à  leur  amélioration. 

Nous  avons  vu,  d'autre  part,  (|uels  sont  les  principaux  ouvra- 
ges construits  à  l'aide  de  ces  fonds  ;  aussi  n'y  reviendrons-nou< 
pas,  et  nous  terminerons  ce  chapitre  par  l'indication  des  armes 
dont  disposait  la  ville. 

L'arsenal  du  torrate  de  Tarride  contenait,  en  1^330,  des  armes 
de  jet  pour  la  défense  des  remparls.  L'inventaire  comprend  :  i4 
arbalètes  à  tour,  22  arbalètes  de  deux  pieds,  20  cornellials 
(arbalètes  de  grande  dimension^  lo  tours  d'arbalète,  4,00U 
carreaux  (projectiles)  d'arbalètes  à  tour,  11,000  carreaux  d'arba- 
lètes de  deux  pieds,  2,000  carreaux  de  cornelhats,  80  écheveaui 
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e  crin  préparés  pour  garnir  les  cornelhats  et  85  paires  de 
neules  à  bras.  ' 

Deux  ans  après,  on  voit  apparaître  des  canons  en  Gascogne, 
tu  siège  de  Puy-Guillauine.  Bayonne  s'empressa  d'adopter  cette 
krme  puissante  et,  lorsque  cette  ville,  menacée  en  1373  p«nr  le 
*oi  de  Castille,  prit  des  dispositions  de  défense  et  répartit  ses 
irmes  entre  les  capitaines  choisis  parmi  les  bourgeois  notables 
•hargés' chacun  delà  défense  de  Tu  n  des  vingt  quartiers,  elle 
eur  délivra  simultanément  des  canons  et  des  machines  de  jet, 
Ovoir  :  8  canons  (zirts)  approvisionnés  chacun  à  16  boulets  de 
tlomb  (plomies)  et  deux  sacs  de  poudre,  26  arcs  de  tour  pourvus 
bacun  de  KM)  carreaux.  Les  brides,  grosses  machines  de  jet, 
ue  l'on  détendait  avec  des  barres  de  fer  et  les  meules  à  bras 
époséesdans  la  tour  (donjon)  du  château  restèrent  en  réserve. 


CHAPITUE  IX 


CONSOLIDATION  DE  LA  DOni NATION  FRANÇAISE 

RÈGNES  DE  CHARLES  VII, 

DE  LOUIS  XI  ET  DE  CHARLES  VIll  |14S1-1498) 


OiJtrÏM  Vtt  hii  bon  accueil  au:t  députés  ûi^  Biyoïp^.  —  Mithieu  âc  Fon^nr  gi^miadis 
k  Cbâfcau-Ncaf.  —  Lotit  s  XI  À  Bayonnç.  —  li  fonde  la  conégUk  cj«  Sl-Espni  -- 
Quyeade  en  apanage  au  duc  de  Berry,  —  EUe  at  rtphit  par  le  roi.  —  Démça^iïdrsii 
en  Biscaye  par  une  armée  réunie  à  Bayonne  —  Charlcu  VI!l  (ï4*lN  ^  ^-''^ 
Daguerre  inipecie  les  fûriifications.  ^^  La  ville  prête  son  artillerie  au  Béam  vautre  ^ 
ncomie  de  Marboane.  —  Rog{;r  de  Gramont  gouverneur.  —  Akrte  causée  par  ki 
Eipagnols  H  {t&  Ai]glaîa«  —  Règlement  du  maréchal  de  Gié  thtrt  nurduné  * 
ouvriers.  —  Achèvement  de^  deuJt  lour^  rondeii  du  Chitcau-NeuL 


aaflei  VU  fait 
bon  içcucW  aux 

député» de  Ba- Charles  Vil  à    Taillefïotirg    pour    confirmer    leurs    sennt^nU 


Lorst:[ue  les  dt^putés  de  la  ville  de  îiyyoune  allèri^Qt  \mmf 


yonoe. 


^ 


d'IiouiEnage  el  de  tldÉlUc,  le  roi  con^eutll  à  réduire  de  muilî^  1* 
cûntribution  de  guerre  due  par  les  BByotinais  et  à  les  maiuienir 
dnus  la  jouissance  des  privilèges,  franchises  et  imiiiuiutt^s  qi)' 
leur  avaient  concédés  les  roU  anglais.  Cependant,  il  voululquir 
le  maire  fût  uniquement  choisi  et  nommé  par  lui^queleaofnbïf 
des  membres  composant  le  Corps  de  ville  ft\l  réduil  de  1^)0  à  Ji 
j'  compris  dix  relie  vins  el  dix  j  tirais. 

Si  le  roi  Charles  Vil  s'était  reserve  le  droit  de  nommer  le  maire 
en  supprimant  la  liste  de  propositions  que  le  Corps  de  ville  élail 
dans  Tusa^^e  de  présenter  au  monarque,  el  en  portant  ainsi  u De 
atteinte  sen^^iisle  aux  droits  séculaires  de  la  ville,  il  avait  été 
tUînduiL  à  1  "ad  option  de  celle  mesure  [tiir  la  ntioessUé  de  placer  la 
fonction  entre  les  mains  d'une  personne  dont  la  fidélité  »* 
puisse  étie  mist^  horà  de  doute  et  tle  s'assurer  ainsi  la  coBse^ 
valJtHi  de  la  ville.  Celle  (ouditiuu  avait  tléjù  reeuIsati;^faclion 
lorsque,  le  i\  juin  Wôlt,  lY^cuyer  Hobin  Petil  Lolh,  nommé 
aéoéchal  dt}]?  La  unes  i):ir  01  nu  les  Vil,  lit  présenter  par  ua  pro- 
cureur sa  lettre  de  uonii nation  ;'i  hnu  M^rîiri  Iteoriqtie?  <ie 
Castille,  maire  de  Bayonne,  et  prêter  le  serment  habituel  dans 
le  cloître  de  Notre-Dame.  Le  2(j  avril  1459,  la  charge  de  maire 
passa  aux  mains  du  chevalier  Theaude  de  Valpergue,  noniraé 
en  même  temps  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  ville. 

Mais  Charles  VU  voulut  assurer  d'une  façon  plus  complète  la 
possession  de  Bayonne  en  faisant  construire  des  ouvrages  de 
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tificaiion  qui  donnassent  asile  à  ses  officiers  en  cas  de 
'olte^des  habitants.  La  ville  haute  pouvait  ôtre  maîtrisée  par 
château  édifié  jadis  par  les  vicomtes  de  Labourd,  mais  le 
urgueuf  n'avait  aucune  citadelle. 

Le  roi  ordonna  en  conséquence  de  construire  un  château  Mathieu  de  Kor- 
uf  sur  la  hauteur  de  Mocoron  ;  on  dut,  pour  lui  obéir,  prendre  lêofitraTiîÎNÎnf. 
verses  maisons,  jardins  et  places  vides,  situés  à  Mocoron  haut 
bas,  à  St-André,  à  Mosseirolles  et  à  la  fontaine  de  Pannecau. 
ins  s'attarder  à  indemniser  les  détenteurs  de  ces  immeubles, 
i  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  de  la  construction.  Nous  pensons 
le  ce  travail  fut  conduit  p'ir  Mathieu  de  Fortune,  qui  figure 
mme  expert  dans  févaluation  des  terrains  pris  pour  bAtir  le 
lâteau,  avec  la  qualité  de  maître  des  œuvres  du  ChAteau-Neuf 
i  la  ville. 

La  forteresse  fut  établie  bien  plus  dans  le  but  de  maîtriser  le 
>urgneui  que  d'exercer  une  action  sur  la  campagne  ;  ses  deux 
urs  les  plus  grosses  font  face  au  faubourg  et  la  tour  ronde 
^mmande  la  rue  et  le  pont  Pannecau  sur  toute  leur  longueur. 
Le  roi  avait  laissé  à  la  ville  le  soin  de  réparer  ses  remparts 
'ec  ses  revenus  annuels.  Il  lui  avait  donné  en  outre  trois  mille 
ifres  tournois  pour  faire  une  tour  au  bord  de  la  rivière,  à 
entrée  de  la  cité  (1),  parce  que  cet  endroit  étaiC  le  moins 
ifendu  et  par  suite  le  plus  dangereux.  Mais  les  bourgeois  ne 
>  pressèrent  pas  d'exécuter  les  travaux  ;  le  procureur  des 
annes  croit  devoir  signaler  cette  situation  au  trésorier  de 
rance,  le  9  novembre  1461,  et  l'avertit  que  les  Bayonnais 
iffiquentl'argent  qui  leur  a  été  donné.  Il  mentionne  en  parti- 
ilier  Jacques  Derm,  que  les  bourgeois  ont  envoyé  vers  le  roi 
3urse  justifier  comme  étant  le  plus  coupable,  car  il  a  louché 
moitié  des  trois  mille  livres  et  n'a  fait  exécuter  aucun  travail 
i  même  approvisionner  des  matériaux  pour  les  ouvrages 
:*doDnés. 

Charles  VII  mourut  au  commencement  de  Tannée' 1461  et  eut  Louis  xi,  fiisde 
[)ur  successeur  son  fils  Louis  XI.  Le  nouveau  roi  écrivit,  de  s^uaéd"  r'"^^^^^^ 
aint-Jean  d'Angély,  le  15  février  de  cette  année,  au  séné- 
lal  des  Lannes,  pour  lui  ordonner  de  faire  procéder  à  l'esti- 
lation  des  terrains  pris  pour  l'édification  du  Chàteau-\euf. 
îlle  opération  fut  confiée  à  Johanicon  Dargelas  et  à  Johan  de 
iritsague,  maîtres  charpentiers,  inspecteurs  des  travaux  ;  on 
ur  adjoignit  Mathieu  de  Fortune,  maître  ès-œuvres  du  Chàteau- 

i;  Cette  tour,  qui  oc  fut  pas  exécutée,  aurait  été  vraisembUblemcnt   placée  sur  li 
gioche  de  U  Nive,  en  face  de  U  tour  St-Esprit,  à  l'extrémité  des  chaînes  d'aval. 
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Neuf*  Le  résultat  de  celle  expertise,  qui  s^éleirait  à  3,808  lrain*| 
dorai,  tut  consigné  tJiins  un  acte,  dressé  Je  2!  aaill  It^ 
présence  de  Pierre  cio  SninhMarLin,  lieutenant  dn  sènéchil 
(Uiyeoiie  et  dès  Laiineâ  ;  une  expédition  de  cet  acte  existe  im 
\m  archives  de  la  vitte* 
IJ  vient  i  Ba-  l,e  roi  Louis  XI  vint  dans  le  pavs  de  Lnhnurd  en  avril  iWl 
«rgi*  de  Caa-  atin  lUi  Servir  d*arbitre  entre  Henri  IV^  roi  de  Gastillei  et  Juaull, 
tîikctd'Aragmv  j^j  ^l'^rj^g^j^  (Navarre),  et  i  établir  la  paix  Iroublt^  par  les  Ca«* 
tillaus  ;  ciîs  dernicri»,  profitant  des  lattes  engBgèes  entre  Juaîitl 
et  son  fils,  Carlos  de  Via  ne,  s'étaient  enipar^^  truiie  partie  *k  h 
Navarre  méridionale.  Le  roi  de  Kraiice  nlla  s*6tablir  au  chàtwn 
dTrtubie  pour  faciliter  ses  enlreviies  avec  le  roi  de  Castille.  Bi 
cette  résidence^  &îtnèe  dans  le  voisinage  de  St-Jêaude-LiiE,  rl« 
rendait  à  la  confère u ce  qui  ïîe  tenait  a  Hendaye,  village  plioî 
sur  la  rive  française  de  la  Bidassoa^  en  face  de  Foutirabk 
Louis  XI  prononça  dan^  ce  même  village,  le  i  mai  IWi,  uof 
sentence  arbitrale  en  vertu  de  laquelle  la  province  d*Kslellâ 
éUiH  enlevée  à  la  Navarre  et  pessail  h  la  Castille.  Déjà,  il 
xii"  siècle,  ce  dernier  royaume  avnit  nonqnis^,  sur  la  Nôvtrn*Jf 
Guipuscoa  et  la  Biscaye,  lui  interdisant  ainsii  l^aecès  de  la  mer. 
Pendaut  le  séjonr  qu'il  fit  à  Bayonne,  le  roi  accorda  a  U  n\k 
la  moitié  cTes  12  deniers  de  la  grande  coutume  des  porte  lit 
Bayonne,  de  St-Jean  de-Luz  et  de  Cap-Breton,  et  il  exempta  de 

^  ce»  droits  les  blés  nécessaires  à  la  ville,  approuvant  i>ar  c«ïllf 

mesure  la  dtk'harge  qui  avait  été  concédée  l'année  précédenlf 
|)ar  le  trésorier  de  h'ran^^^ 

Fondation  de  ta  il  signala  par  on  !M*le  de  ]iirti>  .son  jiassai;e  a  Bïïyoïine  co 
Hspm.^^  ^^^*  fondant  un  collège  de clianoiues  dans  Kiiùpilal  de  St-Kspril;  il 
lui  lit  don  de  G  calices,  G  patèïïcs,  à  burettes  en  or  et  â  rbaDilfr 
tiers  CEI  ar^^enl  doré,  qui  devaientornerriiatel  le  jour  de  Pàqu^; 
il  lui  allribua  iiussi  un  revenu  db*  4,000  livres  tournois  à  prélever 
sur  les  recettes  du  porl  de  Bordeaux.  Les  vases  sacrés,  n'élânt 
pas  en  sécurité  dans  le  faubourg,  furent  conllés  à  la  garde  d« 
maire  et  du  Corps  de  ville,  qui  devaient  les  transporter  solen- 
nellement à  Sl-E^pril  le  jour  de  la  fête  de  Piiques:  finaleaieut, 
le  iJ'ésorier  delà  calbédrale  fut  chargé  de  les  garder  jusqu'au 
jour  où  Charles  VlIT^  trouvant  qu'ils  étaient  de  trop  grande 
valeur,  décida,  eji  1484,  de  les  faire  vendre  et  d'eu  appliquer  le 
produit  à  augmenter  les  rentes  de  la  collégiale.  § 

Le  nouveau  maire  de  Bayonne^  Stevenot  de  Taularesse,  nonimè 
par  Louis  XI,   était    en    même   temps  gouverneur,   capitaioâ 
général  de  la  ville  et  bailli  de  Labourd;  il  avait  prêté  serHie&t, 
à" la  ville,  le  ^3  novembre  144>4,  11  eut  a  co [abattre  les  prétan*. 


—  97  - 

lions  du  sire  d'Albret.  vicorale  de  T^irtas  el  possesseur  dune 
gniDde  partie  des  Lanne^.  «>  s^îjrneur  avait  fait  placer  des  Unis 
de  justice  duns  une  vi^iie  de  SI  Esprit,  vojlant  indiquer  p.ir  la 
qu'elle  était  dans  sa  juridîcli*jn  de  Seigoanx:  le  m  tire  lit  nraii- 
moiiis  arracher  ces  bans  pour  s'opposer  aux  prétentions  d  j  sin? 
dAlbrel 

Louis  \1,  dont  le  règne  avait  eu  un  début  paisible,  eut  à 
lutler  contre  la  Liffu/  «/u  £ri>fi  pu^h^,  dans  laquelle  êtaieut 
CDtrts  le  duc  de  Berry  son  frèr-.  le  duc  de  Bounio^ue  el  dautres 
seigneurs  révoltés.  Pris  au  piège,  dôus  l'entrevue  de  ÏVronne, 
par  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour^o^ne.  el  fjlt  prisonnier. 
il  est  obligé  de  promettre  la  Champagne  à  son  frère.  Mais 
bientôt  il  modifie  ses  dispositions  et,  pour  éloigner  son  frère 
Charles  du  duc  de  Bourgogne  et  le  brouiller  avec  les  Anglais 
qui  convoitent  la  Guyenne,  il  lui  donne  en  apanage  cette  l^elle 
province  avec  le  Quercy,  TAgenois.  le  Périgord.  TAunis,  la 
Saiotonge  et  la  ville  de  La  Rochelle.  Charles  accepte,  le  17  mai 
1469,  et  se  désiste  de  tout  droit  sur  le  Berry  et  la  Normandie. 
Le  roi  Louis  XI  désigne  Gaston  du  Lion  et  Eslevenot  de  Toula- 
resse  pour  remettre  à  son  frère  les  villes,  châteaux  et  forteresses, 
(tildoune  pouvoir  à  ces  officiers  de  délier  leurs  habitants  du 
serment  de  fidélité  envers  lui. 

Aussitôt  en  possession  de  la  Guyenne,  le  duc  Charles  nomme  Gurenoe  docaéc 
à  divers  emplois.  11  donne,  le  13  juillet  1 W9,  au  comte  de  Villars,   dnc*d<°^rn^ 
son  chambellan,  en  récompense  de  ses  service?,  loflice  de  maire   ^"'*  ^^  "* 
et  capitaine  de  la   ville  de  Hayonne  :  il   nomme,   le  i^  août 
suivant,  lecuyer  Johanicot   de   Bern  :   lieutenant  général   du 
Dïaire,  le  comte  de  Villars.  L'année  suivante,  les  '»  juin  et   13 
juillet  1470,  viennent  prêter  s  ?rmenl,  à  Bwyonue,  Jean,   bâtard 
^'Armagnac,  comte  de  Comminges.  lieutenant  perpétuel  et  gou- 
verneur de  Guyenne,  el  Colinetde  ï^croix,  sénéchal  des  Lannes. 

La  place  de  capitaine  des  châteaux  de  Bayonne  (Château-Vieux 
elSt-Esprit)  est  donnée  à  Odet  d'Aydie,  seigneur  de  Lescuns,  à 
'asuile  de  sa  soumission  el  de  son  traité  avec  le  roi;  celle  de 
niaire  est  attribuée  à  Guillaume  de  Supplainville.  A  cette  occa- 
sion, ou  voit  apparaître,  pour  la  première  fois,  dans  les  litres, 
le  nom  de  Château-Vieux  (Caslel  Bilh  ,  donné  à  l'ancien  château  ; 
ii  faut  donc  croire  qu*à  cette  même  dale  (1470i,  la  construction 
luHouveau  château  était  assez  avancée.  Mais  c'est  toujours  au 
ihâleau-Vieux  que  résida  le  représentant  du  pouvoir  royal  ;  les 
Tisonniers  pour  crimes  y  sont  enfermés  dans  les  fosses  'du 
^njon,  tandis  que  ceux  condamnés  par  la  Cour  du  maire  sont  '' 
is  dans  la  prison  de  ville,  qui  était  la  fosse  des  tours  Mignon 
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ou  toufi^  de  la  porta  St-Ï^OD.  La  peitio  des  arrêts,  parloir 
aux  Beigneurs  et  aux  onicicrs  royaux,  était  subits  par  mil 
Chàteaii-Vieiix  ;  nous  voyous  le  lieutenant  du  sénéclial 
jurera  Guas^&nrnaud,  seigneur  de  Bl-Martin  de-Seignatii, 
lea  Saints  Evaugiles,  les  \H  aoiU  1470,  de  se  ri?adre  aux  arrêt* 
Chïlteau-Vieux  royal  de  la  ville  de  Baypnne,  à  la  suite  d'n 
dispute  qu1l  avait  eue  avec  Gui  tard  de  Sureux. 

LaHSfiuiblée  des  aolahtes,  n^unie  à  Tours  eu  1470,  aoauk 
traité  de  Pérou  ne  fj  ne  le  roi^  luenairé  de  captivité,  n'avait 
conclure  Htirenieiit,  et  le  duo  de  Guyenne^  îrï^re  du  roi|  s'u 
de  nouveau  à  la  kHidalittî  et  à  l'étranger  pour  former  eoni 
LauiK  XI  une  coalition  bien  autreuieut  reduut»ble  tijue  celles 
Hifm  public.  Sur  ces  entrefaites,  le  frère  du  roi  meurt  !iubitem( 
et  si  ^  propp!^  pour  Louis  XI,  que  Ton  crut  à  un  empoUonnenild 
Uâ  praviDce  re*  Le  roi  eavoie  nusâitùt  aux  lialiitaiits  de  Bayoïine,  le  i^  mi 
pnte  ptt  f  mi,  i^'^^^  j^jjyj,  jjj^ij.  ^f,jj^^nc^,|.  t^udQ  îuort,  uûe  lettre  confiée  è  Jobl 

not  Dangtade*  son  chauibetlan.  11  le^  priede  ïiei^aisir  incontiui 
de  la  ville  et  des  clmteâux,  aOu  iju'it^  ne  lornbeat  passau  poufi 
des  ennemis.  Pour  lefi  engager  dan^^  son  parti,  il  leur  (aie 
belles  proiueîâses,  manlfesle  ^on  df^plaisir  de  voir  que  leurs  p 
vilèges  n*ont  pas  et  Ta  coulirmès  et  qu'on  les  a  grevés  de  ebar{ 
nouvelles.  11  se  propose  de  recueillir  les  compagnon!!  de  gu«l 
qui  étaient  au  service  de  son  [rère»  le  duc  de  Guyenne,  et' 
'  pardonner  ;i  ceux  qui  ont  a^^i  coni.re  Un.  Enfin,  il  leur  nnmw 

qu'il  n'a  [nis  i-han'^v^  ses  oiticier^  et  qu'il  rend  à  SteveaotU 
charge  qu'il  possédait.  Nous  pensons  que  lu  roi  voulait  iiidiquef 
Slevenot  de  Toula resso,  qui  était  gouverneur  el  capitaine  dt  h 
ville  en  rt64,  et  que  le  fine  de  Guyenne  avait  probableuïcui 
congédié.  Guillaujne  (îe  Mipplairj ville  garda  la  charge  de  nmtc, 
mais  Philibert  de  G  rôle  r  remplaça  Col  i  net  de  Lacroix  coaia* 
sénéclîaldes  La  unes  et  pié  ta  serinent  à  Ba  y  on  ne,  le  13  juillet  UH 
L^hibtorien  Maseiu  raeojite,  dans  son  Essai  histonfjut  nf, 
Bayonm\  que,  durant  la  querelle  eulre  le«5  ducs  de  Guyecne  4 
de  Bourgugue,  cette  ville  fut  prise  un  nialio  de  Tan  1472 parles 
Anglais  el  les  Normands  ;  elle  fut  reprise  te  même  jour  par  \é^ 
bourgeois  révoltés,  qui  s'enipruéreul  des  postes  et  chassèrent Jft 
la  ville  les  troupes  ennemies,  quoiqu'elles  fussent  composées l)< 
soldats  aguerris  et  nombreux.  Si  cet  événement  est  exactemerf 
rapporté,  il  se  serait  produit  avant  la  lettre  écrite  par  Louis  Sl 
aux  Bayonnais,  et  nous  devons,  dans  ce  cas,  supposer  que  h 
g  remplacement  du  sénéchal  de  Lacroix  a  été  motivé  par  sa  coi 
vence  avec  les  ennemis  du  roi. 
D'après  le  même  auteur,  Louis  XI  serait  venu  de  nouveiH 
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onne,  durant  cette  niônie  année,  et  aurait  reconnu  les  prfvi- 
is  et  les  franchises  dont  jouissait  précédemment  cette  ville, 
es  Bayonnais  n'eurent  pas  à  regretter  leur  fidélité  envers 
is  XI  et  jouirent  en  liberté  de  leurs  franchises  ;  les  élections 
lix  échevins  et  de  six  jurés  eurent  lieu  sans  entraves  en  1474, 
i  des  contestations  s*élevèrent  entre  ces  magistrats  et  le  lieu- 
an  t  du  sénéchal  au  sujet  d'un  conflit  de  juridiction,  à  Tocca- 
n  de  la  mise  en  liberté  d'un  prisonnier  par  cet  officier  royal, 
incident  n'occasionna  aucune  dispute  entr'eux. 
Néanmoins,  les  troubles  produits  par  les  dernier^  événements 
taient  pas  entièrement  calmés  ;  les  ennemis  du  roi  avaient 
;  partisans'dans  le  pays  et  peut-être  dans  la  ville,  prêts  à 
ifiter  de  toute  occasion  propice  pour  les  renouveler.  Aussi,  la 
le  demanda  au  roi,  le  14  mars  1474,  pour  prévenir  les  troubles 
i  se  produisaient  d'une  façon  inopinée,  que  400  arquebusiers 
Bnt  levés  dans  le  pays  de  Labourd  et  qu'ils  viennent  à 
fonne  aider  les  gens  du  guet;  elle  s'engage  à  les  répartir 
»  les  habitants,  qui  seront  chargés  de  les  loger  et  de  les 
arrir. 

Louis  XI  tenait  ses  armées  en  Bourgogne  et  en  Roussillon,  Démonstratioo 
ni  il  venait  de  s'emparer  ;  mais  l'ancienne  union  de  la  Castille   „"g  am/e^r^u- 
de  la  France  étant  venue  à  se  rompre,  le  roi  Louis  disposa  de  °'^  *  Bayonnc. 
èlques  soldats,  afin  d'appuyer  les  prétentions  du  roi  de  Por- 
pl,  qui  aspirait  à  la  couronne  de   Castille  pour  sa   nièce, 
après  l'historien  espagnol  Ferreras,  il  aurait  réuni,  en  IWO, 
^000  hommes  à  Bayonne  :  nous  croyons,  avec  Baïlac,  que  ce 
liffre  est  exagéré.  Néanmoins,  ce  corps  de  troupe  était  de  cer- 
be  importance,  car  Alain,  sire  dWlbret,  le  même  qui  avait 
Btribué  à  la  prise  de  Bayonne  et  dont  le  fils  Jean  allait  monter 
'le  trône  de  Navarre,  fut  désigné  pour  le  commander,   l^ne 
>Iesse  nombreuse  était  venue  se  joindre  à  cette  petite  armée  : 
fut  logée  en  ville  pendant  la  période  de  concentration  et  Ton 
>liservé  un  rôle  des  logis  qui  furent  attribués,  avec  la  liste 
noms. 

*hîver  était  à  peine  passé,  que  le  sire  d'Albret  entrait  en 
agne  ;  n'ayant  pu  réussir  à  s*emparer  de  Kontarabie,  il  prit 
^rûla,  en  février,  avril  et  mai  1476,  les  villes  d'Iriin,  Arancn, 
irçun  et  Larrenderie  (Rentma;  ;  il  dut  HiiHuiin  rentrer  en 
oce,  sa  démonstration  en  Bi!»<;ôy<;  <»f;  trouvant  ar^'omplie.  En 
santà  St-Jean-de-Luz,  il  avait  autoriv;  kn  U'MUtutndH  ce 
{  à  prélever  un  droit  sur  les  étran^çerfï,  sur  l^nrH  MiHn  et 
rchaodises  passant  sur  1«?  pont,  afin  de  f>^iurvoîr  à  fion  entre* 
1.  Cette  concession  toute  temporaire,  qui  avait  pour  but  de 


jîft  Luiitiux-îTfT  itt  ' Lsm  îttrtL'rifiajit^^  1 1  ma:  par  ks  looo 
HAnG  M  .inifH*,  ■Mi'T-iï'K:  ♦*  'jun  n^tîrjt  :  -hL»  fjt  sopprimée, 
T  it^Tjir  îiTT.  34-'  Jt  ^h^iomI.  :•*  ^ij^a-ie  -tf.  .i*?  Ltnaes.  Or 

Lé  p;a:  ^-ir    .\^:»ir  i  Bajifla-i  i^-ii:  ii  -cr*  nefkUY  pour  |m 

:mi..  tsc  7^^  it*ii>in*rj:  ^a  l^^t.  j»r  Lte-î  i4>ca5  du  siear  < 
Lui!,  l-t^iviwa"  il  nalr*  Eû^^ai»*  JCi^nxisi. 

*a  fijiit!ti-Mi  :  iL  ïloclzi^  -ii»  iij^^-îrs  i  M-^-isserolks  el  à  Lack 
paiLL-ît.  pit!Gû  i-*  ^m-ra:  i^  li»:  M.sr^Lra-r'iis  d:i  suet,  rappel 
aoi  hAbiûJii'^  I-is  :ri>cxii*!ïi:*  ri^::T-»<  ^  Là  p»>ti^e  du  goel,  b 
taaiûlêftir  4gi  irrr^s  Ilîis  l»;  »IlLi:iac-VL-*ax  des  marins  étni 
2*rè  -tiii  aialea:  izi  •!i>û:r^  1-^  xuinisi*?  de  Li  ville.  obtieDi  ( 
Coait^il  •!•?  Till*  qae  te  *!apï:iLQ-?s  d^  zu-e*  seroot  peosîoooés 
q^'nut  iod'raiiîit-r  §pt=i:îi>  I-^ar  sera  20!onke  pour  frais  i 
^chandelles:  il  Teille  eaojre  â  maintenir  les  droits  de  la  ville  si 
le«  toors  de  Minhon.  que  Laareni:  de  Prut  réclame  comme 
propriété,  et  il  autorise  ij  de3i«>l:ti'>a  de  li  tour  située  à  TeDU 
de  là  rue  Argenterie  i»vit  de-^azer  oette  voie. 

DepaU  qae  MaximilLea  d'Autri*:he  aviit  épousé  la  fille  aniq 
'in  duo  de  E-nrzsznr.  :l  r:^::  rz  zu-erre  -.vç*:  Louis  XL  ^jui 
voaU:!  p<s  i^.  resti'.jr:  .  ■-  B-:'.:-j:-:z::r.  àocr.  il  Sruàit  empare  à 
:;iOr' dj  Trm-ri::-r.  L'l  ::'t;>  ir  :.i:x  r<:  sijrue  i  Arras.  le 
•l-Orriibre  li'^l  .  l-r  r:-  :  F:-î:;:r  -T:-!-^  I-  B'.vjr-:.>^ne  et  obtie 
i^  prome^-^e  {je  !-.  ti^!-::  ir  Mr\:..  :!:râ  -«ert  àoiuice  en  maria 
dU  dauphin  e?  îu'ei.-r  cî.:r  :  e:i 'ij*.  :  Art-'s  et  li  Fnînehe-Coml 
CeUr:  paiX  srteiid  M  1  An-\v:-r::e  VL  «elLe  est  pLiMiee  à  Bayout 
ie  l^j  o*:tobre  14>:*.  p^r  •:.:..ir*r  dii  comte  de  Oomminiies.  Oc 
•d'Aydie.  amiral  de  Giivenne. 
C-ari-n Vîîii:::-  Ijjuï^  XI  inourut  en  14<3.  itissint  1*  couronne  à  son  i 
^:1?  ^'- *-^  Charles  VIIL  à--  de  13  ans.  sous  la  tutelle  d'Anne  de  Beanj€ 
sa  sœur.  Le  jeune  roi  adresse  aux  Bnounaisdeux  leliresconli 
signées  par  k  sire  de  Beauje:i.  les  1*-  et  IS  septembre  14S3.  le 
annonçant  le  décès  de  son  père,  invitant  les  echevins  à  gar( 
hrur  ville  en  bonne  suret»-  trt  maintenant  tous  les  officiers  da 
leurs  charires. 

Il  confirme  en  particulier  Guillaume  de  Supplainville  dî 
la  charge  de  maire  et  «apitaine  de  Bayonne  :  celui-ci  instil 
pour  son  lieutenant,  le  14  octobre,  Laurent  de  PraL  sei£:n( 
du  Luc. 

Pour  don  de  joyeux  avènement,  Charles  VIII  accorde  à 


la  jusljce  bîiute,  moyeone  ei  basse,  daos  toute  sa  juri- 
^n,  en  y  coin  prenant  Tarrîde,  St-Léou,  Arritsague  el 
bprit. 

_rô€casJoa  du  couroaneiiient  du  nouveau  roi,  les  Etats  géoé- 

sûiit  réants  à  Orléans.   Bayonne  choisit    trois    députés 

^bre  et  décembre  1483)  ;  elle  leur  recommaude  de  défendre 

[iriviièges  de  la  ville,  surtout  celui  du  droit  de  passage, 

jUe  prélève  sur  les  vins  étrangers,  au  cas  où  les  députés  de 

liatos^e  voudraient  le  faire  supprimer, 

I  doivent  aussi  présenter  certaines  pluîutes  au  roi;  ils  ont 

^des  aide^  et  impositions  pour  la  canslruction  et  la  répa- 

idescbàleaux  de  Baye n ne»  Dajc  et  St-Sever,  et  à  cause  de 

Fel  de  leur  grande  pauvreté,  ils  ae  peuvent  faire  les  rôpa- 

■us  nécessaires  aux  murailles,  ponis,   portes  et  boulevards, 

lur  ville;  aussi,  ils  demandent  au  roi  de  leur  venir  en  aide. 

pnceiidieijut  venait  de  détruire  la  rue  du  Pout-Mayou  (IS 

liï^lk  L*t  le  peu  de  sécurité  qui  régnait  dans  le  pays  furent 

ihs  motifs  de  doléance.  En  ellet^  des  gens  d'armes,  sediri- 

ters  b  Béarn  (17  mars),  empêchaient  le^  marchands,  par 

^de  pilleries,  de  faire  voyager  leurs  vins;  un  calice  avait 

a  la  chapelle  de?i  reliques  de  Saint  Léon  (4  juiu),  sans 

I  puisse  mettre  la  main  sur  le  coupable.  Lantrec  se  préparait 

"guerre  et,  pour  se  procurer  des  chevaux  à  Fontarabie,  il 

indaît  à  ta  vitic  de  laisser  passer  en  franchise  ceni  tonneaux 

^n  pour  les  donner  en  échange. 

i^roi  avait  d'ailleurs  été  averti  que  les  Anglais,  voulant  pro- 
Idi!  sa  jeunesse,  faisaient  de  notables  préparatifs  de  guerre 
b^endilaient  une  grande  armée  pour  opérer  une  descente 
le  partie  de  son  royaume. 

ssi,  par  lettres  patentes  du  7  février  1483,  il  avait   nommé 

^evalier  Menaud  Dague rre  inspecteur  des  places  fortes  de 

&noe,  en  lui  signalant  les  projets  des  ennemis,  11  lui  donna 

Itssion  de  visiter  les  places  fortes,  châteaux  et  villes  qui 

^siu  bord  de  la  mer  ou  sur  la  frontière  dn  duché  de  Guyenne, 

ïir  comment  elles  sont  rem  parées,  fortifiées,  artillces  tant 

ilètes({ue  d'artillerie  grosse  et  menue,  et  fournies  de  poudre 

toutes  autres  choses  ;  il  lui  donne  le  droit  de  faire  exécuter 

ivaux  i]ui  seront  payés  par  ses  trésoriers  ou  receveurs  des 


registres  de  la  ville  nous  apprennent  que  le  commissaire    Meaaud  Da- 
li était  déjà  rendu  a  Bayonne,  le  5  mars  1483,  car  à  cette  ^^"onifi^^Xn* 
[le  Corps  de  vitle  décidait  que  le  ciievalier  Daguerre^  venu    ^*  Bapooe, 

visiter  les  défenses  et  for tillca lions  nécessaires,  serait 
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défrayé  par  la  trésorier  de  la  ville  (avec  les  îouâs  miitii€i|iaiii' 
de  la  dépense  qu*il  aurait  faite  im  sou  logis,  aOn  qu*U  fasèe  a& 
roi  un  bon  rapport  sur  la  Wllede  Bayonne.  Cette  mestire  anit 
pour  but  d'en^nger  le  chevtiHer  Dâguerre  â  faire  accordai 
Baya  une  de  larges  subsides  pour  les  forlilicatiotis  el  ptutéli 
aussi  de  Juî  fentitT  les  yeux  sur  certalties  dilapidations 
fonds  aîTectés  à  ces  travaux,  qui  étaient  lepioebées  par  ie 
la  ire  aux  bour^eoiî^  du  Corps  de  vjtle. 

La  mission  de  Dague rre  était  jn&tiliée  encore  par  les  lui 
du  duc  d'Orléans,  cousin  du  roi,  qui  régaa  sous  le  nom 
Louis  XII.  Ligué  avec  le  sire  de  Dunois  et  pi j sieurs  HUtm 
gneurs,  le  duc  s  efforce  d*eïilever  la  couronue  h  «on  frère, 
prétexte  que  le  roi  ne  peut  agir  en  toute  liberté  et  qu'il  d' 
pas  comme  il   le  devrait  de  sou   autorité  et  de  ses  ili 
Charles  Ylïl  dénonce  ces  menées  aux  Bayonnais,  dans  une 
du  28  janvier  li84,  et  les  invite  à  lui  rester  Jjdèles.  Celle  rén 
devait  durer  quatre  ans  et  finir  à  la  balailte  de  StAubifr 
Cormier*  en  1488^  dans  laquelle  La  Trémouille  fit  prison niefj 
duc  d'Orléans. 

Nous  avons  des  motifs  de  penser  que  certaines  prescripli 
de  Daguerre  furent  accomplies,  car  dès  les  premiers  mois 
1484,  le  lieutenant  généra)  du  roi  en  Guyenne  et  le  maire  b 
dent  à  la  ville  d'exécuter  les  grandes  réparations  qui  sont  ûi 
saires  aux  ponU,  guérites  et  palissades  soutenant  les  ehsioes 
travi^rs  des  rivières.  Le  lionlevard  sitUL"  au  bord  de  la  Niï 
rentrée  du  Port-Neuf,  fut  également  réparé  par  Martin  du  No; 
maître  cbarpeutier  ;  il  était  placé  au  point  où  Ion  atlacbi 
l'extrémité  de  la  cliaine  formant  Festacade  inférieure  de  la  Ni 
11  faut  croire  que  ce  boulevard  élail  un  coffre  en  bois  de&li»e 
protéger  le  treuil  avec  lequel  on  niauu.^uvrait  la  chaine  et  tjîi' 
avait  été  construit  a  la  place  de  la  tour  ordonnée  et  payée psr 
roi.  Cet  ouvragii  sera  remplacé  plus  tard  par  le  bastioD 
Piémont. 

Le  lieutenant  dn  maire  désigne  .lolianicon  de  Caslains  et 
seigneur  de  San  II  (lonr  garder  les  entrées  des  ports  extérieurs 
Verger  et  de  la  Puslerle  et  ne  les  (aire  ouvrir  qu'en  c^s 
besoin.  Ces  ports  et  les  jnaisons  qui  les  bordaient  devaient 
entourés  de  i^alissades  dans  lesquelles  des  portes  étaient  i^^à 
gées  ;  la  Pusterle  avait  une  porte  et  le  Verger  une  porte  el 
portalet  (petite  porte). 

Une  nouvelle  cause  de  guerre  venait  de  surgir  au  sujet 
préteulions  clevéeï^sur  la  Navane  par  Jean  de  Foix,  vieonile^ 
Narl>onne,  Ce  royaume  s'était  donné  pour  roi  le  jeune  Fi 


■i 


^^bus,  comte  de  Béarn,  donl  le  père,  Gaston  Phébns,  a?aît 
ïusé  Madeleine,  sœur  de  Lûiiis  XL  A  peiae  le  jeune  monarque, 
iiidoDUâut  son  château  de  Pau,  venait  de  faîre  tine  entrée 
fomphale  à  Pampelune,  capitale  de  la  Navarre  (3  novembre 

î),  <|u1l  niouraîlempoîsouDéj  à  TAge  de  seize  ans.  Sa  sœur, 
princesse  Catiierine  de  Béarn,  âgée  de  Ueize  ans,  lui  succède; 
le  est  demandée  en  mariage  par  Tinfanl  de  Castllle.  Sa  mère 
Ideteine  accepte  la  demande  :  puis,  sur  les  conseils  des  miuis 
BS  de  Charles  VIIK  elle  $*excuse  de  ne  pas  donner  suite  à  ce 
^ojet,  prétextant  la  jeunesse  de  la  princesse  et  la  nécessité  de  ^ 

ire  face  au  vicomte  de  Narbonne,  Jean  de  Foix  ;  ce  dernieri 
évoquant  la   toi  salique,   sest  déjà   mis  en  campagne  pour 
împarer  des  comtés  de  Foix  et  de  Béarn, 
La  princesse  Madeleine  ordonna^  en  elïel,  en  Béarn  et  Bigorre 
le  levée  de  troupes  dont  elle  confia  le  commandement  au  sei- 
leur  de  Lantrec,  avec  ordre  de  reprendre  à  Jean  de  Foix  les 
|ac€s  qu'il  avait  déjà  occupées.  Mais  le  matériel   manque  pour 
9tte  guerre  de  siège,  et  Laulrec  charge  son  lieutenant,  Odet 
^Aydie,  comte  de  Comminges,  de  s*en  procurer.  Celui-ci  écrit 
issitôt  à  Bayonne,  demandant  qu'on  lui  envoie  à  Dax,  par 
|teaux,  une  certaine  quantité  d'artillerie  avec  poudres,  pics, 
Mies,  appareils  et  ajustements  convenables  (14  juin  i484). 
Le  lieutenant  du  maire  sVuipresse  de  rasâeuibler  tout  ce  maté-  Artiîierie  de  la 
fiel  el  Pexpétlie  deux  jours  aprésj  ;  il  eompreuait  5  faucons,  4  Bé/rn ^paur^ 4- 
ruleuvrines  en  fonte,  2  gros  canons  de  fer  avec  leurs  alïûts  en  ststerau vicomte 
ïis  OU  en  fer,  24  boulets  en  pierre,  des  boulets  de  plomb  pesant 
isemble  9  quintaux,  6  caques  de  poudre  à  canon  et  à  couleu- 
tiiie,  ta  pelles  ferrées,  14  peaux  de  chèvre,  etc.  Ce  matériel 
iraonte  TAdour,  en  passant  â  Dax,  atteint  Maubourguet,  place 
^Itiée  â  25  kilomètres  au  Nord  de  Tarbes  et  tombée  au  pouvoir 

Jean  de  Foix.  Le  7  juillet,  ces  munitions  sont  épuisées; 
lutrec  a,  de  nouveau 3  recours  à  Bayoune  et  envoie  son  valet 
1  chambre,  Pierre  de  Serres,  porteur  d'une  lettre  dans  laquelle 
[réclame  six  caques  de  poudre  afin,  ajoute-t-il,  de  bien  beso- 
ner  pour  le  service  du  roi  ;  cette  phrase  prouve  qull  commau- 
lit  les  armées  de  Madeleine  de  Béarn,  par  ordre  de  Charles  VIII, 
neveu,  Pierre  de  Serres  rapporta  à  son  maître  15  quintaux 

S  livres  de  poudre,  dont  il  avait  délivré  reçu  et  qu'il  b  était 
Qgagé  à  rendre  à  la  ville, 
MaubourgueL  pris,  Tartillerie  est  exactement  rendue;  mais, 

M  septembre  1484,  une  occasion  nouvelle  de  Tutiliser  se 
^ésente  et  Odet  d'Aydie  écrit  de  Muret,  au  lieutenant  du  maire 

Bayonne,  qu'il  fasse  conduire  par  la- rivière,  jusqu'à  Peyre- 


liora^Iê,  les  deux  canons  et  les  quatre  couleuvflnês  qtj*on  m 
jnotiés  a  Maubourguet  ;  il  charge  en  rnènie  temps  Raymouet 

Mîiilïîelle  de  recommander  à  Madaiiie  (la  princesse  Mtîdel€iut<i 
et  aux  sénêchaui  de  Béarn  et  de  Bigorre  qu'ils  fass$eut  dlllj^'en^ 
pour  amener  ces  canons  de  Peyrehorade  a  Tarbe^  ;  il  sa  ffifii 
d'envoyer  des  gens  ;'i  Tarbes  pour  conduire  les  six  pièces  jusqtj' 
Muret*  La  campagne  se  termina  par  le  traité  de  Saverdmi,  mil 
Madeleine  résolut  de  donner  a  la  jeune  reine  Catberiue,  s»  Itll 
un  appui  contre  ses  ennemis  ;  elle  lit  choix  de  Jean  d*Albf«l 
Baigneur  le  plus  puisse iit  punin  les  voisina  du  Bùarii,  (u  tlt 
agréer  pour  époux  ù  sa  fllle  et  l'institua  roi  de  NsivarrCi  i 
suite  de  son  niaringe  prompte  ment  célébré  dans  la  catbMrate 
Lescar. 
Rogtr  de  Gri-     Roger  de  tlramont,  seigneur  béarnais,  avait    mqm  m 
fiouvfraeu?^   B^^*'^^^ ''*^^  guerres;  il  sut  gagner 

faveur  du  roi  Charles  Vlll  et  eu  obtenir,  par  lettres  patentes  rfl 
2ti  lévrier  14S6,  la  rliarge  de  gouverneur  de  Rayonne  et  de 
châteaux  île  titre  da  sa  coinniîssioii  rubligeail  d'y  tasser  di 
gen*ï  de  guerre  en  nombre  suffisarU  pour  en  nssurer  1h  garcJt' 
lui  peniïettait  de  convoquer  les  noliles  du  b;ni  et  de  l'arriei 
ban,  afin  du  maiutejiir  son  autorité.  Il  lut  en  oittre  Donii 
sénéchal  des  Lannes  et  prêta  le  serment  j'i  Biiyonue  (lOuaveml 
H87),  La  mairie  passa  des  mains  de  Sup|ihînville  dan»  cdJ 
d*Etientie  Makanam^  écuyer,  muitre  d'hùlel  du  roi  (15  nm 
i486)  :  grike  nu  crédit  que  ce  nouveau  Tuagistrat  arait  prè^  ^^| 
FOU  bi  viMr^  fut  îHitujisre  (st*pLeuibre  i\>>>^)  à  etnblir  uû  h^J^J 
des  monnaies  et  aa-roîtr^!  ainsi  ses  ressources* 
Alerte  causée  par     Toujours  teuu  en  éveil  parles  seit^ueiirft  rêvollés  et  pyr  ses 
les  Anglais"  *  ^  cniiemis  du  dfUorSi  le  rui   Clin  ries  \iU  nuilli[ilie  les  nrerliv 
senients,  Il  écrit  à  Bayonin^  {}^  jrïuvier  lty8)  (lu'il  redoidc  cer^ 
laines  entreiîrises  iiui  se  [irùpareiit  eontre  la  ville  et  mcoramsiiii^ 
à  ses  habitants  de  se  tenir  sur  îenri*  gardes  et  de  (aire  bon  p^ 
aux  [tories  et  sui' les  reiiqinrf^î.  nfiu  d'éviter   Loule  surprise;  t' 
les  invite  à  l'avertir  un  toute  ililiy^eure  si  quel(]tïe  êvcu*^iisei^^ 
survenait.    Il    uiantle,    le  W  rinrs  l'i8S,  au  sieur  de  (îramonl, 
sénéchal  des  l.HJiue^.  i\\u*  des  EspiiL^uols,  des  Anglais  pI  d'aolrf* 
élranf^ers  sont  desreudus  sur   les   rates  de    Biscaye»   prc'«  '^"f 
Btiyonne  et  cjue  ces  ennemis  [courraient  me  tire  la  ville  en  ç^^^^^  ] 
danger,  si  elle  se  trouve  dépourvue  de  troupes  et  de  provisions. 
Il  ordonne  à  (iraniont  de  se  rendre  à  Bayonne,  d'y  mellre  (les 
gens  de  guerre,  tant  des  gens  d'arnios  de  ses  ordonnances  que 
de  sou  ban  et  arrière-ban,  des  gens  de  pied  et  de  toutes  autres 
compagnies  qu'il  avisera,  d'y  faire  transporter  du  blé  et  des 


^^ 
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vres  par  eau  ou  par  terre  et  d'agir  promptenieut  toul  en 
rltani  de  pressurer  le  peuple.  Le  sénéchal  s'empresse  de  déférer 
ux  ordres  de  son  maître  ;  nous  voyons  qu'il  fit  aussitôt  corn- 
Aéler  la  compagnie  des  canonniersde  la  ville,  car  l'un  d'entr'eux, 
loban  Guilbaul,  jura,  le  27  mars,  de  rester  au  service  du  roi 
lantquMl  n'aurait  pas  reçu  congé  de  la  ville. 
L'orage,  qui  avait  menacé  un  instant  Bayonne,  se  dissipa  ;  ^*8l«/"«"^^" 

^       *  ...  maréchal  de  Gié 

mais  la  ville  fut  troublée  par  une  discussion  très  vive  qui  se  entre  marchands 
produisit  en  juin  1488  entre  les  marchands  et  les  corporations  "  °"^"*- 
ouvrières  ;  la  dispute  provenait  de  ce  que  ces  dernières  voulaient 
figurer  armées  à  la  procession  du  Sacre  (1)  et  elle  faillit  dégé- 
nérer en  émeute.  Pour  calmer  les  esprits,  le  roi  prit  le  parti 
d'envoyer  dans  cette  ville  Pierre  de  Rohan,  maréchal  de  Gié, 
qui  arriva  le  6  août  1489.  Il  entendit  les  deux  partis  et  élabora 
un  règlement  qui  modifiait  légèrement  la  constitution  et  les 
privilèges  du  Conseil  de  ville.  Parmi  les  griefs  imputés  aux 
échevins  par  le  syndic  des  corporations,  se  trouve  la  main-mise 
sur  tous  les  dons  du  roi  et  sur  tous  les  deniers  échus  depuis 
trente  ans,  sans  avoir  jamais  exécuté  les  réparations  auxquelles 
ils  étaient  destinés,  ni  rendu. compte  de  l'emploi  qu'ils  en  avaient 
fait,  les  accusant  même  de  les  avoir  appliqués  à  leurs  usages 
personnels.  L'accusation,  ({uoique  présentée  d*une  façon  exagé- 
rée, n'était  pas  sans   fondement,  car  elle  concordait  avec  les 
plaintes  du  procureur  Bourrée. 

Aussitôt  le  règlement  du  maréchal  de  Gié  approuvé  par  le 
roi,  les  élections  eurent  lieu  pour  la  nomination  des  échevins 
et  des  jura ts,  le  11  août  1488. 
L'Iiislorien  Baïlac  nous  apprend  (ine  le  roi  Charles  VIII  fit  Achèvement  des 

'  *  *  deux  tours  ron- 

acliever,  vers  1489,  les  deux  grosses  tours  rondes  du  ChAteau-  des  du  Chàtcau- 
Neuf.  La  date  de  l'achèvement  do  ces  tours  est  aussi  celle  de  la 
consolidation  du  clocher  de  la  cathédrale  de  Bayonne,  due  à  la 
générosité  du  bourgeois  Bernadau  de  Lnhet  et  de  sa  femme. 
Plaisance  du  Luc  (2). 

La  régente  Anne  de  Beaujeu,  voyant  Charles  VHI  en  âge  de  se 
marier,  rompt  l'engagement  pris  par  Louis  XI,  son  père,  de  lui 
Vire  épouser  la  fille  de  Maxiniilien  d'Autriche  et  décide  [la 
fuchesse  Anne  de  Bretagne  à  épouser  son  pupille  (1491).  Trois 


(1)  Procession  do  In  Fête-Dieu. 

i'ij  L'architecte  Boeswilwald,  qui  a  dirigé  la  restauration  de  ce  monument,  a  Jôcouveri 
c  la  base  du  Llxher  était  d'une  époque  plus  récente  que  le  reste  de  l'édilice  ;  il  en  a 
duit  que  le  ciocher,  menacé  de  ruine,  avait  été  repris  en  sous-œuvre  et  con^lidé  par 
->  contreforts.  Il  compléta  ce  clocher  en  1873  par  une  belle  flèche  et  raccompagna  d'un 
ond  clocher  aoa  moins  élégant,  terminé  en  18S0. 


CHAPITRE  X 


R£GN£  DE  LOUIS  XII  -  GUERRE  DE  NAVARRE 
(1498-1815) 


çïiiîs  XH  succède  à  Charîcs  VIII.  —  Précautions  contre  TEspagne»  -^  Vi&îie  des  fortïiï- 
catîons  par  du  Ponchcr  et  Hia  de  Cologa^.  —  Mesures  défeosîtres  conrre  la  SaÎDtc 
Ligtir.  ^  R^pàf  Utïon  des  remp^tî  entre  le*  capitaines  de  quartiers.  —  DémoHtioû  ât& 
ci^ïL^tan  dans  h  banlieue,  —  Bayonne  couvert  par  le  camp  d*UstafitE*  ^  Les  Anglais 
pAsstiït  la  Bidasscïa*  —  Les  Castillans  prenaeiir  Pampelunc  et  la  Navarre.  —  Le  duc 
d'Albe  st  fûriitie  à  St-Jean-Pied-dc-Port.  —  Les  Français  opèrent  en  Navarre*  — 
Pjrnpctytïc  assiégé  par  Albnet  et  la  Paiicc.  —  Diversion  du  dauphin  eti  Guiputcoa.  ^- 
Albret  b^t  l-h  rciraïic  sur  Bayofine  et  perd  définïtivement  la  Navarre*  -^  Treize 
d'Ufiubic.  — ^  Nouvelle  ligue  contre  la  France.  —  Les  Anglais,  postés  à  Fontarabie^ 
itteo^cent  Bayonne.  —  EcrnulemfGt  du  rempart  Lachepailkt* 


La  COU rotine  de  France  passa  sur  la  tëlB  de  Louis  XII,  duc  Lnuii  xii  suc- 
[•d'Orléans,  cousin  du  monarque  défunt  ;  la  nouveau  roi,  pour  ne  vm049S}.^  ^ 
Ipas  laisser  échapper    le  riche  apanage   d'Anne  de  Bretagne^ 
.veuve  de  son  prédécesseur,  s'euipressa  d*épouser  celle  princesse. 
[Son  rèi^ne  fut  marqué  par  des  guerres  en  Italie  et  en  Navarre'^ 
[les  Bayoniiais  suliii'cnl  le  contre-coup  de.  ces  événements»  sans 
'cesser  toutefois  de  diriger  leurs  ellorts  vers  ramélioralion  de  la 
fttliiation  eominerciale  que   le  règne  précédent   n'avait  guère 
[contribuée  relever.  L'étal  pitoyable  de  leur  commerce  était  la 
l'on  séquence  des  entraves  nombreuses  que  les  guerres  appor- 
taient aux  transmutions  et  de  rimpossibilité,  pour  les  navires  de 
•fort  tonnage,  d'arriver  à  Bayonne.  Ces  vaisseaux  éprouvaient  la 
plus  grande  dinicuUé  à  remonter  te  Ut  de  PAdour,  dévié  depuis 
1410  de  Cap-Breton  vers  le  Vieux-Boucau,  Des  démai^ches  faites 
vu  t4tïl  auprès  de  Charles  VLII  n^avaient  produit  d'autre  résultat 
i|ue  la  00  mi  nation  de  commissaires  royaux  qui  vinrent  visiter^ 
Temboucbure  ûu  Vieux-Boucau  et  cherchèrent  les  moyens  de 
rendre  la  navigation  plus  aisée. 

Le  mauvais  état  de  la  voie  Auviatc  facilite  les  empiétements 
des  habitanls  do  Cap  Breton  sur  les  droits  de  Bayonne  et  leur 
fournit  loecasion  de  percevoir  des  contributions  sur  les  niai- 
chandises  arrêtées  à  lembouchure  de  TAdour.  La  navigation 
dans  le  lit  dévié  est  même  arrêtée,  à  un  certain  moment,  par 
des  nasses  et  des  paisselles  déposées  par  les  Capbre  tonnai  s* 
Ceux-ci,  suurtls  aux  remontrances  des  échevins  de  Bayonne, 
maltraitent  le  sergent  envoyé  par  eux  pour  les  sommer  de 
dégager  le  chenal.  A  celte  nouvelle,  les  Oayonnais  s'émeuvent; 
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qtiatre  mine  d'etitr'euît  descendenl  eu  arme**  le  Ut  du  VXdmt. 
déIruisetU  les  nasses  qui   l*obstiueiU,   puh  airivent  â   Va^ 
Breton,  où  iU  brillent  les  piiiassu^  ijui  s'y  trouvent,  Cetti^  nh^ 
ciition  sommaire  ameim  k  Bayonne  le  duc  dô  Loaguevilk,  qui 
vint  juî^er  le  djlTérentl  et  le  traucliH  en  foveur  de  la  ville;  à  la 
suitfide  renlrcmise  du  ce  seigneur,  Louis  XII  srjncHojîtia,  ea 
février  1511,  laH  privilèges  du  port  de  Bïiyanne  el  maintinL 
sipêeialerneiit  cti^lni  d'obliger  les  un  vires  entrant  darjs  TAdoiif  n<i 
dusçfndiuit  du  haut  f^iys  ii  vt^nir  charger  ul  dêcbnrger  à  ^yii 
port,  t*n  piiyaut  W.^  droiln.  Cet  i  uni  tient  ne  fitqu*exciler  le  Cor[J^ 
de  ville  H  pourvu ivrt)  la   léteetioii  du  hnvre  du   Boucbu,  m 
Esn^yAnl  de  donner  à  l'Adunr,  par  lo  déplî^ceincnldesoneiuboît- 
cliura,  un  lit  plu^  favorable  »iu  j)a^ïi.ige  deii  navires.  Dè^  le  tS 
septembre  ÎVM,  il  décide  de  erëer  de:^  ressources  spéctalaïucDft^ 
rt^servéeM  »  ee  travail,  i^o  LdîecLuant  mu*  retenu**  d*nn  quart  su«^ 
leâ  pension)^,  î^^BL^^l  snhnres  de  ton*  k-â  mîïgiï^lraU  id  eiitploy^^ 
d6  la  ville  ;  de  semblables  mesurer  sont  prises  en   l;M>i,  i'6\\  el. 
1513.  On  pensa  atteindre,  en  1517,  le  ré&ultnt  tant  désiré,  mal^  ■ 
une  nouvelle  crue  vint  diMruire  les  travaux  et  replacer  r.\<lon  w^    i 
dans  son  lit  antérieur,  U  faudra  attendre  plus  d*nn  ei^ele  [luii  ^ 
voir  le  fleuve  changer  définitivement  d  emboucliure  et  gaiidfr*^ 
celle  tju'il  possède  Htijotinrinu* 

Le  rot  Louis  XU  aspirait,  connue  Ron  prédécesseur,  âcuaquérl  w 
l'Italie  et  portait  une  médiocre  alteution  à  la  réfucliun  du  bHtjn^ 
de  TAdour.  Il  s'empara,  en  150^^  du  dueluMle  Mibiii  tjiill  reveim  ^ 
diquait  comme  j)elil-lils  et  héritier  de  Valeiiline  Viscoiiti,  ilor^^ 
la  famille  avait  été  dépossédée  par  les  Sforza. 

Le  duc  de  ce  pays,  Ludovic  Sforza,  livré  à  la  ïrémouille,  fi^  *^ 
envoyé  prisonnier  an  château  de  Loches,  où  il  mourut  après  dm  ^ 
ans  de  captivité.  L'année  suivante,  Louis  Xll  convoite  le  royauit^  ^ 
de  Naples  et  enlamc  avec  Ferdinand  le  Calholi(iue  des  pouria  m- 
lers  en  vue  d'unir  leurs  troupes  et  de  réaliser  ensemble  ceL  t^' 
conquête.  Cet  accord  fut  conclu  \n\v  l'entremise  de  rarchidu*^ 
d'Autriche,  à  ([ui  le  roi  de  France  accorda  libre  passage  <' 
Bayonne  pour  lui  et  pour  ses  couniers.  Le  royaume  de  Naplt.^^ 
conquis,  la  discorde  se  mit  entre  les  alliés,  les  Espagnols  son- 
tant'  évincer  les  Français  de  celle  contiée.  Aussi,  Louis  Xl/ 
écrit,  le  :23  juin  1502,  au  gouverneur  de  Guyenne  d'interdl/e 
tout  couïmerce  avec  rFsi)ague  ;  il  commet  le  lils  du  sieur  de 
Gramont,  en  l'absence  de  son  père,  le  21  s(^ptejnhre,  à  la  ganie 
de  la  frontière  de  (juyeuue.  Le  roi  informe  les  Bayonnais  que 
l'ambassadeur  d'Fsiwigne  lui  a  uotilié  (jue  Sa  Majesté  Catholique 
refuse  d'exécuter  le  traité  conclu  en  son  nom  par  Farchiduc  el 


■) 


—  109  — 

ordonne  à  ses  troupes  de  chasser  les  Français  du  royaume  de 
Naples,  qu'elle  prétend  posséder  sans  partage  (3  juin  1303). 
Il  prescrit  en  conséquence  de  prendre  diverses  mesures  défen-     Précautions 

•  1  r   •  â  •   .  r»  1  1 1     »    1 11  •  t  contre  TEspagne. 

sives  :  Il  lait  approvisionner  Bayonne  en  blé  et  délivre  pour  cet 
achat  une  somme  de  2,000  livres  (21  juin)  ;  il  défend  do  trans- 
porter des  blés  hors  de  Guyenne  pour  ravitailler  les  ennemis  et 
ordonne  d'informer  contre  ceux  qui  ont  fait  ces  transports 
(l*' juillet).  Helion  de  Brutalh  et  Guyon  le  Roy  sont  chargés  de 
faire  les  monstres  et  revues  des  1/200  hommes  de  pied  ordonnés 
par  le  roi  dans  la  sénéchaussée  des  Lannes,  sous  la  charge  du 
sieur  d'Albret,  pour  la  défense  de  la  Guyenne  et  d'incorporer 
dans  cette  troupe  tous  les  hommes  reconnus  comme  bons  com- 
battants et  experts  dans  Tart  de  la  guerre  (!*»»•  juillet).  Louis  XII 
signale  à  ces  mêmes  commissaires  les  places  et  villes  de  Guyenne 
voisines  de  la  frontière  qui  sont  mal  fortifiées  et  leur  prescrit 
d*en  faire  la  visite  pour  lui  permettre  d'ordonner  l'exécution 
des  fortifications  ou  réparations  nécessaires  (6  juillet)  ;  il  recom- 
mande à  la  ville  de  Bayonne  et  à  François  de  Gramont  fils,  qui 
y  commande,  de  faire  bonne  surveillance  dans  les  environs 
(3  juillet).  Le  Corps  de  ville  s'efforce  de  répondre  aux  désirs  du 
roi  ;  il  défend  aux  étrangers  d'entrer  en  armes  dans  la  ville 
(^i  juillet)  ;  il  rend  visite  aux  commissaires  descendus  à  St- 
esprit  dans  Thôtellerie  de  St-Jean  et  se  met  à  leur  disposition 
(i*«-août). 

Alain,  sire  d'Albret,  est  institué  par  le  roi  son  lieutenant  et 
^pilaine  général  en  Guyenne  pour  résister  aux  attaques  de 
'Espagne,  avec  pouvoir  de  requérir  les  nobles,  vassaux  et  sujets 
^Urle  territoire  de  Guyenne,  de  fortifier  les  places. el  de  démolir 
^^lles  qu'il  ne  jugerait  pas  uUle  de  réparer  (8  juillet).  Ce  général 
^"^  forme  les  Bayonnais  de  sa  nomination  et  les  in  vile  à  être 
Pï'èUpour  le  service  du  roi  sitôt  qu'il  les  manc^era  (5  août).  Dans 
^He  deuxième  lettre  (15  novembre),  il  leur  annonce  que  le  roi 
^^  Caslillea  envoyé  à  Fontarabie  plus  de  gens  que  la  garnison 
*^*Gn  comporte  et  ilse  méfie  de  ses  intentions;  aussi,  il  leur  envoie 
"^^  hommes  de  pied,  commandés  par  le  sieur  de  Lermet,  pour 
*^s  aider  à  garder  la  ville,  en  prescrivant  d'assurer  le  logis  et 
les  vivres  de  cette  troupe.  Cependant,  Louis  XII,  sachant  que 
'^  frontière  de  Guyenne  n'élait  pas  encore  prête  à  la  résistance, 
"^^  désirait  pas  la  guerre  de  ce  côté  et  mandait,  le  12  août,  à 
^vêque  de  Bayonne,  de  faire  des  processions  et  des  prières 

^^^r  écarter  ce  danger. 
t»es  Français  ne  purent  se  maintenir  dans  le   royaume  de 

'  ^P/es  ;  vaincus  dans  trois  batailles  par  Gonzalve  de  Cordoue, 
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'îts  ftirent  forcés  d*évnciier  le  Midi  de  Trialie.  Vne  Irêve  ci 
puljtiéLt  à  Uayonue  {id  décembre  1503),  ijt  Al^ia  trAJbrtîl  ^niom 
h  Vfsnle  ûm  blés  qui  otit  été  approvisionnes  dùiB  c«Ue  îilli 

pour  les  gêna  de  fçuerffi,  î^  la  eoiiditioîi  qu'ili*  ne  passent  p»i 
uux  itiriiris  de  i*eimerjii.  Nêautiioius,  1^  paix  tre^L  pus  enc^fl 
conclue;  iarcliidnc  d*Aiitriche  s  efforce  d  accorder  les  deiï 
j»arties  et  obtient  de  LouU  Xtl  libre  passage  à  Bayoïine  pour«ei 
ofliciers,  ^b^  cotirriem  et  ses  oiseaux  de  cliasse  (I)  (18  déceiaki 
^15<J4),  LeR  ponrpaiiers  tremp^klieat  pas  le  roi  de  France  d^j 
eom  biner  de  nouvel  kg  di^spositious  de  défense  ;  il  cliargQ  GuJI 
la  urne  de  Tierris  de  fnire  Tiuven taire  de  rartillerie  et  de§  mum- 
lions  iï  Bsvvonne  et  dans  les  autres  places  de  Guyenne  (ii^ 
mixi  1504),  prohibe  tout  transport  de  grain  en  Espagne  (3  juin), 
ordonne  d^iu^réter  à  la  frontière  les  Alleuianda  qui  se  randenl 
en  armes  dans  la  péninsule  et  de  les  renvoyer  dans  leur  pajl 
(o  février  1506). 

Mais  les  rapports  entre  les  deux  rois  ne  lardent  pas  à  Amé 
liorer,  car  Louis  XI 1  recommande  à  la  ville  de  faire  bon  nccueil 
à  sa  nièce,  la  reioe  d'Ë^pagoe,  qui  va  rejoindre  son  mari,  de 
tendre  les  rues  et  dtî  porter  un  poêle  au  -  dessus  de  sîî  I4tt 
comme  si  elle  était  la  reine  de  France  (27  janvier  (131%  U 
traité  dti  Blois  ne  tarda  pas  h  être  si^né  entre  Loui^  XII  îi 
Ferdinand  le  Catholique,  et  la  publication  en  fut  faite  à  Bavonaei 
le  16  novembre  1305.  Les  divers  pOsles  de  relais  qui  avaient  été 
établis  pour  ies^  ronrriers  du  roi  de  Castille,  à  roccasîon  de^ 
pourparlers  de  paix,  sont  supprimés  par  ordre  du  roi  ;  la  nou- 
velle en  est  transmise  à  tous  ces  postes  par  un  chevaucheur  des 
écuries  du  roi  (27  janvier  l.'iOl)).  L'interdiction  de  passage  est 
levée  pour  les  officiers  etsoMals  allemands  du  roi  de  Castille 
(6  octobre). 

Les  treize  bourgeois  morte-payes,  qui  avaient  reçu  de  Louis  XI 
le  privilège  de  la  garde  du  GhAteau-Vieux  eldela  tour  St-Esprit, 
avaient  été  maintenus  à  chaque  mutation  de  capitaine  de  ces 
châteaux;  ils  étaient  choisis  parmi  les  principaux  nobles  et 
bourgeois  de  la  ville,  à  la  condition  de  n'être  pas  pourvus  d'une 
autre  charge  royale.  A  l'occasion  des  menaces  de  guerre  avec 
l'Espagne,  le  bailli  d'Amiens  s'était  saisi  des  châteaux  par  ordre 
du  roi  et,  se  défiant  des  morte -payes,  avait  commis  d'autres 
personnes  à  leur  garde.  Cependant,  la  paix  rétablie,  Louis  XH 
olïre  la  capitainerie  de  ces  châteaux  au  sieur  de  Sallignon,  l'un 
de  ses  gentilshommes,  qui  en  avait  provisoirement  la  charge,  et 

(i)  Vingt  gerfaulx  avec  un  tiercelet  de  gerfault  blanc. 


«Bi   fait  eonnattre  son  intention  de  faire  droit  aux  réclamations 

B>  l^ourgeois  morte  payes  (29  septembre  1505);  en  effet,  leur 

irvilège  fut  confirmé  un  an  après,  et  la  liste  de  ces  treize 

CBv^te-payes  fut  consignée  sur  le  registre  des  actes  municipaux. 

cm  ▼oit,  d'après  ce  document,  que  huit  seulement  d'entr*eux 

i^ryaient  en  personne  ;  les  cinq  autres  s'étaient  fait  remplacer. 

Ces  hommes  d'armes  étaient  secondés  pour  la  garde  de  ces  deux 

l&àleaux  par  des  archers  ;  la  présence  de  ceux-ci  est  signalée 

Har  une  ordonnance  du  maire  (avril  1505),  qui  défend  à  l'un 

l*«Dtr*eDx,  Bertrand  de  Casenave,  garde  de  la  tour  St-Esprit,  de 

V^ondre  aux  autres  archers  du  vin  de  sa  provision  que  la  ville 

l«ii  avait  accordé  d'introduire  sans  payer  les  droits.  Sallignon  ne 

"*^ida  pas  à  résigner  la  charge  de  cette  capitainerie,  car  nous  la 

trouvons  cette  même  année  entre  les  mains  d'Alain  d*AIbret. 

[,     La  paix  avec  l'Espagne  est  à  peine  conclue  que  Louis  XII, 

j!^4ta8ocié  au  pape  Jules  II,  à  Maximilien  d'Autriche,  à  Ferdinand 

1 1«  Catholique,  s'engage  dans  une  ligue  contre  les  empiétements 

f:^  la  République  de  Venise  et  il  gagne,  sur  les  Vénitiens,  la 

iMtaille  d'Agnadel  (1509).  Il  a  pris  à  son  service  Gaston  de  Foix, 

fils  de  sa  sœur  et  du  vicomte  de  Narbonne  ;  il  le  comble  de  ses 

^Yeurs  et  convoite  pour  lui  les  terres  de  Béarn  et  de  Foix,  qui 

«ont  possédées  par  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et  par  Cathe- 

\    iiDe,son  épouse.  Il  fait  appuyer  ses  prétentions  sur  la  suzerai- 

^    neté  du  Béarn  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse.  Ces 

menées  provoquent  des  mesures  de  résistance  du  côté  du  roi  et 

;    4e  la  reine  de  Navarre;  le  roi  de  France  écrit  alors  (29  juillet 

1509)  à  la  ville  de  Bayonne,  pour  l'aviser  des  grands  préparatifs 

faits  par  la  Navarre  pour  résister  à  Karrôt  du  Parlement  au  sujet 

<lu  Béarn  et  lui  recommande  de  faire  bonne  garde.  Il  informe  en 

^ème  temps  Gramont,  gouverneur  de  cette  ville,  qui  s'est  retire 

<laDs  ses  murs,  qu'il  lui  envoie  quelques-uns  de  ses  gens  et 

ofGciers  pour  donner  les  ordres  et  fournir  les  fonds  nécessaires 

à  la  réparation  des  remparts  de  la  ville. 

Les  deux  royaumes  restèrent  quelque  temps  sur  la  défensive, 
puis  d'autres  soucis  firent  oublier  à  Louis  XII  ce  projet  de  con- 
quête. Cependant,  la  paix  régnait  encore  entre  la  France,  TAngle- 
:  terre  et  l'Espagne;  pour  la  cimenter,  Louis  XII  renouvelle 
alliance  et  paix  avec  l'Angleterre  (8  avril  1509)  et  les  fait  publier 
à  Bayonne  (29  avril  1510);  il  interdit  en  outre  d'exercer  des 
représailles  contre  les  sujets  du  roi  catholique  (21  décembre  1510). 

Durant  cette  période  de  tranquillité,  Louis  du  Poncher,  tré- Visite  des  fonifi- 
sorier  de  France,  vint  à  Bayonne  (25  septembre  1510),  mandé  PMcher«^Jean 
par  le  roi  pour  visiter  les  fortifications,  indiquer  les  réparations  ***  Cologne. 
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assaires  et  vérifier  k^i  complet  des  deniers  de  lu  ville.  Il  ^ 
i!t  ïïccoinpRgner  \nîr  an  umllre  oxptnU  Jeïin  de  la  Cetonhe  \h 
Cologne),  qui  visita  mi  nu  Lieu  veinent  Eoutc!^  le^  parti  ei$  tk  \^ 
rartillcatioii  et  dressa  un  6I11I  détaille  dotoulesIasaméliorâttûQ» 
et  réparatinns  qu'il  cativeuyit  d*y  faire.  Ce  praticieD  coDHtJtU 
qu'il  étail  surtout  urgent  de  réparer  les  pouU  et  ta  porte  k 
Sl-EKprit,  tlauqini^e  de  deux  tours.  De  son  côt**,  le  trésomt 
examina  les  comptes  de  Ih  viile  ;  il  fît  observer  aux  écheviêi 
qn'ili^  nont  pas  employé  anx  fortifications uae  somme  ^um^aatt. 
Le  lieutenant  du  maire  s'e?ccu$e  de  ne  J*amr  fait,  parce  que  li 
Tille  a  d il  rembourser  un  eiuprtinî  de  six  mille  livres  b€r# 
Wiâs  contracté  pour  la  réfection  du  havre  du  Boueau^  \nqm\\A 
est  demeurée  imparfaite  par  suite  de  plusieurs  acctdeiiïs.  Ils 
dd  fàiri3  face  encore  à  d'antres  {grandes  dépenses  conitOiinto 
par  le  roi  ii  roceasiou  des  passages  de  Madame  Marguerilti 
dMut riche  vonaiit  d'ICspague,  de  Monseigueur  l'archiduc,  de  la 
reine  d'Kspagne,  et  enfin  do  la  reine  d'Aragon,  qui  traverisail'^ 
royaume.  Du  Foncher  rappela  alors  au  Corps  de  ville  que  k 
avait  douiïé  -^  la  ville  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande  ot^ 
tume,  afin  4}u*efle  soit  employée  aux  réparations,  fortitiplioEii 
(d  autres  coJtniiunes  al!aires  de  la  cité ,  et  il  ordonna  que  retta 
moitié  soit  réelleufeot  appliquée  aux  réparalioiis  et  fortiflc^liûoipj 
Le  lieutenant  du  maire,  tout  en  protestaut  de  sou  bon  vouloir. 

déclara  qu'il  o'étail  pas  possible,  avoc  les  autres  rentes  de  ^  ^ 

ville,  de  payer  les  gages  i\e^  officiers  orijinaires  et  les  auif«^ 
rliarises  cuiuiuunesi,  car  ces  recettes  i'iaieni  devenues;  presque 
nulles  a  cauiiu  de  la  dévia linn  ilti  lit  de  TAdour  et  de  ccrUiiu'ï^ 
.représailles,  oeïroyées  par  le  rui  sur  les  K'^f^a^nols  et  les  N^vJir^ 
raiis,  rpii  av;i ie ut  entravé  le  cunnncrce.  A  la  suite  de  cet  cntf^?- 
tieu»  les  ëelievins  éeriveiil  au  rni,  lui  exj)osant  riiisuftisancedoï 
fouds  iUmi  ils  disposent  et  lui  demandant  de  fournir  uoe 
contribution  pour  les  fortifications  nécessaires  â  la  sùrelé  de  \'^ 
ville. 

Le  pape  Jules  II,  ayant  reçu  satisfaction  tie  la  Itépublique  Jf 
Venise  par  Ifi  j'eslilulion  qu'elle  lui   avait  faile   des   ville;!;  lIi' 
Romngne,  résolut  de  débarrassser  ritalie  des  Français  ;  il  forma 
contre  eux.  eu   Lïlî.   uuo   Saiulr  IJginMlaus  laquelle  enlrérenl 
Maximilien   il'Au triche,  Kerdinaïul  le  Catholique,   son  gendre 
Henri  VUL  roi  d'Angleterre,  le?  V'énilieus  et  les  Suisses. 
Mesures   défert-     La  froulièie  de  Guyenne  se  trouvait  de  nouveau   menacent 
ir^Vueue.  ^  ^^^^  d^  ^^^^  ^^^  r^spagne  que  sur  les  rives  de  TOcéan. 
Répanition  de3      Dès  te  (i  janvier  151 1 ,  la  défense  des  remparts  de  ta  ville  fâl 
]ercaph3irïe"de  Ti^pârlie  par  le  maire  entre  les  capilaines  et  les  compagnies  de 
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.'enceinte  de  la  ville  haute  est  partagée  en 
pis  et  celle  du  Bourgueul  en  deux, 
te  Jiaule  : 

1er  compris  entre  la  tour  de  Sault  et  la  porte 
^mpris  le  bûiilevard»  sont  attribués  è  Jean  de 
Igneur  d*Arryî)eyre,  Auger  de  Lehet,  Bernard  de 
bon  de  te  Lanne  ; 

lapris  eolre  la  tour  de  Minhon  (porte  St-Léon)  et  le 
ic,  à  Jean  de  Sort,  seigneur  du  Luc,  Peyrot  de 
Inoot  ûdrrautz  ; 

apris  entre  le  ChàteanVieux  et  la  tour  du  Nard 
irise),  à  Marticot  de  Fins,  seigneur  de  Lesbay, 
Uonbrum,  niriitre  Antoine  du   Château -Neuf  et 
i  Lande  ; 
npris  entre  Ui  tour  du  Nard  et  la  porte  St-Esprit,  à 

Dacbari,  Jean  d'AlbayLz,  Michel  de  Segure,    de 
Ice  d'Albaytz  et  le  clerc  de  ville, 
trgnenf  t 

Dpris  entre  Ja  porte  St-Ësprit  et  le  Chàteau-Neuf,  à 
f,  mattre  Pelegrin  de  Legarde,  Peyrot  Ûernij  Vidot 
rnaud  Gnilhem  du  liées; 

hpris  entre  le  Château-Neuf  et  la  tour  des  Menons, 
i  de  Mondaco,  Pierris  de  Lagarraude,  maître  Pér- 
ir et  Forlic  Daguerre. 

ïde  réserve»  destinée  a  servir  de  garde  au  maire  ou 
int  et  à  fournir  des  renforts  sur  les  points  les  plus 

formée  avec   les  habitants  de  la    rue   Mayour 
t  des  quartiers  voisins. 

ïat  de  la  milice  est  requis  de  se  rendre,  en  armes, 
lu  rempart  de  son  quartier,  de  jour  et  de  nuit, 
Vidra  un  bruit  d'alarme. 

fomte  de  Dunois,  et  récemment  créé  duc  de  Lon- 
tenant  général  et  gouverneur  en  Guyenne,  prend 
ps  pour  assurer  hi  défense  de  cette  province. 
m  des  commissaires,  nommés  par  Louis  XI  (9  mars 
Il  les  mesures  propres  à  défendre  les  eûtes,  Lon- 
te  mission  au  sieur  de  Lisle,  par  ordre  du  roi,  de 
pte  hommes  di  g!i3rr:3  à  la  morte-paie,  choisis 
f  beaux  compagnoos  et  les  mieux  expérimentés  au 
\^  d'en  prendre  le  commandement  comme  capitaine 

iduîre  à  Bayonuo^  où   ils  seront  chargés  de  la 
àteaux,  avec  ceux  qui  y  sont  déjà  placés. 
lois  à  la  ville  (10  mars  I5tl),  de  faire  bon  guet,  de 

8 


H4  — 


ât)  pourvoir  de  vivres  cl  de  toutes  choses  npcessaires-  Il  nnnm^ 
qu'une  grosse  quantité  d'ârtillariê  est  eu  route  verâ  Beiyonoe  d 
qu(i  rioteDtîoa  du  roi  est  d'y  mettre  nue  lionne  urniêe  ;  enrin,  ff 
lui  recommande  de  raviser  de  la  situation  de  la  ville  dè^  son 
arrivée  à  Bordeaux.  î/avjs  demandé  ne  tarde  pas,  car,  le  K 
mars,  le  duc  écrit  de  Bordeaux  et  envoie  à  Bayonne  le  séoèchaf 
d'Armagnac  et  le  sienr  d*LTtubie,  conduisant  ÎWXl  hommes  é 
pied.  II  va  diriger  sur  cette  ville  deux  commissaires  de  l'iiHil 
lerîe,  les  sieurs  de  la  Nfothe  et  Champellaye,  qui  sont  égâlemenl 
experts  en  remparts  et  fortificatious,  et  tous  les  canonniers  qui 
sont  à  Bordeaux  i  il  eu  attend  d'autres  qu'il  enverra  èmsi 
Rayonne.  Il  demande  au  Corps  de  ville  de  préjjarer  le  logis 
tons  ces  solda  ta.  Dès  que  le  besoin  d'un  plus  grand  nombre  i 
troupes  se  fera  sentir,  il  mettra  en  route  1,500  hommes  de  pii 
et  ;200  lances,  qui  sont  prêts  h  partir. 

Le  lieutenant  du  maire  rappelle  (11  mai  1511)^  les  ordonnai 
ces  municipales  au  sujet  du  guet  et  les  peines  encourues 
ceux  gui  ne  les  exécuteraient  pas.  Il  défend  (18  nul  151 IJ» 
vendre  ou  de  prêter  des  arjnes  aux  étrangers,  alîn  d'éviter  lu 
exportation  en  Espagne;  il  donne  ordre  aux  habitants  et  ii 
voisins  de  la   ville  de  s'approvisionner  d'armes,  telles  que 
bergantineSf  salades,  épées,  arbatùtes,  lances,  pelles  et  aul 
harnois^  pour  la  défense  de  la  ville.  Enfin,  il  convoque  à 
revue  en  armes  dans  la  prairie  S t- Léon  et  à  la  prestation 
«serment  tous  les  voisins  de  la  ville,  âgés  de  tB  ans  et  ari-dessîui 
sous  peine  de  perdre  les  avantages  du  voisinage.  Celle  revue 
la  prestation  de  serment,  sur  Tautel  de  Saint  Léon,  eurent  lit 
le  24  juin  1511. 

Le  duc  de  Longueville  insiste  à  son  tour  (15  octobre  ICÎll), 
la  bonne  exécution  du  guet  ;  s'inspirant  de  certaines  ainéliDi 
tions  proposées  Tannée  précédente  par  Jean   de  Ck)logae 
prescrit  a  la  ville  de  tendre  tous  les  soirs  les  diverses  chataes 
barrage,  de  murer  la  porte  voisine  du  Château -Vieux  et 
des  Jacobins,  mesures  plus  radicales  que  celles  préconisées 
Jean  de  Cologne  ;  ce  maître* expert  demandait  seulement  que  li 
porte  et  le  pont  voisins  du  ChAteau -Vieux  fussent  rapprochés dfi] 
la  rivière  et  que  Ton  retirât  de  la  main  des  Jacobins  la  clef  à\ 
la  porte,  ouverte  dans  la  courtine  du   couvent  donnant  f 
TAdour»  pour  la  conJier  à  un  archer  des  châteaux. 

Longue  ville  commande  en  outre  de  murer  toutes  les  porl 
placées  à  Texte  rieur  des  chaînes  de  la  Nive,  ce  qui  doit  s*enle 
dre  des  portes  ouvertes  sur  les  rives  de  cette  rivière  en  dehoi 
de  la  partie  comprise  entre  tes  chaînes  aval  et  amont.  Enfin, 


lanne  de  faire  des  portes  aux  arches  des  ponts  sous  lesquelles 
sseiit  les  bateaux  et  de  les  fermer  la  ntiîL 
^es  magasins  de  la  ville  scmt  garais  de  blés*  La  quàDtJté  de 
is  approvisionnée  à  cause  des  bruits  de  guerre  s'élève  à  233 

S;  elle  est  répartie  daus  les  chais  de  quelques  gros  négo- 
3  dont  les  nouis  sonl  conservés  dans  le  registre  de  ville* 
le  ordonnance  (février  1512),  défend,  sous  peine  de  mort,  de 
irc  le  commerce  des  blés  que  certaines  gens  du  pays  de 
kmrd  sont  accusés  de  vendre  aux  ennemis  do  roi. 

Le  duc  de  Lungueville  e[  ûdet  de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  pèmoiittoD  dei 
niiaîssant  par  expérience  Tappui  que  les  Français  avaient  J^Xut.  **^  ^ 
iuvé  dans  les  faubourgs  pour  s'emparer  de  la  ville,  font 
rnolir  la  couvent  des  Carmes,  dans  le  faubourg  de  Tarride, 
)p  rapproché  des  remparts.  Il  eu  fut  de  méine  du  couvent  des 
tgusLins,  au  faubourg  St^Léon,  et  de  celui  de  Sainte  Claire,  en 
âot  dn  Cbàteau-Neuf.  Très  probablement  aussi^  Lautrec  lit 
lubler  les  grands  fossés  nommés  barraulx^  que  Jean  de 
logne  venait  de  signaler  dans  le  faubourg  St-Léon  et  qu'il 

t  recommandé  de  supprimer,  afin  qu'ils  ne  servent  pas  de 
à  t'ennemi.  C'étaient  les  fossés  des  enceintes  anciennes, 
[jour  rcxéeutton  de  ces  travaux,  le  maire  avait  lait  convoquer 
Bibitants  et  voisins;  ils  devaient  travailler  à  la  manœuvre 
ni  de  5  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir.  Défense  fut  faite 
jnusser,  pour  cette  circonstance,  le  prix  des  journées  et  des 
Itériaux,  ainsi  que  le  loyer  des  bachels  (petits  bateaux  servant 

tira n sports  par  eau)  et  des  autres  instruments  de  travail* 
ngueville  ne  se  borne  pas  à  faire  débarrasser  les  abords 
rieurs  de  la  ville  ries  abris  que  l'ennemi  pourrait  y  trouver, 
[!Upe  également  de  faire  armer  les  remparts.  Une  grosse 
t^arde  est   mise  à  la  tour  dn  Nnrd,  à  Taide  d'un  palan  ; 
res    pièces  sont    également    déplacées;    c*est    le    portier 
^erre  qui  fait  transporteries  agrès,  exécuter  des  travaux  au 
£vard  du  Port- Neuf,  et  qui  reçoit  pour  cela  40  livres  24  liards 
Its)  H  deniers.  Le  Conseil  de  ville  commande  à  Benoît  de 
rer  12  canons  et  lui  paye  son  travail  4  livres  gu  yen  nés, 
troupes  annoncées  par  Longueville  sont  arrivées  et  on  les  Bayoone  couTêrt 
imper  à  Ustaritz  ;  elles  s'y  trouvent  déjà  le  7  janvier  1ol2^   S^Ustaritz!*"'^ 

de  Fontaines,  lienteuanl  du  roi,  dit  que  certains  mar- 
is vivandiers  ont  obtenu  des  lettres  de  vivanderie  pour 
Irdes  vivres  au  camp  du  roi.* Afin  que  ces  marchands  ne 
it  pas  pillés  par  les  gens  de  guerre  et  qu'ils  aient  ainsi  le 
ieiix  pourvoir  rarmôe  royale  et  la  ville  de  Bayonne, 
Longueville  uomrae  un  prévôt  dos  maréchaux  de 
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Frince  à   Tannée  du    roi  eti  «lufenoe  piior  donaer~ôrSr 
police  au  (ait  de  la  justice  |âO  [iiiii  1512). 

IJ  est  encore  oéoessdiré  de  rappeler  aux  babjtaals  el  Toil 
qy'ils  doivent  iaire  le  giiel,  le  roulre^uel  sar  les  murail 
daas  les  guérites,  aux  lieux  tôCûuUifiiéè,  el  dernier  les  ; 
chacun  à  son  tour,  ^eloii  le  rang  usité  jusqu'akirs  ;  eei  ra| 
sofil  formulés  par  Odet  de  Foix  de  Laulrec  Sious  peiiie  d'ètf«  i 
au  collier  (au  pilori)  eu  la  pince  coiiimuDe,  pendant  ituuze  lienij 
(23  jaoïrier  t51£)  ;  le  danger  auquel  Bayonoe  se  trouraît  exp 
stimulail  le  zèle  des  ofOciers  de  vtlte»  car  aux  menaças 
Lautrec,  le  lieutenant  du  maire  crut  devoir  ajouter  les 
{14  octobre  iMi). 

La  place  de  Bayonoe  fut,  en  eflet,  eu  grand  péril.  Deux  da 
adhérents  de  la  ligue  formée  contre  Louis  XII,  sur  Im  titstaao 
du  pape  Jules  11,  s  étaient  coneerlês  pour  attaquer  la  Giiteiui 
C'étaient  Henri  VUI,  roi  d'Angleterre,  et  Fardinaud^  roi  de 
tille  ;  le  premier  voulait  reprendre  la  Guyenne  et  te 
s'emparer  de  la  Navarre.  Le  pacte  qu*i!s  conclurent  stipulatl^ 
dans  une  de  ses  clauses,  une  expédition  combinée  en  Gureatil 
Llnvasion  espagnole  devait  pasï^er  pfir  le  col  de  Roucevîiux.qul 
appartenait  au  roi  de  Navarre,  tandis  que  les  Anglais  alItieQJ 
débarquer  près  de  St-Sëbaslien  et  gagner  la  Guyenne  par 
Labourd, 

Ferdinand,  qui  était  roi  de  TAragon  par  successioa  patara^O^ 
et  de  la  Casttlle  par  sa  lenime  Isabelle^  unique  héritière  (te  ' 
royaume,  amassa  toutes  ses  troupes  sur  ta  îronti^ie  de  Naviïf 
et  déclara  la  guerre  à  Louis  XIl  dès  le  mois  de  mars  151i;  i 
demanda  à  Jean  d*Albret«  roi  de  Navarre,  pour  sûreté  dl 
neutralité,  pendant  qu'il   traversait  ses  Elats,  la  livraisau  diJ 
places  fortes  de  Maya,  d'Esletla  et  de  St-Jean-Pied-de-t^orl. 
Albret,  pressentant  que  Ferdinand  voulait  s'emparer  de 
royaume,  négociait  secrètement  une  alliance  avec  Louis  Xil  ' 
clierchait  à  gagner  du  temps  avec  les  iiégociateursde  Caslitie* 
Les AngUîs pas-     Lass«*e   par  ces  retards,  Tarniée  anglaise,   forte  de    10,*J 
•étti  u  BiâàSr.  tjQfj^^fies,  pîisse  subilemenl  la  Bidassoa,  le  28  juin  VMt,  saas 
avoir  reçu  Tordre*  Cette  démonstralion  jelte  rénioi  dans  le  paï 
de  Labourd  ;  Aadouins  et  50U  Béarnais  se  jettent  dans  Bayonoft 
dont  la  prise  était  le  premier  objectif  des  ennemis,  pendant  qu^ 
le  Béarn  prend  les  armes  et  que  les  Français  amassent  û^ 
troupes.    Le   roi  Ferdinand»  mis  au  courant  des  négociai iûnij 
d\\ibrel  par  ses  émissaires,  se  décide  eulin  à  lui  déclarer  I* 
guerre,  le  la  juillet,  et,  dés  le  17  juillet,  les  troupes  aspagnoltit 
marcbent  sur  les  frontières  de  Navarre.  Le  môme  jour 


u 


lavaire. 
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igné  à  Blois  le  traité  d'alliance  entre   Louis   XII   et   Jean 
i'Âlbret. 

Malheureusement  pour  le  roi  de  Navarre,  le  gros  des  forces 
[rançaises  était  en  Italie  et  les  secours  qui  lui  avaient  été  promis 
D^arrivèrent  pas  assez  tôt  pour  arrêter  la  marche  des  Castillans. 
Mais,  par  compensation,  Tarmëe  anglaise,  dont  la  marche  en 
avant  n'avait  pas  été  appuyée  par  les  Espagnols,  avait  repassé  la 
Bidassoa  et  restait  campée,  le  20  juillet,  à  Renteria,  refusant  de 
participer  à  la  conquête  de  la  Navarre;  Albret  n'eut  donc  à 
combaltre  que  Tarmée  de  Ferdinand,  forte  cependant  de  17,000 
hommes  et  commandée  par  le  duc  d'Albe  ;'ce  général  castillan 
s'empara  de  quelques  places  navarraises  et  marcha  sur  Pampe- 
luue,  capitale  du  royaume.  Jean  d'Albret,  qui  s'y  était  enfermé,  - 
quitta  cette  ville,  le  23  juillet,  à  l'approche  du  duc  d'Albe,  sous 
prétexte  d'aller  ramasser  des  troupes  en  Béarn. 

Le  lendemain,  la  ville  se  rendait  aux  Castillans;  Maya,  St-Les  Castillans 
Jean-Pied-de-Port  et  presque  toutes  les  forteresses  de  Navarre  pc7unc  cMa 
ont  le  même  sort  et  reçoivent  des  garnisons  espagnoles. 

Mais,  le  roi  Ferdinand  voulant  encore  tromper  sur  ses  vérita- 
bles projets  Jean  d'Albret,  qui  est  réfugié  à  Orlhez,  lui  mande, 
le  15  août,  qu'il  lui  rendra  son  royaume  aussitôt  après  la  prise 
deBayonne.  Il  continue  cependant  sa  conquête  et,  après  avoir 
fait  occuper  par  l'avant-garde  de  son  armée  Roncevaux  et  St- 
Jerin-Pied-de-Port  dans  la  dernière  semaine  d'août,  il  soumet  la 
Basse  Navarre,  située  au  pied  Nord  des  Pyrénées. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  françaises,  qui  n'atteignaient 
pas  la  moitié  de  l'effectif  ennemi,  avaient  peine  à  se  rassembler. 
La  plus  grande  partie  était  entrée  en  Béarn  et  campait  à  Sauve- 
terre,  à  50  kilomètres  du  col  de  Roncevaux  ;  elle  n'agissait  pas 
encore,  attendant  de  nouveaux  renforts  et  paralysée  par  une 
discussion  sûr  une  question  de  préséance  qui  s'était  élevée 
entre  ses  deux  principaux  chefs,  le  duc  de  Longueville  et  le 
connétable  Charles  de  Bourbon.  Nous  avons  vu  qu'un  autre 
corps  de  troupes  françaises  était  campé  à  Ustaritz,  avec  la 
roission  de  couvrir  Bayonne;  il  était  destiné  à  supporter  le 
premier  choc  des  armées  alliées,  car  Hasparren  était  le  rendez- 
vous  fixé  pour  les  deux  armées  ennemies. 

Le  plan  concerté  commence  à  s'exécuter.  Leducd'Albe,  arrivé 
le  10  septembre  à  St-Jean-Pied-de-Port,  fait  occuper  Hasparren 
par  une  avant-garde  de  500  lances  et  opère  une  diversion  contre 
Sauveterre,  afin  de  détourner  l'armée  française,  qui  s'y  trouvait 
iaropée,  de  se  porter  sur  Bayonne.  Mais  les  Anglais  ne  se  met- 
9/itpas  en  mouvement;  leur  général,  le  marquis  de  Dorset, 
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accuse  le  poî  de  CîiBtilte  de  s'être  joué  de  rAngleterre  en  ii^ 
^eatU  la  conquête  de  la  Guyenne  et  en  portant  son  tin^jtie 
à  garder  la  Navarre  ;  malgré  les  ordres  d^Henri  VIU,  il  (ait  rei\'>* 
barqtier  aes  troupes,  vers  le  milieu  d'octobre,  ûut  des  mtnm, 
que  Ferdinand  ne  lui  refusa  pas.  C'est  une  armée  de  IO,<XSû 
hommes  que  les  Français  n'auront  pas  à  cora battre*   •  . 

Ce  départ  inopiné  donua  du  courage  aux  Na narrais.  Le  dtïe  | 
d'Atbe,  aventuré  en   Basse-Navarre,  recevait  ses  approviâJaa 
nementb  par  les  coïs  des  Pyrénées  et  voyait  souvent  ^m  comm 
enlevés.  J^'artillerie  espagnole,  qui  attendait  à  Roneavau^  1  onln^ 
d'avancer,  ne  s'y  trouvait  plus  en  sûreté  ;  eUe  lut  conduite  à 
StJean-Piedde-Port- 

uductTAibesc     Pour  mettre  cette  place  à  l'abri,  le  duc  d'Albe  y  lit  exà^uler 
j«^Pied*Ve^  d'importants  travaux  ;  un  nouveau  fort  fut  construit  pour  pu?- 

P^"  tèger  la  citadelle»  des  bastions  en  terre  s'élevèrent,  des  fossé* 

furent  creusée  et  des  magasins  nouveaux  purent  conteojr  les 
approvj3ionuement$  nécessaires. 

L'armée  française  recevait  toujours  des  renforts  ;  elle  comjilt 
bientôt  1,^00  hommes  d'armes,  l,fïO0  gioètes  et  6,600  fantas^m 
réunis  au  camp  de  Sauveterre, 

l^  Frasait  s     Le  M  septembre,  elle  est  entièrement  coustitiKj;e  et  compi^éf 

mre!*****   **  de  trois  corps  ;  celui  de  Taile  geucbe,  sous    les  ordres  dfi  \i 

Palice  et  de  Jean  d'Albret,  est  à  Sauvelerre;  celui  du  ctîiilre, 

commandé  par  Longuevitle,  occupe  Peyrehorade  sur  TAdouriel , 

celui  de  Ta  Ile  droite,  avec  Laulree,  campe  ^  Ustaritz,  fleFanl 
Bayonne.  Ces  corjïs  doivent  a[H3rer  de  la  jitfïnière  suiviiiitf: 
Paile  gauche  remontera  le  val  iie  Honccil,  pour  couper  la  retraite 
au  duc  d'Albe  ;  elle  compte  à  ce  moment  14,1)00  homme?,  parmi 
lesquels  7,001)  aventuriers  uavarrais  conduits  par  Gramoal. 
resté  fidèle  au  roi  de  Navarre.  Le  corps  du  centre,  fort  de  lû^ 
i2,000  hommes,  sous  les  urdrt's  du  dauphin  François  d'Augon- 
léme  et  du  duc  de  Lougueville,  s'avancera  vers  Sauvelerre  el 
Garris  pour  attaquer  du  front  le  duc  {i'Albe  à  St-Jean.  EafiJ'' 
Ta  lie  droite,  sous  les  oj'dres  de  f^aulrec,  doit  garder  Bayouue  t^ 
surveiller  le  Guipuscoa,  proviïice  caslillaïïe. 

Mais  la  lenteur  avec  laquelle  la  Palice  fit  avancer  ses  Iroup*;' 
permit  â  Fouseca  de  se  jeter  d^nis  Painpekine  avec  des  Iroaii*^ 
espagnoles  et  douna  au  duc  d'Albe  le  loisir  de  battre  en  retraite 
vers  cette  ville,  laissHnL  um*.  garnison  de  l,tKj(î  hommes  à  SI 
Jean-Pied-de-PorL  Le  duc  d'Albe  ri:ussit  â  gagner  Pampelune,  ] 
après  avoir  T^vitc   par  uno  m  a  relie  de  nuit    Pur  nié'*  j1<^  ^**^^ 
d'Albret,  postée  au  travers  de  son  chemin,  en  passant  à  2,000 
niètres  environ  du  camp  français. 
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MrUD  peu  déconcertés  par  cette  manœuvre  hardie,  Jean  d'Albret 
P^laPalice  attendent  pendant  quelques  jours  l'arrivée  de  ren- 
'/  torts  venant  par  Roncevaux  e(  se  présentent,  le  3  novembre  1512^, 
t  à  la  tète  de  20,000  hommes  et  de  30  canons,  sous  les  murs  de 
Pampelune. 

Ils  mettent  le  siège  devant  cette  place  et,  après  un  assaut  Pampelune  as- 
vaillamment  conduit  par  les  lansquenets  et  les  Béarnais,  mais  ^tia^Uce/^* 
vivement  repoussé,  ils  transforment  le  siège  en  blocus.  Leur 
armée,  composée  de  mercenaires,  était  peu  disciplinée  et  consti- 
tuait une  troupe  sans  consistance  ;  ce  motif  et  le  peu  d'empresse- 
ment de  la  Palice  à  seconder  les  efforts  de  Jean  d'Albret,  firent 
adopter  le  projet  de  blocus. 

Pendant  que  ces  opérations  s'exécutaient  dans  la  Haute- 
Navarre,  le  dauphin,  le  duc  de  Bourbon  et  Lautrec  avaient 
rassemblé  leurs  troupes.  Le  camp  d*Ustaritz  avait  été  levé  le 
19  novembre  ;  les  munitions  qui  ne  suivaient  pas  l'armée  furent 
amenées  à  Bayonne  par  les  soins  de  maître  Florimond  Portier, 
trésorier  général  et  garde  de  l'artillerie.  Le  maire  et  les  échevins 
les  reçoivent  en  dépôt,  le  27  novembre,  et  promettent  d'en  tenir 
^     Irî  et  loyal  compte  au  roi.  Ce  matériel  comprenait  :  des  halle- 

,,      .     .     ■      ,.  '''**'    ♦r^its  d  arbalète,  fers  de 

j       Larmee  du  dauphin  ayant  levé  le  camp  u  o&  .  -..-.,  .n  une  Diversion  du 

I  diversion  vers  le  Guipuscoa.  Après  avoir  franchi  la  Bidassoa,  cSip^^M.  ^" 
\  elle  pille  et  brûle  les  places  d*Oyarzun,  de  Renteria,  d'Iraucu  et 
^  d'Ernani.  Le  17  novembre,  l'armée  tente  un  coup  de  main  sur 
I  Saint-Sébastien  ;  mais  la  garnison  de  cette  place,  qui  ne  comp- 
^  ^it  que  400  hommes,  résiste,  malgré  sa  faiblesse,  aux  14,000 
Français;  le  dauphin,  apprenant  l'arrivée  d'une  armée  castil- 
lane, qui  se  dirige  vers  les  cols  de  Maya  et  de  Bastan,  pour 
couper  les  communications  de  l'armée  française  avec  le  Labourd, 
8e  relire  précipitamment,  le  19  novembre,  et  va  occuper  Maya. 

L'armée  du  roi  de  Navarre,  campée  devant  Pampelune,   se  Aibrct  bat  en  re- 
'rouvait  dès  lors  en  mauvaise  posture  ;  elle  pratiqua  à  la  hâte   yonnt^tx  pt^ 
'ine  brèche  à  coups  de  canon  dans  l'un  des  remparts  de  la  capi-  définitivement 
laie  uavarraise  et,  le  21  novembre,  une  troupe  de  Béarnais  et  de 
lansquenets  tenta  l'assaut,  mais  sans  succès.  Cet  échec  et  l'arri- 
vée d*une  armée  de  Castille  firent  lever  le  siège  et  Jean  d'Albret 
iwttit  en  retraite  vers  Maya,  le  30  novembre.  En  passant  les  cols 
difficiles  d'Elissondo  et  de  Velate,  son  armée  fut  attaquée  par  les 
montagnards  basques;  çlle  perdit,  dans  ces  affaires,  beaucoup 
de  monde  et  12  canons,  qui  furent  ramenés  triomphalement-  à 
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faccuse  le  roi  de  Caslille  de  s'être  joué  Je  TAngleterre  \ 

gaaiil  ta  conquête  de  la  Guyenne  et  en  perlant  son  uni 

à  garder  la  Navarre  ;  malgré  les  ordres  d'Henri  VIII,  il  fait 

barquer  ses  troupes,  vers  le  milieu  d*ûctobre,  ^ur  des  navli 

que  Ferdinand  ne  lui  refusa  pas.  C*ëst  une  armée  de  10,0 

hommes  que  les  Français  n'auront  pas  à  combattre,    • 

Ce  départ  inopiné  donna  du  courage  aux  Navarrais.  Le  d 

d'Albe,  aventuré  en  Basse-Navarre,  recevait  ses  apprûvisia 

nenients  par  les  cols  des  Pyrénées  el  voyait  souvent  ses  convi 

enlevés.  L'artillerie  espagnole,  qui  attendait  à  Roncevaux  Tord 

d'avancer,  ne  8*y  trouvait  plus  en  sûreté  ;  elle  fut  conduile 

St-Jean*Pied-de-Port. 

Le  duc  d'Aibe  &c     Pour  mettre  cette  place  à  Tabri,  le  duc  d'Albe  y  lit  exécu 

jç^^.p^^_j^  d'importants  travaux;  un  nouveau  fort  fut  construit  pour  pt 

Port.  téger  la  citadelle,  des  bastions  en  terre  s'élevèrent,  de.«  fûsi 

furent  creusés  et  des  magasins  nouveaux  purent  contenir 

approvisionnements  nécessaires. 

L*armée  française  recevait  toujours  des  renforts  ;  elle  com| 

bientôt  1,^00  hommes  d'armes,  UGOO  ginètes  el  6,tj00  fantasâii 

réunis  au  camp  de  Sauveterre, 

Les  Frauçiif     Le  M  septembre,  elle  est  enl'*^remep*  ^  *n*:Miiiér  *      ''      " 
._^re5f.caNi-^^jj,^jg  ç^^.p^^^^l..^^^^^^L^  rOi  pour  itfnier  de  reconquérN 

la  Navarre,  Mais  en  môme  temps,  pour  assurer  sa  conquête, 
roi  deCastille  (ait  occuper  fortement  Sl-Jean  Pied  dePorUToti 
danger  n^avail  pas  disparu,  car,  outre  la  présence  des  troapj 
castillanes,  la  llottèqui  portait  Varmée  anglaise  du  marqais  (" 
Dorset  voguait  eu  vue  des  côtes  de  Guyenne,  attendant  de  m 
veaux  ordres.  Le  Béarn  et  la  Gascogne  s'émeuvent  de  ces  meni 
ces  ;  Jean  d'Albrel  lève  des  troupes  et  va  renforcer  rarflu 
française,  que  Lautrec  maintenait  réunie  sous  son  commai 
dément.  Mais  en  même  temps  ce  dernier  était  chargé  par  Lofl 
Xn  de  négocier  la  cessation  des  hostilités  avec  le  roi  de  Castl 
et  réussissait  dans  sa  mission. 

Une  trêve  d'un  an  lut  signée  à  Urlubie,  le  i«^  avril  1513* 
publiée  à  Bayonne,  le  lendemain  ;  elle  s  appliqua  aux  terriloi' 
placés  au  Nord  des  Pyrénées  (en  deçà).  Les  deux  monarques 
firent  de  mutuelles  concessions  :  Louis  XII  abandonna  d^Alb 
Ferdinand  délaissa  à  la  France  Milan  el  tes  Vénitiens. 

La  place  de  Maya,  située  au  delà  des  mnnts,  avait  été  occu 
par  des  Béarnais  ;  le  roi  de  Castille  lassiège  et  la  reprend.  J 
d'Albret,  quoique  posté  à  Sauveterre  avec  5,000  hommes. 


Trêve  d'Urtubtc, 
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^'Cd  peu  déconcertés  par  cette  manœuvre  hardie,  Jean  d'Albret 
IllaPalice  attendent  pendant  quelques  jours  l'arrivée  de  ren- 
forts venant  par  Roncevaux  e(  se  présentent,  le  3  novembre  1512^, 
à  la  tête  de  20,000  hommes  et  de  30  canons,  sous  les  murs  de 
Pampelune. 

Us  mettent  le  siège  devant  cette  place  et,  après  un  assaut  Pampelune  as- 
vaillamment  conduit  par  les  lansquenets  et  les  Béarnais,  mais  S^Kuce!*'*^^* 
vivement  repoussé,  ils  transforment  le  siège  en  blocus.  Leur 
armée,  composée  de  mercenaires,  était  peu  disciplinée  et  consti- 
tuait une  troupe  sans  consistance  ;  ce  motif  et  le  peu  d'empresse- 
ment de  la  Palice  à  seconder  les  efforts  de  Jean  d'Albret,.  firent 
adopter  le  projet  de  blocus. 

Pendant  que  ces  opérations  s'exécutaient  dans  la  Haute- 
Navarre,  le  dauphin,  le  duc  de  Bourbon  et  Lautrec  avaient 
rassemblé  leurs  troupes.  Le  camp  d*Ustaritz  avait  été  levé  le 
19  novembre  ;  les  munitions  qui  ne  suivaient  pas  l'armée  furent 
amenées  à  Bayonne  par  les  soins  de  maître  Florimond  Portier, 
trésorier  général  et  garde  de  l'artillerie.  Le  maire  et  les  échevins 
1^  reçoivent  en  dépôt,  le  27  novembre,  et  promettent  d'en  tenir 
bon  et  loyal  compte  au  roi.  Ce  matériel  comprenait  :  des  halle- 
bardes, écrevisses,  halecrets,  salades,  traits  d'arbalète,  fers  de 
'^nces,  1,500  piques  ferrées,  1,150  fûts  de  lances  et  demi-lances 

"Sade  coutume  de  bayonne,  dOàiiie  pixjtïtti^,  ,  H^fM^ipitr  o»  m»,  -* 
'tre  le  roi  et  la  ville,  pour  demander,  ma  is  sans  succès,  que  le  prix 
'Son  fermage  soit  diminué.  La  ville  l'invoque  également  dans 
*  remontrances  qu'elle  adresse  au  roi  (juillet  1513)  ;  elle  insiste 
Ur  obtenir  de  lui  un  secours  de  2,000  livres,  car  elle  a  dû 
penser  une  grosse  somme  pour  faire  un  boulevard  sur  le  bord 
la  rivière,  du  côté  de  St-Esprit,  entretenir  (acotrer)  Tartillerie 
linaire  de  la  ville,  les  poudres,  boulets,  munitions,  et  réparer 

ponts.  Les  Bayonnais  se  plaignent  aussi  de  ce  que  les  clefs 
;  portes  sont  données  au  capitaine  Hirigoyen,  mesure  qu'ils 
isidèrent  comme  une  marque  de  défiance, 
-^uis  XII  répond -qu'il  veut  que  les  clefs  soient  remises  entre 

mains  de  M.  de  Fontaines,  son  lieutenant,  à  cause  des 
naces  de  guerre,  sans  préjudicier  aux  droits  des  bourgeois  ; 
i  chargé  le  duc  de  Valois  de  les  en  informer  et  de  leur  faire 
oir  qu'il  accorde  les  23  places  de  morte-payes  que  le  Corps 
ville  lui  a  demandées  pour  eux. 

în  ce  qui  concerne  la  dépense  des  fortifications,  le  roi  veut 
n  fournir  à  la  réparation  des  ponts  qui  ont  été  dégradés  par 
massage  des  troupes,  mais  seulement  pour  obviera  l'imminent 
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përi)  de  leur  destraction,  et  il  aDDoaee  que  h  trésorier  do 
Poticher  écrit  dans  ce  sens,  ù  Bayonne,  au  eom rais  chargé  de  la 
cofistruction  des  forlifications  qu'il  y  fait  élever  (18  juin  t5l3). 

Eflectî veinent,  du  Foncher  mande  à  Jeao  de  Cologne  de  f^ 
borner  à  faire  rhabiller  les  ponts  (refaire  le  tablier  eti  boî^l*  ât 
manière  à  les  empêcher  dt^  tomber»  travail  qu'il  évalue  â  ^^m 
liOÛ  livres  tournois  :  j[  \im^t5  à  h  ville  le  soin  de  faire  le  r^li^, 
quand  elle  aura  des  fonds.  Il  recommande  au  commis  de  Uïrt 
bien  besogner  aux  fortincationâ,  tant  è  Bayonne  qu*à  Dax,  am- 
la  plus  grande  diligence  et  en  counïiençnnt  par  le  plus  ni^m^ 
saire  i  il  loi  demande  de  le  renseigner  sur  le  degré  d^âvancemeal 
des  travaux  et  sur  ceux  qui  pourront  être  exécutés  dans  raaaét 
(22  juin  15i:î). 

La  villa  se  contenta  du  faillie  secour^i  que  lui  donna  le  roi  ë 
se  mit  à  ra5uvre  ;  elle  répara  conqjiéteuieut  le  pont  Mayou  et 
praRta  de  ce  travail  pour  améliorer  l'extrémité^  du  ce  pont  m  h 
rive  gauche  de  la  Nive;  elle  construisit  des  murs  de  qii;iiMH 
«*a  van  vaut  vers  le  lit  de  la  rivière  et  elfe  continua  ces  mm 
jusqu'au  moineau  dtîs  cliaînes  du  Port- Neuf* 

I/activité  déployée  au  travail  des  fortifierions  de  Bayoaoetli 
prohibition  d*ex porter  des  vivrez  eu  Kispagne»  le  dépèt  des  z\é 
de  la  ville  en  mains  sûres  étaient  des  rtesures  qui  n'aurâi6otp<i 
se  justifier,  si  Louis  Xll  n'eût  conçu  des  craintes  sur  ratniliéd* 
Ferdinand  et  sur  son  désir  de  proroger  la  trêve.  Le  rut  ciHjâ 
lique,  à  la  suite  des  dèsasires  des  Français  en  Italie,  ne  ju^ennl 
pas  bien  prolilahle  un«  ;illiaiico  avec  eux,  avait  cessé  les  riego* 
ciations  qu*il  pourtsuivriit  avec  Louis  Xll  à  Paris  et  à  Bityount 
Une  ligue  s'étiiil  formée,  le  5  avril  lal3,  ù  IVlalines,  contre  la 
France,  entre  le  pape,  1  em[icreur  el  le  roî  d'Angleterre.  Fei'd^' 
nand,  qui  s'était  engagé  peniiaiit  un  an  par  lu  trêve  d'UrtuNe 
{lef  avril  1513),  à  laisser  Milan  cl  Venij^e  à  Louis  Xll,  voubiM^ 
délier  de  cet  eugageinenl  et,  dès  le  mois  de  juillet  1513,  il  se 
rapprochait  des  coaiisé:^.  Sans  iiiéine  attendre  la  lin  delà  trêve, 
il  adhère,  le  1o  uctohre,  â  la  ligue  de  Lille  formée  entre  Mali- 
milieu  et  Henri  VIII. 
Nûiivdk  tigîie  La  Guyeuue  se  trou  Vînt  ainsi  menacée.  Dés  lors,  Louis  Xll  ds 
îî!'sTngijiipot  ^^"^^^'^'^"^  P^  ^^  réconcilie  avei'  J^ai 

tés  i  FoiMarabie  d'AlhruL  fiu'il  avait  al)aïjdoiiué.  (]c  roi  dntrùnc  nrénarc  aussilW 
yoiintf.  eji  Kùarn  une  expédition  contre  la  Basse  Navarre  et,  eu  atlennam 

le  morne  ni  d'entrer  en  campagne,  il   s  efforce  de   recoiïtpi^^f 
St-Jean-Pied-de  Port  par  la  traliison, 

f^e  roi  de  France  fait  aussi  des  préparatifs  de  guerre.  Il  réunit 
des  troupes  à  Calitirs,  à  Agen  et  nomme  général  de  Tartuèe  l< 


> 
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luphin  François  d*ÂDgoulëme,  son  héritier  présomptif,  dont 
arrivée  à  Bordeaux  est  annoncée  pour  le  commencement  de 
514.  Mais  comme  les  Anglais,  débarqués  à  Foutarabie,  ména- 
geât directement  Bayonne,  ii  envoie  dans  cette  dernière  place 
de  nombreuses  compagnies  d'hommes  d*armes;  le  capitaine 
Hirigoyen  reçoit  du  roi  et  de  son  lieutenant  général  en  Guyenne, 
Odet  de  Foix,  la  mission  de  lever  en  pays  basque  500  hommes 
de  pied,  sur  lesquels  350  vont  renforcer  la  garnison  de  Bayonne 
(2  janvier  1514).  La  présence  de  ces  troupes  et  le  voisinage  de 
Tarmée  anglaise  provoquent  une  hausse  sur  le  prix  des  denrées  ; 
la  cherté  de  la  viande  et  l'interdiction  de  trafiquer  le  bétail  avec 
TEspagne  occasionnent  au  fermier  de  la  grande  coutume  des 
pertes  considérables  par  la  diminution  des  transactions  com- 
merciales et  obligent  le  roi  à  lui  accordei^  une  réduction  de 
3,940  livres  sur  le  fermage  des  trois  dernières  années. 

Les  mesures  d'armement  ne  sont  pas  négligées  ;  les  remparts 
de  Bayonne  se  garnissent  de  canons  ;  une  grande  couleuvrine  et 
un  faucon  sont  placés  sur  la  tour  St-Esprit.  La  tour  de  Sault  et 
la  plate-forme  appelée  Puys  de  Perret,  construite  récemment  à 
soDpied,  reçoivent  quelques  pièces,  et  le  grand  engin  établi  à 
demeure  sur  la  terrasse  supérieure  de  la  tour  est  remplacé  par 
une  grande  couleuvrine  et  un  canon  pierrier  (1). 

Cette  artillerie  avait  été  prêtée  par  la  ville  de  Bayonne,  avec 
nne  certaine  quantité  de  munitions,  à  l'armée  de  Jean  d'Albret, 
pour  être  employée  au  siège  de  Pampelune.  Elle  fut  longtemps 
abandonnée  dans  le  camp  d'Ustaritz,  où  l'armée  s'était  rassem- 
blée à  la  fin  de  sa  retraite  avec  le  matériel  qu'elle  avait  pu 
amener.  Les  canons  et  les  munitions  prêtés  par  la  ville  ne 
purent  lui  ôtre  entièrement  rendus;  elle  fit  cependant  réparer 
les  canons  échappés  au  désastre  pour  armer  ses  remparts. 

Bayonne  n'était  pas  encore  au  bout  de  ses  mécomptes.  Un  Ecroulement  du 
grand  pan  du  rempart,  qui  réunissait  le  Chàleau-Vieux  à  la  ^aX"^"^*^^ 
porte  Lachepaillel,  menaçait  de  se  renverser  :  c'était  nne  partie 
de  la  nouvelle  enceinte  établie  récemment  en  avant  des  remparts 
^mains  ;  l'instabilité  de  cette  muraille  doit  être  attribuée  soit  à 
la  mauvaise  assiette  de  ses  fondations  établies  dans  un  terrain 
marécageux,  soit  encore  à  son  état  de  vétusté,  dans  le  cas  où 
elle  aurait  été  édifiée  sous  la  domination  anglaise.  Celte  dernière 
hypothèse  permettrait  d'expliquer  le  terme  «  entre  deux  murs, 
au  bout  de  la  rue  de  l'Abcsque  )),  employé  au  moyen  âge  pour 
indiquer  le  lieu  où  se  réunissait  le  Corps  de  ville.  Dans  ce  cas, 

fijSeloaM.  Ducéré. 
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te  mur  npfiLiyéd'uD  côlé  £iu  portail  de  Lacbepaillel  aiiraU  d\ 
aboutir  du  côté  opposé  à  un  ouv 

Vîeux,  à  Ui  pince  du  hnsHun  iiclueL  Toutefois,  on  oe  peu^ 
émeUrê  que  des  eonjectures  au  sujet  de  rexislenco  de  ceti 
pièce  de  fortiJiciitîofi  que  ue  jneutioune  iiucun  texie  du  moyed 
âge.  Des  étais  et  des  liens  fureut  pl.ii'èë  eu  a  vaut  du  mur  pou| 
art'Oter  son  niauvenietit  :  uialgré  ces  précautlous,  malgré  la  pr4 
seuce  d^experts  maçous  et  chai  peuUers  appelés  eu  toute  liât 
sitôt  que  le  danger  parut  plus  irniulueut,  le  désastre  ne  put  èlr 
conjuré  et  ia  lUHtjonnerie  s  écroula  dîins  leslossésnveç  nu  grâftll 
frnaas,  le  16  déceuibro  1513^  vers  une  lieure  de  raprês^mjdi»  eu 
présence  du  Corps  de  ville  et  de  M.  de  Fonltiines,  lieu  te  na  ut  du 
roi,  coDsterués  par  cette  catîistroplic. 

Tout  eu  prenant  ses  dispositions  pour   résister  à   la   lignt 
Louis  Xll,  i[uî  ne  voulait  pas  la  guerre,  essaya  de  renouer  le 
négociations  avec  ses  euueuiii^.  Briltu  par  les  Anglais  a  Guinegitd 
et  inatheureux  sur  tous  les  chauips  de  bidHÎlle,  il  fut  Ijien  m^ 
d'obtynir  à  Orléans,  le  13  mars  1514,  la  proloogatiun  pour  .^q 
au  de  la  trêve  d'iîrtubie,  11  acheta  cliéremeat  cette  courte  païK." 
en  délaissant  pour  toujours  le  royauuiede  Naples  et  en  reuoa.— 
çanl  à  taire  valoir,  peudant  une  année,  ses  préteutioas  sur  it* 
Milanais;  sou  allié  fui  tolalenient  abandonné, car  aucune cIhuë 
favorable  a  Jean  d\\U>ret  ne  fut  stipulée.  Cette  trêve  fut  cou§« 
lidee  par  l  adhésion  de  rAuglelerre*  Louis  Xlt  et  Odel  de  FoiJ 
écrivent  à  Hayon  ne  (lu  et  ^5  août  t514),  annouçant  la   nouvelU 
Mais,  dès  le  l^*^  mai,  aussitôt  après  la  proclama  Itou  de  la  tréi 
d'Urtubie^  le  duc  d'Augoulénie,  appelé  rrussi  duc  de  Valoir 
s'était  empressé  de  vider  les  magasins,  eu  autorisant  de  vendi 
mille  tenues  de  blé  d'Augouniois  qn*il  avait  fait  Irans^jorler 
Bayou  ne  pour  ravitailler  cette  ville  et  nourrir  les  gens  de  guerre] 
il  pennettail  aussi  d'écouler  les  vins  approvisionnés  en  les  vePJ 
daut  en  taverne. 

Ferdinand  profita  de  la  trêve  pour  asseoir  sa  domluRtfon  sif 
la  Meriudud  de  rUltra-Puertos,  province  de  la  Huî^se-X^ivarrej 
dont  St-Jean-Pied'de-Porl  était   la  capitale,  et  pour  receniir 
rhonimage  tics  seigneurs  basques.  Cette  situation  se  proïon^Ji  ] 
jusqu  a  ta  mort  de  Louis  Xtl,  survenue  le  1'^^  janvier  151 


CHAPITRE  XI 


OPÉRATIONS  DES  FRANÇAIS  EN  NAVARRE  ET 
GUIPUSCOA,  —  BAYONNE  ASSIÉGÉ  PAR  LES 
ESPAGNOLS  ET  BRILLAMMENT  DÉFENDU  PAR 
LAUTREC  <1615-1624>. 


FraD<;ois  \^.  —  La  France  et  PEspagne  s'observent.  —  Bayonne  mis  en  défense.  — 
Déroute  de  Jean  d^AIbret  à  Roncevaux,  sa  mort.  — -  Redressement  du  service  du 
guet.  —  La  peste  à  Bayonne  propagée  par  les  ouvriers  des  fortifications.  —  Rivalité 
de  Charles-Quint  et  de  François  I**'.  —  Bayonne  se  prépare  à  la  résistance.  —  André 
de  Foix  prend  Pampeluoe  ;  puis,  banu  à  Noain,  il  se  retire  à  Bayonne.  —  L'amiral 
Bonnivet  quitte  Bayonne  et  porte  la  guerre  en  Guipuscoa.  —  Brillante  marche  des 
Français  entre  Roncevaux  et  Béhobie.  —  La  Bidassoa  traversée  la  pique  au  poing.  — 
Prise  de  Fontarabie  par  Bonnivet  et  construction  du  fort  d'Hendaye.  —  Le  mur  romain 
reoforcé  par  un  nouveau  rempart  du  côté  de  St-Léon.  —  Lautrec,  battu  à  la  Bicoque, 
P^d  le  Milanais.  —  De  Santander,  Charles-Quint  menace  Bayonne.  —  II  assiège 
Footarabie,  s'empare  de  Maya,  qu'il  fait  raser,  et  de  Béhobie.  —  Vaine  tentative  de 
St'Pé  et  d'Urtubie  sur  le  château  de  Béhobie.  —  La  Palice  fait  lever  le  siège  de 
Fonurabie.  —  Incunions  des  Espagnols  en  Labourd.  —  Bayonne  menacé.  —  Lautrec 
se  jette  dans  la  place  et  assure  sa  défense.  —  Il  dégage  les  faubourgs  par  l'incendie  et 
le  canoo.  —  Il  fait  construire  un  grand  retranchement  du  côté  de  St-Léon.  —  Algarade 
de  1^23.  _  Bayonne  attaqué  par  2 $,000  Espagnols,  sa  belle  défense.  —  Fontarabie 
repris  sur  les  Français.  —  Situation  toujours  menaçante.  —  Bayonne  continue  ses 
tfmemeQU. 


François  I»*",  duc  d'Anfçouh^me,  fils  de  Charles  d'Angonlôme  et  François  i". 
tJe  Louise  de  Savoie,  succéda  à  Louis  XII,  son  l)eau-père.  Le 
nouveau  roi,  qui  avait,  sous  le  règne  précédent,  entrgteuu  de 
t^ns  rapports  avec  les  Bayonnais,  s'empressa  de  leur  annoncer 
son  élévation  au  trône,  assuré  que  cette  nouvelle  allait  être 
accueillie  par  eux  avec  de  vives  démonstrations  de  joie,  non 
seulement  à  cause  de  Tamitié  qu'ils  lui  avaient  déjà  montrée, 
inais  encore  parce  qu'elle  leur  apportait  l'espoir,  sinon  la  certi- 
Ne,  d'un  secours  dont  la  ville  avait  grand  besoin  pour  sa 
r^JSlauration.  François  I"  avait,  en  etïet,  constaté  le  dépéris- 
^nient  de  la  cité  durant  les  dernières  guerres,  où  il  avait  joué 
()Q  rôle,  et  il  ne  pouvait  se  refuser  à  la  réparation  des  désastres 
lue  la  calamité  des  temps  avait  rendu  inévitables.  La  ville  se 
rouvait  considérablement  réduite;  les  coutumes  de  Bayonne, 
édigées  de  nouveau,  en  1514,  nous  en  fournissent  la  preuve, 
nies  mentionnent  les  rues  et  places  comprises  dans  l'intérieur 
e  l'enceinte  et  le  faubourg  de  St-Esprit,  mais  ne  contiennent 
icune  indication  sur  la  banlieue  de  Mousserolles,  les  quartiers 
)s  Tanneries,  de  la  fontaine  St-Léon  et  du  faubourg  de  Tarride, 
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Le  couvent  des  Carmen,  sîtuè  dûDs  ce  deroier  faubourg,  jv^it 
été  démoli  en  1513  et  s'édUkU  de  nouveau  d<ins  le  quartier  du 
port  du  Verger» 
u  France  n     Jeao  d'AIbrel  îivuît  gagné  l'nmitlè  de  François  i^  iluiâut  lîi 
lerre^r^B*-  guerre  d'Espagne,  el  il  cfoniplait  sur  son  secours  pour  recomiijéjir 
ïè"eiise'"'*  *"  ^^  Irônede  Navarre-  Le  bruit  courut  à  la  cour  d'Eâ|)agn4^  que  le 
roi  de  France  allait  oe^^uper  le  Milanais  et  susciter  des  embarras 
a  Ferdinand  sur  les  Pyrénées.  Certaines  mesures  semblent  con- 
firmer ces  rumeurs* 

André  de  Foix,  seigneur  d*Asparros,  noiniuè  Lieaateaaot  général 
du  roi  en  Guyenne  (7  jativttr  \l\é),  arrive  î^  Bayonue(â7  février), 
se  concerte  avec  du  Poncher  sur  les  mesures  de  défense  et  fait 
meltre  la  main  à  TcDuvre,  Pour  hâter  les  préparatifs,  le  trésorier 
annonce  une  seconde  visite  h  Bayou  ne  pour  le  9  juin»  tandis  qui* 
d*Asparros  s'y  rend  de  nouveau  {tl  octobre)  ;  la  ville  fait^  à  cette 
occasion,  au  lieutenant  général,  des  cadeaux  consistant  en  via. 
saumons  et  aloses,  et  étend  ces  marques  de  gracieuseté  à  du 
Poncher,  à  Po  niai  nés  el  a  Madame  de  St-Pé,  fille  du  matrtv 

La  présence  des  officiers  royaux  donne  plus  d'artÎTÎté  mi 
travaux  ;  des  boulets  de  pierre  pour  bombardes  sont  charriés 
près  des  pièces,  diverses  réparations  sont  faites  aux  remparts. 
Les  préparatifs  de  défense  se  poursuivent,  malgré  ta  peste  dont 
la  ville  est  menacée  ;  ce  lléau  o^t  signalé  a  Salies-de-Béarn  (15  ^ 
janvier),  à  Uidart  (âl  octobre)  ;  pour  s*en  garer,  on  fait  nette jer 
les  ponts  el  les  rues,  on  interdit  l'entrée  de  la  ville  el  des  fan 
bourgs  aux  étrangers  venant  de  Toulouse,  qui  est  contaminé, 

Odel  de  Foix  s'absente  de  Bayonne,  mais  il  se  pivoccupe] 
toujours  d  assurer  la  défense  de  cette  ville.  Il  écrit  dllagetinaa] 
à  M*  de  Fontaines»  le  31  oc  loin  e,  a  lin  qu'il  exige  de  Bayoniie] 
Tacconi  plissement  de  certaines  précautions  :  monter  tes  c  ha  lues] 
et  les  tendre  pendant  la  nuit,  exécuter  les  guérites  ardonuée^ 
sur  les  remparts,  refaire  les  planchers  des  tours  de  rencêintt] 
et  des  porles,  terminer  les  ponts,  mettre  à  Tabri  îa  grosse  artJH 
lerie  et  ses  accessoires,  maintenir  en  bon  élïU  le  bateau  servaDtl 
à  la  défense  des  rivières  (corau).  Ces  travaux  de  répara1iaii| 
étaient  dautant  plus  nécessaires  c|ue  les  gens  du  guet  lie  crat-[ 
gnaieot  pas  de  brûler  les  i>ois  des  guérîtes  et  les  plancbers  di 
tours,  malgré  les  protestations  el  les  arrêtés  du  maire  (3 
janvier  1510)* 

Le  roi  d'Fspagne  prend  des  dispositions  analogues;  il  retir 
rartitterle  de  la  place  de  St-Jean-Pied  de-Port^  où  il  la  crûii 
exposée»  et  il  renforce  la  garnison  de  Maya  ;  en  même  temps,  i| 
fait  occuper  StPalais. 
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François  W  n'avait  pas  l'intention  de  guerroyer  sur  les  Pyré- 
îes  et  réservait  ses  forces  pour  la  conquête  du  Milanais.  Il 
ftargea  Lautrec  de  négocier  une  deuxième  prolongation  de  >la 
rêve»  en  excluant  ritalie  de  ce  pacte,  et  de  demander  à  Ferdi- 
land  que  la  Navarre  soit  restituée  à  Albret.  Le  roi  d'Espagne 
.raine  la  négociation  en  longueur,  insistant  diplomatiquement 
pour  comprendre  l'Italie  dans  la  trêve;  pendant  ces  ater- 
moiements, il  incorpore  la  Navarre  à  la  Castille  par  un  acte 
Bolennel,  puis  il  refuse  catégoriquement  de  la  rendre  au  roi  de 
Navarre. 

Sans  s'attarder  à  discuter  avec  son  voisin,  le  roi  de  France 
passe  les  Alpes  au  col  de  Largentière  et  gagne  la  bataille  de 
llarignan  sur  les  Suisses,  qui  lui  disputent  le  Milanais.  Fier  de 
sa  victoire,  il  se  fait  armer  chevalier  par  Bayard  sqr  le  champ 
de  bataille  et  il  s  empresse  d'envoyer  à  Bayonne  la  nouvelle  de 
ce  succès  (23  septembre  1515). 

Voyant  Ferdinand  approcher  de  sa  mort,  Jean  d'Albret  fait  Déroute  de  Jean 
des  préparatifs  pour  reconquérir  la  Navarre.  Le  roi  de  Castille  cevaux.Samorti 
meurt»  en  effet,  le  3  février  1516,  mais  Albret  ne  trouve  pas  la 
Navarre  sans  défense.  Car,  si  le  nouveau  roi  d'Espagne,  l'archi- 
duc Charles,  prince  de  Castille  et  petit-fils  de  Ferdinand,  ne 
quitte  pas  encore  les  Flandres  sur  lesquelles  il  régnait,  le  minis- 
tre Jimenes  veille  aux  intérêts  de  l'Espagne.  Albret  parvient  à 
pénétrer  dans  la  villo  de  St-Jean-Pied-de-Port,  mais  il  ne  peut 
8'eroparerde  la  citadelle,  où  la  garnison  s'est  retirée. 

Comme  François  I"*,  occupé  dans  le  Milanais,  ne  lui  envoie 
Itasde  secours,  Albret,  impatient  de  profiter  des  circonstances, 
met  sa  petite  armée  en  marche  sur  Roncevaux,  le  17  mars  1516. 
Xlelie-ci  est  bientôt  mise  en  déroute  par  les  troupes  de  Castille  ; 
die  leur  abandonne  la  ville  de  St-Jean  et  ne  s'arrête  qu'à  la 
frontière  de  Béarn.  Le  roi  de  France,  toujours  sympathique  à  la  . 
cause  de  Jean  d'Albret,  veut  bien  encore  tenter  de  nouvelles 
négociations  en  sa  faveur  (avril)  ;  nous  croyons  qu'elles  furent 
conduites  par  le  sieur  de  Sainte-Colome,  nommé  depuis  peu  de 
temps  gouverneur  dj  Bayonne  ;  mais  la  mort  du  roi  de  Navarre 
(17  juin)  vint  arrêter  ces  démarches,  dont  l'iusuccès  était 
fN^ue  certain. 

La  victoire  de  Marignan  ayant  assuré  la  paix  du  côté  de  l'Italie 
et  aucune  menace  ne  se  produisant  plus  sur  la  frontière  des 
Pjrrénées,  François  I*''  se  décide  à  désarmer.  Il  écrit,  le  28  sep- 
tembre 1516,  à  M.  de  Fontaines,  son  lieutenant  à  Bayonne,  et 
loi  expose  que  ses  affaires  sont  en  si  bon  état  qu'il  n'a  plus 
besoin  d'entretenir  les  gens  de  guerre  extraordinaires;  il  l'invite 
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*-i  ':/rii^:iTO  >=•  ^  -ri  .v^r.*:  --  -n  :-is  :^pii:  ]i.^:|a'a  la  fin  di 
iàTL:  .-»<  :r»>:^*i5^  oriiiaiipïs  de  garnisoi. 
-r»  :  *.  jii".  -:t  ^j.çojTLsioQD'êîs  et  renleméi^ 
'.'->  rr.LZ^  :  -j1  «  E-ijoaûe.  5«jn:  reodas  (il 
■r^r^r  ■;:  7  :r;:.  l.V!7  .  s>:?  it  r-r^rT* -rxi-re?-;*  -|'j'il5 ne  sortirait 
ji^i  «i  i  ro'.^  iTi-r.  A  r-r^  •;x'"irs  :r  Mi\  r:*aaent  *e  joindre  lei 
'-T/jii.^.^^.L-.^^  et  .-rî  f-r-i  :-  ,jL>  '>r»i->tji-r?  «i-io^  1^1  Tille pov 
•:rir!>r*r:  i-â  ri4i*i<:j:r:  i  j  J^-jpri'.3  i?*  f-vrier  1517  . 

•J^therir.e  -i^:  NîTirre.  r-rove  it:  Jeaa  d'Albret,  juzeant  parées 
•i.verr^r  f:i-rT'^rr%  ^^jr  -^  r^j^  e*:  désertée  par  la  France, 
tornt^  d^iir  ijii  ZTdOd  ^bîiterLrL-.  :  eitt;  meurt  bientôt  à  Moal- 
de  M%r*^ri  \'l  f-rvri^r  i.il7  .  i^i?§ant  d  Henri  II.  son  fils,  hl 
d'irn^irie*  dr:  ii  njîi**jrj  d-  Foi i  Navarre.  Of?  jeune  enfant,  âgé  de 
qii;:lorze  an%.  se  trouvvtît  ^lor*  à  la  oour  de  Franœis'  I".  qui  le 
relifit  pr*;*  de  lai  dan^  Ir  b'jî  de  garder  li  haute  main  sor  see 
fastes  jKrîjesîion*.  Néanmoins,  le  roi  de  France  consentit! 
laisser  Alain  d'Albret  exercer  la  tutelle  de  son  petit-fils. 

burant  la  période  de  quatre  années  qui  s'écoula  jasqol 
l'ouverture  de»  hostilités  entre  François  I«^  et  Charles-Quint,  Il 
Guye.'ine,  comme  tout  le  reste  du  royaume,  put  jouir  d'une  pail 
profonde.  La  ville  de  Bayoniie  profite  de  ce  répit  pour  rebâtir  h' 
porte  St-Esprit,  refaire  tous  les  ponts  en  bois  et  construire  levi 
arches  en  pierre  terminant  les  ponts  Mayou  et  de  Sl-Esprii 
M.'>i7-l^jlS  :  elle  met  en  adjudication  le  pont  jeté  sur  le  fossé ea 
'jvîint  de  la  port-  S*-L-ori.  0:<  tr.iv.jx  »onsidL-rables  pureni 
i'Ur  f\i-rw\.*'^  irrà'-e.'iM  don  '{wr  \^  roi  avnit  fait  à  la  ville  (sep- 
tembre l.'îhî  de  l'i  irioili»-  d'j  l;i  :;r;jnile  foufirne  donl  le  produit 
îipparfenail  M  Ih  couronne:  •».'  seoour?  sVlôve  à  1.770  livres  60 
i.'ilS.  Toutefois.  I'r:uH:oi- !-■  srlnit  rt'-servé  cette  ressource  tant 
qne'd'Aliiiet  avnit  vécu,  et  il  îivait  prescrit  de  ne  faire  aucuD 
jiayfjnenf,  >inon  jiour  la  guerre.  Les  Bayonnais.  qui  avaient 
besoin  d*Hri:ent,  rb  put^n-nt  vers  le  roi.  atin  de  faire  lever  celle 
infenlirliou.  lorsque  la  uiorl  du  roi  de  Navarre  vint  résoudre  h  \ 
dinirullé. 
K^rdrcsvrm^ntdii  l'oiir  cutrelruir  W<  bonnes  disj^osiliou'^  de  François  I"'  à 
v.viKK'hxy.Mtx.  |',.j,,j,.^j  ^|j^  |.,  yjij,.  I,.  lieutenant  du  n)aire  assure  de  son  mieux 
le  service  du  «ruet  et  la  protection  des  ouvrages  de  fortification. 
Il  enjoint  aux  voisins  et  habitants  {±0  octobre  l.'UG),  de  faire 
bons  guet  et  contre-guet,  bonne  garde  des  portes,  chacun  à  son 
four,  à  riiLMire  prescrite  par  la  coutume,  savoir  :  les  deux  guels 
siir  les  murailles,  dans  les  guérites  et  les  tours,  depuis  rentrée 
(le  la  nuit  jusqu'à  la  pointe  du  jour:  ceux  de  contre-guet 
devront  faire  plusieurs  tours  sur  les  murailles,  les  uns  jusqu'à 
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ninuiiy  les  autres  de  minuit  au  jour;  les  portiers,  bien  armés 
4 ajustés,  se  trouveront  aux  portes  à  la  pointe  du  jour;  le 
Soutenant  défend,  en  outre,  aux  étrangers,  de  pénétrer  en  ville 
par  les  rivières,  sans  se  présenter  aux  gens  du  guet,  sous  peine 
d*èire  attaqués  à  coups  de  traits  d*arbalëtes.  Nouveau  rappel 
da  22  mars  1517,  qui  taxe  le  service  du  guet  à  un  homme  par 
maison  ;  défense  faite,  le  15  décembre,  aux  étrangers  et  habi- 
tants, de  franchir  les  remparls,  de  rompre  les  guérites  et  d*en 
piller  les  morceaux  ;  enfin  commandement,  le  10  décembre  1518, 
à  tous  les  capitaines  de  guet,  portiers,  habitants  et  voisins,  de 
se  rendre  aux  portes  pour  monter  la  garde,  avec  des  lances, 
^llebardes,  épées  et  autres  armes,  et  de  ne  laisser  entrer  en 
'^Ue  aucun  étranger  armé. 

Le  texte  même  de  ces  prescriptions  démontre  qu*elles  étaient 
nécessaires  et  donne  à  penser  que  le  service  du  guet  avait  besoin 
de  stimulants  durant  les  périodes  de  paix. 

Les  querelles  entre  les  archers  et  le  Corps  de  ville,  que  Tétat 
de  guerre  avait  fait  disparaître,  se  reproduisent.  Les  premiers, 
•près  avoir  obtenu  l'autorisation  de  faire  pénétrer  en  ville,  sans 
payer  de  droits,  leur  provision  de  vin  de  Chalosse,  très  apprécié 
A  Bayonne,  essayent  d*en  mettre  une  partie  en  vente  ;  pour  ce 
■Mtif,  le  lieutenant  du  capiUiine  du  Château-Vieux,  Pierre  de 
^orsuset,  dont  la  femme  est  Tauteur  du  délit,  se  voit  infliger 
urne  amende  de  9  livres  guyennes  (31  octobre  1517). 

Nous  pensons  que  le  zèle  des  officiers  municipaux  à  faire 
accomplir  exactement  le  service  du  guet  et  à  employer  les  fonds 
delà  grande  coutume  aux  réparations  des  ponts  el  de  la  fortifi- 
Mtion  plutôt  qu'à  d'autres  dépenses  d'une  utilité  moins  générale, 
ttoit  aussi  être  imputé  à  la  présence  à  Bayonne  de  Roger  de 
Gramont,  maire,  capitaine  de  la  ville  el  du  Château-Neuf.  Les 
tkgMres  Gascons  nous  apprennent  que  ce  seigneur  mourut  au 
Cbàteau-Neuf  de  Bayonne,  le  8  avril  1519,  et  qu'il  fut  enterré  à 
ftidache,  où  se  trouvait  son  château  seigneurial.  H  est  probable 
qu'il  mourut  de  la  peste. 

Ce  fléau  tant  redouté  occasionna,  cette  même  année,  la  mort  La  peste  à  Ba- 
tte Bertrand  de  Lahet,  évoque  de  Bayonne  (1)  ;  il  s'était  propagé  ^e^paV  Kl 
iio  Galice,  et  était  arrivé  jusqu'à  Arcangues  en  1517,  puis  à   vricrs  des  forti- 
ÎB(-Jean-deLuz  et  Urrugnc  en  1518.  Enfin,  on  le  voit  apparaître 
Ik'Bayonne,  le  10  juin  1519,  et  se  maintenir  longtemps  dans  cette 
WUe.  Son  arrivée  à  Bayonne  fut  favorisée  par  l'emploi  des 
•avriers  étrangers  auxquels  le  maire,  Jacques  de  Sainte-Colome, 

<i)  D'après  M.  Poydeoot. 
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r^Lirjî^-l^iunUfi.    ft  .S    à^rL  '.-itt     niii»  ^«tiiÂia:^  çift  nt 

*r^.:  iifct»  rïtii-troft-u  tit  ^l  ^  .lit  £itQci2r  jt  nt»^  t  ittu  I5I».  or 

îwr  îi  0;r^?r  lit  i— »t  Ji*  •*!«:«  Il  t  LsitTf.  Lt  rjc»  Âf  îaKÎEi 

»  Vît  IX   t-rt^tt*   -t^:   *n*^  :«»  iiU-L_er^  »  rôi  «K  Je  âft  fille; 

Lr*?*  ;,c-rrjift-_.iCLt  --.îi-^ts  it  Fr*j.«:*x-r  I*«^  ■*•:  î^  •Ji.&ries-vaiAt  à  II  ^ 
^^v.r-HMrt  ,JiZKr.^iJt  iX-jt-Jcuhrirt:  r^^rt-xz  b*»Mijt    âin*  cesser  J 

par  i^  «»i>tût  '1  All-i-cûArat^   ^^*ia  I5I*>  . 

^'.▼siiftierr-sa-     Oli*  ri*»!:»o  -i^  uBu*  'i>:«!Uri!i'jA  d*  n^TK  et  die  fieil 

CTjric»->iiti*  rkuimtz  kîi  *^ffl•rnft►!e^^  d'H-^n  d-VlbceL  Sa   mère  Callierâi; 

aT4ït  eu  T:iiù  t-rùCr  *i-  li.  ti.n*  eçoxi^er  Ekoiiore  d'Aatriche, 

::..^  :-:  1  :•  '..  1 -!.  :.--:.:  i-  It  rt.T:-::::-.  j^^r  cette  uoioa, 
-r:.  ;'.--rr«  ,  .  2-  ::  Ht  :t  N^'  :Tr.  '.r-  :t '^: irchr^.  «ximmencees 
-rri  !.-j1T.  :  -  r  .Le::,  .:  --r^  :•=:  .^  ni.r:  ir  «J^î'.rier.oe.  iuivol 
repr.-'Tr  :•;:  A.i  :.  ::  A  :  :r  .  T.eLf.n  irLûit.Tecieiîi  âLiaudoDoêes 
er.  l.;i  *.  N  ^y^:^:  ;:-i-  r-j--.  i^nr  'i  li-^-xiaiion.  li  ne  resta  plu» 
-t  W-zu:.  II  ;  -e  .^  .  >  c  Ït  .:  j^rrrr. 

Fr<:D;.>.rî  I*-  -rt  ô!o'-  i:r:<rwr  d  :  -i.jrr:  iéveotualile  de  la 
^uerrr:  •lr»:.]e'-r  :;;ori  :  •  ^-  -.  p->'-ir?j:v:rf  ;iveo  pilus  d*a>sitluilè 
I  ex-»  'jli  >ii  -Jt-  tuer  jres  «ie  *\':\':u^t  jui  doivent  mettre  Bayonoc 
A  V-iUû  d  'jf;-:  dtt^'i^.-.  Fojr  i-s  activer,  le  roi  de  France  projette 
m»:rne.  rii-iLT-  Ij  pe^ie.  de  vernir  dcins  le  j'ay>.  et  fait  achètera 
Bayonue  t-t  d  D^iX.  i*»,»  pip-s  de  vin  ntrcessaires  au  prochain 
v-jour  d^  U  ojîir  d^us  ces  villes  ^3«J  d^rcembre  151^). 
Bi*',i'.*  V:  pr-ï-  Lartili»^rie  est  mise  en  place  sur  les  remparts,  sur  les  hou- 
•Av**  *  '^^  levards.  -îur  les  [•late-formes  et  au  sommet  des  tours  ;  uii 
inventaire  i\^<  pièces  composant  l'armement  de  lenceiute, 
dressé  â  cette  date  «lo^iJ*.  et  dépose  aux  archives  des  Basses- 
Pyrénées,  nous  montre  que  la  ville  possédait  35  canons  de 
divers  modèles  et  15  hacquebutes  à  crocs.  Les  premiers 
comprenaient  :  15  faucons,  7  canons,  5  grandes  couleuvriaes, 
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i  bastardes,  2  moyennes,  et  3  émerillons  ;  les  hacquebutes, 
sortes  de  mitrailleuses-,  étaient  placées  au  sommet  des  tours 
des  deux  châteaux. 

La  fortification  est  remise  en  état  ;  on  bouche  le  mieux  possi- 
ble la  brèche  qui  s*est  produite  dans  la  muraille  derrière  la 
Boucherie,  et  on  y  construit  une  guérite  pour  surveiller  ce 
point  dangereux;  on  travaille  aussi  aux  plates-formes  derrière 
le  Château-Vieux  et  à  la  porte  Lachepaillet.  De  nouvelles  démo- 
litions sont  exécutées  pour  dégager  la  zone  extérieure  des 
remparts;  le  couvent  de  Sainte-Claire,  établi  dès  1302,  selon 
Veillet,  vers  la  porte  Mousserolles,  près  du  pied  extérieur  des 
remparts,  est  démoli  par  ordre  du  roi,  et  reconstruità  Tintérieur 
de  la  ville  au  pied  du  Château-Neuf. 

Tous  ces  travaux  sont  exécutés  sur  Tordre  de  Bertrand 
d'Estissac,  qui  vient  de  recevoir  du  roi  (8  mai),  une  commission 
de  lieutenant  général  du  roi  en  Guyenne,  en  Tabsence  de 
Lautrec  et  d'Asparros,  employés  aux  armées.  Fontaines,  pré- 
posé de  nouveau  à  la  garde  de  la  ville  (21  mai),  surveille  de 
près  tous  ces  préparatifs  el  empêche,  conformément  aux  ordres 
d'Estissac,  de  laisser  emporter  du  blé  en  Espagne. 

Tranquille  du  côté  du  roi  d'Angleterre  avec  lequel  il  vient  de 
signer  un  traité  de  paix,  publié  à  Bayonne,  le  22  juin  1520, 
François  I*"'  prend  ses  dispositions  pour  commencer  les  hostilités 
sar  les  Pyrénées.  Il  écrit  à  la  ville  de  Bayonne,  lui  demandant 
des  hommes  et  des  subsides;  il  cite  comme  exemple  Paris  et 
Rouen  qui  lui  ont  donné  1,500  et  1,000  hoinmos  ;  si  la  ville  veut 
lui  accorder  des  gens  de  guerre  à  pied,  elle  pourra  se  couvrir 
des  frais  résultant  de  leur  entretien,  en  imposant  les  vivres  et 
les  marchandises  entrant  en  ville  (3  février  1321). 

Nous  ne  savons  s'il  fut  fait  bon  accueil  à  la  demande  du  roi  rela- 
tive aux  gens  de  pied,  mais  la  ville  lui  fournil  des  secours  sur  mer, 
en  armant  des  navires  à  ses  frais,  avec  son  artillerie  (12  mars). 

l.e  rassemblement  des  troupes  donne  lieu  à  une  disette  et 
maintient  par  suite  les  prix  élevés  des  denrées  que  la  môme 
cause  avait  occasionnés  en  1514.  Le  sieur  de  Saint  André, 
lieutenant  en  Guyenne,  s*entend  avec  le  Corps  de  ville  pour 
remédier  â  cette  situation  ;  il  fait  distribuer  du  blé  en  Labourd 
aux  sujets  du  roi  et  fixe  po  ir  l?s  déniées  des  prix  plus  réduits 
(mars  et  avril). 

Le  10  mai  1521,  Tarmée  française,  commandée  par  André  de  André  de  Foix 
Foix,  seigneur  d'Asparros,  est  prête  à  marcher  ;  elle  comprend  fu^ne-^Pu^s" 
12,000  fantassins,  800  lances,  29  pièces  d'artillerie,  une  bonne  !;^""  ^  Noain' 
quantité  de  munitions  et  do  vivres.  Parmi  les  trois  lieutenants  Bayonne. 


Il- 


du  fçén^ral  ^e  Imuvt!  Ii>  Mm  de  Sainle-Çolam 

De!4  prévôts^  des  nïaiéchnux  so[4  nUacliè^  a  rarinéi?  pour  iimjn- 

lenir  Tordre  dans  les  tna relies  oL  au?t  alKirds  tïes  camps 

Cette  troMpo  nombreuse,  unie  aux  Béarnais  d Henri  d'.Mbrel 
arrive,  le  i:i  uiai,  tievant  Si  Jenu-Pied-de  Porl,  el  oblieiit,  îroi:* 
jours  après,  Ja  reddiUun  de  la  place.  Ce  succès  décide  b  Ba;^- 
Navarr6  à  ne  soulever  en  rêveur  de  «^on  ancien  ^ouveraio. 
L'artnée  fraucsiso,  prolUnnt  de  ce  mouvement,  passe  le  col  île 
Uoncevaux  i^l  euvahit  la  iitmle-Nav^irro,  Tandis  que  Map 
réiîisteà  trois  jours  de  btocuH,  Pampeluoe  se  rend  le  19  mai  ^l 
toutes  les  places  de  Navarre  salveut  l'exemple  de  la  capitale. 

André  de  Foix  est  nommé  vice- roi  de  Navarre  ;  mais  sa  Hiîm- 
vatsa  administration  méconteule  les  Navanais  et  le  prive  île 
Tappui  sur  lequel  il  compta iL  II  essaye  quand  même  de  cûfli|iièrir 
la  Cas  tu  le  et  met  le  siège  devant  Logrofio  ;  contraint  de  se  rtti 
rer,  il  se  fait  battre  à  Noaîn,  à  quelques  heures  de  Pampeluufi 
pe  rd a  n  t  6  ^000  1 1  o m  ni  e s .  L ' a  r m èe  f  ra  n  ça  ise  s e  v o  i l  fo rcée  1 1  é vacu cr 
la  Navarre  <|îj  elle  ne  peut  défendre,  et  elle  bat  si  précipitam- 
ment en  re traita,  que  les  fuyards  ne  ^'arrtMent  qu'à  Rayonne* 
L'airiiuî  BoQhH  Pendant  quWudré  de  Foix  est  repoussé  de  la  Cas  tille  et  de  k 
yonnc^&ponl  Navarre,  une  armée  de  secours  est  réunie  a  la  hàle.  L'amiral 
U  guerre  en  Bonûivct  rassemble  â  Bordeaux  de  Partit  1er ie  et  des  atlelam 
empruntés  à  la  ville,  400  hoirimes  d'armes  et  quelques  geas  de 
pied  et  se  dirige  en  toute  diligence  vers  Bayonue,  tandis  quii 
fait  rassembler  à  la  frontière  un  corps  de  (>,(HK)  lansquenets  par^ 
le  cùintc  dr  (iitise,  ([iii  eu  étiiit  le  nuloïK/l.  [.\imirul  l'^sl  s;ibjt\  a 
Hoii  ai  l'îvée  à  Hayon  ne,  par  lii  Corps  de  ville»  venu  en  batt«iu 
au  devant  (te  lui,  et  pai'  nue  î^alve  de  l>oiles  d'aitillerit\  tirije? 
derrière  le  boulevard  de  la  Bouclier ie.  Avant  de  faire  passL*r  n 
<  es  pièces  le  pont  de  SI- Léon,  pour  les  mener  bors  la  ville,  on 
ju^ea  priidont  de  le  ruiisolider  a  ver  des  pimlres  e*  des  lieos 
(7  sejilendjre)* 

BtMMiivet  quitte  cette  ville^  où  rend+v.  vous  avait  été  donne  a 
tontes  len  troujjes,  et  trniisporte  son  quai  lier  général  à  St-Jeari- 
de-Luz.  M  (létacbc  ^^t-Audl■é  ])onr  ailler  iu^^uller  Maya  avec  L^M^^ 
lansquenets  et  1,000  gascons  (jui  avaient  aussi  rejoint  Tarmee, 
tandis  qu'il  se  dirige  lui-même  avec  le  gros  des  troupe^  sur 
St-Jean-Pied-de-Port,  possédée  par  les  Français.  L'amiral  se 
porte  de  là  sur  le  château  Pignon,  qui  barrait  la  route  condui- 
sant à  lloncevaux  par  les  crêtes  et  cpii  était  défendu  par  le 
capitaine  castillan  Mondragon  avec  50  hommes.  Les  Espagnols, 
menacés  d'être  pendus,  livrent  la  forteresse  après  avoir  essuyé 
quelques  coups  de  canon. 
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Fontarabie  était  robjectif  marqué  à  Ta  mi  rai  ;  pour  dérouter  Brillante  marche 

■  .     ..  ,   .  ,       ,  .  .       .         .      j     rfc  I  des  Français 

ennemi,  il  fait  prendre  à  ses  troupes  le  chemin  de  Pampelune,  entre  Ronce- 
flace  déjà  perdue  par  André  de  Foix,  et  qu'il  feint  de  vouloir  vaux  et Béhobie 
T^trendre.  Mais  bientôt,  il  abandonne  la  direction  du  Sud  et 
tourne  vers  TOcéan.  Il  passe  à  Maya  et  s*arrète  devant  cette 
place,  le  temps  de  lirer  quelques  coups  de  canon  contre  ses 
remparts.  De  ce  point,  il  part  de  grand  matin  à  la  tête  de  ses 
lansquenets,  traverse  cette  contrée  luontagneuse  en  suivant  des 
chemins  très  mauvais,  h  peine  praticables,  passe  à  Urdax  et  à 
Sare,  et  arrive  à  Ascain  le  soir  du  même  jour. 

Après  un  réponde  deux  jours,  nécessité  par  cette  marche  de 
S5  kilomètres  en  montagne,  Tannée  de  Bonnivet  quitte  Ascain 
et  vient  se  présenter  sur  la  rive  droite  de  la  Bidassoa,  en  face 
Ju  château  de  Béhobie  ;  elle  trouve  la  rive  opposée  garnie  de 
troupes  castillanes. 

Il  était  nécessaire,  avant  de  mettre  le  siège  devant  Fontarabie,  La  Bidassoa  tra- 
ie s'emparer  du  château  de  Béhobie,  qui  commandait  le  pont  de  ][„  poing/*^"* 
la  Bidassoa,  afin  de  faire  arriver  de  France  l'artillerie  et  les  appro- 
visionnements. L'amiral  voulut  que  Ton  attendit  la  basse  marée 
pour  effectuer  le  passage  de  la  rivière  ;  alors,  sur  un  ordre  de  ce 
chef,  Monsieur  de  Guise,  ses  lansquenets  et  ses  gens  d'armes  se 
jettent  à  l'eau,  la  pique  au  poing,  et  répandent  la  panique  parmi 
les  Espagnols,  qui  prennent  la  fuite.  Le  lendemain,  on  put  faire 
passer  le  pont  à  quel(|ues  pièces  d'artillerie  et  s'emparer  du 
château  de  Béhobie;  dès  lors,  l'arrivée  des  convois  de  France 
était  assurée  et  rendait  possible  la  poursuite  des  opérations. 

Le  15  septembre  1521,  Fontarabie  est  investie  ;  l'amiral  prend 
la  direction  du  siège.  Une  brèche,  déclarée  praticable,  est  esca- 
ladée par  des  corps  d'infanterie  basque,  gasconne  et  navarraise  ; 
Qiais  comme  la  situation  de  la  brèche  ne  permet  pas  aux  assail- 
lants d'être  soutenus,  ils  sont  repoussés  après  une  heure  de  lutte. 

Pour  venir  à  bout  de  la  résistance  de  cette  place,  Bonnivet  fait  Prise  de  Fonta- 
alors  hisser  de  grosses  pièces  sur  la  montagne  qui  la  domine  vers  "y^  €^€^8^ 
le  Sud,  et  la  ville,  se  voyant  menacée  d'une  ruine  certaine,  se  triiction  du  fort 

•^  '  d  Hcndaye. 

rend  après  douze  jours  de  siège.  Les  Français  y  entrent  aussitôt, 
le  18  octobre,  vX  le  comte  du  Ludde  s'y  établit  avec  une  garnison 
de  3,000  basques  ou  gascons,  des  vivres,  des  munitions  et  une 
certaine  quantité  d'artillerie. 

Avant  de  quitter  Fontarabie,  l'amiral  fait  repasser  la  Bidassoa 
tux  lansquenets  de  Guise  et  les  charge  de  construire  le  fort 
"Henclaye,  sur  la  rive  française  (1)  de  cette  rivière. 

hj  Chronique  de  Martin  du  Bellay. 
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Le  mur  romain 
est  renforcé  par 
un  nouveau 
rempart  du  côté 
de  St-Léon. 


Il  se  dirige  ensuite  vers  Hayon  ne,  où  il  estiiccueilH  de  nouveau 
[lar  le  Conseil  de  ville  avec  de  grandies  démons! m tioni§  de  joie. 
L'Hmiral,  accompagné  par  le  trésorier  génériJ  do  Normandiif» 
deiTienra  quelques  jours  dans  la  ville  [»Qur  régler  les  dépensa 
de  lo  guerre,  avant  de  se  rendre  à  la  cour  :  durant  ce  séjour^  %ii 
table  fut  pourvue  par  le  Corps  de  ville,  et  le  livre  des  compta 
mentionne  que  Ton  acheta,  pour  les  lut  oflrir»  daux  douaajfiçi 
de  perdrix,  un  cent  d'oranges,  une  liarrique  de  vtu  vieux  J« 
Laroque  d'Oudres.  Voulant  montrer  sa  reconnaissance  peur 
ces  prévenances,  t'amîrnlf  qui  était  suivi  à  qiielqaes  jour^  de 
marche  par  uu  corps  de  2,o0ij  Allemands  (lansquenelii),  rentrant 
de  Fontarabie,  leur  défendit  d'entrer  à  Bayonne,  où  ils  auraient 
pu  commettre  des  rapines,  et  les  fit  transporter  de  Tarridc  d 
St-Esprit,  par  tes  soins  du  Corps  de  ville,  sur  des  bateâui 
conduits  par  40  rameurs. 

L'expédition  dVVndré  de  Poix  sur  Pampelune  fut  la  dernière 
tentative  faite  par  Henri  d'Albret  pour  recouvrer  ïa  Navarn* 
espagnole,  qui  est  restée,  depuis  lors,  indissolubtemeDt  liée  au 
royaume  d'Espagne»  Ce  prince  garda  la  Navarre  française  fX 
persista  c\  porter  le  titre  de  roi  de  Navarre,  qui  passa  à  ses  suc* 
cesseurs  ;  il  épousa,  en  laâfi,  la  sœur  du  roi  de  France,  Margue- 
rite d'Angoulôme,  Leur  fille  unique,  Jeanne  ïrAIliret,  épous« 
d'Antoine  de  Bourbon,  prince  du  sang,  fut  la  inère  d'Ht*Jïri  111 
de  Navarre,  devenu  roi  de  France  sous  le  nom  d'Henri  ÎV  tl»>S9).    i 

fini  tac  nous  apprend  rpie,  durant  cette  can»f)agne,  on  corn-  1 
niença  à  Bonrj^neuf  la  constrnclion  d'un  retranclieinent  avance 
entre  la  Nive  et  l'Aclour,  mais  (lu'on  le  laissa  inachevé  lorsqu'on 
apprit  la  prise  de  Fontardbie.  On  avait  aussi  continué  à  dégainer 
les  fronts  de  Moiisserolles  et  de  Si-Léon,  en  facilitant  l'inslal- 
lation,  à  l'intérieur  de  la  ville,  des  couvents  dépossédés. 

Selon  le  même  auteur,  une  lar^^e  terrasse  aurait  été  clewe 
entre  le  Château -Vieux  et  la  Nive  ;  cette  indication  doit  s'appli 
quer  à  la  construction  d'un  nouveau  rempart  placé  à  quelques 
métrés  en  dehors  du  mur  romain  ;  il  commençait,  en  effet,  au 
Chàleau-Vieux,  passait  aux  portes  Lachepaillet  et  St-Léon,  puis 
se  terminait  à  la  tour  de  Sault,  sur  le  bord  de  la  Nive;  Tinler- 
valle  entre  les  deux  murs  fut  rempli  de  terre  en  certaines  parties, 
et  la  surface  de  ce  remblai,  nivelée  à  hauteur  du  nouveau  niur. 
constitua  la  terrasse  citée  par  Baïlae.  On  peut  même  penser  que 
ce  remblai  dut  être  fait,  en  loi3,  dans  la  partie  voisine  du 
Cliàteau-Vieux  :  et  la  poussée  des  terres,  dont  on  ne  connaissait 
pas  encore  à  cette  époque  toute  l'importance,  dut  cerlaineaient 
contribuer  à  produire  l'écroulement  déjà  mentionné. 
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Faut-il  placer  à  cette  date  la  construction  du  rempart  qui  a 
réuni  le  Château-Vieux  à  la  tour  dû  Nard,  située  au  bord  de 
TAdour?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  aucun  indice  ne  le  prouve. 
Cependant,  rinstallation  des  Carmes  au  port  du  Verger  (rue 
Thiers),  indique  que  ce  quartier  devait  être  protégé;  il  était 
probablement  clôturé  soit  par  une  simple  muraille,  soit  môme 
par  une  levée  de  terre  précédée  d'un  lossé  plein  d'eau  et  de 
terrains  marécageux.  Le  retranchement  que  Lautrec  établira 
bientôt  pour  garantir  ce  quartier  rendra  noire  dernière  hypo- 
thèse très  probable. 

Pendant  qu'André  de  Foix  et  Bonnivet  combattaient  en 
Navarre  et  Guipuscoa,  des  hostilités  se  produisaient  sur  la 
frontière  des  Flandres  et  dans  le  Milanais.  Les  impériaux  avaient 
envahi  la  Champagne  et  mis  le  siège  devant  Mézières;  Bayard 
défendit  vaillamment  celle  place  et  découragea  les  ennemis  qui 
se  retirèrent  (septembre  1521). 

Mais  Lautrec  est  moins  heureux  au  delà  des  Alpes  *  il  se  (ait  Lautrec,  battu  à 
battre  à  la  Bicoque,  entre  Monza  et  Milan,  et  entraîne  par  cette  ic  Miianaw.'^^'^ 
léfaite  la  perte  du  Milanais.  Les  généraux  français  eurent  à 
utler,  dans  cette  campagne,  contre  un  de  leurs  compatriotes,  le 
îonnétable  de  Bourbon,  que  François  I^'  avait  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  domaines  par  un  jugement  inique.  Aveuglé  par  la 
'engeance,  le  connétable  conspira  contre  sa  patrie  et  mit  son 
ipée  au  service  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angleterre,  pour 
lémembrer  la  France,  à  la  condition  qu'une  partie  lui  en  serait 
issurée  avec  le  titre  de  roi.  Ce  funeste  projet  ne  put  heureuse- 
nent  être  mis  à  exécution. 

Encouragé  par  ses  succès  en  Italie,  Charles-Quint  veut  venger 
ion  échec  de  Fontarabie  et  rassemble  des  troupes.  Le  roi  de 
France  rappelle  d'Italie  Odel  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  et  le 
lonime  gouverneur  de  Guyenne,  afin  d'y  organiser  la  résistance. 
Ce  général  fait  son  entrée  à  Bayonne  ;  il  est  reçu  par  le  Corps  de 
ville,  sous  un  pavillon  drapé  d'étoffes  et  orné  de  franges,  disposé 
tout  exprès  pour  la  circonstance;  il  se  rend  ensuite  à  la  cathé- 
drale faire  la  prestation  de  serment,  accompagné  d'un  cortège 
de  24  prudhommes,  porteurs  de  torches  (5  mars  1522).  Les 
circonstances  exigeaient  des  officiers  éprouvés;  la  mort  de 
Sainte-Colome  a  rendu  vacante  la  charge  de  maire,  que  le  roi 
donne  à  Jehan  de  Gramont,  fils  de  Roger,  en  récompense  de  ses 
services  signalés  dans  les  armées  du  Milanais  (18  mars);  mais 
e  nouveau  maire  no  prêta  serment  qu'un  an  et  demi  après. 

La  charge  de  capitaine  de  la  ville  de  Bayonne  passe  des  mains 
lu  sieur  de  Fontaines  dans  celles  de  St-Bonnet;  François  !«<' 


informe  Je  ce  changeineut  le  sieur  d^  Sî/itmrf^  UmimMil; 
général  du  roi,  et  lui  prescrit  tk*  remettre  êiu  u  ou  veau  Ciipilaii^i 
toute  rarliUerie,  les  munitions,  vivres,  bàton§  el  autres  cbo^ 
qui  se  trouvent  dans  )ri  ville  ponnjd  silrelé  et  sa  garde 

Nous  ne  pensons  pas  ijue  rext^cntloii  de  travaux  de  dékn»« 

fut  II  lors  jugée  nécessaire,  car  les  livres  de  compter  oous  sigm 

l6Ut  seulement  des  répnrntions  aux   ponts  récemnient  eiidotn 

niagés  par  une  inoudtiliou  de  \i\  Nive;   ou  y  employa  des  to 

d'Urdains,   fournis   par  M«*«  de   SnintPé,   sœur  du  nitiire,  el 

Ton  demaudn  «u  rd  la  somme  nécessaire  pour  couvrir  ecUe 

dépense. 

De  Sanunder,      Larrivée  de  Clirtr'es-Qaint  Ji  Santander  finiHet  I52i^  étit 

iticaace  Ba-  principtjt  SOUCI  de  iM-aoçois  l«r;  ne  ^Rclnint  sur  r}ut^lle  vtlle 

^^^^^'  ennemi  allcjjl  porter  ses  premiers  coups,  il  muftiplie  leâ 


manda ttouÊ^,  En  anmmcani  f\  l.i  ville  de  B^yonne  hi  guerre  avec 

TAnglelerre  et  rKmpire,  il  lui  écrit  (7  juin),  de  se  ravitiiitler  eu 

blé,  avoine,  bétail  et  autres  provisions*  Dans  uue  autre  lettre,  da 

9  juillet,  le  roi  recommande  h  la  ville  de  se  liien  gardeta  cmwi 

des  entreprises  de  ses  euiiemis  el  de  faire  tout  ce  que  le  sirtr 

de  S  t- André,  lien  tenant  général  eu  tiuyenue,  lui  comniandifrii. 

II  assiège  Fona-     Charles-Quint  avail,  dès  son  arrivée  à  San  lande  r,  fait  sotam^r 
rabic,  s'empare 
de  Map  qu'il  le  Hiarquis  du   Ludde,  qui   commandait  à  Fontarabie,  de  ^ 

Béîiobir  ^^   ^  rendre  {it  juiile*,)  :  sa  tentative  resli  vaine.  Alors  des  uiîhc» 

et  des   troupes  8e  rassemble  ut  aux  environs  de   FonUirabic. 

sous  le  comnianderiïeiU  de  Mîranda  et  du  connétable  de  Beau- 

monl  ;  ce  .Na\arjais,  ancien  clief  da  [larM  favnrahlc  a  la  Castiiif, 

élait   re^lé  au  servie**  de  (.iiaile^^ijuinl,  t^indis  ((ue  tiramonL 

clief  du  ]>;irli   a;ivr(rrai>  oppose,  s'étail  a]l;jclica   la   France,  Le* 

Irotipcs  espa^rinles  sr  fîOilciil  surMa\>i  qu^elles  investissent  y 

font  une  ÎMvrhe  à  l'aide  d'une  mine  ]^hu^ee  soui^  un  bastion,  ei 

s'en  rnijjrMciit  aj^V^s  avoir  livré   Mois  aî^saiiLs  ;  ce  château  lui 

aussitùL   rîisé,   jiar  oj'dre  de    l'emjiereur,    (|ui    voulait  deiruire 

jïrc.sque  toulet^  les  places  foriez  do  Navarre,  aiiii   d  enipèclier  ce 

\}uy^  de  se  révolter  omlre  lui. 

Tant  que  Fontarabie  recevait  des  vivres  de   France,  elle  ne 

pouvait  être  alïaniée.  Pour  y  parvenir,  Miranda  fit  prendre  le 

château  de  Béhobie  par  surprise.  La  possession  de  ce  poste,  qui 

commandait  le  poiit  sur  la  Bidassoa,  inq^ortait  trop  aux  Français 

pour  qu'ils  ne  tentent  de  le  reprendre. 

Vainc    tentative      Cette  uiission  cst  coullée  aux  sieurs  de  St-Pé  el  d'Urlubie,  qui 

d'Urtubie   sur  commaudeut  à  1,000  miliciens  du  Labourd  el  à  3,.*>00  lansqiie- 

Béhobie!^"    ^  ^^^^-  Repoussés  dans  une  attaque  directe,  ils  lenlenl  de  tourner 

le  château  par  la  montagne  ;  mais,  surpris  par  l,t>00  Espagnols. 


^^t  battus  et  rais  en  fuite,  malgré  une  vigoureuse  résistance 


L     -  *^iisquenets. 

^'U  Ludde,  quoique  serré  de  plus  près,  reçoit  un  renfort  de 

•^^'K)  Gascons,  et  exécute  sur  Irun  une  sortie  infructueuse. 

^^niôt  la  place  est  assiégée  par  une  armée  de  24,000  hommes, 

*  i^^  commande  le  prince  d'Orange  ;  les  vivres  n'arrivant  qu'avec 
^^  plus  grande  difficulté,  commencent  à  manquer  ;  cependant 
^^^  Ludde  tient  bon,  sachant  que  François  I^f  envoie  à  son 

^^eours  un  corps  de  troupe  commandé  par  le  maréchal  de  Cha- 
^ones  de  la  Palice,  lieutenant  général.  En  effet,  le  10  septembre, 
l^Bayonnais  sont  chargés  de  faire  passer  Tétang  d'Ondres  à 
^,000  hommes  de  la  bande  de  Monseigneur  de  Chandiou,  (1) 
^1  probablement,  de  les  amener  à  Bayonne,  par  TAdour.  La 
Mice  se  rend  lui-même  dans  cette  ville,  puis  il  transporte  son 
eamp  à  Ustaritz  et  à  St-Jean-deLuz,  où  viennent  le  rejoindre 
les  milices  du  Labourd.  11  se  rend  à  Hendaye  et  s'y  arrête 
jusqu'à  l'arrivée  des  24  canons  qui  lui  sont  envoyés  par  mer, 
de  Bordeaux.  Les  préparatifs  terminés,  la  Palice  réussit  à  faire 
passer  la  Bidassoa  à  son  arftiée  et  à  un  convoi  portant  une  forte 
provision  de  blé  et  de  vin,  sans  que  l'ennemi  s'oppose  à  ce 
mouvement. 

L'armée  espagnole,  quoique  augmentée  de  6,000  lansquenets,  u  Paiice  fait 
n'osa  pas  attendre  l'attaque  de  l'armée  française  et  leva  le  siège.  dV^Foofarabie^ 
Le  marquis  du  Ludde  fut  le  héros  de  cette  campagne;  il  se  rendit 
à  la  cour,  où  il  fut  grandement  complimenté.  Le  commandement 
de  Fontarabie  fut  confié  au  capitaine  Franget,  qui  passait  pour 
UQbon  miliUiire;  la  garnison  de  la  place,  renforcée  de  50  hommes 
d'armes  et  de  1,000  de  pied,  fut  portée  à  4,000  hommes.  La  Palice 
se  retira  à  son  tour,  non  sans  avoir  fait  mettre  en  état  les  forti- 

*  fications  de  cette  ville.  Il  rentre  à  Bayonne  ramenant  l'artillerie, 
qui  passe  sur  le  pont  de  la  porte  St-Léon,  préalablement  étayé 
et  consolidé  (12  octobre)  ;  il  s'occupe  d'armer  les  remparts  et 
fait  organiser  par  des  charpentiers  la  plate-forme  à  canons, 
placée  derrière  le  Château-Vieux.  La  présence  des  gens  de  guerre 
à  Fontarabie,  à  St-Jeande-Luz,  à  Ustaritz  et  dans  d'autres  loca- 
lités du  Labourd  a  réduit  considérablement  la  provision   des 
vins  du  pays  et  fait  lever  la  défense  d'introduire  les  vins  étran- 
gers; mais  les  premiers  sont  plus  appréciés,  surtout  parles  gens 
de  guerre  qui  n'hésitent  pas  à  les  prendre  de  force.  Ces  procédés 
violents,  dont  la  bande  de  Chandiou  a   fait  usage  à  l'égard  de 
Mathieu  de  Laduich,  bourgeois  de  Bayonne,  en  lui  dérobant  un 

(i)  Livres  de  comfites  de  la  Tille. 
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chargemeal  de  vivres  et  de  vin  (H  octobre),  viênueril  à  la 
coo lin tssa lice  do  la  Palice,  eL  décident  ce  dernier,   à  cause  de 

rirnijuissance  où  ii  se  trouve  d^arrôter  ces  désordres,  à  loettre 
m  propre  provision  de  vin  k  l'abri  des  rapines  dm  suidais^  à 
1  inli^rietir  de  la  ville.  Cependant,  Laduicli  fut  indemnisé  de  b 
perle  par  les  éclievinti^i  sur  ta  demande  du  ni  a  récital  et  en  canst* 
déralion  de  sa  perâonne  ^9  avril  15âï).  A  Texetnple  de  Ja  Paliee. 
les  habitants  du  pays  voisin  de  Bayonne  amènent  leurs  pmvi* 
sious  dnjiï^  cette  ville,  où  elles  peuvent  être  prnté|îées:  le 
in  eu  nier  de  Brindos  y  enlrepoi^e  7  pipes  de  cidre  qull  ne  rebrera 
que  le  20  avril  1524,  quand  le  départ  des  ennemis  aura  rendu  le 
cal  nie  au  Labonrd. 

La  place  de  Koutarabie,  cjui  n  est  [dus  serrée  de  si  près,  peut  se 
ravitailler;  les  provisions  n'osent  ^niprunler  la.  voie  déterre 
menacée  par  les  Espagnols,  et  suivent  de  préférence  la  route 
tnaritime;  Lautrec  adopte  celle-ci  et  tait  parvenir  jiar  elle  à  Ui 
place  un  bateau  cliargè  de  cidre  (*ll  jnars  152^1).  f)n  trouve  toa^ 
jours  de»  armateurs  assez  audacieux  pour  accomplir  ces  tourni- 
Uires  très  hasardées,  qm  courent  le  risiiue  de  tomber  entre  lêi 
mains  de  l'euneuii.  Cet  accident  ne  pourra  être  évité  par 
deux  uïarchaïïds  de  Bordeaux,  lesquels,  après  avoir  dirigé  sur 
Pûtitarabie  un  navire  contenant  un  gro^  chargement  devios^J 
apprendront  son  arrivée  dans  cette  place  après  la  capitubitioii  • 
de  celle-ci  et  sa  capture  par  les  eoueuns  ;  ils  criaroiit  k  la  rmm 
et  demanderont  une  iiulernnilé. 

Les  Espagnols,  après  avoir  un  instant  quille  les  abords  de 
Fontarabio,  recorniuencent  à  se  inonlrer  [)rès  de  cette  place.  il> 
s'assemblent  mùine  en  grand  nonil)re,  tant  à  Saint-Séliastiuii 
qu'à  Saint-.]ean-Pied-l*orL  Le  bruit  court  (|u'ils  vont  mettre  le 
siège  devant  Baycume;  leurs  troupes,  descendues  de  St-Jean. 
font  des  incursions  dans  le  [)ays  de  Soûle  et  le  Ltibourd,  où  ellt'< 
répandent  rincendie  et  le  pillage  ,  quehiues-uns  de  leurs  cuii 
reurs  poussent  même  l'audace  jus(ja'a  se  présenter  aux  ahords 
des  portes  de  Bayonne.  Enlin,  les  Espagnols  se  concentrent  et 
tentent  de  mettre  le  siège  devant  St-Jeau-de-Luz  ;  ils  se  bornent 
à  briller  les  maisons  situées  eu  dehors  des  remparts  de  celte 
ville  et  réservent  leurs  forces  pour  l'attaque  de  Bayoune,  qui 
était  leur  [principal  objectif. 

Le  maréchal  de  Laulrec,  (|ui  venait  de  remplacer  la  Pallce 
comme  lieuleuanl  général  en  Guyenne,  ne  se  laisse  pas  surpren- 
dre. Il  s'est  déjà  concerté  avec  l'amiral  Bonnivet,  venu  à  Bayonne 
en  décembre  \lyî'2,  pour  renseigner  le  roi  sur  la  situation  du 
pays  et  se  conforme  à  ses  instructions. 
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'^e  pouvant  disposer,  pour  arrêter  les  incursions  des  ennemis, 
-troupes  réglées  qui  étaient  alors  concentrées  en  Champagne, 
Picardie  et  en  Milanais,  il  ramasse  le  peu  de  réguliers  qui  se 
%T6Dt  dans  la  contrée  et  se  jette  avec  eux  dans  fiayonne.  Il 
affluer  vers  cette  ville  le  bétail  des  environs  et  y  concentre 
itesles  ressources  du  pays,  afin  d'affamer  l'ennemi. 
*"  Cette  concentration  s  était  d'ailleurs  faite  naturellement,  par 
^^-  peur  qu'inspiraient  les  gens  de  guerre  des  deux  partis, 
««loutre,  dès  le  mois  de  mars  1523,  Oger  de  Hiriart,  lieutenant 
5^11  maire,  avait  été  délégué  pour  veiller  à  ce  que  les  habitants 
^l^la  ville  ne  se  démunissent  pas  de  leur  provision  de  blé  en  la 
^^ndant  aux  ennemis. 

On  n'a  pas  attendu  l'arrivée  de  Lautrec  pour  commencer 
il  armer  les  retnparts  ;  des  déplacements  de  canons  sont  faits  en 
jaîiTier,  février  et  avril,  le  pont  de  St-Léon  est  consolidé  à  ces 
divers  moments,  pour  permettre  le  passage  de  l'artillerie  ;  la 
posse  bombarde,  qui  est  ordinairement  à  la  tour  du  Nard,  en 
est  tirée  et  est  placée  sur  un  autre  point  (20  juillet)  ;  deux  pièces 
d'artillerie  sont  descendues  du  haut  de  la  tour  St-Léon. 

Les  canonniers  réparent  les  faucons,  font  des  fouloirs,  des 
refooloirs,  des  bâtons  et  fondent  des  boulets  en  plomb,  appelés 
plomies  (12  janvier).  Comme  l'approvisionnement  de  ce  métal 
est  insuffisant  pour  faire  la  quantité  de  projectiles  jugée  néces- 
saire, ils  obtiennent  des  religieux  de  l'observance  un  prêt  de 
3  quintaux  (mai),  que  la  ville  restitua  le  30  avril  1524.  Enfin, 
dernier  détail,  les  courroies  des  boucliers  (pavois),  dont  on  doit 
se  servir  dans  les  bateaux  destinés  à  la  garde  des  rivières,  sont 
remises  à  neuf  (avril). 
Le  maréchal  met  toute  son  activité  à  faire  dégager  les  abords  n  dégage  les  fa  u- 

,  °   °  bourgs  par  lin- 

aes remparts.  Il  détruit  les  faubourgs  en  les  incendiant,  et  fait  ccndicctic 

renverser,  à  coups  de  pioches  et  de  «marteaux,  les  pans  de  murs 

épargnés  par  le  feu.  Tous  ces  travaux  sont  exécutés  en  présence 

*^U8ieur  de  St-Bonnet,  gouverneur  et  capitaine  de  Bayonne,  et 

^6  plusieurs  autres  gentilshommes,  lesquels,  par  leurs  paroles, 

excitent  les  ouvriers  au  travail. 

Le  couvent  des  Auguslins,  placé  tout  près  de  la  porte  St  Léon, 
^vaiidéjà  facilité  la  prise  de  la  ville  sur  les  Anglais  ;  c'était  un 
<Jes  plus  considérables  de  la  province.  Il  fut  démoli  presque  en 
entier,  ses  vergers  et  jardins,  peuplés  de  pommiers,  furent 
rfélruits.  Mais  on  ne  pouvait  songer  a  abattre  rapidement  son 
clocher,  sans  faire  courir  un  grand  danger  aux  ouvriers  ;  le 
démolir  pierre  à  pierre,  il  n'y  fallait  pas  songer,  à  cause  delà 
(rop  grande  durée  de  ce  travail.  On  préféra  miner  ses  fondations. 


canon. 


—  140  — 


enlailler  ses  niuis  i\  i*onj>^  de  marteaux  sur  plusieurs  pointt^* 
l'abaltre  enfin  à  grands  coups  de  canon.  Cet  édifice  s*écrou!a, 
^3  mars  lai3,  en  présence  des  autorités  de  la  ville;  ses  miili 
rîaiix,  ainsi  que  ceux  des  autres  démolitions,  fureiit  employés 

la  construction  et  à  la  réparation  des  remparts.  On  exécuta 
{enceinte  les  travaux  les  plus  urgenls,  on  reiuit  en  état  I 
diverses  guérites,  la  muraille  de  Lacliepaillet,  et  on  barni  Tejitn 
du  boulevard  Mousse  roi  les  (juillet  et  août). 

Les  pi'opriélaires  des  faubourgs,  quoique  dépouillés  de  leure' 
immeubles,  devaient  pourvoir  eux  mômes  à  leur  remplaconiént. 
Cepeiîd^iut,  Lautrcc  pfeVta  son  appui  aux  Auf^ustins  et  il  ordonna 
(25  mars  15i3},  rexpropriation,  an  puys  de  Parez,  d'un  enî^ln 
ceinent  vide  el  de  quelques  maisons  que  les  AugusLius  ileviiienl 
acheter,  au  prix  d  evaluatiaii^  pour  y  construire  leur  couvent. 
Ces  religieux,  après  des  liési  la  lions,  aîïandon  fièrent  ce  firojiH  »*l 
s*établirenl  déliniti veulent  dans  1h  rue  Ln*;réon,  où  ils  îichelé- 
renl,  par  voie  d'échange,  la  lourde  Naguilleel  une  grande  miimn 
attenante.  Ils  étaient  déjà  à  l'œuvie,  le  M  avril  I5i5,  an  U 
maire  leur  défentl  d'empiéter  sur  la  rue  Lagréon  ;  leur  couvcul 
est  devenu  aujourdliui  le  collège  S t- Louis. 
Il  fiit  construire     Laulrec,  craignant  toujours  d*élre  surpris  par  reuneini  tïi 
ffaiKhement^dti  P^^^"^  exécution  des  travaux  el  voulant  suppléera  la  faibl^jj^e 
côi^deSî^Uon,  lencelnle  nouvelle  des  fiouts  de  St  Léon  <iui  neiîevait  pas  cucn; 
être  achevée,  fait  entreprendre  un  grand  relranchemenl  en  terre 
a  280  mètres  en  avant  de  l'enceinte.  Les  vesti*;es  qui  en  stdi^is- 
laient,  il  y  a  deux  cents  ans,  nous  nmnlrenl  que  ce  rctranclieiiFiit 
occupait  le  milieu  du  champ  de  nian<i5uvre,  appelé  camp  S t-Lé^^ii 
11  prenait  naissance  à  la  créle  du  talus  bordant  la  Nîve,  à  1^^ 
mètres  de  la  fontaine  St-Léon  ;  de  ce  (loinl,  il  ^e  dirigeait  «-*^^ 
ligne  droite,  de  PKst  vers  l'Ouest,  sur  une  longueur  de  4W  ni  être* 
el  se  retournait  perpendiculairement  pour  regagner  le  hou  leva  t*^ 
de  la  Boucherie,  en  suivant  nu  parcours  de  340  métrés,  H 

Une  sortie  était  ménagée  dans  ce  parapet  de  Icrrt',  suivant  " 
prolongeineni  direct  de  la  rue  St  Léoii  (d^Espagne),  vers  le  ctt** 
min  de  Painpelune;  un  gros  tainhour  rectangulaire  de  t  •-^ 
mètres  de  large  sur  130  mètres  de  long,  à  parapets  en  leri^* 
protégeait  celte  issue*  Un  deuxième  passage,  placé  i\  Pan 
Ouesl  de  l'ouvrage,  conduisait  à  la  roule  de  St-Jean  de-Luz, 
autre  retranchement,  placé  plus  au  Nord»  formé  de  deux  hra 
ches  perpendiculaires  eotr'elles,  s'appuyait  au  Château- Vieux 
au  côté  Ouest  de  Pétang  du  inouliu  de  Tarride;  it  garanliss 
contre  les  atleintes  de  Pennemi  le  quartier  compris  entre 
ChAteau-Vieux  et  PAdour.  Pendant  qu'il  faisait  poursuivre  a 
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ei?s  divers  [ir^piinilifs  <le  dîSfense,  le  innnydial  de  Lautrec, 

laiii  sû  rendre  eu  m  pie  de  lu  force  de  l'ennemi,  envoie  le 

BUne  MonUic  faire  une  escîirmouche  à  St-Jeande-Luz. 

Les  prescriptions  sur  le  gnet  et  la  contre-gnet,  de  l*exériition 

&sqnelles  pent  dépendre  iesahit  de  la  ville,  sont  rnppclés  par 

maire  (5  juillet)»  et  lesdèliiK|Liauts  sonl  inenacés  de  hi  prison 

d'une  firnende  d'un  écu. 

Il  élaîl  grand  lernpsd'asâurer  U  siirveillnnce  des  remparts, cnt  Algarade  de 
Espagnols  se  seulanl  en  force,  débouchent,  le  (>  septembre  iî?aquè^*^par 
B23,  de  toutes  les  direclions.  Ils  se  présenleul  sous  les  nairs  de  ^^»™  ^'f  fi" 

r  gaoïs;  sa  ocut 

lyonne  au  nombre  de  Èi  -à  liS^lKM)  hommes,  ayanl  à  leur  tète  àékmf, 

prince  d'Orange,  el  fout  appuyer  leur  mouvement  par  une 
llte  qui  remoute  TAdour.  Ils  prennent  position  en  face  des 
^iiiparts  de  la  ville  haute  et  de  Bourgucnf. 

Leur  général  ayant  appris  par  des  espions  que  Tenceinle  de  la 
|lle  est  en  voie  de  transformation  et  que^  sur  plusieurs  points, 
^B  remparts  sout  très  bas  et  très  faibles,  se  décida  à  brusquer 
)n  attaque  en  tentant  un  coup  de  main.  PUisienrs  assauts 
irent  donnés  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  a  partir  du  17 
^ptembre,  sans  laisser  repos  uî  trêve  aux  défenseurs. 

Une  des  principales  attaques  eut  lieu  du  côté  des  Cordeliers, 
rès  de  la  tour  des  Menons  (1)  ;  les  murs  de  l'enceinte,  très  bas 

cet  end  roi  tj  laissaient  espérer  à  Teunemi  qu'il  les  escaladerait 
tellement;  (lis  ne  furent  exhaussés  qu'en  1785),  Une  autre 
^aque  se  produisit  contre  le  rempart  situé  derrière  rèvêché  : 
fttte  partie  d'enceinte  n'était  pas  couverte  par  le  retrancliement 

Lantrec  et  peui-étre  même,  depuis  son  écroulement,  uVivait- 
^ie  pas  élé  complèteuienl  relevée  (2). 

La  milice  communale,  électrisée  par  Laulrec,  résiste  vaillam- 
ment au  choc  des  assaillants.  Chacun  se  tient  à  son  poste  de 
|imbat,  pendant  que  les  femmes,  les  jeunes  OlIeSp  les  enfants 
hème,  apportent  aux  combattants  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
lire  :  pierres,  traits,  nouniture*  En  vain,  la  Hotte  espagnole 

sdorce,  à  chaque  marée,  de  rompra  les  chaînes  des  estacades 

Il  barraient  la  Niv,?  et  qui  avaient  élé  tendues  dès  son  arrivée, 

ir  ordre  de  Lantrec,  les  Espagnols  furent  repoussés  sur  tous 

points,  en  éprouvant  des  pertes  considérables*  Le  quatrième 

ïuVt  Tarmée  ennemie,  manquant  de  vivres,  lève  piécipitamment 

siège  et  reprend  le  chemin  dlrnn,  tandis  que  la  lloUe  met  à 

voile  malgré  les  vents  coiitraired.  Lautrec^  généreux  envers 


{1}  D'êpth  VeilLei. 

IjJ  Amqat  iaiiquét  par  Maseiti. 
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\m  vaincue,  fit  ramasser  les  blessés  qui  ciselant  dans  las  fi 

et  îes  fit  soigner, 

t*iii§Lonen  Belcarius,  èvèque  de  MeU,  fait    mention  de 

siège,  ou  plutôt  de  <!eUe  algarade,  comme   roiit  appelée  I 

auteurs  cou  te  m  po  rai  us  ^  et  décrit  les  h  usants  eu  ces   termi'^ 

ff  Cims,  fitminw,  puen,  fmeUtt%  a/i«,  aiuiactrr  sese  hostthu  <f^ 

(f  neiHint  ;  alii,  qua*  putfuantihm  nermmria  erant^  ula^  lapiMi 

tf  tktum  mm  mil  nlacritnte  mmporiahaHl  ^.  Cet  hîslorieOt  étrti! 

ger  au  pays,  ne  pouvait  tenir  ces  renseignements  que  de  li 

bouclie  d'un  soldat  espagnol ^  témoin  du  siège. 

Foutarabie  re-     L'armée  de  Gliarles-Quinl  reçoit  un  renfort  de  ;kOO(J  honini« 
prî»  lur  Ici  * 

Frjâçais.         et  va  prendre  sa  revanche  sur  Fonlarabie,  qu'elle  assiège.  Lf 

prince  d'Orange  ouvre  à  coups  de  caaons  une  brèche  dan:^  ses 

remparts  et  décide  la  capitulation  de  la  place.   Le  capitaine  de^ 

Pranget,  son  gouverneur,  accusé  de  s'être  rendu  sans  résistnnce, 

fut  mandé  à  Lyon  par  la  régente,  dégradé  sur  une  des  places  cte 

cette  ville  et  dépouillé  de  son  droit  de  noblesse. 

Bayonne,  d'autre  part,  n  attendit  pas  longtemps  la  récompense 

de  sa  belle  conduite.  Le  vicomte  de  Laulrec  envoya,  le  l^»^  octobre 

15â3|  au  capitaine  de  S t- Bonnets  gouverneur  de  la  ville,  dtidx 

lettres  écrites  par  la  reine  mère,  Louise  de  Savoie,  Dans  cm 

missives,  la  reine  exprimait  au  gouverneur  et  aux  habitanls  d« 

Bayonne  sa  satisfaction  du  service  qu'ils  avaient  rendu  au  rui 

son  tlls  et  à  elle-même,  en  gardant  et  défendant  vaillafiimêiU 

leur  ville.  La  lettre  destinée  au  maire  et  aux  échevins  leur  ki 

remise  par  le  gouverneur,  eu  présence  des  gens  de  bien  de  ti 

ville. 

En  Fabsence  de  François  1*',  la  reine-mère  exerçait  la  régeact 

et,  pour  être  plus  rapprochée  de  lui^  elle  avait  trausperté  sa 

cour  à  Lyon,  Elle  annonce,  dans  sa  lettre  aux  bourgeois  d« 

Bayonne,  que  le  pape  est  mort,  que  le  roi  son  fils  fait  tous  «es 

efforts  pour  en  faire  nommer  un  autre  h  sa  dévotion  et  i|iiet 

dans  ce  but»  il  se  propose  d'envoyer  à  Rome  une  partie  ih  sôo 

armée.  Il  gardera  l'autre  partie  dans  les  faubourgs  de  Mil^Q 

pour  parer  aux  diverses  éventualités  et  empêcher  les  gens  de 

guerre  qui  la  composent  de  forcer  et  de  saccager  celte  ville» 

Sttuition  !ou-      Lorsque  les  Espagnols  eurent  quitté  les  environs  de  Bayoan^t 

JaïîtefBayoDnc  Texécution  des  préparatifs  de  défense  n*en  fut  pas  moins  coiil*' 

conhntjes^ïar^  nuée.  La  démolition  du  couvent  de  Ste-Claire,  en  dehors  do  ^^ 

porte  Mousserolles,  commencée  en  1520,  s^achève  rapidettifi*^^ 

depuis  que  les  Clarisses  ont  élevé  un  nouveau  couvent  à  l'ia^^ 

rieur  de  Bourgneul,  entre  le  Château-Neuf  et  les  Cordeliers. 

vergers  sont  entièrement  détruits  dans  la  zone  voisine  des  w 
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ris.  Ceux  situés  mi  delà  ilc^  celle  zone  sotU  dans  un  tHat 
liinenLable:  démunis  de  leurs  clùtures  que  les  Espagnols  ont 
^kuues  durant  Je  sîè«;e,  ils  sont  dévastés  par  te  bétail  qui  les 
Pmftrourt  libre  me  ni  jusqu^in  jour  on  le  maire  prendra  un  arnMé 

Eîndnnt  d'y  ùiire  pacager,  en  attendant  la  construction  de 
velles  barrières  (i;)  octobre  1523},  Le  Conseil  permet  eepen- 
1  au  ebapîlre  de  la  cathédrale  et  à  quelques  marchands  de  la 
ifîlie  fie  vendre  iCMJ  pipes  de  froment  quVîb  avaient  achetées  par 
^11  ordre,  larsïjue  les  Espagnols  menaçaient  Bayonne,  et  il  les 
indemnise  de  la  perle  de  l!20  livres  qu'ils  ont  faite  sur  cette 
revente  (septembre  lo24).  Lim  des  plus  éprouvés  par  les  évé- 
nements du  siège  était  le  fermier  des  revenus  de  la  ville  ;  aussi, 
a*est-ii  empressé  d'abandonner  son  marché  (ij. 

kiB  mise  en  place  des  pièces  d^artrllerie  est  poursuivie  ;  un 
s  c^iiion  est  remonté  sur  son  aiîiU  et  trois  enoules  en  fonte 
pour  boulets  de  petits  faucons  sont  faits  (3U  avril  lo2i};  des 
cations  en  réparation  dans  le  magasin  de  la  munition,  situé  à  la 
mairie,  sont  transportés  à  St-Léon  (mai  1524)  ;  la  grosse  pièce 
est  placée  a  la  Pusterle  (14  octobre  1524V.  On  transporte  de 
t'artiilerie  dans  les  tours  de  Sault  et  du  Bourreau  et  dans  la 
g«6rite  des  Sœurs;  on  descend  deux  pièces  du  haut  du  boulevard 
Si-Léon  (ivril  lo2i)*  Les  travaux  de  maçonnerie  se  continuent 
^o  rempart  de  Lachepaillet  et  la  mise  en  état  des  guérites  et  des 
portes  se  poursuit  s;ius  arrêt  (juillet  1524). 
y^^utrec  ne  préside  plus  à  ces  derniers  travaux  ;  obligé,  par  sa 
^prgede  lieutenant  général^  de  quitter  Buyoune  et  d'aller  eu 
^mguedoc,  il  désigne,  dans  uue  lettre  adressée  à  la  ville,  le 
fiSaoïit  i;î24,  Charles  de  Gramont»  évéquc  d'Aire,  pour  veiller, 
durant  son  absence,  à  la  sûreté  de  Bayonne,  de  Dax  et  ûu  pays 
de  Sault*  Mais  les  affaires  qui  Font  appelé  au  loin  sont  bientôt 
réglées  ;  te  l***^  octobre  1524,  il  est  déjà  rentré  à  Bayonne,  où  il 
constitue  sa  prévision  de  vin  étranger  et  obtient  liceoce  pour 
introduire  gratuitement. 

^Pux  désastres  occasionnés  par  la  guerre,  il  fallait  ajouter 
BSx  de  la  terrible  [K:sle  qui  n  avait  pas  disparu  de  Bayonne.  Les 
gens  infestés  par  cette  maladie  sont  établis  à  reKtcrieur  de  la 
fiîÏBf  dans  des  maisons  louées  et  entreleuues  atix  frais  du 
[Conseil  ;  la  maison  de  Liposse,  celle  de  San  gui  net  et  doux  autres, 

Kées  tïors  la  porte  Mousserotles,  servent  à  cet  usage  en  1523  et 
ï.  Un  chirurgien  est  payé  cl  logé  par  la  ville  pour  soigner  les 
laludes  ;  il  inspire  au  Conseil  toutes  les  mesures  propres  à 


ICiroonstartcc  relatée  daui  radjudicAtioi)  du  2l^  septembre  if^f* 
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empêcher  la  propagation  dû  fléau  et  fait,  en  particulier,  donner 
l'ordre  de  brûler,  à  Ustaritz  et  à  Villefranque,  la  paille  anr 
laquelle  ont  couché  les  gens  contagieux.  Des  messes  fucentdttes^ 
par  ordre  du  Conseil  de  ville,  pour  obtenir  la  goérison  dan  mala- 
des (S7  février  1524).  GrAce  à  ces  diverses^  précautions,  le  lléaa 
disparut  pendant  cinq  ans,  car  il  ne  fut  signalé  de  noaf«ao 
qu'en  1529. 


CHAPITRE  XII 


FRANÇOIS  I«%  RENTRANT  DE  CAPTIVITÉ,  PASSE 
A  RAYONNE.  -  SA  RANÇON  RASSEMBLÉE  AU 
CHATEAU-VIEUX.  —  FÊTES  DONNÉES  DANS 
CETTE  VILLE  POUR  L'ENTRÉE  DE  LA  REINE 
ÉLÉONORE  ET  DES  ENFANTS  DE  FRANCE.  - 
CHARLES' QUINT  TRAVERSE  RAYONNE 
ALLANT  CHATIER   LES  GANTOIS  <I824'I547>. 


y 


Bataille  de  Pavie.  —  Captivité  de  Franco»  I*'  à  Madrid.  —  La  reine  Looise  de  Savoie  se 
'  rend  â  Bayonne  au  devant  du  roi  son  fils.  —  Préparatifs  pour  la  réception  du  roi.  — 
Rencontre  de  François  I***  et  de  ses  fils  sur  la  Bidassoa.  —  Son  passage  à  Bayonne.  — 
Le  refus  d'exécuter  le  traité  de  Madrid  rallume  la  guerre.  —  Bayonne  se  tient  sur  la 
défensive.  —  Mort  de  Lautrec  ;  le  roi  de  Navarre  le  remplace  en  Guyenne.  —  François  \*f 
consent  à  épouser  Eléonore  et  à  payer  la  rançon  d'*  ses  ti!s.  —  Montmorency  vient  à 
Bayonne  réunir  la  rançon.  —  Douze  cent  mille  écus  d'or  déposés  au  (  hâteau-Vieux.  — 
Transport  de  la  rançon.  —  Arrivée  à  Bayonne  de  la  reine  Eléonore  et  des  deux  princes.  — 
Fêtes  à  cette  occasion.  —  La  peste  se  manifeste  en  ville.  —  Menault  d*Aure,  reaire  ; 
ses  bons  rapports  avec  le  Conseil.  —  Passage  du  comte  de  Nassau.  —  Entrée  du  roi  de 
Navarre.  —  Troisième  guerre  entre  François  l***"  et  Charles-Quint.  —  Echec  de 
l'Empereur  et  trêve.  —  Charles-Quint  passe  à  Bayonne  allant  en  Flandres.  —  Nouvelle 
guerre  entre  la  France  et  l'Espagne.  —  Galères  royales  construites  à  Bayonne.  —  Succès 
\  sur  les  Impériaux  en  Italie,  suivis  de  paix. 


L'amiral  Boniiivel,  qui  avait  été  charj^ê  par  François  I®»"  de 
commander  Tarmée  du  Milanais,  ne  put  réussir  à  s*emparer  de 
ce  duché  (1524)  ;  il  fit  fautes  sur  'aules  et  fut  obligé  de  9e  retirer 
vers  les  Alpes  ;  après  avoir  été  battu  à  Biagrasso,  à  Rebeeco  et 
à  Romagnano.  Bayard,  chargé,  durant  ce  dernier  combat,  de 
proléger  rarrière-garde,  fut  blessé  mortellement,  et  eut  alors 
avec  Bourbon,  qui  servait  l'Empereur,  la  (célèbre  rencontre  dans 
laquelle  le  chevalier  reprocha  au  duc  sa  trahison  et  lui  fit  grAce 
de  sa  pitié.  Ce  général  conduisit  les  armées  ennemies  en 
Provence,  espérant  conquérir  cette  contrée  sur  laquelle  il 
prétendait  posséder  des  droits,  mais  il  échoua  au  siège  de 
Marseille,  et  rentra  piteusement  en   Italie 

La  conquête  du  Milanais  fut  recommencée  par  François  l^^i*,  Bataille  de  Pa- 
en  1525  ;  toutes  les  places  de  ce  duché  lombèrent  en  son  pouvoir,   de^Franç^ri" 
à  Texceplion  de  Pavie.  Après  avoir  pris  conseil  de  ses  capitaines,   ^  Madrid. 
le  roi  met  le  siège  devant  cette  place;  Bourbon  et  les  Impériaux 
viennent   à  son  secours^  et  la  bataille  s'engage.   Le  sort  est 
défavorable  aux  Français;  leurs  généraux,  Bonnivet,  la  Palice, 
Suffolky  se  font  bravement  tuer,  avec  un  grand  nombre  des  meil- 

10 
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l4Mir3  gealiishofitne^  :  Pmnc^is  H^  accablé  par  le  ooiiibreij 
rtné  au  vîc«!-roi  de  Naples(8  février  t'i^).  Chaodîou»  qaf  4 
fnafidajl  a  Milio,  evitcue  celle  vHb  «I  se  dirige  avec  les 
de  l'année  vers  Lyan,  où  il  appreod  à  la  reine-mère  la  iiouv^ 
de  la  enptiirîtèdu  rai.  Celtiî^i  ast  eoisdyit  à  Gè»es,  el  de 
Madrid,  &ur  Tordre  de  r&Dipereur  qm  le  garde  prisopoienla 
le  ebàieau  de  cette  ville  ;  il  av;iit  pour  conipagoous  de  capU? 
le  gratid-cnaUre  de  larUilene  et  I  amiral  de  Franôe.  La  nu 
jnère,  Louise  de  Savoie,  s'agite  poor  coûclure  la  paix  et  délivi^ 
soD  ûis.  Elle  maode  »ux  Bayaonats  (âseptemlire  to^Uqiii^i 
le  bien  du  royaume  et  la  délivrance  du  roi,  son  ùU^  elle  a  aecef 
trêve  et  abstinence  de   guerre  jusqu  au  i^^  janvier  procha 
avec  TEmpereur,  le  roi  d'Angleterre,  et  M*»*  Marguerite  d'Aali 
che,  douairière  de  Savoie*  Le  17  septembre,  elle  annonce  qi 
celle  trêve  e^t  changée  eu  paix  entre  la  France  et  TAnglelerq 
L'ambassadeur  de  ce  pays  se  trouvait  à  Bayonne,  ea  janvier  ISI 
pour  aider  ù  la  délivrance  du  roi  ;  aussi»  le  Corps  de  ville , 
comble  de  prévenances,   et  garait  sa  table  de   vtii,  de  Ir 
perdrix,  d'un  faisan  sauvage  et  d'un  groî»  saumon. 

La  saille  de  François  h^  était  ébranlée  par  des  fièvres  cont 
teeâ  en  Italie.  L'Empereur,  craignant  que  son  captil  ne  nittU 
entre  ses  mains  et  ne  Fempéche  ainsi  de  retirer  de  sa  libéruti 
le  prolit  espéré,  se  bille  d'aller  le  visiter  el  de  le  faire  conseni 
au  traité  de  Madrid  (24  janvier  tSÎG).  Le  roi  de  France,  dèsiren 
de  recouvrer  âa  liberté,  avait  admis  toutes  les  demandeiî 
Gharles*Quinl  :  cession  de  la   Bourgogne  et  des   villes  de 
80m me^  abandon  du  Milanais  destiné  à  Bourbon,  mariage 
François  I^^  avec  Eléonore,  soeur  aînée  de  TEmpereur,  paieme 
d'une  forte  raovon  ;  et  enfin,  en  attendant  la  remise  des  te 
et  de  la  rançon,  le  daupbin  et  le  duc  d'Oi  léaas,  fils  de  François^ 
et  de  feue  Claude  de  Bretagiie,  devaient  être  remis  eu  otage. 

La  régente  Louise  de  Savoie  s'empresse  d'écrire  à  Bayontial 
nouvelle  de  la  paix,  que  l'on  publie  aussitôt,  et  elle  demaal 
des  prières  publiijues  pour  remercier  Dieu.  Celte  nouvelle 
avait  été  annoncée,  le  matin  même,  par  Anne  de  Monttnorenâ 
grand  maître,  qui  lui  avait  porté  d'Espagne  de  bonnes  nouvel! 
de  la  santé  de  son  iils  ;  elle  espérait  que  te  roi  pourrait  être 
en  liberté  le  10  mars  prochain  (1526)  et  elle  exprimait  son  pr 
d'aller  au  devant  de  lui.  L'espoir  de  revoir  un  lils  blen-aii 
qu*elle  avait  tant  pleuré  depuis  le  désastre  de  Pavie,  lui  donnai 
force  d'entreprendre  ce  long  voyage.  Elle  n'eut  aucune  bésits^tiq 
quand  elle  prit  connaissance  des  ternies  du  traité,  et  fut  décid 
à  en  accomplir  toutes  les  clauses  pour  délivrer  le  roi,  Elle 


La  reine  Loulie 
de  Savoie  le 

TrDd  à  BàyoDne 
au  ilevjint  à  u 
rot  «OD  fils. 


fOU 


IBlois,  OÙ  se  Irouvaieiil  ses  deux  petits-flls»  aOn  de  les 
su  route,  el  elle  se  dirigea  ensuite  sur  Bordeaux. 
n\j  elle  setilit  coiiibiën  éieient  dures  les  coûdîtions 
ps  par  Chuiles-Uiïiiit,  elelle  reconi  manda  â  ses  conseillers 
Is  les  ébruiter,  de  petir  do  provoquer  en  Frauce  une 

qui  pourrait  nuire  à  la  mise  eu  liberté  du  roî. 

^rdeauîc,  la  reine  passe  successiveuieiii  à  Hagelmau  el  â 

^'Mîirsan,  et  elle  trouve  dans  ebaeune  ûv  ces  villes  une 

de  repos  que  tes  ècbevius  bayonnais  ont  eu  la  délicate 

ÏQ  de  ùi ire  orner  de  tapisseries  empruntées  dans  ce  but. 

Iuva  à  Dax  le  syndic  de  Bayoaue,  Mathieu  de  Vitas,  délé- 
^  le  CkiQseil  pour  raetlra  à  sa  disposition  des  embarcatioos 
yentla  porter,  elle  et  sa  suîtej  jusqu'à  Bayonne,  en  suivant 
Me  TAdour,  Le  bateau  destiûé  a  ta  reiue-mère  avait  été 
^r  Peyroton  de  Bidarl  ;  un  deuxième  bateau,  apparleuant 
^(rérie  des  ebarpeutiers  et  coralers  {1),  devait  transporter 
iges  ;  on  avait  gardé  le  bateau  de  la  ville  pour  le  toi. 
e  cabine  avait  été  construite  au  milieu  de  l'embarcation  de  Prépara» fs  pour 

Eite  pour  abriter  la  royale  passagère  et  sa  suite.  Les  armes  *^  «P"*^^  ^ 
jjle  y  étaient  peintes  avec  des  couleurs  et  des  feuilles 
L  La  construction  était  garnie  avec  des  draps  de  Castres 
i^ét  de  deux  étendards  de  la  ville  et  de  bannières  en  taffetas 
bas  rouge  frangé  de  soie  ;  Fembarcation  des  bagages  était 
I  de  même  drap.  Le  bateau  de  la  ville,  destiné  au  roi, 
^€ore  plus  somptueusement  paré:  il  tHait  décoré,  ainsi 
ibine,  de  draps  rouges  et  d'étofTes  de  soie  grise  que  les 
^01  s  et  marchands  de  BnyoJine  avaient  tenu  è  honneur  de 
|y.  Trois  enseignes  ou  guidons  portant  les  armes  de  la  ville 
■Di,  quatre  enseignes  de  talletas  rouge^  chacune  avec  sa 
Hlaoche  au  milieu»  les  lances  dorées  qui  terminaient  les 
P&  de  ces  drapeaux,  complétaient  roroomentation  de  ce 
lu. 
I  avait  aussi  préparé^  pour  recevoir  le  roi,  un    pavillon 

PI  de  damas  rouge,  couronné  par  quatre  fleurs  de  lys  et  un 
nombre  d'étendards  ;  quatre  réaux  d'or  Cm  furent  emplo- 
[nx  dorures  de  cette  construction, 

vompette  de  ville,  costumé  de  neuf,  était  pourvu  d'uo 
lard  en  tafîetas  violcï,  pc:nt  nsix  nrmes  de  la  ville  et  (rangé 
i  tenait  également  prêts,  pour  la  cérémonie  de  l'entrée 
I  des  draps  d^honneur,  une  grande  quantité  de  torches  de 
t  on  se  disposait  à  offrir  au  monarque  des  repas  somptueux 


ucteun  de  bateaux,  de  coriu»i 
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Bayonne  st  tient 
suî  la  défensive, 


Poton  Raffîn,  sèûéclial  d'Agenats^  pour  inspecter  en  lootâ 
geoce  les  places  de  Guyenne*  Il  lui  donue  pour   iiuâsiot) 
coûcei  ter  avec  Févêque  d*Aire,  son  Ueulenanl  en  Guyenne,  m 
de  fortifier  les  places,  de  ies  pourvoir  de  vivres,  de  (air^j 
tijonstres,  revues  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  1»  dèfeuae  j 
pays.  Comme  conséquence  de  ces  dispositions,  un  marchand  i 
Bordeaux  apporte  à  Bayou  ne  et  à  Dux^  le  13  février,  une  { 
vision  de  blé,  d'avoine  et  de  vin,  et  les  vend  aux  1i»bitâu!t.i 
ces  villes. 

Le  bruit  se  répand  à  Bayanne  que  TEmpereur,  roi  é^i 
lait  de  grands  préparatifs  d'armée  puur  venir  aîisie^er  Ifl 
aussitôt  le  lieutenant  du  maire  et  les  ècheiiiis  înferoieciti 
cette  nouvelle  le  capilaine  de  Si- Bonnet,  gouverneur 
rumeur  était  une  conséquence  des  mesures  prises  de  parl| 
d'autre;   mais  Ctiarles  Quint  était  trop  occupé  en  Italie  | 
songera  prendre  Bayonne.  Effrayés  de  sa  puissance  colo 
les  rois  de  France  et  d*An ^déterre,  le  pape  et  les  princes  ilatid 
s^étaient  ligués  contre  lui  f>our  délivrer  Fltalie*  Le  li  jailj 
1527,  Fambassadeur  d'Angleterre  passée  Bayonne  pouraégo 
les  conditions  de  cette  ligue  et  reçoit  du  Conseil  de  ville  i 
cadeau  de  vin.  Le  traité  entre  François  l^^^  et  Henri,  roi  iVka 
terre,  est  conclu  k  Amiens  (td  aoilt)  et  publié  h   Buyofinel 
septembre). 

Le  connétable  de  Bourbon,  ayant  amassé  une  annce  àQ 
testants  allemands^  alla  mettre  le  siège  devant  Bonté;  iM 
tué  en  montant  à  Tassant,  mais  ses  soldats  tsuvahirent  la  il 
la  pillèreut  et  tinrent  le  pape  prisonnier  au  château  St^Ai^ 
Ce  succès  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  à  la  suite  d'uue 
toire  remportée  en  Italie  sur  les  Impériaux,  les  Français 
remonter  le  pape  sur  son  trône;  un  feu  de  joie  lut 
Bayonne»  le  29  janvier  1528,  pour  célébrer  ce  succès. 

Des  pourparlers  sont  entamés  de  nouveau  ènU;j^s  liêllj 
ranls;  ils  sont  poursuivis  à  Paris  par  ramba'fiÊâdeur  d  Espaf 
qui,  s'en  retournant  dans  son  pays^^^iff^  à  Bayonuef  oïli  il  i 
du  Corps  de  ville  un  cadeau  de  ^  locs  de  vin  (juin  i528>*  ' 
négociations  sont  reprises  à  Londres  par  Jehan  du  BelMJ*^ 
évéque  de  Bayonne,  ambassadeur  de  Franchis  l®%  et  atioulii«4lf 
à  une  trêve  entre  la  France,  TAngleterre  et  les  Pays-Ba»  (ju 
elle  est  publiée  à  Bayonne,  le  II  août  ï^iH. 

Durant  cette  période,  pendant  laquelle  la  paix  ne  tt^nait 
un  m,  la  ville  de  Bayonne  pourvoit  sans  trouble  à  l  eotretred 
ses  moyens  de  défense.  Elle  fait  rentrer  lartillerie  dao 
magasins  de  la  Mairie  (octobre  15i6]  et  iransporter  dans  ce  | 
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lisse  bombarde  qui  se  trouvait  placée  â   la  Pusterle  (16 
net  IdâS)  ;  les  canoanie^s  accomptisseiit  l6tirs  diverses  (onc- 

ïm,  réparent  les  canoûs,  remplacent  des  adùts  et  fabriquent 
\h  poudre  (mars  1528).  La  ville  ne  se  borne  pas  à  entretenir 
\  fortificaLions,  elle  y  fait  eiicate  quelques  dméliorations  de 
1,  lellesque  :  reconstraîre  la  veille  du  sotiterralu  placé  eu 
ièrede  la  porte  St-Léon,  par  lequel  communiquent  les  deux 
Bfies  de  tlanc  de  ce  boulevard  ;  bouclier  une  grande  brécbe 
pâtaiit  dans  ta  mur  du  rempart  entre  la  Château-Neuf  et  le 
lilevard  St-Jaeques,  par  laquelle  ou  peut  aiséuieiit  entrer  et 
rtîr;  maçonner  une  porte  de  la  guérite  de  Boubeben,  afin 
<i*augnienter  la  sécurité  du  c6lé  de  la  courtine  des  Jacobins 
(novembre  1527)  ;  remettre  en  état  le  cliemiû  de  ronde  placé  au- 
|sus  de  la  muraille  de  la  ville  comprise  entre  le  portail  et  la 
pr  du  Nard  (novembre  1527);  enfui,  boucber  une  porte  et 
I3C  fenêtres  à  la  tour  de  Perer  (septembre  1528)* 
[éB  ville  maintient  son  approvisionnement  de  blé  en  défendant "^ 

paroisses  de  Labourd  de  prendre  cette  denrée  en  ville, 
Bplé  pour  leur  provision  (4  avril  1528% 
es  Auguslins  sont  Tobjel  de  nouvelles  faveurs  qui  leur  per- 
rttenl  d*activer  la  constrnclion  de  leur  couvent;  ils  obtiennent 
ri«  la  ville  rautorisalion  d'introduire  le:^  vin§  donnés  en  aumône 
^Bs  acquitter  les  droits  (mai  I5i7)  et  reçoivent  de  François  I*^ 
In  don  de  (îj838  livres  tournois  spécialement  alïecté  à  l'édift- 
ion  de  leur  nouvelle  église  [2A  juin  1527). 

jen  de  Tarbalète  est  toujours  en  honneur  parmi  les  habi- 
Hs  ;  le  tir  de  cette  arme  s'exécute  assidûment,  près  du  uou- 
lu  monastère  de  Sainte-Claire,  sur  un  terrain  propice  que  les 
^pagnons  arbalétriers  ont  (ait  dresser  récemment  (aoiU  1527), 
m  de  Gramont,  maire  de  Bayonne,  dut  trépasser  en  sep- 
IFmbre  15i8,  car  les  comptes  de  la  ville  mentionnent,  à  cette 
date,  dil^Bi^s  dépenses  d'enterrement  concernant  son  décès.  Les 
memlu'ès  du  LoTfïe  ^ville  et  le  lieutenant  du  maire  se  rendirent 
ft  6idaehe  et  assis  tèren^ïiii^obséqu  es  de  ce  seigneur,  portant 
chacun  une  torcbe  en  cire  fine  :  ils  Hrent  eu  outre  célébrer  une 
grand  "m  esse  â  son  intention  et  dire  ce  ni  messes  basses.  Notre 
iiipposîtion  est  eonllrniée  par  la  mention,  en  1529,  d'un  nouveau 
^Bire  et  capitaine  de  la  ville,  Meiiaud  d'Auréj  seigneur  d'Aste. 
^mu  autre  vétéran  des  guerres  de  Guyenne  et  d*Ualie,  Lautrce,  MortdeLautrec; 
le  défenseur  de  Hayon  ne,  venait  é^ijalemenl  de  mourir.  Dans  une   -^  ^*^'  «^^  ^*' 

J  '  "  varre    k    rem* 

lettre  adressée  à  févèque  d'Aire,  le  7  septembre  152S,  le  roi  p'^^«=  «n   Gu- 
Henri  de  Navarre  annonce  la  pitetffif  nouvelle  de  la  mort  de 
brillant  capitaine;  J|[|||i|fB|;£e  qu1l  a  été    nommé  a    sa 
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Mmpmwtrmmml  de  b  Giijraiie,  par  le  nit,  qui  loij 
d*éfreMMlMoieMiilgèfiéf9l  é^mm  er  pëj%,  Uê 
Maffvcrilfi  de  H mvarm  jotal  ses  imBimmtm  à  ei^f le§  de  soa  i 
L*ètiqoe  de  Graiwml  aKcepla  fa  missÎM  qmH  ar^îi  dé|à 
ei  fa  nomtoalioo,  ntiftée  par  le  roi,  l'êUblU  de  bil  lieutrean^ 
§élléral  en  Guyenne.  Elle  fol  nalifiée  à  Bayoane.  U  1 
le  nti  ei  fa  reioe  dt  NaTmm  étaieul  alors  à  St  Geruiaiu 
et  ie  prépara  ieol  à  un  pmelaiii  tojrage  rer§  BordeauK,  Ag 
Coodom.  Malgré  soq  éloigneiDefiL,  Heftri  arail  seio  de  «es  stije 
ear  U  écril  à  l'éféqite  d'Aire  (3B  novembre),  d'airèler  les  < 
geies  de  Brelagne  qei  fatsaiaal  àm  tikcttislotis  en  Guyc 
faote  d'ujfe  goem  poar  tes  oeeoper,  et  lui   recoin  osai 
oenaerfer  s»m  peuple  et  d'éviler  la  dtselle  des  livres» 

Députe  que  le  pape  arait  èlè  reoiU  ea  possession  df!  ses  E(Ji 
par  François   I^,   tes  uégodatioas  araiesil   étt*   reprises  ave 
I^Emperetir  en  me  de  oooclure  la  psis.  Elles  eout  dirigées  par' 
Maffgtieriled*An tricha,  Laul''  de  aiarles^ijuîul,  et  par  Louise  ât 
SiTûlet  mère  du  roi  de   France  ;  celle  deriiii*re   (ail  valoir  t^ 
loogae  alteule  imposée  à   Déouore    promise   en    mariag> 
Francûis  h^  et  la  eapilvjtè  de  ses  petils-Uls,  pour  atiendHf  k 
cœur  de  la  douairière  de  Savoie  et  la  décider  à  renoucer  à  m 
droits  sur  le  duché  de  Bourgogiie.  Ses  josUticês  eurent  (ikiD  * 
succès,  car  dou^  voyons  Margiierile  d*Aatrirlte  plaider  à  ^o 
tour  auprès  de  Charles  Quint  la  cause  du  roi  de  France.  T  ' 
élabli  par  les  deux  reiues,  que  Ton  appela  fa  paii  de^  _ 
tarda  â  être  agréée  par  le  puissaot  Empereur  ;  ce|>endaut»  ilafiil 
contracté  de  gros  emprunta  auprès  des  banquiers  ilalieDs  qtii 
rêclauiaieut  avec  îiisUiiice  le  remboun>emeul  de  leurs  avaoc<-^  ■*' 
qui  produisaient  des  comptes  d'intérêts  toujoui'S  grussissau: 
et  cette  situation  gênée  devait  éloigner  son  esprit  d'une  nouvellflj 
guerre:  mais  il  coûtait  à  rEnipereur  de  renoncer  à  res|ioir  4q 
comprendre  la  Bourgogne  dans  ses  Etals. 
Fnaçoisl»coa-     Inforuié  que  Cliarles-Qniiil  est  moins  rebelle  aux  couvealioQtj 
oSatr?**'^  préparéeî^,  le  roi  de  France  donne  des  erdres  afiu  que  U  pi 
payer  lârioçoo  p^esîie  de  mariage  qii1l  a  faite  â  la  princ!esse  Eléonore  se  rèaU^I 
par  procuration  et  q ne  îa  rançon  de  ses  fils  suit  ntss^mbl^e  â 
Bayonne.  Cette  somme  était  lixcc  à  douze  cent  mille  écus  à(ftt 
au  soleiK  du  poids  de  ±  deniers  et  16  grains  :  on  devait  y  jouufif  1 
une  fleur  de  lys  enriciiie  de  pierreries,  contenant  une  parceil«j 
de  la  vraie  croix,  que  !e  père  de  Cbarles-Quiot  avait  engagc*e  »« 
roi  Henri  VIII  d'Angleterre  pour  50,(.MX)  cens  et  que  ce  denii^f^ 
avait  donnée  à  son  filleul*  le  duc  d'Orléans, 
François  de  la  Tour,  vicomte  de  Turennep  est  cbargé  par  ^"^ 
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"représenter  auprèîs  de  la  ijriiictîintî  Eléoimre*  il  piirF 
^ompiigoé  d'une  briUaiUe  compagoie  da  seigneurs  et  suivi 
'€8  cadeaux  destinés  à  la  future  reine  de  Fnmce.  Il  s*nrrèle 
Ib^ssivemenl  à  Mont-de-Marsan,  à  Tartas,  à  Dax,  où  il  est 
Biné  par  des  salves  d'artillerie  ;  Madame  de  (iriimont,  malgré 
I  moil  récenle  de  son  éponx,  le  reçoit  ù  Sordes,  le  16  janvier 
|B8.  Le  lendemaîti,  il  arrive  par  eau  à  Bayoniie,  où  l'attendent 
.  de  St-Boiuiet,  gouverneur,  et  les  principaux  habitants  de  la 
le,  H  débaniue  à  St- Esprit,  monté  sur  une  mule,  et  reçoit  un 
JXicil  fort  honorable  dans  Bayonne;  pour  le  retenir,  on  lui 
k|6s  cadeaux  et  mille  genlille^ses  (1  ).  Le  gouverneur  Taniène 
^■rritz,  le  10  janvier,  et  lui  procure  le  spectacle  d*nne  baleine 
^brée  par  les  marins  de  la  rùi^;  le  céLacé  élait  de  si  belle 
^p,  que  sa  langue  pesait  16  quintaux.  Cette  partie  de  raulnial, 
m\m  gourmets  de  l'époque  appréciaient  beaucoup,  dut  tigurer 
table  deb  hùtes  de  la  ville* 
de  Saint  F*>  lui  fait  fête  à  Sl-Jean-de-Luz,  le  20  janviei-,  et 
»fine  en  présent  un  grand  sanglier*  Le  vicomte  de  Tu  renne 
suite  entrent  en  Espagne  par  Béhobie  et  sont  reçus  magni- 
ornent  â  toutes  leurs  étapes.  Ce  seigneur  fut  retenu  longtemps 
Iffd,  attendant  que  la  rançon  soit  prête  avant  de  ramener 
flâte  fiancée, 

l'avait  pas  dépendu  de  François  h^  d'avancer  ce  moment;  Moftimorcncy 
Mï^hal  Anne  de  Montmorency,  grand  maître  de  Tartilterie,  réunir ifrTnTon^ 
bonTpagnou  de  captivité,  avait  été  chargé  par  lui  de  réunir 
ands  el  de  les  livrer  eu  échange  de  la  princesse  Eléonore  et 
^nfants  de  France,  Ce  grand  officier  part  de  Moulins,  le  8 
Ir   1529,  accompagné  de  Maître   Briganl  ,    ambassadeur 
jlelerre,  du  comte  de  Tende»  gouverneur  de  Provence,  de 
^"André,  gouverneur  de  Lyon,  du  sieur  de  Clermont,  du 
liai  d'Ageuais  et  d'une  compagnie  de  seigneurs  très  bril- 
|et  S!  nombreuse  qu'elle  élait  suivie  de  i,000  chevaux  (2), 
jpi  avait  adjoint  à  Montmorency,  pour  traiter  les  questions 
[latiques  et  (inancières,  le  président  Bourg,  le  chancelier 
Hr  les  Irésorier^  généraux  de  Bourgogne  et  de  Normandie 
uniaire  secrétaire.  Le  gi'aml  ui;iîlre  el  sa  suite  arrivent  à 
fcatix  le  iij  mars,  font  i^tape  à  Mont  de  Marsan  et  Dax  ;  le  21 
I»  ils  s'établissent  à  Bayonne. 
ionlfoorency  fait  écrire,  sans  tarder,  dans  toutes  less  direc- 
lie  réunir  le  plufi  de  monnaie  d*nr  et  d'argent  que  roii 


3  ic  vïti  de  Nâvjrre  ei  2  saumûiis» 
'fl  4f  Sébasticii  Moncâu. 
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ifin  une  barrique  de  vin  blanc.  Les  trésoriers  généraux  rece- 
siient  de  leur  côté  (18  mai)  un  cadeau  de  six  barriques  de  vin. 

En  vue  d'assurer  ralimentatîon  de  la  ville  durant  le  séjour  du 
rand  maître  et  de  la  cour,  on  règle  la  police  du  marché  (12 
nai).  Déjà  Montmorency  avait  défendu,  le  29  août  1529,  d'expor- 
er  des  vivres  hors  du  royaume  ;  il  fait  apporter  un  chargement 
le  blé  de  St  Jean-de-Luz  à  Bayonne  (-17  juin  1530). 

Mais  les  contributions  des  diverses  provinces  arrivent  succès-  Douze  ceot mille 

écuf  d  or  dépo- 

Bivemenl.  Cette  monnaie  est  apportée  au  Château- Vieux,  où  elle  sésauChâteaii- 
pourra  attendre  en  sûreté  le  moment  de  la  livraison  définitive  ; 
CD  la  dépose  sur  de  grands  tapis  verts  étendus  à  terre,  da'lis 
deux  chambres  du  pavillon  placé  du  côté  de  la  ville  (1). 

Au  centre' de  ces  salles  s'entassent  les  écus  d*or,  tandis  que 
les  bordereaux  de  recettes  sont  rassemblés  et  classés  dans  les 
angles.  Afin  de  faciliter  les  comptes  des  trésoriers,  les  fonds  de 
l'épargne  sont  déposés  dans  une  pièce  et  ceux  de  dons  dans 
Tautre.  Enfin,  le  29  avril  1530,  on  croit  que  les  douze  cent  mille 
'  écQs  d'or  sont  réunis  et  Ton  apprécie  que  les  dons  fournissent 
les  deux  tiers  de  la  somme  ;  cependant,  un  compte  plus  exact 
démontre  que  la  rançon  est  dépassée  de  plus  de  cent  mille  marcs 
d'argent  ;  cette  monnaie  supplémentaire  est  renvoyée  à  Bordeaux. 
Les  délégués  de  TEspagne  sont  alors  appelés  pour  constater 
l'existence  de  la  sonime  et  vérifier  les  divers  bordereaux  ;  Don 
PMro,  connétable  de»Castille,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour 
^présenter  l'Empereur,  attendait  à  Fontarabie  que  la  rançon 
.  fût  prête  ;  il  avait  envoyé  à  Bayonne  Don  Alvaro  de  Lugo  et  le 
trésorier  des  Flandres,  pour  procéder  aux  vérifications.  Pendant 
plus  de  deux  mois,  les  commissaires  comptent  et  pèsent;  Don 
Alvaro  n'est  pas  aisé  à  contenter.  Il  est  vrai  que,  dans  la  quan- 
tité des  pièces  d'or,  il  y  en  a  de  fausses  et  un  plus  grand  nombre 
de  poids  insuffisant  ;  de  là,  un  déficit  qui  monte  à  quarante 
mille  écus.  La  somme  est  forte  et  Ton  attribua,  à  la  cour,  cette 
supercherie  au  chancelier  du  Prat.  Le  grand  maître  hésite  à 
payer  ce  supplément  ;  il  en  réfère  à  François  W,  qui  l'autorise  à 
fournir  l'appoint  nécessaire. 

Une  si  forte  somme  rassemblée  en  un  seul  point  exigeait  pour 
(a  garde  une  troupe  sérieuse;  le  sénéchal  d'Agenais  avait  amené 
ivec  lui  cent  archers  de  sa  garde  du  corps,  choisis  parmi  les 
)lus  sûrs,  et  le.ur  avait  confié  le  soin  de  veiller  sur  ce  trésor; 


(t)  Elles  se  trouvent  dans  le  bureau  de  la  direction  du  Génie  et  dans  le  logement 
tfeiiaat  ;  elles  sont  décorées  par  une  belle  cheminée  et  des  plafonds  à  moulure  dans  le 
jlc  Louis  XUI. 
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on  dispoiiaii  en  oulre  des  Irois  cents  hoinines  d'iirmes  de^wm 
à  piedi  CDfii posant  hi  garni^^oii  purniaiionte  de  Bt)yuiuit%  mi^ 
catiitnaïidemfjiit  du  gouverneur  St-îkinnet. 
'*       Don  Vetim,  Iîik  dVill(;iKlre  ù  FoiUarnhiiî,  s'étail   tnin^iMul^  l^ 
7  juin,  à   St-Jéaii-dC'LuK,    'Min   de   ré«»oudris.   s'il   tui  avml  k 
jiioyeii,  les  difllcuUèâ,  causes  du  ixïtarcL  Eaflu,  le  30  jaiti  ISD,, 
la  rançon  cfrinptt'*e  el  enroflfive  dctpiiiH  un   mois,  .'^nut  rapiioinl 
final,  «st  prtUo  â  iiîirtir  ;  de^cunvcuUoRs  tixeiil  en  detaiilem'irfi 
de  livraison  et  des  prt'^riiutionâ  mût  prises  pout  «pie,  ih  j^rl  in 
d'autre,  aucune  Iroupt:  année  ne  puUï^e  appraclierde  h  m[ipm\ 
et  ne  ?*oit  tentt^e  de  s*en  emparer.   Le  sénéchal  d'Ageiiai 
char|ç«   de  diriger  le  eonvui  ;  il  réj>artU  la  rançon  sur 
mulets,  porteurs  chacun  de  quarante  raille  É€U)$,  et  il  faUpi 
icj^  burdertiaux  et  ht  lleur  du  lyM  s^ur  nu  dernier  lUuibE,  Ci 
animaux  f^unt  accompagnés  par  cent  Inuiimes  de  *;u<?rre  à  \M,\ 
n'ayant  irautres  armes  tjne  des  IMtoius,  Le  convoi  se  tuel 
mardie,  le  ^ft  juin,  coiidntt  par  Ib  sénéchal  d'Agenais  et  IMI 
Alvaro  de  Lugo.  Oeux  h  étires  apr6s*  ^an  d  impart,  les  trois  i'^T\U 
hommes  d'armes  de  Si- lion  net  *é  fUellcut  en  roul«  pour  pruU^: 
la  rançon  ;  ils  portent  de  beaux  liabit^  et  des  rhatjssei  écarlH^ 
a^^x  couleurs  de  la  reine  Etéonore.  qu'iUdoin^nl  bientôt  acçon» 
|>a;^ner  en  rentra  uL  à  Bayou  ne.  ÏU  m  tardent  pas  k  rejoindre  1* 
convoi  et  ils  l'escoi  tent  ju^tjn'à  St  Jean-deLuz* 

Le  î^rand  maître  Moutrnoreney  les  y  attendait.  Depuis  Tapb- 
nis^eiienl  des  ileruii^rus  ililijeulhVs,  il  sï'lail  riMidii  â  Hcaltriiu 
aeeiNri]}ajj[ni''  du  eai'iiinal  ilu  TiKiruon  el  de  qui:;l<]ueï:  priiicipaiii 
gentilshojniues,  qui  avaienl  ublenti  dti  Don  Pedro  la  faveur  de 
péirétrei'  en  Ksj^agne.  aliii  d  aller  saluer,  dani?  ctdUi  ville,  la  reiia^ 
Eleojiore,  arrivt^^e  depuis  Ij'ois  jours.  OUe  l>i'iilaiite  troupe  de 
seif^nieurs  était  ensuite  revenue  a  S t- Jean  de-Luï!:,  où  elleattemi<l 
le  séiiéehal  d'Agenais  et  son  convoi. 

Le  h""  juillet  IT^ÎU,  avant  l'aube,  pemianl  que  Ion  ebîirge  le^ 
mulets  de  leur  pr-inMeux  ïardeau,  cinquante  cavaliers  parleatt-ii 
éclaîreurs  sirr  la  roule  de  Hendaye.  Le  trésor,  les  cent  hoirniJè* 
de  jiied  t*t  la  i^aide  [Kuteuï  ptMi  a[ïiés,  snîvîs  du  ^rarul  in  a  rire  H 
de  quarante  ^eutilsbDuunvs  â  clu'ViiL  Ils  s^e  présente  ni,  à  I 
heures  du  rnatiu,  i^nrla  rive  de  ta  Oiilassoa,  comptant  prot]t*fr 
delà  pleine  mer  qui  devait  se  pr'odtrire  une  heure  après,  paur 
passer  la  ri  vie  ru  et  faire  rechange  convenu. 

Mais,  ^raiid  fut  leur  ulouueiuent  quand  le  temps  se  pasîa 
sans  que  l*ou  ait  vu  apparaître  let^  fils  du  roi.  Ces  enlaati  el 
M.  de  Brissac,  qui  ne  les  (juittait  pas,  étaient  cependant  veatis 
le  nia  tin  sur  le  burd  de  la  Bidassoa  ;   mais   le  connétable  ai 


[le,  [>ati  Pedni,  ^Hm\  i  ru,  sur  In  rapport  d*un  espion, 
le  iroupe  française  de  3iNj  liomiiitïs  à  clieviil  et  de  plus  «ie 
:  Iionuiies  do  ])ied  se  troiiviiil  a  Sl-Jèaii-dcLu/,  et  aux 
pns,  pnHiJ  à  tenter  un  coup  <le  luaia  etù  erilevarleseuFauts 
pnce  eu  rameuent  ta  nmçou  ;  aussi  avail-î]  icipideinenl  fait 
f  itîis  jeunes  captifs  jus<ju  a  Benleria,  L'abondance  de  vivres 
four  rafles  que  Montuiorency  avait  fait  accumuler  a  ^'t- 
3e-Luz  pour  assurer  la  subsistance  dé  la  nombreuse  escorte 
\  au  devyni  de  ]a  reine,  avait  contribué  à  donner  nue 
îence  de  vérité  au  récit  de  res|rîon* 

reine^EIéonorê  qui,  de  Foutarabie,  voit  cette  situation,  se 
fte  et  aecable  te  connétable  de  Castîlle  de  sesgémisBements. 
îCi,  revenu  de  sou  erreur,  rappelle  le  dauphin  et  le  duc 
(ans,  les  lait  monter  sur  une  gabare,  pendant  que  le  trésor 
|cé  sur  un  bateau  semblable.  Les  deux  embarca Lions  sont 
leâ  Tune  vers  1  autre  et  l'échange  se  fait  au  niilteu  de  la 
ioa,  La  reine  Eléonore  passe  ensuite  et  monte  en  litière, 
\  que  les  Ois  du  roi  ehevaucUent  eu  avaut  d'elle;  ils  entrent 
frd  k  St-Jean-de-Luit  et  s*y  arrêtent  pendant  la  nuit, 
leur  arrivée  dans  celte  ville,  un  clievaucbeur  se  rend  a 
abattue  à  Bayonne  annoncer  la  nouvelle.  Dix  à  douze 
fs  pièces  d'arlilleriQ  avaient  été  préparées  sur  les  remparts  ; 
liâte^d'avertir  les  canouniers  et,  à  deux  heures  du  matin, 
irte  délonatfou  porte  rèinoî  dans  la  ville.  Les  habitants, 
algarade  de  1323  avaient  préparés  à  prendre  rapideuient 
postes  de  conibal,  c  roi  eut  à  une  attaque  brusquée  île  la 
iise  porteut  viveuient  sur  les  remparts.  Leui'  frayeur  se 
le  en  joie  dès  qu'ils  apprennent  la  vraie  cause  du  tir  des 


^Bine,  portée  dans  nue  litière  recouverte  d'un  drap  d  or,  Arrivée  à  Ba- 

enfants  de  France  moulés  sur  des  chevaux  blancs,  s*appro*   ?Jn°"eiéonoTc 

de  Bavonne  par  la  route  de  St-Jeande-Luz:    le  Corps  de   **  ^^^  ^^^^ 

(vait  eu  lattenljon  défaire  arrangerce  cheuiin  depuis  ta  1  cette  occaijon. 

Ue  de  Donzac  jusqu  au  ruisseau  en  deçà  de  BuHijuel  (t).  Il 

\\x  soin  de  tendre  des  tapisseries  tout  le  lon^  de  la  rue 

^o  (i),  de  placer  des  guirlandes  de  feuillage  sur  la  façade 

aisons  bordant  la  place  publique  voisine  de  la  Calkédrale 

i;  comprise  entre  les  tours  de  Miuiiun  et  la  porte  Si  Léo [i, 

lier  sous  une  épaisse  couche  de  sable  le  pavé  ca filou teux 

llaee  et  devant  les  logis  destinés  à  la  reine  el  au  dauphin, 

ta 

IHPfci  de  la  ville,  i  a  juillet. 
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Un  (Kl Villon  en  iûîe  ronge  »vait  été  drei^i^i  pour  la  retn^iti 
porte  St-L6on  ;  il  élHit  orné  de  fleurs  de  lyâ  et  de  huit  i:m\ 
\n  moitié  aux   armes  de  k   reîue.   Tau  Ire  moitié  à  ceUi 
daupliin.  Tout  près  (la  là  était  posé  un  tianc  d^arme»  [i 
Tétendard  de  ta  ville.  Des  pourpoints  et  des  chatissos  en  tal 
écarlelés  vert  et  rouge,  des  bonnets  rouges  à  plumes  hta 
avaient  été  préparés  pour  un  groupe  de  vingt  eoFanls  de  la  \ùk 
qui  devaieiil  exécuter  des  danses  et  autres  gentillesses  «levant  11] 
reina  et   les  enfants  de  France,   Enlin,   soixanle-dii   torctii 
étaient  distribuées  aux  ecclêsiastlqueg  qui  allaient  acciunpag] 
la  reine» 

Aussitôt  que  le  cortège  fut  signalé,  1  artillerie  placée  sur  \tB 
remparts,  les  boulevards  et  au  sommet  des  tours  des  tleui 
Châteaux  Vieux  et  Neuf,  tout  entendre  des  détonations  répétetsà 
qui  se  prolongent  pendant  une  heure.  Les  Ë^^pagnols»  conipm 
dans  le  cortège,  furent  émerveillés  de  voir  tirer  sur  tat« 
points  difîéreûts,  et  conçurent  une  haute  idée  de  la  pui^^  .  . 
des  fortifications  de  Bayonne  (1), 

La  reine  Etéonore  arrive  à  la  porte  St-Léon  et  descend  de  ji 
litièrep  Elle  est  saluée  par  le  maire  et  les  douze  ècUe  vins,  rev- 
de  robes  et  de  chaperons  de  couleur  écarlale  ;  quatre  d'eiiti 
lui  présentent  un  poêle  en  damas  jaune  et  rouge,  sous  lequd  1 
elle  se  place ^  pour  gagner  le  pavillon.  Tout  le  clergé  en  b^'  ^ 
chjppes,  les  autorités,  et  les  vingt  enfîints  de  la  ville  parc^-: 
costumes  aux  couleurs  de  la  reine  et  portant  des  tambouriûs, 
sont  groupés  autour  de  l'estrade. 

Le  clerc  de  vîUe,  Tun  des  principaux  officiers  de  justii 
homme  expert  dans  l'art  de  bien  dire,  s'avance  aux  pieds  de  11 
reine  et  lui  adresse  des  comptimenls  de  bienvenue,  dont  récuw 
Sébastien  Moreau  nous  a  conservé  le  lexte.  Durant  ce  discouiv. 
on  put  contempler  la  grâce  et  les  atours  de  la  nouvelle  reine 
elle  était  vêtue  d*une  robe  de  velours  noir  doublée  de  lai 
cramoisi;  sur  sa  gorge  découverte  et  blanche  comme  albâtre 
déployait  un  collier  formé  de  trois  rangs  de  grosses  perles, 
rubis  et  de  beaux  diamants  ;  sa  tète  était  cuiïïée  à  la  fai;4i 
portugaise. 

Eléonore  répondit  par  quelques  remerciements  aux  soultaîl 
qui  venaient  de  lui  être  présentés,  selon  la  mode  du  temps, 
termes  tant  soit  peu  emphatiques,  puis  le  cortège  se  hirma 
s'avança  dans  la  rue  St  Léon,  pendant  que  les  eiifants  dansai^ 
devant  la  reine  et  faisaient  résonner  leurs  tambourins,  L'estr 


(i)  SetOQ  SéNiiieD  Moneau, 
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fmiua  par  une  sletioii  à  la  Ctilhèdrale.  pats  Eléonore  fut 
tile  à  son  logis,  placé  touL  auprès  (f). 
^ir;  la  leine  s*amiisa  à  voir  jouer  une  comédie,  et  le 
main,  3  juiUetf  elle  quitta  Biiyonue  et  se  dirigea  vers 
f^Viucent,  suivie  de  son  brlllanl  cortège. 

B  jolie  fôte  avnit  fait  oublier  un  instant  le  danger  de  la  u  peste  se  mi- 
dont  la  ville  se  trouve  de  nouveau  nïanacée.  Le  Ilèau,  "'*«*^ *^i  ^^  *=^ 
èà  Bordeaux  (17  juillet  13^8)^  peut  être  apporté  par  les 
purs  venant  de  cette  ville  ;  rentrée  de  Bayonne  leur  est 
Ile  et  des  logements  sont  réservés  pour  eux,  hors  des 
;  mais,  malgré  les  e)!orts  du  lieutenant  de  maire,  Uirîart, 
MoigTier  cette  maladie,  elle  exerce  bientôt  ses  ravages,  car 
ie ni  nécessaire  de  fournir  aux  pestiférés  des  soins  et  des 
es  que  la  ville  paie  avec  exactitude  (janvier  la29  et 
ttbre  1530),  de  louer  une  maison  pour  le  chirurgien  de  la 
tÊ  février  laS9),  et  de  barrer  en  deux  endroits  la  rue  du 
B^erer,  où  ce  raal  sévit  particulièrement,  pour  éviter  que 
tagion  ne  se  communique  au  quartier  voisin, 
raîtè  de  Cambrai  donna  à  l'Empereur  le  loisir  de  combattre 
rcs  et  d'enlever  Tunis  à  Barbe  rousse,  amiral  de  Soliman. 
X  dont  la  France  put  alors  jouir  pendant  cinq  ans,  ne  fut 
^ise  à  proiitpar  la  ville  de  Bayonne,  pour  augmenter  ses 
is  de  défense,  car,  durant  cet  intervalle  (153<)à  îfKW).  les 
de  comptes  nous  signalent  seulement  l'achat  de  (iO  liaquc- 
cfocs  a  vecteurs  clefs  il  fourchettes,  et  Tex  haussement  des 
du  boulevard  Notre-Dame,  situé  derrière  le  ChAteau-Neuf 
» 

naire,  Meuault  d^Aure*  seigneur  d^Aster,  capitaine  et  gou-  Menauii  d*Aurt, 
nr,  était  gendre  de  Jehan  de  Oramont,  auquel  il  avait   f^p^ni^ccu 
lé*  Quoique  résidant  à  Sordes,  il  dirigeait  les  allai res  de   f^»*«*l' 
la  et  veillait  a  Texéculion  des  mesures  prises  contre  la 
atioo  de  la  peste.  L'interdiction  d  entrer  en  ville  avait  été 
Bnue  pour  les  étrangers  venant  des  lieux  contaminés;  ces 
^urs  étaient  arrêtés  aux  portes  par  des  gardes  et  placés  en 
cation  dans  1^  maison  de  Lesbay,  à  Liposse,  que  Ton  avait 
^e  pour  i;:ux  ;  un  chirurgien,  logé  et  payé  par  la  ville,  les 
t  et  donnait  des  soins  aux  malades  \  1531}« 
Conseil  de  ville,  voulant  entretenir  de  bons  rapports  avec 
re,  avait  l'attention  de  le  faire  prendre  par  eau  à  Sordes, 
le  conduire  à  Bayonne  lorsque  sa  présence  y  était  Qêees* 
il  lui  envoyait  aussi  divers  cadeaux  parmi  lesquels  deux 
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e  lo  roi  voui;ul  se  procuror  <it^!^  fonds  nécessaires  h  la 
m  niell;4nt  sjiir  les  vÎUîï  du  Guytïnne  une  oerUiiiie  iniiio- 
rencontre  des  (>rivil^ges  dis  ta  ville,  lo  sieur  Dandaldéguy 
lé  ver«  lui  pour  ïr  prier  de  refionri^r  A  mi  inip<>tet 
3r  uii  seroiirs  a  (in  de  reconstruire  les  ponts  tle  la  %'iUe» 
l  pont  SM'isprît  avait  éiè  particuniVemeriL  dégradé  par 
et,  depuis  denx  ans,  le  pontier  s*e(ton;Rit  de  le  rétablir 
iplî(](irnil  hïutetî  les  res?%oiirnes  dont  il  pouvail  disposer; 
ms  de  la  ville  ne  permiiêJit  jims  di^  ineiier  h  lïonne  tin 
9$  IrHvail  et  iarce  lui  fut  de  faire  appel  à  la  générosité 

;e  de  l'Empereur,  ii'ayaul  pn  se  nourrir  en  l^roveuce»  Kchec  Je  rKm- 
^naétable  de  Montmorency  avait  eu  soin  de  ravager,  fui  ï»*"^^^ -*^''*^v« 
il'évacuer  ce  pays;  Ckarles-Quint  ne  réussit  pas  mieux 
Woiino  et  accepta,  par  renlrennso  du  pape  Paul  lli,  l:i 

Nice,  conclue  pour  dix  ans  (lo38). 
i  les  pourparlers»  la  grand  éeuyer  vint  dans  la  basse 
î  préparer  la  paix;  les  écbevnis  de  Itayonno  le  HreTit 
H  Dax  par  quatre  galions  (28  juillet  IKi?)  bL  le  coutlni- 
Bayonne  ;  conformément  à  ses  ordres,  ils  députèrent 
ye  et  vers  les  villes  de  St-Sébastien,  Hendaye  et  Konln- 
m  personnages  notables  pour  conclure  des  pactes  de 
de  neutralité  (±  aoùl)^  Malgré  ces  traités,  Tapprovision- 
en  blé  se  fait  difficilement  à  Rayonne,  è  cause  de  la 

le  nouveau  gouverneur,  le  rbevalier  Daudoiags,  est 
lécessi té  d'écrire  *:iux  villes  voisines  d'Kspagne  de  res- 
s  navires  de  blé  destinés  a  Bayoune  (avril  1539);  il  a 

précaution  de  les  faire  [u^ndre  au  Boucau»  où  ils  sont 
rie  crainle  qu'ils  ne  soient  ramenés  en  Espagne  (juin). 
mt  de  la  trêve,  le  euintt' Palatin  se  rend  en  Espagne,  vers 
Quîiil  ;  à  son  passage  A  Bayoune  (décembre  1538),  il 
i§  cadeaux  de  vin  vieux,  de  vin  blanc  et  d'Iiypocras  ; 
i  le  suit  quelques  mois  après  (^1  avril  1539), 

iereur,  pressé  d^aîler  châtier   les  Gantois  révoltés  et  Charles  -  Qnm 
>ar  le  comte  Palatin  suri/accueil  qui  lui  serait  fait  s'il  aiîî^t^nTuû! 
X  la  France,  demande  le  passage,  promettant  de  donner  ^^^* 
lis  au  duc  d'Orléans,  second  fils  de  François  l*^. 
kviâiun  de  sa  prochaine  arrivée,  te  Conseil  de  ville  fait 
e  chemin  de  St-Jean-de-Lu/,  prés  de  Busquet,  arranger 
Q  de  la  maison  Danglade,  où  logera  TEmpereur,  uieUre 
^s  degrés  de  la  porte  Lachepailtet  et  nettoyer  le  chemin 
ibourg,  quHl  doit  parcourir  pour  se  rendre  à  son   logis. 
;he  de  sable  est  étendue  sur  les  pavés  jr réguliers  des 

11 
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obligation  s*iinposait  toutes  les  fois  que  les  chantiers  fournis- 
saient des  navires  dépassant  en  largeur  celle  des  comportes  (i) 
des  ponts;  elle  prouve  donc  les  grandes  dimensions  de  ces 
galères. 

Un  autre  point  important,  qui  dut  i>tre  agité  à  rassemblée  des 
Etals  de  Dax,  fut  celui  des  subsides  que  le  roi  réclamait  aux 
Tilles  de  Guyenne  pour  la  solde  d'une  armée  de  rM,0O()  hommes 
de  guerre  :  la  ville  de  Bayonne  supporta  sa  part  de  cette  charge 
et  envoya,  pendant  cinq  ou  six  ans,  un  délégué  au  général  des 
finances  à  Agen  payer  son  subside. 

L'armée  d'Italie,  commandée  par  le  duc  d'Enghien,  prit  Nice  succès  sur  les 
anx  Impériaux  et  gagna  sur  eux  la  brillante  victoire  de  Céri-  iSfie"5uivis^iic 
soles.  Ce  succès  fut  annoncé  à  Bayonne,  le  18  mai  J544,  et  mit  P^*^* 
en  joie  les  habitants  ;  six  émerillons  remontés  à  neuf  furent 
charriés  sur  les  remparts  et  tirent  retentir  les  airs  de  leurs  déto- 
nations. Mais  ce  n'était  pas  encore  la  paix,  et  M.  de  Uurye  fait 
eontinuer  l'approvisionnement  de  la  ville  en  envoyant  à  Ustaritz 
prendre  du  blé.  Enfin,  le  30  septembre,  les  Bayonnais  célèbrent, 
par  des  feux  de  joie  et  des  collations  à  la  mairie,  la  nouvelle  de 
la  paix  de  Crespy,  conclue  entre  le  roi  de  France  et  l'Empereur. 
Tandis  que  le  duc  d'Orléans  passe  en  poste  à  Bayonne  (20 
octobre),  se  rendant  auprès  de  Charles-Quint,  qui  a  renouvelé 
tt  promesse  de  lui  donner  le  Milanais,  la  paix  est  publiée  à 
Bayonne  (14  décembre),  en  présence  du  sieur  de  Gramont, 
tnaire,  venu  de  Guiche,  et  deson  lie.itenant,  Menault  de  Mon- 
daco;  un  député  de  la  ville  se  rend  à  Bordeaux,  afin  d'y  jurer, 
selon  les  ordres  du  roi,  d'observer  le  traité  de  paix. 

La  guerre  durait  encore  avec  l'Angleterre,  et  le  roi  Henri  VIII 

setail  emparé  de  Montreuil  et  de  Boulogne  ;  ces  deux  places  et 

celle  de  Calais,  qu'il  possédait  déjà,  lui  fournissaient  trois  points 

de  débarquement  sur  le  sol  français,  (^e  succès  pouvait  lui  faire 

désirer  un  quatrième  port  en  (luyenne.  Aussi,  les  sieurs  de 

Barye  et  de  Gramont  font  à  Bayonne  de  fréquentes  visites  afin 

que  la  ville  se  tienne  toujours  sur  la  défensive.  Cette  situation 

semodiGele  17  juin  1546,  jour  où  la  paix  est  publiée  entre 

François  I«f  et  Henri  VIII  ;  ce  dcjrnier  s'était  contenté  de  garder 

Boulogne  en  gage  jusqu'au  paiement  d'une  indemnité  de  guerre. 


(ij  Coupure  du  pont  couverte  par  un  pont-levis. 
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s   le   23  juillet  1546,  et  d'une  manière  plus  formelle,  le  30 

lobre,  à  tous  les  gens  venant  de  la  région  de  Bordeaux,  Cap- 

relon  et  autres  villes  infestées  par  le  mal  :  il  est  impossible  de  « 

ea  garer.  Des  habitants  succombent  victimes  du  fléau  et  sont 

Qlerrés  par  les  soins  du  Conseil  (mai  1547).  Les  malades  sont 

oignes  aux  frais  de  la  ville  par  un  chirurgien  (1)  (juin)  ;  mais  le 

praticien,  peu  expert  dans  le  traitement  de  la  peste,  reconnaît 

ans  peine  son  insuffisance,  et  les  échevins  font  demander  à 

Bordeaux  des  chirurgiens  plus  familiarisés  avec  celte  maladie 

juillet),  il  en  arrive  deux  de  f^a  Rochelle,  porteurs  de  remèdes 

spéciaux  ;  l'intensité  du  lléau  devient  tellement  grande  qu'un 

troisième  chirurgien  doit  être  appelé  de  La  Rochelle,  et  qu'il 

faut,  en  toute  hâte,  faire  venir  de  Bordeaux  un  nouvel  appro 

visîonnement  de  remèdes. 

Tous  les  malades  sont  gardés  dans  les  maisons  (2). situées  en 
dehors  de  la  porte  St-Léon.  Pour  couvrir  tous  les  frais  de  soins, 
d'entretien  e».  de  sépulture,  la  ville  n'ayant  pas  des  ressources 
suffisantes,  emprunte  3()0  écus  à  Tévéque  de  Dax.  Les  maisons 
de  la  ville  et  des  faubourgs,  (|ui  ont  été  visitées  par  le  fléau,  ne 
sont  plus  habitées  ;  le  Conseil  fait  condamner  leurs  portes,  de 
crainte  que  l'introduction  des  voleurs  ne  propage  la  contagion. 
Enfin,  le  danger  cesse,  et  les  voisins  reçoivent  l'ordre  devenir 
procéder  au  nettoyage  de  leurs  demeures  abandonnées  (septem- 
bre 1548). 

La  niortaiilé  et  le  départ  des  voisins  ont  occasionné  une 
diminution  dans  les  receltes  de  la  ville  :  et  c'est  probablement 
à  la  suite  d'une  réclamation  du  maire  (fue  le  roi  de  Navarre  fait 
èlablirle  dénombrement  des  maisons  etdes  habitants  (mai  1548). 

L'arrivée  de  cette  épidémie  avait   relardé  la   solution  tant  Projet  d'une 
désirée  par  Rayonne  de  l'ouverture  de  la  bouche  (Boucau)  de    bo"JchVe'dê 
l'Adour,  dont  le  courant  s'était  prolongé  parallèlement  à  la  côte   ''Adour. 
depuis  Cap-Breton  jusqu'au  Vieux-Roucau.  Cependant,  le  (Conseil 
de  ville  avait  député,  le  13  mai  I5'ii,  vers  un  habitant  de  Saint- 
Sébastien,  qui  avait  une  réputation  d'habileté  pour  faire  des 
boucaus,  et  l'avait  prié  de  venir  à  Rayonne,  désigner  la  place  la 
plus  propice  à   l'embouchure  de   TAdour.  Ce  spécialiste  dut 
répondre  à  l'appel  du  Conseil,  car  nous  trouvons  (ju'un  peintre, 
Uartrn  de   La  Garde,  fut  payé,  le  (>  juillet,  pour  avoir  fait  le 
)ortrait  (dessin)  du  Roucau  de  la  ville.  Ce  projet  sommeilla 
usqu'au  18  février  1548,  date  à  la(|uelh;  le  syndic  de  la  ville,  Jean 


iif  Médecin. 

•'2y  Parmi  lesquelles  la  maison  de  Pergaing. 
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Jt»  Pral,  elle  sieur  de  Mofiein,  lieutenant  gèoêral  du  roi 
GuyetHie,  se  rendireût  en  po^te  à  la  cour,  afin  d'eolr«t€iii 
roi  et  les  seigueurs  de  son  Conseil  de  roiiveiitire  du  Bouo^u;^ 
é4alettt  portetirs  d'uti  plan  du  projet.  Mais,  avant  de  {i^rlir.  If, 
Mûmeifi   uvait  été,  en   compagnie  dit   iiiîiire  Gr^miofil,  v\ 
l^eniplaeemeiit  du  Boucau.  Le  voyage  de  P;irîs  ne  |jn>dui§it 
de  résultat  ;  une  autre  délégatioti  fut  envoyée  au  coimet^ibli 
Maotmorency  qui,  ayanlliabité  Rayonne,  alors  <|irîï  rassemblai 
ÏH  rançon  de  François  I**,  devait  s'intéresser  a  lu  pro-       '    -  Il 
ville  (novembre    IrKiB).  Une  nouvelle  visite  lui  est  ,     li 

lieutenant  du  maire,  Dtiind  de  LaiMau  (avril  1B49),  qui  est  rb»: 
de  remettre,  an  connétable  el  aux  autres*seîp:neurs  du  Conseit, 
des  présents,  consistant  en  :  piques  ;i  dards  dorés  garui^  M 
bouppes  a  (ils  d'argent,   poignards  dorés,   mailles  et  Ikiu 
marlotes  fines  (1),  en  leur  recommandant  1  ailairf  du  Boowa 
La  fille  fait  âp-     Lecomle  du  Ludtie.  lieutenant  du  roi  eiiGuveane,  rempla^jiH/l' 

piivcr  son  pro-  .,,,,         .  i,-,.  t  ,.  '. 

jéL  lyL   de  Monein,   decede,   et  le  grand  ecuyer  nu  roi,  veuns  i 

Bayonne  (12  septembre  t*'i50),  avec  mission  d'étudier  la  demnn' 

reçurent  aussi  des  cadeayx  de  la  vîlb%  et  s1otéress<*rêntà 

projet. 

L*aniîtié  du  vicomte  d'Orlhe,  qui  avait  déjà  rendu  des  servti 
â  la  ville,  pouvait  lui  être  d'un  grand  secours,  car  son  atàV\ 
était  grand   ii   la  cour,  et  la  charge  de  gouverneur  lui 
destinée.  Des  écbevins  vont  le  prendre  à  Peyrehoradu,  Ifl 
novembre  1551,  et,  pour  lui  faire  bonneur,  ils  le  transpo 
sur  nn  galion  armé  d'un  Ctinon.  Eu   remerciement  de  ce 
avait  obtenu  du  roi  certains  avantages  pour  la  ville,  les  écli 
lui  fout  présent  de  poignards  garnis  d'argent,  de  piques  doi 
etc.  (novembre  1551,  janvier  et  lévrier  1332),  Le  mémo  a^ 
ne  régnait  pas  entre  la  ville  el  le  maire,  GrainonL  Ce  seigMi 
n'était  plus  l'objet  des  prévenances  des  éclievios  ;  il  demaarfail 
au  roi  Sauvât  de  Sorbaindo  pour  son  lieutenant  (janvier  15^ 
sans  avoir  égard  aux  convenances  du  Conseil   qui  envere  u» 
délégué  au  roi  pour  fournir  des  explications.  Celles-ci  ne  furtûl 
pas  admises,  cl  Graniont  reçut  satisfaction* 

Les  nombreuses  démarches  de  la  ville  et  de  ses  protccleui 
ont  été  accueillies  à  la  cour,  car  le  comte  du  Ludde.  beulcDJi 
général  cit  iiuyenûe»  se  rend,  le   b'  juillet  iiù\:tt  a  Cap-Brt^ln 
afin  d'examiner  si  le  Boucau  de  TAdour  ne  pourrait  élre  élah 
en  cet  endroit;  il  est  conduit  par  les  baleaux  de  la  ville,  et  reçu 
pour  la  route  des  provisions  de  viOi  pcUés  et  poissons. 

I 

(l)  VétCJTlCOtî. 
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Boucau. 


Il  m  éiudiuni  la  solution  de  cette  question,  le  comte  du 
[le,  M.  de  Burye  et  le  vicomte d'Orth**  îiû  devaient  pas  Dé^îli^^er 
lease  de  la  ville.  Le  roi  Heurî  II,  méroiiteul  de  ce  que  hi  ville 
Etrdeauic  se  soit  soulevée  i\  roccasion  de  la  gabelle,  h  l'insti- 
i  de  t'Efnpereur  et  eût  fi*assacrè  son  gouverneur,  venait  de 
|r]a  g-uerre  en  (.orrai oe  ef  de  s'eui parer  des  Irois  ivi^chôs  * 
La  ville  de  Bajonne,  qu'noe  attaque  pouvait  surpreudre, 
fait  confectionner  des  boulets  de  fer  et  de  ptomb  (io 
|mhre),  eouiplété  certains  accossoires  d*i»rtiHerie.  sacs  à 
s,  re  fou  loirs,  étoupiUes  (27  juin),  et  acbeté  des  morions  et 
Drselets  pour  l'usnge  de  ses  gens  de  pied. 

précautions  étaient  nécessaires,  car  les  Espagnols  mena-  Pàtachcs  ttpA- 
it  les  eûtes.  Quelques-uns  de   leurs  navires  eutrèreut  an    cb^sHera^J 
iu  (15  juin)  et  la  ville  se  tiàta  d*armur,  à  ses  trais^  un 
li  qui  se  dirif^ea  sur  ce  point;  cette  démouBtration  suNU  à 
les  ennemis  en  fuite  A  la  nouvelle  de  cette  lenlalive»  le 
i  du  Ludde,  M,  de  Burye,  le  vicomte  d*Orthe  et  le  gouver- 
ne la  t'iKi pelle,  charge  de  la  défense  de  la  frontière,  se 
^nt  à  Bayonne  (27  juin)et  prennent  des  dispositions  pour 
ïnsser  d'autres  agressions  seuiblables.   Le   13  juillet,    les 
fuols  entrent  de  nouveau  au  Boucau  avec  seize  pataches 
ES,  descendent  h  terre  et^  n'osant  attaquer  encore  le  groupe 
Ipal,  iïs  saccagent  les  maisons  voisines  du  village.  Mais  les 
|x  de  la  ville,  aussitAl  érinipés  d'artillerie  et  de  munitions 
&rre,  montés  par  des  marins  boynnnais,  se  dirige  ni  ver^  fe 
Io  et  pourchassent  les  Espagnols. 
|YÎcomte  d'Ortlie  vient  d'être  nommé  j^ouverneur  de  Ba-  vkorsncd'Oriittr» 

Ses  bons   rapports  avec   II-  Conseil  de  cette  ville   lui 

^ent  un  sort  bien  différent  de  celui   du  gouverneur  de 

lUX.  Lorsqull  fut  disposa  h  faire  son  entrée,  les  gens  du 

t!   le  firent   prendre  a    Peyreliorade  par   une  galope  et 

^it  an  devant  de  lui  sur  un  galion  équipé  (octobre  Wfltt),  Il 

mte  son  influence  au  service  de  la   ville  pour  appuyer 

;  de  Montïnorcnoy  les  députés  puvoyés   k  la  cour  pour  la 

ke  des  prérogatives  précédemnu^nt  accordées  ri  Bayonnc 

les  demandes  des  écbevins  avaient  été  éc^irtées  devant  le 

[deliranionljor'ïque  Sorhatndo  fut  nomnu*  ticnteuaut  de 

elles  reçureid  uicîllcnr  iiccneil  i[nand    Ibrriri    II.  se  bor- 

I  gouverner  par  1  entremise  dt*  (îuisc  c*t  de   Munlmorency. 

(septembre  1551^  que  les  stxécbevins  seraient  renouveléi^ 

aitié  chaque  année. 

Connétable,  auiiuel  la  ville  s'adressait  frèqueutmeiit,  fut 
prié  de  la  taire  exempter  de  certaines  impositionii  et  reçut. 


gotj^çînewr* 
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en  déeerïibre  135j*,  un  nouveau  ca(!e;iu  de  rfaguûs  et  l,rafaHte- 

plumes, 

CBtte  inûme  tinnée  vU  dispuruîtro,  seloti  fiaïlac,  Iti  ctiiirgu 
prévùt  royal  qui  a  va  IL  étu  établie  à  la  mort  du  di^rnier  vkùm\ 
de  SauH  ;  elle  fut  remplacée  par  celle  de  liauteriaiu  du  sèoèch 
de  Boy  on  ne  (1),   dont   la  juridiction  cj  m  prenait  l;i    vitlé 
Bayonoe  et  b  pays  de  Uibourd. 
Cramtt  d*u  Re     Lg  p,|sê  des  trois  villes  impériales  Metz,  Toul  et  V^erdim 

attaque  de  l  Es-  *^ 

pagne,  rarmèe  frnnC'iise  appelait,  une  vengeance  éclatante*  Ctiarld 

Quint,  sensible  à  cet  échec,  paraît  IjientiH  devant  MaU  ni 
cent  mille  hommes  et  une  artillerie  nombreuse  ;  Guise  avait 
se  jeter  dans  celte  place  et  fut  assez  heureu3c  pour  emp^^cber 
chute*  Apres  deux  mois  de  canonnades,  d*a5»sauts  répétés  at  ^ 
tranchées  ouvertes,  Tarinée  impèriaie,  décimée,  est  forcée  i 
lever  le  siège  (1"»^  janvier  13*13),  Cette  retraite  était  ptaiae  i 
menaces  et  la  frontière  de  Guyenne  se  tint  sur  le  quî-vive,  Jei 
de  DailEon,  comte  du  Ludde,  lieutenant  général  de  la  proviiic 
donne  les  ordres  nécessaires  et  se  rend  fréqueinmeiit  à  BayoDii 
rartillerJe  est  tirée  des  magasins  et  placée  sur  les  remp^irls; 
grosse  muraille  du  t*uys  de  Perer,  presque  ruinée,  est  réparéi 
les  armes  et  harnais  de  la  ville  sont  remis  en  état  par  uii  armit 
rier  venu  de  Toulouse  ;  les  javelots  avec  lesquels  on  niontail 
guet  sont  remplacés  par  des  perluisanes,  et  rapprovlsiounamftfl] 
de  piques  est  augmenté  de  tVô  nouvelles. 

Les  èclievlns  mettent  à  proHt  ces  préparatifs  pour  la  déf^o^ 
de  leurs  privilèges  et  envoient  à  Cap- Breton   une  expédition 
15*)  hommes  armés,  montés  sur  des  navires,  avec  canons,  boule 
et  munitions,  pour  s'opposer  au  déchargement  en  ce  lieu 
marchandises,  contrairement  a  ledit  du  roi  (novemtue  i5M( 
Ces  opérations  se  reproduisaient  souvent,  et  les  ^ens  de  la  ôll| 
ne  les  terminaient  pas  sans  y  gagner  des   btessures  qm 
échevins  faisaient  soigner  aux  frais  du  budget  communal. 

Dès  le  printemps  de  laa4,  Charles  Quint  avait  recommence)  1 
guerre,  en  envahissant  le  Hainaut,  tandis  que  le  duc  de  Savoil 
passé  à  bon  service,  portait  la  dévastation   en   Picardie,  Vu 
partie  de  ses  troupes  avait  été  rassemblée  et  embarquée  an  ] 
déliassages,  près  de  St-SébastitMij  et  le  4  avril,  les  Bavivutï^nr 
envoyaient  un  piéton  à   AL  de  Gramont,   maire,  à    Bidarhe, 
Fa  ver  tir  de  ce  rassemblement. 

Le  roi  Henri  11  et  le  duc  de  Guise  s  étaient  avancés  avec  un< 
armée  contre  les  troupes  espagnoles  de  Picardie  el  leur  livrèrDiil 


(i)  Le  séfléchil  résidait  I  Dax, 
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le  bataille  heureuse  au  château  de  Rcnly,  aux  portes  de 
l-Omer  (13  août  1554)  ;  maisTinactionde  Montmorency,  jaloux 
e  Guise,  empêcha  les  Français  de  tirer  parti  de  leur  Victoire, 
(lies  ravages  des  Impériaux  continuèrent.  Des  renforts  arri- 
vaient d'Espagne  à  Charles- Quint;  le  sieur  de  Fontenay,  lieute- 
nant du  gouverneur  de  Bayonne,  informé  des  embarquements 
de  troupes  qui  se  faisaient  dans  les  ports  du  Guipuscoa,  écrit 
aux'habitants  de  Cap-Breton,  du  Boucan,  de  Biarritz,  de  St- 
Jean-de-Luz  et  d'Hendaye  et  leur  recommande  de  faire  bon  guet, 
afin  d'empêcher  que  l'armée  d'Espagne,  prête  à  partir  par  mer, 
ne  descende  dans  leurs  ports  (août  1554). 

Le  Corps  de  ville  s'efforçait  de  maintenir  ses  bonnes  relations 
avec  ses  protecteurs  et  d'en  tirer  parti  pour  la  réussite  des 
affaires  de  la  cité  ;  il  ne  cesse  d'envoyer  des  cadeaux  au  roi  de 
Navarre,  au  connétable,  au  comte  du  Ludde,  à  Messieurs  de 
Burye  et  de  Gramont,  et,  par  leur  entremise,  ils'eflorce  d'obtenir 
durci  l'exemption  de  la  contribution  imposée  aux  villes  closes 
tSO septembre).  II  obtint  aussi,  d'après  Baïlac,  une  ordonnance 
royale  (21  mars),  donnant  aux  magistrats  delà  ville  le  comman- 
dement des  troupes,  tant  milices  bourgeoises  que  troupes  du 
roi,  en  l'absence  du  gouverneur  et  du  lieutenant  du  roi.  Des 
notables  étaient  chaque  année  délégués  à  la  cour,  afin  de 
demander  le  renouvellement  du  don  de  la  moitié  de  la  grande 
coutume  que  le  roi  accordait  à  condition  qu'il  soit  employé  aux 
fortifications  et  à  Tentretien  des  ponts;  M.  de  Marchaumont, 
secrétaire  des  commandements  des  finances  du  roi,  était  d'un 
grand  appui  pour  la  ville,  qui  n'omettait  pas  de  lui  adresser  des 
présents.  Mais  le  gouverneur,  le  vicomte  d'Orthe,  n'a  plus  sa 
part  des  libéralités  de  la  ville  ;  les  bons  rapports  qui  ont  marqué 
son  entrée  en  fonctions  se  sont  refroidis. 

La  ville  prétendait  à  certains  privilèges  que  le  gouverneur, 
<i'un  caractère  hautain  et  entier,  voyait  de  mauvais  œil.  Le  i®^ 
janvier  1554,  il  se  rend  à  Paris  pour  traiter  les  affaires  de  la 
ville,  pendant  que  les  échevins  confient  leur  cause  au  conné- 
table. Néanmoins,  le  vicomte  d'Orthe  a  obtenu  des  lettres 
patentes  contre  les  privilèges  de  Bayonne  ;  mais  la  ville  envoie 
des  délégués  à  la  cour  (avril  et  novembre  1555),  et  le  roi  la 
remet  eu  possession  des  prérogatives  (jui  lui  sont  chères. 

Les  démarches  du  Corps  de  ville  auprès  du  roi  purent  être 

utilement  poursuivies  et  ses  demandes  être  étudiées,    car  le 

iouci  de  la  défense  n'allait  plus  absorber  l'attention  de  Henri  II. 

Au  grand  étonnement  de  l'Europe,  les  armements  de  Charles- 

luint  cessèrent  subitement,  et  l'on  vit  ce  puissant  Empereur 
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abdiquer  son  aulorité  royale  eu  laveur  de  son  lils  Philippe  H,  àj 
qui  il  fait  épouser  Marte,  (ille  unique  et  héritière  du  mid'Aairll 
terre,  Heiirî  VIll  ;  puis  ou  apprit,  peu  de  uioîs  aprùs,  q«  rls*étfl| 
enfermé  dans  un  cloître. 
Courre  uévc     La  trâve  que  rKnipereiir  avait  conclue  avec  le  roi  de  Frar 
Quiiît dépose Ji  fui  pulîliée  a  Bayonne  (mars  1556),  el,  &elon  Pusage,  *k^  feU 
couronne.        ^^  ^^^^  furent  allumés  et  le  comte  du  Luddu  vint  présider 
eolhrtîon  donnée  par  les  écheviuâ  à  la  maison  de  ville.  Ct\ 
trêve  permellail  de   pniparer  de  nouvelles    tetiiative^^   hï 
couvenait  de  s^urveiller  les  espions;  deux  Esp-i[^nols  avaiei 
été  surprif^  par  le  lieutenant  du  mnire,  met^uraiit  le^  rempa; 
et  les  fossés  de  la  vilb.  Ils  furent  délérés  a  la  justice  criinin' 
(mai  1556),  et  celle  nouvelle  fut  annoncée  par  un  flépulé  î- 
comte  du    Ludde  ,   qui  se  trouvait  h  Sérac  ,   près  du  rm 
Navarre. 

Philippe  II  ne  voulut  pas  inaugurer  son  règne  par  une<ïre 
paix*  Le  pape  Paul  IV^  se  vît  menacé  par  lui  eldeuiandoil 
secours  à  la  France;  Guise,  envoyé  en  Itîilie,  n*y  oblinl  aoci 
succès  et  fut^  bientôt  rappelé  en  France,  où  sa  présence  élJ 
nécessaire  pour  refouler  les  armées  de  Philippe.  Le  dm 
Savoie  et  son  armée,  renforcée  de  10/X)0  Anglais,  dévastai  eût 
Picardie  el  assiégeaient  St-Quentin. 

Cette  place,  défendue  par  Coligny,  n'avait  pu  être  secuiinn 
Monlmorency,  venu  pour  la  délivrer,  s'était  fa  il  bal  Ire  p;u 
comte  d'Egmoïit  et  les  Espagnols  (10  août  1**57),  el  la  ville  s*é 
rendue  après   une  résistance  opiniîïtro»   Quand   Guise  arri^ 
d'Italie,  Philippe  s'était  retiré  en   Flandres  el  larmée  fnutça 
alla  u lettre  le  siège  devant  Calais,  qtt  elle  pril  eu  liuil  joui 
(9  janvier)  ;  ce  succès  fut  marqué  à  Bayonue  par  deîf  feux  de 
(M  janvier), 
Espagtiohrç-      Le  maréchal  de  Tliei'mes  prenait  de  sou  cAlé  Thionville  i 
Jcaa-dt-Luz.     j^iiï^  1558),  mais  il  se  faisait  battre  à  Graveliuesî  2<)  jours  apr^S 
on  avait  déjà  célébré  a  Bayonne  (20  juillet)  la  nouvelle  de 
chute  de  Thionville,   fjuand  parvint  celle    de    la   défaite  d^ 
Thermes.  La  ville  étail  alors  eu  gramie  èmoliun  ;  les  E'^pft^iJoll 
venaient  de  pénétrer  t^u   France  el  s'claient  arrôlês   ûtni 
St-JeaU'de-Luz  avec  le  dessein  de  réduire  cette  ville  en  cendre 
Us  avaient  une  vengeance  à  exercer  contre  elle;  ses  liahil;»nV 
la  plupart  uiarius,  s'étaient  enrichis  eu  pillant  les  vaisseaux  <ini 
revenaientdes  Indes  et  avaient,  avec  le  produit  de  leurs  rapines»  I 
orné  leur  ville  de  beaux  édilices.  Poursuivant  le  cours  de  leurs 
exploits  el  profitant  de  la  guerre  avec  TFspague,  ils   avaietil 
attaqué  un  domaine  du  roi  de  ce  pa^s,  sur  la  route  des  ludes. 
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valent  pillé  et  brûlé,  puis  ils  avaient  amené  tous  les  habitants 
isonniers  (i). 

Les  Bayonnais,  à  la  première 'nouvelle  de  cette  invasion, 
rment  aussitôt  les  remparts  de  pièces  d'artillerie,  travaillent 
clivement  à  réparer  les  fortifications  et  à  construire  un  ouvrage 
lors  la  porte  de  Mousserolles,  font  placer  au  sommet  du  clocher 
le  la  Cathédrale  une  cloche  qu'un  guetteur  devra  ébranler  dès 
|u*il  apercevra  au  loin  des  cavaliers  ennemis  venant  surprendre 
la  ville  ;  ils  font  débroussailler  les  chemins  des  rondes  afin  de 
[aciliter  la  surveillance  et  complètent  par  quatre  guérites  celles 
qui  sont  posées  le  long  des  murailles. 

On  fait  à  la  hâte  des  écouvillqns  et  des  cautères  pour  l'artil- 
lerie, des  sacs  pour  transporter  la  poudre  :  on  amène  par  eau,  de 
HoDt-de>Marsan,  une  provision  de  blé  pour  l'achat  de  laquelle  la 
ville  contracte  une  obligation  notariée  ;  on  fait  moudre  les  blés 
qui  sont  approvisionnés  et  on  achète  la  toile  des  sacs  destinés  à 
renfermer  la  farine.  Les  tambourins  qui  servent  à  rassembler 
les  habitants  sont  remis  en  état  et  recouverts  de  peau  de  chèvre  ; 
pendant  quinze  jours,  la  milice  est  réunie,  le  soir,  au  son  du 
tambourin,  sur  les  places  de  la  ville,  et  par  quartiers.  Deux 
espions  sont  envoyés  au  Vieux-Boucau,  afin  de  renseigner  sur 
le  nombre  et  la  nationalité  des  navires  qui  peuvent  s'y  trouver. 
On  presse  la  démolition  de  l'hôpital  St-Nicolas,  placé  à  la  porte 
St-Léon,  commencé  le  2!^  décembre  précédent,  d'après  la  volonté 
du  roi.  M.  de  Burye,  lieutenant  général  en  Guyenne,  fait  ramas- 
ser le  long  de  TAdour  et  de  la  Nive,  entre  Bayonne  et  Larressore, 
tous  les  bateaux  grands  et  petits,  afin  de  les  enlever  aux  enne- 
mis qui  pourraient  s'en  st-rvir  pour  descîendre  à  Bayonne.  Les 
coraus  barbotans  de  la  ville  sont  armés  et  équipés  pour  garder 
el défendre  le  cours  des  rivières  qui  traversent  Bayonne. 

Pendant  ces  préparatifs,  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
assemble  une  armée  et  se  porte  en  toute  haie  vers  St-Jean-de- 
Luz.  Les  Espagnols  n'avaient  pu  y  pénétrer  ;  après  avoir  brûlé 
Quelques  maisons  avoisioanles,  ils  se  retirèrent  précipitamment. 

Le  roi  de  Navarre,  quoi(iue  décoré  du   titre  de  lieutenant  Entrée  à  Ba- 
général  du  roi  en  Guyenne,  n'exerçait  généralement  pas  celte   et^reine  de  Na- 
fonclion,  dont  il  laissait  le  soin  au  comte  du  Ludde  et  à   M.  de   '''^^^^' 
Burye;   Tadministration   de  ses    vastes    domaines    suftisait    à 
al)5orber  tout  son  temps.  Néanmoins,  nous  pensons  ({u'il  avait 
été  récemment  confirmé  dans  sa  charge,  car  il  vint  faire  une 
nouvelle  entrée  à  Bayonne  en  octobre  1557.  Le  Corps  de  ville 

(i)  D'après  Baîlac,  selon  un  auteur  espagnol,  qui  écrivait  en  1559. 
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rivait  anvoyé  prendre  par  ileu.t  cor^usc  el  deux  galapesj 
Port-de-Lriiiiie^  localité  située  sur  I*î  bord  de  TAdour,  à  du 
grosses  lieiios  de  Bayomie.  Uarrlve  en  ville,  accouipagué  de 
reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Albret,  sa  îeniinc  ;  il  prircourt 
rues  Pont'Mayou  et  Argenterie,  que  Ton  a  recouverles  de  sat 
k  eause  de  certaines  parties  dépavées*  Un    logis  a  été  apprl 
pour  le  roi  el  la  reine;  cesl  proliableineol  la  aiaison  bani;UiJ^ 
les  échevins  se  sont  adressés  à  Madame  f|e  Gramoiil,  à  Bidac 
quileur  a  i>n*l»*  ^racîeusenîent  ries  la  pisse  ries  pour  leiidr*.* 
murs  des  appartements.  Au  loi  ne  de  BoiirLon  passa  la  revue 
habitants  delà  ville  en  armes;  de  nouvoUes  ensei|;nes  (ar 
fabriquées  pour  celte  circonstance  ;  il  dut  passer  rinsptïctiouc 
munitions  de  larlillerie  el  pre^scrire  d*augmenter  le  nombres 
projectiles,  car,  dans  le  mois  qui  suivit  son  passage,  on  jinj 
une  note  de  o23  boulets  en  plomb   pour  les  pièces  bastarda 
faucons,  fauconneaux,  émeri lions  el  hacquebutes  à  croc  il<* 
ville;  il  jugea  suiTisante  l^auginentalian  de  ^£00  bnulris  fii-  f^ 
constituée  eu  janvier  1558. 

On  parla  enfin  de  paix  gémîrale.  Les  Fran(;aU  claient  ln^  i 
la  guerre,  et  Philippe  11,  devenu  veut  de  la  reine  d*Au'^ïel<^f 
ne  peut  plus  compter  sur  Tappui  de  ce  royaume.   La  paii 
conclue  â  Cateau-Canibrésis  (1539)  ;  le  duc  de  Savoie  two\kM 
ses  Etats  el  épousée   la  sœur  d'Henri   II,   tandis  qu*;  Philipl 
cousent  à  s*unir  à  Clisabelb  de  France»  lille  du  roi»  priaceé^ 
à  peine  âgée  de  14  ans  el  d'une  grande  beauté.  Ce  dernij 
mariage  se  fit  par  un  procureur,  le  duc  d'Albe,  le  tU  juillt^l. 
brillantes  fêtes  furent  données  dauïs  cette  ci  rro  us  tance  ;  HeariJ 
ligura  dans  uu  lourooi  et  fut  malheureusement  tué  par  le  con 
de  Moutgomeiy.  Ce  monarque  n'avait  que  quarante  ans;  hvI 
lui  finit  la  chevalerie  française.  Lere  des  guerres  civiles  et 
religion  allait  s'ouvrir. 

Bayoona  aura  la  chance  d'échapper  à  ces  luttes  iulestiiiei&i 
protestantisme   ifayant    pu   recruter  de   nombreux  adlifïreii^ 
parmi  ses  haliilants.  Ceux-ci  appliquaient  leurs  soins  ^  rameai 
la  pi ospÉrilé  dans  leurs  murs.  Tout  ce  f|ui  pouvait  conduire j 
ce  résultat  était  sollicité  par  eux.  Sur  leurs  instances,  ie 
blissemeut  de  lu  frappe  de  la  monnaie  esl  soumis  à  une  enquS 
dont  le  résultat  favorable  est  sa  ne  lion  né  par  le  roi  (il  uoveial 


EiTufts  powr  ït-^     Ils  obliennent  d'Henri   II  qu^une  enquête  soit  faite  sur 
yoiine^^'^  ^^' nécessité  de  rouvrir  la  boucbe  db  TAdour.  Bernard  de  Saint 
Croix,  lieulenantdu  sénéchal  des  Lannes,  ou  est  chargé  iinfl 
1556);  les  dépositions  de  nombreux  témoins  apprirent  quel 
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•meturedela  bouchede  l'Adonr,  qui  setïiit  prodnile  50  ans 
paravant,  jointe  aux  calamilés  de  la  peste  et  de  la  guerre,  avait 
scné  la  cessation  du  commerce  et  réduit  les  habitants  A  un 
^s  petit  nombre.  Deux  des  trois  faubourgs  étaient  abandonnés 
ruinés  :  les  quartiers  ou  rues  de  la  Boucherie,  des  Basques, 
9  Cordeliers,  de  Bourgneuf,  Pannecau  et  Port-Neuf  inhabités  : 
jeunesse  ne  trouvant  plus  à  assurer  son  existence,  s'expatrie. 
'  seul  remède  à  cette  situation  navrante  était  la  réouverture 
.  Boucau,  qui  devait  occasionner  le  repeuplement  de  la  ville. 
L'année  suivante  (mars  1557),  le  roi  ordonne  une  enquête  sur  Ses  marchandi- 

-.  .  .  ,  ,      .  ,..  .....  ses  exemptées  de 

nranchissement  de  certains  droits  qu  il  serait  possible  d  ac-  certains  droits. 
■rder  à  la  ville  et  à  ses  voisins.  Pour  en  assurer  le  résultat,  un 
deau  de  deux  quintaux  soixante  livres  de  langue  de  baleine 
t  envoyé  au  connétable  de  Montmorency,  accompagné  d'une 
sude  supplique.  Le  lieutenant  du  maire  Sorhaindo  part 
l-mème  (juin),  et  se  rend  à  la  cour,  muni  d'une  somme  assez 
ndelelle  qu'il  doit  distribuer  ;  il  a  pour  mission  de  poursuivre 
flranchissement  de  la  ville,  de  ses  manants  et  habitants,  afin 
y  attirer  la  population  voisii^e  pour  la  repeupler  ;  il  doit  aussi 
i tenir  la  continuation  du  don  de  la  grande  coutume,  afin  de 
^nner  les  moyens  de  réparer  les  ponts,  les  guérites,  les  chaînes 
atacades)  et  autres  ouvrages  de  fortification.  Sur  ce  dernier 
^iot,  le  roi  se  montrait  défiant,  et  ne  voulait  s'engager  qu'après 
^mr  fait  constater  que  ses  fonds  étaient  réellement  employés 
ux  travaux  qu'il  voulait  voir  exécuter.  Cette  vérification  venait 
£tre  Caite,  dans  les  comptes  de  la  ville,  par  un  serviteur  du 
»mte  du  Ludde  (mars  1557).  Les  efforts  de  Sorhaindo  furent 
luronnes  de  succès  ;  le  24  juillet  1557,  le  roi,  dans  des  lettres 
^tentes,  confirmait  les  privilèges  de  la  ville  et  exemptait  de 
^QS  dioits  les  marchandises  prises  à  Bayonne  et  transportées 
^r  d'autres  points  du  royaume  ou  en  dehors,  aussi  bien  que 
^lles  qui  seraient  amenées  dans  la  ville.  M.  de  Burye  avait 
rèté  son  appui  et  était  venu  procéder  à  l'enquête  ;  on  avait 
kndu  de  tapisserie  la  maison  Danglade,  où  il  fut  logé,  et  que 
«>n  réservait,  géné»alemeut,  aux  personnes  princières  (mai 
iSSl)  ;  il  reçut  ensuite  un  cadeau  (£'}  aoiU  1557).  I)es  poignards 
kdes  dagues  sont  adressés  au  général  de  Hecques,  à  l'occasion 
m  J*intérinement  des  lettres  d'affranchissement.  Sorhaindo 
entre  lui-même  à  Bayonne,  le  15f>ctobre  1557,  et  s'occupe  de 
iire  publier  (C  mai  l.')58),  les  lettres  patentes,  non  seulement  à 
Kayonne,  mais  à  Bordeaux,  à  La  Héoleet  dans  d'autres  villes  du 
Ig^aume,  afin  d'engager  les  gens  à  venir  repeupler  la  cité  de 
ODne. 
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Le  éupfcia  priltoeavBftAe  ems  le  q* 

f^mtil  d'éfomr  Ibra  Starl^  sien  des  pr 

cuMi  a  iTmit  qTOMft  ias,iesdeox  oncles,  le  doc  defiolsel 

TUM;  ri^aèfgmàaa  piaee  ;  sa  mère.  Cal 

|irit  sBepiitiievaciin  au  gottrentemecsi.  Les  Sa 

letlMl  ê  Técwt  le  priBce  de  Caadé  ei  soa  i 

lefoiéeXaTafYie^  ledscde  Moalmonsoc}'^  Coltgiiy« 

al  IsM  atex  <|st  loalaiaat  «ae  part  du  pauToir.  Coadè 

|Hftisafta  me  sa  rtagaasl  pas  et  comploieQi  de  s'emparer  i 

coar,  fêaaie  à  Biais  ;  le§  rcHijurés  soal  sarprts  à  Ambotse  et  J 

i  «ait-  Uaaeeord  est  taaié  etili^  protestaals  et  catho1Î4|u»] 

Etals  gÉBéraax  d'Oriéaas:  la  cour  s'y  read  ar^  une  pyis 

esmla;  Candéel  soa  trère  j  sont  appelés,  et  bîeotdl  jeléil 

prôoA.  Les  piiMes  lorraias  fool  leors  eHorts  potir  obleair^ 

roi  fme  Cowié  aail  sis  i  aiori  :  FraoçaU  II  ne  peut  se  i 

OiaMaadercB  iMartiv;  oa  appnl  loul  à  coup  que  te  nd 

de  maarir.  CH  éviaeaieat  sauva  Cnude, 

t     La  eoumtioe  de  France  passa  sur  La  t^le  du  Irére  de  Fmi 

*  Ce  jeuae  prioce  régna  sous  le  nom  de  €baHes  IX  ;  il  ètail  i 

dix  ans,  et  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  miite,  prit 

meut  les  rênes  du  ^uTememeol^  sans  voulair  porter  le  titre tl 

pécule  (196d),  Elle  rendit  la  liberté  à  Condé,  rappela  Me 

reoeft  s*aeenrda  avec  le  roi  de  Navarre*  Les  Etats 

furent  congédies,  et  Uiche]  de  l'Uospitat  vînt  auprès  de  la  i 

t'éclatrer  de  ses  luroières* 

Cas  divers  èrêneoientâ,  qui  ^  passoteut  toîii  du  Labour 
laissèreoi  le^  fiayonuaîs  assez  iiidifTéreiits.  Hâ  auraient  TOO 
fêter  le  passage  de  la  princesse  Elis^ibeUi  de  France,  qui 
rendait  à  la  cour  de  son  royat  époux.  La  reine  d*Efipagne 
accompagnée  par  le  roi  de  Navarre,  le  cardinal  de  BourbonJ 
prince  de  Laroclie-sur- Yon^  et  plusieurs  autres  seigneurs  ; 
on  la  conduisit  directement  k  Houcevaui,  ou  le  duc  de  llnbo 
lado  viol  la  recevoir. 

Le    passai^e  du  prince  de  Larocbe-sur-You,    à  son    ttW 
d'£spa§^ne  (lu  mars  I55£#],  fournit  aux  Bayou na is  roccastou  il4 
manifester  et  de  se  donner  un  puissant  protecleur  qu'ils  com^ 
Mèrent  de  cadeaux. 

Ils  se  disposaient  à  présenter  au  roi  une  nouvelle  requità 
teDdant  au  rétablissement  de  la  justice  civile  el  critnindk  ed 
faveur  des  magistrats  de  la  ville,  et  envoyèrent  Tun  d'eoli'eul 
dans  ce  but  à  Paris,  avec  des  lettres  de  faveur  que  le  vicomU 
dOrthe  lu!  avait  délivrées  pour  le  roi,  le  cardinal  de  Lorraio 
et  le  duc  de  Guise  (10  mars)*  Le  gouverneur  paraissait  être  i 
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prrespoDdance  assez  fréquente  avec  le  cardinal  de  Lorraine  ; 
jans  une  lettre  du  12  septembre,  il  se  plaignait  du  mauvais  état 
lu  Cbàteau-Vieux,  où  il  résidait;  le  donjon,  occupant  le  milieu 
fB  la  cour,  était  tellement  dégradé,  ajoutait-il,  que  personne 
Q'osait  y  habiter,  à  cause  de  la  menace  des  tuiles  et  des  pierres 
jue  le  moindre  vent  détachait  et  faisait  tomber  dans  la  cour. 
Les  démarches  de  l'échevin,  député  à  la  cour,  eurent  plein 
iuccës,  et  des  lettres  patentes  de  février  ii560  octroyèrent  la 
lustice  à  la  ville. 

Le  duc  de  Guise,  dont  la  nièce,  Marie  Stuart,  veuve  de 
François  11,  ne  servait  plus  les  intérêts,  depuis  son  départ  pour 
LEcosse,  était  entièrement  écarté  du  pouvoir.  Il  s*allie  au  ma- 
réchal lie  St-André  et  à  Montmorency  pour  le  reprendre  et 
éliminer  les  protestants.  Le  roi  Philippe  II  donne  son  appui  au 
triumvirat,  et  le  roi  de  Navarre  lui-même  se  joint  à  eux,  par 
faiblesse. 

Catherine  de  Médicis  met  en   jeu  sa  politique  de  bascule.      Premières 
tour  affaiblir  les  Guise,  elle  tente  d'apaiser  les  protestants,  et  ^^^^^^^^^11^^^^ 
leur  accorde  la  célébration  de  leur  culte  dans  les  campagnes,   et  protestants. 
Cette  concession  exaspère  le  parti  catholique  et  amène  la  pre- 
mière échaflourée  de  Vassy,  dans  laquelle  Guise  fait  massacrer 
des  protestants  (1562).  Ce  fut  le  signal  d'une  longue  suite  de 
combats,  où  catholiques  et  réformés:  déployèrent  le  même  fana- 
tisme. Le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  périt  au  siège 
de  Rouen  (26  octobre  1562),  place  défendue  par  le  calviniste 
Uoutgomery  ;  elle  fut  prise,  néanmoins,  par  les  catholiques. 

Des  secours  sont  envoyés  d'Espagne  au  parti  catholique.  Un 
corps  de  2,000  hommes,  commandé  par  Don  Diego  de  Carabaiar,  Espagnols,  alliés 
gouverneur  de  FonUirabie,  est  transporté  d'Hausquetle  à  Cap-   traveVseTt^c 
Breton,  sur  de^  bateaux  de  la  ville  (4  août  1562).  Ces  rassemble-    Labourd. 
meots  de  troupes  espagnoles  sur  la  frontière  ne  laissaient  pas 
que  d*inquiéter  le  Corp^de  ville  ;  des  délégués  sont  envoyés  sur 
les  points  où  se  faisaient  les  amas  de  soldats,  afm  de  veiller 
qu'il  n'en  résulte  aucun  inconvénient  pour  la  contrée.  Le  passage 
des  troupes,  le  long  des  rives  du  fleuve,  occasionne  un  grand 
émoi.  On  obtient  du  roi  que  les  habitants  de  la  ville  pourront 
porter  en  tout  temps,  pour  se  défendre,  des  arquebuses,  des 
pistolets  et  autres  armes  (1*^  juin  1562).  Un  tableau  de  réparti tiod 
des  capitaines  du  guet  par  quartier  est  complété,  pour  éviter  des 
hésitations  en  cas  de  surprise  (février  1562)  ;  des  enseignes  sont 
"efaites  pour  chaque  troupe  de  quartier  (décembre  1561). 

Uo  nouveau  secours  des    Espagnols,    transporté  comme  le 
•recèdent,  le  9  novembre  1562,  va  rejoindre  l'armée  royale, 


^ 
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t^atnmandêe  par  le  duc  de  (luise,  t^.i  perm(3t  à  ce  général 
remporter  sur  Coïidé  In  Vicloirti  de  Dreux  (10  rléceiiibref.  Gui90] 
se    porta  ensuite  vers  Orléans,  «ju'il   voulail    reprujndnj  a 
proies  ta  nts  :  il  y   tomba  frappé  par  le  poignard  de  Vi\ 
Pollrot  de  Mérè,   La  victoire  de  Dreux  est  eiOt^lin^c  ii   1> 
pfir  des  feux  de  joie  (Mî  janvier  iWà), 

La  cour,  atterrée  par  l'assassinat  de  (iuUe,  se  tiàte  dR  faire  la 
paix.  Par  le  Irailô  d'Arnboise»  Coiidè,  fait  prisonnier  à  Dre 
recouvre  sa  liberté,  et  les  protestants  gagnent  une  plus  gra 
facilité  dans  rexercice  de  leur  culte.   Des   négociations  a 
Philippe    II  avaient  accompagné  la  conclusion  de  cette  par 
elles  turent  conduites  par  le  grand  prieur  de  Castille,  fils  natai 
du  duc  d*Albe,  qui  était  passé  à  Bayonne,  le  10  mars  1363,  etl 
avait  été  reçu  très  lionorablernent,  selon  Tordre  du  roL  SigtiîfleU 
aussi  le  passage  dans  celle  ville  de  Mademoiselle  de   Boiir! 
revenant  d*Espagne,  ort  elle  avait  été  voir  la  reine  (2  septembi 
1561),  et  celui  de  Tambassadeur  de  Portugal  (20  février  1562 

La  reine,  voulant  donner  un  peu  de  popularité  au  roi  son  fil 
le  conduit  au  siège  du  Havre ,  qui  est  repris  aux  Anglais  i:i 
156S).  Elle  se  hâte  ensuite  de  le  faire  émanciper,  bien  quil 
soit  encore  âgé  que  de  treize  ans.  et  gouverne  dès  lors 
contrôle.  C'est  alors  qu'elle  commença  une  promenade  à  Irave: 
la  France  dans  le  but  de  mettre  son  Ids  en  communication  av 
ses  sujets;  mais  elle  lui  procura  tant  de  distractions  et 
plaisirs»  que  le  jeune  roi  y  perdit  ses  qualités  naturelles  el  ^1 
sa  santé  s'altérer.  Le  13  mars  îijfH,  la  cour  parlait  de  Fontni- 
nebleau,  passait  à  dirions,  où  fut  signé  le  traité  de  paix 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre  (Il  avril),  puis  â  Lyon,  à  Arl 
Catherine  fut  rejointe  dans  celte  dernière  ville  par  Brantôini 
arrivant  delà  cour  d*Espogne  ;  il  lui  porta  des  upuvelles  ûe 
fille  et  lui  transmit  son  vif  désir  de  la  revoir.  Un  projet  ileali*' 
vue  h  Bayou  ne  (ut  alors  combiné  et  on  envoya  à  Philippe  II  *1''^ 
ambassadeurs  pour  le  décider  a  corisentir  à  cette  visite  :  le  àitJiif 
de  Méru»  fils  du  connétable,  chargé  de  cette  mission,  était 
retour  A  Bayonne,  le  16  décembre  1364,  et  recevait  les  cadeai 
du  Corps  de  ville.  Le  roi  d'Espagne  consentil  au  voyage  de 
épouse  ;  il  écrivit  au  cardinal  de  Gravelle  que  Feutrevue  au 
lieu,  le  mois  de  mai  suivant,  dans  le  voisinage  de  Fonlarabie, 
Préparatifs  pur  Les  écbevins  de  Bâyonne,  avertis  par  Méru,  rassemblenl. 
rein^eC^atherïne  ^'^  ^*^*^*^^^''^'*^'  ^^^  principaux  Ijabilanls  à  la  maison  eommuil 
ctdcCharksix.  ^fj^^  s^Butendre  sur  la  réception  qui  devra  être  (aile;  ils  venait 
de  recevoir  une  autorisation  royale  de  s'imposer  de  dix  mlll 
livres  pour  couvrir  les  frais  de  la  fête*  Mais  le  vicomte  d'Ortl 
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31  pas  vu  d'un  bon  œil  rassemblée  des  habitants  de  la  ville  ;  il 
d'ailleurs  une  dent  de  lait  contre  les  cchevins  et  saisit  toutes 
(S  occasions  de  les  molester.  Certain  procès  pendant  devant  le 
'arlement  de  Bordeaux  entre  lui  et  la  ville  depuis  le  mois  de 
èvrier  1563,  qui  devait  être  motivé  par  un  conflit  de  juridiction, 
aslla  cause  de  sa  mauvaise  humeur;  d'ailleurs,  depuis  que  les 
prérogatives  des  magistrats  ont  été  augmentées   aux  dépens 
des  siennes,  il  s'est  tenu  volontairement  à  l'écart  des  collations 
offertes  à  M.  de  Burye  et  au  comte  du  Ludde.  Il  profite  donc  de 
la  circonstance  pour  exhaler  sa  bile.  Il  daigne  à  peine  répondre 
aux  députés  du  Conseil  venus  pour  lui  exposer  les  motifs  de 
rassemblée  ;  il  feint  d'y  voir  un  attroupement  contraire  au  bon 
ordre  et  leur  fait  connaître  qu'il  va  retirer  Tartillerie  des  maga- 
sins de  la  munition  pour  la  mettre  en  sûreté  dans  les  châteaux  ; 
il  veut  aussi  demander  des  troupes  à  Moulue.  Ce  ne  fut  cepen- 
daût  qu'une  boutade,  car  aucune  de  oes  menaces  ne  reçut  exé- 
cution. 

D'ailleurs,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  et  les  échevins 
préparèrent  un  programme  de  fêtes  qui  fut  adressé  au  roi 
lorsqu'il  était  à  Narbonne  (mars  l;)()5).  Us  écrivirent,  le  1:2  mars, 
à  la  reine  Catherine,  l'avisant  qu'ils  la  feront  prendre  à  Dax  par 
deux  bateaux  ;  douze  galions  lui  serviront  d'escorte  et  lui  don- 
neront passe-temps  sur  les  rivières  durant  le  trajet;  ils  termi-,' 
neot  en  demandant  que  la  ville  soit  approvisionnée  de  blé. 

Dans  l'éventualité  d'une  revue  passée  par  le  roi,  les  magistrats 
préviennent  les  habitants  de  ne  pas  vendre  ou  engager  leurs 
corselets  et  leurs  armes,  afin  de  se  montrer  en  bel  équipage  si 
le  roi  le  demande  (2'*  décembre  1o()4)  :  peu  de  jours  avant  l'arri- 
vée de  la  cour»  deux  échevins  recensent  les  armes  des  voisins  et 
établissent  les  listes  des  compagnies  (9  avril  l.')6o). 

Il  fallait  aussi  se  garer  de  la  contagion  de  la  peste,  qui  aurait 

empoché  la  fôte.  Déjà,  le  30  mars  l.')H4,  on  avait  renvoyé  les 

mendiants^  de  la  ville  par  crainte  de  ce  mal.  Des  juifs,  venant  de 

Portugal,  appelés  dans  le  pays  Portugais,  s'étaient  présentés  en 

grand  nombre  dans  le  bailliage  de  Labourd;  ils  avaient  traversé 

des  régions  pestiférées  et  la  contrée  était  menacée  par  eux  de 

contagion  ;  ils  furent  renvoyés  par  les  soldats  du  gouverneur,  le 

vicomte  d'Orthe,  à  la  requête  de  la  ville  (24  juillet  1564).  Une 

consigne  sévère  fut  donnée  aux  |)oi  tiers  de  ne  laisser  entrer 

aucune  personne  venant  des  lieux    contagieux    (septembre). 

Enfin,  pour  compléter  ces  mesures,  on  organisa  des  habitations 

à  Textérieur,  dans  lesquelles  on  garda  eu  quarantaine  ceux 

qoe  l'on  appelait  les  pestiférés,  pendant  trente-trois  jours,  au 

1% 
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moment  du  passa^a  du  rai.  Du  c6lô  de  rEspagiie,  on  éiit^i 
faire  passer  la  jeune  reine  par  les  pays  infestés,  ce  qui  alloii|;e 
sbn  voyage. 

Les  tabliers  des  ponïn  sont  réparés  a  neuf:  une  couche  (» 
siible  est  étendue  sur  le  pavt*  de  l/i  rue  iMayour.  Des  ouvrier 
sont  employés  à  faucher  les  herbes  sur  les  remp?irls  de 
ville  ;  d*autres  aplanissent  les  terres  des  parapet^;  le  ïong  di! 
murailles  pour  y  ptaeer  l'artillerie  qu'ils  vont  prendre  dans  IH 
magasins. 

On  confectionne  huit  rol»es  en  élofle  ocarlate,  bordées  d^ 
velour^à  noir  et  huit  chaperons  rouges,  destines  anse  six  éehevia^ 
au  clere  de  ville  et  au  trèjàorier;  on  rejiauvelle  les  livrées  d€ 
deux  capitaines  et  des  huit  gardes  permanents  du  guet;  elle 
sont  éeartelèes  aux  couleurs  rouge  et  jaune,  qui  sonl  celles  tt^ 
la  ville.  Enliu,  le  zèle  des  sergents  de  la  ville/qui  font  exécute 
les  ordres  des  éc  lie  vins,  est  stimulé  par  un  don  pécuniaire. 

Les  échevins  se  concertent  de  nouveau  avec  la  cour  duranll 
sou  séjour  à  Toulouse,  par  riiiterjuèdiaire  de  M.  de  CliazelleJ 
avec  lequel  ils  correspondent  et  auquel  ils  envoient  un  préseniT 
de  langue  de  baleine  et  de  piques  dorées. 

Le  l«f  avril  1565,  le  roi  fait  son  entrée  à  Bordeaux.  Des  dok 
gués  de  Bayonne  se  joignent  au  comte  d^Egmonl,  rentrant  de  I 
cour  de  Philippe  II»  où  il  était  allé  arrêter  les  derniers  détail 
de  Tentrevue,  et  vont  avec  ce  seigneur  trouver  Charles  IX  daii^ 
la  capitale  de  la  Guyenne;  ils  prennent  les  ordres  du  roî 
prolitenl  de  leur  visile  pour  rîntéresser  a  rouverUire  du  Boycaii| 
et  rengager  A  visiter  les  Ira  vaux, 
Efttréciâiéniîellc  L^  coiir  reparï  de  Bordeaux  le  (î  avril,  passe  à  Monl-de-Marsan, 
«ù  elle  séjourne  quinze  pjurs  ;  elle  arrive  a  Dax  le  28  avril, 
repart  de  cette  ville  le  ta  mai,  et  va  à  Saubusse  s'embarquer 
sur  la  Hotte  bayonnaise.  Elle  fait  halle  dans  File  de  Lahonce 
pour  dhier  et  arrive  ealin  à  Bayonne.  La  reine  et  son  Ois  furent 
accueillis  par  des  ^^alves  d'artillerie;  ils  traversèrent  des  rues 
tendues  de  tapisseries,  décorées  de  verdure  et  allèreni  se  reposer 
à  lEvéché. 

Le  roi  ht  son  entrée  solennelle  te  3  juin;  après  avoir  assisté  ail 
détilé  de  la  milice  bourgeoise,  forte  de  21  contpagnies  de  H 
hommes  chacune,  précédée  de  trois  chefs  de  légion  et  d'ui 
drapeau  vert  et  rouge,  Charles  IX  monta  à  cheval  et  lit  sol 
entrée  par  la  porte  de  StEspritt  dont  la  façade  portail  tiiii 
inscription  entourée  de  guirlandes  de  feuillage.  It  trouva  I^ 
place  bourgeoise  occupée  par  un  bataillon  d  enfants  de  la  ville," 
armés  d*épées.   Après  avoir  parcouru  le  pont  Mayou,  orné  de 


du  roi  et  de  sa 
mère* 
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ige,  et  la  rue  Mayou,  tendue  de  tapisseries,  il  passe  sous 

te  de  { do  m  plie  et  rentre  à  sou  logis. 

Jdiic  (rOrléans  et  uue  nombreuse  suite  quittent  Bayonne  le 

H  vont  en  poste,  tr<ilnès  par  120  cJievfiux,  au  devant  de 

|Qe  EliBiibetb.  11^  Irouveuf  à  liim  le  grand  prieurde  Castille, 

d'assurer  les  relais  de  la  reine  et  rejoigneuL  celle  ci  à 

11.  Catberiuè  de  Meilî^iis,  <iecotnpagnèe  par  le  roi  et   la 

$se  de  Laroche  sur- Yon,  vient  elle-môme,  le  14  juin,  au 

fct  de  sa  iille,  (ju'ell^est  toute  heureuse  de  retrouver  dans 

^lOuîsseiDent  de  ses  20  ans  et  plus  belle  que  jamais*  La  cour 

lalion  dans  une  tente  dressée  sur  la  rive  française  de  la 

aa  et  alla  coucher  le  soir  a  St*Jean-de-Lu2. 
Fleudemaîo,  la  reine  Elisabeth,  par6e  de  ses  plus  beaux  Arrivée  de  la 
.et  de  diamants  de  très  grande  valeur,  fait  son  entrée  à  ctdîfduc*lAlbe 
me,  montée  sur  une  haquenée  blanche.  Elle  est  reçue  à  la 
lSt-Lt>on  par  les  magistrats  et  la  milice,  haranguée  par  le 
le  ville;  puis,  elle  parcourt  la  rue  Mayour  (d'Espagne), 
et  tapissée  jusqu'il  la  Calhédrate,  où  elle  descend  pour 
(dre  chanter  un  Te  fkam  ;  elle  remonte  de  nouveau  achevai 
reDd  ù  la  maison  Mou  tant,  eu  passant  sous  un  arc  de 
ilie. 

int  les  dîx^sêpt  jours  que  durèrent  les  fêtes  données  à  la  Fém  doaoèes 
Espagne  par  celle  de  France,  uue  animation  extraordi-    pïJnc/e/d*^ 
[régoà  dans  lu  ville.  Les  plaisirs  et  les  repas  somptueux  se  P*P^ 
lâient  sans  interruption*  Nous  nous  bornerons  à  signaler 
jurse  de   bagues  doiinéCf  le  19  juin,  sur  la  place  de 
lont  (l),  un  combat  naval,  le  2(t  juin,  la  procession  de  la 
lieu,  après  laquelle  le  duc  dWlbe  remit  au  roi  le  collier  de 
^soii  d'Or,  un  tournoi  et  carrousel,  le  24  juin,  une  fôte 
iiie  et  pastorale,  le  2'>  juin,  une  comédie   italienne,   le 


18  Tin  ter  val  le  de  ces  fêtes,  fe  duc  d*Albe  avait  avec  la  reine 

Irine  des  entrevues  secrètes,  auxquelles  assistait  Elisabeth  ; 

|uistre  espagnol  s  efforça  de  convaincre   Catherine  de  la 
lité  de  se  débarrasser  des  protestants;  mais  celle-ci,  qui 
sait  encore  les  moyens  violents,  se  borne  à  préconiser 

Inee  des  cours  française  et  espagnole. 
»ine  Elisabeth  et  sa  suite  partirent  le  'i  juillet^  le  roi, 
de  s'embarquer,  le  12  jaiil^t,  pour  Dax,  alla  faire  une 

Lîiu  Boucan. 

^fi€  prêtant  à  examiner  la  question  de  la  réouverture  des  Charles  IX  vism 

* 
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bouches  tir  I  Adour,  Clutiles  IX  ne  pouvait    fairt^   tiicme 
agrérible  à  la  ville.  La  lu^disalion  de  ee  projel  devail  riûij 
lement  raviver  lecommerœ  de  Biiyuiiae,  mais  ruts-*!  f;iire 
les  disciissiofis  incessantes  i|ub  ses  liabitanls  tivaieni  avec 
de  Cap-Bretuu  pour  iiiaiiîlenrr  leirr  |>rivilège  ;  celui-ri  concis 
dans  l'y  bliga lion  pour  Um^  les  bateaux  apporta  ni  des  nnircli 
dises  destinées  h  une  locatiti'^  (^oinprisn  en  ire  Cap-  Breton 
Hausquelte,  de  les  apporter  à  Bayou  ne  et  d'y  payer  des  droil 
la  ville.  Or,  sous  lé  prétexte  parfois  vérîdiijue  que  la  prufoiitl 
des  eaux  de  TAdour  n'était  plu»  su  fripante  depuis  que  k\ 
s'était  dévié  vers  le  Vieux-Boucuu,  pour  perinetlre  aux  baie 
d*un  tiertain  tonnage  d'arriver  à  Bnyoune,  les  capitaines  deu^ 
res  déposaient  leurs  marchandises  à  Cap-Breton.  Le^  ioiradï 
deveaaient  do  plus  en   plus   fréfiuentes;  les  Cap-Brctotil 
répondaient  par  des  coups  aine  tioniniations  des   serg^enls] 
Bâyonne  (janvier  1559),  Ou  saisissait  ijéaniuoins  des  vînsf 
chargés  en  fraude  et  l'affaire  était  portée  devaDt  le  tri  bu  uni] 
roi  de  Navarre  (mars  1559);  mais  ces  procès  euK-m»>nies 
naient  en  longueur,  et  il  fallait  trouver  un  autre  ï-emède. 
Premiers  tra-       l^es  éctievins  avaient  déjà  fait  étudier  la  question  de  Verni 

vauïdtïiïoucau*  duire  ;  ils  avaient  adressé  leurs  doléances  à  la  reine  Cath« 
(1561)  et  des  travaux  avaieni  été  cotninencés  sur  la  rive  df 
de  TAdour  (1)  par  le  capitaine  Flayol,  puis  poursuivis  ou  plU 
recommencés,  car  ils  étaient  détruits  k  chaque  iaoudatioti. 
travaux  avaient  paur  but  de  barrer  le  lit  de  TAdour,  afioj 
l'obliger  à  abandonner  son  t-ours  vers  le  Fleicb.   Le  prince^ 
Nemours  avait  été  mérnu  envoyé  à   Bayonne»  à  la  suite 
plaintes,  et  s'était  transporté  le  long  du  lit  de  TAdour 
renseigner  la  reine  et  son  Conseil  sur  la  meilleure  solutici 
adopter  ("27  aoiU  1561}* 

Fonds  Kcordés      Quelque  médiocre  qu'ait  été  jusqu'alors  le  résultat  produit  | 
les  travaux,  la  ville  était  tenue  de  les  payer  et  de  fournirl 
matériaux  nécessaires»  Les  èchevins  ont  recours  à  leur  luail 
le  sieur  de  (jramont,  et  lui  envoient  unars  13G^),  pu  près 
deux  barils  de  langue  de  baleine,  accompagnés  d'une  demai 
d'arbres,  nécessaires  pour  nonstruire  les  digues  du  bavre  di 
vjlle;  leur  sollieitatiou  iut  bleu  accueillie,  si  l'on  en  ju^v 
rempressement  mis  par  le  Conseil  à  se  porter  au  devant 
maire,  lorsqu'il  vint,  le  iiî  mat,  à  Bayonue,  avec  desgHlil 
ornés  de  six  tableaux  représentant  les  armoiries  dos  rirain^ 
Ce  seigneur  accorda  son  appui,  et  obtint,  pour  la  ville,  laut^ 


pour  ce  travail. 


(i)  Selon  Dcscaadtf^  l'Adour* 
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lion  de  lever  des  fonds  sur  la  ferme  du  domaine  (15  août  1562) 
)ur  la  construction  du  Boucau.  Ces  fonds  ne  pouvaient  être 
mchés  sans  remplir  certaines  formalités  auprès  des  officiers 
es  iiaances  ;  un  député  de  la  ville  se  rend  à  St-Sever,  pour 
ever  ces  difficultés  (28  mars  1563).  En  même  temps  le  pays  de 
îéarn,  intéressé  à  faciliter  la  navigation  de  TAdour,  est  sollicité 
par  la  ville  de  fournir  une  contribution  pour  les  travaux  dû 
havre.  Grâce  à  ces  premières  ressources,  on  peut  mettre  la  main 
I  Tœuvre,  et  on  fait  demander  des  ouvriers  à  Dax,  à  son  de 
trompe  (juillet  lî)63).  Les  travaux  se  poursuivent  non  sans 
amener  des  contestations  entre  Tentrepreneur,  Pierre  de  Mussale, 
at  le  syndic  (juin  156i),  mais  les  Bayonnais  s'aperçoivent 
bientôt  qu*il  est  nécessaire  de  faire  une  grande  dépense  pour 
redresser  le  cours  de  TAdour.  Ils  s'adressent  d'abord  au  conné- 
table (janvier  1564),  et  à  d'autres  personnages  de  la  cour,  pour 
leur  demander  de  s'intéresser  aux  affaires  de  la  ville,  et  leur 
font  remettre  des  cadeaux  (langues  de  baleine,  etc.).  La  ville 
de  Saint-Jean-de-Luz  voulait  faire  un  port  pour  concurrencer 
Bayonne,  et  demandait  à  être  exemptée  de  la  cotisation  du  havre 
(3  avril).  Cette  démarche,  produite  avant  la  décision  du  roi, 
pouvait  aller  à  rencontre  du  résultat  désiré  par  les  Bayonnais  ; 
ceux-ci  renouvellent  cadeaux  et  instances  auprès  du  connéta- 
ble, des  sieurs  de  Monluc,  de  Burye  et  d'autres  personnages  de 
la  cour.  Ils  réussissent  enfin  et  obtiennent  du  roi  (juin  1564) 
une  levée  de  60,0()0  livres  tournois  pour  les  travaux  du  nouveau 
havre,  sur  les  cinq  sénéchaussées  des  Lannes,  Agenois,  Bazadais, 
Armagnac  et  Tpulouse. 

Les  digues  devaient  être  assez  avancées,  le  9  décembre  1564, 
lar,  ce  môme  jour,  un  Hollandais,  Pierre  Janson.  avait  dessiné, 
en  peinture  plate,  le  nouveau  havre,  les  rivières  et  les  sables 
d'alentour  ;  pensant  intéresser  le  roi,  les  magistrats  avaient  fait 
exécuter  un  double  de  ce  dessin  et  le  lui  avaient  adressé.  Mais 
[Charles  IX,  peu  habitué  à  la  lecture  d«îs  plans,  vérifia  mieux  les 
ravaux  exécutés  en  les  visitant  lui-nx^me  et  put  alors  juger  de 
eur  utilité:  cependant,  le  résiillnt,  tant  désiré  parla  ville,  devait 
încorcî  se  faire  attendre  pendant  treize  ans,  H  réclamer  de 
louvelles  dépenses. 

Durant  son  séjour  à  Héiyoniie,  U;  roi  avait  reçu- les  doléances  Règlement  de 
u  (^orps  de  ville  au  sujet  de  la  tension  de  ses  rapports  avec  le    raifpom^"entre 
ouverneur.  Un  nu)is  à  peine  après  son  départ  de  cette  ville,  il    [^s°j",ç^^°^"'^" 
dictait,  à  Cognac,   un  arrêt  a|»pelé  règlement  de  Cognac,  (jui 
xîiit  ces  rapports  (17  aoùl  1565).  Après  avoir  invité  le  vicomte 
Ortbe  à  plus  de  condescendance  vis-à-vis  des  habitants,  le  roi 


enleva  au  gouverneur  la  capilaiûerie  chi  Chât6âii>f!i 
doQiia  au  sieur  de  Faulenay,  avec  une  rente  de 
destinée  à  rantretien  des  hommes  d'armes,  deB  tttà 
dei^  Jiiuuitîoas  ordannés  âu  Château  -  Neuf  ;  mai»  É 
devait  rester  sous  rinteiidauce  du  gouverueun  L^  ! 
d'Orthe  eut  le  conimaiidemeut  du  CtiÂteau  -  Vieux  fl| 
leur  St-Espi  it  ;  une  renie  de  800  Uvres  lui  fui  doBoli 
rentretiôu  des  hommes  d'armes  morte-payes  et  des  mû 
d'usage,  j 

Dû  plus,  Fontenay  re^^ut  la  charge  de  surveiller  les  irai 
Doucau,  et  il  fut  prescrit  à  Pierre  de  Caulouque,  trr^fli 
forlîlleatious  en  Guyenne,  de  rendre  un  compte  exact; 
dépenses.  I 

Enlln,  lo  roi  consentit  à  prolonger  jusqu'à  la  St-tur  jhJ 
le  droit  que  hi  vilb  préitîvail  sur  les  vins,  pour  lui  perni 
couvrir  les  dépenser  de  sou  entrée,  et  il  donna  4,0flj 
tournois  (11  septembre}  pour  acheter  le  blé  nècessaireil 
vision uemenl  de  la  place,  l*1  combler  en  même  tomp^  It 
produit,  dans  les  niagasins,  parla  pro^sence  de  la  cour  Jl 
à  la  ville  de  faire  entretenir  cet  approvisionnemeutl 
fermier  muultionnairef  et  il  (jdicle  uti  règlement  pouïj 
sa  conservation  ;  s  il  y  a  menace  de  guerre,  aucune  qmJk\ 
pourra  être  vendue.  Le  gouverneur  reste  chargé  de 
Texécntion  des  ordres  royaux, 

Atteudaiil  que  (^Jiarles  IX  ait  arrêté  des  mesurer  p 
aplanir  le  ditTéreiul  existant  entre  le  gouverneur  et  le  G 
ville,  aucun  des  deux  n'avait  pris  Tinitialive  de  re 
l'artillerie  dans  les  magasins;  les  trente  grosses  pièces 
tuant  l'arsenal  de  la  ville  et  un  grand  nombre  d'hacqiu 
crocs  étaient  restées  exposées  sur  les  renqjarts  aux  déi;r; 
des  gens  malintentionnés  et  du  mauvais  temps.  Le  lie 
du  maire  fait  part  de  celte  situation  au  Corps  de  vill 
septembre  loOf),  et  exprime  l'avis  qu'il  serait  conveii 
retirer  cette  artillerie  dans  les  ciiàteaux  et  à  la  munition 
se  trouvait  avant  la  venue  da  roi.  Mais,  ne  voulant 
accusée  d'enqiiéter  sur  les  droits  du  gouverneur,  et 
prouver  le  soin  qu'elle  prend  à  sauvegarder  les  intérêt 
la  ville  olïre  au  lieutenant  du  gouverneur  les  fonds  n«'t 
pour  faire  rentrer  ces  canons,  lui  laissant  ainsi  la  respo 
des  dégradations  qui  pourront  survenir.  De  telles  otlre^ 
acceptées  qu'après  une  deuxième  remontrance  de  la 
elles  furent  réalisées,  le  lo  octobre,  par  des  cauonnie 
bouviers. 
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Le  zèle  du  lientenaot  du  maire,  stimulé  parles  conseils  du  roi, 
se  porta  aussi  sur  l'exécution  du  guet.  Il  fit  observer  au  Conseil, 
le  il  septembre,  que,  durant  Tabsence  qu'il  avait  faite  en  allant 
à  la  suite  du  roi,  on  s'était  borné  à  mettre  trois  hommes  dans 
chaque  corps  de  garde  au  lieu  des  cinq  ou  six  qui  doivent  s'y 
trouver.  Cette  nonchalance  s^accordait  mal,  selon  lui,  avec  la 
confiance  que  le  roi  avait  montrée  à  la  ville  en  abandonnant  à 
celle-ci  le  soin  de  garder  ses  remparts.  Quelques  membres  allé- 
guèrent que  la  grande  mortalité  qui  avait  sévi  sur  le  peuple  en 
était  seule  c^use,  mais  on  tomba  d'accord  sur  la  nécessité  de 
réformer  le  guet.  Le   lieutenant  du  maire  se  mit  aussitôt  à 
l'ouvrage  et,  le  8  octobre,  il  faisait  publier  un  nouveau  règlement. 

La  reine  Catherine  et  son  fils  avaient  entrepris  leur  voyage  en 
France  pendant  la  période  d'apaisement  qui  suivit  l'édit  de 
pacification  d'Amboise.  Duran).  le  cours  de  cette  tournée»  elle 
rendit  Tédit  de  Roussillon  (juillet  1504)  lequel,  sous  prétexte 
d'interpréter  celui  d'Amboise,  en  modifiait  profondément  les 
clauses  favorables  aux  prolestants.  Condé,  d'abord  convoqué  à 
l'entrevue  de  Bayonne,  (juoi  qu'il  fiU  protestant,  se  permit  de 
blâmer  cette  mesure  et  reçut  de  la  reine-mère  un  ordre  contre- 
mandant  son  voyage;  cependant,  la  mère  de  Charles  IX  louvo- 
yant encore  entre  les  partis,  reçut  à  Niort  la  visite  de  Condé 
(21  septembre  1565)  et,  comme  ce  prince  vint  lui  faire  part  de 
son  mariage,  elle  voulut  que  la  noce  soit  r»élébrée  à  la  cour,  et 
elle  permit  de  prononcer  les  prêches  de  la  cérémonie  dans  une 
salle  de  sa  résidence  royale,  pourvu  que  les  portes  en  restent 
closes  et  qu'il  n'y  ait  d'autres  auditeurs  que  des  princes  protes- 
tants et  leur  suite.  Catherine,  s'instituant  protectrice  de  Coligny, 
ordonna  d'exécuter  un  voleur  de  grand  chemin,  Simon  de  May, 
accusé  de  vouloir  assassiner  l'amiral. 

A  la  faveur  de  ces  indices  favorables,  les  réformés  s'introdui-  Protestants 
sent  dans  le  Corps  de  ville  de  Rayonne.  Une  difficulté  se  présente  *^'"dVviUe!°^^* 
au  sujet  de  la  forme  du  serment  que  la  coutume  prescrit  de 
prêter  sur  les  reliques  de  Saint  Léon.  Le  Conseil,  appelé  à  déli- 
bérer sur  ce  point  (3  décembre  156.')),  consent  (jue  celle  forme 
soit  modifiée  pour  un  collègue  protestant  et  invite  ce  dernier  à 
se  rendre  à  la  campagne,  on  se  trouve  un  temple  dans  kMfuel  il 
prêtera  serment  selon  sa  conscience. 

La  bonne  harmonie  entre  le  gouverneur  et  le  Corps  de  ville.   Discussion  au 
que  le  roi  avait  reconmiandée  dans  son  édit  de  Cognac,  n'était '"i ni  dfbiTde" 
pas  encore  rétablie.  Une  discussion  surgit  au  sujet  d'un  para-       '^  ^'''^• 
graphe  de  cet  édit  relatif  à  la  conservation  des  blés  de  la  muni- 
tion .  Si  le  vicomte  d'Orthe  était  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 
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le  Conseil,  qui  était  respanaabJe  de  cet  npprovisioaui 
voulait  que  leâ  aiitorisntions  de  vente,  oppeiées  WUeltei, 
délivrées  par  Ilifi  il'&iitrVux,  Sur  In  imtc  de  trois 
proposés  au  ^ouvërnour  pour  remplir  cet  emploi,  telumo^ 
clioisit  aucun  soLiâ  prétexte  qu'ils  ^ul  ses  ennemii*  on  i  ' 
no  pussMeot  pus  lu  tiualîlé  requise.  Appart^mtncul.  il  ' -i 
lin  tmurgeois  à  hû  dt^voliou,  et  le  Consait  avait  eu  sain  >i     ! 
pas  choisir  dans  cette  catégorie.  Les  èûhevin$  ue  veuln 
admettre  lesî  pr<Vluutians  du  gouveruour  sur  la  délimi 
tiîilettes  du  blé  de  la  munition*  Aussi  foat-il^  louâ  km-  ■  ;;  ■ 
pour  obteuir  du  roi  que  los  greuiers  ne  soi«ut  pluj^teb 
châteaux,  déclarant  que,  daui  les  conditions  présuota,  ii^  H 
SfiUi"Bient  en  être  responsables  (4  février  136G},   Ib  sp  pl:l^tfH 
€U  outre  que  1«  gouverneur,  au  lieu  de  choisir  pour  délivr  >   ? 
billets  Tua  ûm  trois  bourgeois  élus  par  la  ville,  a  Jonus  ^| 
cachet  de  cen  billets  A  un   bomme  d'armes  èlrïïïiger   i  '^^^ 
permet  ainsi  du  faire  parlir  du  blé  on  Espagne,  où  h'^w'  i^ 
famine.  Un  seront  ensuite  oblii^t^s  de  remplir   les  grtièefil^ 
cbers  deniers  (15  nvril  156(j). 

Le  Conseil  de  ville  renouvelle  au   gouverneur  sa  dfmsftii* 
concernant  le  déplacement  des  greniers  {1  mai),  ^u."^  prriei^ 
qu'ils  sont   insuflisanls.    Us  ronstatenl  [2â  dèr^embre^  ^m 
vicomte  d'Ortbe  a  empiété  sur  leurs  droits  en  passant  miini!# 
pour  la  fourniture  du  blé  des  châteaux  et  que  les  cûûdilion^* 
ce  marclié  sont  oiivrtjusu.s  pour  la  ville,  car  lu  priK  du  W^^^ 
trop  t'rltwe,  Nt*aunujiJit>,  deux  ùeliuviiis  continuent  de  ie^:i2ïotfl* 
Idi!  dans  les  ports  uirceujbn*   Irilifl  et  aviil   |oH7)  et  &'«5$iir«l 
iju'il  nMiqtlîl  lus  nnudilinns  rempli  su  s  dajjs  le  inaruhé 
Service  du         *^*n  chmTlïu  uin:uru  f]u<.'rrlle  au  vinnnte  d'Orthe,  |>art'e4'^^^ 
guet  abâurdi.    5,^]^.,^^  ^^  fojii  piis  le  u,uv{  fîl   iiûveniljre)  :  (m^  service  Ha\[\^ 
alTaibli  et  les  îialnlants  de  Ui  villti  auraient  étt*  satisfuils  Ji?  ^^"^ 
décharger  sur  In  troupe  du  i^ouverneur.  A  défaut  de  re  s^co^îS 
le  Ueuluuaut  de  maire  rai*]ielle  ^|uel([uu^  articles  du  rèsluitt^"!^' 
il  prescrit  à  tous  les  habitants  de  faire  le  L^uel,  >^auf  le-s  (.^^C'^V 
lions  aulorisues  par  le  rni  (1 1  sepluiulrru)  :  h"^  avucal.H  el  antt^ 
gens  de  justice  re<;oivun1  hi  nuMui'  injnui  lioii,  s'ils   n*^  piel*^f<>l 
se  faire  remplacer  par  un  lioniinu  en  bon  équipage  (15  octobre' 
Mali^ré  le  nouveau  ré^luniunt  du  guet  ul  les  renionlrance>  A*^ 
lieutenant,  celui-ci  se  [)laint  i±2  février  l.'j()0)  que  les oO liomffi^ 
du  Li;uel  sont  réduits  à  3I>  et  renouvelle  encore  ses  recoramai 
dations.  L'a[)atliie  était  d'autant  plus  difficile  à  vaincre  que  l 
capitaines  du  guet  trafiquaient  des  exemptions  ;   l'un  d'eux  i 
pour  ce  fait  menacé  de  congé.  Ils  acceptent  pour  reinplaçaotsi 


") 
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gens  indignes  et  tolèrent  qu'ils  se  présentent  à  une  heure 
tardive  pour  prendre  la  garde  et  faire  sentinelle  ;  aussi  est-il 
défendu  aux  habitants  et  manants  de  sejkffre  remplacer,  sous 
peine  de  prison  (j  avril  1367).  Les  exhortations  et  les  remon- 
trances  restent  la  plupart  du  temps  sans  etlet,  et  le  service  ne 
peut  être  assuré  sans  avoir  recours  aux  punitions;  le  caporal  ' 
du  guet,  Bertrand  de  Montés,  qui  avait  abandonné  deux  fois  le 
guet  dans  la  même  nuit  et  qui  avait  engagé  ses  compagnons  à 
rimiler,  est  condamné  à  Tamende,  avec  menace  d'être  étranglé 
et  pendu  en  c^s  de  récidive  (27  mars  1;)G7). 

Redoutant  rentrée  d'étrangers  en  ville,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
lesieurde  Bastances,  lieutenant  du  gouverneur,  fait  ouvrir  à 
8  heures  du  matiji  et  fermer  à  3  heures  et  demie  du  soir  les 
portes  St-Léon  et  Lachepaillet,  qui  sont  du  côté  de  l'Espagne. 
Les  échevins  se  plaignent  des  entraves  apportées  au  commerce 
par  cette  mesure  et  demandent  que  les  heures  d'ouverture  et  de 
fermeture  des  portes  soient  celles  de  4  heures  du  matin  et  9 
heures  du  soir  (:25  janvier  1566).  Les  étrangers  peuvent  encore 
pénétrer  en  ville  entre  ces  heures  extrêmes,  mais  on  leur  défend 
'  de  porter  des  armes  (17  mai  et  l«r  juin  l;>66),  et  on  renouvelle 
aux  portiers  Tobligation  de  fair«  apporter  dans  le  logis  des 
voyageurs  et  de  leur  remettre  \i  leur  départ  les  diverses  armes, 
(arbalètes,  javelines,  dards,  rondelles,  boucliers,  etc.),  dont  ib 
sont  porteurs. 

Un  autre  motif  de  plainte  de  la  part  de  la  ville  provient  de  ce  Désaccord  au su- 

<iue  la  justice  ordinaire  a  été  incorporée  au  sénéchal  ;  le  Conseil   Jfcs  cas"miiu?- 

décided^envoyer  un  député  à  la  cour  pour  remontrer  le  dom-  '^"• 

mage  qui  en  résulte  pour  la  ville  (12  mai  lî)()6).  Le  gouverneur 

prétend  juger   tous  les  cas   militaires,   en  vertu  de  l'édit  de 

^gnac,  et  il  tente  de  faire  rentrer  dans  cette  catégorie  tout  ce 

quijntéresse  la  défense  de  la  ville.  Une  discussion  s'engage  au 

sujet  de  l'arrestation  faite  par  les  échevins  d'un  hoiumc  d*armes 

nommé  Menou  ;  le  vicomte  le  réchnne,  disant  (ju'il  fera  lui- 

^ïième  justice  (2'4  mai  lo6()).  Une  contestation  de  même  nature 

^^  produit  pour  un  voisin  tilholi(*r  (marin),  (|ui   avait  conduit 

par  eau  un  étranger  surpris  à  mesur(îr  an  pas  les  remparts  et 

les  fortifications  ;  les  échevins,  voulant  appli(|uer  leur  arrêté  du 

i7  mars,  défendant  de  passer  les  étrangers   j)ar   les  rivières, 

avaient  arrêté  les  deux  individus:  ils  consentent  cependant  à 

remettre  la  i)rocédure  au  vicomte,  parce  (ju'un  étranger  y  est 

impliqué  pour  une  faute  militaire,  uîais  ils  maintiennent  leur 

juridiclion  sur  les  habitants  et  manants  pour  le  fait  du  guot,  ne 

laissant  au  gouverneur  ({ue  le  droit  militaire  sur  les  soldats  des 
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ville;  on  le  conduit  en  bateau  au  Boucau  avec  le  trésorier 

général  Le  Venier. 
Les  échevins  sont  impatients  de  voir  continuer  les  travaux  du 

havre.  Le  sieur  de  Fontenay,  qui  avait  été  nommé  capitaine  du 
Chàteau-Neuf  par  le  roi,  avait  aussi  la  superintendance  du 
havre  ;  il  recevait  pour  ces  deux  charges  des  allocations  de  400 
et  800  livres.  Le  7  janvier  1566,  il  n'est  pas  encore  rendu  ù  son 
poste,  et  le  Conseil,  voyant  le  printemps  approcher,  écrit  des 
lettres  pressantes  au  roi,  à  la  reine  et  au  connétable,  pour  faire 
bâter  la  reprise  des  travaux.  Pontenay  arrive  enfin  le  22  février 
et  est  mis  en  possession  de  ses  charges  par  le  lieutenant  du 
séoècbal  des  Lannes. 

Ilimporte  d'éviter  la  coalition  des  ouvriers  qui  seront  tentés  La  difficulté  de 
de  hausser  les  prix.  Les  artisans  sont  réunis  et  on  fixe,  d'accord  fondl^dV  Bou^ 
avec  eux,  le  salaire  des  divei*ses  catégories  :  charpentiers  de  ^\"/JîJ'^*^*  *" 
navires,  10  sous  ;  compagnons,  8  sous  ;  apprentis,  6  sous  ;  char- 
pentiers de  maisons  et  maçons,  '9,  8  et  6  sous  ;  manœuvres,  5 
sous.  On  dut  se  mettre  à  l'œuvre  et  continuer  la  digue  barrant 
le  lit  de  la  rivière  en  construisant  des  caisses  maçonnées.  Mais, 
le  il  novembre,  le  trésorier  de  Caulonque  fait  savoir  qu'il  lui 
reste  seulement  1,500  livres;  il  espère  avoir  10,000  livres  en  juin 
prochain,  quand  il  aura  fait  rentrer  les  quartiers  (1)  échus.  Jus- 
qu'alors, on  avait  travaillé  à  l'aide  d'un  emprunt  de  7,000  livres 
contracté  par  la  ville  ;  les  diverses  sénéchaussées  qui  étaient 
tenues  de  fournir  une  cotisation  pour  ce  travail  protestaient, 
alléguant  que  la  ville  de  Bayonne  n'était  pas  imposée  en  pro- 
portion du  profit  qu'elle  allait  retirer  du  havre.  Pour  éviter  un 
procès,  les  échevins  consentent  à  supporter  une  surcharge  de 
cotisation,  dont  ils  laissent  à  Monluc  le  soin  de  fixer  le  chiffre 
(30  décembre  lo66).  Ces  résistances  avaient  relardé  la  rentrée 
des  fonds,  et  le  Conseil  était  averti  que  Ton  voulait  arrêter  les 
Iravaux.  Après  une  visite  des  chantiers,  faite  le  7  novembre  par 
le  sieur  de  Fontenay  et  le  capitaine  Flayol,  ingénieur  de  l'œuvre, 
accompagnés  de  capitaines  et  gens  de  mer,  une  grande  assemblée 
est  réunie  à  la  maison  de  ville,  le  11  novembre,  à  laquelle  assis- 
tent Fontenay,  Flayol,  le  trésorier  Caulon(|ue  et  Claude  Tremàrt, 
"iallre  ingénieur  et  conducteur  de  l'œuvre  du  havre.  Le  syndic 
expose  la  nécessité  d'ouvrir  le  canal,  afin  d'éviter  (jue  les  inon 
dations  de  l'hiver  ne  détruisent  les  bas  quartiers  de  la  ville  par 
suite  du  regorgement  do  l'eau  arrêtée  par  le  barrage  et  qu'elles 
ne  ruinent  ensuite  cette  digue  en  la  rompant.  Ainsi,  le  travail 

• 
(i)  Trimestres. 
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déjà  exécuté»  pour  lequel  ou  h  «iè|ieiiâé  80  à  100,000  lîires, 
perdtit  11  ta  Hait  donc  ouvrir  iuimédialemt^nt  Je  canal, 
facilo  à  faîr&ôn  liiver,  saison  peuilaut  laquello  les  sables  rijal 
liuniide^s  sont  plus  fermes  el  par  siiilt;   plus  atsés  à   manier 
Nûanmoins,  eu  présence  du  manque  de  fonds,  on  se  sôparii  sans 
L^oTichiru  eLoti  invita  les  receveurs  de  la  ville  pour  les  deniers  , 
du  liÉivre  à.  rendre  leurs  ooniptes  dauë  les  huU  jours,  sous  |ieji: 
de  prîsou  (19  novetnhre),  La  difficulté  de  se  procurer  les  somme 
néeessaireâ  à  la  poursuite  de  la  (la  ire  du  havre,  décide  b  ^'imi^ 
de  Foulenay  â  se  rendre  à  la  cour  (22  novembre). 
Le  Conseii  de-     Li^s  ^euH  du  Conseil  de  ville  profiteut  de  son  voya^^e  pour  Itl 

mAnde des ^iiié-     ,  ,      ^  ,  ^  ,,,  ^  ,     ,      ,     .  « 

lioratiotts  aiiK  charger  de  demander  au  roi  cerlumes  aniehorations  a  la  farlifi- 
fomrKaïions.     ^..^Jqq  (j^^g  [^,  [mj  ^jg  s'QppQg^r  aux  entreprises  que  louverture 
proctiaine  du  nouveau  havre  alla  il  faciliter. 

Ces  travaux  étaient  les  suivants  : 

1<*  Approfondir  les  fossés  qui  entourent  lu  ville  et  les  mâintel 
nir  pleins  d'eau  au  moyen  d*écluses;  ces  dernièros  placée» 
rinlérieur  de  la  ville  [>our  élre  mieux  surveillées  ; 

2*^  Enluurer  la   luiir  St-Esprit  iVum}   muraille  terrassée  ett 
forme  de  cavalier  afin  que  l^enneini,  débarquant  sur  le^  b*îrp^ 
des  deux  rivières,  ne  puisse  la  forcer  et  manœuvrer  les  chnh^^ 
de  la  Nive  aboutissant  à  cet  ouvrage  ; 

3"^  Construire  uu  quai  bien   terrassé  el  fasciné  sur  la  ri 
opposée  de  la  Nive,  le  long  de  la  rivière,  erïtrtî  la  guérite 
Piedinont,  où  se  fait  le  guet  assis  et  la  maison  du  Péro,  au  boi 
*      du  pojit  May  ou  ; 

4^  Abattre  les  étages  supérieurs  du  donjon  de  Ploripé,  don' 
tes  murailles  sont  trop  faibles  pour  supporter  un  terrassemenl 
raser  celle  constructiou  en  ne  couservani  que  la  partie  dépa< 
saut  d*une  toise  l  enceinte  du  Château- Vieux  et  remplir  de  lerr« 
cette  partie  ;  ■ 

*V  Appuyer  uu  parapet  de  terre  a  la   muraine  très  faible  rjni 
relie  le  bastion  du  fort  de  Sault,  ap[>elé  Cul  de  Loup,  A  la  cotii^ 
tiue  qui  est  vers  le  port  de  SaniL  f 

Afin  d'éviter  de  la  dépense,  ou  prie  le  roi  d'ordonner  que  les 
linbitant^  de  Labourd  ajipnrleut  la  ItuTc  néressaîre  â  ci?  remblrii 
soil  avec  des  cbcirreLtes,  soil  sur  des  animaux  de  bilt,  clKnpij 
fois  qu'ils  viendront  eu  ville  aclieter  au  vin  el  des  denrée 
On  userait  de  ce  mode  économif|ue  [>our  terraîsser  toute 
courtine  de  muraille,  depuis?  la  purle  SL-Ltîon  fusqu'au  bastk 
de  Sault. 

Enfin,  Foulenay  fut  prié  de  rappeler  au  roi  que  la  vj^lle  mau- 
quoit  d'artillerie,  de  poudre  et  de  munitions  pour  cations^ 
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Toutes  ce5  améliorations  ne  furent  certainement  pas  arcor- ordre  royal  de 
dées  ;  mais  le  roi  n'en  persista  pas  moins  à  assurer  la  défense  de   dc$*r?rnparts"^ 
Bayonne.  Le  gouverneur  lit  en  effet  publier,  le  17  février  1567, 
des  lettres  royales  ordonnant  la  démolition  des  maisons  bâties 
dans  une  zone  extérieure  de  200  pas  à  partir  du  bord  du  fosse. 
JLe  Conseil  n'approuve  pas  cette  mesure,  car  les  habitants  pos- 
sèdent des  maisonnettes  dans  cette  zone,  et  la  ville  y  a  b^lti   un 
hôpital  au  su  et  du  consentement  du  gouverneur.  Néanmoins, 
avant  de  s'adresser  au  roi,  il  prendra  Tavis  du  maire  et  du  gou- 
verneur. 

Cependant,  Fontenay  est  revenu  de  la  cour  et  se  prépare  à 
faire  reprendre  les  travaux  du  havre  ;  il  passe  un  marché  pour 
Texécution  des  talus  du  canal  du  havre  et  de  six  caisses  de 
maçonnerie  avec  iMarty  de  Hengue  et  les  frères  Entrejorn.  Le 
Conseil  en  trouve  les  prix  trop  élevés  et  fait  observer  que  Ton 
peut  découvrir  un  entrepreneur  qui  exécutera  ces  ouviages  à 
meilleur  marché  (27  août  1567).  L'hiver  approche  et  Fontenay 
est  prié  de  faire  travailler  avec  diligence  à  l'ouverture  du  canal, 
sinon  les  vents  le  comblei'ont  de  sable  et  l'ouvrage  sera  à 
recommencer  ;  les  travaux  sont  repris  après  la  Toussaint  (l®»" 
novembre). 

Le  roi  et  la  reine-mère  inclinent  de  jour  en  jour  à  combattre  Tolérance  moins 

Jes  protestants  ;  les  diverses  mesures  qu'ils  prennent  contr'eux   f<^^" protestants 

«û  sont  un   indice  certain.  Aussi,  Gramont,  qui  avait  choisi   Rayonnais. 

pour  son  lieutenant  Sorhaindo,  partisan  comme  lui  de  la  religion 

>'**formée,  se  décide  à  le  remplacer.  Il  appelle  à  son  logis,'  le   16 

janvier  1567,  durant  son  séjour  à  Bayonne,  le  Corps  de  ville  et 

lui  annonce  qu'il  n^lève  Sorhaindo  de  la  charge  de  lieutenant  de 

maire.  Il  propose  pour  le  remplacer  Auger  de  Lalande,  receveur 

des  tailles  pour  le  roi  ;   le  Conseil  accepte  ce  dernier  ;   mais, 

voulant  montrer  à  Sorhaindo  sa  reconnaissance  pour  ses  longs 

et  loyaux  services,  il  lui  fait  don  de  sa   robe  d'écarlate.   Ce 

changement  se  produisit  quelques  jours  après  le  passage  de 

Monluc  et  fut  apparemment  ordonné  par  cet  oITicier  :  néanmoins, 

Sorhaindo  ne  restera  que  peu  d'années  dépouillé  de  sa  charge. 

Afin  de   maintenir  le  culte  de   la  religion  catholique,   les 

écbevins  défendent  de  jouer  en  public,  les  dimanches  et  jours 

de  léte  solennelle,  sous  peine  de  prison.  Les  jeux  de  billard 

rampeau  (1)  établis  aux  portes  ou  près  des  remparts  étaient  des 

lieux  de  réunion  pour  les  garnements  de  la  ville,  qui  s'y  livraient 

à  leur  passe- temps  favori,  en  proférant  force  blasphèmes;  ils 

(i)  Jeu  de  boules  en  bdis,  encore  en  usage  de  nos  jours. 
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^rnieat  11  ncon vaillent  friiUirer  la  jeunaf^se  pendant  les  ofHi 
religieuse.  En  prononçant  cette  interdiction,  les  écheviiis 
coniormaient  aux  instructions  du  roi  et  s  eOorcaientde  conjurt?! 
la  colère  divine  qui  menaçRit  la  vjUd  du  lléau  de  la  pesle  (avril 
1567).  Celle  contagion  s'était  déjà  manifeslée  datTS  la  paroi 
de  Saubrigues  et  y  avait  occasionné  quelques  décès  ;  le  rnèded 
de  la  peste,  g^gé  par  la  ville,  va  sur  place  se  rendre  compte  d 
la  i^ravité  du  mal,  tandis  que  deux  échevins  et  deux  jura 
ayant  tnis  cli^iperon  en  cap  pour  avoir  plus  d'autorité,  ordoniieiil 
aux  voisios  de  nettoyer  les  immondices  (17  mars  1567), 
Gooseinait  en  même  temps  apptéler  la  maison  de  Peigaïug^ 
près  de  S  te- Claire^  habit  uellemenl  afteclée  aux  malades  de  I; 
pestB|  pour  le  cas  on  ce  lléau  Jrripperait  les  habitants  de  la  vill 
Ces  précautions  paraissent  avoir  produit  bon  résultat^  car  l 
archives  ne  font  plus  mention  de  la  contagion. 

L'un  des  jurais  nouvellement  élu,  Pierre  de  Monballer,  o' 
pas  encore  prèle  le  serment  accoutumé,  conlormêment  à  Tédi 
du  maréchal  de  tii^,  bien  qu'il  y  ait  été  invité.  Il  est  partisan  d 
la  nouvelle  religion  el  ne  veut  se  décider  à  jurer  sur  le  corps  d 
Saint  Léon  ;  le  Conseil  de  ville  le  somme  de  (aire  cou  nui  Ire  lâ| 
motif  qui  Tarrète  et  de  se  conformer  aux  ordonnances  royaleSi 
quand  même  il  serait  proteslanL  Monbalier  u*ose  avouer  so 
culte,  mais  déclare  cependant  son  intention  d*entrer  datis  1$ 
religion  réformée.  Le  roi,  ajoute-t  il»  a  autorisé  chacun  à  vîvr 
chez  sol  dans  la  liberté  de  la  confession  de  son  choix,  al  s^ 
conscience  ne  lui  permet  de  prêter  serment  que  su i"  lu   Bible    et 
au  nom  du  Dieu  vivant.  Les  gens  du  Conseil,  suffisammenl 
éclairés  par  les  explications  de  leur  collêgne,  lui  disent  qu'il  est 
protestant  et  lui  commandent  quand  mémo,  sous  peine  de  lOO 
livres  d'amende,  de  prêter  le  serment  siccontumé  comme  Font 
fait  les  autres  jurais  (24  octobre  l?j67).  Deux  ans  auparavant,  le 
Corps  de  ville  avait  cependant  admis  qu^in  des  conseillera 
prêtât  serment  dans  un  ten>ple  à  la  campagne;  mais,  à  cetla 
date,  la  reine-mère  tenait  la  balance  égale  entre  les  deux  reli- 
gions; depuis  lors,  elle  inclinait  vers  la  catholique  el  le  Conseil 
suivait  la  politique  royale. 


< 


CHAPITRE    XIV 


rLÈVEmENT  DES  PROTESTANTS.  -  LE  BEARN 
VAHl    PAR    MONTGOMERV    ET    L'ARMÉE    DES 

itt  4*s  protestants  et  ût  h  cour  —  La  rftne  de  Navarre  se  révolte.  —  Exé^uiioii 
I  conspirateur  proitstaut  ^  Bayotinc,  ^  Emotion  populaire  pmvoqtjée  par  une 
ÎQice  de  Farvtcnay.  —  Les  échevins  éviîcnt  de  rnolester  les  pîôt»raîtts,  ^  Cmmoni 
^acc  à  di-fetidre  lei  Eiais  de  JeaiTue  d*Albret*  —  Tarride  s'ernpare  du  Béarn.  — 
llitcnic  aïi*ég<?  pr  lui*  —  Moutgomery  fait  lever  le  siège  de  Navarrenï  —  Déroule 
*  1  ■  à  Orthei,  —  Mofit-de-Mar^ad  et  Lourdes  repris  par  les  caihoUqucï.  — 
I  Bayonne  par  la  venue  de  Montgomery,  —  Boulevardit  en  terre  et  plate- 
Kl  affiliés  fiévreuse  m  en  t.  —  Garnison  demandée  par  la  ville  pertdant  les  troubles.  — 
Hk  des  detft  compagnies  de  garnison.  —  Travaux  de  roriifîcaiîon  poursuivis 
{ifiCR  par  k  ville  avec  de»  foud^  dVmprtint.  —  Rempart  de  Piedmont  —  Evolution 
l^iirç  Antoine  de  Gramont  vers  le  parti  de  la  cour. 

Buyant  le  duc  d'Albe  rassembler  en  Italie  une  forte  armée 
fpocer  vers  la  Savoie,  les  proleslaïUs  de  France  craigueiU 
^  niouveriieril  ne  soil  dirigé  contre  eux,  avec  l'approbation 
^le  de  la  reine,  Condé,  leur  chef,  va  même  trouver  Catherine 
f  demande  d'augmenter  les  troupes  alin  de  réï^ii^ler  au  duc  ; 
io6   le   rassure  et  ^uî  promet  de  donner  satisfaction  à  sa 


trtuée  espagnole,  e^usede  Talerte,  n'avait  cependant  aucune 

Ion  hoîitile  contro  là  l'^rnuce,  cnr  elle  [^agna  les  Flandres 
brsani  la  Franche-Comté.  Condé,  fort  de  l'appui  du  parti 
Lîl,  donne  libre  carrière  à  sou  ambiliou  et  prétend  à 
le  couiîélable:  mais  il  rencontre  un  rival  dans  le  jeune 
Lnjou,  frère  du  roi,  lequel,  stylé  par  la  reine- mère,  lui 
I  cette  charge,  affirmant  qu'elle  ne  doit,  appartenir  qu'à 
1.  Cette  discussion  dégénéra  eu  vive  altercation  et  le  chef 
►raiestants,  se  voyant  couvert  d'avanies^  se  décide  endn  à 
er  là  cour,  suivi  des  Chatiilon  et  des  protestants  notables 
jillet  1567). 

combinent  une  prise  d  armes  pendant  que  la  cour,  réalisant  Rupture  des  pro- 
omisse  sollicitée  imprudemment  par  Condé,  lait  arriver  un  cour?'*^* 
de  tî^iKl)  Suisses  et   prépare  des  ordonnances  draco- 
qui  vont  remplacer  les  anciens  édits.  Le  rot  Charles  IX 
ou  fait  semblant  d'ignorer  tous  ces  préparatifs;  il  écrit 
luverneur  de  province  (23  septembre)  «  qu'il  est  impos- 
ée vivre  plus  tranquillement  sans  quHl  soit  aucun  bruit 
luement  de  mesnaige  », 
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Jeanne  d*Albrel  o!st  nverlie  pnr  un  i^tnis.<%Rire  de  CoiîdâJ 
beiui'frère,  i|ue  les  protestnuts  soitl  coutniiotspour  b  deoxîl 
foU  de  prendre  les  armes  (28  septembre;  ;  elle  ne  s'associe  | 
i\  h  révolte  el  s»:!  nUinU'ii  B6(iriK  iovi  mTLipet»  n  soumeUrw 
sujets  calholiijues  do  Navarre  souldvi'S  conlre  i^Ile  ;  scio  je 
(ils,  aecompngnè  piir  (ira mont  et  tjueJtjue^  autres  setgM 
lidèles,  nmrche  contre  les  révoltés  el  fait  pendre  trois  prludf 
séditieux, 

Charles  IX  se  volt  tout  à  lOup  assiégé  dans  Meaux  par] 
protestants,  qui  dévoilent  leurs  desseins  et  veulent  s'emj 
de  sa  persotme;  les  renforts  suisses  arrivent  à   son  aide  elj 
ramènent  à  Paris,  baj-celès  par  Tarmée  des  réformes*  Le 
Uirieujc  d'avoir  été  mené  par  les  protestant:»  dans  Paris  «| 
vite  que  Je  pas  ^i,  ne  leur  pardonna  jamais  celle   tosultc! 
septendire).  L'armée  royale  se  reforme  et  débloque  Pariis 
suite  de  la  vietoire  de  St-lJenis,  dans  laquelle  Mout{;omery] 
blessé  mortellement  (10  novembre).  Condé  lève  son  e9mp« 
retire  vers  Clialonsî^ur' Marne,  laissant  au  duc  d'Anjou  le  teri 
d'organiser  solidement  l'armée  royale  a  Paris*  Dans  le  Midlj 
la  France,  Montpellier  et  Nimes  sont  retombées  au  pouvoir  i 
protestants  ;  la  ville  de  6a  y  on  ne  sVsl  tenue  sur  la  défeiia 
faisant  visiter  et  recenser  les  hommes  et  les  armes  alîectési 
défense  par  les  capitaines  de  chaque  quartier  (tu  octobre). 

Condé  avait  ét$  se  poster  à  Cbâlons>sur*Marne  pour  donBl 
main  aux  reltres  envoyés  d  Allemagne*  Cette  jonction  op 
(11  janvier  laGîîiJ  malgré  rarmèe  royale,  le  prince  ramène^ 
troupes  en  Beauce  et  ne  tarde  pas  à  les  réunir  n  l'armée 
vicomtes*  Celle-ci ,  après  s'être  formée  à  Castres,  s^élaît  lijr 
par  Alais  et  TAuvergne  vers  Orléans,  investi  parlescatholicfd 
elle  put  dégager  cette  ville  et  alla  rejoindre  Condé  oca.tu^ 
siège  de  Blois.   Le  13  mars  lut  conctue  la  paix  de  Char 
appelée  paix  fourrée,  parce  qu'elle  ne  ftitpasoliservée  par  le  i 
les  protestants  congédièrent  les  reltres  et  rendirent  au  roij 
places  de  la  Loire  et  de  rAuxerrois. 

Les  gouverneurs  des  provinces  ne  voulurent  cependant  loM 
aucune  pratique  du  culte  protestant  ;  les  seigneurs  de  cette 
gion  sont  eui[»éch*4Sd  exercer  les  charges  qui  leur  ont  été 
tuées  ;  Condé  même  ne  peut  faire  reconnaître  en  Picardie, 
il  est  gouverneur,  raulorîti'î  De  soti  litMï tenant.  Des  rixes  suilj 
de  massacres  et  de  meurtres  se  produisent  sur  plusieurs  pol 
et  font  des  victimes  i^armi  les  partisans  de  Tune  ou  de  l*ai 
religion.  Des   bruits  de   projets  sinistres^  dirigés  catitrej 
huguenots,  se  répandent  dans  les  provinces;  les  villes  pr 
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Imtes,  mises  on  détînnce,  refiisont  de  recevoir  les  •<;arnif;ons 
SOjales  et  fournissent  aux  calholiqucs  un  nouveau  iiiotif  de 
fibinte  ;  La  Rochelle  est  de  ce  nombre  et  réclame  Tappui  de 
[jÇondé.  Ce  prince,  se  sentant  menacé,  fuil  de  la  Bourgogne  vers  la 
JiOire  avec  les  Chatillon  (23  août)  et  se  dirige  sur  La  Rochelle, 
jalliant  tous  les  protestants  en  fuite. 

-  La  reine  de  Navarre,  jusqu'alors  tranquille  à  Nérac,  reçoit  un 
•vis  de  la  cour  la  mandant  à  Paris,  ainsi  que  son  (ils  ;  loin  do  se 
conformer  à  cet  ordre,  elle  rassemble  des  troupes  et  se  décide  à 
-Mjoiadre  Condé  pour  défendre  les  protestants  menacés  par  le 
^toi.  Partie  le  6  septembre,  elle  passe  la  Garonne  à  Tonneins  le 
^rlendemain  et  reçoit  les  troupes  qui  lui  sont  amenées  par  le 
^aéchal  d*Armagnac  et  le  capitaine  Montamat.  Elle  échappe  à 
ÀodIuc  et  rejoint  Condé  à  Cognac  ;  puis,  laissant  son  fils  h 
réarmée,  elle  se  retire  à  La  Rochelle. 

>  En  présence  de  cette  révolte,  (|ue  confirme  un  manifeste  La  reine  de  Na- 
,:^re$sé  par  Condé  à  tous  les  protestants  du  royaume,  Charles  IX  ^'"'^^  ^^ ""^^'^  ^^• 
^promulgue  un  édit  (25  septembre)  par  lequel  il  ne  tolère  en 
jPrance  que  la  religion  catholique  et  ordonne  à  tous  les  ministres 
Jbuguenots  de  sortir  du  royaume.  Le  roi  prononce  en  même 
^temps  la  confiscation  des  domaines  de  la  reine  de  Navarre  et  de 
dH>n  fils.  Le>gouverneur  d'Arros,  représentant  Jeanne  d'Albret, 
aidé  par  Gramont,  prend  des  dispositions  pour  empêcher  la 
lévolte  des  catholiques  navarrais  contre  leur  reine,  tandis  que, 
d'autre  part,  Antoine  de  Lomaigne,  sieur  de  Tarride,  est  chargé 
par  Monluc  de  s'emparer  du  Héarn. 

Ces  troubles  ont  leur  répen*ussioii  à  Rayonne. 

Un  habitant  de  Dax,  nommé  Sarrat,  étiiil  venu  dans  cette  Exécution  d'un 
ville  <0  juillet  1568)  avec  le  projet  de  la  livrer  aux  protestants.  protMtanfr^Ba- 
n  s'aboucha  avec  Martin  de  Sarremon,  homme  d'armes  du  yonne. 
Château- Vieux,  qui  était  fâché  contre  le  gouverneur,  et  exploita 
sa  haine  pour  savoir  par  lui  où  se  trouvaient  rartillerie  et  les 
munitions  de  la  ville,  et  pour  obtenir  des  renseignements 'sur 
la  force  de  la  place.  Il  lui  proposa  de  faire  tomber  Rayonne 
entre  les  mains  des  religionnaires,  sous  le  prétexte  de  ménnger 
Tintérôt  du  roi  et  du  bien  public  et  dans  le  but  de  soustraire 
celle  ville  à  rinfluence  du  roi  d'Espagne;  il  projetait  en  outre 
de  tuer  Monluc.  Sarremon  feignit  d'entrer  dans  ses  vues  et 
convint  avec  Sarrat  d'ouvrir,  un  ('(M-fain  jour  de  la  semaine  où 
il  serait  de  garde  au  ChAtean-Vienx,  à  l'heure  de  minuit,  les 
guichets  des  deux  portes  de  cette  forteressi^  près  descjuolies 
géraient  postés  cent  hommes  (|ui  se  saisiraient  du  château. 
On   ouvrirait  alors  la  fausse  porte  qui  donne  accès  dans  la 
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campagtH*  (1}  i^t  ou  feiviil  **r)lror  îiOO  ni*qiiebiisiers  qui  s'ei 
rernieiit  aussitôt  des  m^gtisinsde  la  mutiitton,  de  ht  placu, ^ 
m^iiïon  de  ville  el  des  posles.  Deux  jourîi  aprèïi  aniveiviienl 
HJKK)  hommes  ([ui  pénfîtreniierit  en  ville  el,  si  les  Iialiilîiub» 
fjoâiiient  H  leur  entrée,  ib  hi  preu(lrat4UiipiiriL!scaladt\et]  pïisé 
piw  des  points  i]U*il  ne  voulu!  pus  indiquer*  €e  Irattnn  aU' 
après  que  Sarreuiou  eut  revéli;   sou  projet,   fut  «aîsi  *-î 
par  la  li^ute  «■our  de  justiee.  Il  lut  condamné  et  l'aire  traîm 
claie,  pendn  el  étraughS  devant  le  Chàteau-Vîeux  (î>  jiuli 

A  la  suite  de  eetle  alerte,  la  viUt*  «e  garde  mieux  ;  h^  iwri. 
de  St'Esprit,  de  Mausserolles  et  de,  St-Léuu  sunt  tenues  (erin 
id  Fou  ouvre  seulement  les  guiehets.  Les  obligations  du  irui 
ont  été  rappelées  aux  habitants.  Le  vicomte  d'Orthe  pou*^w 
I*rudence  jusqu*a  interdire,  apri*s  avoir  pris  l'avis  du  Covp^ 
ville,  les  (oires  <[ui  Hllaieiit  couvrir  et  «i  la  faveur  rlestjiiellc^^^e^ 
gens  armés  pourraient  aborder  en  ville  (15  mars  I5<^8). 

Le  Conseil  fie  montre  pas  moins  de  vigilance  qoe  le  gouver^ 
naur  et  s  attache  a  éviter  toute  rumeur.  Il  apprend  que  le  peypil 
murmure  de  ce  que  la  femme  du  sieur  de  Lalende.   Iteuteuaal 
du  înaîm,  voyant  son  mari  à  toute  extrémité,  a  envoyé  cherrliei 
un  ministre  protestant  pour  Texliorter  â  bien  mourir;  il  eharp 
alors  un  éelieviu  et  un  jurât  d  aller  trouver  cette  dame  et  ii 
l'inviter  à  faire  appeler  quelque  religieux  mendiant  catlmliqiil 
pour  assister  son  mari,  qui  n'appartient  pas  à  la  relîgioo  pri 
tendue  réformée,  sous  menace  de  I.OIJO  livres  d'amende  et  auM 
peines  coûtiïuues  dans  les  ordonnances  de  Sa  Majesté.  La  lemni 
*  et  le  fils  du  lieutenant  reconnurent  qu'ils  avaient,    en  effll 
mandé  le  ministre,  mais  ils  déclarèrent  l'avoir  ensuite  ^      '^ 
mandé.  La  la  ode  était  depuis  longtemps  empêché  par  la    m 
d*exercer  ses  fonctions  de  lieutenant,  qui  sont  assurées  par 
prédécesseur  Sorhaiudo.  Ce  dernier,  qualitié  de  lieutenant, 
envoyé  en  cour  (23  janvier  15(Î8)   pour  entretenir  le   roi 
affaires  du  havre.  Ce  travail  se  poursuit  très  lentement;  to 
avril,  Fonlenay  e^t  prêt  à  faire  placer  deux  nouvelles  CHisi&es 
comme  les  eaux  sont  hautes,  il  demande  au  Conseil  s*il  i 
drait  pas  mieux  commencer  à  ouvrir  le  canal  avant  de  pn 
caisses;  on  lui  répond  qu'il  est  préférable  d*attendre  la  Uaïnêi 
des  eaux,  sinon  il  travaillerait  en  vain^(2  avril  !oB8), 
Emoiionpopu-     Un  incident  étranger  à  Ce  travail  vient  rendre  plus  tcudue| 

Mruncvïûlïace  ^^^  relations  entre  Fontenay  et  le  Corps  de  ville  et  apporter 

de  Fomeoay. 


(i)  Du  càxé  du  bâsijoii. 

(j)  Archive*  de  Bayoaoc,  FF.  5 17* 
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ikouveaax  retards  à  son  exécution.  Le  dimanche  23  mai  15G8,  le 
rieur  Jean  de  Lafontan,  contrôleur  des  réparations  et  fortili- 
eations  de  Guyenne,  étant  venu  prendre  les  injstructions  du 
gouverneur  au  sujet  du  paiement  des  ouvriers  qui  avaient  tra- 
vaillé toute  la  semaine  précédente  à  esplanader  (1)  et  remplir 
les  douves  (2)  voisines  de  la  ville  sur  le  chemin  de  St-Jean-de- 
Luz,  reçut  du  vicomte  l'ordre  d'appeler  Jean  du  Verger,  commis 
deM.  Pierre  de  Caulonque,  trésorier  des  réparations  et  fortifi- 
cations de  Guyenne,  pour  faire  ce  payement.  Du  Verger  fut 
invité  par  Fontenay  à  aller  chercher  des  fonds,  et  il  était  entré 
au  Château -Neuf  pour  exécuter  la  paie,   lorsqu'il  rencontra 
Fontenay  et  son  fils,  accompagnés  de  quatre  hommes  armés  et 
se  sentit  tout  à  coup  frappé  et  blessé  à  l'épaule  d'un  coup  d'épée 
qui  fit  couler  son  sang  en  abondance.  Il  se  sauve,  courant  vers 
le  gouverneur  ;  celui-ci,  entré  à  la  C.athédrale  pour  assister  à  la 
grand'messe,  le  voit  tout  effrayé,  tenant  d'une  main  un  sac  de 
testons  et  de  l'autre  des  demi-testons.  Le  vicomte  retient  l'argent 
et  envoie  le  malheureux  se  faire  panser  chez  un  chirurgien,  à  la 
porte  duquel  un  grand  rassemblement  se  forme. 

Pendant  ce  temps,  Fontenay  et  les  autres  agresseurs  avaient 
été  poursuivis  par  les  parents  de  du  Verger  et  forcés  de  se 
renfermer  dans  une  guérite  de  rempart,  voisine  de  la  porte 
Mosseyroles,  où  ils  sont  tenus  assiégés  ;  avec  eux  se  trouve  le 
premier  échevin,  qui  fait  appeler  à  son  aide  le  vicomte  d'Orthe. 
Celui-ci,  pour  apaiser  le  tumulte,  promet  ({ue  justice  sera  faite 
et  que  Fontenay  sera  mis  en  lieu  sûr.  En  elïot,  le  gouverneur  le 
conduit  au  Château- Vjeux,  l'établit  dans  une  chambre  avec  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire,  fait  dresser  un  procès-verbal  de  l'inci- 
dent par  le  notaire  Martin  de  Sarremoi»  et  commet  à  la  garde 
du  Chàteau-Neuf  le  sieur  de  la  Feugère,  lieutenant  de  Fontenay. 

Le  2u  au  soir,  l'éniotion  populaire  étant  calmée,  Fontenay  fut 
reconduit  au  ChAteau-Neuf  par  le  gouverneur  et  reçut  l'ordre 
de  n'en  pas  sortir  sans  son  autorisation  ou  celle  du  roi  ;  le 
procès-verbal  fut  adressé  à  Charles  IX. 

Cependant,  les  parents  de  du  Verger  tirèrent  vengeance  de 
l'agression  de  Fontenay  en  mettant  à  mort  un  neveu  de  ce 
dernier,  Charles  Viart,  dit  Forges;  les  échevins  se  bornèrent  à 
ouvrir  une  enquête  au  sujet  de  ce  meurtre  et  à  faire  le  procès 
de  ses  auteurs  (9  août  lofiS).  T)(»  ^o:]  côté,  le  roi  a  mandé  au 
sénéchal  des  Lannes  (28  juin)  de  faire  élargir  immédiatement 


(i)  Combler  de  terre. 
(2)  Fossés. 
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Kaii(eiia}%  «léleiiu  pri^oniikr  ;iit  Châleiu-Meiif  et  d'iofonfier  sir 
If»  extm  qu'il  ^  commît*  Le  i!U»ns€jl  cia  rillfï*  i]ui  a  iléja 
une  intormaltan  curées  vialencei»  ne  veut  p9s  en  dèltirftr  II' 
ili}«Mïiêr  el  foDsenl  ^etikmenl  à  donoer  le  nom  de^  If^cnoîa^ 
cnleûdiis.  Il  réclame  rn  m^iii**  t€m|i§  contre  le  ln»sorii?r  il  l' 
reeeveiir  qui  administrent  mal  li»  deniers,  lenr  nepnicb«  tlfn 
user  fwuf  euxiuêmes  et  de  i^ii-f^ir  rouler  lt*  temps  au  lieu  4t 
besof^ner  ati  sen  ice  du  roi  ;  il  ajonle  c^tle  réllexioa  lypiqtje<|ue, 
ni  Sa  Majesté  n*eti  fait  pendre  un  sur  les  liiîiijs,  ell*-  w  »!n 
jamais  bieit  servie. 

l/hosttUté  du  t^ouseit  couina   Faaleiiaj    irayaii 
d  VHre  pi  tiâ  a  niplemen  t  dé  mon  ir^e  ■  aussi  ee  dem  îer  ^  -     ^ 
de  saisir  la  première  occasion  favorable  pour  manifester  aai  ■ 
echevinn  se*^  maiivînses  lii^posî lions  enrers  enx.   La   pr 
de  la  F^te-lH<?u  lui  (>ii  fournit  le  mof en  i  le  gouverneur    . 
invité  à  saluer,  selon  la  coutume,  ^lar  de^  salves  de  tnousi|nei 
tirées  du  ChÂteau-Neut,  le  (lorps  de  ville  lof si|u*tl  pa.<serail  €fl 
pmcesftion  ;  mais  il  apprïl  fie  Fen^ère,  ltf>uleii;rnl  de  Fonlenay, 
que  ce  dernier  tie  votilatt  S€'  conformer  a  son  avis  par  hainr  «in 
Conseil.  Ce  refus  fut  annoncé  d'ai^anee  ao  Corps  Û€  ville,  «vaut 
\n  proc^sîon,  c*^  »iui  ne  Ht  quag^n*  ver  l'ont  rage  (28  juins 

Une  secoûile  fois,  le  capitaifie  du  Château  Neuf  montra  F?nT 
éçhevinssa  vive  rancune,  C'étnitla  veille  de  la  f^ledeSainlJt    a 
le  Conseil,  après  avoir  partagé  une  coMalion  avec  le  gouvertieiir  ■ 
et  les  princifiaux  luibitants,  se  dirigeait  avec  eux  à  traver^  : 
ville  pour  visiter,  selon  Tubage.  les  feux  et  k*s  portes  ;   îom   >  ^ 
membres  du  Corps  de  ville  étaient  revêtus  de  leurj  cbaperons  «I 
de  leurs  ins^igncH   de   justice.    Lorsqu'ils    passèrent    près    ilti 
Ctiàteau-Neuf,  Fontenay,  coulrairement  à  Tubage,  se  garda  «ie 
saluer  la  ville  et  la  justice  de  quelques  mousquetades,  excitant 
encore  plus  contre  lui  la  colère  des  bourgeois. 

Ces  animosités  peuvent  eotraîoer  de  graves  conflits  et.   [ 
eu  prt?veuii"  le^  eltets,  le  gouvertieur  cl  1*^  Corps  (h*   ville  dt  i   i 
dent  les  attroupements  avec  port  d'armes  pendatil  le  jour  et  la  I 
nuit,  Eîcception  est  tnite  puur  i^eui  de  la  morte-paye,  les  l 
tflshonunes  et  les  voisins  rfuanct  ils  seront  de  garde.  Ils   dt Ui 
dent  en  outre  de  dégainer  des  épêes  ou  des  dagues  dans 
rixes  particulières  à  rinlérieur  de  la  ville  (25  mars  1368). 

Le  principal  allroupernent  de  rarmée  ctait  celui  qui  se  p 
duisait  le  jour  de  ta  Kéte  Jiieu.  De  nombreux  étrangers  arrivctil 
ce  jour-là  armes  ou  non  armés  et,  pour  maintenir  la  f  rantiuillil 
le  Conseil  avait  coutume  de  mettre  eu  armes  250  à  3lHl  bomm 
»ious  la  conduite  dun  capitaine  et  d*uu   euseigue,  choisis  poi 
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3  seul  cas.  Or,  le  gouverneur  se  plaint  que  la  charge  de  capi- 
liiie  ait  été  donnée  cette  année  à  Johanes  de  Sorbaindo, 
cbeviii,  quil  accuse  d'être  notoirement  protestant.  Il  entend 
[ue  cette  charge  soit  attribuée  à  un  homme  de  la  religion 
catholique  et  romaine,  rappelant  que,  par  Tédit  du  27  mai 
lassé,  le  roi  a  ordonné  à  ceux  de  la  religion  réformée  de  se 
•étirer  en  leurs  maisons  et  de  poser  les  armes.  Le  gouverneur 
résiste  aux  objurgations  des  échevins,  reconnaissant  cependant 
lue  la  famille  de  Sorbaindo  est  très  honorablp  et  disant  : 
<  Pour  dresser  une  faction,  un  lion,  chef  de  mille  brebis,  fait 
plus  de  mal  qu*une  brebis,  chef  de  mille  lions  )).  11  ajoute  que 
Sorbaindo  fait  élever  ses  enfants  chez  lui  par  un  huguenot  et 
iiu'il  se  dispense  de  se  joindre  aux  autres  échevins  lorsqu'ils 
vont  assister  aux  fêtes  annuelles  :  processions,  grand'messes  et 
îiutres  exercices  divins.  Les  échevins  cèdent  enfin  au  vicomte, 
qui  les  menace  d'en  informer  le  roi  et  décident  Sorbaindo  à  se 
retirer  de  sa  charge  (9  juin). 

Malgré  ses  protestations,  Sorbaindo  int-line  vers  le  protestan- 
tisme ou  tout  au  moins  est -il  de  ces  polili^iues  également 
réfracta  ires  aux  excès  des  deux  parfis  ;  tous  ses  actes  le  démon- 
trent ;  il  est  désigné,  le  2.'3  juin,  pour  porter,  avec  trois  autres 
échevins,  le  poêle  à  la  procession  de  l'octave  de  la  Féle-Dieu, 
mais  il  s'excuse  sous  prétexte  d'absence.  11  est  de  nouveau 
choisi,  le  28  juin,  pour  porter  un  étendard  de  la  ville  à  la  pro- 
cession de  la  fête  de  Saint  Pierre,  qui  a  lieu  le  lendemain.  Il 
s'excuse  encore  pour  le  môme  motif.  Ses  collègues  se  concertent 
devant  h;  porte  de  la  maison  de  ville  et  observent  que  si 
Sorhaindo  use  toujours  du  même  stratagème,  leur  ordre  sera 
perverti.  Ils  le  fontalors  sommer  par  un  sergent  auquel  il  répond 
r/u'il  sera  à  la  campagne.  Voulant  avoir  le  dernier  mol,  les 
échevins  lui  donnent  l'ordre  d'abandonner  le  Conseil,  vu  qu'il 
agit  en  toute  circonstance  dans  son  intérêt  particulier.  Mais 
Sorhaindo  fait  appel  de  cette  décision,  et  ses  collègues  décident 
|ue  le  syndic  prendra  en  main  la  cause  de  la  ville.  L'un 
J'enlr'eux,  Naguille,  (|ui  partage  ï)n)l)al)lement  les  idées  de 
Sorhaindo,  fait  des  diflicultés  pour  opiner  dans  un  sens  (|uel- 
îonijue  ;  il  ne  s'y  résout  (|ue  sous  menace  de  peines. 

Les  ordres  religieux  n'avaient  [)as  le  zèle  du  (lorps  de  ville  et 
lese  souciaientguèred'enseigner  la  religion;  il  est  vrai  <iue dans 
hacun  des  couvents  des  Jacobins,  des  Carmes  et  des  Augustins, 
I  se  trouvait  quatre  ou  cin([  moines  ignorants,  incapables  iU' 
prêcher.  Le  Conseil  de  ville,  préoccupé  d'empêcher  l'hérésie  de 
Implantera  Bayonne  et  remarquant  que  ces  couvents  ont  de 


i^h'-jj,  péstrimoiCfr^.  deniâQd^  aa  roi    lue  chàij['je  proviDcial  de 

coijveoi  ifti^ée  venir  à  s-r*  fr^i*  un  piv*:ûe'jr.  afin  d'instraire  k 

f^uf/ir:  r:ha«iue  dirnin'rhe  ^ur  U  re!ijî'>n  t^itholiqae  fo  mal  lôfil). 

I>?i  question  dr^  écoles  est  au^^î   l'objet  de  ses  ^oûis.  Les 

êch-viii^  r-i'Ien-  le^  rco!es  prjoîiques  ^uiviiiit  les  êdils  royaui. 

Ih  siipprifii-rnv   les  •yrol-rs   privées,   c'est-à-dire    protestantes, 

îai'r.sant  â  ch=iC'jn  la  fîcultr  d'«:rnd«>.-trirjer  ses  enfants  chez  soi 

t^nt  '^ue  les  rdi's  1»^  permettront   i^  juillet  .  Le  regenl.  ne  safli- 

*ant  piï*  a  instruire  lou*  irr-î  enf^nU  de  la  ville,  doit  s'adjoindre 

de?  sour?-rê:ïerjts  :  {tour  obtenir  les  fonds  nécessaires,  le  Conseil 

insi-le  auprès  du  ch^pitrtrde  la  C2lh»k!ràle  afin  qu'il  verse  aoi 

écoles  le  tot^l  dj  revenu  d'une  prébende  c^nonicale.  suivant  les 

ordonn^inces  du  c-iliier  d'Orléaiis.  L-ir  chapitre  fera  longtemps  la 

sourde  oreille  tt  la  viil»r  se  verra  obligée  de   lui  intenter  procès 

devant  le  Parlemerjt  de  B*>rde<'tux. 

Enfin,  une  dernière  mesure  t-st  prise  p.ir  le  Conseil  contre  les 
habitants  suspects  de  protestantisme  en  les  écartant  d'une 
réunion  générale  des  bourgeois  et  du  populaire,  dans  laquelle 
on  arrête  l'ordre  nécessaire  à  la  sûreté  de  la  ville  :  la  liste  des 
gens  du  guet  assis  fut  établie  et  remise  au  premier  êchevin  qui 
remplissait  les  fonctions  de  lieutenant  depuis  le  décès  dWuger 
de  Lnlande  23  juillet-  :  on  décida  de  surveiller  deux  gardes  du 
t:u»:t  «lui  étniviil  dtr  !t  rt^lii^inn  rrfoiiiieH  i.-t  dont  les  allées  et 
VL'ijues  pouvaient  o-.'.'i-iijuner  «Jvs  in•:onvfuient^  a  la  ville  (10 
-epteiubro  :  Voi'ïounnnr*;  -ur  le  •j.ii^^i  et  !►:'>  rondes  est  rappelée. 
Sur  la  dHiiiHpdt,'  «lu  iiouverueur.  un  supprime  la  feuiilce  de  la 
placH  puMiiîUf.  par  iaquell».'  le  feu  itonnail  se  »'ommuni«iuer à 
la  ville  et  qui  S'-rt  «in  point  de  r'-uni«ni  à  diverses  aens  devisant 
sur  la  leliiiiuii. 

Le  maire  <iiaiiH»iit  «inii-it.  ave«-  raiiîéiMfiit  du  «lonseil.  lK)ur 
lieutriiaut  d»-  mure  IMenv  di-  Lalande.  parent  du  précèdent 
(17  août). 

Si  le-  iM-lievins  pn-nairnl  soin  <le  (^onserver  la  reliiçion  callH>- 
*^^'^' ■"''■' liqne.  il- -••ll'Mr.Mi/iil  ans>i  d'LMnpèoIier  toute  vexation  couirtî 
le-  protL'^laIlts.  Kn  aui— anl  ain-i,  ils  ont  épargné  à  la  ville  les 
désordres  >ani:laiit-  qui  ont  trouble  bien  d'autres  cites  du 
ruvannje.  Il-  prenn-nl.  Ir  jn  ^L-ptembre,  une  ordonnance  défen- 
danl,  sous  j^'int^  de  mort,  à  rertainrs  i;on>  d'esprit  turbuleulde 
semer  de-  jiropos  hlàmabk>  contre  leux  de  la  religion  réformée. 
Cette  décision  ne -uflit  pas  à  ramener  le  calme:  les  séditieux 
excitaient  le  i>enple  à  tuer  les  protestants  et  à  saccager  leurs 
biens.  Après  avoir  réclamé  inutilement  main  forte  au  gouver- 
neur, qui  se  trouvait  à  Peyreliorade,  le  Conseil  arrête  que  les 


dpitai nés  de  quartiers  s^ariuerout  avec  cent  arquebusiers  et, 
M^  l'assiette  du  guet,  s'établiront  à  la  place  commune  et  dans 
J00  quartiers  voisins,  afin  de  s'assurer  que  personne  ne  bouge. 
3o  écrit  de  nouveau  au  gouverneur  que  la  situation  requiert  sa 
présence.  Boniface  de  Lasse,  un  des  meneurs,  est  appelé  devant 
le  Conseil  et  admonesté  ;  il  se  défend  de  vouloir  attaquer  ses 
concitoyeus,  mais  il  a  seulement  présenté  au  gouverneur  une 
requête  pour  faire  désarmer  les  religionnaires  (li  octobre). 

Les  conseillers  sentent  que  la  ville  peut  être  surprise  par  un 

8i6ge  ou  une  course  de  troupes  protestantes  ;  ils  demandent  au 

Sreffier  Pontac,  alors  de  passage,  de  leur  consentir  un  prêt  à 

iulérèt  pour  donner  à  la  ville  les  moyens  de  résister  (29  octobre)  ; 

ils  visitent  l'artillerie,  la  poudre  et  les  boulets,  et  s'assurent  que  le 

inagasin  qui  les  contient  est  bien  fermé.  Depuis  le  10  septembre, 

le  corau  barbotan  a  été  équipé  et  la  provision  de  blé  renouvelée. 

Les  capitaines  de  quartiers,  accompagnés  chacun  par  un  éche- 

vin,  visitent  les  hommes  armés  et  font  prendre  des  armes  à  ceux 

qui  les  ont  vendues  ;  ils  rétablissent  des  rôles  pour  la  garde  des 

portes,  pour  le  guet  assis  et  le  guet  tournant  (6  décembre). 

Nous  avons  laissé  les  troupes  protestantes  se  rassembler  aux 

environs  de  La  Rochelle,  le  19  septembre,  tandis  que  les  troupes 

royales  se  concentraient  en  Anjou.  Les  opérations  de  guerre 

entre  les  deux  partis  eurent  lieu  en  Angoumois,  en  Saintonge 

et  en  Périgord.  Après  le  combat  de  Jasseneuil,  près  St-Florent, 

les  protestants  députent  vers  les  Pyrénées  pour  décider  Gramont 

et  les  vicomtes,  qui  disposaient  de  dix  mille  hommes  habiles  à 

manier  la  grosse  arquebuse,  à  rejoindre  la  grande  armée  ;  mais 

le  premier  ne  voulait  pas  se  compromettre,  et  il  répugnait  aux 

t     vicomtes  d'opérer  loin  du  Midi  ;  aussi,  l'ambassade  resta  sans 

f    résultat.  Alors,  Condé  et  l'amiral  Coligny  se  décidèrent  à  aller 

rejoindre  les  vicomtes  dont  l'armée  était  cantonnée  aux  alentours 

de  Castres  (février  i;369),  et  à  se  porter  ensemble  au  devant 

d'uo  renfort  de  reîtres  envoyé  d'Allemagne.  Le  duc  d'Anjou,  qui 

commandait  l'armée  royale,  ne  permit  pas  à  Condé  d'effectuer 

son  mouvement;  il  lui  barra  la  route  à  Jarnac  et  lui  fit  essuyer 

une  défaite  où  il  perdit  la   vie  (13  mars).  Coligny  prit  le  corn- 

p     mandement  de  l'armée  protestante,  et  tenta  de  donner  la  main 

^     aux  vicomtes  par  TAgenais  et  le  Quercy  :  mais  Moulue  enip(>cha 

J'annéê  des  vicomtes  de  quitter  les  environs  de  Montauban  et 

de  Castres.    Biron,   qui  la   commandait,  est  alors  rappelé  par 

Jpoliguy. 

)  Ces  mouvements  de  troupes  ont  causé  de  l'émotion  dans  le 
pays  de  Labourd,  où  des  séditieux,  profitant  des  troubles,  vien- 
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>- habitants  ;  il  s'oBre  même,  pour  les  décider,  à  demander  au  roi 
[.et  au  duc  d'Anjou,  son  frère,  que  la  solde  de  la  garnison  ne  soit 
»  j^s  mise  à  la  charge  de  là  ville  et  qu'elle  soit  imposée  sur  la 
sénéchaussée  des  La  unes  (7  mars). 

En  attendant  la  solution  de  cette  question-,  il  est  convenu  que 
chacun  fera  le  guet  assis  et  tournant,  en  personne,  excepté  ceux 
de  la  religion  nouvelle,  qui  ne  devront  être  admis  sous  aucun 
prétexte  et  seront  remplacés,  à  leurs  frais,  par  des  gens  dignes 
de  la  charge.  En  même  temps,  pour  éviter  de  fournir  indirecte- 
ment des  secours  aux  révoltés,  des  échevins  sont  postés  aux 
portes  de  la  ville  les  jours  de  marché,  afin  de  faire  cesser  le 
transport,  qui  se  pratique  vers  le  pays  environnant,  d'une  grande 
quantité  de  poudre,  de. plomb,  de  corde  à  mèche  et  d'armes, 
sous  le  couvert  d'autres  marchandises,  sans  savoir  si  ces  muni- 
tions sont  adressées  à  des  catholiques  ou  à  ceux  de  la  nouvelle 
opinion  (4  mars).  On  proscrit  aussi  la  tenue  dans  certaines 
maisons  de  jeux  secrets,  qui  ne  peuvent  que  corrompre  la 
jeunesse  et  lui  fournir  l'occasion  de  blasphémer  et  de  renier.  Sur 
la  proposition  du- clerc,  le  Conseil  de  ville  décide  d'élever  d'une 
toise *un  mur  de  rempart  situé  entre  le  Chàteau-Neuf^t  la  guérite 
de  Bouheben,  car  il  est  facile  de  l'escalader  avec  une  échelle  de 
moins  de  deux  toises,  après  avoir  passé  le  fossé  ;  un  sentier 
traversant  celui-ci  prouve  que  l'on  y  passe. 

Mais  si  les  magistrats  portent  leurs  soins  à  conserver  la  ville 
au  roi,  ils  ne  permettent  pus  qu*il  soit  porté  atteinte  à  ses  privi- 
lèges, même  quand  il  s'agit  de  huguenots.  Biaise  de  Monluc, 
lieutenant  général  en  Guyenne,  avait  imposé  une  cotisation  sur 
les  protestants  ;  un  de  ses  commissaires  tenta  vainement  de 
rappliquer  à  Bayonne,  exempte  de  cotisation  et  fut  môme 
obligé  de  déclarer,  dans  une  lettre  du  15  avril,  qu'il  n'avait  pas 
voulu  attenter  aux  droits  de  la  ville. 

L'ordre  donné  à  Tarride,  par  le  duc  d'Anjou  et  le  sire  de 
Monluc,  de  s'emparer  des  Etats  de  Jeanne  d'Albret,  depuis  que 
cette  reine  avait  épousé  ouvertement  la  cause  des  protestants, 
vint  occasionner  une  grande  émotion  en  Béarn. 

C'est  en  vain  que  le  sieur  d'Arros,  ancien  gouverneur  de 
ce  pays,  assemble  les  Etats  à  Pau,  que  (îramont  y  conseille 
de  garder  fidélité  à  la  reine  de  Navarre  et  que  l'on  décide 
de  lever  douze  compagnies  pour  les  mettre  en  garnison  dans 
les  places  frontières;  Luxe,  seigneur  navarrais  révolté,  n'en 
prépare  pas  moins  les  voies  à  Tarride,  par  la  prise  de  Mauléon 
et  de  Garris,  tandis  que  le  Bigorre  est  saisi  par  le  Parlemeul  de 
Toulouse. 
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Gramodt  rc-      ^^  dèfecliOR  se  pmduil  parmi  les  troupHj^  d'Ârros,  mal 
nonce  i  défcn*  neiii  siJi*cè3  remporté  Dtir  GranioiiU  Taudis  aue  Tarride  s'avac 

dît  leî  Etais  de  '         , 

Jcâiinc  d*Aibfcï  de  Bigorre,  sotablissanl  à  Tarhes  et  à  Arzacq,  Arros  suiige  à 
retift^rmer  dans  Navarreiix  ,   pNce  h   plus  i  m  porta  nie  de 
Navarre;  lunis  îl  veut  cependant  s'assurer  de  celle  d*Olor 
comniciiidée  par  un  navarnHâ  dont  il   met  eu  doute  hi  Irddil 
Sur  le  conseil  de  Graiimnt,  îl  lente  de  surprendre  cette  vtFI| 
tiOn  de  remplacer  son  coiiiiuatidant,  miûs  il  est  repoiusé  et 
fieul  exécuter  son   projet.  Vovant  que  le^  aUaires  toQtnetil  m^ 
pour  le  Béarn,  Grairioul   renonce  â  défendre  les  intérêts  des 
sou  verni  ne  et  se  retire  à  Bîdîiche,  attendant  Kissne  des  évén^ 
nienls  avant  de  prendre  un  prnti,  Getle  attUnde  louclie  n'éi^lijipp 
pa^  au  duc  (rAnjou  i|uî  signalai l,  dans  une  I élire  aux  syndic 
de  Pau  (âO  mars)^  le  peu  d'alTection  porté  au  roi  de  Franr.e  pa| 
Graniont  et  Arros. 
Tarride &*€mparc      ^^^  nîivarrais  Luxe  et  Ste-Colome,  précédant  Tarride,  sm 

dïï  Béarn.      parent  de  Poiitacq,  Morlâas,   Navaillesét  Nay  (7  avril).  hmcà§ 
ouvre  ses  portes  au  lieutenant  de  Moulue,  tandis  que  Pau  rè^ii 
encore,  quoique  Arros  Tait  at>ando nuée  pour  aller  s^enfermerdan 
Navarrenx. 

Pendant  que  les  royaux  s'emparent  successivetneut  d'Orllieij 
donl  une  partie  de  la  garnison  va  renforcer  Arros  ,^i  Navarnînïj 
(15  avril),  de  Sauveterre,  Salies  et  Beikicq»  le  sieur  de  TaitiJ^ 
envoie  deux  compagnies  escorter  rarlilleric  qu'il  fait  venin 
Daxetde  Bayou  ne;  il  ouvre  en  même  temps  a  l^escar  rassemblé 
des  Etals,  se  fait  délivrer  le  Béarn»  établit  la  religion  catliolif|tH 
et  prohibe  le  nouveau  culte* 

Navancnx         ^^"  s'était  défendue  bravement,  mais  ranivéede  Iroîsgross» 
assiégé  par  tui.  pièces  d'artillerie  euti'alnc  sa  capi  lulatiou.  Tarride  quille  Mt 
ville  et  va  mettre  le  siège  devant  Navarrenx^  qu'il  a  soiniii^ 
inutilement  de  se  rendre  (;27  avril).  Cette  ville,  pourvue  d'uniî 
garnison  de  5f*0  hommes,  ne  pouvait  être  prise  sans  Tappui  J<2 
Farlillerie*  Tarride  Ta t tendait  de  jour  en  jour  ;  enfin,  le  18  aiîil 
elle  arrive,  lorsqu'une  fausse  nouvelle  annonraul  rapproche  d^ 
la  reine  de  Navarre,  avec  de  grandes  forces,  le  force  â  la  uieltr 
à  Tabri   dans  le  cliâteau   irOrlhez,   Revenu   de    sou    ahiritiê/ 
Tarride  ramène  devant  Navarreux   son  armée,  comprenant  : 
à  compagnies  dliommes  d  armes,  3  compagnies  d'arquebusiet^JB 
33  compagnies  d'inf^mterie  et  une  bande  de  iO pièces  d'àrlilleri*?* 
dont  Bazillac  est  le   maître  il).    Le  24  mai,    les   batteries  d^ 
l'assiégeant  sont  mises  en  position  et  envoient  à  la  ville  tj( 


(i)  Bordetiavtf,  HislQirt  du  Béarn. 
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^ol  salut  de  coups  de  canou.  Celle   déinoiislrattaii   élani 

sans  effet,  les  aasiégeîmts  s'app  roc  lieront  des  remparls  à 

de  tranchées;  un  grand  nombru  d'eiitreux  turent  tués 

^ une  sortie  d*Arros.  Les  troupes  du  Tarride,  dont  cet  îoci- 

avait  ralenti  le  zè\e,  sotilTitiient  des  privations  occasiotinées 

ir  le  mamiue  de  subsides,  et  leur  général  fut  un  înstaùt  tenté 

F  lever  le  siè*;e  ;  un  emprunt  de  30,000  ducats  que  FEspagne  ^ 
ilut  consentir  sous  la  garantie  des  biens  du  clergé  et  de  la 
ôhlesse  béarnais^  lui  permit  de  poursuivre  les  opêiiitions  contre 
B«i%Mrrenx>  Celte  place  ue  larda  pas  à  manquer  de  vivres,  et 
l^tte  noiivelle  décida  Jeanne  JAlbrel  à  lui  |iorler  secours;  le 
hwnlB  de  Moiitgomery,  cliargé  de  cette  mission,  alla  se  mettre  à 
^  le  te  de  l'armée  des  vicamtes  réunie,  comme  nous  Pavons  vu, 
^K^i  Albigeois. 

U Espagne  n'avait  pas  senlement  donné  des  secours  en  argent. 
gouverneur  de  Kontarabie  aVfUt  aussi  fourni,  tant  pour  le 
lége  de  Navarrenx  que  pour  la  sùrelède  Bayonne,  de  la  poudre, 
boulets  et  des  arquebuses;  il  demanda,  en  retour,  qu'on 
lissât  arriver  dans  sa  province  mille  conques  de  blé  de  Mont- 
[«•Marsan.  Le  Conseil  de  Bayonne,  craignant  de  voir  accorder 
Elle  autorisation  à  cause  de  l'ainiliè  qui  existe  entre  les  sou- 
verains des  deux  pays,  prie  le  gouverneur  d'appeler  rattentioa 
lu  roi  et  du  duc  d* Anjou  sur  les  inconvénients  qu'elle  présente; 
départ  d*uue  telle  quanUlé  de  blé  vers  t'Esp^gne  et  la  con* 
imriiation  de  cette  denrée   par  len  troupes  campées  devant 
tavarrenx  pourraient  en  eilet  causer  la  cher  té  des  blés,  et  la 
^ille  sou ITri rail  de  leur  rencliérissemenL 

Le  voisinage  des  opérations  de  guerre  amène  de  nouvelles 

Craintes:  les  conseillers,  devenus  encore  plus  soupçonneux, 

jin tentent  des  poursuites  contre  le  protestant  Jean  Detcheverry, 

|tii  a  été  vu.  le  28  avril,  après  la  fermeture  des  portes,  aux 

bo virons  des  parties  Içs  plus  faibles  des  remparts  de  la  ville  et 

lélendent  à  ceux  de  la  nouvelle  religion  ou  suspectés  de  la 

Itiivre,  d'aller  aux  abords  des  umniilles  durant  les  troubles, 

/éclievin  Dibarlioro  retire,  selon  I "ordonnance  du  Conseil,  les 

^rmes  des  mains  des  protestants  et  les  délivre  aux  capitaines  de 

jtiartiers  (ti  mai).  La  troupe  de  cent  soldais,  formée  le  jour  de 

|b  Féle-Dieu,  pour  maintenir  Tordre,  ne  paraît  pas  snffisanle,  car 

latJx  échevins  et  des  bons  hommes  (i)  sont  commandés  pour 

"f^arder  ce  jonr-là  contre  toute  surprise  les  chaînes  traversant  la 

îive, 


(j)  Efôiirgeob  hoai^nblea. 
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Ces  prBcantintiîï  m  trouvent  iuélîriées,  car  des  valears  dHju; 
de  Labourd  ^ont  de  (!onntv'eiice  avec  pUisiourâ  habiUiuU  ^  ki 
ville  :  ih  osent  arriver  ju^r|u*auK  fossés  et  an  craint  que.  -^^ 
prétexte  de  voler  ïm  bietis  des  liuguenols  de  la  ville,  qui 
dnot  11 'ont  bougé  iit  prin  les  annes,  ils  ne  s'attâquetitBUili 
des  catboNquep  (13  juin)» 

Les  rdatioiis  du  vi^ooit»  d*OrltiB  sûdI  atis^t  Tobjet  ûm  m 
t  ni  nées  de  In  ville  ;  \m  ^iaurs  dt'  Norlou  et  de  Ua^taoceï«  qi 
roçoil  chez  lui,  sont  protBStautB  et  ont  favorisé  les  intèrétBâE, 
reine  de  Navarre:  ils  poiirniienl donner  dei  ^iverlisJiejJieûtf 
renaeTiii.  Le  recoud  surtout,  dont  le   pèm  est   lieul 
gouverneur,  n  fait  partit?  de  la  bnnde  de  100  A   liâO  avali 
pnriie,  Il  y  a  [lea  de  Jours,  du  La  Hoclielle,  sous  le  mm\ 
diJUietit  de  Ja  reiue  de  Navarr*î  et  de  ramiral  CoHi?nj%  pmril 
secourir  Navarreux,   lU  doiil   le  d<^sHeiu  a  éU^  iiiterr(^|rtt. 
gouverneur  reptxruhju'il  voira  Norton  k\  J'eyrobonidtî^  niâi^ipl 
gardera  lia  stances  a  Bayonue  afin  de  le  mieux  snrveilkr, 
Turride  lui  a  conseilh^de  kstenir  pluliU  en   ville  qu*m 
La  petite  troupe  rbtnt  (aiï^Bit  partie  Bastauces  avait  occa#fi> 
levi'^e  temporaire  du  siège  <lc  NiH'arren?£,  par  crainte  de  l'i 
luitiortant  que  Tarride,  si^fondaut  sur  ïn   rutneur  publiii 
avait  attribue. 

Le  gouverneur  de  Bayou  ne  n*i mitait  guère  le.^  m^ni^'fe^poli 
de^  ècbevins  et  usait  envers  en?t  de  procédés  discouflm^- 
sdressa  i"^  Vérltovin  nibarb<ïro,  rie  garde  a  la  porte  St-K"!':' 
nue  vive  olnervatiou,  \nivri'  f[(io  les  soldais  iW  «et le  ['^m^ 
n'avMÎeut  p^is  pri^  les  aiiries  qufHui  il  l'Uwi  [tasse  an  iiKamLihk 
la  ternietnrr  de  la  |Muii^  :  rrrlu^vin  ri[)o>ttt,  liiun  a  tort,  ijiJ<^  1^ 
guuvernrur  n'av^iit  |ia>  anlnriti-  sur  lui.  1/atïaire  ^'arraa^'eu  \m 
l  iTihi-misr  (In  Coii!5eil  {\  juillet). 

Tniit  eu  [intnarjt  di^s  mesures  fie  drK.Misij,  la  ville  ne  uuglisîfït'l 
pas  tb'  faire  ie^|*ee ter  st*s  privîb'ges  sur  le  cmw^  de  rAè^nr: 
elle  etivuya  daîis  eu  bul  an  Huuiîmu  (Meuxi  et  à  Cap-lirrlun  tic* 
cuuimiï^saires  [kmu^  Itu^er  les  nrt  vires  à  drt^bari^er  en  ville,  el  b 
lit  soutenir  pnr  le  crnau  baibutau  v\  \iiu  deux  calions  arun^ 
d'îU'Mllerii'  el  de  mousquet^.  Les  erbevias  <aunjilaieul  mii 
ramener  à  Bayoniie  le  tratir  (jiii  avait  bien  diminué. 

Le  gouverneur  Arros,  averli  [)ar  un  «Miiissairede  Munlgomerv, 
rontinue  à  défendre  éneri^ncpiement  Xav.irrenx  el  laisse  le  teinp? 
au  i^M'iiéral  ])r()teslanl  (ras-seml)lcr  secrètement,  à  Castres,  le^ 
lruii|)es  dos  vicomtes.  Monti^omerv  pai*l  sans  l)ruit,  le  21  jiiiilel 
I.jGS,  suivi  de  l>,O0!J  liommes  et  'lOO  cbevaux,  formant  08  com- 
pagnies, el  atteint  les  bords  de  la  Garonne  à  la   lin  de  juillet 


^ 


le  <^sl  alors  iiverli»  mnh  il  coinple  ^nv  Du  in  ville.  Moulue  et 
farde  pour  orr*"*ter  les  pj-otesUiiiLs  ;  îl  fait  i^ependanf  garnir 
laces  forli liées  de  garnir^ous  et  de  vivres,  .^lontgoiiiery, 
iatU  Bt*île^ar<le,  pas^e  la  fînroniKs  û  M  ira  mont,  près;  SI* 
ms>  houscnlaiit  tiuelques-uns  do  ses  gens  d'armes  i|iii 
Il  dVmpt'^chcîr  le'passage  du  Ileiive,  Uïirmée  des  vicomtes 
6Q  Béarn  et  loge  h  l'ontaci|\  le  ti  août.  Le  lendemain.  Me 
le  Gave  à  Coarrnze,  après  avoir  êntparti*  la  ville  de  Tarlies, 

I'eur  Tarride.  informé  de  la  pui^^sance  de  l'armée  proteKianl« 
pentant  incapable  de  lui  résister,  lève  précipitamment  le 
^  de  NavHrrenx.  renoncaul  a  tirer  i*roiU  de  deux  mois  de 
abaU  €l  de  1,777  coups  du  canon.  Il  tJisperse  son  arnu'^e, 
'oie  cjneiques  conipaj^nies  dans  Oloron,  Pau  el  Lescar,  laistîe 
irer  les  Basfjues  dans  leur  pays  et  se  retire  a  Orthez  avec  le 
l«  de  Parmée  cnthc^lifïue.  Il  fait  conduire  en  diligence  ^on 
literie  à  Orthez,  à  Olororj  et  â  Maulèon;  les  pièces  de  Bayonne 
crut  menées  dans  la  première  de  ces  villes  ;  deux  canons 
i"ifoncèrenl  dans  le  gravier  d'une  rivière  et,  dans  la  précipi- 
ion  lie  la  relraile,  oe  pureïJt  être  retirés. 

idontgomery  s'avanee  vivement  et  arrive  le  9  août  devant    MoRtgomerv 
Varrenx,  suivi  de  fort  loin  par  Bellegarde  et  Moulue,  qui  ^je  N^valreiT?* 
•lenl  de  lever  des  troupes,  le  premier  à  Tarbes  et  le  second  a 
re-sur-TAdour.   Le  général  protestant,  quitlant  Navarrenx, 

fit  aussitôt  porlé  devant  Ortliez,  où  se  trouvait  Tarride*  Les 
iirs  catholiques  arrivent  en  vue  de  la  ville  et,  pendant  que 
cavalerie  de  Tarride  tente  une  sortie  pour  leur  donner  la 
hlD,  Montgontery  passe  le  Gave  et  met  en  fuitr^  les  assiégés, 
ï  rentrent  en  ville*  Mais  tes  protestants  les  ont  suivis,  appli- 
lant  des  échelles  aux   remparts:  quelques-uns    d'entreux 
tiètrent  ainsi  dans  Orlhez  et  Vont  ouvrir  les  portes  aux  troupes 
Monlgomery  (H  aoiUi,  Les  luiguenolsî   y  firent  un  grand 
irnage  de  catholiques  et  jetèrent  tous  les  prêtres  dans  le  Gave, 
i  haut  de  la  tour  du  pont, 

Tnrride  et  la  garnison,  retirés  dans  le  chtUeau,  sont  sommés  Déroute  d« T^ir* 
fc  $e  rendre;  ils  s'y  refusent  par  crainte  des  représailles  et  ^^^  ^    ^  ^^' 
pérant  un  secour>  de  Monluc.   Mais  Tarrivée  du  canon  de 
Bvarreiix,  amené  le  soir  juème,  décide  Tarjido  à  se  rendre 
Issilôt  (13  août).   L'artillerie  d  Orlliez  resta   aux   mains  du 
•ÎDce  de  Navarre,  Ce  succès  foudroyant  força  les  défenseurs  de 
lu,  d*0!oron,  de  Nay,  à  prendre  la  fuite  en  abandonnant  ces 
fies  au  vainqueur  et  à  laisser  Montgomery  faire  lihrement  son 
trée  a  Pau,  le  22  aoûL 
^vnnt  de  quitter  Orlhcz,  le  général  protestant  avait  voulu 
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ih^liqua 


décider  le  comte  deGranioiit,  qui  jouissait  d*Ofi  grand 
dans  le  pyys,  à  suivre  sod  armée,  O  stiigoefir,  voulant 
Tavenir,  demanda  à  MoQtgomery  de  parUger  ave€  lui  le' 
mandenieut  des  troupes  et  prit  prétexte  du  refus  (|ui  tui 
opposé  pour  rester  à  Bidaclie. 

L'armée  des  vicomtes  alla  ensuite  soumettre  le  Bigurrei 
Lourdes,  puis  U  Ciialos^re  et  In  vicomte  de  Marsan  ;  les  villes i 
Mont  de-Marsan  et  d^  SLSever  rei;Qrent  une  garuison  proU 
lânle  et  payèrent  tine  forte  contribution.  Damvîlle  et  Woitk 
ayant  eulin  rassemblé  des  forces  importantes,  s'avauceut  viï 
Farmée  de  iMontgomery,  cfue  la  niai  ad  ie  dècîme  et  qui  se  retîi 
à  Salies^  derrière  le  Gave. 
^*tTaurdc$^  Mont-de-Marsau  est  repris  et  pillé  par  Moulue:  Lourd 
prispar  les  ca-  retombe  uu  pouvoir  des  calliolîqiies  do  Bigorre*  Mais  un  dH 
eord  s  clève  entre  Monluc  et  Damvîlle,  et  ee  dernier  se  reli 
vers  Toulouse  avec  son  armée. 

Les  troupes  protestantes  peuvent  alors  occuper  Condora,  qf 
Moulue  abandonne  pour  se  retirer  à  Agen,  et  elles  séjourai 
plusieurs  mois  drins  cette  ville. 

Arros  et  Montamat  sont  nommés  lieutenants  de  la  reine 
Navarre  et  lu  Béa  ru  est  attribué  à  Montamat.  Celui -ci  (ire^ 
successivement  Grenade-su r-Adour,  Sl-Bever,  Tartas  et  l'àth 
Les  seigneurs  navarrois  du  parti  catbollque  ont  repris  cottfi 
au  départ  de  Montgomery  ;  Luxe  lève  ii  compagnies  et  as§i^ 
Oloron  défendu  par  Arros  ;  mais  il  est  chassé  par  ce  d@mi^ 
aidé  de  Montamat,  et  va  se  réfugier  dans  le  fond  de  la  Ras 
Navarre- 
Pendant  que  ces  divers  événements  se  passent  du  cétl 
Bêarn,  les  Bayonnais  se  tiennent  sur  le  qui-vîve.  La  veillo 
rentrée  de  Montgoniery  dans  ce  pays,  le  gouverneur  d'Ortlml 
des  observations  au  Conseil  parce  qu'il  a  délégué  le  sieur  ( 
Sorbaindo  pour  les  allaires  de  la  ville  à  Bidaclie  vers  M. 
Gramont  et  de  là  vers  le  roi.  Or,  il  accuse  Sôrbatndo  d'av^ 
reçu  d'un  certain  Larralde,  de  Bidache,  uue  lettre  fâcbeiisti 
sujel  de  laquelle  il  a  ouvert  une  enquête.  Le  Conseil  adressa 
Sorbaindo   des    remontrances,  lui  faisant  entendre    i]ti1l 
favorisera  en  toutes  choses  qui  ne  seront  pas  cantraires 
service  du  roi,  mais  il  veut  bien  croire  qu'il  n*a  pas  song 
déserter  la  cause  de  son  souverain.  Ainsi  qu'on  le  verra  pi 
loin,  Sorhaiado  professait  le  môme  protesiantisme  mitigé  qu^ 
maire  Gramont,  et  il  n'est  pas  douteux  qn*il  était  mandé  pac 
dernier  pour  tenter  queb[UQ  chose  en  laveur  de  la  reine' 
Navarre.  Les  relations  étroites  de  ces  deux  personnages  s*a 
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mi  clans  la  suite,  et  Sorhaindo  sera  désigné  par  (îramont 

remplir  les  fonctions  de  lieutenant  du  maire. 

nouvelle  de  l'arrivée  de  Montgomery  s'était  propagée  comme  'nS^.on'^nVMr  b 

une  traînée  de  poudre,  et  ce  général  était  sur  le  point  venue dr  Mom- 

iver  à  Navarrenx,  que  les  bourgeois  de  Bayonne  étaient 

réunis  (8  août)  pour  recevoir  communication  des  événe- 

:s.  Le  lieutenant  leur  annonce  que  Montgomery,  accompagné 

i>ro  iiommes  de  pied  et  12,0(X)  chevaux,  a  passé  la  Garonne 

f^nt  secourir  Navarrenx  ;  il  est  à  craindre  (^u'il  ne  puisse  le 

sans  fouler  le  plat  pays  (1).  Il  est  donc  nécessaire  de  faire 
'er  en  ville  la  récolte  des  blés,  afin  d'empêcher  l'ennemi 
profiler  ;  ceux  des  voisins  qui  ont  le  moyen  de  se  fournir 
lé  en  achèteront  pour  trois  mois.  Les  bourgeois  doivent 
sager  le  danger  au(iuel  la  ville  est  exposée,  se  tenir  prêts  en 
is,  et  s'engager  à  mieux  assurer  le  service  du  guet.  En  vue 
ialiser  cette  dernière  prescription,  le  Conseil  décide  que  tous 
labitants  feront  le  guet,  même  ceux  qui  en  sont  exempts  ;  les 
quants  seront  emprisohnés  par  les  capitaines  de  quartiers  ; 
),  les  femmes  des  voisins  qui  possèdent  assez  de  fortune 

supporter  cette  corvée,  sont  tenues  de  fournir  un  homme 
pé,  pendant  les  troubles,  pour  le  guet  assis.  Le  gouverneur 
risa,  en  outre,  la  ville  à  appeler,  pour  sa  sûreté,  quel(|u<*s 
mes  de  Cap-Breton,  du  Labourd  et  de  Maremne. 
lant  à  la  bande  d'aitilUrie  que  la  ville  a  envoyée  au  sieur  de 
ide,  par  ordre  du  roi,  pour  aider  au  siège  de  Navarrenx,  et 
.•omprend  onze  canons  et  deux  couleuvrines,  le  Conseil 
it  que  Montgomery  ne  s'en  empare,  car  les  assiégeants  de 
irr^ix  ne  sont  pas  en  force  pour  repousser  l'attaque  du 

huguenot.  Il  demande  qu'elles  lui  soient  retournées,  des 
cela  sera  nécessaire  pour  la  défense  de  Hayonne,  offrant  de 
lire  transporter  rapidement  sur  les  points  où  l<;  service  du 
3  requerra.  En  attendant,  on  retirera  des  maisons  parlicu 
s  les  versos  petits  canons  pour  navires,/,  afin  de  les  affecter 
rmement  de  la  place. 

lis  toutes  ces  précautions  seront  inutiles,  tant  que  le-î  foiti- 
ions  que  les  roi r  précédents  ont  fait  commencer,  a  (rrandh 
,  resteront  inachevées.  !>:  danger  actuel  exijre  qu'on  y 
îille  d'urgence,  sinon  la  ville  court  le  ri^^^iue  d'^chapfiera 
ain  du  roi.  ÏJ*aili»?*jr-.  1^  lev-;e  du  sie'/e  de  Navarrenx  et 
Toute  dOrt.'iez.  -or venue  ie  rîaoût,  ont  rendu  le  {tét^l  \A*âh 
inent.  et  dès  le  17  <ioût,des  chantiers  douvriens  vint  éUiMi^ 

La  pial&e. 


-rtif  k^fmmÊM  les  pi»  fiililes  el  les  plwdiiigvfvu  de  te  I 
flealioii.  Des  Invatts  impocUnls  mmt  exéctrl^  mx  liool 
du  Sanl  el  Saînt-Jacqties* 

La   moraîMe  de  ce  dernier  OQvnge  est  laiie  pftr  le 
^SmXh£*  iMf^ii.  Fes  de  CasenaTe,  à  misM  de  GO  mU  te  luise  de 
Plti^teurs  utallres  cbarpesliefs,  inmi  lesiiuels  Jehaa  de 
dingeanl  de  momkr^wfm  équipe  de  dmpesliess»  font  éUt 
ém  ptele-lurMes  en  boûi  aux  deitx  boaleraidi,  k  odai  daJ 
miml,  et  peal-éUe  aussi  à  d'autres  ont r^eiu  CérUînet 
des  reMperls  aeolooostratleseo^inaçaBaerie:  les  aair» 
tetlea  atee  dea  gjbieas,  que  des  beassiers  il)  fabrtqi 
râteau  de  SO  sous  pUee  t  aOn  de  le&dre  plus  diliidle  Vt 
des  parapets  1*0  gabloa«r  on  fewH  leur  paremeol  exléraiin 
de§  iaiigye!:^  de  bois,  appelées  teogues* 

Les  motiveiiieols  des  terres  potir  ittasser  tes  deus 
sout  le  traraU  le  plus  ImporianL  On  enfoie  eu  Laboiad 
Seigoans  des  geos  cbargès  de  raccoteft  par  eomaitssîûs 
TJcottile  d*Orlbe,  des  bouviers  pour  travailler  aux  liirii 
Ce&l  ao  massif  dii  boolerard  du  Nard  i|Qe  se  coueeiiu  , 
g^'iiflde  sofiime  dVfforis  ;  deux  tombereaax  soot  labnqaés 
ettiptoyés  au  «Iraitsport  des  terres  :  ua  engin  à  bascule  qttl| 
exifré  23  livres  de  corde  est  élabli  dans  ce  même  ouvrage 
faciliter  les  tnouTetneats  de  terre.  Les  bouviers  sont 
employés  è  cliarrier  les  boîs  des  plaie* formes  el  ceux 
gabîoiis. 

Les  canoBBiers  travaillenl  à  armer  im  remparts» 
qu'un   maître  laudeur,   béarnais,   fabrique   troi^   plaie  for 
pour  pioudre  la  poudre  de  la  munition  du  roi. 

Le  gouverneur  avait  donné  d'urgence  les  ordres  néct^^^iitsf 
rexécntion  des  travaux,  déjà  très  avancés  à  la  date  du  fûseg 
tembre.  Dès  le  Ifj  septembre,  M«  Fierre  Seiguanx  estdèpulj 
vers  Monluc  et  ensuite  vers  le  roi,  i)Otjr  leur  donner  à  eoleodil 
que,  vu  rapproche  des  vicomtes,  il  a  été  nécessaire  de  reaièdii 
au  mauvais  état  de  la  ville.   Deux  jours  après,  lecaptlAinei 
Sle-Colombe.  seigneur  navarrats  dévoué  an   roi,  est  ch;irg€  1 
le  gouverneur  et   par   le  Conseil  de   vilJe  de  remtîllre  au 
Clittrles  IXf  au  maréchal  de   bamville  et  au  sieur  de  Mnnlu^ 
trots  lettres  contenant  tes  renseignements  suivants  : 
G^irnifon  d«-      Li  ville  de  Bayoune  est  envimiinéu  d  ennemis,  et  peu 
^ic^oeodant  ^'^^^^^^^^^^  ^^  prisi^  A  la  suile  de  calainilcs  diverses,  sa  popol 
Ici  troubles.      SB  trouve  très  réduite  et  »e  fournit  que  WO  hommes,  pi 


(1)  Ouvrten  travail  la  at  les  vignes. 
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squels  oOO  son l  bons  pour  monter  la  garde.  Ce  nombre  suffit  h 
eiue "à  garder  le  tiers  des  remparts.  Le  Labourd  et  la  vicomte 
'Orthe  n'ont  donné  que  \\0  bommes  employés  à  garder  les 
îvières  pour  empécber  Tennemi  de  les  passer  et  do  faire  des 
snlreprises  sur  Dax  et  Bayonne.  La  fortification  est  inacbevée; 
la  ville  reste  ouverte  cl  doit  être  défendue  par  un  bon  nombre 
d'hommes  de  guerre. 

En  eonsériuence,  il  faut  :  1^  Que  les  parties  faibles  de  Tenceinte 
soient  remparées  et  fortifiées,  el  par  suite  ; 

Si>  Que  le  gouverneur  ait  à  sa  disposition  un  ingénieur  et  dix 
bons  canonniers  ; 

3^  Qu'il  y  ait  à  Bayonne,  durant  les  troubles,  une  bonne  et* 
forte  garnison; 

l'^Que  les  réparations  soient  payées  avec  les  fonds  existants, 
nais  que  le  trésorier  Caulonque,  qui  détient  10,000  livres, 
reyjeime  en  ville,  où  il  n'a  point  paru  depuis  deux  ans  : 

i?  Qu'il  serait  nécessaire  de  rendre  à  la  ville  tout  ce  qui  a 
ilé  envoyé  à  Tarride,  savoir  :  dix  canons,  deux  couleuvrines, 
QDe  bâtarde,  ainsi  que  poudres  et  boulets,  parce  que  la  ville 

*  été  contrainte,  pour  armer  ses  remparts,  de  ramasser  les 
pièces  d'artillerie  en  fer  appartenant  aux  marcliands  et  servant 

*  la  navigation,  lesquelles  ont  permis  de  garnir  seulement  deux 
quartiers. 

Le  gouverneur  et  la  ville  prient  le  roi,  en  terminant,  de  ne 
Pas  leur  imputer  la  perte  de  Bayonne,  si  ce  malbeur  vient  A  se 
produire  ;-  c'était  une  façon  respectueuse  de  laisser  au  roi  la 
responsabilité  de  ce  grave  événement,  s'il  ne  voulait  donner 
^tisfaction  à  leurs  demandes. 

Dans  le  premier  moment  d'elïroi  qui  suivit  la  déroule  d'Ortbez, 
la  ville  et  le  gouverneur,  voulant  profiter  de  la  bonne  volonté  de 
l'Espagne,  avaient  décidé  de  faire  entrer  dans  Bayonne  400 
Espagnols  pour  contribuer  à  la  garde  de  la  place.  Celte  mesure 
ne  fut  pas  goûtée  par  les  officiers  de  (îuyenne  qui  s'opposèrent 
^  son  exécution,  mais  né  se  préoccupèrent  pas  autrement  de 
lournirà  la  ville  une  solide  garnison.  Le  Conseil  protesta  auprès 
iu  gouverneur,  prétendant  que  Bayonne  préférait  être  en  danger 
le  l'Espagnol,  ami  du  roi,  que  de  ses  ennemis,  vrais  barbares 
exerçant  des  cruautés  sur  ses  sujets.  Il  décida  le  gouverneur  à 
brmer  une  garnison  de  200  Espagnols  el  de  :200  soldats  de 
jiiK>urd,en  lui  démontrant  que  ces  derniers,  appuyés  parles 
abitants,  demeureraient  toujours  les  maîtres,  si  les  Espagnols 
oulaîent  mettre  la  main  sur  la  ville  (24  septembre).  Celte  pro- 
3siiion,  presque  aussi  dangereuse  que  la  première,  fut  écartée 
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eomine  elle,   Kitiabnieiit .  ta  garnison    fui  consposée  df 
|j0iiiine£  fournis  par  le  Labcitifd  el  payes  [mt  le  pajs,  etdtl 
hointnei^    d^   l;i   vicomte  «l'Orilie»  ecitreteiiuâ  par  la   ville] 
moyen  d'un  ernpronl  volonUire  fait  sur  les  coBSêillers  et  sur 
iMJurgeoiâ,  lequel  devait  èlre  remboursé  par  una  taxe  sur  le] 
At ranger.  Les  fonds  de  cet  emprunt  serin retit,  en  ontre,  k  \ 
les  travaux  de^^  fortilicalions  et  la  ^olde  des  cinquante  gen^] 
guerre  levés  rhiver  précédent  pour  réprimer  les  sèditieui  < 
ville. 

Momnéméemi      La  paie  deî;^  deux  compagnies  de  lOil  hommes,  proveoanlj 
^^Ji^*"       la  viiajîulé  ilOrthe,  lut  (aitf*  d*aprê^  \m  rôles  des  i^ 
revues   passées   les   13   <il  ât    octobre  (l);le  gouv^ri 
i:apitaine   particulier  de  chacufte  de  ces  compagnies.  Les 
hommes  du  Lnbourd  n'avaieut  pas  été  fournis  bénéTOlemc 
les  officiers  de  bailliage  ne  les  avaient  donnés  qu'après  $i| 
tîon  d*ua  procès-verbal  dressé  par  le  gouverneur  et  coi 
leur  refus:  toutefois,  satisfaction  ayant  élé donnée,  le  vîcoQ 
d'Orlhe  renonce  k  {Kiorsuivre  le  Lâbourd,  sur  la  demande  de] 
viUe  (12  déi'embrel 

L'artillerie  est  répartie  par  quartiers  et  mise  en  plactf  par  I 
canonniecs  (lï  septembre)  ;  on  distribue  de  la  même  manier 
poudre,  les  boulet»,  cent  poLs  à  feu  bï  quatorze  fiinsses  lao^ 
(10  octol>rei, 

Les  galères  qui  se  trou  vent  à  Cap- Breton  et  au  Boucau  (Viei| 
et  fiui  pourraient  ÏRciliter  à  rennemi  le  passage  des  rivières  i 
retirées  eu  ville.  Les  règlements  de  jiolicç  sur  les  élramgers] 
le  guet  sont  sévèrement  appliqués.  On  expulse  de  la  ville 
marchand  huguenot  de  Bordeaux,  qui  a  injurié  les  èchevii 
les  maisons  des  deux  protestants  Jean  de  Harîslèguy  et 
Dibarsoro   sont  visitées  afin  de   savoir  si  ces  tKiurge4>i9 
à  Tarmèe  de  Montgomery  el  depuis  combien  de  lemp^. 

Il  convienl  de   mieux  assurer   la  garde  et  de  inonUtr  à^ 
étrangers  que  ce  service  est   bien  ^exécuté  ;  dans  ce  bul, 
hommes  de  garde  aux  portes  porteront  leurs  corselets,  mor 
et  arquebuses,  et  tout  au  moins  des  arquebuses,  si  te  reste  i 
ha  mois  fait  défaut  a  quelques-uns*  Le  Conseil  réclame  att 
veroêur  de  faire  renforcer  la  gurde  par  i^ie  compagnie  d'Ort 
payée  par  ta  ville  et  qui  ne  Ta  pas  encore  montée  (10  octobi 
il  interrompt  les  jeux  de  billard  établis  non  loin  des  portes  | 
la  distraction  des  portiers,  sauf  a  les  rétablir  quand  les  iruubi 
seront  passt'îs. 


(l)  Cei  rftïaa  tiontinaiîfs  figurent  dins  k  région  4m  délibéra to»  4u  Coftiesl. 
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•éearte  loiite  cmim  de  dîminuUoii  dans  le^  troupes  du  guet  : 

llimlaîres  aussi  bien  que  les  hommes  mariés  doivent  ^tra 

Mfués;  oti  défemi  Rux  ofïieiers  de  Seignanx  de  dèluurner 

service  les  gens  de  St  Esprit,  sous  levain  prétexte  de  les 

>yer  A  lo  garde  des  prisonniers.  Diverses  infractions  au 

peut  du  guet  sont  signalées;  en  particulier,  le  bois  des 

\jBS  est  mis  au  pillage  pour  faire  du  feu  ;  les  caporaux  de 

Sool  rendus  responsables  de  ces  dégâts. 

mélioraljûii  des  fortiRcatinns  est  poursuivie  dans  Tordre  Travaux  de  for- 

*avanx  les  plus  urgents  n  l  aide  des  fonds  de  1  emprunt  et  suîmd'u^gmf^ 

es|>oir  de.  remboursement  par  le  roi*  On  achève  la  manœtt-  JJ^ fJiîd" j^^^! 

es  bouviers  rpii  transportent  les  terres  dn  deliors  snr  les    pf"t"- 

e4iux  ouvrages.  Après  les  bastions  du  Nard  et  Sl-Jac(|ues» 

nlion  du  Conseil  de  ville  s'est  portée  vers  ramélioralion  de 

Binle,  le  long  des  berges  de  la  Nive,  à  lianlcnr  de  la  lunr 

tpril-  On  commence,  dés  les  premières  menaces  de  Montgo- 

^^  à  exhausser  la  muraille  [ormaiit  quai  du  c6té  de  la  tour, 

rextrémité  de  la  chaîne  barrant  ta  rivière;  ce  mur  est 
coup  trop  bas  et  rend  une  surprise  facile  quand  l'eau  est 
e.  Ce  travail  était  déjà  terminé  en  avril  i'ôlU  et  payé  avec 
somme  de  mille  livres  que  Castetnau,  le  directeur  de  la 
naie,  avait  pri*!evce  avec  rautorisaliou  du  gouverneur  dans 
loltes  dn  roi  à  la  monnaie,  sous  réserve  de  la  sanction  royale. 
i  même  Inconvénient  se  rencontrait  sur  la  rive  opposée  de 
jfîVc.  Des  remontrances  soni  laites,  le  31  octobre  1569,  au 
irerneur  pour  y  porter  remède  et  le  Conseil  décide^  le  19 
mibre  suivant,  d'y  faire  des  travaux.  H  fait  élever  de  dtïux 
35  le  petit  parapet  de  maçcnnerie  iioi  part  du  canal  du  port 
I  et  aboutit  à  la  toge  bu  guérite  du  Pied  mont,  d*oii  Ton 
IQDuvre  la  chaîne  de  la  Nive,  Ce  parapet  est  Feudroit  le  plus 
rdabtepar  eau;  non  seulement  il  peut  être  escaladé  avec 

échelle;  mais  un  liomme  peut  le  franchir  eu  se  hissant  sur 
nuire.  Rour  le  mieux  fortifier,  on  bÀtit  un  deuxième  mur 
lé  sur  grilles  eu  charpente,  au  dedans  (le  la  ville,  et  on 
Ise  au  pied  du  parapet  une  pjofoude  tranchée  qui  aboutît  â 
^Ttère.  La  terre  provenant  de  celte  fouille  est  jetée  entre  les 
131  murs  et  (orme  un  terrassement  sur  lequel  peuvent  iHre 

É des  pièces  d'artillerie  des  moupquels  et  un  bon  nombre 
sbusiersqui,  de  ce  point,  pourront  aisément  défendre  la 
.  Les  gens  du  Conseil  auraient  bien  voulu  que  le  roi  fasse 
bastion  en  cet  endroit,  mais  il  est  éloigné  et  dépourvu  de 
Is  dans  la  ville  ;  en  attendant  que  Ton  puisse  y  pourvoir^  le 
ipet  terrassé  suffira  a  empêcher  toute  surprise.  Les  inunda- 
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HfniMn  du 

Piftimnûl. 


ms  du  IH  dècemhrf^  démi>fitrênt  d  ailleurs  qut^  la  ville  j 
ouverte  de  m  lîôlé  de  rivière,  el   k*  elere  ejâlitiii*  qu'il  fai 
établir  une  deuxième  rangée  de  ohalties  pour  86  mieux  cIMi 
ni  Ie8  di5|>oser  de  lacon  à  tK^fivoIr  être  abaissées  ou  r^aioo 
selon  que  les  eaux  seront  basses  iiii  liautes.  Le  travail  fol 
meocé  avec  les  fonds  de  lempriint  el,  dans  leur  délibéra  iMm^l 
membres  du  Conseil  expriment  respoir  d>tre  rembounét^ 
!e  roi. 

On  publia  a  son  de  trompe  le  bail  i câbler  des  condltk 
relatif  *^i  la  couî^truction  do  ce  rempart,  désigné  sous  le  timti] 
muraille  du  Fiedmont.  atio  de  Iraiter  avec  celui  qui  la  fenii 
meilleur  marché  (31  décembre). 

Il  fut  procédé  de  même  pour  la  cofiâtrucUofi  de  baleaux  { 
cbène  destinés  h  être  remplis  de  pierres  el  coulée  au  pied  d< 
courtine  des  Jacobins  depuis  la  tour  St*Esprit  jusque  Moad 
rôties,  pour  la  garantir  de  1  escalade  :  on  utilisa,  en  outjre, 
le  même  objet,  les  tiateatix  faîU  auparavant  (31  décembre). 

Le  commerce  de  k  ville  ètart  grandement  entravé  parles  i 
nements  de  guerre,  et  les  échevinî^  guettaient  les  occasions  j 
le  ranimer.  Deux  d'entreux  se  rendent  au  port  de  f^assages  | 
saluer  le  baron  de  Lagarde,  amiral  de  France  dans  la  merj 
Levant,  arrivé  dans  ce  port  aiec  le^  galères  de  Charles  K  ; 
lui  offrent  des  cadeaux  et  obtiennent  pour  les  comnierçantsj 
Bayonne  une  commîinde  importanle  de  farine,  rin  et  dltad 
autres  provisions  nécessaires  à  la  flotte.  Cette  fourniture  dei 
rester  inipajfée  pendant  prés  de  dix  ans  iâ4  septembre)*  il  fallj 
(Cependant  saisir  au  passage  les  opérations  que  la  misère 
temps  permettait  encore  de  faire;  celles-ci  étaient  d*ajll> 
très  rares,  Ccir  toute  espèce  de  trafic  était  interdit  aux  catholiql 
et  bons  sujets  du  roi  avec  la  Clialosse  et  St-Sever,  pays  prod| 
leurs  de  blé,  occupés  par  les  protestants,  el  défense    était 
d'emporter  hors  des  villes  de  Bayonue  et  de  Dax  les  blés, 
et  autres  vivres  qu'elles  riontenaieul,  sons  peine  d'être  brùlé^ 
saccagé  (7  novembre). 
Evolution  du     Le  Corps  de  ville  veut  envoyer  un  député  au  roi  altn  de 
d'e'oramooi  P«rler  ses  doléances,  mais  auparavant  il  fait  recenser  les  Wè 
lîTraur^"'  ^^  ^^^  ^^'^^  ^^**  Bayonne  a  lin  de  renseigner  exactement  Charicj^ 
et  lui  faire  connaître  le  temps  pendant  lequel  la  place  pou 
supporter  un  siège*  Un  messager  de  haute  importance  se 
sente  à  point  pour  accomplir  cette  mission.  Le  maire  de  la  vil 
le  sieur  de  Gramont,  préparant  son  évolution^  s'était  tenu  dep 
quelque  temps  â  l'écart  des  protestants;  il  fait  savoir  aux  éc 
vins  (31  octobre)  qu'il  se  dispose  à  aller  en  «Xïur  el  qu'il 
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K  de  se  charger  des  affaires  de  la  ville  et  en  particulier  de 
bmmander  les  travaux  du  havre.  Il  vient  à  Bayonne,  le  13 
rembre,  et  ouvre  la  séance  du  Conseil  en  faisant  une  chaude 
•telation  de  fidélité  au  service  du  roi  ;  les  échevins  le  félici- 
K  de  professer  de  si  louables  sentiments  et  le  prient,  au  cas 
il  irait  trouver  le  monarque,  d'insister  auprès  de  lui  sur  les 
oins  de  la  ville.  En  se  présentant  à  Charles  IX  comme  maire 
ne  ville  dont  la  fidélité  à  la  royauté  n'avait  subi  aucune 
linle,  Gramont  préparait  habilement  sa  réconciliation  avec 
Lrles  IX. 


CHAPITRE  XV 


FIN  DU  RÈ0NE  DE  CHARLES  IX.    -    LA  SAl 

BARTHÉLEJqY.    —    VIOLENTES    DISCUSSIONS  \ 

LES  ÉCHEVINS  DE  RAYONNE  ET  LE  COUVERl 

41570-1574) 


Départ  de  Tarmle  des  vicoints*  —  Les  troubles  du  B«ârn  forcent  B«f90M  \ 
lîonîîcr  çaaiTt^  une  stirpriM.  — -  Alertes  /réguentn,  —  Nécessiiè  d*iwgnjFBïof  f 
Bréctie  aux  r^mpirti  du  Chàtns^u^fiçuf.  —  Déméïés  entre  le  gouvrmfur  al 
de  maire.  -^  [nspfctioti  du  chtvâlirf  Orloge.  —  Réparation  de  là  brkftf  j 
Nraf.  --  Cuet  mil  exécuté.  —  Reprise  des  trjtvjux  du  tiivre  pjr  L'iij|èni 
F<>j)t.  — ^  Conirat  d'e^E^cutioti  dt  ccâ travaux.  —  €oii5pt ration  pmt  itffer  I 
Espjignolj.  ^  La  Siiat^B^rthélemy,  —  Désastre  de  Gnmorit  I  Hiftl 
ciptivué.  —  Nouveaux  df inilèi  entre  le  vicomte  d'Ûrthe  et  lei  écbcviQs.  * 
cùfiirt  L'échevi»  Dandoings  ncpfé  dini  TAdour^  —  Gotiverccur  mjudé  il 
dçjifîtuiion  sallicUée  par  Ja  v'ûk,  ^  Conjuration  des  mécooienG^^  —  R 
Héirn.  -^  Précautions  pKicii 


Départ  Je  l'ar- 
mée des  vicomtes 


Nous  a  vous  vu  quu  Damvitb,  sa  trouva  uL  eu  déaâ^ 
Moulue,  s'était  séparé  de  tui  et  avait  retiré  âes  tmujiesj 
(lu  Toulouse,  laissant  Moutgomery  établi  datiti  t€$  envi 
Cotidorn  et  de  Nérac  ;  celte  retraitiî  dùniatttni  qu'il  m 
les  protêt  Lan  ts  et  préparait  ainsi  â»  future  alliance  i 
Peudiint  ce  temps.  IVirmt-'L'  des  princes  de  Nav<irre  et  ^i 
placée  sous  le  couiiiiandenienl  de  Coligny,  était  remon 
Poitiers  et  s'était  fait  battre  à  Moncontour  par  le  du»' 
(30  octobre).  Le  reste  de  celte  année  se  dispersa  el  < 
corps  allèrent  s'abriter  derrière  la  (iaronne,  qu'ils  passe 
Aiijjuillon  et  l\)rt-Sle-Marie,  malgré  les  elïorls  de  Moiili 
à  Agen.  Ces  troupes  allèrent  rejoindre  Monlgonieryà 
lirent  des  courses  en  (lascogne,  ramassèrent  du  buliu 
gnirent,  le  3  janvier  l.'iTO.  le  gros  de  l'arniée  des  |)ri 
s'était  reformé  à  Montanban. 

Coligny  et  Montgomery  vont  ensuite  menacer  Toulon 
traversant  le  Lauraguais  et  le  i]as  Languedoc,  sans  »i 
ville,  gouverneur  de  celte  province,  leur  oppose  une 
résistance,  ils  arrivent  devant  Monté'.imart  et  assiè: 
ville.  L'armée  des  vicomtes  se  sépare  alors  de  celle  de 
et  va  ravager  les  environs  de  Toulouse.  L'amiral,  1 
combattu  par  Damville,  traverse  le  Daupliiné  et  le  Ly 
est  enlin  arrêté  à  Arnay-le-Duc,  près  de  la  Giiarité,  o 
un  combat  incertain  (26  juin    VÔIO).   Cette  bataille 


ni 
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d'une  paix  qui  se  négociait  depuis  la  défaite  de  Moncontour  et 
qui  valut  aux  huguenots  des  conditions  excellentes. 

Le  départ  de  Montgomery  n*avait  pas  rendu  le  calmé  au  Béarn 
^.  et  à  la  Navarre.  Depuis  la  déroute  d*Orthez,  la  captivité  et  la 
^  mort  de  Tarride,  la  fuite  de  Luxe,  les  villes  des  Etats  de  Jeanne 
d'Albret  étaient  retombées  au  pouvoir  'les  deux  gouverneurs 
'  protestants  Arros  et  Montamat.  Bonasse,  lieutenant  de  Luxe, 
i  s'était  cependant  retiré  dans  Tarbes  avec  mille  Bigordans;  il  y 
\  est  attaqué,  le  12  avril  1569,  par  les  gouverneurs.  Une  brèche 
\.  ouverte  à  l'aide  de  deux  couleuvrines  leur  ouvre  Taccès  de  cette 
[  ville  ;  les  protestants  égorgent  Bonasse  et  ses  soldats,  puis  ils 
'    réduisent  la  ville  en  cendres. 

Les  Navarrais,  opprimés  par  les  protestants,  se  révoltent  et 
demandent  secours  à  Monluc.  Ce  général  part  de  Nogaro  et  se 
dirige  sur  Vic-Bigorre,  place  située  à  15  kilomètres  au  Nord  de 
Tarbes:  il  amène  avec  lui  son  artillerie,  fait  venir  quelques 
autres  pièces  de  Dax  et  des  munitions  de  Toulouse  et  met  le 
siège  devant  Vie,  le  li  juillet.  Cinq  jours  après,  il  prenait 
d'assaut  cette  place  ;  il  s^empara  ensuite  de  Rabastens,  située 
dans  le  voisinage  immédiat  de  Vie,  puis  se  retira  en  apprenant 
la  nouvelle  que  la  paix  serait  bientôt  signée. 
L'agitation  entretenue  dans  les  tltats  de  la  reine  de  Navarre  Us  troubles  du 
f    force  les  Bayonnais  à  poursuivre  les  travaux  de  fortification  et  à   BayonneT^"^ 


Bayo 
prém 


se 


[    se  garder  contre  toute  surprise  possible.  Le  Conseil  s'accorde   Pç^"îur  \^^^ 
avec  le  pontier  (1)  pour  exécuter  la  muraille  projetée  autour  de 
la  tour  St-Esprit  et  les  gradins  du  corps  de  garde  de  la  porte 
voisine  ;  ils  visitent  ensemble  la  muraille  basse  ({uï  fait  suite  au 
Château-Vieux  afin  de  décider  re  qu'il  conviendrait  d'y   faire. 
'  La  guérite  du  bastion  du  Nard  est  poussée  activement  et  relie  de 
Piedmont  remise  en  bon  état.  Les  plate-formes  eu  bois,  établies 
dans  un  moment  de  presse,  sur  toutf'  la  surfar(>  des  bastions  du 
f    Nard  et  St-Jacques,  commencent  à  se  gAler,  et  leséehevins  sont 
d'avis  de  les  vendre  pour  les  remplacer  par  un  terrassement  en 
terre,  se  contentant  de  conserver  quehjues  bois  nécessaires  à  la 
plate-forme  d'artillerie.  Sans  doutt»,  le  terrassement  n'avait  pu 
être  amené  assez  vite  à  la  hauteur  convenable  et  on  y  'avait 
suppléé  avec  une  plate-forme  soutenue  par  des  pièces  de  char- 
pente (3  avril  1570). 

Le  lieutenant  du  maire  rappelle  aux  protestants  (jue  les  écoles 
privées  doivent  être  supprimées  et  tous  les  enfants  envoyés  aux 

(i)  Magistrat  muoicipal  chargé  des  travaux  publics  Centretieu,   réparations   et  coiis- 
tructions). 


—  816  ^ 

écoles  publiques  j3EJ  janvier  1570),  Il  d*;*fenrl  de  faire  fJ<?s  fe 
(iaiis  le&queh  il  pourra  il  se  Immer  des  projeU  cyiitruire^^ 
servito  du  roi. 

La  F^te-Dieu,  dont  la  célclMattoii  attire  ù  BayaiHie  an  grtd 
DOTribre  d*èlrangers,  ftiit  miiUipliar  k^s  préeautiotts*  Le^  paM 
tant**  reroivtMit  l'ordre  de  parer  el  de  pavoiser  leurs  deineiireii< 
sonl  obligés  û&a'y  tenir  reufiîrmé^  jusqu'au  diitiancliti  smiH 
Les  jeux,  causes  de  désordres  et  de  propos  licencieux, 
jiiterditià  do  nouveau.  Les  nombreux  t^hangers,  réfugiés  à 
yonne  par  mesure  de  sécurité,  soûl  invités  à  rester  dan^  \m^ 
maisons  durant  la  fête  ;  on  recherche  ceux  qui  sont  îirmé&  et< 
lève  30  soldats  pour  les  surveiller»  Le  navire  du  roi  et  le  corl 
arma  sont  pl^icés  peiidanl  toute  la  journée  près  des  cliaiue^ 
la  NIvê;  Ils  sont  garnis  d'arquebusiers,   sous  la  chaiigG 
Daguerra  et  de  Millet  (19  maij. 

Le  viœmte  dt)rlbe  était  allé  rejoindre  Moulue   pour  ïniAi 
de  sou  cotitiogent  de  soldats  dans  ses  opérations  coulre  t^ 
gouverneurs  du  Béarn*  Durant  son  al)sence,  le  Conseil  redoMl 
de  vigilance  el,  par  l*inlerniédiaire  du  cleri',  correspond  souvei^ 
avec  lui.  Cet  cictif  magistral  avise  le  vicomte  [ÎIS  juillet)  i|i] 
MoHlaïuaL  gouverneur  des  Etats  de  la  reine  de  Navarre.  aj>p 
par  lui  chef  des  rebelles  en  Béarn,  est  arrivé  a  l>rcgue  (t),  villas 
de  la  Basse- Navarre,  avec  (jualre  cornettes  {t\  de  cavalerie  ;  cell 
nouvelle  est  ensuite  démentie,  mais  le  clerc  de  ville,  saclii^ 
que  Monluc  descend  avec  ses  torées  en  Béaro,  pense  queMoutl 
mat,  pour  détourner  le  chef  catholique  de  son  projet,  se  prepc 
de  faire  une  leutative  sur  Bajoune  ou  sur  l>ax  ;  celte  operaliû 
doit  paraître   dïtutanl  plus  aisée   k  Moulamal,   <]u'il  sait 
frontière  dépourvue  de  troupe  et  Bayou  ne  privée  de  i^oui 
verncur.    Le  clerc  du  Prat  conclut,  dans  sa  remontrance 
Conseil,  qu1l  faut  doubler  les  corps  de  garde,  veiller  suri 
étrangers,  jemetlre  rarlillerle  dans  les  iiuartiers,  faire  ei)tii6 
ment  les  rondes,  el  donner  des  instruclions  aux  capilaînei  i 
quartiers. 

tl  fait  aussitôt  sortir  de  la  ville  le  sieurde  Sl-Ëstève  d'/Vrher 
et  son  lils,  qui  ont  porté  les  armes  contre  le  roi,  Onesurveiltafl 
ûsl  exacte  m  eut  exercée   sur  les  correspondances  des  réfug 
avec  rexlériaur;  des  lettres  adressées  à  des  marchands  del 
Rochella,  vilb  au  pouvoir  des  protestants,  sont  ouvertes  avfl 
d*étre  ein  portées  par  un  navire  hayon  nais,  et  le  Conseil  s*a^l 


(ij  PréîdeSt-PaUis. 
{3l  Troupe  de  çiYalier^* 
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m^  ne  contieniieut  rîeii  de  caiitiaire  au  servies  du  roi 
juillet).  L'artillerie  lio  1^  ville,  renfermée  dans  réj^lise 
hoiLias,  est  replacée  sur  les  rempiirts  ;  elle  se  trouve  réduite 
[lucons,  5  faueunuenux,  5  arquebuses  à  crocs  (11  août), 
i^eirible  que  les  bruits  de  paix  ont  pour  elTet  de  redoubler 
EiDspinitîtinâ  elles  tentatives. 

réunions  d'arquebui^iers  sont  signalées  dans  le  bots  de 

isp  à  1,60*3  niètres  de  Bayonne,  sur  hi  route  de  StJean-de- 

[et  le  Conseil  craint  que  ces  rebelles  ne  veuillent,  s  emparer 

p4>rte  de  la  ville,  d'autant  |dus  que  ce  bois  appartient  à 

\éB  Sonnart,  partisan  de  la  DouveJle  religion  (11  aoiltj.  On 

ià  Sonmn't  de  faire  cesser  ces  conciliabules  menaçants»  et 

rertit  le  gouverneur.  Les  pronostics  du  clerc  de  ville  îïUr  la 

ibilité  d'une  attaque  sur  Duk  se   réaliâent  :  le  viconUe 

\he  lui  écrit  (le  19  aoiU)  que  cette  ville  a  failli  être  prise 

scalade,  le  sanïedt  précédent,  à  la  diane,  par  les  rebelles  et 

lis  du  roi»  Le  ménie  accident,  ajoute-t-il,  pourrait  arriver 

lyooDo,  éloignée  de  tout  secours,  car  il  est  à  craindre  que, 

bat  les  alternatives  de  paix  et  de  guerre,  tes  ennemis  ne 

lui  de  s'emparer  des  villes  par  surprise  adii  de  contraindre 

là  leur  accorder  les  condition»  de  paix  iiu'ils  demandent 

^cr  ast^ouvir  leurs  danniés  dcsseiui  }k  Le  Conseil  arrête  que 

)ldats  des  cinq  rfuar tiers  qui  seront  placés  au  i^uet  assis  se 

iront  près  des  parties   les  plus   faibles  des   remparts  ;  il 

liie,  en  outre,  des  rondes  extraordinaires,  depuis  la  ferme* 

|des  portes  jusqu'à  la  diane.  Fin  fin,  il  assure  I  ap[n*ovisiou- 

pot  de  la  ville,  en  deninudant  au  vicomte  de  faire  conduire 

^Ofine  les  blés  de  Gosse,  Setgnenx  et  au  1res  pays  de  son 

itîiandemout,  afin  ttu'iU  ne  servent  aux  rebelles,  et  il  fait 

jtcr  dans  la  murîiille,  à  laquelle  sont  attH^hées  les  cliatoes 

^rsant  les  rivières,  une  ouverture  permet  tant  de  mieux  les 

^e  et  de  mettre  ta  Nive  en  bonne  défense. 

17  âoi\t  1570,  la  négocirition  comjnencèe  nprès  la  bataille 

oocontour,  poursuivie  après  celle  d'Arnay-le-Duc^  est  ter- 

et  la  paix  conclue   à  Saint-Gerniain-en-Laye.  Le   roi 

fÛR  aux  réionnés  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  les 

dont  ils  étaient  les  maîtres,  dans  les  faubour{;s  de  deux 

par  province  que  Ion  iudiquerait  jilus  tard,  et  dans  les 

lUX  des  seigneurs  protestants  possédant  liefs  de  baubert* 

les   IX  leur  donna,   en  outre,  qurUre   places  de  sûreté  : 

cliclle*  La  Charité,  Cognac  et  Montauban  ;  il  accorda  une 

ilje  générale  et  la  restitution  aux  révoltés  des  cbarges  et 

iés  qu'ils  possédcjient  antérieurement* 


Alertes 
fréquentes. 


Cette IrnkièmL'ptiix*  ou  iVdit  de  (lïiciûcîitioii,  luelÛBdia 
daijs  Ib  Héarn  et  ta  Navarre  ;  main  elle  ne  lioane  pas  la  Ini 
lité  il  cm  contrées,  *^ar  ia  reine  Jeanne  s'empresM  dy 
revenir  rtu«  ininii^lreîi  prolestatjU  et  de'  défendre  leiemCp 
caHiaUcUaie.  Elle  ch,'is&e  même,  du  Béarn,  ceux  qui  ont 
le  parti  du  roi  ;   Tuir  d*tiux,  le  capitaine  Pierre  llutil,  mii\ 
réfugier  à  Oayimne  avec  sa  teatme  et  t^  famille,  et  leCon««i] 
ville  lui  fait  bon  accueil  n\  te  loge  grat  j§i  (^1  ortnhre).  ïïéiMi 
rapplkvitiori  de   l'édit    reucoutrail  partout  6m  flillkulls, 
etia(iue  parti  agissait  û  m  ^uitie,  m  hurcianl  à  t^uiiriiellitflït 
la  âolution  des  questions  de  détail. 

A  Bayoone,  les  protestaals  ont  élê  exclus^  de  la  ^uvdîâ 
ohUgés  de  se  faire  remplacer  par  un  humuie  catliolii|flé 
armé.  Depuis  Tedlt  de  pacification,  ili  ont  demande  ^ 
Gruuiant  de  faire  la  faction:  mais,  en  ultinidant^a  n'fimuKîf 
uat  cessé  de  fournir  des  reuiplacanis.  Le  Conseil  e!Stiîije<lBi 
ca^  e§t  ass^z  ^vnxti  pour  être  t^ortC*  devant  le  roi  et  li« 
protestants  un  déliii  de  deux  nioU  pour  m  mettre  en 
(îl  décembre)  ;  la  même  injonetlon  est  répétée  liait  ioun*i| 
Ce  iTest  pas  le  moment  de  laisser  **e  relAcliur  le  service  du 
tant  (]ue  la  tran4|uillîté  ne  sera  pat;  rétablie.  Un  déDoral 
des  geufi  assujettis  au  guiil  ml  fait  et  k^s  rùles  mui  di 
nouveau  (27  octobre)  î  ce  service  est  rap|ieté  aux  h^^Niï^it* 
Bayou  ne  par  le  lieutenant  du  ujaire,  qui  ordonne  ik'  ^'-  ^'^'^" 
Uïer  aux  statuts  anciens  f  l«f  décembre).  Le  pillage  itci  Imi* 
^nurïles  til  écliau^^iiutlfis  reconiitJLMR'e  à  rapprurlir*  dellu^'^f 
on  preiie:rit  h  un  ^arde  du  ^niet  d  y  faire  une  visilt*  juiiTial^^t^ 
V  l  u  D  rend  r*  '  s  p  u  n  y  a  I  )  1 1  *  des  d  \)  1 1  ré  tl  a  H  o  n  s  1 1  ii  i  se  roui  *  on^t^^^ 
\v  (■apar^d  de  ^\iv\  dt*  la  villi*  (W  im  tabre). 

Les  Hayonmus  s'cîîurcent  de  renvoyer  de  leur  viUe  le?ïP*' 
mis  du  rui  ;  ils  ordonnent  au  sieur  MasseT  ancien  serireiiLW 
la   rnmpii^nîe  d  infanterie  du  capitaine   Moutamat,  eu  ^^^ 
«labli  H   Haytniiie  sou^  \r  |>ié texte  d'exercer  le  uiélier  {\<^  K'**^ 
dclain,  de  stM^elirej  daus  Icï^  vilb'S  euiic.edêes  par  ThIiI.  tariJI 
jjunri'ait  faire  quelijue  entrejirise  contre   le   sejvice  du  nii  tf»! 
janvier  1571).   Ils  s'assurent,   par  une  étroite   surveillance  des 
marchés,  que  des  provisions  de  plomb  et  de  corde  à  mèclK-  «' 
sont  pas  emportées  de  la  ville  :  ils  maintiennent  la  délensetl 
travailler  les  dimanches   et   fêtes,  sons   peine  d'amende  el  » 
prison  (îi)  novembre  l.'iTO). 

Le  Conseil,  après  avoir  décidé,  le  (3  octobre,  de  cousen 
encore  pendant  5  à  (i  mois,  jusqu'à  complète  pacitication  ( 
troubles,  la  plate  forme  en  bois  qui  recouvre  le  boulevard 


f^ 
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Nard,  bien  qu*e]le  risque  de  se  gâter  durant  l'hiver,  changent 
ensuite  d'avis  et  veulent  employer  ce  bois  à  réparer  le  platelage 
des  ponts  abîmés  par  les  inondations  (20  décembre).  Mais  le 
gouverneur  juge  que  la  ville  est  encore  menacée,  il  ne  permet 
pas  au  (lonseil  de  toucher  aux  plate-formes  et  de  retirer  Tartille- 
riedes  remparts,  malgré  le  motif  invoqué  par  la  ville  d'assurer 
la  conservation  des  affûts. 

Le  nombre  des  pièces  est  bien  réduit  et  les  échevins  tiennent  Nécessité  d'aug- 
essentiellement  à  rentrer  en  possession  de  celles  qui  leur  ont  été  ^rit^^ 
.    empruntées.  Ils  ne  se  lassent  pas  de  renouveler  à  ce  sujet  leurs 
aDciennes  réclamations.  L'échevin  Sorbe,  allant  en  cour,  est 
chargé  de  réclamer  les  18  pièces  d'artillerie  de  batterie  envoyées 
eoBéarn  et  d'en  demander  de  nouvelles   :^1  juillet  1570).  8ur 
les  18  canons,  13  ont  été  envoyés  au  siège  de  Navarrenx  et 
5  à  Monluc,  qui  s'en  est  servi  pour  prendre  Habastens  ;  ces 
derniers  sont  demamlés  par  lettre  à  ce  général  et  à  Gondrin  (1) 
(21  août  1570).  On  profite  du  passage  de  M.  de  Malicorne  (1«>^ 
décembre  1570),  pour  adresser  la  même  requête  à  la  reine  Cathe- 
rine et  l'informer  que  la  reine  de  Navarre  n'a  pas  encore  rendu, 
malgré  les  ordres  donnés,  les  13  pièces  prêtées  à  Tarride  et 
prises  par  iMontgomery  à  la  déroute  d'Ortliez.  Nouvelle  ré  ^la- 
mation  à  Biron,  tant  pour  la  restitution  des  13  pièces,  que  pour 
le  remboursement  des  frais  &e  conduite  de  cette  artillerie  en 
Béarn  (7  mai  1571)  ;  toutes  ces  démarches  furent  faites  en  vain, 
et  Bayonne  attendra  longtemps  encore  avant  de   rentrer  en 
possession  de  son  artillerie. 
Après  les  sacrifices  consentis  par  la  ville  pour  mettre  son     Brèche  aux 

««„  •    â       *     lï   1    •    _i      .       .  1        r»  •  .      .    remparts  du 

enceinte  a  labri  de  toute  surprise,   les  Rayonnais  pouvaient  châicau  -  Neuf, 
espérer  être  dispensés    pour  quel(|ue  temps  de   fournir  aux 
travaux  des  fortifications.  Ils  avaient  réparé  tant  bien  que  mal  et 
exhaussé  d'une  toise  la  partie  de  muraille  basse  comprise  entre 
le  Château-Neuf  et  la  guérite  de  Bouheben,  bâtie  sur  une  molle 
à  moitié  distance  du  bastion  St-Jacques.  Mais  voilà  qu'une  nou- 
velle brèche  se  produit  durant  la  nuit  du  15  an  16  décembre  1570, 
à  la  suite  de  Técroulemenldune  [)artie(le  la  courtine  maçonnée 
joignant  la  guérite  Bouheben  au  bastion  Sl-Jacques.  L'inonda- 
tion de  la  Nive  avait  fait  glisser  dans  le  fossé  la  fondation  du 
rempart.  En  attendant  que  le  roi  soil  en  mesure  de  faire  recons- 
truire la  muraille  à  son  ancienne  place,  le  Conseil,  après  avoir 
pris  l'avis  de  maîtres  charpentiers  et  maçons,  et  avoir  informé 
de  raccideni  le  gouverneur  retenu  chez  lui  par  la  maladie,  décide 

(i)  De  la  Mothe-Goodrio,  sénéchal  des  Laones,  à  Dax. 


i  të  riUe  fMMsr  apaiser  la  aUra  4e  Mes  0»  éémmkrt  I3X|. 
t  Je     Li  iMlidie  Ûm  pmfmmmr  cnHifcHil  à  aigrir  eta  oifidlffi 
^^ ^  à  readre  plo»  lend»  tev  mfi^orfi  qttU  airail  eiw  Jebie4» 
Sorbaiada,  fieatesant  du  mam-,  Vme  «acieatte  iaîaitliè  eiiiti: 
waim  ke  vicottle  et  b  bioîlle  SorluiiiMli»  ;  elle  prit  oemaw 
I3MS,  taniw  Savèal  ée  SetliaiiKl»  pow^tttvil  pri^  de 
l'HiMtoeaifiil  ém  rt^temmi  de  Cegùe  et  fol  ea  Inlle  I 
colère  do  gooTemear,  Elle  s*élail  petpéloéc  estre  ce  d^met^i 
Jebift  lie  Sorbaindo,  el  dnna  d'eux  liduiil  de  oeire  &  VuMS 
dette  Teeptil  du  roi.  Pour  se  dèleadfe  eoiilre  recensetloe  * 
Sectiaiiido,  i|yi  a  tlé  iucoessivcmeDl  «^cberieiC 
demende    an  Comeil  ua  eertifieel  de  eattiolieiiMi 
rlaio§  tneoilifes  eMt  d^rte  de  le  ralwer,  car  ils  ne  peefiil^ 
cttriirier  que  Sorliai edo  est  catbdltqve.  Giâae  à  riolerrrelloi  i* 
maire,   uo  certiOcal  d«  coinpMi^iire  fal  cepewiaiil  aeeer! 
i*7  fictobre  1570/. 

Haie  Le  lieu  tenant  du  maire  a?ait  tealè  d'eulever  au  TOonrie 
d'Ortlie  sa  cliari^e  de  ^iHurerueur,  eu  révélaol  au  rai  uue  piftie 
de  sea  melails  :  celui-ci,  pour  ee  teagerp  itail  ieeilê  les  euûemb 
de  Sorliaindo  à  le  déiiûocer  à  Cliarles  IX  eocmie  lurlmloal  «4 
telieux  :  peul-iMnc  loi-mème  avail-il  écrit  daui  ce  sens  ae 
□loaanitie.  Averti  de  celte  déuooetatkMi,  le  lieuteBaol  de  maire 
oblieal  du  Conseil  que  des  lettres  soieut  idresaées  à  la  mur 


ur  faire  justice  de  ces  soi-disant  impostures  ;  on  n^épargue 
is  les  démarches  ;  sept  lettres  sont  écrites  au  roi,  à  la  reine- 
lère,  au  duc  d'Anjou,  au  cardinal  de  Bourbon,  à  M.  de  Montmo- 
mcy,  au  marquis  de  Villars  et  au  maire  Gramont.  Il  fallait, 
D  effet,  contrecarrer  l'action  du  vicomte  d*Ortho  qui  venait 
Tobteuir  du  roi  que  Sorhaindo  fût  suspendu  de  sa  charge.  Le 
^uverneur  avait  atteint  ce  résultat  en  agissant  auprès  du  roi, 
le  la  reine,  de  Monsieur  frère  du  roi  et  du  marquis  de  Villars  ; 
il  signifia  donc,  le  10  janvier,  à  Sorhaindo,  de  ne  plus  accomplir 
les  devoirs  de  sa  charge  jusqu'à  nouvel  ordre  du  roi  et  défendit 
aux  conseillers  de  lui  obéir  sous  peine  de  1,000  livres  d'amende. 
Sorhaindo  s'empresse  d'aller  trouver  Gramont,  son  protecteur, 
pour  prendre  ses  instructions  et  se  fait  remplacer  par  un  échevin. 

Les  lettres  envoyées  à  la  cour  par  le  Conseil  et  écrites  sous  la 
iiclée  de  Sorhaindo,  ne  sont  pas  tendres  pour  le  gouverneur  ; 
elles  qualifient  le  vicomte  de  calomniateur  et  d'imposteur. 
Celui-ci,  qui  en  a  eu  connaissance,  se  plaint  à  deux  échevins, 
affirmant  que  le  contenu  de  la  lettre  était  un  tissu  de  mensonges, 
car  il  était  gentilhomme  fidèle  et  affectionné  serviteur  du  roi,  et 
Ion  ne  pouvait  l'accuser  d'avoir  fféchi.  11  ajouta  qu'une  fois 
guéri,  il  ferait  réparer  son  tort  à  Sorhaindo  comme  il  a  fait  à 
son  frère.  L'influence  du  lieutenant  sur  les  conseillers  tenait  à  la 
crainte  qu'il  leur  inspirait  et  à  l'argent  qu'il  avait  prêté  à  plu- 
sieurs d'entr'eux  ;  mais,  ajoutait  le  gouverneur,  là  source  de  ces 
sommes  n'était  pas  pure,  car  Sorhaindo  avait  volé  le  roi  dans 
les  affaires  de  la  monnaie,  de  connivence  avec  les  gardes  de  cet 
établissement.  Les  échevins  furent  d'avis  de  ne  pas  intervenir 
dans  cette  discussion  et  d'éviter  les  divisions  (3  février  1571). 

Le  démêlé  tourna  à  l'avantage  de  Sorhaindo,  qui  fut  maintenu 
dans  la  charge  de  lieutenant,  à  laquelle  le  maire  Gramont 
l'avait  appelé  en. remplacement  de  Lalande;  le  gouverneur  fut 
formellement  invité  par  le  roi  à  le  reconnaître  pour  lieutenant 
(%  avril  1571).  Ce  résultat  avait  été  amené  par  l'inHuence  de 
Villars,  qui  avait  demandé  au  Conseil  des  explications  sur 
l'affaire  et  exprimé  son  désir  de  la  régler  à  la  satisfaction  de  la 
^Ile.  Ce  seigneur  avait  reçu,  peu  de  jours  après  sa  'nomination 
de  lieu  tenant  général  en  Guyenne,  une  députation  du  Corps  de 
^îlle,  venue  près  de  lui  pour  le  féliciter,  le  mettre  au  courant 
des  préoccupations  des  Rayonnais  et  porter  plainte  contre  les 
trésoriers  Pomarède  et  Caulonque,  qui  persistaient  à  ne  pas 
jélivrer  de  fonds. 

Le  roi  Charles  IX  veut  se  faire  rendre  un  compte  exact  de  la   inspection  du 
ituation  de  la  ville,  que  l'échevin  Sauvai  de  Sorbe  est  venu  lui  chevalier Oriogc. 
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eiÉpfwfer*  <^e  m  a  ^i  sir  ai  lui  avait  riïmi^  Jes  rec|tiôle9  du  Coniîfilel  * 
iivail  iasislé  parli<!u]JèreiiiBtit  sur  Inachèvement  <lu  havre,  hrt>  ' 
ttlulioii  de  rartillerie  et  la  mise  eu  état  da^  îiirtiticaMom  Le 
chevalier  Orioge,  eovoyé  par  lu  roi,  est  Tobjet  dus  prèv^Qa^«fl 
df!  la  ville;  il  re^ioîl  en  cadeau  de  beaux  paîgiiards  6t  deu)^  Jândij 
bien  garnis  (lîî  janvier  1571)  ï  il  e*l  Rcoornpa^ncd*iiamatlnemij 
çonel  i'iiitorme  des  moyens  \m  plus  propres  h  parler  reJDèiJ«èi 
dm  le  du  rempart  voisin  du  bastion  SUlaniues*  Ct?  i:omîiu^<i>rf^ 
est  d'abord  conduit  au   Bourau  et  m  rend  euuiple  de  Vïnkdi 
qui  s  atUuîlie  à  rexecutiou  du  havrt\  puis  il  visite  la  bnVU*-  da  | 
remparts  et  il  constate  qu^an  s'e^it  contenté  de  relever  Itï  inm 
êbouli>eâ*  mais  que  le  lai  us  des  terres  ofTre  dc§  î^radfa^  ém\ 
Tenue  mi  pourrait   pruljter  pour  rescalader   Le  clerc  4e  Tiilt 
l'empreâsa  de  les  faire  disparaître  par  une  corvée  dliabitaui^n 
alleudaut  la  réparation  itéceâsaire. 

Le  délégué  du  roi  rentre  à  l'aris  (W  février  1371),  porletir  dts  ' 
douiandcs  du  Corps  tle  ville*  Ce  dernier  soUicile  une  sonunc  M 
2i*S,(H>t)  Uvre^s  pour  riHablir  les  remparts  en  bon  état;  mais,  pj^ 
voyant  i|u'une  ^i  forte  dépense  ne  pourra  être  laite,  il  demanift 
que  le  travail  soit  exécuté  en  IS71  et  en  1572,  du  13  mars  ait  Itj 
«eptembre^  avee  les  manœuvres  des  paroisses  envimniiaotèf,!! 
étendant  de  quatre  lieueâ  eu  dehors  la  limite  du^ays  sûumis  I 
la  corvée  de  la  ville,  alln  de  pouvoir  disposer  chaque  jaunk  511 
ouvriers  et  100  paires  de  bœufs.  Ce  mode  de  coaslruetion  'déé'^ 
été  employé  par  Tiniîériieur  de  Boispaleaii,  sous  radmiuistraliûfl^ 
du  (^utnte  du  I.utlde,  Lt'.s  éclievins  [irient  aussi  b^  roi  de  doDiiera 
la  ville  licaiioiuiierseu  au^meiilatimi  de  ceux  qu  elle  enlrelieul 
Ils  lui  exposent  que  les  ha bi ta nt;^ pourront  assurer  le  guet  lor^ue 
la  ville,  ii  la  suite  de  runverture  du  nouveau  havre,  aura  été  re- 
I>e  u  [  1 1  ée  ;  î  î  s  de  m  a  ad  e  1 1 1 ,  e  u  lï  t  te  ii  d  ii  ii  t  ^  q  u  e  e  ha  c  u  ne  des  3^i  parois 
ses  de  Labourd  fournisse  trois  hommes  chajjuc  nuit  pour  faire  k 
l^uet  assis,  comme  le  rot  Ta  élabli  à  Bordeaux  et  à  Dax.  EufiHiils 
di'^sireul  que  le  prélùvemeiU  de  1,0^1  livres,  opéré  sur  les  colîres 
de  l;i  moiuKiiede  lîayuiiiie  et  em]ïloyé  à  des  trnvaux  urgents  lie 
îortilicatious,  quand  la  ville  éiait  menacée  par  Mont^omery,  soiï 
aiqu'ouvé. 

Charles  1\  se  borue  a  renvoyer  k  Viïlars  l'exameii  de  c^ 
demandes  et  fait  savoir  à  la  ville  qu'il  a  écrit  à  la  reiae  de 
Navarre  el  à  Biron  pour  faire  rendre  rartillerie»  Les  cinq  ci^inon^ 
prêtés  a  Monlue  pour  assièj:;er  llabaslejisse  trouvent  à  MarsactH 
avec  tous  leurs  a^rés  ;  mais  les  êelievius  les  réclament  en  vaîûâii 


(t)  Pap^  le  Jépa^li^mf'nl  du  Gers. 
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mvenl  m*>nie  pas  ii  fnîr^  rembourser  Itîs  frais 
totMluite  i\t  CCS  pièces:  le  caaannier  iitii  a  été  charge  de  l€S  faire 
mipurler  ne  peut  rien  obtenir  du  |j;ouverneur  ou  de  la  ville. 
Sd  aUendant  le  résultat  de  renquéte  dont  ViHars  est  chargé, 
HUo  reste  ouvertes  Teridroit  de  la  brèche,  car  celle-ci  peut 
B  escaladée  avec  de  moyennes  échelles.  Le  Coni^eil  de  ville 
Ime  qu1l  y  faudrait  dépenser  8U()  livres  ou  tout  au  moins  y 
ver  par  corvée,  en  attendant  mieux,  un  rempart  eu  terre 
mi  dt^  flancs  et  terminé  en  terrasse.  Il  décide  d'en  écrire  à 
lafîs  et  d'y  placer  un  ct>rps  de  garde  fort  de  iO  anjuebusiers  et 
(lebardiers  avec  un  commandant  peu  coiUeiix,  Cette  dernière 
krautioii  est  nécessaire,  car  le  clerc  a  été  avisé  qu*il  y  avait 
'Bninenient  de  niesnage  n  à  Rouen  et  sur  d'autres  points.  Ces 
Il  oies  de  surprise  contrastent  i  vec  le  serment  solennel  de 
ipecler  ledit  de  pacification  ffue  les  ofliciers  royaux»  «e  cou- 
*mant  à  un  ordre  généraC  font  prêter  aux  sieurs  du  Conseil 

ville  {M  février  ioTl)* 

Viltars  se  décide  à  envoyer  à  Bayonne  le  président  Tanibon- 
au  avec  mission  d'examiner  les  livres  de  dépense  de  la  ville 

desavoir  quelle  somme  exigent  les  réparations  urgentes  des 
rlifications  (30  avril).  La  ville  insiste  de  nouveau  par  lettre 

mai)  auprès  de  ces  deux  fonctionnaires  et  en  obtient  Tauto- 
laiion  de  prendre  mille  livres  sur  le  produit  des  fer  mes  royales 
(Bordeaux,  Cette  s^imme  est  retirée  par  deux  marcbamis  de 
lie  ville  (14  mai)  et  transportée  à  Bayonne,  où  elle  est  employée, 
ton  les  ordres  de  Villars,  à  réparer  la  brèche  située  entre  le 
lAleau-Neuf  et  le  bastion  Sl-Jacques,  en  employant  terre  et 
^ïioe^p  cor  la  ville  ne  peut  mieux  (aire  avec  ce  peu  d^argent. 
Par  nialheur,  leâ  gens  du  guet  ont  rivalisé  avec  rinondalion 
»ur  dégrader  Tenceinte.  Les  gabionnades  des  bastions  de  Si- 
tues et  du  Nard  onLètè  déjnolies  et  les  gabions  brûlés  par 

garde  de  nuit  ;  la  terre  s'écoule  vers  le  fossé  et  produit  dans 
s  bastions  des  vides  que  le  Conseil  tâche  de  combler  en  rejetant 
^arriére  tes  terres  eucombraiit  les  fossés,  La  plate- forme  du 
Hevard  du  Nard  est  restée  en  place  at,  sans  la  résistanciî  du 
Hferneur,  le  Conseil  se  procurerait  des  fonds  en  vendant 
Hp  1^  partie  qui  ne  pourrait  être  utilisée  pour  le^  plate-formes 
B'artJllerje.  11  sollicite  en  vain  rantoris^alion  de  mettre  â 
^ert»  dans  les  granges  de  la  munition,  les  canons  laissés 
bs  les  quartiers  depuis  la  déroute  d^Orthex,  pour  éviter  que 
I  roues  de  leurs  aflûls  ne  se  gâtent. 

Enfin,  la  ville  s'apprête  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  elle  fait  u^ritbn  drii 
betar  des  barf  iqnes  destinées  à  remplace  Ififl  galrioaa,  dang  {Mml^UmU 


r^spoir  ihi  Im  voir  durer  pUia  longtemps.  Mais  voïei  i 
venieiît  projette,  sur  \\^\'h  *l«  I  ingéoieur  Louis  deFo 
il  la  brèche  voisino  du  bastion  Sl-Jac^iies  iiii^  p 
répanitiDu  ei  Ut*  recon^^lritine  iii  rempart  en  inaçuntif^ria 
tfitipluy^r  \efi  mi  lie  livrer  ^  commencer  leti  fonda  tic 
A^hevîns  prott^stcnl,  pr^'leiideiU  qiie  Pou v rage  f>roj« 
plus  dtï  lOOflHM)  Isvrufi  et  que  le  rtit  nVid^ïjitera  paii  unei 
dispense;  ils  itivileal  l'in^énietir  ii  produire  tin  ïvtoài 
projisl  H  JH^itïteul  pour  cjne  la  brtVchç  soit  rçfmrêe  a?* 
et  terrtî,  selon  \bh  ordres  de  Viîlars  (9  juillet).  Le  goi 
rKpoml  qu*^  li?^  fortillcations  Août  !e  fait  de  jsa  rhorf«ij 
voul  point  permettre  ti  la  ville  de  i  eu  occuper, 

Os  discug()îonâ  arrêtent  les  travaux;  h  Couselî 
Villa fjii,  alOrmanl  que  Ton  peut  travailler  et  qu&  la 
ouverte;  le  gouverneur,  de  sou  cMè,  proteste  dt*  lin 
deis  moyeux  de  tra[i»port»  (3  paires  de  Ixpufs)  emptoyé^^ 
les  bois  uâetisfiairias  à  la  bréctie»  Maf^  le  départ 
d'Ortbe  hhi^e  t>ipnti^t  le  rhamp  libre  à  la  ville  (îî 
Avant  de  partir,  cet  ollicier  avait  cliargo  le  clerc  de 
ta  répnratmn  de  la  brt>(!he;  nelon  te»  inteutiouâ  du  ^u 
un  rfirnpart  mecoont*  a  iMe  commencé  et  I  on  décide  dIÉ 
ce  c|  u  i  ms  le  ci  e  I  *n  rgc  ut  du  roi  e  n  l  r  a  va  u  x  d  e  le  rra  ss* 
îascl nages  pour  eximusser  le  mur.  Quand  les  fonda 
épuisés,  on  aura  recours  ft  «ne  corvée.  Ce  moni an t  arii| 
uovrrubni  ï*t,  s^elon  le  rnfiffori  de*  rii»f;t*ui<>tir  de  F<if! 
mMn(|ue  nlors  pour  lermiiier  la  répnralion  (|ue  GOOoii  7(J 
Li'  clerc  fait  vainement  appel  an  l)on  vouloir  des  hoiirjze 
l'achever,  olTrant  de  fournir  15  journées  à  ses  dépens;  • 
compte  (le  la  situation  à  Villars  et  on  l'informe  que 
restera  ouverte  tant  (jne  la  réparation  ne  sera  pas  le 
Cependant,  le  Cor[)S  de  ville  ne  peut  laisser  cet  ouvra^ 
rompu  et  chacun  de  ses  membres  se  porte  caution  vis-i 
lieutenant  pour  une  dépense  de 30  livres  tournois  iKidéc 
lis  comptent  bien  sur  le  produit  de  la  vente  des  plaie 
pour  couvrir  celte  dernière  dépense  à  défaut  d'une  allocv 
roi  :  déjà,  le  ii  novembre,  ils  oui  de  nouveau  tenté  d'oi)l 
gouverneur  Taulorisation  de  disposer  de  la  plateforme 
tion  du  Nard,  craignant  ([u'elle  soit  dévalisée  comme  I 
celles  de  l'arlillerie  réparties  sur  les  remparts.  L'infc 
ouverte  pour  la  forme  (23  novend)re)  contre  ceux  (jui  on 
les  gabions,  pris  et  dérobé  des  pièces  de  plate-forme,  ne 
produire  une  rentrée  de  fonds;  c'est  pourquoi  lèse 
vendent   les  bois  d'une  partie  des  plate-formes  et  apf 


•^ 
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Bnl  à  lerra^ser  et  fnsriiier  la  bn^che  (7  décembre),  lundis 
le  rejsle  est  lîinpioye  a  rL*|Kin^r  les  porUîS  (15  février  1572u 
flosilion  du  gouverneur  absent  n*est  plus  à  craindre,  el  le 
itil  en  profite  pour  rentrer  bt>  canons  ei  leurs  affûts, 
lue  fois  la  grosse  brèche  réparée,  la  ?ille  ne  se  trouve  pas  h 
^truiie  surprise:  le  Conseil  a  eu  soin  de  si^onler,  en 
Il  h  Villïirs,  le  Ifi  novembre  1371,  que  renceînte  resle 
à  esralado  sur  quatre  points  :  du  bustioa  du  Hnrû  au 
^ti* Vieux  ;  entre  le  pelil  inur  du  Port-Neuf  et  la  loge  de 
)ni;  de  la  tour  St-Ësprit  à  la  porte  Motisserolles  :  enlin, 
les  Cordeliers,  près  de  la  Nive,  Aussi,  des  mesures 
vatrices  sont  encore  prises,  malgré  l*èdit  de  paix  que 
Kiiine  ne  veut  appliquer.  Les  étrangers  sont  l'objet  d*une 
llreillatice  assidue  ;  le^  hôteliers  ne  doivent  pas  les  loger  sans 
(idre  leurs  noms  (9  février  1571)  ;  des  commissaires  îsiuit 
par  le  Conseil,  de  se  renseigner^sur  eux,  sur  leur 
irô  de  vivre  (18  février  137â),  Ils  sont  recensés  sur  Tordre 
iveraeur  {7  juin  157âi.  La  brèche,  qui  n'est  pas  encore  ter- 
le  jour  de  la  Fète*Dieu  (H  juin  1571),  est  gardée  par  un 
In  et  0  anfuebusiers  ;  on  confie,  en  outre,  a  deux  conseillera 
le  troupe  armée  durant  cette  fête,  la  surveillance  des 
barranl  les  rivières  ;  mais  en  même  temps,  le  Conseil 
&^  voulant  éviter  tout  malheur,  défend  à  la  compagnie  de 
formée  pour  ce  jour-là, ^  de  mettre  des  balles  dans  ses 
buses.  Les  yirolestnnls  de  In  ville,  n'ayant  pas  produit 
le  Conseil  la  dôL*laration  royale  qui  leur  a  été  réclamée, 
Inuâ  de  mellre  à  leur  plure,  pour  ta  garde  de  la  cité,  des 
armés  catholicpies  (18  juin  1571).  L^nnée  suivante, 
leiuaiiderout  leurs  arnies  pour  monter  la  garde  i)*juin 
,  niais  le  gouverneur  fera  encore  la  sourde  oreille.  Les 
quilles  dons  les  rues  et  de  billards  rarnpaulx  dans  les 
^,  sont  de  nouveau  prohibéî^,  surloul  à  rapproche  de  la 
ieu ,  pour  éviter  les  blas|)hômes  (ai  septembre  1571, 
1572). 

lel^  auquel  les  Bayonnais  se  sou  mette  rit  dilTicllemenL  est 

(de  nouvelles  prescripliojis  arlressêes  aux  capitaines  de  ce 

i;  ceux-ci  devront  s'assurer  que  les  gens  du  guet  assis  el 

Il  b\  rendent  en  persanne,  el^  dans  le  eau  d*6xcuse 

le»  ils  ne  lotèreront,  connue  remplaçants,  que  des  voisins 

kvîer  157^),  Ces  cas  d'excuse  ouvrent  ta  porle  à  des  abus,  et 

ïde  partie  des  tiabitanls  de  ta  juridiction  se  dispense  de 

irda  ;  les  capitaines  du  guet  sont  alors  invités  à  lournir 

iil  la  liste  des  exemptés  el  sont  rappelés  à  la  stricte 


Quel  mil 
exécuté. 
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exéeutian  de  leur  charité  «niii^  peine  «Ip  (iriv;itM>n  <1*^  !<*ijr 

(13  juin  iïïll). 
kcDrtsc  d«  tra-      ^0^'^  H  VOUS  vo,  iVàn^ê  Ui  rorrespondîiijce  i^clinïit;étî  ciil 
yauï  du  havre  ville  el  le  foL  tiiie  k  îîOiici  de  l'iBuvi't^  du   luivre  n'avait 

par  ringéGieîir   ,.      ,       ,  ,         ,  ...  i        -.  t       i      i         J 

Louis  de  Foix.  diminue  pav  là  oëressiLé  de  parer  hux  calfimiles  dt*  mgn^ 
civile.  A  la  suite  de  divers  incidents.  le  siegr  de  Fonteil 
suriptetulRal  de  TcBUvre  et  {icipiLiine  du  Cliâleau^Neuf,  ^eli 
brouillé  avec  les  «^cheviiis»   (laitta  Baya  nue.   Mais,   «va  ni 
départ^  Fon^enay  Eut  prié  par  eux  de  désigner  un  stibdélé 
qui  eût  la   faculté  de  pourvoir*   en   sou  absence^  à  ce  Lra^ 
important   (10    déceiulue   1568)*   Malgré  cell«  précaution, 
âemido  i^uts  IVeavre  reste  en  suspens,  c^ir,  le  27  juin  t561#, 
bois  et  fuâtages  qui  ont  été  laissés  eu  havre  nouveau 
enfouis  sous  les  sables  et  risiîuent  *ie  dépérir  ;  le  clerc  éniel  Va 
qu'il  faut  les  renleruier  dans  un  t/îiai  de  la  ville,  sous  la  gai 
d*uii  écbeviu.  Cet  arrêt  dr  Trpuvre  provient  du   iiiantitie 
re.ssources  dont    la    respoiisal>ilité  est    al  tribu  ée  au   Lriâ^n 
Caulouque:  le  (Conseil  Taccuse  de  dilapider  les  fonds,  cl  adr 
une  plainte  li  Monlue,  qui  n*hésite  pas  à  It*  taire  arrêter  pà^ 
gouverneur  (13  janvier  1570). 

Poui  faire  recnuimencer  les  travaux,  les  eelievius  propo* 
BU  roi  de  se  charger»  mtiyenuaut  la  remise  d'une  somaH* 
4O,0OO  livres,  d'exécuter  l'œuvre*  sans  demander  une  tnipa^ili 
sur  les  contribua  Ides  (13  janvier  1570),  Celle  olTre  ne 
aucune  suite,   le  roi   réservant  ses  ressources    pour  d'aoi 
objets;  il  faut,  cependaid,  roiiliuuer  à  travailler,  car  ta  riiïl 
peut  tout  détruire,  ce  qui  causerait  un  dommage  irréparable 
pour  aviser  â  fe  qui  pourra  (**tre  fait,  le  Conseil   prend   Tal 
d'une  as^endilée  de  fj^ens  du  roi,   de  bourgeois  et  d'arliSii| 
et  décide  de  sollîciler  encore  le  secours  du  trésor  royil 
septembre  lîi70).  Des  lettres  pressantes  ftirent  appoilées 
cour  par  Sauvât  de  Sorijo(tîi  octobre)  et  a  la  rcine-iuérf 
XL  de  Mancorne(l*^r  décembre). 

Les  supplications  de  ta  ville  produisent  enljn  un  ré^ul 
satisfaisant;  le  roi  écrit  à  M.  de  Ponrquevaux,  son  ambassadi 
en  Espagne,  d'envoyer  à  Paris  Louis  de  Foix,  ingénieur  Irancil 
ancien  valet  de  la  chambre  du  roi,  qu'il  veut  Consulter,  à  cal 
de  sa  grande  expérience,  sur  racbèvemeut  du  bavre  du  Rnur^ 
La  ville  joint  ses  instances  à  celles  du  roi,  et  fait  roinudtr 
rambassaiienr,  qtie  Louis  de  Koix  a  pris  rengagement  t'crjtj 
venir  (8  février  1571).  Cbarles  IX  mande  aux  ôctievins 
février)  qu'il  a  rinleutiou  de  passer  un  marché  avec  ringénii 
et  que  ce  dernier  mettra   bientôt  la  main  à  Tiiiïvnv   Lnuliiil 
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X  n'a  obtenu  du  roi  d'Espagne  Tautorisation  d'aller  en 
nce,  qu  a  la  condition  de  retourner  ensuite  près  (}e  lui  ; 
r  plus  de  garantie,  il  lui  a  îait  verser  en  gage  5,000  ducats, 
I  700  ont  été  fournis  par  l'ambassadeur  Fourquevaux.  En 
)nnaissance  de  l'acte  de  courtoisie  du  roi  d'Espagne,  les 
evins  comblent  d'honneurs  et  de  prévenances  le  majordome 
.'impératrice  qui  se  rend  d'Espagne  en  Allemagne,  se  confor- 
it,  d'ailleurs,  aux  recommandations  du  roi.  Il  est  logé  chez 
reuve  du  sieur  Jean  Diosse  (18  mai).  Louis  de  Foi x  arrive 
layonne  et  prend  connaissance  des  travaux  à  exécuter.  Il 
fère  souvent  avec  le  gouverneur,  se  rend  au  havre,  et 
court  les  terrains  bordant  le  lit  de  l'Adour.  Plusieurs  mois 
passent  sans  ([ue  l'ingénieur  ait  fait  part  de  ses  projets, 
icontre-t-il  quelque  difliculté  Imprévue  ou  veut-il  modifier 
premières  idées?  Le  Conseil  l'ignore,  mais  il  est  heureux 
iprendre  (jue  Louis  de  Foix  est  mandé  par  le  roi;  il  s'em- 
5se  de  lui  faciliter  le  voyage,  en  le  faisant  accompagner  par 
hevin  Dollins',  lequel,  nanti  de  300  à  4(M)  livres,  qui  viennent 
:re  empruntées,  devra  solder  les  frais  de  poste  et  de  séjour  à 
'is;réchevin  est  chargé  de  remettre  des  lettres  sur  l'affaire 
havre  au  roi,  à  la  reine,  à  Monsieur,  à  Birague,  garde 
sceaux,  à  Lansac,  à  Montmorency  et  à  deux  autres  seigneurs 
la  cour.  Louis  de  Foix  n'est  plus  aussi  pressé  de  partir  ;  voilà 
is  semaines  qu'il  a  promis  d'aller  voir  le  roi  et  il  s'excuse  du 
ird,  alléguant  que  le  gouverneur  le  relient  et  l'emploie, 
▼icomte  d'Orlhe,  pressé  par  le  Conseil,  promet\|ue  le  sieur 
Foix  partira  sûrement  le  lendemain  matin  (21  juin  1571); 
le  réponse  n'était  pas  du  goût  de  l'ingénieur,  qui  veut  établir 
î  projet  du  havre.  Il  répond  aux  membres  du  Conseil  que, 
^uis  son  arrivée  à  Bayonne,  il  s'est  plus  occupé  des  fortifica- 
nsque  de  la  pitoyable  rivière  cjui  inonde  la  ville  et  gâte  les 
filages  voisins.  Néanmoins,  l'ouverture  du  havre  est  une 
jle  importante;  cette  entreprise  n'est  pas  si  frivole  qu'on  la 
me  traiter  à  la  volée.  Il  les  invite,  en  consé(|uence,  à  ne  pas 
fportuner  davantage  ;  il  saura,  cjuand  il  aura  conclu,  les  en 
fTenir  et  aller  trouver  Sa  Majesté. 

•e  gouverneur  s'interpose  et  fait  savoir  au  Conseil  cjue,  s'il 
He,  Louis  de  Foix  partira,  mais  il  demandera  au  roi  un  délai 
'jours  pour  exécuter  le  dessin  de  son  projet  et  le  colorier. 
6chevins  savent  que  l'ingénieur  a  été  chargé  par  le  gouver- 
^  de  faire  le  plan  de  la  ville  et  de  l'apporter  au  roi  pour  lui 
C^uer  les  réparations  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  aux 
ÎBcations  ;  ils  savent,  aussi,  qu'il  est  allé  se  promener  a 
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■^ainKÎean-d^jïï^t  û  Vvtm^uv.  Us  sont  pert^uacli^s  *|iril  ni*l 
ptïs  dtîlo^ur  ilu  Bayonnia  et  qull  nu  se  soucie  [Hiis  d>,\i*fute 
havre  ;  aussi,  persistenl-ils^  i^  envoyer  ttn  dépiilé  «ni  mî  pour! 
loojitrei  le  peu  de  beso^u^  faite  par  Louis  de  Faix  depuis! 
arriviîe  â  Bayou  ne  id  liii  fairt*  fonualtra  que  le  iloaseii 
chargera  de  fmir  le  havre  avec  fi(J,of>n  livres,  sotis  la  dir*-ct 
des  aïK-ieus  ingénieurs  qui  oiH  rondnîl  ce  Iravaii 

Le  diiTéreiid  est  soumis  à  Villars,  qui  eii*Tap;e  la  vrlle  i\\ 
mettre  daeiîord  iivec  Louis  de  Faix.  La  Cou^eil  rappelle,  ' 
même  temps,  au  Ireulenant  génénd.  le  cas  du  In^sorier  CanÙ 
que,  (jue  Moulue,  son  prédécesseur,  avait  fait  arriHer;sar| 
10 JUKI  livres  que  le  trésorier  ?!  reçues  f>our  faire  conil>l<^r 
douves  et  creuser  les  fossés  de  la  ville»  i;7IXf  à  i,8dl)  livr<?fe 
i^té  dépeuséi^g  à  ce  travail  et  IBï  livres  distribuées  eu  ma  m 
par  tiu  Viî^uau,  au  moment  de  la  uienaee  de  Montgomery  :  uii 
il  garde,  p^ir  devers  lui,  le  reste  de  celte  sonnne,  El  vmlà^ 
trésorier  qui  doit  e.ontn'fcler  et  solder  r*Buvre  du  havre  ' 

Ku  attendant  une  décision  au  sujet  des  projeta  de  LâUÎAj 
Foix,  les  éï'Jievins  vont  visiter  cl  inveotorier  ilans  les  im^é 
de  Bourg-Neuf  et  du  Château-Neuf,   les  bois  des  Ira^aiiJC 
havriî.  qui  y  mit  été  prérëdeïnjuent  rennsès  (23  juillet  157i|. 
ont  de  libéré  de  refuser  à  Louis  de  Foix  une  lettre  de  recorutilll 
dahon  pour  la  coui\  pnrre  qu'il  na  tenu,  depuis  5  mots,  âucij 
compte  des  prières  do  Coitseil  lut  deiurind^tut  de  se  rendre 
Paris,  ni  des  ofîres  d'argent,  mouture' et  compagnon,  i|ui  luii 
été  faites  pour  le  dérirler  i^i  pruiir  (29  ortobrc). 

Le  roi  a  enfin  reçu  la  visite  de  riugéuieor  :  il  écril  a  la  vi| 
de  lui  envoyer  deux  personnes  nolablBS  pour  traiter  radairci 
havre  (3  mars  1,*>72).  Le  lientenaid  Sorbaindo  et  le  sieur  I 
Duhalde,  très  expert  d»ins  le  fail  du  liavre  et  agréable  au  Coti^ 
sont  désignés  (M  marsj.  ils  préviennent  par  lettre  le  gouvenii{ 
absent  el  parîenL  munis  de  letlres  de  laveur  (jue  le 
Gramont  leur  a  délivrées  (â8  mars).  On  couiplesur  une  soluli 
prochaine,  et  on  écrit  à  Cadoiiig,  reeevourdes  deniers  du  haf 
d*avancer  des  fonds  pour  faire  les  approvisionnements  (èto 
nécessaires  (3  mars). 
Contrat  d^exétw*  Dès  que  les  délégués  de  là  ville  sonl  arrivés  à  Paris,  tli 
(îûadtfsiraifaax  j^jgygjij.  ,j*^^*(;qp(1  ^y^^i*   riQu^uieur  et   le  coûtnd   est  patsêé  I 

au  n**vtç,  * 

Cïialelel  de  Paris  pour  rachèvemcnl  du  havre  de  Bayonl 
selon  le  projet  de  Louis  de  Foix.  Le  barrage  du  cours  de  TAila 
âura  150  loises  de  longueur;  il  sera  composé  d'un  bâti! 
t)Oone  charpente  coftrée,  assez  forte  pour  résister  li  la  pre 
de  Teau  :  a  Tintérieur  de  ce  coifrage  sera   balte  une  digm* 
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nçonnerie.  Cet  ouvrage  sera  placé  à  côté  du  barrage  existant  : 
laera  fait  avec  des  caisses  et  surmonté  de  maçonnerie.  La  ligne 
b6  caisses  devra  être  prolongée  du  côté  de  la  mer  de  5  à  i\ 
Ideses  semblables  à  celles  déjà  placées.  Le  bâti  de  la  charpente 
iftra  formé  de  3  files  de  75  pieux  espacés  de  2  toises  dans  les 
Pmk  directions;  ces  pieux  en  pin  ou  hêtre,  comme  le  bois  des 
puisses,  seront' ferrés  par  IV  bas  et  enfoncés  d'une  toise  dans  le 
lind  de  la  rivière.  Chacune  des  75  tiles  transversales  de  3  pieux 
arc-boutée  du  côté  opposé  au  courant  par  une  pièce  de  bois. 
at  ce  bâti  sera  relié  par  des  traverses  et  montants  sur  les<juels 
fixé  le  coffrage  en  bois  de  2  pouces  d'épaisseur;  l'ouvrage 
I  charpente  sera  arrasé  au  même  niveau  que  le  bord  supérieur 
}  la  maçonnerie  surmontant  les  caisses,  de  manière  que  l'eau 
Hb  rivière  soit  au  même  niveau  le  long  de  la  digue. 
Le  barrage  en  maçonnerie  sera  construit,  ainsi  que  ses  contre- 
Irts,  à  l'intérieur  du  cotfrage  de  charpente;  leur  fondation 
era  sur  des  pilots  en  aune,  dit  vergue,  qui  ne  pourrit  pas 
IDS  l'eau.  La  maronnerie  du  barrage  aura  9  pieds  d'épaisseur 
bas  ;  son  parement  antérieur  présentera  un  retrait  ou  frgit 
3  pieds.  Les  contreforts,  de  jnême  épaisseur,  seront  séparés 
ir  un  vide  de  '2^6  en  haut  et  de  2^  en  bas.  f^e  massif  de  la 
ilUsse  sera  en  maçonnerie  de  chaux  vive,  gros  sable  et  autres 
itériaux  appropriés  ;  son  parement  antérieur  se  composera  de 
rre  dure,  appelée  lausse,  la  plus  convenable  du  pays;  il  aura 
jlii  moins  deux  pieds  d'épaisseur,  avec  boutisses  de  3  en  3 
lierres,  longues  de  4  à  5  pieds. 

I  II  faudra  de  plus  un  canal  long  de  diU)  toises  environ,  large  de 
||  toises  en  bas  et  assez  profimd  pour  recevoir  le  courant  de 

ËJour  après  que  ce  fleuvo  aiira  été  barré  et  détourné  de  son 
mier  cours  ordinaire.  Louis  de  Foix  pourra  prendre  où  il  lui 
viendra  les  bois,  sable,  chaux;  pierres,  etc.  ;  il  sera  tenu  de 
lireodre  le  havre  navigable  dtMix  ans  a[)rès  l'ouverture  des 
jîhantiers. 

•  Tous  ces  travaux  seront  exécutés  moyennant  la  somme  de 
iD,(XX)  livres  lourHois,  (jui  sera  levée  sur  la  généralité  de  (iuyenn(î. 
Les  paiements  seront  faits  à  Louis  de  Foix  ou  aux  ouvriers  [)ar 
le  trésorier  de  Caulon(|ue,à  la  lin  de  cha<iue  semaine  de  travail, 
iprès  que  les  travaux  auront  été  reçiis  et  vériliés  et  cjue  leur 
lécompte  aura  été  établi  par  le  trésorier  et  le  contrôleur  des 
éparatioiis  de  Guyenne.  Des  luibitants  notables  de  liayonne 
levront  assister  à  l'exécution  des  travaux  et  aux  paiements. 
,e  contrôle  exigé  d'eux  devra  être  fait  gratuitement  et  les  gages 
es  oflîciers  ne  pourront  être  prélevés  sur  les  30,0()0  livres. 
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'>    i^iTr:  t  T.T  r^:,z  Itt  Its  •>Mi^ilIer?  du  roi,  Crussol,  due. 
dl'z>rî.  :l^::T  j-  E-rfeZ-T.  rirÎT  drî  sceaux,  Ldubispiu,  Bclieur^ 

Le  :-lrL  :.  :r:.r:  :::  xaûr  iu  lieutenant  Sorhaindo,  afio: 
::.  --  >:::  iir.i:'^  r:x  ut  ir-:-r<  da  <:iou>eiI  de  ville.  Avant  d 
r=*!itr.it:  :-t.>  :-::t-i  Ir:?  rrsii!t^ls  «Je  la  mission  conGée 
S:rr.L:Li;.  .::>:...  î-r  :-zZi1a  <5  la  cour,  il  convient  de  safoi 
^jrl^rï  rir.ri:  .r5  r-iTrf  irojjnïrs  jout  il  devait  poursuivre  II 
5*:.1-::-:l.  >:l  ri...:*^.:^  •...jirr  Ir  jouverneur  avait  soulevé  ui 
rt-rlii-iùoL  iu  0:Lî-r..  ir  ville  iii  sujet  de  l'embargo  mis  pu 
1-r  T:o.:'Zi:r  l».»::itf-r  irjxcîievius  conduits  des  Flandres 
For:-ril.  Lt  j::  l'irTZir^r  Jîj::>>:îi:  |mr  ordrr^  du  roi  et  il  contiou 
*  ^ri'--'^--'  ^=  .:::s:^cr  sitis  se  prt-occuper  des  entraves  qm 
le  0>n5-r:l  Ij:  r-i-rxi^::  d'ipp^orter  hu  commerce  en  einpèchai4 
les  ciir^jjx  ùr  =•::.. r  du  roviuine  tiT  août».  11  n'y  a  pas  cepen- 
dant LDànii^i'.r  diiis  .e  Oj»rj«>de  ville  pour  épouser  les  querelli 
du  lieu-.^QaL:  d:r  îUAîre  oc>a:re  le  gouverneur:  dans  une  séanfil 
du  Consc:!  du  ±\  ;ii'îl  1..TI,  Sorhaiudo  se  plaint  que  certai 
membres  on:  idr^-scî^- ^su  roi  des  mémoires  le  dénonçant  comiM 
susj»ect  et  se  sont  îiivuie  jtrmis  de  les  sceller  du  sceau  de 
mairie.  Les  opjosauts.  impressionnes  par  la  découverte  de  leofl 
trames,  u  osèreiii  se  de»:ou\rir  et  tous  les  echevins  se  défcû-. 
dir-rii:  d\i\v::  ijri:  !rs  iî;v.::>:res. 

Lt  ..-..;:tîi -.:.:  !..  ::.::  -.?  .:  f  x;-:  «.ter  L-jniie  h.'  gouverneur  uo 
ï:..uv-::iv:i:  .:-  v.'.,-.  ..•.  :...  '..i:  .t\  :ii  •.  îmiiJt.  le  17  septembre, 
•:-.:.s  .11:'-  :.>.  .^^- ■:.  ..vt  un  : -.'.  v: nier  :  poii!  un  niolif  assez 
iJi'A.:.  tif>  :  :..  •>  \.:s  :  .:_i:  •  :: -.nj'.s.  ei  le  viiuinle  mit  liu  à 
1*.::-  ..■!.»■:-:■;.  :....•..  ,  :.  ..riiit  :o:Ivinfiil  li  linrhe  du  caba- 
:-.*:t.    Lv  '.  'Ii^-  :!  'i-  ^.î.t.  :  •  ..  •  ks  ;•:■•:  .«  .iei-miro  se-  Miiininis- 

tPr^.    -'      :-î:i     -    i-:'      t    -I  ....:;.•..  l  .     ■••U'i'lît      {lAV     SovUdlluld   (A 

s-ri'::'..:l'ît  .  j'  '  .:  -•-  \\\.:  iir'  li.--fi  p. :>-»■!  le-  clH'vaux  et  de  ne 
|.i-  m  l'/ii.»::-:  1  ^  :".".  :ii>:  '.e  v...oîiUe  il'Urlhe  se  relraïu'ha 
d-iii'i'-  Iv-  '.'id;-  l.i  .  ■.  p  mi  <■••  .[iii  re^îinlail  la  preniière 
pldiiil»-:  il  l'i'ù •-:  L  vi  --'-:'.:  1-  poîii  le  ij.ups  «le  ville,  niais 
il  dÎMiita  'iu'i:  ii::»:îi'.  .tir.LenivMf.  ^il  avait  a  repondre  a 
Sû^ll:^indo  seiil  »•:  il  )::i  d'/:n«MUr»jraii.  [)ar  une  lettre  da  roi, 
•juil  rie-l  l'.i^  liinïinie  de  i»i»n.  Kvidemnient.  il  idisait  allusioD 
au  vul  delà  uiMuniif,  «luil  allnlniait  à  Sorhaindo.  l'n  pro^'ès-ji 
verh?d  de  lentrelieu  iut  aussitôt  dresse  el  envoyé  au  roi. 
Sarrennuj.  li»_uton.int  du  'gouverneur,  ne  devait  pas  échapper 
aux  inauvai-  [iriK».des  de  Surhaindu  :  ayant  sollicite  et  ol»tena 
du  Conseil  un  eertillcat  de  bien  vivre,  il  se  vil  reluser  par  cet 
oilicier  municipal  l'apposition  du  cachet  de   la  mairie  sur  ce 


—  231  ~ 

-,  sans  pouvoir  obtenir  le  motif  de  ce  refus  (H  février 

Lenunt  de  maire  était  aussi  chargé  d'obtenir  du  roi  le 
ement  des  dépenses  que  la  ville  avait  engagées  à 
le  la  déroute  d'Orthez  pour  la  construction  des  plate- 
a   mise  en  état  des  fortifications  ^Jt  la  conduite  de 

canons  à  Navarrenx  et  à  Rabastens.  Elle  s'était 
de  11,000  livres  pour  couvrir  ces  dépenses.  Dans  une 
t  içénérale  tenue  à  la  maison  commune,  les  bourgeois 
isculé  les  moyens  de  payer  cette  dette  et  s'étaient  arrè- 
mpùt  sur  toutes  denrées,  blés  et  vins,  que  le  roi  serait 
'accorder  (17  aoiU  1.57 1).  On  avait  compté  sur  la  visite 
rs  projetait  de  faire  à  Hayonne  pour  l'intéresser  à  cette 

Le  Conseil  lui  écrit,  le  12  octobre  1571.  exprimant 
1  de  lui  faire  une  réception  honorable  et  demandant  la 
i  venue  :  il  se  propose  d'envoyer  100  anjucbusiers  à  sa 

avec  l'autorisation  du  gouverneur  et  de  le  loger  chez 
uiit.  Puis,  renonçant  à  son  projet  d'impôt  sur  les  den- 
Duseil  demande  au  roi  <iuo  la  dette  soit  prélevée  sur 

livres  ordonnées  pour  le  havre  (l.'J  juin  lo72). 
ido  rentre  à  Hayonne,  le  i»»*  août  1572,  apportant  de 
ouvelles  pour  la  ville.  Le  roi  cousent  à  l'iudemniser 
s  livres  dépensées  pour  son  service  ;  il  fera  même  rem- 
is frais  de  voyage  en  cour,  qui  montent  à  SOO  livres  : 
neuf  bourgeois  ([ui  se  sont  engagés  pour  assurer  le 
des  travaux  nécessaires  à  rachévement  du  havre  sont 

le  roi  de  leurs  engagements.  Le  contrat  passé  entre 
^  cl  Louis  de  Koixest  maintenu  sans  modifications.  La 
înuera.  pendant  quatre  ans.  à  bénéficier  des  recettes 
ide  coutume.  L'artillerie,  qui  est  restée  en  Béarn,  sera 
\  Bayonue  et  conq)létée  à  11  pièces,  aux  frais  de  St- 
le  Dax  ;  on  y  ajoutera  trois  mousquets,  vingt  milliers 
'  et  douze  cents  boulets.  Kniin,  la  prohibition  frappant 
3  des  chevaux  est  hîvée.  et  signification  est  faite  au 
ir  de  (îette  décision. 

■avait  comblé  de  |)r()messes  le  lieutenant  de  maire, 
rra-t-elle  les  tenir?  Lj  roi  n'a  pu  d'ailleurs  étudier 
usement  toutes  les  demandes,  préoccupé  de  donner 
m  à  chacun  des  deux  î)artis,  catholique  et  protestant, 
putent  le  pouvoir.  Pour  amener  la  conciliation,  il  a 
;  marier  sa  srrur  au  prince  Henri  de  Navarre.  La  reine 
Albret,  protestante  fervente,  héàite  longtemps  à  accep- 
son  fils  une  épouse  catholique  ;  les  ministres  de  sa 
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:i-i-T»t:«    ;  -^  i*îi  a:^  :  A.ir-r:  t. -rat,  .-=  !•• .  ^.a    L»  ma*  «^li 

•1  A-Il»:*: .  -v.ii  l-r  ^^riij:«f  :^  s>â;^«>>a.  H-run  -3^  Xarèrre  rert 
ûot    ;'^*  •*  .c-rr*  r'Jki'.  =:->n*r  i-r  :ïii-^ii*.  L  ••:  cooaaitre  îi 

ia  rwxrCûrxï^Q-li'.ijQ  qa^  li  r^ia-r  J-^aar  ljî  co  a  faite  daoââ 

Cîif?:'a':îa     An  oiîii^îj  li^ri  f^t'ir*  àonû«r=*  a  i*'>^.■a*^>n  du  mariaçe  d< 

T^M*t**D  E»-  5«:ar.  l-t  ru;  «^aîr**:*  IX  ^  -:■:  iv;"îf:  'lu'ua  coaipKol  î*  tnmai 

'^***^-  BayoDoe  pofjf  îiTr^r  c^ttr  riii-i  aux  EépaziioU.  Déjà,  le  Coo: 

4*:  viik  *'*;Uit  tidu.  le  ^  mar^  lôTl.  à  ia  aooTelie  qoe  qoel«] 

t^tœïzneî  de  caralrhe  et  d':Qfantene  descendaient  de  la  Haï 

XaTarre  :  le  soaTerneur  se  tro'jrait  absent  et  les  erhenn^ 

rip^/eîkat  p->jr   jona-rr  orizr  ^\i  servi-.^r  du  roi.  Le  viio 

ï*}rt:.-:  :.^  un-:  in^  t  r^'.-n  r  ^  B.-.yj[ji:e:  ..  re*  •.:,  irr  i» 

M  '.:-•. "rr  '1-  'î-rjx  -  :.-:  •  iii- i-r."-' j-r-  '  îT  !rr  «  !jr.-r:i  {->;ir  iirii«>r 

«1-;  jii-:r-  iJ.  rorr^i^ri*.  -r  :  jr'.rr  sur  U  v:!:':^  «Jr^anut 
troîjpe*.  1.*  t:-'i»»rD'  Uî.-  .r  .j^'i-dj  viLomte  1^  jeune  ^ 
(\*t  HHrfi.Vjii.i.T*.  -irr.'.  îîit  -n  l-"-—  'i'E-pi:j:ne  :  ctrhii-^.M  p 
•|ii"il  -  d^':t  i'-DrOivîTi-L:-  flic-  [^j-ir  i  iriiivt:  «jin  doit  rtpr 
U  r»-V'^it-  '1-r-  Fl-.ri  Ir-r-i.  »^-ri-:i'1d[U.  1»:^  :zouverneur  esl  pn 
pourvoir  \\  vii!f  --ion  i-f  r^-^-jin:  le  Cons^fil  de<:ide  de 
nu*'.  Sfiï^ÏK  extrj'jrdin^ir»:  d  la  i«r^vlitr  et  aux  chaînes  « 
Nivè  *t\.  *\*t  v»^:ll-r  -ui  tO'i^  lv>  [«oints  i=<ilil^fS  ou  Hloit^nc: 
s*iCOur-. 

L».'  lendenniu.  le  roi  é:rif  la  vie-.:nte  d'Orllie  et  lui  siiTU^ 
pr»-*fnc»r  a  B^iyonne  d'un  \'W\\  K-[n-'nol.  loje  au  Chàteau-Vi 
•|ui  est  ^A\  reL'Uion  Hve«-  \^^  ^tr^nj^rs  refugi'î'S  en  ville  et  e 
tient  des  int».-lIiL'en«'H^  4Vt-:  Ir.-s  F>p.i:^nol-  de  la  frontière, 
rviter  les  in'onvénient>  ♦jiii  [murrai^-nl  rt-suller  de  ses  nie: 
le  roi  ordonne  au  irouverneur  de  l  nre  delo:^er  de  la  ville  1*1 
;:nol  et  les  autrt<  'rtranu'er'i.  (lliarles  IX  avait  eu  sur  la  situ; 
de  Bayonne  un  rapport  très  exaei  ijuun  espion  seul   avai 
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lui  iouroir  (1).  Il  savait  que  les  Espagnols  faisaient  des  assem- 
blées à'Ia  frontière,  près  de  Bayonne  ;  que  les  murailles  de  celte 
ville  étaient  tombées  au  bord  des  rivières  et  qu*il  en  était  résulté 
des  brèches.  Le  gouverneur  était  dit  maladif,  souvent  absent, 
ne  pouvant  s'occuper  de  la  ville  comme  il  serait  nécessaire,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre  dans  la  cité.  De  nombreux  sujets  de 
Jeanne  d'Albret,  qui  se  sont  révoltés  contre  elle,  sont  réfugiés  à 
Bayonne;  Domezain  et  Armendaritz  sont  à  leur  tête.  Le  pre- 
mier, dont  les  biens  déjà  criblés  d'hypothèques  sont  retenus 
par  la  reine  de  Navarre,  est  accompagné  à  Bayonne  d'une  troupe 
d'hommes  et  de  chevaux  ;  il  fait  grande  dépense,  quoique  dénué 
de  ressources  personnelles  Domezain  se  plaint  du  roi  de  France, , 
qui  ne  l'indemnise  pas  de  la  guerre  qu*il  a  soutenue  contre  la 
reine  Jeanne  eu  Béarn  et  en  Basse-Navarre  ;  il  ne  serait  pas 
étonnant  qu'il  reçoive  des  fonds  de  l'Espagne  dans  un  but  inté- 
ressé. Luxe  et  StGeniés,  avec  les(|uels  il  était  en  relation,  se 
sont  écartés  de  lui.  Cette  situation  présente  des  dangers  et,  si  l'on 
y  pourvoit  adroitement  et  sans  bruit,  on  évitera  d'être  surpris. 

D'ailleurs,  le  peuple  de  Bayonne,  dès  qu'il  eut  connaissance 
de  la  lettre  du  roi,  désigna  Domezain  et  Armendaritz;  ceux-ci 
écrivirent  aussitôt  à  Charles  IX  pour  protester  contre  les  soup- 
çons qu'il  pouvait  avoir  contre  eux.  La  mèche  se  trouvant  éven- 
tée, la  trahison  ne  put  se  produire. 

La  tentative  des  Espagnols  était  d'ailleurs  toute  expliquée, 
puisque  la  cour  de  France  caressait  le  projet  de  porter  la  guerre 
en  Flandres  ;  Coligny  avait  accepté  le  commandement  de  l'expé- 
dition et  devait  appuyer  les  protestants  de  Hollande  contre  le 
souverain  espagnol.  Ce  projet  lui-même  n'était  peut-être  ({u'une 
feinte  destinée  à  cacher  aux  protestants  de  France  les  préparatifs 
qui  se  faisaient  d^ns  l'ombre  pour  leur  extermination. 

Le  maréchal  de  Savoie  annonce  son  arrivée  prochaine  à 
Bayonne,  où  il  doit  s'assurer  que  toutes  les  précautions  sont 
prises  contre  une  attaque  possible  Œ)  aoQtj.  (]ette  nouvelle 
incite  Sorhaindo  à  exiger  une  plus  grande  assiduité  pour  le 
service  du  guet  et  à  signaler  au  gouverneur  (|ue  plusieurs 
morte-payes  ne  montent  pas  la  garde.  Les  espions  de  la  ville 
lui  ont  appris  qu'une  compagnie  de  cav  iliers  espagnols,  venant 
de  la  Haute-Navarre,  est  arrivée  à  Lrun  (28  aoiït)  ;  il  en  descend 
trois  autres  le  long  de  la  frontière,  suivies  d'autres  compagnies 
d*infanterie,  arrivant  de  Vitoria  et  d'autres  lieux.  Le  lieutenant,  " 
redoutant  que  la  ville,  démunie  de  forces,  ne  cède  à  un  coup  de 

(i)  Fonds  français,  volume  M,nî»  fo^»^  i9- 
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fnïiiii,  iasiste  îiuprès  du  gouverneur  pour  refiielfrt 
daos  kâ  «|uar tiers  ;  il  as&emble  les  capitaines  de  i|Uîirl; 
urdotine  de  duiibitT  Uis^  ^urûts  et  de  potirvtwr  à  la  hrèchi?  fiiiitifl 
du  Chàleau-Neuf, 

Le  vîrofule  d'Orllie   ja^e  *jue  le^  euiieuiis  ur   ^i*n\  ^ 
nuitibre  âullisaoL  pour  ossieger  Ut  vtlle  t^t  qu'ils  peuvent  Kt^ti 
lemenl  tenter  une  surprime.  U  approuve  cependdol   le$  i 
prises  par  le  lieiileiiaiif  ;  t|u;mt  a  tut,  U  ^'einpriiiâsi;  rriii 
rui  et  iii  marêtibat  de  Savoie,  el  il  euiivorfue  les  j^kus  de 
veruemeot  (2â  août).  l)n  complète,  le  5  septembre,  le»  niesitr 
de  Stiuvi^garde  ;  d'accuni  avec   te  gouveroeur  ,    les  p«jrb*$ 
Mutii»serolles.  de  Lachepail'el  et  de  St  Lèou  de  meure  ut  fermée 
uiais   la  i^arde  dt*  Mou^àseroUe^  est  conservée  i^  cau^e  lîe 
éloi^nemeal  de  tout  secours  ;  ou  dêleiid  aux  etnmgers  (pu  ai] 
!iuut  [vdii  ^iutibhoumieii  d'entrer  aruirseii  ville. 

Peudaut  que  Bayeaue  ètnit  occupée  a  be  ganintii  cautrê  t6 
euoetuis  extérieurs,  des  évéïiemeiits  traj^iques  se  p;iï)Siiiinit  i 
FnrU.  Le  roi  Charles  L\,  après  avoir  longtemps  hèsilé  entrt^  I»* 
deux  partis,  ne  lâchant  auquel  donner  la  prétf^t^nc^,  cède  imU 
à  coup  aux   iii'^tance^  de  ia  reine-mère  sous  la   menace  d'uuvi 
ru}iture  éclatante  et  ordonne  le  massacre  des  protestants  le  ioot 
de  la  St-Bartlu*lemy  (âiiaotUi,  ColignVi  accus{*  p^tr  lui  dt*  n>ii^  I 
pirer  de  nouveau^  €sl  tnassaeré  :  les  deux   Bourbons»  1.iiihÏ<^  Hj 
Navarre,  sont  arrêtés»  leurs  amis  et  servi  leurs  égorgés.  Au  jikh»? 
de  sepletnbre,  les  abjurnlious  iXaieut  linie:^  ;  le  roi  de  Navarre*] 
Conde  et  sou  épouse  s'étaient  (atts  calbolitiues.  Tf>ut  en  ordo« 
nant  d  observer  redit  île  pacificaliou  el  de  vivre  eu  paix*  le  f^\ 
de  France,  sous  piélexle  d<5  troubles,  inlerdil  les  prètîliess  Bi] 
assemblées  de  protestants  jusqu'à  ce  qu'il  fiU  aulre?n<^iit  putirn*^ 
la  sûreté  du  royaume.  Quelques  btsloriens  outpielendu  qutMMj 
émissaires  avaient  été  envoyés  dans  les  villes,  porteurs  d  unlft»4 
secrets  incilant  les  gouverneurs  à  massacrer  les  pf0te5liu»t*i^ 
celle  allégation,  avancée  s;his  preuves,  cuntrasle  avec  la  (jm 
dence  de  Catberhie  et  doit  élre  révoquée  eu  doute.   Dt^s  piDte* 
tau ts  lurent  massacrés  à  Dax,  selon  Agrippa  d'Aubigue,  mtài 
cel  auteur  a  aflrthué  faus%*menl  au  vîcojule  d'OrIbe  la   réponfi 
devenue  légendaire  :  «  J'ai  trouvé  parmi  Im  baltilants  et 
gens  de  guerre  des  bommes  dévoués  à  Votre  Majesté,   mais  pa 
un  assassin  ^K  Celle  réponse  esl  4  ailleurs  apûcry|>he,  ai  uni  qc 
la   prouvé  Tamisey  de   Laro|ue  en   découvrant  la    véiîtali 
b'tire   écrite  de  Hayon ue   |)ar   le  vicomte  dUbibe,    li;  31  àoi 
!57i,  à  Cbarles  IX,  au  sujet  de  la  St-Barthéluuiy,  doeunictf 
dont  le  sens  exclu L  celui  de   fa  pbrase  citée  par  rbistorîti 
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oteslant  (1).  Une  si  fière  réplique  ne  s'accordait  guère  d'ailleurs 
«c  les  mœurs  barbares  de  cette  époque  et  le  caractère  violent  du 
«iverneur,  qui  n  aurait  pas  hésité  à  mettre  à  exécution  Tordre 
massacrer  les  protestants  s'il  lui  avait  été  donné.  Le  vicomte 
)rlhe,  conformément  aux  promesses  qu'il  a  faites  au  roi  dans 
lettre,  empocha  que  le  moindre  désordre  éclatât  à  Bayonne  et 
vivre  catholiques  et  huguenots  en  si  bon  accord,  que  pas  une 
ulte  de  sang  ne  fut  alors  répandue.  Il  faut  aussi  considérer 
'il  n'y  avait  pas  à  Bayonne  de  protestants  avoués  ;  le  lieute- 
nt  de  maire  Sorhaindo  avait  pris  soin  de  se  faire  délivrer  un 
tlficat  de  catholicisme  et,  selon  toute  apparence,  les  habitants 
îpectés  de  protestantisme  avaient  pris  semblable  précaution, 
.illeurs,  leur  nombre  était  ivks  restreint  et  le  peuple  était 
té  en  entier  fidèle  à  la  religion  catholique.  Sorhaindo  rentrait 
eine  de  son  voyage  à  la  cour,  lors(iue  se  produisit  le  massacre, 
1  n*est  pas  douteux  ({ue,  mis  au  courant  des  projets  qui  se 
tuaient,  il  s'efforça,  avec  l'aide  de  Gramonl,  rentré  en  grâce, 
persuader  au^'  meneurs  catholi(|ues  de  la  cour  qu'il  était 
Hile  de  s'assurer,  par  des  massacres,  la  fidélité  de  Bayonne 
i  n'avait  jamais  fait  défaut  au  roi  et  où  le  parti  huguenot 
l liant  n'était  pas  représenté. 

1  n'en  était  pas  de  même  en  Béarn,  où  le  roi  Henri  de  Navarre 
put  faire  appliiiuer  un  édit  rendu  par  lui  le  IG  octobre  Vôl'l, 
Bblissant  la  religion  catholique,  restituant  au  clergé  les  biens 
:il  il  avait  été  dépossédé  et  expulsant  du  pays  les  ministres 
^testants.  Cet  édit  avait  suivi  de  près  les  meurtres  de  la 
Barthélémy,  et  le  baron  d'Arros,  lieutenant  général  des  Ktats 
la  reine  Jeanne  d'Albret,  fanatique  protestant,  n'en  voulut 
lir  aucun  compte.  Le  roi  de  Navarre  pensa  (|ue  Gramont 
jrrait,  grâce  à  Teslime  dont  il  jouissait  au  i)ied  des  l^yrénées, 
kurer  facilement  rexécutiou  de  sa  volonté  ;  il  le  chargea  donc, 
a8  la  pression  de  la  cour,  de  faire  enregistrer  son  édit  par  les 
ïts  de  Béarn.  Mais  d'Arros  s'apprêta  à  repousser  l'envoyé  de 
amont  comme  un  ennemi  de  son  pays.  Voyant  le  refus  des 
als,  le  roi  de  Navarre  nomme  Gramont  son  lieutenant  général 
Tautorise  à  recourir  à  la  force.  Celui-ci,  n'ayant  d'autres 
lupes  que  celles  (pi'il  peut  lever  sur  ses  terres  et  sur  le  pays, 


I)  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  n^  K,n<>  page  ooi.  Dans  cette  missive,  il 
lale  des  mouvements  de  troupes  espagnoles  le  long  de  la  frontière  ;  il  se  plaint  du 
uvais  état  des  lortiticaiions  de  la  ville.  Il  termine  par  ces  mots  ;  <«  J'ai  entendu  ce  qui 
SR  arrivé  à  Paris  Us  22  et  2^  du  présent  mois  d'août  et  que  ce  sont  querelles  pariicu- 
léres.  J'espère  vous  rendre  si  bon  et  tidèle  compte  de  ceux  dont  vous  m'avez  baillé  la 
jirde  et  les  faire  vivre  de  telle  manière  qu'il  ne  sera  rieu  attenté  contre  votre  service  ». 
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les  jiig6  bten  iiisulfistjotes  et  s^ulresse  ^n  duc  d'Anjotr  pour' 
lirar  du  recours  (1^^  février  1373),  Le  iils  du  baron  d'Aito 
levé  en  Boarn,  pour  lui  résister  JjOO  ou  6iMt  ^eriliishoumie^ 
soldats  assez  mal    armés    ri^aîl leurs    et  's'eltorce    d'euii^VW] 
Gr^munt  de  jouir  de  \n  ehnri^e  que  le  roi  lut  a  dcinnî'e, 
Diiîi&ife  de nf 4-      Hésiluiit  à  recourir  aux  ruoyeuï^  violents,  Aotoiiie  de  Gr;mn*< 
ml.  Sa  c^^pû-  sX*imi  relire  dans  son  cUAteau  d'Ha^ehiuiu.  situe  eulre  OrlMl 
^^^^'  St  Sevej",  ijvec  t[iie[tjuesseifîueurs  et  soldais  lorsque,  ki  17  uvi 

1573,  cuire  8  ot  9  heures*  du  matin,  2Q0  à  300  Béarnais  (>rol 
tants,  conduits  |iar  le   haron   d'Arros,   s*fntro(luiâent  &dm 
petite  ville  d'Hn^'etuitiu  et  tuent  plusieurs  personneg  de  h  m\\ 
de  Gramout  :  ÏN  pihiètreul  ensuite  dans  le  L'Iiâleau  sans  vnvmm 
de  resislîince,  se  saisissent  fin  Henlcuanl  ^èuéral,  du  kirun 
Foyaoïie  el  de  plusieurs  autres  seigneurs  qu*ii$  caiiduiseiil 
Ortliez  et  ensuite  dans  la  tour  d'Oloron,  o^   ih  les  délienni 
prisonniers,  Henri  de  Navarre,  outre  de  ce  eoup  de  iniiin.  adrei 
de  vives  reitiuirtrances  a  d'Arros:  mais  celui-eî,  dedaigiiaal 
menaeesdeson  rot,  resserre  la  captivité  deUmmont  au  détrîfnet 
de  ^a  sanlè  et  le  place  sous  la  garde  îles  capitaines  Cortnde 
l^auiuthe.  Ce  désaslre  jette  la  eonsteruation  dans  1  s  villes  e;tth' 
tiques  limitrophes  du  Béarn  ;  le  peuple,  ne  voyant   [dus  mù 
seigneur  catholique  tenir  tôle  aux  chefs  béarnais,  «niiol 
surprises. 

Le  du^  d'Anjou  est  inforiuè  de  cet  événement  p:*r  ta  roiuli**»* 
Diane  de  Graïuont,  retirée  à  Dax;  c'était  la  helle-lille  d*Aalt*<'if 
et  la  femme  de  IMulîbert  de  Gnirnout,  comte  de  iîuiclie*  Kllf 
prit[ibis  tard  le  nom  romanesque  de  (aïrisiinde,  lorsqiMn*uuuiien* 
cèrent  ses  relations  avec  Henri  de  Navarre.  Le  ^énectriit  à^ 
LnuneSj  de  la  Mothe-Gtmdrin,  est  prévenu  par  le  l^nrîenïwal  <î* 
Bordeaux  de  se  bien  tenir  sur  sesj^ardes,  caj*  les  Beariim^,  wc 
pouvant  lever  une  armée,  vont  s^'elïorcer  de  surprendre  ttis 
villes.  Celle  de  bnx  est  dépourvue  de  troupes  et  n'a  (|ue  ses  hi^^^' 
tanls  pour  la  défendre.  Le  Corjis  de  ville  de  Bayonne  s*eiîi<?uï 
aussi  el  craint  que  la  (dace,  ouverte  en  deux  endroiti»,  nt*  iiuil 
attaquée.  Louis  de  Poix  et  Ldionlan.  contrèleurdes  répar^li 
sont  chargés  par  le  gouverneur  de  visiter  ces  deux  (parties  fui 
et  de  savoir  comment  ou  pourra  hiH  *  lettre  eu  défense  à  raïi 
des  1,000  livres  levées  par  leeonlnMeirr  Vallée  sur  \m  geu!»  de 
la  nouvelle  opinion  (19  avril).  Ces  parties  sont  :  1^  la  hrècto 
enïre  le  Cîmteau-Neui  et  le  hmdcvard  St-Jacques;  *>  le  (er  I 
r'heval  soutcûant  les  chaînes  de  la  lour  de  S:ifili,  qrrf  se  tmw 
démendiré. 

Le  13  mai,  leâ  craintes  augmentent  ;  le  clerc  de  ville  e^Lch 
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ar  le  Conseil  de  fermer  les  murailles  et  de  terrasser  la  porte 
>i-Esprit  ;  il  est  décidé  que  la  courtine  comprise  entre  Mousse- 
•olles  et  les  Jacobins  sera  exhaussée  et  mise  à  Tabri  de  Tescalade, 
somme  le  sera  le  Pjedmont,  sous  la  réserve  que  les  sieurs  du 
Conseil  emprunteront  les  sommes  nécessaires  à  ces  travaux.  Ils 
récupéreront  leurs  fonds  sur  la  rentrée  des  premiers. deniers 
ordonnés  par  le  roi  pour  solder  les  réparations  ;  les  généraux  et 
receveurs  de  Guyenne  sont  sommés  de  fournir  ces  deniers. 

Les  étrangers  sans  aveu  sont  chassés  de  la  ville  et  les  hôteliers 
sont  formellement  invités  à  ne  pas  les  recevoir.,  11  est  fait 
défense  de  vendre  de  la  poudre,  dont  les  rebelles  pourraient 
profiter.  La  foire  de  la  ville  se  tiendra  à  St-Esprit,  afin  d'empé- 
c"her  par  ce  moyen  rentrée  de  Béarnais  armés  ;  sept  galupes, 
venues  de  Peyrehorade,  de  Sordes  et  de  Came,  sont  retenues  en 
ville  pour  empêcher  ((u'elles  servent  à  transporter  les  rebelles, 
arrivés  à  Sordes,  à  cinq  lieues  de  Bayonne.  Les  quartiers  sont 
assemblés  en  armes;  les  capitaines  font  le  recensement  des 
armes  de  leurs  gens,  s'informent  s'ils  ont  des  poudres,  et  leur 
commandent  de  se  tenir  prêts  en  bel  équipage. 

Imitant  Texemple  des  protestants  béarnais,   la  ville  de  La 
Rochelle  ne  se  laisse  pas  désarmer.  Henri,  duc  d'Anjou,  frère  du 
roi,  rassemble  une  armée  et  entreprend  le  siège  de  cette  ville. 
Il  s'est  fait  accompagner  des  Bourbons  convertis,  et  c'est  du 
camp  devant  cette  place  (ju'Henri  de  Navarre  écrit  de  nouveau  à 
d'.\rros,  réclamant  la  mise  en  liberté  de  Gramont,  lui  exprimant 
son  mécontentement  de  voir  ses  sujets  de  Béarn  piller  et  ran- 
çonner les  fidèles  du  roi  (17  juin  lo73).  L'Angleterre  donnait  la 
naain  à  La  Rochelle,  et  ce  secours  ne  pouvait  que  prolonger  le 
siège;  le  roi,  pressé  d'en  finir,  préféra  traiter  la  paix  et  pro- 
mulgua, le  24  juin   1573,   un  édil  de  pacification  accordant 
amnistie  depuis  le  24  aoilt  1572,  permettant  aux  habitants  de 
La  Rochelle,  de  Nîmes,  de  Montauban,  la  pratique  publique  de 
la  religion  réformée  et  laissant  les  autres  protestants  jouir  de  la 
liberté  de  conscience  à  l'intérieur  de  leurs  demeures.  Cet  édit 
fut  transmis  par  le  roi  de  Navarre  à  d'Arros  avec  de  nouvelles 
instances  (29  juin);  mais  le  rebelle  gouverneur  attendit  jusqu'au 
3  août  pour  remettre  Gramont  en  liberté  et  lui  abandonner  la 
charge  de  lieutenant  général  ([u'il  détenait  contrairement  à  la 
volonté  de  son  prince.  La  soumission  d'Arros  ne  fut  que  tempo- 
raire; Gramont  put  cependant  aller  visiter  ses  chers  Bayounais 
(16  août)  et  recevoir  le^rs  félicitations;  il  partit  ensuite  pour 
les  eaux  de  Cambo,  afin  de  rétablir  sa  santé  éprouvée  i)ar  une  si 
ongue  captivité.  Son  traitement  terminé,  Gramont  projetait  de 
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ne  rendre  en  Bigorreponr  en  compléter  l;i  parîfteitltaiî  ; 
riitver  suivant,  il  se  trouva  de  nouveau  eu  préfaça  d'Ar 
q  u  i  rep ri  t  ^es  cou  n»e5  co ii  t  re  I es  €;i  t  h ol i i|  u es  et  *  s'em  pan 
Tarbes.  L^âmlml  de  Lavalelle,  desceatlu  en  tjuyeoae  dTfc 
€or|>s  d*artii»'e,  dt*tach*i  ver^  GramoiU  une  partie  dt?  ses  troop 
Le  pays  fut  ocf'iipé   luilildirBineriL  la    ville  de  Tarbe^  repri?^  < 
les  huguenots  chassés  de  Bigorre» 

riuratit  le  cours  de  ces  èvénemeots.  le  vtcomle  d'Ortba 
partagea  pîis  JelTroi  causé  au  Conseil  de  ville  par  le  sonlèveiitf 
du  BêartL  Ses  terrei^  de  Peyrehoradeélaîenl  limitrophe^  de  retlj 
eoutréc  et  avaient  fouruî  au  vieonite  roccat^îon  de  fréi|Ufnii 
relatious  nvcv  les  l'hefs  liéarnais, 
Nouveaoi (ié®ê-  Toul  VU  paraissant  ohteiupértsr  aux  demandes  du  (^n^iï  ^ 
cmnic*^d*arthè  ^*"*^  dassuier  le  service  du  roi,  il  favori^lt  secréîemeul  \m  ^ 
et  ï«  éch*vmi,  sujets  rebulles  du  riii  de  Navarre.  K<*  gouverneur  ;je  voyai»  pa\ 
sans  lenvier,  Gramont  doté  d'une  cliarge  aussi  important  <|ut 
celle  de  lieutenant  général  du  prince  Ifeuri,  et  il  n'avait  eu  m^  ' 
lui  (lue  des  rapports  rares  et  peu  cordiaux.  En  favoriîvint 
d'Arrus,  il  eontrecarniit  les  plans  de  Grainont  et  servie  il  ^ 
propre  rancune.  Aiïssi,  lorsque  d'Arros  vint  à  Sordes,  !>'appr»> 
chant  des  terres  du  gouverneur,  celut-ei  avait  mandé  à  ses^ajeU 
de  ne  pas  lever  les  arnie^  contre  le  chef  béarnais  et  avait  méim 
envoyé  ù  ce  dernier  IM)0  charretées  de  blé.  Ces  égards  daiY»!^ 
certainement  épargner  a  Bayonne  le  danger  d'une  surprise,  etî 
étaient  pins  piolUahles  ii  Charles  IX  et  à  la  ville  que  le  îèle 
ses  échevins  a  prendre  des  njesurci  de  protiîelion. 

Cependant,  lorstiue,  le  23  mai»  le  Conseil,  voulant  sVssUfi 
que  le  blé  de  la  ville  n'était  pas  emporté  vers  les  rebelles  ai 
Béarn,  plaça  deux  de  ses  membres  à  1»  jiorte  Sl-Esprit,  te  goû| 
verneur  ify  semblîi  (aire  tiucuue  opposition.    Le    couseillftl 
Mena  ut  Oandoings  et  le  junit  Lana   furent  chargés  tic  eeU 
mission.  Le  vicomte  d*Ortbe,  qui  n'a  va  il  pas  abandonné  te  drol 
d'autoriser  la  sortie  des  blés  que  la  ville  lui  disputai!,  nvan 
pl3(!é  d  la  même  porte  un  soldait  pour  délivrer  aux  îicheleur!^  il^J 
blé  des  bulletins  de  sortie  (des  bîllettes)*  Le  jurât  Lana  semptri 
de  quelques-uns  de  ces  bulletins  et  les  déchira  :  le  gouvcniedr| 
aussltùt  Informé,  lui  fait  dire  de  ne  rien  entreprendre  contre !*o 
autorité;  Lana  s'excuse  auprès  des  envoyés,  ajontanl  qu'il 
b(»riie  â  exécuter  sa  charge.  La  commission  esta  peine  termiiiitT* 
que  le  vicomte,  tenant  à  ta  main  un  bUon  creux  garni  d'iinv 
épée  a  rintérieur,  s'avance  accompagné  de  soldats  et  de  doiurs- 
tiques  armés,  et  dît  à  Lana  h  haute  voix-:  «  Viens  ça,  fol  et 
acariiltre  chcipperooné,  t'appartient-il  de  retenir  mes  artnes  et 
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ion  lion  ?  »  (1).  En  «lisant  cela,  il  le  frappa  rndement  à  la  porjçe 
vec  la  pointe  du  bâton,  racciilanl  contre  la  muraille  de  la  porte 
tt,  sans  lui  donner  le  temps  de  répondre,  il  lui  tira  violemment 
a  barbe,  en  ajoutant  :  «  Te  veux-tu  attaquer  à  moi?  Je  ne  veux 
point  que  mon  lion  noble  tombe  entre  les  mains  de  vilains  ». 
Enfin,  menaçant  de  dcgaîner,  il  force  Lana  de  lui  livrer  tous  les 
bulletins  de  conp:é  ({u*il  avait  retirés  ce  jour-là  des  mains  des 
icheteurs. 

Le  Conseil  se  réunit  aussitôt  et  adresse  des  remontrances  au 
gonverneur  sur  les  voies  de  fait  exercées  contre  Lana  :  le  vicomte 
d'Orthe  voulut  bien  reconnaître  qu'il  avait  agi  sous  Tempire  de 
la  colère  et  qu'il  était  bien  marri  de  cet  acte  d'emportement. 
Non  contents  de  ces  excuses,  les  écbevins  décident  d'écrire  au 
roi  pour  lui  demander  un  gouverneur  qui  se  comporte  plus 
doucement  avec  les  habitants. 

L-n  nouvel  incident,  beaucoup  plus  grave  que  celui  du  23  mai,  violences  contre 
tint  rendre  la  crise  plus  aiguë  et  nécessita  l'intervention  de   l'échcvin  Dan- 

'      •  doingi  noyé 

Charles  ÏX.  Le  rebelle  d'Arros,  voyant  les  diflicultés  opposées  dans  rAdour. 

•u  commerce  des  Béarnais  dans  la  ville  de  Bayonne,  avait  écrit 

au  gouverneur  pour  lé  prier  de  lever  ces  entraves.  Le  lieutenant 

du  maire,  chercbant  une  occasion  de  contrarier  le  vicomte  et 

de  le  pousser  peut-être  à  de  nouvelles  violences,  prétend  que  la 

tille  est  dépourvue  de  blé  et  incite  le  Conseil  à  en  empêcher  la 

«ortie  pour  éviter  de  fournir  des  vivres  aux  rebelles  béarnais. 

Le  ^'ouverneur  est  avisé,  ne  fait  aucune  objection  et   laisse 

placer,   le   2.j  mai,  à   la   porte  St-Ksprit,  les  deux  conseillers 

Pierre  de  Challa  et  Menant  Dandoings  pour  y  exercer  le  con 

Irôle.  Mais  en  même  temps  il  avait  délivré  des  congés  pour  tirer 

le  blé  à  grands  bateaux.  On  amena,  le  21)  mai,  fort  avant  dans  la 

soirée,  deux  de  ceux-ci  pleins  de  blé  devant  les  chaînes  de  la 

tour St-Esprit  pour  les  faire  sortir  de  la  ville;  Dandoings,  en 

l'absence  de  Challa,  ordonne  de  les  arrêter.  Le  vicomte  a  rriveà 

cheval,  accompagné  de  tous  ses  domestiques  armés  et  même  de 

«on  palefrenier  ;  s'adressant  à  un  soldat  béarnais,  (iuillaume  de 

labourl,  qu'il  avait  placé  à  la  porte  St-Esprit,  il  lui  dit  :  </  Bien 

ça,  qui  a  empêché  ([lie  le  blé  duquel  j'ai  baillé  billetle  ne  soit 

Mssél  »  Et,  sur  sa  réponse  que  c'était  Dandoings  :  a  Où  est  ce 

néchant  larron,  mauvais  vilain,  je  lui  ferai  sauter  le  pont  et  le 

lettrai  dans  \n  rivière  ».  Le  magistrat  se  présente,  le  bonni^t  à 

(  main,  portant  au  bras  son  chaperon,  manjuc  d(»  justice,  et  dit 

j'il  était  là  de  la  part  du  Conseil,  le  suppliant  d'écouler  ses 

I)  Le  vicomte  d'Orthe  avait  un  lion  dans  son  blason. 
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expItcBtian^.  iMals  le  ;^ot]vcrnetir\  satis  vouloir  1  écouter,  dit»* 
jjarhiit  des  î^ieurîi  du  Constiiî  :  m  Oh  !  nié€ha]iU  trallres,  est 
^o  us  d'y  r  rester  leHes  cil  oses!  )i  Et  ce  disant,  il  piqua  troi» 
quatre  fois  son  cheval,  le  ilIrigoaiU  vers  DaridaiRgs*  ptiar 
verser  ce  donner.  Le  uKigistiiit,  se  voyiinl  ainsi  oulni^^e 
pu  voles  et  de  fait,  répliqua  :  «^  Monsieur»  nou^  ne  somme* 
trattrcïi  b1  vous  le  sîivez  bien  «.  Le  vicomte  d  Orlhe,  irrt' 
encore  plus  par  cette  allusion,  poursuit  te  conseiller,  lui  crianl 
«  Traître,  méchant  niîirrault,  me  penses-tu  faire  peur  avet* 
Inpin  de  drap  rouge  >»  (i)  et  jurant  par  la  mort-dieu  qu1l 
coupera  la  ItHe.  Dandoing^,  voûtant  se  sauver,  s'élance  te  i\ 
du  pont  St-Iilsprit;  mais  le  gouverneur  l'a  bien  vite  rattrapé 
galop  de  son  cheval  et,  lui  barrant  la  route,  il  Tobllge  à  revi 
vers  la  porte  Si- Es  prit.  Les  domestiques  du  vîcomlép  plnsiei 
avec  des  épèes  nues,  s'élancent  sur  le  magistrat  qui,  se  couvrant 
de  son  manteau,  leur  crie  :  u  Mcssieur.^,  sauveie-moi  la  vkU 
Au  nit>nie  in.sianl,  le  gouverneur  disait  à  Mou  tau  ban,  son  niallm 
dMiôtel  :  n  Jette-le  à  la  rivière  î  »  Ce  qui  fut  aussitôt  exéculi<, 
t^e  malheureux  magistrat  ne  tarda  pas  k  être  noyé;  avant  \h  sv 
retirer»  le  gouverneur,  voyant  tlotter  son  corps  encore  drap^*  ie 
sou  manteau  ècarlate,  se  moqua  de  luî,  disant  eu  langue  ga^ 
conne  :  u  A  cjui  queadaes  »j  ce  qui  signifie  en  français  :  ^  Tu 
Tas,  là  !  H 

Les  parents  de  Dandoîngs  et  toul  le  peuple  de  la  ville  se  lèveol 
en  armes  pour  venger  la  jnort  du  conseiller  ;  le  gouverneur  s* 
relire,  de  laule  la  vitesse  de  sou  cheval,  dans  le  ChiUeau  \  idix. 
qu'il  n*avait  pa:^  occupe  depuis  cinq  ans.  Montanl)an,  qui  s*était| 
eirfui  il  ors  de  la  viHe^  est  poursuivi  par  une  titiupe  d'IiabitanU 
et  mis  il  mort. 

Les  échevins  s*elToreent  de  pacilier  la  ville,  se  répanda  ut  éw 
les  divers  quartiers  et  renforçant  les  corps  de  garde,  tandi^^  <ltf^ 
trois  d'eu tr*enx  se  rendent  dans  le  logis  du  vicojiile,  silu*» 
ville^  et  eu  empêchent  In  pillage. 

Le  corps  du  magistral  est  relire  de  Teau  :   deux  mêdftin* 
assistes  des  membres  du  Conseil  rexamiuenl  et  foril  un  rapport 
sur  les  blessures  qu'il  a  reçues.  l'uîs,  on  procéda  a  sou  oi 
liment  en  présence  de  tous  les  habitants.  Fendant  cette 
inonie,  le  vicomte,  qui  se  tenait  renfernu*  dans  le  CbAleau-Vieut 
(il  appeler  deux  échevins  alin  d  arrêter  les  mesures  p m] »re^ 
calmer  les  Bayouuais,  Or,  le  peuple  murmurait,  accusant J 
gouverneur  de  vouloir  faire  entrer  au  Cbàteaii*Vieu 
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Qsse  porte,  plusieurs  de  ses  sujets  d'Orthe  afin  de  s'y  fortifier 
t  faire  eosuite  du  dommage  à  la  ville  ;  pour  ôter  toute  crainte 
Idémontrer  ostensiblement  qu'un  pareil  projet  ne  serait  pas 
lôcuté,  le  vicomte  invita  le  Corps  de  ville  à  démolir  deux 
rarées  du  pont  aboutissant  de  l'extérieur  à  la  fausse  porte.  En 
nème  temps,  on  enferma  diins  les  prisons  de  la  ville  le  pale- 
frenier et  Mourle,  serviteur  du  gouverneur. 

Le  surlendemain,  28  mai,  les  parents  de  Dandoings  crient 
ustice  et,  pour  leur  donner  satisfaction,  on  réunit  une  grande 
issemblée  composée  de  Tévéque,  du  chapitre,  des  membres  du 
Conseil,  des  nobles  et  des  principaux  bourgeois.  Le  lieutenant 
Sorhaindo  expose  les  détails  du  meurtre  commis  par  le  gouver- 
neur et  requiert  contre  cet  acte  cruel  un  blâme  unanime..  On 
décide  que  le  jurât  Lana,  qui  a  subi  les  violences  du  gouverneur, 
sera  envoyé  vers  le  roi  et  lui  remettra  un  mémoire  relatant  les 
événements  dont  la  ville  vient  d'être  le  théâtre,  et  insistant  pour 
le  rappel  du  vicomte  d'Ortbe.  Les  habitants  terminent  leur 
reqnèteau  roi  ((  en  le  suppliant  très  humblement  et  pour  toutes 
les  choses  saintes  le  requérant  à  jointes  mains  qu'il  lui  plaise 
leur  faire  justice  d'un  si  méchant  acte  qui  leur  a  été  fait  et  les 
délivrer  de  ce  tourment  et  du  commandement  d'un  homme  si 
insolent  et  si  sanguinaire  ».  Le  Conseil  députa  en  outre  deux 
échevins,  l'un  au  duc  d'Anjou,  au  camp  de  La  Rochelle,  et 
l'autre  à  l'amiral  de  Lavalette,  son  lieutenant  en  Guyenne,  pour 
faire  appuyer  sa  demande. 

Au  moment  de  la  grande  panique  qui  s*était  produite  le  soir 
du  meurtre,  le  capitaine  Maherm  avait  délivré,  après  beaucoup 
d'hésitations,  à  l'échevin  de  Lalande,  les  clefs  de  la  ville  sur  sa 
réquisition.  Le  lieutenant  de  maire,  à  qui  elles  ont  été  remises, 
^t  accusé  par  les  gens  du  Conseil  de  vouloir  les  conserver  ; 
ceux-ci  prétendent  qu'elles  ont  été  données  dans  le  but  de 
pacifier  la  population  ;  ce  résultat  est  obtenu  et  il  n'y  a  pas  de 
motifs  de  les  conserver.  Elles  n'ont  pu  être  remises  au  gouver- 
neur, qui  est  enfermé  dans  le  Château-Vieux,  et  d'ailleurs, 
Sorhaindo,  qui  désire  le  renvoi  du  vicomte,  ne  se  soucie  pas  de 
iui  remettre  ce  précieux  dépôt.  Cependant,  comme  il  importe 
d'écarter  tout  soupçon  de  révolte,  l'assemblée  des  notables 
lécide  que  les  clefs  seront  rendue»;  au  capitaine  Maherm,  qui 
es  a  délivrées.  Oâ  décide  en  même  temps  qu'une  information 
era  ouverte  par  la  ville  contre  Jacques  Dupreuilh,  sujet  du 
Icomte,  pour  avoir  menacé  des  marchands  de  Dax  dans  une 
liscussion  sur  le  meurtre  de  Dandoings. 

Le  calme  eU  suffisamment  rétabli  et  il  est  possible  de  donner 
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Iptisfaction  aa  gouverneur,  qui  demanda?  les  metjlile^  i:  -{r 
tegis  pour  garnir  son  apparteniiMit  du  Cïiîiteïiit-Vieux.  Un  Uii, 
sortir  de  prisoo  le  palefrenier,  à  la  condîtiou  di*  l'y  n^iot^îW^ 
$'il  est  reconnu  coupable. 

Un  conflit  de  juridiction  s'élève  entre  la  ville  et  le  pr 
du  roi,  HU  sujet  de  rinfornnitioi]  @ur  le  aiÊurlrt%  la  villi^ 
daot  qu'elle  a  la  justice  criiuinelle  (5  juin  1573);  elle  pi 
aussi  de  la  gituïition  f^ênée  du  i^ouverneur  pour  empiéter 
ses  attributions  en  ouvrant  une  iustruciioa  sur  des  soidnts 
è  la  faveur  des  derniers  troubles,  ont  volé  dans  des  b3le»iii 
blé  et  de  Targent. 

Le  roi  Charles  IX,  avisée  de  ces  événements  p^r  les  ffhi 
et  par  Gondrin,  ?i^néehal  à  Uax,  écrit  à  cedûrnier  qu'il  e>l 
seigné  sur  Bayonne  ;  il  a  pris  telles  précautions  qu**iueun  îj 
vénieat  ne  m  produira  (li  juin).  Il  avait  dooné  des  joslmcti 
à  Lavalelte  et  tait  envoyer  à  Bayoune  le  sieur  de  fiaianii 
clievalier  de  Tordre  du  roi,  et  trois  capitaines,  pour  ameM 
pacification  de  la  ville.  Ces  cuvoyés  entendent  les  deux 
La  ville  rèpèle  ses  doléances  et  proteste  de  son  obéissafloe 
roi.  Le  gouverneur  explique  que  la  mort  do  Daudoings  a 
résultat  d*uu  aecideut  ;  il  dit  qu'il  avait  une  gaule  eu 
laquelle  il  a  frappé  son  clievel  pour  effrayer  le  mi 
celui-ci  se  trouvait  alors  appuyé  contre  une  barrière  du 
qui  se  rompit  sous  sa  poussée,  ce  qui  fut  cause  qu*il  \ù\ 
l'eau  et  se  noya-  11  ajouta  «pril  était  désolé  de  ce  malheur elcjVî" 
puur  ctj  lever  atix  j^arriits  Au  m  a  ^m  s  t  rat  toute  ocrasion  de  la^^fr 
ser  et  (In  Cri  u  SOI'  d(\s  l  roui  il  e!^,  il  iac  proposait  de,  rester  (Hielf|Oï^ 
jours  au  Ciitili'aii-Vit4*x.  Le  vicoiiite  essaya*  de  faire  prends* 
mauvai^ïC  jiart  la  rruniuu  iiiacL'outuinee  «le  la^sseniliN  ^ 
uolalilcH,  la  JivraistïEj  di^s  ciels  de  la  ville  aux  écheviiiJ  ^l 
rupture  du  pont  de  sectuirs  du  (IhAteau-V'ieux,  niai!=i  le  Couîd 
n'eut  pabi  tie  fie i ne  à  se  discu1f»er  (12  juin). 

Les  eouiiuissaires  ^^oiit  repartis  s;uis  avoir  statué  sur  k  à\^^ 
rend  tit  le^ajuseil,  lurrcniteiil  de  voir  le  vicomte  demeurerts 
ville,  veut  savoir  l^^s  luotils  t^ui  supposent  à  t^on  départ ^iTjuiii 
Enlîa,  hî  17  juillet  arrive  une  l*^tLre  du  roi  destinée  â  atneû* 
la  [tarilicalîoii  à  Hayoune  :  elle  devait  tuviter  le  gouvenieiiM 
fjuitler  tjiniueritauetjieut  la  vilïe,  car  celui  ci  désigne  le  «'^pit*^^ 
Babuz  pour  soii  lietUeuanl  <iurant  son  absence  prochaine 

t.e  vicomte  a  ipiitté  sa  forteresse  du  Château  Vieux  tt,  t;^aï 
qu'il  reste  en  ville,  il  est  exposé  aux  injures  des  partiitjjte 
Dand oings  ;  le  jeune  lils  de  ce  dernier  le  rencontre  sur  k  ^^ 
lorsqu'il  revenait  d'Oudres  en  cotnpa^ïiie  de  quelques  bûurgpo^ 
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l'appelle  :  «  Méchant  traître  !  »  Cet  enfant  est  vivement  répri- 
an<ié  par  le  Conseil  (21  juillet)  ;  la  sœur  du  magistrat  est  aussi 
3bjel  de  semblables  observations  (16  août).  Par  moments,  des 
iscussions  s*élèvent  au  sujet  du  meurtre  et  des  rixes  se  pro- 
uisenl.  C'est  un  palefrenier  du  vicomte  qui  se  dispute  avec  son 
iropre  frère,  le  menace  de  mort,  et  qui,  aidé  de  quelques  a rque- 
lusiers,  jette  dans  la  Nive  des  Bayonnais  intervenus  dans  la 
liscussion  ;  c'est  une  plainte  au  roi  sur  le  propos  du  gouverneur 
[ui  s'est  vanté  de  faire  manger  les  habitants  de  la  ville  par  ses 
:hiens  de  Peyrehorade  (23  juillet).  Pure  fanfaronnade  qui  agit 
«pendant  sur  le  peuple  naturellement  craintif  et  le  tient  en 
^nde  excitation. 

Tous  les  torts  n'étaient  pas  imputables  au  gouverneur,  car 
('il  cédait  parfois  à  des  accès  de  colère,  le  lieutenant  de  maire 
;)oussait  le  Conseil  à  lui  faire  des  remontrances  sur  des  ques- 
tions qui  excitaient  sa  susceptibilité  ou  qui  n'étaient  pas  dans 
leurs  attributions.  Une  observation  de  cette  nature,  quoique 
présentée  sous  forme  de  prière,  lui  fut  adressée  le  21  janvier 
1573;  le  lieutenant  Sorhaindo  demanda  que  les  67  morte- payes 
étrangers  soient  payés  par  le  vicomte  plus  de  cent  sols  par  mois, 
prétendant  que  cette  solde  ne  suffisait  pas  à  leur  entretien  et 
qu'ils  ne  pouvaient  dans  ces  conditions  assurer  le  service  de  la 
Tille.  Une  contestation  concernant  le  rang  des  préséances  dans 
les  processions  lui  fut  adressée  le  11  mars  avec  menace  d'en 
référer  au  roi. 

Influencé  par  l'état  de  surexcitation  des  habitants,  le  Corps  de 
Tille  multiplie  ses  demandes  tendant  au  départ  du  gouverneur  ; 
le 7  septembre,  nouvelle  plainte  au  roi  contre  lui;  le  6 novembre, 
deux  députés  sont  envoyés  à  Paris  sur  la  réclamation  de  la 
famille  de  la  victime.  En  même  temps,  le  Conseil  engage  les 
claviers  (1)  des  artisans  à  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  propos 
séditieux  qui  agitent  le  peuple  et  ont  pour  but  de  l'exciter  contre 
'es  autorités  de  la  ville  (7  septembre). 

Un  moment,  les  nouvelles  du  Béarn  sont  rassurantes  et  sem- 
>lent  donner  raison  au  gouverneur,  qui  n*a  jamais  cru  qu'un 
>éril  sérieux  s'élèverait  de  ce  côté  ;  on  annonce,  le  29  juin,  que 
es  Béarnais  n'arment  plus.  Aussi,  le  galion  de  la  ville  et  le 
orau  n'iront  plus  faire  le  service  de  la  rivière  ;  on  les  désarme 
ton  remise  en  magasin  l'artillerie  des  quartiers  (23  juillet). 
es  mesures  étaient  prématurées  ;  les  Béarnais  s'agitent  de 
)uveau  et  se  préparent  à  une  expédition  en  Bigorre  (â)  :  le 

t)  Chefs  des  corps  de  métier. 

2)  Noos  avons  dit  qu'ils  prirent  Tarbes. 
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Conseil  est  cl*a?ts  de  iiiODtrer  de  la  riglIaEice  et  de  faire  le  i 
seni^ut  des  geos  et  des  armes.  L'auloris^tioa  ea  est  denun 
aa  vicomte  dTirilie  ;  celui-ci  estime  ifu'il  s*agît  d'uutî  que 
entre  Béarnaiâ  ;  il  ne  refuse  p;is  cepeodaal  raalorisalioi 
lieitée,  mais  tt  défend  que   le   reeensemeût  soit  publitt  à 
de  trompe,  nGn  de  oe  pas  semer  l'émotitm  daus  le  pays.  Pd 
assurer  I  entière  sècunté  ûe  la  ville,  il  faudrait  relever  It 
du  fer  à  cheval  (1)  auquel  venait  se  rattacher  la  cbal&e  fer 
le  port  de  Sautt,  Ce  aiur  est  tombé  dans  la  Nhe,  la  chatue 
peut  plus  être  tendue,  et  l'enueiui  pourrait  se  glisser  en  riUfl 
marée  basse  sans  être  découvert  en  suivant  le  ebemio  au 
de  I  eau  (7  septembre).  Cet  accid  etU  est  porté  le  même 
(5  octobre)  à  la  cooiiaissance  du  roi  par  le  gouverneur  et  pirl 
lieutenant  de   maire  ;    tous   les  deux   se  commuoiqueet  Iti 
lettres  aOn  de  prouver  qu'elles  ne  contiennent  aucune  atti 
contre  Ton  ou  l'autre.  Celait  une  démarche  de  pure  (om 
puisque  le  Conseit  demandait  toujours  le  remplacemtrut 
gouverneur. 
Oonverpear     C&  dernier,  probablement  mandé  par  le  roi,  îs'esl  dècidt>  à 
îoyr;  u  dmi^  voyagc  à   la  cour.   Parti   rapidement   sans  prendre  congé.  | 
îution  Mknét  vicomte  gagne  subitement  Paris  ;  pendant  ce  temps,  lesécheni 
étonnés  d*abord  par  la  nouvelle  de  ce  départ,  qnlls  apprenail 
le  âlï  novembre,  et  n'étant  plus  gênés  par  la  présence  du  vic^îd 
décident  immédiatement  de  poursuivre  devant  la  juridictil 
royale  les  excès  commis  par  lui  contre  L.ana  et  Oandoings  ;  la 
requête  ou  plutôt  le  long  réquisitoire  de  la  vîHe  est  transmis 
roi  et  appuyé  de  letlreâ  adressées  au  cardinal  de  Lorraine  «fi 
Tamiral  de  Lavalette. 

Les  Bayonnais  ne  sollicitent  plus  la  protection  de  Mont 
rency  qui,  mécontent  de  la  faveur  dont  jouissaient  les  Gui 
depuis  la  St-Barthèleniyp  s'était  tenu  à  lecart  de  la  cour* 
fils  Damville,  gouverneur  du  Languedoc^  avait  cependant  i 
chargé  par  le  roi  de  négocier  avec  les  relig ion na ires  de  ce  pa| 
peu  satisfaits  des  conditions  faites  par  le  dernier  édit  de 
Rochelle;  ces  négociations  traînent  eu  longueur  et  D^mvill 
devenu  suspect  de  tiédeur  pour  le  service  du  roi,  entre  biéal 
d^ns  la  conspiration  des  mécontents.  Peu  de  mois  après  le  sii| 
de  La  Bocbellef  le  duc  d'Anjou,  rendu  célèbre  par  ses  vicloif 
de  Jarnac  et  de  Moncontour,  est  élu  roi  de  Pologne  à  la  suite  de 
la  mort  du  dernier  Jagel ton  et  quitte  ta  France,  laissant  le  toi 
malade  et  le  pays  plus  malade  encore.  Charles  IX,  qui  ai 
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mjours  envié  ce  frère  à  cause  de  ses  succès,  le  vit  partir  sans 
Bgret.  Le  duc  d'Alençon,  son  second  frère,  ne  s'était  encore  fait 
onnaitre  que  par  sa  vie  insouciante  et  dissipée  ;  il  se  mêla  dès 
ors  à  la  politique  et  se  laissa  choisir  comme  chef  de  la  conspi- 
ration formée  par  tous  les  seigneurs  catholiques  et  protestants, 
inijalousaient  le  pouvoir  et  la  faveur  accordée  aux  Guise.  Les 
trois  principaux  d'entr'eux  étaient  Henri  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre,  le  prince  Henri  de  Condé,  son  beau-frère,  et  Damville. 
Leduc  d'Alençon  eut  la  lâcheté  de  dévoiler  le  complot  ;  deux  de 
Bes  complices  portèrent  leur  tète  sur  l'échafaud  ;  le  roi  de 
Navarre  fut  enfermé  à  Vincennes,  où  il  trouva  Charles  IX  miné 
|Hir  la  maladie  et  fut  assez  habile  pour  se  disculper  près  de 
lui;  Ck)ndé  s'enfuit  en  Allemagne  et  Damville,  se  révoltant 
ouvertement,  guerroya  en  Languedoc,  soutenu  par  Montbrunen 
Saaphiné  et  Lanoue  en  Poitou. 

Les  rebelles  du  Béam  ont  saisi  l'occasion  de  la  conjuration  Coospiratioo  des 
des  mécontents  pour  reprendre  les  armes.  Ils  se  réunissent  pour 
^sayer  de  surprendre  la  ville  de  Dax  (8  janvier  1574). 

Celte  nouvelle  arrive  à  Bayonne  de  divers  côtés,  tandis  que  Rébellion  du 
Gramont  écrit  aux  échevins  que  les  protestants  s'emparent  de   cautions~prises. 
nouveau  des  villes  (10  mars)  et  les  engagea  surveiller  le  guet.  La 
ville  oe  pouvait,  dans  ces  circonstances,  demeurer  sans  gouver- 
neur; le  baron  de  Poyanne,  un  des  amis  de  Gramont,  arrive 
(82  janvier)  pour  commander  en  Tabsence  du  vicomte  et  choisit 
pour  son  lieutenant  le  capitaine  de  Baux.  Le  Conseil  s'empresse, 
pour  éviter  toute  nouvelle  contestation  de  ses  prérogatives,  de 
faire  remettre  à  ce  gouverneur  suppléant  un  double  du  règle- 
meut  établi  par  le  roi  à  Cognac  ;  il  recommande  en  même  temps 
aux  députés  envoyés  en  cour  la  poursuite   contre  le  vicomte 
d'Orthe.  Poyanne  resta  peu  à  Bayonne,  laissant  des  instructions 
9u  capitaine  de  Baux.  Malgré  son  absence  et  celle  du  lieutenant 
de  maire,  les  précautions  maintes  fois  prises  sont  renouvelées  ; 
'es  protestants  sont  invités  jusqu'à  nouvel  ordre  à  se  relirer 
Uns  leurs  maisons  à  partir  de  6  heures  du  soir  et  à  ne  partir 
le  la  ville  sans  y  avoir  été  autorisés.  Le  lieutenant  du  gouver- 
leur  est  prié  de  décider  si  on  continuera  à  faire  payer  aux 
rotestants  les  hommes  qui  les  remplacent  au  guet  ou  si  l'on  ne 
ourrait  leur  faire  monter  la  garde  à  cause  de  leur  petit  nombre; 
lais  de  Baux  ne  peut  que  maintenir  l'ancienne  prescription.  On 
•ocède  au  recensement  des  étrangers  et  on  maintient  fermés  la 
»rte  de  Mousserolles  et  son  guichet,  malgré  les  protestations 
s  voisins.  La  construction  des  navires  est  interdite  à  Mousse- 
Iles,    afin  d'éviter  que  les   échafaudages  des    chantiers    ne 
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servent A  frïinçhîr  les  reiDparis  longeant  TAdotir;  les 
pourraitijU  d  ci  il  leurs  rompre  le  grand  ppQl  s^ils  venaieot  I 
l:\chéâ  ou  omnurtéB  par  riooudatiorï. 

La  viltê  ef  L  UKijuur$  î^aus  garuisoii,   cepeûdunt  300  à 
homiium  du  Lahourd  seraient  uèeess<iireâ  pour  ^n  sûretè;(Ui 
demande  eu  pronieUdntde  les  faire  nourrir  par  les  fial»l 
peQdant  le  temps  qu'ils  seront  nécessaires.  Les  appiofiiiuai 
ments  de  poudre  sont  constitues,  et  le  CoDseH  coii^eul  i 
délivrer  deux  C|uiutaux  à  Mont-de-Marsaii,  parce  ijueœttâ  ni 
est  catholique  et  qu'elle  peut  être  atlaquét'.  Les  mou^u^t^ 
de  uoiiveau  répartis  dans  les  quartiers* 

L' enceinte  demande  fort  peu  d^  travaux  :  niparer  une 
dégradation  à  la  mu  raille  de  la  brèche  (t)  ordonnée  par 
de  Foix  et  mettre  la  porte  de  St-Espril  k  Tabri  de  l'iocMdm 
la  main  de  renuerai  en  Tentouraut  d*une  tranchée  etdtjqti^ 
toises  de  murailles.  Les  fonds  nécessaires  seront  avançai  jMf 
ville  et  recouvrés  à  Taide  d'une  ordonnance  du  gouverneur. 

Un  dernier  avis  parvient  à  la  ville  de  Tamiral  de  Uf^ 
(23  avril)  ;  il  annonce  qu'il  est  venu  dans  la  région  pour 
cher  le  renouvelle  ment  des  entreprises  que  les  rebellai 
tenté  sur  certaines  villes  et  quMl  compte  litentèt  s'en  reioi 
Il  engage  les  sîeuis  du  Conseil  à  ne  se  lier  à  pers(îQtitit 
prendre  bien  garde  aux  actions  de  chacun.  Le  brnit  que 
nés  gens,  tout  en  se  déclarant  bons  amis,  veulenL  av&c  lâ«i! 
chevaux,  se  saisir  d'une  piirlie  de  la  vilh?  s'e-it  répandu  daîi? 
contrée  el  doît  les  faire  veîller  ave::  ??oiii  a  h  .silrele  île  t:i  nlf* 
L'ami  rai  de  m  m  mie  en  outre  u\tx  éclievin^  de  lui  hivlW  H 
poudres,  ni  uni  lions  et  huuîetsqui  sont  à  Btiyuuniî  el  dootili 
riutentîon  tie  isc  servir  :  iuliiî^  les  uKi<;;i^hi[tii,  déjà  (/(lili*^?  [i^iî^ 
prêts  de  Navarrenx  et  de  Itahasluns,  flureiU  se^-inlerdetofff 
a  ee  désir.  Ils  ajoLiluriL  aux  disfiosilious  prises  conlrL*  le?  *tif 
prises  certaines  jnesures  de  iioliee  :  iuleidietioii  i\n%  biiMif 
d'introduire  des  #;!* Ils  pai'  les  rivière?,  ouverture  iW  luntr?^ 
lettres  parliuit  de  hi  ville  et  expulsion  de  tous  les  suspect 
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\B  Iroubles  provoqués  par  la  coajtiratioïi  des  inécoutents  Mort  de  Cbafîcs 
ieiil  pns  encorii  iipuisés  lursque  h  roi  Cliarles  IX  inounil  à    lui    luccède 
teanes,  a  24  ans,  après  tic  longnes  isoiitîrajices,  fivivées  par   f**^**)- 
Il  venir  des  tragiques  exôcutioas  de  la  St-Burtliéleiiiy  (30 
iS74)«  A  la  nouvel  le  de  celte  iiiort,  le  Causai  I  s'empresse 
ire  à   Lavatelte  que  les  habitaiils,  averlis  du  déplorable 

du  roi.  Il  oui  d'au  ire  volt>Qli!  que  celle  de  garder  la  ville  à 
légitiiiie  successeur,  que  Ton  dit  être  le  roi  de  Pologne* 
;  nioÎM  aupaj'avaiil,  !e  roi  avait  fait  écrire  à  la  ville  qu'il 
tenait  le  vieumlc  dYNilic  daus  la  ciiar^e  de  goo veruour,  et 
niait  eu  méiue  temps  ee  deruier  à  se  mieux  eomporter 

ses  rapports  avec  ie^  Bayou  nais.  Les  échevius,  tout  eo 
limt  qu'ils  obéi runL  lie  veulent  pas  admettre  cette  défaite 
K^ideût  renvoi  d'une  dépytaliofi  au  roi  pour  protester.  Les 
ués  de  la  ville  ue  trouvent  pas  à  la  cour  le  nouveau  roi 
i  III,  peu  pressé  de  rjuitter  la  Pologue  ;  ils  se  présentent  à 

Eine-tnère,  laquelle,  prenant  le  tilre  de  régente,  avait  assumé 
arge  du  pouvoir.  L'amiral  Lavaletle,  qui  a  eoftservé  âott 
Kuce,  reçoit  les  plaintes  de  la  ville* 

tu  Irai  renie  ni  auat  allégalions  du  vicomte  d'Orthu.  ce  ne  sont  La  Yû\t  tûùétt 
gutemeut  t^uelques  particuliers  fjui  sont  opposés  au  retour   toil/dVagu- 
^icamte,  mais  la  gêutîralîlè  des  tiabitautis,  Le  Conseil  repro-   ^^^^^^^ 
au  gouverneur  d  avoir  gardé  la  chambre  pour  cause  de 
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maladie,  pendaiit  qu'il  aurait  dû  mëUre  la  ^ille  ea  sûreté  coiHrt, 
Montgomery,  de  n'avoir  visité  aucun  corps  di3  garde  durant  l«ii 
troubles  ;  il  craint  que  la  patience  des  parents  de  DaadoîfJi^s  ne 
soit  venue  à  bout^  et  il  supplie  La  va  le  lie  d'iu  ter  venir  en  fave 
de  la  ville. 

Le  vicomte  d*OrUie,  de  retour  à  Bordeaux,  est  tenu  par 
capitaine  de  Baux  au  courant  des  événements  de  Bayonne*  0 
officier  prétend  qu*on  complote  en  ville  de  le  forcer  à  quitler  ï 
Château- Neuf»  où  il  réside,  et  de  le  reléguer  au  Château- Vieux 
il  faut  croire  que  cette  dernière  habitation,  dont  personne  ii< 
veut,  est  en  très  mauvais  étal  (3  juillet). 

De  Baux  se  venge  de  celle  tracasserie  et,  dans  une  lettre  ndn 
sée  à  la  régente,  il  accuse  la  ville  d'infidélité*  On  s'empresse  d 
fournir  les  preuves  de  la  fausseté  de  cette  dénoncialioo;  li 
clergé  et  les  nobles  de  Lahourd  sont  aussitôt  assemblés  et  M 
vrent  une  attestation  contraire  aux  allégations  du  capitaJni 
(23  août).  De  son  côté,  le  vicomte  ripostait  aux  attaques  A 
Cunseil  en  défendant  d^apporter  à  Bayotine  les  blés  de  ses  mi 
gneu ries  (3  septembre)  i  ce  n'était  guère  le  moyen  d'tuuadouer 
le  Corps  de  ville  et  de  lui  faire  retirer  sa  plainte.  De  uouvelleij 
lettres  sont  adressées  au  roi,  à  la  retue-mèrCp  au  chancelier  et  a 
ramiral  de  La  Valette  (29  novembre)  ;  elles  rappellent  les  requ^to 
déjà  présentées  contre  le  vicomte  d'Orthe  et  signalent  que  ce 
gouverneur  a  contrevenu  aux  édits  royaux  en  choisissant  II 
plupart  de  ses  morte-payes  parmi  les  bourgeois  de  la  ville,  tandis 
que  le  règlement  de  Cognac  ordonnait  d'en  prendre  23  en  n\k 
et  40 parmi  les  étrangers.  Cette  infraction  a  pour  elTet  dalïàililir 
le  service  du  guel,  puisque  les  bourgeois  morte-payes  soitl 
uniquement  chargés  d*assurer  la  garde  des  châteaux.   La  r^^clîi- 
mation  vinait  un  autre  but,  bien  plus  iinporlaut  pour  Sorhaiti^io, 
et  probablement  omis  à  dessein  par  le  lieutenant  de  maire,  celui 
de  réduire  l'influence  que  donnait  au  gouverneur  sur  les  babi 
tants  de  la  ville  la  nomination  et  le  choix   des   niurte-payi^^ 
parmi  les  bourgeois.  En  rameuautce  droit  dans  ses  ain'ienne^ 
limitei,  le  parti  favorable  au  vicomte  se  trouverait  considéra 
blement  réduit  et  ta  puissance  muuicipule  serait  augmentée 
Quand  le  gouverneur  dérogea  aux  édits,  il  a  va  il  prétexté  quele^j 
étrangers  ne  voulaient  point  venir  eu  ville  à  cause  de  la  cherU* 
des  vivres  ;  le  Conseil  lui  a  donné  avis  d'augmenter  la  solde  des 
morle-payes,  car  celle  de  cent  sols  par  mois  qu'il  leur  donne 
sutlit  pas  à  assurer  leur  entretien.  Aussi,  ces  hommes  d'arn 
n'exécutent  pas  leur  service  avec  conscience  et  le  négligent  pour 
consacrer  leur  temps  à  d'autres  occupations  lucratives.  A 
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l'une  disctissiot]  survenue  entre  le  captlaiDe  de  Baux  et  le 

mt  de  la  Feugère,  commandant  provisoire  du  Chûleau- 

garde  bourgeoise  ayani  cessé  de  fournir  au   poste  de 

as  cetle  forteresse,  eeUe  deruière  se  trouve  pour  ainsi  dire 

^anée  à  cause  du  relâchement  des  morte-payes  et  parce 

Tdes  Uomnies  d*arnaes  de  su  garnison  est  en  congé  ;  les 

gins  signaient  cette  situation  aux  deux  oHiciers  et  dëciîirent 

|gardc  dés  châteaux  est  en  souflraucti  et  doit  être  mieux 

ils  sauront,  de  leur  côté»  faire  loiit  leur  devoir  (13 

sutenant  Sorhaindo,  aussitôt  quUl  a  été  avisé  de  Tarrivée  Le  ijeuieaaoï 

j         '  n        ■  tfi  j  j  u         A      Sorhaindo visite 

(du  roi  Reuri  I II,  se  rend  en  cour  avec  deux  membres  du  je  roi  et  ae  cqd- 
pour  le  féliciter:  il  lui  apporte  Tassurance  des  bons  truciîoûs!^^''^ 
snts  de  la  ville,  et  il  mel  le  nouveau  mouarrjueau  courant 
lires  relatives  au  havrç  et  au  remplacement  du  gouver- 
|ll  demanda  en  outre  que  le  nomhre  des  membres  du 
|l  de  ville  soit  réduit;  depuis  assez  iou|^ temps,  les  séances 
désertées,  chacun  se  reposant  du  soiu  des  alïaires  sur 
lègues,  les  ordonnances  et  même  les  menaces  du  lieute- 
^'ayantpu  venir  à  bout  de  cette  négligence.  En  réduisant 
Imbres  du  Corps  de  ville,  ou  pouvait  espérer  que  les 
llers,  ayant  le  seniimenl  d'une  plus  grande  responsabilité, 
Cïeraieut  de  remplir  leurs  devoirs  envers  la  ville  (2  janvier 
i)  ;  il  ne  parait  pas  ijue  Sorhaimlo  ait  obtenu  la  réduction 
I  sollicitait.  Il  a  pris  les  insiructious  du  roi  tpri  se  déclarait 
lement  pour  la  religion  romaine  et,  de  retour  à  Bayou  ne,  il 
l  la  main  à  ce  que  tous  les  enfants  se  rendent  à  Técole 
lique  catholique  (6  juillet);  à  rapproche  de  rélection  des 
istrats  de  la  ville,  il  recommande  d'éviter  le  scandale  que 
loirait  la  nomination  de  conseillers  protestants  (29  aoilt). 
laindo  semble  avoir  été  écouté  par  Henri  lli  quand  il  s'est 
Itdii  vicomte;  un  commencement  de  satisfaction  lui  fut 
le  !2  août,  lorsque  le  sieur  Duhalde,  échevin,  reçut  en 
roi  la  capitainerie  de  la  tour  de  St- Es  prit,  retirée  au 
|ed*Orlhe.  Hependant,  le  capitaine  de  Baux  signale  Duhalde 
comme  suspect  et  veut  lui  faire  eulever  m  charge;  le 
Eîl  défend  Téchevin,  lui  donne  un  certificat  de  fidélité  et 
iroie  à  la  cour* 

3  parti  des  mécontents  n'a  pas  déposé  les  armes  ;  il  reçoit 
recours  de  reltres,  conduit  par  Monlgomery*  Tandis  que  le 
Tadunne  à  la  mollesse,  en  compagnie  de  ses  mignons.  Guise 
che  contre  les  Allemands,  les  arrête  au  combat  de  Fismes,  y 
le  le  surnom  de  Balafré  et  une  popularité  immease.   Un 
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conseil  de  guerre  est  réuni  à  BayonDe  en  vue  d*aâsure 
contre  une  attaque  des  proleâtants  ;  le  capîtaîne  de  Baux  elle* 
autres  ofliciers  royaux  duue  (Jart,  les  déléguas  du  Cou^ïl  it^ 
Tautre,  en  nombre  presque  égal,  t;a  foui  partie  {El  janvier); 
décide  de  reu forcer  h  guet  de  25  aniuebusiersî.  Les  éclieviis| 
donnent  Texeuiple  et  uiouteut  la  ^arde,  cliacuo  à  leur  tour,  à  iâ>^ 
porte  de  Mousse  roi  les,  éloignée  de  tout  secours  (2â  aoilti,  fj^ 
courtine  voisine  longeant  TAdour  est  toujours  exposée  k  ua# 
esc^ilade  qui  peut  s«  faire  sans  échelle,  en  utilisant  \ns  t^çhuhn-] 
dages  de  caravelle  servant  à  la  consl  rue  lion  des  uavtrt^^;  h 
sufût,  pour  écarter  ce  danger,  de  retirer  les  échafaudages  (19 { 
septembre)*  ï^es  hnbitauis  sont  avertis»  le  2  mai,  de  su  imt\ 
prôts,  en  iiraies,  pour  lu  défende  de  ta  place;  les  ittrAngenr ] 
reçoiveul  l'ordre  de  vider  la  ville,  et  ceux  de  rexlérieur  iflu 
empêchés  d'y  acheter  du  hié  et  du  pain  jusqu'au  moment  au 
approvisionneuieuLs  seroul  coin  piétés.  Les  prècaullou?  hiU 
tuelles  sont  prisas  pour  le  jour  de  la  Fète-Diea  ;  pcuclatd  q«iii 
procession  ae  déroule  dans  les  rues  de  la  ville  avec  sa  spleadi 
accoutumée,  les  chaînes  de  la  Nive  sont  gaitlées  par  une  Lroup 
d'arquebusiers,  L  attention  du  capitaine  de  Baux  est  appelée! 
la  facilité  d'entrer  eu  ville  par  la  fausse  porte  qui  se  I route 
bastion  du  Chàleau-Vieux,  à  rendroîtoù  Ton  a  abattu  uiiep^fl 
du  pont  de  secours  i22  aailL)  ^  on  peut  égale  m  eut  s1ritrûduirt'< 
ville  eu  mon  ta  ni  sur  la  couverture  du  rHVeUii  qui  prole^tî 
porte  St^Espril  et  passer  de  là  dans  la  tour  par  les  leuè 
donnant  sur  la  loiluie;  de  Baux  s'engage  à  empêcher  toute 
prise  pur  ces  deux  points. 
Révolte  du  duc  Le  loi  Henri  111  annonce  à  la  vtllc  qutî  sou  frère,  \t 
Ci^iniiw  de  iâ  ^  *^'^"^"'^*  u'ayaot  pas  osé  prolonger  sou  séjour  à  la  L-eur  i 
vîïie-  crainte  d*élre  arrêté.  s*esl  enfui  :  il  recommande  de  se  puarV 

de  bous  espions  et  d'exercer  une  grande  vigilance  (itj  siipletubn 
Le  roi  de  Navurre  avait  aussi  réussi  k  s'échapper  de  la  court  | 
sa  présence  au  milieu  des  calvinistes  rend  à  ce  parti  so»  r«â 
rage  et  sou  audace  Le  cafutaîuede  Baux  reçoit  de  sou  L'ôtè  u«* 
avertissemeui  de  la  couj'  (i(î  septeuibre)  ;  il  est  même  avis^iî  *li>^ 
les  ennemis  du  roi  ont  comploté  une  entreprise  contre  la  vii 
Cette  trame  est  aussi  révélée  au  Conseil  par  ou  barbi^rde  Vj| 
franqoe,  nommé  Seurretc,  qui  se  trouve  détenu  dait!i  les  firis 
de  Bayonue  (8  novembre)  et  qui  avait  été  mis  au  courant  p^^ 
un  habitant  de  Navarrenx  durant  le  temps  qu'il  lo;;eai(  flau*  ^ 
maison.  Les  protestants  de  celle  place  béarnaise  auraient  éié 
avertis  que  le  guet  de  Bayonuais  se  faisait  en  désordre  et  4**^ 
les  voisins  de  la  ville«  chargés  habituellement  de  ce  ^ntcc; 
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it  remplacés  par  des  vigaerons,  ta  plupart  béarnfiis  ou 
jers.  Profita tit  de  cette  irrégularité,  les  liugueDots  de 
Tenx  se  proposent,  dès  qmi  lediicd'Alençûnseradesceiitlu 
es  quartiers  envi  roim  a  Lits,  de  délivrer  à  ces  étrangers,  la 
Dû  ils  senuent  de  giiel,  quelques  pots  de  pondre  à  Taide 
^Is  ils  mettront  le  feu  aux  ponts,  aux  pieux  des  chaiiies  el 
keisûus  de  la  ville.  Peuiiniit  (|ue  tous  les  bahitants  accour- 
,  vers  lliiceiulie  pour  léteiudre,  Teunemi  ijéiiétrerail 
ïieat  dans  ta  ville  et  s*eu  eiiiparetait. 
Ccnseil  de  ville,  terri  lié  par  cette  découverte»  lait  appeler 
pilBiues  du  guet  et  leur  dèfeud,  sous  peiue  de  niorl,  de 
Bitre  qu'aucun  étranger  ne  reuqdace  les  voisins  d*^  la  ville  ; 
I  otme  que  les  hommes  astreints  au  service  du  guet  seront 
I  »és;  il  tusisie  encore  afin  que  les  protestauts  metteut  nu 
De  à  la  garde  ordinaire  et  extraordinaire.  Les  lïourgeois  et 
rtisons  sont  assemblés:  ou  leur  donne  counniissance  des 
iRdu  roi  et  de  ramiral  de  Lavalelte  ;  ils  promettent  tous, 
|ue  trouble  qui  puisse  arriver,  qu'ils  feront  bonne  garde. 
Tout  le  parti  du  roi,  exposeront  leur  fortune  et  leur  vie  pour 
ku  de  son  service*  Cette  promesse  est  cousigEée  dans  une 
Rapportée  à  la  cour  par  un  écbevin  (3  octobre).  Les  bour- 
lie  oient  de  se  décharger  de  la  garde  du  Chalenu-Nenf  alin 
^consacrer  tous  à  la  surveillance  des  rtiinpurts  ;  ils  invitent 
ne  et  le  clergé  de  Btiyonne  à  nssurer  celte  garde  eji  y  m  el- 
les soldats,  sinon  une  troupe  de  iiO  hommes  sera  levée  à 
^dépens  et  logée  chez  eux  :  celte  proposition,  co[i traire  aux 
(gatives  dn  clergé,  fut  froidement  accueillie  et  ne  reçut 
be  suite.  Le  Conseil  s  adressa  en  même  tenqjs  atix  paroisses 
ibonrdf  et  en  partirulier  à  celle  d'Urrugne,  pour  en  obtenir 
!  &n£ort  de  50  borumes  de  garnistm  qui  devaient  aider  la 
).  Le  lieutenant  au  hailliage  de  Labourd,  Boniface  de  Lasse, 
Urge  d*appuyeraupjèsdes  paroisses  la  deinandede  Bayonne, 
l^espoir  qu'elle  sera  agréée,  puisque  celles-ci  doivent  an  roi 
I  hommes  pendant  trois  jours.  Cette  deuxième  démarclie  ne 
^  pas  meilleur  accueil  ;  te  secours  fut  refusé  par  les  paroisses 
te  dépit,  le  Conseil  de  ville  proposa  au  roi  de  réduire  le 
ftird  en  prévôté.  Toujours  disposés  à  sotliciterraided'autrui, 
chevins,  ayant  appris  qu'il  existe  à  St-Jeande-Luz  dix  à 
|Ë  raille  conques  de  blé,  solliciteal  de  Lavaletle  Tordre  de 
lire  apportera  Bayonuc;ils  invoquent,  a  Pai»pni  de  leur 
mde.  ([ue  le  port  de  St-Jean  n\st  pas  fermé  et  que  renneini 
uvera  son  approvisionnement  fait,  s1l  veut  attenter  quelque 
!  dans  ces  quartiers. 


Sorhamdo assure     Fma1em6tit,  les  Bavoûnais  ne  devBÎent  compter  que  sur 
gard«  de  la  seuls  poiir  (leiendre  leur  ville^  et  le  peu  de  zèle  qu  us  app 
^*"*^*  laienl  à  raccomplissemeiil  des  services  de  garde  et  rie  guei  él 

un  danger  perpétuellement  menaçant.  Vaineinenl,  le  lieul 
Sorhaîndo  parcourt  les  postes  pendant  la  nuit;  âuGliâteHii*Xed 
qui  devait  être  gardée  d'après  l  ordre  du  Conseil,  par  un  magil 
IrHtel  quatre  arquebtisiurs,  à  défaut  des  hommes  d'armes 
morte-paye,  il  ne  trouve  personne.  Il  fait  pari  de  cette  sjtualio 
au  Cotiseil  et  requiert   une  poursuite  contre  les  absents,  car 
château  est  loin  de  tout  secours  et  doit  être  garni  de  défenseurs }j 
un  échevin  remontre  de  son  côté  qu'étant  de  garde  après  iniauit,| 
il  a  constalé  <iii'aucune  ronde  n'a  été  faite»  A  la  iiégligencs 
venait  nussi  se  joindre  l'insubordination:  Jean  Marqua*  ctief  dl1 
garde  à  la  porte  Lachepaillet,  rend  compte  que  las  soldats  de  u 
compagnie  ne  veulent  lui  obéir  ni  foire  le  guet  :  on  Tau  tarife  â 
les  punir  (pignorer)  jitsqu  a  6<1  sols  d*amende.  Cette  nonchalaoct 
générale  ne  pouvait  t|ue  favoriser  l'espionnage  de  rennemi;  l'ao 
de  ses  émissaires,  le  sieur  de  la  Fitle,  est  cependant  arrêté  4l 
emprisonné,  ses  armes  et  son  ctieval  sont  confisqués  d 
papiers,  trouvés  dans  ies  coiïres  de  Marguerite  de  [luclià|!>iJ 
betlo-s(Bur«  sont  minutieusement  visités  alin  de  découvrir  lefj 
preuves  de  la  trahison  (i8  novembre). 

Le  lieutenant  de  maire  et  les  éclievins,  iuipui>i^itits  à  assurer^ 
la  garde  de  la  ville,  ont  prié  Tamiraï  de  Lavaletle  «le  veair  ^ 
Bayoone  (24  octobre)  ;  ils  en  reçoivent  une  réponse  favorable  et 
ils  se  proposent  de  le  recevoir  comme  W  comporte  son  grade  el 
son  rang  de  lieutenant  général  du  roi;  ceni  arquebusiers  choisi», 
sous  la  conduite  d'uu  éclievin,  doivent  l'escorter. 

An  lieu  de  combattre  le  due  d'Alençon  et  les  méconlËiitit' 
Henri  111  et  sa  mère  concluent  une  Iréve  avec  eux,  suivie  d6  II 
paix  de  Monsieur.  Les  huguenots  gagnent  six  autres  villes  W 
sûreté  et  Alençon  reçoit  en  apanage,  pour  prix  de  sa  révoKsI 
l'Anjou,  le  Berry  et  la  Touraiiie.  Ces  lAchesconcesîiionssoukvf 
rent  de  dégoût  les  catholiques  et  firent  naître  le  parti  de  la  ligue. 
Le  capitaine  de  Baux  mourut  le  3  décembre  loi5  ;  Surhaindot 
après  avoir  consulté  le  Conseil,  réclama  à  Dibarboro,  hnmm^i 
d'armes  du  C lia teau -Vieux,  la  délivrance  des  clefs  de  la  vilî*  ^^ 
voulut  donner  le  mot  du  guet  ;  le  lieutenant  de  la  Peugère,  «lui 
commandait  le  Clîàteau-Nenf.  protesta»  refusant  d'aller  preadrc 
le  mot;  enfin,  Dibarboroet  la  Feugère  ne  cédèrent  (jue  devan* 
une  sommation  du  lieu  tenant  du  maire.  Le  sieur  de  Gram(><il' 
mandé  par  la  ville,  arrive  le  7  décembre  ;  on  lui  fait  remise  dfl* 
ciels,  qu'il  confie  à  Sorhaiudo  en  lui  recomniandant  de  lesgard<^'^ 


g  qu«!  le  roi  en  ait  autrement  ordonné  ;  puis 

e  de  In  ville,  il  s  en  retourne  à  Bida€he, 

A  la  première  nouvelle  de  Va  Irève,  la  garde  extraordinaire  est 

pprimèe»   mais  on  continue  le  service  ordiuaîre  et  celui  du 

lau-Neuf:  les  rondes  ne  se  font  plus,  malgré  les  réclama 

de  Sorhaimio  qui  réunit  les  bourgeois  et  leur  démontre  la 

ité  du  guel  el  des  rondes.  Frotîtcinl  de  ce  qu'il  commande 

tce  de  Bâyonne,  il  invite  les  hommes  d'armes  du  Château* 

à  (aire  leur  ^arde  en  personua,  parce  que  les  arc  fiers  qui 

mplacent  sont  de  pauvres  gens  et  pourraient  élre  entraînés 

temps  de  division  dans  iine  eunspinilion  contre  la  ville  ; 

^as  oe  serait  pas  d'ïiilleurs  si  iuiprobalile,  puisque  le  capilaine 

rm,  liomme  d'armes,  a  surpris  un  jeune  garçon,  résidant 

ihàteau' Vieux,  au  moment  où  il  mesurait  une  partie  du 

lau  au  moyen  d'une  corde* 

>  conspirateurs  poursuivent  cependant  leur  projet:  une  Compinma 
e,  habitant  le  Château -Vieux,  nommée  AJuriette»  épouse  de  ^  ^^  ^* 
rand  de  Uunion,  a  été  vue  mesurant  les  murs  du  château 
anvier  1^76);  elle  est  arrêtée  et  condamnée  aux  (ers  (i  la 
te)  pour  crime  de  lése-majesté*  Celle  découverte  met  eu 
tion  11-  peuple  de  la  ville  qui  est  loin  d'être  favorable  aux 
Iles;  le  Conseil,  craignant  des  émeutes^  désigne  quatre 
eillai^  et  trente  arquebusiers  pour  maintenir  l'ordre  et 
icher  le  turnull*** 

situntion  troublée  exige  la  présence  à  Bayonne  d*ua  gou- 

ïiir;   la  demande  ini  est  faite  au  rot  (16  janvier  1576); 

lelte,  retenu  k  Bordeaux  par  la  nouvelle  de   la   trêve,  à 

mandé  sou  voyage  à  Ikyonoe,  mais  il  envoie  le  capitaine 

Dt  informer  la  ville  que  le&ieurdeTreiguan,  son  lieutenant 

ms  d  armes,  est  désigné  pour  remplacer  le  capitaine  de 

(22  décembre  1575).  Deux  jours  après,  ou  apprend  la  mort 

ivatette,  et  le  Conseil  écrit  à  Treignau  de  retarder  sa  venue 

Cà  sa  nomination  par  lettres  patentes  ;  cette  démarche 

[tie  que  le  Conseil  attendait   une  solution  prochaine  au 

itacement  du  vicouite  dUrlbe  et  qull  voulait  faire  Técono- 

TuQ  gouverneur  provisoire.  Cependant,  les  étjhevins  pré- 

]t  pour  son  entrée  les  canons  des  remparts  de  la  ville  et 

:  des  châtenux,  les  mousquets  de  la  tour  St-Esprit  et  com- 

tfent  une  troupe  de  50  arquebusiers  d'escorle  (13  février 

J.  Ils  se  disposent  eux-mêmes  à  le  recevoir,  revêtus  de  leurs 

^fons,  à  la  porte  de  St-Esprit,  et  lui  préparent  un  logis 

1^  feu  M.  de  Hîriard,  en  attendant  qu'il  ait  fait  garnir  de 

lUbJes  son  logement  du  Château- Vieux. 
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Le  fêtard  apporté  par  Treignao  à  son   arrivée  e&i  loin  4â 
déplaire  à  Sorlïaindo,  qui  estljeiireux  de  cumuler  les  chr.^- 
de  goiiverDeur  el  de  lieuteuinit  du  maire.  Il  se  préoccupe  d\:  L 
inenâce  de  conspiration  ;  il  mande  Maherm  el  la  Feugère^  Ifeih 
teoauts  des  deux  châlenux,  el  les  somme  il'exiger  que  les  hoi 
mes  d*armes  se  tieuneue  daas  les  châteaux  ;  sur  uoe  reiTi.irq 
de  Feu  gère  qu*ils  sont  otxupés  à  Jeiirs  propres  aJTaires,  Sorbaiiido 
fait  observer  que  le  service  du  roi  doit  passer  avant  toiil.  L|- 
Cliâteafi-Vieux,  convoité  par  les  rebelles,  est  visité  par  M«bnD 
et  les  échevins;  ces  magistrals  sont  d^avis  de  murer,  inénw 
provisoirement,  tn    porte  de  service  du  cbàtaau,   laquelle  li 
trouve  abattue,  el  de  réparer  le  pout-levis  placé  en  arrière  et 
soutenu  par  un  pieu.  Le  IleuleiiRiit  de  maire  use  de  sèvéHte  à 
regard  des  échevins  qui,  jnalgré  les  ordonuances  du  Cousetl  se 
dispenseut  de  monter  la  garde  au  Château^Neuf  ;  le  magistrat 
Dallins  est  condamné  à  60  sols  d'amende.  *f  Comment  m  pts 
s'étonner,  s  écrie  Sorliaindo  en  séance  du  Conseil,  que  le()iiyvre 
peuple  n'obéisse  pas,  quand  les  uiagîstrats  (|ui  tout  la  loi  oâ 
lieûnt.'Ut  compte  de  l'observer,  ^t  Les  capitaines  du  guelseuitileitl 
favoriser  la  résistance  des  échevins  el  empêchent  les  annirîm 
siers  commandés  â  la  garde  du  Cb^ïteau  Neuf  de  se  renditt  ^  It *j[ 
]Kisle  ;  il  leur  est  (ait  défense,  sous  peine  de  mort,  de  $*oppo<£r 
à  rexéculiou  de  celle  partie  du  service  {El  janvier  1576). 

Le  danger  de  révolte  ne  semble  pas  provenir  des  proteslitntSf 
sinon  Sorhaiudo  n'aurait  pas  autorisé  quatre  d'enlr^eux,  Pierr» 
de  Lalande,  Jehan  de  Betie,  Gralien  de  Cauïpagne  et  Pierre  de 
Saint  Jehan,  à  monter  la  garde  on  personne  comme  iU  le  tai- 
saient auparavant  avec  les  eatlioliquei^.  Ils  onL  îl  est  vi^i, 
renonce  à  la  religion  réformée  et  semblable  autorjsalion  a  et* 
donnée  à  Bordeaux  et  k  l)ax,  dans  des  conditions  identiquiS. 

Le  roi  Henri  III  avertit  la  ville  que  le  roi  de  Navarre  «W 
éloigne  de  la  cour  el  exprime  la  craînle  que  le  voisitiafe  «lu 
Bêarn  n'occasionne  quelque   mécompte.   Les    bourgeois  ^oi^t 
disposés  à  prendre  des  mesures  de  protection,  Pourse  procurtïf 
des  fondt?,  ils  proposent  de  niettru  uu  droit  de  40  sols  sur  t'b.M|>^c 
pipe  de  vin  ;  la  ville  pourra  aiusi  entretenir  des  espions  ot  arniflf 
tes  arquebusiers  trop  pauvres  pour  s'équiper  eux  mêmes  (lî 
lévrieï)^  Le  procureur  royal  appuie,  auprès  du  Corps  de  vUk 
les  rcmonlranees  du  roi  ;  il  montre  les  rebelles  s*efTorçanl.  par 
tous  moyens,  de  surprendre  les  villes  comme  ils  vieauenldd  te 
faire  a  Ba^as,  et  il  propose  de  tenir  un  conseil  de  guerre  en 
Tabsence  du  gouverneur,  afin  de  décider  si   Ton   prendra  S) 
arquebusiers  du  Labourd  ;  cette  troupe  permettrait  d'assurer  le 


rondes ,  de  stn veiller  les  Dombreux  pauvres 
tés  en  ville  et  de  punir  ceux  qui  :^onl  impliqués  iliin^  la 
Ispiratiùn  du  Châles ii-Vieux.  Ou  fint  le  recensement  des 
lugers  :  011  renforre  h  ^ardede  la  porte  Moussemlles,  Ldoiguée 
loul  secours ,  et  on  la  maintient  fermée.  Une  inondation  a 
Ithî  ta  plus  grande  partie  de  la  ville  ba^^e  et  pourrait  faciliter 
Itrée  des  eûnemis:  on  complète  la  surveiltauce  en  faisaut 

Ir  les  rondes  par  la  tour  StEsprit,  On  répare  le.^  mousquets 
L  qui  §ont  distribues  dnus  lesquartiers  ni  qui  ue  pouvaient 
ni  lises,  car  ils  manquaient  de  chargeurs,  de  racle  urs,  de 
pÈ  et  de  boulets, 
iieur  de  Trei^uan  arrive  il7  mars»  ;  Il  montre  ses  pouvoirs  Amvèede  jrci- 
^  publier  ses  lettres  de  capitainerie  du  Château-Neu!  ;  sur  fS^Ch^ièTu- 
mande,  les  fiefs  de  la  ville  et  roriginal  du  règlement  de   ^^"^' 
nac  sur  tes  rapports  entre  le  gouverueur  et  la  ville  lui  sont 
lii  ;  il  promet  aux  habitants  de  se  comporter  envers  eux  de 
ID  à  cou  le  nier  le  roi  et  la  ville.  Le  prétsident  du  Parle  me  ni 
Bardeaux  Ta  accompagné  pour  se  renseigner  au  sujet  de  la 
^iratioo  qui  s'est  tramée  en  ville  ;  la  nouvelle  s'est  répandue 
bs  habitants  de  Caumont  (I)  se  vantaient  d'avoir  Bayonne 
^r  pouvoir  par  le  moyeu  d'utie  femme.  Ce  magistrat  fait 
une  grande  assemblée  de  Bayou  nais  et  les  exhorte  à 
en  paix  et  union  ;  sur  son  ordre,  ou   défend  à  son  de 
aux  habitants  de  se  provoquer  et  de  se  réunir  eu  assem* 
'  On  empêche  les  mascarades  de  jour  et  de  nuit,  tpii  sont  de 
liou  au  moment  du  carnaval,  niai^  qui  pourraient  favoriser 
lésordre^,  Les  étrangers  sont  recherchés  et  invités  sous 
f  de  mort  à  quitter  la  ville,  s'ils  u*ont  catiliau  notable.  Le 
lié  continuera   à  se  faire  à    Texlérieur    a  lin    dlnterdire 
Ètô  de  Bayonne  aux  étrangers  ut  me>me  aux  Béarnais.  Trei- 
[se  borne  à  faire  réparer  et  ferrer  les  embrasures  à  canons 
^ulevard  du  Château-Vieux  et  rétablir  la  porte  de  service» 
paix  de  Monsieur  va  bientôt  être  signée:  le  Conseil  s'informe 
leérénionie  qui  se  fera  à  Bordeaux  lors  de  sa  publication, 
la  reproduire  à  Bayonue.  Ce  traité  ne  peut  ramener  la 
jtllité  dans  le  pays,  car  Tautorité  royale   méconnue  est 
pissante  à  le  faire  respecter,  et  les  fauteurs  de  désordre  ue 
lent  pas;  le  roi  Henri  111  écrite  le   10  janvier  1577,  à 
Krat  de  Savoie,  successeur  de  La  va  le  t  te  ^  qu*il  s'e  (force  de 
les  troubles  du  royaume  par  la  tenue  des  l^tats,  mais 
perturbateurs  séduiseut  ses  sujets  et  prennent  ses  villes, 


*r^  de  Riïcie,  ditis  le  ddparteintQt  du  Gers. 


] 


Ûenacei  du  roi 
de  Nivarre. 


oer  que  je  roi  eu  voie  pour  la  g^tae  aç  ubjq 
bien  payés  ;  celte  dernière  condition  est  esse^ 
n'est  pas  remplie,  le  service  sera  niaî  fa  IL 
nièuie  temps  [leur!  \U  que  le  vlj;oriile  d  Orthe  : 
EUX  Elats  ;  il  se  rendra  etisuite  a  la  cour  et  s'eflor 
sa  réintégration  dans  la  charge  de  guuvenieur,  Ëli 
ce  seigoeur  a  empéctié  ses  sujets  d 'Orthe,  de  â|| 
gués  et  de  la  vicomte  de  Mareinnesde  venir  aitfl 
ville  comme  te  roi  l'a  ordonné  (5  noveiulire  157ff 
comprenant  des  lerrassemeuls  et  des  réparations, 
dont  être  enirepiis  ;  les  gens  dos  paroisses  voisiOM 
à  creuser  les  fossés  des  remparts.  f 

Les  échevius  ne  eesseui  de  récl^iuier  k  clinique 
tenout  général  la  re^litution  de  rartillerie  de  U  i 
veut  a  Tamiral  de  Savoie,  à  Bordeaux,  dans  ce  bi 
connaître  que  les  13  canons  envoyés  au  siège  de  N 
Â  Caliors  et  que  les  trois  pièces  qui  ont  serrî  au 
tau  ban  se  trouvent  â  Moissac* 

Le  roi  de  Navarre  se  servait  de  rayloritéqi 
titre  de  gouverneur  de  Guyenne  pour  se  saisii 
villes  de  la  province  tout  en  prolestaul  de  sofl 
religion  catholique*  Bordeaux  et  Bayoune  avai^ 
recevoir,  grâce  k  l'action  du  Parlement  bordelai 
à  la  couronne*  Le  seigneur  de  Treignan  rénnîti 
i57ti,  au  Ctiâtenu  Vieux,  une  grande  assemblé^ 
clergé,  les  gens  du  roi  et  le  Conseil  de  ville,  et  w^ 
Daniville  va  prendre  les  armes  contre  le  roi:  l 
informé  le  roi  de  Navarre  de  son  intention,  et  il  a 
réaliser  la  réponse  t|ue  fera  Henri  lU  4  lil 


I 

iettj 
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akns  son  quartier  et  se  rendre  fivcc  son  capitaine  sur  la  partie  de 
smpart  qui  lui  est  affectée;  les  duranguiers  et  les  charpentiers 
e  maisons  se  tiendront  prùts  à  éteindre  les  incendies.  On  se 
)rocure  des  espions  pour  découvrir  les  entreprises  contre  la 
riile;  un  approvisjonnemcnl  de  hié  est  constitué  dans  les  gre- 
niers des  châteaux.  Le  clerc  et  sixéchcvins  se  succèdent  pour 
commander  !a  garde  à  la  porte  St-Rsprit,  qui  est  la  plus  dange- 
reuse ;  les  jurats  sont  affeciés  à  celles  de  Lachepaillet  et  de  St- 
LéoD.  On  ferme  la  porte  de  Mousserolles,  et  comme  Tenncmi 
pourrait  arriver  derrière  le  ChAleau-Neuf  sans  être  vu,  en  lon- 
geant le  fossé  depuis  la  tour  des  Menons  et  atteindre  le  pied  de 
la  brèche,  on  défend  aux  bateliers,  sous  peine  d'être  pendus,  de 
faire  passer  la  Ni vo  à  <les  habitants  ou  à  des  étrangers  en  face 
deretle  tour.  La  Feugère  est  chargé  de  la  défense  de  la  brèche 
et  de  cette  partie  de  la  ville.  Les  hôteliers  sont  tenus,  sous  peine 
de  mort,  de  déclarer  les  étrangers  et  retenir  leurs  armes  dans  le 


Sorhaindo  renouvelle  menaces  et  punitions  pour  redresser  le 
service  du  guet;  échevins  et  capitaines  du  guet  sont  répriman- 
dés et  même  emprisonnés.  Mais  la  rébellion  est  générale;  deux 
soldats  sont  lobjet  d'une  information  pour  avoir  tenu  des  propos 
séditieux.  Le  comte  de  Guiche,  devenu  sieur  de  Gramont  et 
maire  de  Bayonne  depuis  le  décès  de  son  père  à  Bii!ache,  en 
octobre  1576,  conduit  sa  femme  à  Bayonne,  où  elle  vient  habiter 
à  cause  du  peu  d(»  sécurité  qiu»  lui  offre  le  chàleau  de  Bidache 
durant  la  guerre. 

Le  roi  Henri  III  venait  de  so  déclarer  en  faveur  des  ligueurs,  Henri  m  se  dè- 
il  avait  déchiré  le  dernier  éditile  pacilicatiou  et  mis  en  campagne  [jj^^^^  ^''"^  '^ 
deux  armées  contre  les  huguenots;  son  frère,  le  duc  d'Alençon, 
commandait  Tune  d'elles  et  le  duc  de  Mayenne  Taulre:  cette 
dernière  opérait  en  Saintonge  contre  (]ondé.  Quant  au  roi  de 
Navarre,  il  n'avait  pas  levé  les  armes  ;  mais  (•oinme  il  pouvait  le 
faire  d'un  instant  à  l'autre,  rinsécurilé  régnait  en  Guyenne;  il 
avait  d'ailleurs  des  émissaires  dans  toutes  les  villes  et  y  entre- 
tenait l'agitation.  Bayonne  craint  à  tout  moment  une  trahison 
ou  une  surprise  et  redoute  autant  les  ennemis  du  dedans  que 
ceux  de  Texlérieur.  Le  sieur  de  ïreignan  assemble  les  bourgeois 
(^janvier  1377^,  leur  dit  qu'il  a  été  averti  de  divers  cùtés  qu  il 
^  fait  des  assemblées  de  gens  prépiranl  des  échelles  et  disposés 
^  tenter  une  entreprise  sur  la  ville  et  les  châteaux.  L'amiral  lui 
décrit  qu'il  fallait  réparer  les  parties  facîiles  à  surprendre  et  que 
'^*n  pouvait  se  procurer  des  fonds  on  imposant  le  'vin  et  les 
^^vres,  à  l'exception  du  blé.  Cette  dernière  denrée  est  conservée 

17 


fansl'és  greniers  et  sa  sorlîi>  surveillôii  par  U^h  ♦Vhinim;  f 
aux  portes.  L*ne  cletiKiiruiia  letire  de  Tamiral  avertit  ifull  ë 
des  iiilelligeiiresi  entr«  des  gens  de  Bayoïme  et  de  lïni,  Hn? 
mande  de  vérifier  les  étnitigers;  des  cominiss^Hres  mni  êmÊH 
namméfv  ot  «xpulseal  les  jî^tts  sans  riveu, 
CompïM réprima  A  i'iiili'rîenrde  Im  ville,  ledîui;^er  n'est  pas  laoJus grave: le linh 
teoaiil  Soriuiindt)  expose  au  Cunseil  i|u*auiî  sédition  est  Imm 
dants  des  reunions  &eerètej%  (»iir  i{uelr[iies  mniiv^iâ  garot^miiiil 
qui  trVtit  rieu  ii  penlre.  Ih  ont  projeté  depuiîs  longtemps  de  niH 
tre  le  Ecu  atix  pailler  (t)  îitin  de  produire  un  lumuJteà  taEâv«iir 
duquei  reuuemi  ser;i  appelé,  et  ils  ont  pris  ponr  mot  iVùrùni 
a  Pailles,  no^fiUles.  »  11  Itiut  résister  à  ce  complot  lesammàl 
main  d*>s  ijuUI  *ie  produira  ei  égor^^er  les  chefs  de  hi  !i^diliï«; 
i^n  même  temp8  oa  doit  avertir  le  roi,  TMiuinil  de  Savoti^  al 
Parlement  de  Bordeaux.  Tout  le  (louseil  partage  ^anair», diMé 
d'avoir  I  œil  au  ^uet,  d'appeler  leâ  hetbitaiitïi  amiâ  du  foi  dflaf. 
on  dresse  la  liste  et  de  les  engager  à  se  tenir  prêts  m  araM 
pour  prêter  main  lorle  à  ta  justice  el  garder  !a  vilkdetEiiii 
danger  (^i  février)*  Les  euueniis  du  roi  poursuivetû  îetirrfesî^^iïH 
deux  d  entreux  sont  surprix,  le  4  mars  au  soir,  sur  la  Urkkà^ 
Château  Neuf, -par  uit  éelievin  reveuant  de  moater  ta  gat^i* 
Mousserolles  el  jireûuent  la  fuite.  Cet  incident  dêmoûlre  qu*!* 
hrétlie  se  trouve  alïaudornîée  et»  puisque  les  soldais  dflla  nlb 
ne  peuvent  eu  assurer  la  garde,  le  Conseil  demande  a  Titip*î 
d'y  placer  peudanl  le  jour  m\?  seutiuelle  priso  parmi  k^ii^oldaU 
liiisque^  uriikHiiH^>.  pHi  W  rni  puni  la  ^^aule  du  filïiUe^iu  Ni^iit- ^ 
ville  propose  [èu  mnivcrneui-  ^ Te ui ployer  la  \ûu^  ^raiHk  [inri!- 
lie  ri  ui[itj^i  II  on  sur  It^s  \\i\s  a  exhaus^seï  el  rrjmrer  U  courtine 
niai.'uuui'e  r(ïiM|Mi<e  t^nUi-  la  toui'  St-Kspril  et  ^juLlSî^l^^ul^f' 
remelhe  en  rtal  Ir^  rndi'uits  \ri^  plus  faihles  et  a;?siircr  hi  ifiii'f 
ture  des  e?^laea<les  de  la  xNive*  t^ri  uiet  aassitnt  la  niaÎJi  à  IVuvn? 
les  etiaîiiL^s  de  SL  l^ïjprjl  el  de  Sault  soûl  tendues  et  rlialMll^^ 
le  travïiil  d  exhaussejuent  de  la  courtine  de  Mousjserolles  iif  ^■ 
pas  asse?:  vite  au  ^ré  de  Treigtian,  qui  recUiuie  un  plas  !:ri»iif' 
uorulire  de  mai;ou^  (Mi  rivril):  cette  er^uvre  esl  eonlraléo  pàf 
Uerliaud  de  SaJjtdse,  envoyé  \mv  Ta  tu  irai.  Lu  coustrucliûii  i^^ 
donjun  (2)  a  elc  ausisi  cnireprise  parle  sieur  de  Treii^^nau,  éff' 
riére  les  Jacobins,  pour  (lanquer  cette  courtine  ;  cet  ouvra?»? 
interrompu  i)endant  le  voyage  en  cour  de  ce  capitaine,  sera.  ^ 


1 1)  i-*rubdbicintiit  provisions  de  paille  dans  les  inaisons. 

(2)  Il  s'ai^it  Ju  picJ  vie  imilel  en  maçonnerie,  appelé  improprement  donjon,  cou\tîiiî 
petiie  porte  des  Jacobins,  devant  le  milieu  de  la  counine. 
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n  retour,  mis  en  adjudication,  le  10  mai  lo78,  par  le  premier 
hevin  et  aussitôt  après  exécuté. 

En  même  temps,  les  échuvins  sout  rappelés  au  service  du 
\et;  tes  jeux  de  billards,  qui  détournent  les  portiers  de  la 
arde  des  quatre  portes,  sont  prohibés  durant  les  troubles.  Pour 
viler  les  fausses  alarmes  produites  par  des  animaux  errant  la 
iuil,  on  défend  de  faire  paitre  le  bétail  dans  les  fossés  situés  au 
»ied  des  remparts  et  sur  les  chemins  de  ronde.  Une  information 
îsl  ouverte  contre  les  excès  commis  par  des  batteurs  de  pavé  (1)  ; 
l'un  d'eux.  Sauvât  de  Gastonno,  pirate,  est  jugé  par  le  Parlement 
de  Bordeaux  et  pendu  (122  juillet).  Le  vice-sénéchal  des  Lannes, 
Louis  de  Combes,  se  tient  à  Bayonnc  pour  faire  exécuter  les 
arrêts  du  Parlement  contre  les  habitants  (pirates)  tle  la  ville 
impliqués  dans  le  complot  ;  les  Bayonnais  reçoivent  Tordre  de 
lui  prêter  main-forte  contre  les  séditieux  qui  veulent  empocher 
les  arrestations,  sous  le  vain  prétexte  que  le  sénéchal  attente 
aux  droits  de  la  ville;  il  leur  est  défendu  de  s'attrouper  et  de 
s'armer,  sinon  pour  le  guet  ou  le  tir  h  la  butte  (9  août).  Cet 
officier  se  rend  à  la  cour  pour  rendre  compte  de  sa  mission;  il 
se  lait  délivrer  par  les  échevins  un  certificat  constatant  qu'il  a 
bien  exécuté  les  devoirs  de  sa  charge.  La  ville  Ta  prié  de  faire 
entretenir  quelques  archers  sur  le  territoire  de  la  sénéchaussée, 
aOn  de  purger  la  frontière  des  n.auvais  garnements  qui  Tinfestent. 
Les  huguenots  ont  été  battus  sur  terre  et  sur  mer  par  les 
armées  royales  et  les  ligueurs,  mais  Henri  Ilï  désire  la  paix  afin 
ti'échapper  au  joug  des  Guise.  Henri  (le  Navarre  s'était  réservé 
pour  conduire  les  négociations  ;  elles  furent  conclues,  le  17 
septembre,  parl'édit  de  Poitiers,  qui  maintint  presque  toutes  les 
coQcessions  déjà  faites  aux  protestants,  (^eite  paix  devait  ressem- 
bler aux  précédentes  et  n'avoir  qu'une  faible  durée  à  cause  de 
lanimosité  des  partis.  Profitant  de  la  circonstance,  le  Conseil  de 
ville  envoie  des  députés  saluer  le  roi  de  Navarre,  gouverneur 
île  Guyenne,  et  lui  rendre  devoirs  et  honneurs  à  cause  du  rang 
qu'il  lient  en  France.  Treignan  profite  du  répit  pour  s'absenter 
quelques  jours,  laissant  à  sa  place  le  sieur  de  St-Martin,  désigné 
par  le  roi.  Le  lieutenant  Sorhaiiido  imite  cet  exemple  et  se  rend 
àlacour,  accompagné  par  le'jurat  Challa  ;  ils  sont  délégués  par 
les  habitants  pour  aller  faire  leur  cour  à  Henri  HI  et  poursuivre 
la  solution  des  questions  intéressant  la  ville.  Pour  faire  bonne 
%ure  au  milieu  des  mignons  du  roi,  Sorhaindo  emporte  dix 
P^iï'es  de  chausses  de  soie  qui  n'ont  pas  coûté  moins  de  GG  écus 

(')  Rôdeurs. 
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piâtolcs  ;  il  eM  pnrteiir  iVnu  cerliliciiî,  tliMïvrt*  pir  \é^ 
eoiistalanl  (fia%  duniiil  Ib^  imit  uns  de  ^a  charge  el  en  partij 
peudaul  les  troiihles,  il  îi  niiiï(»lî  .^oti  devoir  îtveii  UdtïHj 
dévouenienL  Ï>i38  lelln^s  Un  sunt  r^ini^es  pour  le  rua»  k{ 
Nav-irre  et  le  niankhai  dt»  Riro»,  lieulennulgt'uênjl  en  ii«f 
elles  dettiaudeut  une  Hii^tut^iilïiliuu  du  droil  sur  k^ 
vivres  et  une^rcduclioa  du  Corps  de  ville,  qui  caiiiiin 
seulenif^ot  un  lieulennut  un  cîerc,  ffuatre  ec-heviris,  iim%\ 
et  deux  t-onseilbrs«  Mnh  Sorlifitudu^  quiiN^ue  fuîitiife'»U 
eiitiâftictton  de  voir  hi  paix  di'  nouvenu  étiiblie,  prend 
CHUlioii^  pour  l*a  cas  où,  la  j^iierre  recoiiitiiunçant,  il  seraiH 
lise  «;oiiune  Tavail  Hé  Diihalde  se  reudanlii  lîi  cour  pour (kfciï 
sa  CHpittiiiierie,  et  H  fait  sun^crirecuix  Ituur^eois  el  haMUtiM 
Bayou Jie  l'eiigaj;enienl  de  rindeiimiser. 

Cidl e  p ViH'ù uiiQU  hi i  r la î l  d 'a i 1 1 1.^ 1 1 rs  d ie Ir e  par  I e^  ii ;j 
du  roi  de  Navarrt^  :  celui-ei,  eut»Hin>  de  «lei^neurA  ûè\n 
leurs  biens,   leur  peroiellait  eu  cache Iti^  i|utdqoes  eip 
pour  "^e  procurer  den  ressources.  Le  uiarcclial  d»*  Birm  avS 
ville  de  (!ette   silualioii,  lui  recouunande  de  ag  laiiir  *nf  ï 
gardes  et  de  (aire  les  guet  ef  lîîirde  extraordinaires  (t3  maiM 
premier  éclieviu  s  elTorce  de  reui placer  Sorhaiodo  et  douup  ' 
ordres  nécessaire;^  :  rinsubordiuatiou  des  soldats  ijut  ue  m 
pa&ubètr  auxcapilaiueiii  des  rondes  est  difficileinenl  luatlrill 
pour  assurer  ta  i;ardt%  il  est  obligé  do  placer  un  de  se^  colli^piQ 
aux  portes  St-Ks|irit   el    Mous^emlles,    L'arrivée   de  ImMi 
{lïï  uiai)  vient  donner  uu  peu  <rasMurance  au   preuder  écliiîTitt.1 

Le  lieutenanl  Sorhaindo  met  ï^  prolit  le  teinp;^  i|u'il  (lasst^llij 
cour;  il  est  appuyé  dans  ses  deiuarclies  parlMiililiertdetinii 
maire  de  Uayonrut,  ipii  vieul  de  remplacer  Birou  dans  U  ci 
de  grand  maître  de  raitillerie  el  a  mis  loul  son  crèdd  û  Ndis^| 
sition  de  la  ville.  Ils  obliennent  on  tin  la  nomination  iïm  i 
veau  gouverneur  de  Bayonne,  et  iJeniïï  de  La  MillièreestdN^] 
pour  occuper  ce  poste;  la  inort  tlu  vicomte  dHlrlliCj  uiTa^icmï^j 
p^ut-iHre  par  la  nienaetî  d'une  disgrâce,  avait  levi^  toul©'**] 
difficultés.  Le  Conseil,  tout  à  la  joie  d'un  pareil  succ^^^ril^j 
roi,  ttii  cbancelier  el  à  Vil  le  ro  y  des  lettres  de  remercirroerit 
La  HMèTt  Le  nouveau  gouverneur  arrive  an  conHuencemeat  de  )>"^'** 
nommé jmvfj^  iîi78t  il  «sl  recu  avec  les  honneurs  aceouluniés.  C'était  aiivi^^M 
capitaine,  d*allures  1res  r^iuiideset  tellerneul  habitue  à  hià^ 
qu'il  couchait  tète  nue  eu  toute  saison  ;  la  ville  n*av;nt  p^^\ 
redouter  avec  lui  les  coollits  et  les  discussions  liolente^^j 
son  prédccosseur  était  eoutumier.  Cependant,  le  cabneffoi^lf*! 
La  Hillière  apporte  A  rexernice  de  sa  nouvelle  foncUoo  doiii^M 
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fiii  Cûtiseil  de  ville  et  lui  U\\\  rt^douter  t^uriout  des 
vatkiiisari  sujet  du  ;^ueL  Pendant  ri^rlaiiies  nuits  iiucune 
me  se  f dit  et  le  ruaipart  reste  dégiirni  :  du  temps  de  feu  le 
Ile  d*Orthe,  i|ui  èlaîl  uégliiîenl  daria  su  charge,  cet  état  de 
m  pouvait  être  toléré,  mais  le  iioiiveHu  gouverneur  pourrait 
Hitrer  phii*  exi^eïmi*  Voulant  uiettre  sa  resitoiii:iîil>inii'i  a 
>rl,  le  Conseil  préfère  nitslln^  le  gouverneur  au  courant  de 

ïïtttiattoiK  iJenis  de  Lu  Hilfitf^re  réunit  eu  asseoiblée  les 
>hï%  el  le>i  ÎHHirgeois  el  leur  fait  des  reuiontiances  au  sujet 
lut  ;  il  tes  invite,  eu  outn%  à  ue  pas  s^asseiiihter,  eomuie  ils 
fuit  an  coin nienceui eut  rlu  uioi^;,  sens  l'avertir,  sj(ia  qu'il 
le  pre&dre  ses  préertn lions  contre  le  tumulte  possible*  Il 
Ha  une  égale  lueriveillîirieedaa*^  la  (juestioudesconi^èspour 
rtie  des  lilès  :  le  lloui*eil,  depuis  le  dr[Kiri  du  viroïnle,  s'était 
iré  du  cacliet  ((ue  le  gouverneur  apposait  sur  les  hilleltes  et 
bl  déli^^'er  t-eg  deruiers  aux  aclieleurs  de  blé;  La  Hilllère 
>bïïerver  que  le  tîacbet  de  la  i)illette  ne  lui  a  paîs  été  remis 
e  le  Conseil  u'.r  pa^  élu,  peul-élre  à  dmsmn,  les  trois  bour- 
(  parmi  le,^cjueLsil  (but  lui-uiénie  clïoisir  le  titulaire  chargé 
lUleltes  :  cependriul,  il  ne  veut  pas  brusquer  les  ctioses  et 
Serve  d  exainiiter  s'il  pourrci  laisser  le  cachet  aux  écbevins, 
K^i,  enhardis  par  la  mansuétude  du  gouverneur,  lui  adres- 
tiiie  réclamiiiiou  au  sujet  den  hourju'Hois  morte-payes;  iK^ 
Éllènt  que  ces  places  oui  été  instilnees  puur  les  nobles  et 
feois  do  Bay*>nne,  mais  que  k*  vicomte  d'Orthe  a  abâtardi 

ancienne  irisfitutioUi   au  grand  détriment   de  l'Inmneur 

ville,  eu  y  ineltanf  des  «;ens  qui  ne  sont  pas  de  qualîlé.  ils 
HLa  Hillière  de  rétablir  les  inorle-|>ayes  suivant  les  ordon- 
fes  royales  :  mais,  en  même  temjïs^  par  jalousie  contre  cette 
:orie  dliahitants  ifiii  .son!  dispensés  du  guet  et  ()ui  prennent 
frli  rlu  gouvertuMir  eunlie  la  ville,  ils  écrivent  sé|iarçmeui 
li,  demandant  rjne  les  nuïrie  [^ayes  soient  remplacés  par  des 
febusiers  «4  aoiH). 

%  lettres  patentes  du  roi  relatives  à  la  réduciioti  du  nombre 
pnseitlers  de  la  ville  sont  arrivéefct  ii«''  août)  et  les  nouvelles 
Ions  du  Corps  de  ville  voiit  se  laîre,  solon  rusege,  dans  le 
lut  fie  se(deiubi  e.  A  celle  occasion .  le  lieutenant  Sorliaindo 
lae  dëis  couseiN  aux  membres  a  indiens  el  les  prie  de  choisir 
piiscience  des  personnes  propres  a  la  charge  et  reconnues 
fleur  lèh  an  service  de  Dieu  et  du  publie,  fïurant  sonadmi- 

tiou*  il  H  c^t  e(î<u'cé  de  renï|dir  hunorablement  sa  cbar^'e, 

nterdisant  les  jeux  et  en  prescrivaitt  aux  chefs  de  famille 

iËter  à  la  grand^messe  et  aux  vêpres  les  jours  de  dîmancheâ 
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l>rodiiit«  le  :£3  aicil,  vl  nieii^ice  l'œuvre  comnicace^  ;  Loti>i 
Foix  de  m^  ode  àux  habitant  de  fâ  ville  eL  eu  virons»  de  lui , 
âidê  pendant  une  journée  pour  parer  au  danger,  miiis»  il 
de  placier,  snivinit  l'ai is  de  Soiliaiedo,  t|Uiitre  ou  cinq  i*nim 
maçonnées,  aflirmciut  f{ue  sun  uuvragt^  e^L  assez  fort  et  qu'ellci 
ne  sodL  pas  nécessaires.  Le  Couseîl  de  vllte  intervient,  k 
juillet,  el  Bouiuit'  Tingéuieur  de  faire  Jes  caisses  du  ha?n 
comme  il  s'y  éfel  engaj^é.  Mais  le  vérilahle  motif  d  ri  refus  de  tm\^ 
de  Poix  est  le  nKHic|ue  de  fondit. 
Manqutdcfotsdî,      Devant  uue  asseniUlée  des  bouimtois  de  la  ville,  riiij^éiiie 

Difficulté  pour  ,  ,  *  ;  .-,  , 

S'co  procurer,    représente»  devant  le  lrt*sorier  Cairlnnque,  qu  il  eël  sur  le 

d'ouvrir  le  canal,  partie  principale  de  ^on  d'uvre,  et  s'il  aï 

des  fondât  il  le  terminerait  en  peu  de  jours.  Le  trésorier  M* 

donne  pas  d'argent,  et  cependant  le  roi  a  ordonné  le  vcrsemi 

d'une  $omuie  de  30,iKM)  livrer,  f^ouis  de  Fuix  olïre  même  cl'i 

ployer  au  liuvre  les  l5,0tMi  livres  qui  doivent  lui  être  v^ii 

cooime  honoraires  dès  qu*il  les  possédera  :  il  termine  eu 

rant  qnll  va  porter  pliiîote  au  roî,  Canlonqne,  ipii  doit  avoir  i 

mauvaises  raisons  pour   retenir  les  fonds,  se  réserve  tie  M 

donner  par  écrit.  Les  bourgeois  décident  aussitôt  de  se  coli 

pour  prêter  i,00(i  livres  à  ringéiiieur;  révéc|ue  et  le  cliaj»lïi| 

sont  priés  de  fournir  des  ouvriers;  le  crousenient  du  eannl 

commencé  ;\  Faidu  de  l'argent  lerueilli  cbez  le^  tiabitanU  ût 

ville.  Sur  le  trajet  du  canal  su  trouve  une  grande  éiêvalii 

(puys)  de  sable  pour  !  enlèvement  de  laquelle  nu  grand  t^fTorh 

nécessaire.  Les  genlilshonmie^^  de  Labuurd   y  fouruissstMît  j£r«J 

tuitemeul  leurs  gens,  tandis  que  la  ville  donne  40  liuinmes  pr^ 

jour  jusqu'au  total  de   14,<X)0  jouriiées  et  prête   4,U(R*  îivr 

{7  octobre). 

En  même  temps,  les  travaux  de  la  palissade  du  barrai;e 

poursuivent;  des  pierres  sont  apportées  par  eau  avec  des  t^^lih] 

pes  (l)  el   placées  contre   la  palissade  pour  la   maïutt^rut  i£f 

octobre}.  Cette  précaution  était  urgente,   car  le  6    déœiuLre^ 

TAdour  déborde  de  nouveau.  Les  travaust  n'ont  pu  cependaÉ 

ôtre  maintenus  en  étal  pour  l'exercice  suivant  et  les  eaux 

ouvert  dans  le  barrage  une  brécbe  asseï  importante,  [ms>qû 

les  galions  du  Vienx-Boucau  et  de  IJap-Breton  petivent  lapasse 

Le  maire  Gramonl  est  prié  de  %^enir  à  Bayonne  pour  délibér 

avec  la  noblesse  des  environs  sur  raclièvement  du  bavrt** 

fait  venir  deux  ingénieurs,  Fun  dij   pays  d'Orlhe  et  l'aiili 

basque,  afin  d'aviser  :  ils  vont  avec  Louis  de  Faix   visita 


(t)  Grandes  barque*  a  ïonà  plat. 


\  f4  lévrier  1573).  La  ville  adi'«sse  ûés  plaintes  au  roi  el  au 
Il  des  (tn rinces ,  déclarfitit  ijii'elle  est  suns  funds  el  qu'elle 
ttifiée  SI  le  havre  ïj'est  pas  ouvert  ('I  mai);  voulant  nvoir 
m  d  es  rés  i  s  la  n  c  es  d  e  Ce  u  1 1>  u  q  u  e ,  e  1  le  de  m  a  n  d  e  a  u  gê  n  *'*  ru  l 
Ifinerâ  ce  trésorier  d'a[rporter  ea  une  i>enle  fois  tous  les 
recueillis  pour  le  havre,  allii  r^u'elle  puisse  en  faire  le 
Jle{2rj  juin), 

>iiseli  hïii  visiter  les  travaux  par  deux  antres  ingénieurs 
sente  ùi  Louis  de  Foix  les  modèles  des  barrages  proposés. 
Valeur  répoinl  i|ue<":elui  présenté  par  k  hasque  convient 
lient  â  un  étang  de  moulin  ou  a  nue  petite  rivière;  û 
^ient  sou  plan  et  assure  qu'il  te  réalisera  bientôt,  s'il  reçoit 
bnds  (20  juin).  Il  présente  ensuite  au  tlouseil  un  perso tina^e 
ch;»r*;ede  Ijouclierla  luèctïe  ruoyeuuanl  un  [ïrix  convenu  ; 
>flre  parait  convenir  an  Conseil  de  ville.  Mais  Louis  de 
Bât  formeileînent  invité*  à  pruiiler  de  la  baisse  des  eanx 
fermer  les  brèches  avec  de  la  uiaronnerie,  malheureusement, 
Rêveur  du  La  lande  ne  |>ossède  ijue  l.OlXï  livres,  landis  *|u'il 
ndrait  2,dlHj  ou  3,t)(>0,  mais  il  proinet  le  coti>ptémeut  pour 
gmiére  quinzaine  d'aoïU  (G  juillet).  Celle  proiuesse  nV.st  fias 
ae  eiitièréîuent  ;  cepeuiiaiit,  le  10  octolrre,  Louis  de  Foi x  a 
|2,000  livres  el  il  a  pu,  avec  ces  fonds,  travailler  aux  brèches 
Irrage.  Il  conclut  les  marchés  â  forfait  à  Tinsu  *les  cchevius, 
^te  façon  de  prmîédcr  ne  convient  pas  à  ces  derniers,  qui 
juvent  ainsi  écartés  de  tout  coutnMe.  Ils  font  sommer 
^fii^iir  de  ne  faire  ses  marchés  qu'à  la  maison  de  ville  et 
\  rien  payer  avant  leur  vérification  (l(J  octobre). 
[Corps  de  ville  a  obtenu  du  roi  Henri  111  rautorisation 
prunter  lâ,0(Kl  livres  pour  rachèvement du  bavredu  Boucau 
^es  plus  ri  cl  les  et  bien  aisés  du  pays  environnant,  et  les 
Irins  fool,  avec  Kaide  des  syndics  des  paroisses,  le  dénom- 
|erit  de  cette  classe  de  citoyens  (U  décembre).  Ces  nouvelles 
durées  sont  dépensées  à  mesure  riu'elles  rentrent  el  ne 
ïïduiseiit  d'autre  résultat  que  de  mettre  sous  Teau,  le  7  mars 
ÎB,  les  trois  tpiarts  tie  là  ville;  les  habitants  crient  qu'ils  sont 
fftés*  Une  glande  réunion  de  bourgeois  discute  les  moyens  de 
'tnirier  l'œuvre  et  déclare  que  Louis  de  Poix  avait  promis 
toossible  en  s'engageaut  a  ouvrir  le  liavrepour  30»0tXllivres; 
H^çu  en  outre,  en  plusieurs  fois,  âOjlKKl  livres  de  la  ville  et 
Bivail  n^est  quïi  moitié  avancé:  rassemblée  décide  de 
IRnder  au  vm  nu  nouveau  subside  de  i>(J,0<)o  livres,  moyen> 

t lequel  la  ville  se  charge  dï^xécuter  la  deuxième  partie  de 
rei  de  concert  avec  Louig  de  Foix,  et  de  la  mener  à  bonne 
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fin;  elle  oiïre  tj'applii^iier  le  reliquat  cl**^  Inmis,  sT^^bTI 
dux  réparations  et  fortiricatioa^  de  Ih  cite.  Le  roi  (Jirde  pk$\ 
jiuit  mois  à  prendre  une  décision  et  se  borne  à  accorder 
livres;  il  prescrit  en  outre,  ponr  éviter  les  soiistraetioûf| 
trésorier,  de  placer  les  fonds  du  havre  dans  nn  colin  â 
clefs,  f*3Sijuelles  seront  con liées  au  maire  oei  h   sou  *sijj>pléaDl^ 
Tordounateur,  à  Jean  dn  Verger,  coinnûsdii  trésarier  t^^iitk 
(23  novembre  1576).  l*itîrro  Dîlmrboro  est  fl^siî^iiè  pour 
le  maire;  il  surveillent  d'autant  tnieux  le  trésor) «^r  Vjnui 
qn'il  Ta  tait  emprisonner  pour  une  dette  de  4«5l)(i  livrée  :  i1| 
cependant  relâché  sur  la  demande  de  Louis  de  Foîk^ 
accordant  une  nntM'e  pour  m  libérer,  afin  de  ne  pa« 
l'œuvre  du  havre. 

Les  èchevins  ne  se  bornent  pas  a  surveiller  femplui  dt^^tniK 
ils  s  assurent  encore,  par  la  personne  de  Jehan  de  Millet,  cù 
1er,  i]ue  les  cent  galopes  de  pierre  achetées  par  M.  Anlcniiei 
réellement  employées  à  la  digne  du  havre.  Ih  réclaiijeuti 
deuxième  fois  contre  les  marchés  passés  par  ringénieiirl 
leur  présence  ;  Louis  de  Foix  repousse  celte  interpréi*i(l 
contrat  primitif  et  répond,  pour  les  rassurer,  qu'il  a  prtïiniij 
consacrer  au  travail  ses  honoraires  de  l5jXM}livre.^si  Tallo 
de  20,0(W  livres  accordée  par  le  roi  ne  sudjtpas  fl^^jailWi 
CYHait  liiur  donner  de  Teau  bénite  de  cour,  el  tes  iioii 
ii*étajent  peu  liés  a  cette  promesse*  Comme  ils  avaient  fûunu< 
fonds  personnels,  sous  forme  de  prêt,  il  est  vrai^  nî*is  i 
étaient  menacés  de  ne  jamais  recouvrer,  il  était  naturel  qt]%^ 
assurent  le  bon  emploi.  Louis  de  Foix  (ait  comprcudrt*  le^  tefi 
nais  dans  le  rôle  de  la  dernière  imposition  de  iO,u*Ju  livres | 
le  havre  ;  il  est  ensuite  oblige,  sur  les  réclamations  de  bi 
îiivOf|unnt  nue  exemption  du  roi,  de  suspendre  ['eiiti 
taxe  (14  ontohre).  Le  soin  de  trancher  le  diUérend  e^t 
M,  de  Sanlt,  avocat  du  roi,  qui  vient  d'être  députe  par  k 
ment  de  Bordeaux  pour  veillera  l'exécution  du  havre. 
Travaux  du  Ui-     Ce  fonctionnaire  est  appelé  à  Bayonne  par  de  i^randesiii 
!^  r*^7*''a^  ^^^^^  survenues  exceptionnellement  au  commencemeiit  dt  j 
Rénéra]  de  t578 ;  Ics  eaux  ont  allonillé  les  sables  sous  les  caisses < 
digue,  dont  les  fondations  avaient  été  mal  établies,  de  i 
sorte  que  les  caisses  se  sont  enfoncées  dans  le  sen;*  vertiwH 
être  renversées,  Leur  niveau  s*étant  ainsi  abaissé,  les  e«*»4< 
passé  pardessus  les  caisses,  et  elles  conserveroni  cet  ï'cuute^i 
tant  que  le  dégàl  n'aura  pas  été  répare.  \L  ûv  Saull  reuuii 
6  juillet,  une  grande  assemblée  de  bourgeois  et  tons  enieii 
décident  que  Louis  de  Foix  sera  prié  de  remetlre  les  ai^se* 
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tlâêstimenl  que  mille  ùcus  âutliroul  pour  exéciiler  cette 
ârnlioii  et  qu'ils  pourront  «Hre  prélovés  sur  les  vins  de  la 
coite  proohnine,  Le  lendemain,  on  achète  Ifjs  jiieux  nécessaires 
«c  travail  et,  le  iH  juillet,  on  délivre  à  M*  de  Sault  les  mille 
fisavaticés  par  cent  bourgeois.  On  songea  alors  à  se  mettre 
ffeusemeut  à  Tœuvre  et  a  augnieuter  le  nombre  des  ouvriers. 
4ce  à  rintervention  de  Tavocat  du  Parlement,  les  syndius  du 
^S  de  Labouid,  réunis  au  Boucan,  prouietteot  de  fournir  mille 
Il  mes  par  jour  pendant  (rois  jours  (22  a  oui)  ;  la  paroisse 
^glel  donne  un  contingent  de  20  ouvriers  qui  travaillent  au 
^re  durant  huit  jours, 

Lfirès  avoir  amorcé  les  Iravaux,  M*  de  Sault  se  propose  d'aller 
ser  vingt  jours  à  Bordeaux,  où  sont  arrivées  la  reine  Cathe- 
B  et  sa  ftile  Marguerite  ;  mais  le  Conseil,  voyant  le  zèle  déployé 
lui  y  ne  veut  passe  priver  d'un  si  puissant  secours.  Il  le  supplie 
retarder  son  départ  juî^([u'aii  retour  d*uii  émissaire  envoyé 
M  le  roi.  Eu  même  temps,  pour  prouver  la  bonne  voloi^te  de 
Pille,  tous  les  vignerons  (1)  sonl  eiivuyés  aux  chantiers  du 
Ucau  (27  Dclobre).  L'avocat  du  roi  veut  cependant  payer  les 
rntircux  ouvriers  (|u1l  a  employés,  et  les  fonds  lui  manquent 

tie  faire-  Une  somme  de  l,2tJ0  livres,  promise  par  les  voisins 
ville,  n*est  pas  encore  levée;  il  la  réclame,  sinon  il  va 
Ion  lier  rœuvro.  El  recommande  de  faire  participer  le  clergé 
Jépense  et  de  rappeler  dans  la  première  réunion  générale 
jurgcois  au  sujet  du  bavre  î  sVinspiraut  de  celte  prescrip- 
[te  Couseil  demande  au  roi  et  à  Villeroy  d'applirjuer  aux 
jx  du  Boucau,  fiendant  un  an,  le  revenu  de  l  evéclié  resté 
lisposiliou  du  iuonarque  par  suite  du  décès  de  IV'Véque 
léceinbrei. 

7€au  de  l'Adour  s*écoule  enirn  a  la  tuer  par  le  nouveau  oanal^  Passage  eu  pre- 
ils  1  essai  du  [»assage  reste  a  Lenter.  C  est  le  galion  de  Micbaud 
la  Vie  auquel  est  réservé  cet  honneur;  ce  commerçant  redoute 
"Ur  son  emharcalîon  le  passage  de  la  Barre  et  se  fait  sommer 
tle  Conseil  de  livrer  son  ^aliotï  (1*^  décembre).  D'ailleurs, 
tsavre  n'est  pas  terminée:  il  resltï  à  planter  les  châssis  qui 
■îvent  fermer  la  brèche  du  barrage.  Ce  travail  est  d'une  exé 
tîon  très  difficile^  el  aucun  entre|M'eneur  Jie  veut  s*en  charger. 
Kix  échevins  vont  au  havre,  délégués  par  le  (Conseil,  pour 
égarer  de  sa  nécessité  et  rendent  compte  t[u'il  est  iudrspen- 
rte,  sinon  le.^  eaux  de  TAdour  ne  passeront  pas  entièrement 
Ib  le  canal.  Alors,  le  lieulenanl  Soriiaindo  oJîre  de  Texécuter 


)  Oani  cfï  (l£  la  banlicae. 
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Loul$  de  Fois 


par  dévoiieiiienl  h  la  ville  ;  il  demaiiiieseuleiiieiil  que  lesêlii 
hii  soient  fournis  ^ii  bord  de  h\  rivière,  et  il  sb  rhar;L,^e  ik\ 
meltre  vu  pUiCtà  raison  rte  30  livres  chncuo,  aolt  H.iMHi  Uvîm\ 
totnL  Son  offre  ent  aussi tûl  acceptée  (lar  le  Conseil,  eu  pr*m 
du  î^ouis  de  Foîx  et  de  ravoonl  de  S;»ii]l  :  de?s  cliarpeuli«rs 
reiiuÎ5,  vont  abattre  des  arbres  près  de  h\  digue  et  eoii^lruiid 
les  ehAssis,  Dèsee  luoineul,  le  havre  de  TAdour  esl  vjrtiieliem| 
tertuiûé,  et  Tavoeat  du  roi  s'èloigue  de  la  ville,  iMiiporlanï 
reriieroieriieuts  de  ses  liabitîiuts. 

Il  fîHlait  eiii*oï*e  coïU[deravei-  leîi  dégâts  de  la  lUîirt^e  ;  h  ma 
de  sable  auquel  était  appuyée  rextrèinilé  du  bari^ge  sek 
eu  ta  mer  par  les  tlots,  se  désa^réjçe  et  nienace  de  faire  pfnD 
une  nouvelle  hrètdie  (È^  décetiilue).  Louis  de  Foix  ^*enipn 
de  foitiliur  t:e  lerrRiu;  la  ville  lut  envoie  des  ouvrîen^  répa| 
sous  la  surveillaoce  de  quatre  échevins  et  forée  tous  les 
seurs  de  ^alupes  à  porter  tte  ta  pierre.  Avec  des  fasciueit 
fagots  et  de  la  bruyère,  rii!{^énieiir  forme  un  revùlemejildttrr 
lequel  il  entasse  un  uièlauge  de  pierres  et  de  terre  tirée  dé 
SI- Bernard,  Les  uj<>ures  ïualèriaux  sont  employés  dan^j  la  *^o 
truction  d'une  ehaussée  établie  le  loug  de  la  fat^e  Nurd  de 
palissade  pour  la  protéger  contre  la  murée  venant  du  Vi 
Roueau-  Ainsi,  la  digue,  minée  par  les  eau?c  du  eété  Nord  etj 
cMc  Sud,  réelarne  coostauimcnt  de  noiïveaux  tiavaux. 

Le  eoude  de  Uranioiil  el  Lotiiti  d<*  riii\  voïit  à  la  tant] 
obtienueut  du  roi  (24  avril  1379)  uue  lettre  paterrie  aecanla 
pour  perfeeliouuer  el  reuforeer  le  liavre,  une  somiue  ât  ÎA 
livres  à  prendre  sur  la  recette  générale  de  Bordeaux.  Ces  (eiï 
sont  lenls  a  venir  et,  eouiuie  il  est  im|Mîssiblede  les  alteudre,J 
ville  prélève  d*urgence  uu  snpplêuieul  de  droit  sur  les  vins 
eu  demande  ralillcatiou  au  roi  et  à  Ville roy.  Ou  s*oniprt'*çeî*H 
de  porter  de  la  pierre  à  la  bréclie,  qui  eoutiune  k  se  luiuer. 

Le  nouveau  havre  h  été  ouvert  à  ta  navigation   le  jour  di| 
fête  de   saint  Jude  et  de  saint  Simon   {iS  oelobre    l!>7tl). 
i Conseil  de  ville  veut  graver  le  souvenir  de  eetle  date  uit^uior 
dans  Tesprit  de  ht  population;  d'aeeord  avec  le  cbapttrt^ 
institue  une  fête  et  nue  procenstou  qui  auront  lieu  etiaqueaii 
à  pareille  date,  aeeoiupagnées  de  déloiui lions  d'à rli lierre» 
célébrer  cet  événement   et   remercier  Dieu   de  h  réussite 
l'œuvre.  Il  fait  placer,  dans  le  même  but,  uu  tableau  \mi 
rhuile,  portant  en  lettres  d'or  la  date  de  ruii vertu re  du  Boud 
dans  la  salle  de  ses  délibérations. 

Des  signaux  vus  de  ^luatre  lîeues  en  mer  soûl  dressés hu 
et  un  pretuier  pilote,  le  sieur  Camo,  est  désigné  pour  introdil 
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fes,  Ln  ville  n  oublie  pas  Louifi  df  Foîx  au  milieu  des 
le  &fi  réJQyi^Sfincii.  tIeL  itigiiiu(fur,  rentre  ile  Pari^,  reçoit 
en  rècoiiipeuso  de  ses  peines,  une  gratification  de  4,500 
\(i6  uoveiiibre  iri7î)).  Lescooseils  de  cet  homme  de  Tari 
Il  encore  nét^estsaires  pour  perfeetionaer  l'œuvre  t^l  U\ 
en  eltil  de  n'îsister  a  de  noinbr^Miscs  causes  de  dégnula- 
f aigre  les  travaux  exécutés,  la  brèclie  restait  ouverte,  et 
tie  de  Teau  de  TAdour  s*éeoulait  vers  Cap-Breton  :  un 
i  de  cette  localité  est  même  passé  par  cette  brèciie,  ce  tfui 
robjet  d'une  vive  diîKiusston,  suivie  de  menaces,  entre 
piudo  d'une  part,  le  gouverneur  et  son  lieulenant  de  l'autre 
|iltet  15HU),  Les  liabltantH  de  (la p- Breton  prétejident  au 
et  intentent  un  procès  à  Bnyoune  (10  février  1581)  ;  un 
plier  du  FarlemeiU  de  Bordeaux  vient  même  visiter  le  havre 
renseigner  les  autres  membres  de  la  l'onr  (t4  mai  li>S2)» 
p^îuîs  de  Fotx,  voyant  tjue  les  réparations  ônlonnées  ne  par* 
Hitoni  pas  à  rompre  le  courant  de  Teau,  a  étudié  un  nouveau 
jel  1-1  u' il  soumet  au  i^'ouveriieur  et  an  Conseil  (iiO  juillet  lu8^)> 
sie  reudenl  tous  au  havre,  où  llngénieur  présente  le  modèle 

III  projet  :  il  propose  de  fermer  la  brèche  par  un  barrage 
;  en  arrière  de  son  premier  projet  et  constituant  un  petit 
le  refui^e  tianslecpiei  40  ou  50  navires  ut  j^alions  pourront 
tirer  afin  de  s  opposer  h  rentrée  des  bateaux  ennemis. 
le  propose  d  elWiuer  ce  travail  avec  45  caisses  en  bois  de 
I,  et  il  demande  ufie  somme  de  3,00<)  livres.  Tout  le  monde 
nn  favorableuient  et  le  (^orps  de  vîNl'  promit  une  récompense 
H  fin  du  travail. 

Des  charpeniiers  sont  aussitôt  envoyés  dans  les  buis  voisins  et  R^nfcircement 
uarrïssent  320  pins.  Malheureusement,  les  babitants  de  Cap-  ^^ ^  ^^**'^' 
eton  et  de  Maremnes,  toujours  en  éveil,  mettent  ces  arl>res  en 
bces.  Le  roi,  avisé,  ordonne  des  poursuites  ;  1  avocat  général  de 
ult  arrive  en  loule  bâte  (10  octobre)  et  parvient  à  faire  exécu- 
*  ce  travail*  Il  est  presque  terminé,  le  31  décembre,  ipiand  le 
Igistrat,  rie  disposautà  partir^  constate  t]ue  les  caisses  tiennent 
10,  sauf  une  seule,  un  peu  renversée  par  suite  du  manque  de 
trree.  Les  gens  de  Cap- Breton  en  proJiteni  pour  passer  en  ce 
lîïif,  ce  <|ue  la  justice  s'etlorce  d 'empêcher.  On  ferme  cette 
IflUe  brèche  avec  ûu  bois,  puis  avec  des  pierres  ;  mais  la  ville 
amande  au  gouverneur  d'y  placer  deux  soldats  pour  empêcher 
Itax  de  Cap-Breton  de  passer  à  marée  haute  en  enlevant  des 
^rres  et  pour  s^opposer  a  l'accostage  des  galions  et  tillioles 

El,  en  jetant  Tancre,  font  rouler  des  pierres,  et  leur  défendre 
pprocbcr  à  moins  de  300  pas  (28  février  1583), 
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HENRI  III  ET  LE  ROI  DE  NAVARRE.  -  LA  LIGUE. 
MEURTRE  D  HENRI  IIL  -  L  EVÊQUE  MAURY  ET! 
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C9oféreac«  de  Nênc.  —  Ptèamtotu  à  Eif^smAt.  ^  Fu^fî  ^ 
Dhcassra  «u  iai«  ûa  aûrfifr-pAfes*  ^^  ÏJt  raà  dt  N*fMTc 
Bjyoiiof  le  j^jrde.  —  Uort  ât  Phitiben  Jî  Çifau^âst  j«  oÉj^  de  U  Ffec,  —  : 
rûiroy«   i   Peyrehonde  rt  i  Tjftis.  —    Ptm  A? 

irpriKs.  —  Trsutite  iié jouée  de  fartîfi(^  te  QiJhoii-llcil  amwe  b  tciIIe.  -^  \ 
tfîmti  d^H^art  îtl  pottr  coarertâr  NiT^rre,  —  Rqwise  4e  Moat-dr  Minii  pif  kiâl 
NivtiTE^  ^^  Vtatt  de  U   tasdce  de  St-^dt  et  de  St-Eoâiae  1  U 
laopitée  dii  Béimiii  à  BifooK.  —  Grand  fbiaé  cretué  i  11  porte  I 
Alefte»  CËmé»  |»ir  k  roi  de  Navarre,  —  AJtÎjnce  ùt.  h  iigoe  wmc  VEâfê^^,  ^  IM| 
pactiie  ivec  li  Ufwe,  —  Einouoii  provoqoèe  par  Icf  Espagsoi».  —  Le  Bel 
en  Gasûogae.  -*  Daoger  de  la  pestc^  —  L'évéquc  Hayrj  fprck  de  rtÉUtr  k  1 
Lc$  yguettis  apfttféf  par  J^éTéqne.  —  Il  éènooce  les  raeséet  det  pfstt 
maufiè  de  mon.  ^  Eitaiiie  de  Caumm-  —  La  villr  mcnKée  pv  ToKaflc  et  i 
fVcjuîioas  cofiire  tel  tnaapes  béarnaises  ratsmcs,  —   Guise  Èssasmùé  pff  «ètl 
mi.  *  RècûfidtiJlioi!!  éft  detti  roo,  ^-  Ikon  lit  assBOé* 


Coofércoce  de 
Nérac.    — 
Prkauuont 
â  SapnQf, 


Depuis  cinq  ans  qu'Heori  IIE  éUit  mon  lé  sur   le  trùno, 
Francis  ne  cessail  d  elre  agUée  par  les  parliâ  qui  se  dJspuUii 
le  pouvoir:  les  troubles  frèfjueitts  qui  ont  siË^iis^U*  le  règne  < 
Cbîtries  IX  ge  ^oitl  reprodnîU  uu  début  de  ctjui  de  sali  (rèrf  ' 
vont  durer  pendant  laâdix  iuiuées  qui  nous  scp^renl  deTi 
Nin^l  du  deruier  monarque  Valois  et  de  riiv6nemeiiL  d'IiiHiril 

Nous  avoiis  laissé  Bayonnt*  s^oos  bi  tneiiare  d*nii  îiHroupenî« 
de  gens  de  j^nerro  sur  la  fronlîère  espagnole.  De  nouveaux  tti 
lui  parvienueul  de  la  reine-nière^  landis  que  le  gouverneur 
reçoit  d*Kspagije;  des  navires  français  oui  (Hé  arrtMt*s  par 
Espagnols  en  vue  de  StJeau-de-Luz  et  des  ciMes  voisine*, 
préi!Ru  lions  présentes  par  te  Heu  tenant  Sorhaindo  daui  1m  i 
nîej's  mois  de  1578  pour  parer  k  la  menBco  n'ayaut  pu  tii 
appliquâmes  en  raison  de  la  désobéissance  aux  officiels  dugucK 
du  relâchement  de  la  grirde,  le  gouverneur  in  1er  vie  ut  de  m»d 
veau  en  février  1579  et   réclame  que  Ton  mette  IIH)  liomfi 
chri(|ue  nuit  sur  les  remparts. 

Le  Conseil  envoie  des  espions  aux  environs  de  In  ville, 
tenir  les  armes  prèles,  ordonne  la  visite  àe^  uKitsuns  une  M 
par  semaine  et  fait  arn^ter  les  gens  suspects,  mais  il  renommas 
de  garder  le  secret  sur  ces  mesure,^;  afin  de  ne  pas  Iroublerl 
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l(èrenc«  titivetîe  entri*  In  reiiie-mère  et  tes  princes  (Navarre 
Condé)  el  de  ne  pas  (ourtiir  ù  ceuX'4!Î  un  motif  de  rupture  (13 
fVtier  157ÎÏ)*  Oa  îtifonue,  par  ordre  de  CâîJierine,  contre  on 
Mtvidu  rjouimé  Soccoa,  qui  aiiraU  enlevé  de  la  ville  des  piques, 
Ibbardes  el  autres  armes  (2-1  février):  deux  rapîtaînes,  venus 
^b  noeiielle  et  i^tahlis  k  Cimbo  ^ous  prétéxtB  de  prendre  les 
B,  soûl  Étroileinenl  surveillés  (tl  niRi). 
H  service  du  guet  est  toujours  mal  assuré:  les  capitaines  du 
m  et  des  gardes  sont  accusés  de  malverser  dans  leurs  charges  . 
^tiblir  fassielle  du  guet  eu  secariaul  des  règles  adoptées, 
défaillances  et  des  actes  de  rébellion  se  produisent  au  sujet 
service,  in^tlgré  les  punitions  infligées  et  la  pubtication 
Mitadaire  de  rordonuance  qyt  le  concerne*  Cette  siLuatioû 
le  gouverneur  à  faire  lever  par  son  lieutenant,  dans  le 
[de  son  coTumandemenl,  l(K)  arquebusiers  ordonnés  par  le 
la  place  des  G3  njorle-payes.  Le  Consei  l  ne  proteste  pas  et 
^rue  îï  déïîirer  que  ces  soldats  soient  recrutés  en  Labourd* 

négociations  de  Nérac  s'étaient  tenuiuéesen  février  11)79  ; 

[résultai  n'avait  pas  répondu  aux  intentions  d'Henri  ïlf,  qui 

ii  voulu  obtenir  des  protestants  la  restitution  des  places  de 

lé.  Le  roi  ratifia  cependant  le  traité  conclu  ;  les  ligueurs  ne 

prouvèrent  pas  et  prirent  la  résolution  de  ne  pas  Tobserver. 

ri  de  Navarre,  accompagné  de  sa  feuime  Marguerite,  quitte 

une  fois  le  traité  sij^né  et  va  séjournera  f^au  ;  les  écbevins 

lyonne  lui  envoient  des  députés  pour  le  féliciter,  en  consî- 

Itîon  du  rang  qu*il  tic;nl  dausle  royaume  et  de  la  parenté 

pte  qui  unit  son  épouse  à  fleuri  IIL  Marguerite  se  trouve 

dans  lexercice  de  la  religion  catbolîque  et  abandonne  le 

IQ  de  Pau  pour  rentrer  à  Nérac  (10  juillel).  Sou  époux, 

lyaul  i|ue  la  pjuerre  va  renaître,  institue  la  princesse  sa 

régente  dti  la  Navarre  et  uouune  SlGeuiés  son  lieutenant 

Irai  en  ce  paye. 

[irsqoe  Henri  llî,  poussé  par  la  ligue,  tit  réclamera  Henri  de 

irre  (aoiïtj  ta  remise  des  places  de  sûreté,  ce  dernier,  eucou- 

;é  secrètement  à  la  résistance  par  le  frère  du  roi  el  la  reine- 

fôi  refusa  cette  restitution  et  se  prépara  à  la  guerre.  Mais, 

en  aiîeetant  de  vouloir  la  paix,  il  tînt  ses  garnisons  en 

Mne-  il  envoya  a  Navarrenx,  sur  les  limites  du  Béani^  une 

ppede  l.iOO  hommes,  de  rarlilîerie,  des  approvisionnements 

es  subsides,  a  lin  d'être  prêt  à  entrer  en  campagne.  Ces  pré* 

Ilifs  étaient  dirigés  contre  Bayonne,  fJax  ou  St  Sever;  la  nou- 

îen  est  envoyée  au  gouverneur  La  HilUére  par  le  président 

fe|  avec  cette  précision  que  Tattaque  était  fixée  au  âu  août* 

18 


—  iu  — 


Le  fiiâm^hal  de  BtroD  âir^ît  tîc  îniorm*^  à  Bord<*aoi  iltt 
vais  ttUi  de  raritllerie  de  la  viJb  de  Bayotitte  ei  avâîl  d^idr  i 
lui  enfoyer,  par  le  premier  oavin*  en  partânee,  È.  coyleyi 
eî  30  iiuintatis  de  poudre  ;  il  9tmi  9ttssi  o«iioiifif  «1*% 
fûnderie  de  canons.  Ces  faibles  âaeoitr&  f yretil  sitr  le  y 
utilisés,  ear  des  moiivemenlâ  de  troupes  de  cavalerie  el  d*a 
lerie  se  prodtiiBireat,  le  fT  aoiU,  aax  eii¥iniiis  de  Siinltt^  i 
BIdache,  d'Ha^tingiies  el  de  Labalut:  des  geti$  de  pied  él 
^  arrivée  au  Viéux-Bocicau  et  de>  vîgiieruû2>  av^ieat  ttiême  eiilei 
durant  la  qui!  précèdeiile*  le  liruit  d'un  gmnd  ocioibn*  de 
%'âux  du  c6tê  de  Moussefolles.  C'étaient  éiîdeninieDt  les 
du  rot  de  Navarre  qui  opéraient  pour  surprendre  Tune  des 
Tilleb.  Bayonne  aFail  renlorà,  la  nuit,  le  gitel  ordioairt ; 
pr^crivaiil  aui  capitaine  de  quartier  de  fouroir  clmciii 
supplétueut  de  Îd  an|Uêtiusiers  et  de  redoubler  de  viplaQce« 
évita  une  surprise. 

Ptoo»  d'échcfi 05  I>a D s  Ces  c i rconstances  d t fbc î  les ,  les  places  d *écli  ^  v î n  »  né^ 
pcv  tonte,  guère  anibitioonéê§  ;  plusieurs  des  élus  ne  se  décideolÂpKt'^ 
serment  accoutumé  que  sous  menace  de  Fainende.  Ileui  diui^' 
eux,  Pierre  de  Lalande  ei  Pierre  de  Deylins,  anciens  prutetiiflts* 
obtiennent  du  Conseil  la  dispense  d'iissister  aux  cervntiuv- 
relij^ieuses  qui  aceompa^tient  la  prestation  de  sermeni  ti  ^^ 
bornent  à  jurer,  en  présence  du  lieutenaul  de  luaire,  sur  li 
missel  et  la  croix  déposés  dans  la  chapelle  de  saint  Piernf.  Uê 
relations  ave^^.  le  gouverueur  eomniencnienl  aussi  k  demeoir 
tendues:  le  Conseil  avait  cru  néce^aire  de  se  plaindre  â 
Hitlière  du  mauvais  traiLenient  qu'il  avait  infligé  au  sergeol 
ville  Diturbjde,  en  lui  tira  ut  la  barbe  à  roccasiou  d*ua  t%p\ 
fait  sur  un  habitant  du  Labourd  :  à  cette  remontrance, 
échevius  joignent  la  menace  de  [HJi  ter  plainte  au  roi,  s'ils  €iOi 
tatent  le  renouvellement  de  ces  procédés  brutaux  (IB  Qctobr9|< 

l^Kiiskm  au       La  questioii  du  remplacement  des  6^  morte-payes  était  ii 
piy«.        autre  cause  de  discussion  ;  le  Gouseil,  circonvenu  par  ces  oui 
niers,  dont  plusieurs  étaient  des  Bayou  nais  el  qui  avaietit  èl 
cassés  de  leur  cbarge  par  le  roi,  voit  dun    mauvais  œil  M 
suppression  ;  i!  regrette  (ravoir  demandé»  au  moment  ûes  '-"  ■ 
blés,  leur  remplacement  par  lOtl  soldats:  il  prétend  qu 
étrangers  ne  lui  donnent  pns  grands  conjlauce  el  que  d'aillean 
le  guet  est  mieux  assuré  qualurs,  La  Hilbére*  soldat  avant  to^t, 
veut  exécuter  les  ordres  du  roi,  tout  en  proteatcinl  de  ^<*f.  ii;>ir 
d'être  agréable  à  la  ville  ;  les  liiO  arquebusiers  du  Lali 
arrivés  au  Château-Vieux,  où  ils  ne  peuvent  être  casernes  fautv 
de  literie;  le  gouverneur  demande  pour  eux  un  logemeut  en 


\ 


—  27!{  — 

e  et  reçoit  du  Conseil  un  refus  déguisé.  Il  mande  au  Château- 
îux  Jeaiudu  Tronq,  commissaire  des  morte-payes,  et  Fleur  de 
s,  leur  contrôleur,  et  les  requiert  de  faire  la  revue  (monstre) 
'.  ces  100  soldats;  du  Tronq,  qui  était  de  connivence  avec  le 
onseil,  déclare  ne  vouloir  les  considérer  que  comme  des  morte- 
ayes.  Le  gouverneur  s*emporte,  l'injurie  et  le  retient  en  prison 
vec  le  contrôleur  (26  novembre). 

Celte  situation  ne  pouvait  être  dénouée  que  par  le  roi.  La 
tliUière  se  rend  à  cetellet  auprès  de  lui  dans  le  but  d*en  obtenir 
un  règlement  qui  permette  d  éviter  Jtoute  nouvelle  contestation 
avec  la  ville  (14  décembre).  Il  laisse  le  commandement  à  son 
lieutenant,  le  sieur  de  Maurens;  les  échevins  encouragent  les 
capitaines  des  rondes  à  bien  exécuter  leur  devoir  pour  enlever 
au  gouverneur  tout  motif  d'introduire  en  ville  une  garnison  de 
100  soldats.  Ils  écrivent  à  Treignan,  capitaine  du  Château  Neuf, 
devenir  remplir  lui-même  sa  charge,  afin  de  ne  pas  laisser  cette 
forteresse  sans  commandant;  ils  lui  font  observer  que  son  sup- 
pléant, le  capitaine  La  Feugère,  est  absent  depuis  un  an.  Cet 
officier  avait  dû  se  rendre  à  la  cour  pour  se  disculper  des  accu- 
sations portées  contre  lui  par  les  échevins  et  prouver  qu'il 
n'avait  pas  trempé  dans  la  conspiration  de  Lasse;  il  ne  revint 
que  le  12  août  1580  reprendre  sa  charge,  après  avoir  obtenu 
d'Henri  III  et  de  sa  mère  des  lettres  par  lesquelles  son  innocence 
était  reconnue. 

La  réponse  du  roi,  rapportée  par  La  Hillière,  fut  conforme  au 
désir  de  la  ville  ;  on  conserva  les  morte-payes,  qui  furent  pris  à 
Bayonne  ou  dans  tes  localités  voisines.  La  charge  de  les  loger  et 
de  leur  fournir  le  matériel  de  couciiage  fut  épargnée  à  la  ville  ; 
ils  s'installèrent  dans  les  châteaux  et  usèrent  des  paillasses 
accordées  par  le  roi.  Le  gouverneur  avait,  en  outre,  reçu  mission 
de  complimenter  les  habitants  de  Bayonne  sur  leur  fidélité  et  de 
•esasstirer  que  le  roi  s'efforcerait  de  leur  être  agréable. 

Henri  de  Navarre  n'a  pas  commencé  les  hostilités  et  semble 
hésiter  encore.  La  prise  de  Figeac,  l'une  de  ses  places  de  sûreté 
dont  le  gouverneur,  dépourvu  de  subsides  et  par  suite  de  gar- 
nison, ne  peut  disputer  la  possession  aux  catholiques  des  envi- 
rons, ne  le  décide  pas  encore  à  agir  (Ifi  septembre).  Le  roi  de 
Navarre  veut  tenter  d'assurer  par  la  voie  de  la  conciliation 
l'exécution  de  l'édit  et  il  écrit  do  Nithc  à  Montmorency  pour  se 
)laindre  des  excès  des  catholiques  sur  divers  points  (7  octobre). 
Jes  deux  seigneurs  se  donnent  rendez-vous  à  Mazères,  dans  le 
omté  de  Foix,  le  10  décembre,  mais  ne  peuvent  réussir  à  se 
lettre  d'accord. 
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Le  roi  de  Ni-      Nnvari'R  avait  beaucoup  âir  sujets  du  plainte  :  Biron,  iini 
leshostilit?!*  JuaiidtiU  à  BordraiJX  pcuir  It!  roi,  ue  ce^iSRit  de  Je  traçiLSief  c 
girlc!"*'*  ^^  privait  des  émoluments  de  sa  ctiurge  de  Iieuleiiaiit  général 
Guyenne,  qui  auriiieut  f^unlUt'*  s<i  résistance.  Lea  Ih^imin  h 
uni  tendu  une  embu^e^ide  dt>  ^K)t'htiv<^ux  sur  la  rouitikii*%\ 
Oln  jaûvier  1580)  et  le  Béarnais  ne  peut   écliapper  à  ce 
apeii»  que  gnlce  âu%  nverlii^semeiiU  de  c|ucdt{ues  mnh.  Ilidi 
au  roi  de  vives  remontraac-es,  prolestîinl  de  t^on  rmpuci 
l'autorité  m  y  nie,  muis  riufoi  luanl  que  les  Iniquités  doDt  il 
accabla  h  lorceiit  à  mettre  les  armes  k  Ik   ni.iift  (âO  avril] 
lance  un  manifeste  à  ta  not>lesse  de  France»  se  ptaigtiâal 
préparatifs  faits  contre  lui  et  les  prole.*^lantîî,  et  du  déporleni 
de  !iïes  ennemis  ;  il  écrit  enfin  au  Parlement  de  Tonbuie  qiïs 
gaerre  qui  commence  ne  sera  pas  de  »a  taule 

Mais,  rï  ce  moment,  Birou  allait  entrer  on  Gascogne  et  MxiyetiJir 
avait  çoni menée  ses  o|>é rations  en  Daupliiiiê  contre  Le^i^iuenf 
et  le^  protestaot^H  Un  preniior  avits  vivait  été  adreasé  à  SiyiMLO^ 
le  i5  janvier,  par  i^ainiral  de  Savoie,  de  se  tenir  Hur  §e9  ;^nLÎ^ 
nar  des   hostiliteB  s'étaient  déjà   produites  en  Picardie  v\  m 
Champai^'ue.  Le  lieutenant  de  Maureus  est  informé,  eti  Tabseoei 
du  gouverneur,  que  des  ennemis  complotent  de  ^nrijrendrEll 
ville  (14  février)  ;  il  envoie  des  espions  aux  cliainpi$,  avitrlif  ?>* 
Iiabitauts,  porte  tous  ses  soins  à  assurer  la  défense  des  nbm^ 
de  la  Nive,  ijui  eontftituent  la  partie  faible  de  t'eticeinte.  Ac^i 
elTet,  il  met  pr^s  d^elles  nue  ixahipe.  disposée  quelqne*^  [nètti  et" 
nampaf^LK'  ^ur  le  bon  leva  id  du  N^ird  pour  ie?^  Iluiiquer  et  k?  fjH 
surveiller  [Kir  liuil  arquebusier^  po^ti^b  dans  les  tuur^  Si4>(jnr 
et  de  San  II  l.e  uiîhivais  rUit  tb^>  e^tacades  de  la  Nive  [iLi'nteltait 
depasseriMi  dessous  a  basso  nivr  et  d^'  b^s  fîam:hir  en  li:itiatj\.i 
mane    baute:    c'était  donr  le  piineii^al   daiii^cr  ;i   îTiluuii'f  ^'' 
Maurens  m  va  il  vsmhi  ^r  |M>M^aiilioiHier  contre  lui,  11  se  prèaniHii 
e^^alenïCJit  eu  u  Ire  nnij  su  rj)  ri  se  [ku  le  pojM  Sl-E^pritt  rn  tèurs 
nisautle  punt-levi^^  nu  eoFiqioiie  double  iueuu;^ee  eu  sxm  ihfIiN 
pour  le   pa^saj^e  dcîi   bateaux,  eu  faisant  cbari^er  i*  l'aviiiif^' '^ 
mousquets  déposes  a  hitour  ï^l-Kspril  et  en    bnurliauî,  [mm»^^ 
volets   fennéîi  a  ciel,  lei  eJMi>raàures  à  eauun  ou   caïKMaiNf" 
réreuinient  eonstrnites  ^Ihiin   le  lliuie  tie  la   p<>rle  St-Es|)riL 'i^ 
{*ùlé  de  Mousserolles. 

Les  traîtres  i[ue  la  ville  pouvait  renfermer  ne  ?>ont  ptH  m^^'^ 
î^eîi.  L\in  des  principaux,  le  siear  de  Combes,  vice-sencrhal  4ft 
Lannesn  liayrtnne,  est  î^uspeolé  par  Maureus  de  voulnir  livrei 
la  ville  ;  le  Cniisell  est  <lu  jnéme  avi;^.  mais  il  se  borne  -i  pri'ft^if^ 
acte   di^>   jMulestatiurjs   tlu    scuéebal,   i\i\\    Ji'en   esl    pa?  fuoiîiï 


te  par  ordre  du  roi  (19  février   HXOl  La  visit 

ailiers  ti  appelé  raùeattoii  ilu  lieu  tenant  de  mil  ire  sur 

;artietti60ts,  JehLii  de  Giinoiit  et  Jehan  d'Artigues,  qui 

ot>uleiiiment  ^»  coniiiu*  poîs  eu  pol  »♦,  et.  di*pourvus  de 

iQtil  lûurnts  d*nrgent»  vont  et  vieuoenl  a^ec  leurïi  corn  pli- 

tin  d'eux  a  in/*me  aclielé  un  corps  de  eiiirasse,  quoiqu'il 

déj^  pourvu.  Ou  présume  qu*ik  oui  i|uel(jue  projet  sur 

e  et,  comme  il  y  a  déjà  contrée ux  pluïîieiir?!  décrets  (le 

e  corps,  on  les  hicarcère  à  Floripes  et  ou  le^  traduit  pour 

de  I6se-fiiajeslé  devaut  ou  tribunal  roynl  présida  par  le 

fc-ueur  (IH  avril).  Ce  dernier  reiUrH  d'un  second  voyage  à  la 

il  annonce  que  les  liostililiVs  ont  l'ommoucè  en  Guyenne 

In  ville  de  Tarlas  (1)  vienl  de  tomber  au   puuvoir  du  roi 

Varre,  qui  y  a  laissé  une  (^aruisun  de  200  soldats. 

m  ce  début,  tîenri  se  porte  vers  le  Quercy,  pays?  compris 

dot  de  sa  temuie  Marguerite,  et  reprend  Cahorî*  sur  lei^ 

iqties  après  uue  énergique  guerre  de  rues  ^31  mai).  Il 

le  à  Mon  tau  ban,  où  il  a  va  il  ]i  réparé  cette  expédition,  rentre 

e  en  traversant  la  Uoniagne  et  rAruia^iiac.  prenant  au 

;e  BeaumoQl,  Vic-Fezeusac  et  Monscgur,  puis  il  s'apprèLe 

Br  contre  Biron,  qui  avait  levé  une  armée  contre  lui, 

jénéral  quitta  Bordeaux  le  iiï  juin  et  pril  en  Aruiagaac  une    • 

Otaine  de  places  ou  bicoquûi^,   parmi  les^quelles  :  Valence 

5  Tnnneius,  Vic-Fezensac»  Aslafort  et  Fleurance  ;  il  iU  sur 

où  la  reine  résidait,  une  sim|:de  tentative  :  puis,  ayant  eu 

nibe  cassée  par  une  ciiute  de  rhfval,  il  laissa  le  comman- 

Ides  troupes  à  iïon  jeune  tîls*  Ibirant  cen  événeiuents, 

me  opérait  contre  Le!?diguier«s  en  Dauphiné  el  MaMgnou 

t  La  l*>re,  délemtue  par  Ih  [irinne  de  Coudé, 

t  de  Granumt,  irui  a  va  il  élé  délar-lié  tin  roi  de  Navarre  Monde  PhUiiwn 

intrigues  de  Cal  herine,  i^'étaii  joint  a  Matignon;  il  lut  sièg£dtljiFère. 

rant  ce  siège,  qui  se  termina,  le  31  août»  parla  [»ri*5(3  de  lu 

et  une  perle  de  2,1>(>U  catlioliques,  AnssiliM  que  la  nouvelle 

a  mort  de  Graniont  fut  parvenue  à   Bayonnc,  les  échevins 

iitèrenl  deux  d'enlr'eux  {Èi)  se|>tenibr6)   vers   Diane  Dain- 

igs,  «on  éiîouse,  pour  lui  porter  leurs  condoléances;  cette 

le,  connue  sous  le  nom  de  Cory^sande,  va  adofittar  le  parti 

îéarnais  et  se  rendra  célèbre  par  ses  relations  avec  ce  prince. 

obâèques  du  comte  eurent  lîun  a  Bîdache  six  nioîs  après;  le 

>sde  ville  y  fut  représenté  par  le  lieutenant,  3  écbevins  et 

ats,  porteurs  de  torclies  ornées  des  arnioirieB  de  la  ville, 

lu  Ville  haute  4r  Tiftas. 
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Le  roi  de  Navarre  s'efforça  il  de  défendre  tes  placer  de  ( 
cogne,  que  les  catholiques  voulaient  lui  prendre,  et  efl 
enlr'elle^  des  mouvements  de  troupi^  suiraot  la  nécasité^ 
opérations,  6es  s^oldats  s'étaient  présentés  à  Peyrehonide,  h! 
juillet  1580,  et  avîuenl  tenté  de  passer   le  Gave  ;  k  m 
d'Ortlie,  (ils  de  I  aucioii  gouverneur  de  Bayonne,  aniioucequ'fl( 
empêché  le  passage  des  euuemis  et  4|u1l  leur  »  rêfu§ê  la 
mission  de  traverser  les  terres  de  sa  vicomte, 
Stcùun  envoyés     U  demande  a  la  ville  nu  (|uintal  ou  deusc  de  poudre  et  ] 
et  à^Irias"  *^  poi*!*  protéger  son  pays  et  environs;  sa  requtHe  reço 
accueil  des  écbevins  qui  le  reconnaissent  bon  et  fidèle  su 
roi.  Le  sieur  de  Bédorède,  voisin  d*Orthe,  fait  une  dm 
analogue,  demandant  k  h  ville  deux  galions  équipés;  ui«ii| 
Conseil  ne  peut  se  démunir  de  ceux  de  la  ville  et  s  offre  à  loi  il 
procurer,  pourvu  qu'il  donne  rassura  née  de  les  rendre. 
menaces  des  protestants  portent  le  gouverneur  à  se  imin 
éveil,  à  faire  des  rondes  de  nuit  et  a  constater  l'insurrii^uri  i 
guet;  il  se  plaint  au  Conseil  rpte,  le  17  [tun,  à  3  heures  1 
matin,  il  a  trouve  trois  corps  de  garde  abandonnes,  et  il 
velle  la  nmnace  d'introduire  40  soldats  des  environs  daDs| 
ville,  puisque  ses  habitants  ne  peuvent  sulTire  ei  gardf^ruftl 
grand  développement  de  remparts.  Ilfajtalternativemeidfen 
les  portes  St  Léon  et  Lachepaillet,  et  ajoute  à  la  prde  i 
chaînes  de  Sault  les  hommes  qui  devaient  garder  ce* 
Pour  tenir  les  habitants  en  haleinct  La  lïilliére  se  propoae^ 
donner  une  alanne  a  la  ville^  en  simulant  une  altatjueiM 
Faide  du  capitaine  Larralde  et  de  È7  soldats;  !e  lieule^ 
Sorhaindo  a  eu  veut  de  ce  projet  et  le  révèle  au  CoQ!!^eil  ii^ 
grand  mystùre,  proposant ,  par  mesure  de  vengeance,  dliivi^ 
les  capitaines  des  quartiers  â  tirer  des  coups  d'arquebuse coflll 
les  exécuteurs  de  Ta  larme,  sans  ménager  personne.  Lt 
neur  ne  manqua  pas  d*étre  averti  et  se  tint  tranquille  ;  son  1 
était  d'ailleurs  atteint  {29  juillet). 

Le  baron  de  Poyaone,  gouverneur  de  Dax^  homme  enti 
nant,  avait  (orme  le  desî^ein  de  secourir  le  bas  Tartas  a^îi'^ 
par  les  protestants.  Ceux-ci,  renforcés  de  200    BéaroaiSt  ' 
fabriquer  beaucoup  d^échelles  dans  le  but  de  les  eniplay^H 
Tartas  (IB  septembre).  Mais  on  redoute  qu'elles  leur  serveatj 
surprendre  quelqu*autre  ville.  Aussi  Poyanne,  tirant  (ï^rlidôl 
crainte  causée  à  Bayonne  par  ces  préparatifs,  obtient  iUh  ' 
cadeau  de  un  quintal  de  poudre  d'arquebuse,  de  deux  qatuli^ 
de  plomb  et  d'une  certaine  quantité  de  mèches*  Toutes  tesî 
cautions  usitées  en  cas  de  menace  sont  prises  par  le  Cort* 
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net  extraordinaire,  fermeture  des  portes,  visite  des  étrangers, 
Têts  d'armes  aux  voisins,  etc.  ;  on  pria  en   même  temps  le 
âcomte  d^Orlhe  de  prévenir  la  ville  de  tout  mouvement  insolite. 
Les  préparatifs  que  le  gouverneur  de  Dax  faisait  ostensiblement  Prise  de  Mont- 

.     .      .        r«     -  .      .  .  ....  .     .      de-Marsan  par 

pour  secourir  le  bas  Tartas  avaient  un  autre  objet;  le  roi  de   poyanne. 
Navarre  en  eut  Texplication  lorsqu*il  apprit  (23  septembre)  que 
Foyanne  venait  de  lui  prendre  Mont-de-Marsan  par  surprise  et 
escalade.  Les  Rayonnais  envoient  aussitôt  une  députation  à 
Biroo,  qui  avait  coopéré  à  cette  opération,  pour  le  féliciter  ;  ils 
ne  sont  pas  indifférents  à  la  reprise  de  cette  ville,  à  laquelle  ils 
achetaient  précédemment  le  blé  qui  leur  était  nécessaire  et  dont 
ils  ont  cessé  d*ètre  les  clients  lorsque  Tennemi  s'y  est  établi, 
faisant  venir  depuis  lors  cette  denrée  par  mer.  Dans  Tespoir 
d'obtenir  du  roi  Tautorisation  de  rétablir   le  commerce  avec 
Mont-de-Marsan,  le  Conseil  s'est  ménagé  un  ami,  M.  de  Villeroy, 
dans  le  Conseil  privé,  et  lui  envoie  un  cadeau  de  quatre  bas  de 
chausse  en  soie  (17  octobre),  en  le  priant  d'empêcher  que  des 
décisions  intéressant  la  ville  soient  prises  sans  qu'elle  ait  été 
consultée.  Cette  recommandation  visait  le  gouverneur  dont  les 
voyages  à  la  cour  et  l'insistance  à  obtenir  une  garnison  inquié- 
taient le  Corps  de  ville. 

La  Hillière  affectait  de  la  déliance  à  l'égard  des  hommes 
d'armes  bourgeois  de  Bayonne  préposés  à  la  garde  des  châteaux  ; 
ii  ne  veut  pas  les  admettre  à  faire  la  faction,  ce  qui  excite  leur 
susceptibilité,  car  ils  ne  souffrent  pas  d'être  suspectés.  L'un 
d'entre  eux,  le  fils  de  Sorhaindo,  homme  d'armes  au  Chàteau- 
Vieux,  vient  même  d'être  cassé  de  sa  charge  par  le  gouverneur 
dans  la  dernière  monstre  (21  novembre  :  la  cause  de  cotte  dis- 
grâce est  l'a  ni  mosi  lé  existant  entre  La  Hillière  et  le  lieutenant 
de  maire.  Cette  tension  des  rapporis  entre  les  deux  autorités  de 
la  ville  était  nuisible  à  la  bonne  exé<Hition  des  divers  services; 
les  intérêts  matériels  de  Sorhaindo  en  souffraient  également,  le 
gouverneur  saisissant  tous  les  prétextes  pour  entraver  les  pro- 
jets du  lieutenant. 

Une  lettre  envoyée  au  gouverneur  de  Bayonne  par  celui  de  Nouvelle  menace 
Bordeaux  annonce  que  le  roi  de  Navarre  complote  une  entre-  ^^  P'^  ^^"^^ons. 
3rise  sur  Bayonne  et  sur  Dax  ;  certains  personnages  de  son  parti 
»nt  poussé  la  jactance  jusqu'à  aflirmer  qu'il  aurait  ces  villes  et 
ue,  pour  cela,  il  n'avait  qu'à  commander  (11  novembre).  Le 
lonseil  de  ville  émet  judicieusement  l'avis  que  l'inimitié  entre 
;  gouverneur  et  le  lieutenant  Sorhaindo  ne  saurait  empêcher 
B  prendre  des  précautions.  Il  envoie  un  galion,  monté  par  un 
>rp8  de  garde,  surveiller  l'Adour  du  côté  de  Peyrehorade.  On 


(eniia  la  porte  de  Mousserolles  el  oa  place  B  arquebtiîîiËn  ^  n> 
chatiut]  tour  des  autres  porte!»*  Les  chAleaux  et  les  oa^ 
protégea  ni  les  rhnines  de  lu  Nive  sont  pourvus  de  ton 
muûitioiis  ûèc€ssairtis  ;   diverses  répuratiaiis  sont  faites  i^ 
platefortnc  de  St-Espril,  (\  b  brèche  du  Château  Netîf,  1 1 
palissade  dos  chaînes  tien  Menons.  Les  cupitaities  de  ijiMiJ 
reçoivent  Tordre  de  faire  des  patrouilles  à  riiitôrieur  deldiiUiij 
de  diriger  tous  leurs  lionuiies,  à  In  première  alerte,  vers  la  | 
publique  pour  s'y  joindre  au  gouverneur  et  à  la  •  mêi 

EiLaiHe»à  l'exception  toutefois  iieSo  hoimnes  ehoi^'  nà 

quartier,  qui  doivent  se  porter  sur  les  remparts.  End 
expulse  les  étrangers  douteux  et  on  défend  uDCore  uoe 
circuler  la  unit,  iHasi]ué,  aruiè  et  sa  ni  lumière* 

Il  faut  reeonaattre  que  la  plupart  de  ces  diâpositions 
dirigées  contre  reiiuemi  intérieur,  ce  qui  proirve  Te 
division  des  esprits  et  le  peu  de  conHauce  que  s'ateordaie 
habitants  de  la  ville.  Au  milieu  de  ces  préparatifs  de  gui 
des  bruits  de  paix  se  foat  eutendrc.  Monsieur^  duc  d'AQ((V 
sollicité  par  sa  sœur  Marguerite,  s'est  pose  en  inédialeurrj 
vient  de  traiter  avec  les  Pays-Bas  qui  lui  ont  oUert  la  sauv 
neté;  il  a  besoin  de  troufies  pour  chasser  les  Ëspa^ooli^ 
Flandres,  et  son  intérêt  le  pousse  à  ramener  la  paix  i>ouf  |>n 
â  son  service  les  soldats  inoccupés. 
TMîuê  de  Fleiï  Ce  prince  vient  eu  Guyenne,  accompagné  de  BelUèvre  et  < 
mortc*^**  ^^^  Villeroy,  entamer  des  pourparlers  à  Libourne,  les  poursuivre^ 
les  terminer  à  Fleix,  en  Hèrigord,  avec  Henri  de  Navarrt!|i 
épouse^  sa  sœur,  le  prince  de  Condé  el  les  dêpiitéîi  protesl 
Le  traité,  couclu  le  W  novenilne  et  ratifié  par  Henri  111,  llJ 
janvier  1581,  était  favorable  au  Uéarnais,  eu  compltT^taul  < 
amplifiant  à  son  avantage  les  conditions  des  traites  nn\éfk 
il  lui  accoi^ait  de  garder  les  villes,  objet  de  la  guerre.  Ce 
ne  devait  valoir  que  selon  la  manière  dont  il  allailélre  apfiliq* 
et  tes  événements  postérieurs  démonLreront  que  persoQitô  I 
se  soucia  de  Texécuter.  Après  avoir  apposé  sa  signature  mfi 
traité,  le  duc  d'Anjou  se  rend  à  bordeaux,  où  il  est  reçu  i 
grande  pompe  ;  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  sont  vctoofi  I 
joindre  (13  janvier  1381)  el  prennent  part  aux  îêtes  données  i 
réjouissance  de  la  paix« 

Le  Corps  de  ville  de  Bayou  ne  a  envoyé  des  députée  à  Rcirtii^oi 
saluer  le  frère  du  roi  ;  il  s'attend  à  recevoir  l'ordre  de  supprin 
le  guet  extraordinaire,  puisque  la  paix  a  été  faite  et  puWi* 
Mais  Biron  écrit  qu'il  est  plu^  que  jamais  nécessaire  de  pour^ij 
à  la  siireté  de  la  ville,  et  le  gouverneur  explique  iiu'il  hûi' 
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'  rt«  côté  de  TEsp^gne  sans  donner  d'alarme  ;  c'est  aussi 

ion  de  Monsieur,  frère  du  roi.  Ce  prince  n'ose  p4is  exiger 

l!  de  Navarre  ia  reslitulioo  i  m  média  le  de  l'artillerie  de 

me,  t]tji  mi  â  Nnvarrenx,  avant  que  les  autres  points  de 

[  de  pat![ficaljon  n'aient  reçu  exécution  et,  poiir  la  ire  patieii- 

I  ville,  Biron  lui  expédie  une  bastarde  et  Taulorise  à  réparer 

eux  cauau  dans  sa  fonderie.  Le  maréefiMl  voudrait  t[ue  la 

[lossédâl  des  pics  et  des  pelles  pour  les  travaux  de  terras- 

il  :  on  lui  repond  que  ces  outils  sont  possédés  pur  les 

roo«  et  les  laboureurs,  et  qu'où  les  e  m  ploie  à  creuser,  der- 

les   Gordeliers  et  eu  avant  de  Mousserolles,   le^*  fosses 

bés  à  recevoir  reau  des  rivières. 

i  avis  pressant,  reçu  par  le  gouverneur»  le  Iti  mai,  et  anuoii- 
que  la  vil|e  sera  surprise,  le  21  iuni«  do  c<)té  des  chahiesde 
Esprit,  vient  stimuler  le  7,v[e  des  èclievius.  Les  étraugers  sans 
^u  sont  reeliercliés  maison  par  maison  et  expulsés  ;  la  rivière 
parco*nrne«  pendant  la  nuit»  [»ar  un  toi'i^s  de  j^arde  monté 
r  un  galion  ;  deux  navires  pourvus  de  huil  arquebusiers  et  de 
i^  mousquets  sont  placés  contre  les  ebaines  menacées.  Au 
noin,  on  enverra  des  espioiis,  et  le  boulevard  de  la  tour  du 
rd  sent  muni  de  pièces  decampa^ue  [tour  tlanquer  lescbaîues 
St*Esprit  itfi  mai).  Le  jour  indiqué,  aucun  ennemi  ne  se 
sntre;  aussitôt,  les  Bayonnais  abaudonuent  toute  vigilance, 
la  garde  des  portes  se  tait  si  mal  que  sept  ou  huit  l'âpitaiues^ 
chtis  sous  uû  déguisement,  ont  pu,  le  VJ  juiu,  eutrer  eu  ville, 
Visiter  et  épier  ce  qui  se  passait.  Le  gouverneur,  dédaignant 
iî»>dresser  â  Sorhaindo,  charge  deux  éclievins  d'eu  faire  la 
ittûutrance  au  Conseil  de  ville.  11  a  d'aiUeurs  été  averti  de 
iQUe  part  que  les  rois  de  Navarre  et  d'Espagne  sont  d'inlelli- 
wce  entr'eux  pour  faire  la  guerre  en  Guyenne  et  empêcher 
ïsi  l*aruièe  du  duc  d'Anjou  de  se  rendre  en  t^'landres:  les 
^lestants  doivent  prendre  les  armes  le  jour  de  la  saint  Jean 
Hdiaine  (M  juin)  et  s'emparer  de  quelques  villes.  Le  gouver- 
tir  ajoute  que  le  mauvais  état  de;^  chaînes  lui  inspire  dei« 
lintes;  le  Conseil  le  rassure  sur  ce  point  en  faisant  activer  les 
Vaux  de  réparation. 

Mats  raccord  ne  peut  s^établir  entr'eux  au  sujet  du  ClnUean-  TeiitiitY«  dé- 
lj(  ;  La  Hillière  trouve  qm  celte  forteresse  peut  i^tre  faeilemenl  \^!!,%  OiiïiSt 
*prise  du  côté  de  la  ville  et,  pour  rendre  la  communication  Jï«^*  contre  u 
lins  aisée,  il  voudrait  établir  un  îonaé  avec  pont-levis  autour 

kavelin    qui    couvre    la    porte    rega niant    le    Rourgneut* 
itotdée  des  bourgeois,  consultée  par  le*  ecbevjn*,  prutetite 


e  ce  projet,  alléguant  que  cette  lortificallou  tuerait  dirigée 


.^mt: 
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contre  la  ^ille  et  que  cûpeadânt  leur  fidélité  a*n  jfiiii^ifétfrl 
def^iut  ;  ils  estiitit?nt  que  si  le  ChàtL^iij-Neul  ti'offrt?  pas  âssetj 
îiùrelé,  le  gouvenieur,  qin  dispose  d'hùmmes  d^armes,  4*« 
el  de  morte  payes,  n'a  qa'â  les  obliger  *i  loger  duiis  le 
La  Hilliêre  dut  renoncer  k  mn  projet  et  dit  -aux  ûé\m\h\ 
Coai^ei),  par  dépit.  i|ti'il  serait  content  si  le  roi  faisait  démiJiU 
te  chAlecUi. 

La  date  de  retilréu  en  campagne  des  prote^tanlâ  avait  ctéi 
lement  indiquée  au  gouverneur;  des  gens  de  gtierre  kn 
Hjgntités,  sortant  de  CnslelJHtmix,  le  2^J  |uîQp  Celle  nouvelle  an 
la  nuit:  le  lieutonanl  Sorhîiindo  dunne  ausi^îlùt  tordre  de 
garde  extraordinaire,  mais  il  constate  que  la  plus  grande  \êi 
des  soldais  ne  se  sont  pas  reijduï*  a  leurs  postes,  et  il  ^e 
lesadnmnesler  avant  de  les  punir;  ceux-ci  prolestenl, 
qu'il  n'y  n  pas  de  guerre.  On  recommande  rhx  hfiUitiioUl 
placer,  en  ey s  d'alarme  ou  d*iocendie  de  la  vîlle,  des  lanlen 
aux  fenêtres  pour  guider  ceux  qui  se  rendront  aux  rtiiujiarfe. 

Le  roi   Henri   MI   voulail  cepeuïlant  la  pnix,  jI  avriil  mé( 
donné  î^atisfaellon  au  roi  de  Navarre  en  nommant  Matig 
lieutenant  général  en  Guyenne  à  la  place  de   Kiron,  flootl 
Béarnais  se  plaignait.  On  ne  doil  pas  douter  que  lit  paiir^ej 
fût  dénnitlvemenl  établie  si  la  ligtie  n'y  avait  pas  fait  ate 
L*ititention  des  deux  rois  élail  connue  des  Ba  von  nais,  cf  i 
taisait  dire  à  ceux-ci,  avec  quelqut?  raison,  qu'il  n*y  avait 
de  guerre.  Et,  en  eOel,  la  ville  comme  la  Gascogne  reistèraim 
repos  doranl  quelque  temps.   Les*ligueurs  avaient  réusâj 
prendre  l'érigueux,   mais    en   compensât  ion   le    roi    (il  fm 
tNiyniirol   à   Henri  de  Navivrre  par  Matignon  l2f>  juillet*  l<j 
réunions  de  réformés  eurent  lieu  à  Béziers^  où  les  délégitég) 
deux  rois  s'eiîorcèrent  d*a mener  la  pacification   (ââ  scpïemh 
Le  Béarnais  ne  se  unîaage  pas  pour  atteindre  ce  résulut;! 
accompagne  jusqu'à  SUJean  d'Angély  la  reme  Marguerite,» 
se  rend  à  la  cour  de  France  et  confère  dans  cette  ville  awcf 
prince  de  Condé  (15  mrirs  L')82j  :  puis,  il  pousse  ju^rjaîàl 
Maixent,  où  il  a  une  entrevue  avec  Catherine  de  Mcdicis.  A| 
une  tournée  en  Bèara,  H  se  rend  de  nouveau  à  Sl*Jean  d'AD 
assister  a  une  assemblée  de  prolostanls  réunît  pour  assnnïrl 
paix  par  resfécution  de  Tédit;  un  cahier  des  délibérations  i 
rédigé  et  adressé  au  roi  Henri  Itl  dl  mai). 
V;)iRis  «florts  de     Ce  monarque  tente  de  supprimer  le  prt^loxte  invor|iiL^  p«f  I 
cimfcrilr  Na-  ''ï^'**^  P^"''  repousser  la  paix  avec  le  pari»  protestant  et 
secrèlcuïent  au  Béarnais  uu  coiisin-germain,  Charles  de  IIO 
coadjuteur  de  Tarcbevèque  de  Houeo,  afin  de  le  faire  râvefli' 


*arric. 


11  est  probable  qu'Henri  de  Navarre  cherchait  à  établir  sur  la 
côte  de  TOcéan  un  point  de  débarquement  pour  les  secours 
qu'il  espérait  de  l'Angleterre,  il  négociait  depuis  décembre  1583 
avec  cette  puissance  et  les  princes  protestants  d'Allemagne, 
sous  le  prétexte  de  former  une  confédération  de  réformés,  mais 
en  réalité  pour  en  avoir  des  secours  en  hommes  Dans  Tespoir 
de  reprendre  la  Haute-Navarre  à  TEspagne,  il  proposa  à  Henri  111 
ie  porter  la  guerre  au  cœur  de  l'Espagne,  tandis  que  Monsieur 
poursuivrait  la  conquête  des  Pays-Bas;  il  lui  demandait  seu- 
lement un  prêt  do  500,000  écus,  gagés  sur  ses  comtés  de 
Rouergue  et  de  l'isle  ;  mais  le  roi  de  France,  en  haine  de  son 
frère  et  déjà  enveloppé  par  les  intrigues  espagnoles,  ne  voulut 
rien  entendre. 

Un  événement  important  et  imprévu  amena  le  Béarnais  à 
abandonner  ses  projets  de  conquête  sur  la  Navarre  espagnole  et 
à  diriger  ses  visées  vers  le  trône  de  France.  Le  frère  du  roi,  duc  . 
d'Anjou  et  d'Alençon,  duc  souverain  nominal  du  Brabant,  vint 
à  mourir  à  Château-Thierry,  le  10  juin  1584;  Henri  111,  miné 
parla  maladie,  ne  pouvait  avoir  d'héritiers  directs  et  la  mort  de 
son  unique  frère  porta  brusquement  Henri  de  Navarre  sur  la 
première  marche  du  trône,  en  compétition  avec  le  candidat  de 
la  ligue.  Le  roi  de  France  tenta  de  nouveau  de  se  rapprocher  du 
Béarnais  et  essaya,  mais  vainement,  de  le  ramener  au  catholi- 
cisme, car  un  changement  de  religion  aurait  privé  Navarre  de 
Tappui  des  protestants  et  placé  Condé  à  leur  tête.  De  leur  côté, 
les  ligueurs  vont  s'efforcer  de  détruire  Tautorité  du  dernier 
Valois  et  les  chances  de  succession  du  Navarrais.  La  situation 
d'Henri  de  N<ivarre  était  donc  bien  modihée  quand  il  se  rendit 
de  nouveau,  le  5  novembre  1584,  sur  les  côtes  de  l'Océan;  le 
gouverneur  et  une  députation  du  Conseil  allèrent  le  saluer  à 
Cap-Breton,  où  il  poursuivait  l'exécution  de  ses  plans.  11  les 
exhorta  à  garder  envers  le  roi  de  France  la  fidélité  et  l'obéissance 
^ODl  ils  ont  fait  preuve  jusqu'alors  ;  il  leur  promit  d'être  bon 
3mi  de  la  ville  et  de  s'employer  pour  elle  de  tout  son  pouvoir. 
Dans  une  conversation  avec  le  gouverneur,  le  7  novembre,  le  roi 
^eNavarrelui  fait  connaître  (|u'il  avait  l'intention  de  venir  à 
Bayonne avec  7  à  8  personnes;  La  Hillière,  craignant  encore 
pour  la  sécurité  de  la  ville,  fit  tout  ce  (fu'il  put  pour  l'en  dissua- 
der. Mais  le  Béarnais  lui  répondit  qu'il  s*y  rendrait  et  qu'il 
i^errait  bien  qui  voudrait  l'empêcher  d'entrer  dans  la  ville  de 
on  gouvernement. 

Le  roi  de  Navarre  se   présenta,  en  effet,  le  8  novembre,  à  Visite  inopinée 
ayoDne,  accompagné  seulement  de  12  gentilshommes  ;  la  ville  Bay^nne"^'*  ** 


frère,   le  duc  d'Anjou,  et  se  livrait  avec  lui  à   taules  | 

d'intrî^iies  qui  déplaiï^aieiit  A  Henri   IH,  d'autant  pluîi 

roi,  voyant  un  riviil  dans  sou   hC^re^   Tcivnit   pris  m 

diversion  ;  aussi,  chassal-il  sa  sœur  de  Paris  cl  lui  fit  d  Toi 

dtj  ÏA  priver  de  se^  suivantes*  Le  i-oi  de  Navarre  eotafl 

né^o^ïîilion  â  i*e  sujet,  reXiisaut  de  recevoir  sa  fiMiinnf» 

voulait  [dus  avoir  |irès  de  lui  à  cause  de  sa  condiiilé. 

Reprise  de  Mûitt-     Sur  ces  entrefaites,  Heori,  qui  réchnnHîl  depuis  (roi«  i 

leroi^^irm- *'*^*^t^t"*''^'*  ^^  Monl-de41arsrjn,  conformément  aux   (^rmigi 

v*jtt.  traite  de  Fleix.  voyant  i|ue  Matignou,  suivant  l«s  lu^lrutl 

de  la  cour,  ^e  boruaît  à  lui  fournir  des  e^ccuse^  et  prî'lextïil^ 

les  consuls  de  celte  ville  ne  se  soticjaient  pas  de  recef 

uilR'ier5,  prit  in  ilécisiou  de  sVn  emparer  par  surprise. 

avoir  fait  diriger  par  Sl-Geniés,  son  lieutenant  en  Bcarn,  i 

finpiebusiei's  mir  cette  place,   il  réunit  ses  i^ardes  ii  **eml 

Condê  et.  le  19  noveiul>re,  à  la  pointe  du  jour,  une  pnrtie  tki 

troupes  peut'*  lia  a   Mont  de-Marsan   a   l'ciide   dnne  eeheltl 

8  heures  du  matin,  la  ville  avé>il  ouvert  se^  porter  mn^  an 

ronce  dliostilité,  et  les  deux  princes  y  faisait^ut  leur  eHU 

MrVlt^noo  riposte  h  cette  entreprise  hardie  pnr  la  prise  de  I 

Le  roi  de  Navarre  proteste  et  réclfimti  le  fiiiienienl  de  sa  peu 

Letï  uêgociations  entreprises  au  snjel  de  Mar$^tierthi  confinyï 

les  deux  rois  se  m  et  te  ni  d'accord  :  Navarre  cousent  a  rt^pn 

sa  te  ru  me  et  llenrî  III  lui  abandonne  les  places  de  Cdh 

Ai^en  et  Baisas,  situées  iji  dix  lieues  de  Nérac. 

Vcttïe  de  u  )(ts'      L,6   manque  de  ressourças  obligeait   le    roi    év    N^ivurTf] 

E^  tlt  «r^ê  i>"t>iit reprendre  que  de  petites  operatious.  Potir  se  procareri 

s^mi- Etîcanc  fonds,  il  ucL'Ocia  avec  la  ville  de  Rayonne  la  V4*u(c  de  li  jiisll 

h  [»  ville    pi^r 

Henri  de  Na-  du  faubourg  St-KspHt  et  de  la  paroisse  de  SlKlienne  d'Afi 

^^'^^'  Labourd,  Les  ponrpailers  cumuîenceut  le  H  avril  K>8i  ei  ïm 

semble  établi  sur  le  chiltre  de   12,1)00   livre»;  (jueltpieî* 

après,  le  roi  de  Navarre  abauduune  son  projet  pour  ïerepreu 

en  décembre  1583;  les  députés  de  la  ville  viennent  le  trou 

a  Mont  de  Marsan.  Il  se  plaint  â  eux  de  ce  qutt  Ic^  édiew 

n'aient  pas  été  le  saluer  lorsqnll  s*est  deniièremeot  app 

de  Bayonne;il  se  rendait  alors  à  Vieux-Boucau,  ùà  ils»| 

posait  de  faire  construire  un  fort.  C'est  pour  iic  pa%  *eB 

approuver  un  tel  projel  nuisible  aux  ititérôl»  du  roi  «tdfl 

ville,  que  les  Bayonnais  ne  lavaienl  pas  été  saluait;  ikèfri» 

même  au  roi  et  à  Matignon  et  demandent,  en  afiDoiiCAitlj 

nouvelle,  s'ils  doivent  s^opposer  h  cette  construction,  Ea 

temps»  afin  de  ne  |>as  indisposer  le  roi  flo  Navarre,  ils  Vtiùn 

saluer  par  un  échevin  et  un  juruL 
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le  modèle  (projet)  de  la  forlificalion  de  Bayonne  et  des  grands 
travaux  à  faire  dans  la  ville  ;  il  voudrait  reconstruire  le  pont 
Mayou  en  pierre  et  modifier  le  pont  St-Esprit.  Dès  le  5  août  1583, 
il  se  dispose  à  aller  à  la  cour  et  à  montrer  ses  projets.  A  son 
retour,  il  fait  connaître  que  Tintention  du  roi  est  de  refaire  les 
chaînes  suivant  le  modèle  qu*il  a  dessiné  et  de  faire  le  pont 
Mayou;  ces  travaux  coûteux  seront  payés  par  rétablissement 
duo  bureau  de  traite  foraine  et  d*un  impôt  sur  le  bétail  et  les 
marchandises  dirigés  vers  TEspagne.  Louis  de  Foix  annonce 
qu'il  a  été  chargé  de  construire  la  tour  de  Cordouan,  qui  va 
absorber  tout  son  temps;  il  devra  donc  laisser  à  d'autres  la 
conduite  des  travaux  de  Bayonne  (6  avril  1584).  Le  Corps  de 
ville  ne  voit  pas  son  départ  avec  plaisir  et  fait  part  au  roi  de  sa 
déconvenue.  L'exécution  des  travaux  subit  de  ce  fait  un  grand 
relard,  car  la  réfection  des  chaînes  ne  fut  mise  en  adjudication 
que  le  13  mars  1587. 

La  venue  du  maréchal  de  Matignon  à  Bayonne  aurait  été  très 
utile  au  moment  de  décider  la  réalisation  des  projets  de  Louis 
de  Foix.  H  a  vu  à  Bordeaux,  au  moment  de  son  arrivée,  le  9 
février  1582,  le  lieutenant  Sorhaindo  venu  pour  le  saluer  et 
pour  le  prier  de  retarder  l'application  d'une  ordonnance  royale 
prescrivant  le  reculement  des  maisons,  à  cause  de  la  pauvreté 
des  habitants.  Mais  il  a  formé  le  projet  d*aller  à  Bayonne  et  le 
communique  aux  échevins  en  leur  recommandant  de  bien  veiller 
à  la  garde  de  la  vilK'^  pendant  la  Fête-Dieu.  Les  obligations  de 
sa  charge  le  forcent  à  renvoyer  son  voyage  en  juin  1583  et  puis 
âTabandonner.  Il  finit  par  mander  près  de  lui,  à  Bordeaux,  le 
lieutenant  de  maire  et  un  échevin  (2  septembre)  :  il  traite  avec 
eux  les  affaires  de  la  ville  et  en  reçoit  un  cadeau  d'ambre  gris 
Ql  de  chausses  en  soie  fine. 

Malgré  la  paix,  Bayonne  n'est  pas  sans  alertes.  Une  lettre  Aiertescausées 
reçue  par  le  gouverneur,  le  31  août  1582,  annonce  qu'une  entre-  RVvar^.'^^' 
prise  sera  tentée  sur  la  ville  le  16  septembre;  aussitôt,  les 
mesures  habituelles  sont  prises  ;  des  étrangers  se  rendant  à 
Cambo  passent  près  de  la  ville  et  sont  étroitement  surveillés  de 
peur  qu'ils  ne  fassent  une  reconnaissance  des  défenses  et  ne  se 
rendent  compte  de  la  manière  dont  la  garde  se  fait.  Le  19 
décembre  de  Tannée  suivante,  une  nouvelle  alerte  se  produit  ; 
on  apprend  que  le  roi  de  Navarre  fait  faire  des  échelles  en 
iivers  lieux  et  qu*il  fait  assembler  des  gens  auprès  de  lui  en 
»tte  basse  Guyenne  et,  ne  sachant  à  quoi  tendent  ses  desseins, 
in  prend  des  précautions  pour  éviter  toute  surprise.  Les  grands 
ateaux  pouvant  servir  à  transporter  des  troupes  sont  retenus  à 


\J 


uevuiii  le  uouseii  ei,  upies  avoir  eiiieiiuu  ue  L<ciian 
qui  oilre  de  faire  déposer  les  liabilants  du  quarti 
décide  que,  eu  égard  à  la  nécessité  du  temps,  de 
en  continuant  la  charge  d'échevin,  cessera  de  co 
quartier  et  sera  remplacé  par  son  lieutenant  tant 
pas  revenu  à  la  religion  catholique  (26  mars  1584) 
Alliance  de  la  L'année  4584  se  termina  par  un  traité  formel  d' 
pagne^^^*^  '^^  *®^  ligucurs  et  TEspague.  Par  le  pacte  de  Join  ville  i 
il  fut  convenu  que  le  cardinal  de  Bourbon  sera  i 
France  à  la  mort  d'Henri  lit,  à  Texclusion  de  tous 
France  hérétiques  et  relaps.  Le  roi  d'Espagne  devi 
mois  50,000  pistoles,  dont  le  cardinal  lui  tiendr 
parvient  à  la  couronne.  Les  ligueurs  s'engagèrent 
aider  l'Espagne  à  soumettre  Cambrai  et  les  autres 
et  à  ne  jamais  permettre  que  les  villes  des  Pa 
remises  entre  les  mains  des  Français.  Dès  lors,  Gu 
de  l'or  espagnol,  lève  une  armée  et  se  fait  remell 
en  achetant  la  conscience  de  quelques  capitaines  on 
Presque  au  môme  moment  (février  1585),  les  vil 
Bas,  appuyées  par  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  v 
la  couronne  à  Henri  111. 

Cette  démarche  force  la  ligue  à  se  démasquer  et  î 
de  la  bataille.  Elle  fait  répandre  dans  toute  la  Fi 
mières  déclarations  ;  le  vieux  cardinal  de  Bourbon 
de  Navarre,  y  prend  au  sérieux  le  rôle  d'héritier 
(]uise  lui  font  jouer.  Les  ligueurs  prennent  les  arm 
de  Lyon,  ChcUons-sur-Saône,  Verdun,  Toul  et  qu 
places.  Le  roi  de  Navarre  s'efforce  en  môme  tem 
ses  Minis  dans  son  parti  :  il  a  une  entrevue  à  Castro 
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i^'Oiine  otablissent  le  giiel  extraordinaire,  mais  ils  insistent 
|tt  du  roi  pour  la  réfeelion  des  chalnus  de  la  Nîve,  sinon  la 
■Bêlera  ouverte  aux  enimiTii^.  Ils  reçoivent  des  lettres  des 
Kois,  leur  apprenant  le  nioLivemeat  qui  âô  fait  en  France  ot 
fec  des  ligueurs  sur  Mnrsêille  ;  oii  porle  le  contenu  de  ces 
ùves  à  la  eon naissance  des  bourgeois  et  du  peuple  (6  mai)  «t 
es  avertit  que  Bayou tie  pourrait  aussi  être  menacé.  Cette 
cuilîon  est  précisée  par  une  lettre  du  maréchal  Matignon  (20 
)  :  le  gouverneur  ordonne  de  fermer  la  porte  de  Mousserolles 
ouvrir  alternativement  i-ellus  de  St-Leou  et  de  Lacliepiiillet. 
même  temps,  André  de  la  Serre,  lieutenant  au  siège  de 
>tine,  s'oppose,  par  ordre  du  roi,  â  toute  levée  de  gens  faite 
re  son  autorité^  et  mande  à  la  noblesse  du  ban  et  deFarrière- 
d'aller  trouver  Sa  Majesté* 

îs  protestaiils,  réunis  en  assemblée  â  Bergerac,  décident  de 
battre  les  li«rueurssous  le  commandement  de  leurs  cliefs  et 
^omuH!  ît'  (leu*ande  Henri  lit,  sons  la  conduite  de  capitaines 
■nttoi3£  (*Ul  mai).  Coude  alla  guerroyer  en  Saintonge  et  en 
Siî,  Le  roi  de  Navarre  se  réserva  encore,  pou  rs  ni  va  ni  des 
tH!iattons  avec  rAnglelerre  ot  les  princes  allemands  ;  il  tenta 
'tder  sa  querelle  avec  Gutsc  par  un  combat  singulier  et  lui 
it  la  proposition  dans  une  déclaration  adressée  à  Henri  IH 
tous  les  Parlements;  mais  le  |>rince  lorrain  se  récusa,  pré- 
;aut  qu'il  soutenait  la  religion  et  non  sen  intérêts  particuliers 
îiiin). 

■  soldats  du  roi  de  Navarre  avaient  |>resseuti  renibùche  que  HcoTi  tu  pactise 
Igue  k'ur  avait  tendue  par  rinlermédiairc  d*Henri  lll,  et  ils  *^^^  ^  'S^e. 
înt  se  féliciter  de  leur  prudence  qn^uid  ils  virent  le  roi  de 
pc^  en  juillet  1585^  (aire  bon  accueil  aux  propositions  des 
ir*^,  d'après  les  conseils  de  sa  mère  Catherine.  Par  le  traité 
^mours,  il  leur  accordait  toutes  les  jdaces  qu^ls  denian- 
|l  et  nue  somme  de  4W,(MX)  écus  pour  les  trais  de  la  guerre  ; 
p  temps,  il  supprimait  toutes  les  libertés  accordées  aux 
ims  et  liannissait  leurs  ministres.  C'était  un  revirement 
||ct  dans  ses  relations  avec  Henri  de  Navarre;  cependant, 
IH  n'était  pas  obligé  par  ce  traité  de  faire  la  guerre  au 
ials,  mais  il  donnait  les  moyens  de  Texécnler. 
^elte  nouvelle,  une  gramle  émotion  se  transmet  eu  Guyenne, 
■le  de  Bourg,  à  la  jonction  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne, 
prise  par  LansaCi  lipiueur  bonïtdais;  elle  ne  peut  être  reprise 
J^fatignon^  qui  se  Imrne  a  détruire  le  Bec-d'Ambez,  construit 
ce  même  ligueur  pour  appuyer  sa  conquWc.  Marguerite  de 
irr^.  brouillée  avec  son  mari,  quitte  Nérac  et,  voulant  faire 
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hostilité.^  ont  déjà  commencé  en  Poitou,  où  Condé   se 
jaiisec-iurs  clMiigers  menacé  par  I»  ligue;  il  esl  refoulé 
Noriiiàiidie  et  puis  rRni6Uô  à  Ln  Rochelle  sur  des  vais- 
anglais.  Le  ligueur  Mayenne  traverse  le  Limousin,  bous- 
Tu  renne  et  se  dirige  vers  le  Midi  pour  rejoindre  Malignon 
la  tète  d  iine  armée  royale,  manceuvrait  en  Poitou.  Vers 
r,  LesdiguitTes,  viiiiiqupur  en  Oaiipliiné,  s'apprête  à  résister 
[je  d*Epernon,  euvoyé  contre  lui.  Ces  premiers  engagements 
îbuent  â  augmenter  rtintmosité  des  partis;  Henri  HI  Q*osf3 
l'êsister  iiux  ligueurs,  qui  le  pressent  d'expulser  les  pro- 
ilg  et  de  f^outlsqiuîr  leurs  biens.  Il  leur  donne  satisfaction 
|nt  oussitùti  Navarre  adopte  les  mêmes  mesures  contre  les 
Jiques  dans  les  pays  où  il  est  le  maître,  il  ne  lui  reste  plus 
irer  Tépèe,  non  sans  avertir  le  roi  et  la  reine- mère  (!**' 
ïbre  1585). 
[roi  de  Navarre  n'avait  ni  armée,  ni  subsides  et  ne  pouvait  Le  Béarnaii 
'des  batailles.  Il  parcourt  FAlbret  et  rArmagnac  à  travers  ^^g^e, *° 
^éluchemeuls  ennemiSi  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  des 
I  de  ces  pays.  Ui  veuve  de  Philibeit  de  Gramont,  Diane 
lotiinsï,  plus  connue  sous  te  surnom  de  Corysaude,  avec 
lie  il  s'est  lié,  lui  rend  des  services  signalés  et  lui  fournit 
Jues  Iroupcs*  Manquant  de  soldats  pour  combattre,  il  laisse  ^ 

)ment  le  glaive  pour  la  plume  et  adresse  de  Montauban 
îavier  1586),  des  manirestes  au  clergé,  à  la  noblesse^  au 
p-Etnt,  à  la  ville  du  Paris.  Matignon  et  Mayenne  le  menacent 
me  armée  de  20,^)^W>  iiotnmes  ;  beureusement  pour  Henri, 
lâépereiit  après  une  entrevue,  faute  de  vouloir  s'entendre 
W  laissent  un  peu  de  rèpii*  Navarre  m  rend  à  Pau  (23  février) 
décide  les  Etals  de  Béa rn  a  lui  délivrer  des  subsides,  sous  la 
aace  que  la  ligne  veut  céder  la  Basse-Navarre  à  Philippe  IL 
it,  il  quitte  cette  ville  (Iti  mars),  passe  successivemeut  à 
tlie,  Nogaro,  Hagetmau,  résidence  de  Corysande,  essayant  par 

Iobilité  de  dépister  ses  ennemis*  Mais  Matignon  est  allé  se 
b  des  villes  le  long  des  bords  d&  la  Garonne  et  garde  tous 
pssages  de  ce  ileuve;  le  cercle  des  enoetnis  se  resserre 
Eir  d'Henri,  des  détacbements  parcourent  le  pays  depuis 
foîioe  jusqu'à  Coudum,  et  Poyanne,  gouverneur  de  Dax, 
tcbe  sur  Nérac,  à  travers  TArmagnac,  la  Chalosse  et  TAlbret, 
Igré  ces  dangers,  le  roi  de  Navarre  ne  craint  pas  de  se  rendre 
réraCj  où  il  a  donné  rendez- vous  à  ses  (idèles,  quoique  cette 
le  soit  entourée  d'ennemis,  et  réussit  ù  guigner  Caumont^  sur 
jaioene,  échappant  à  Poyanne;  il  put  ensuite  atteindre,  le 
irs^  Sle-Foy,  à  la  grande  fureur  de  Mayenne,  qui  se  retira 


indise  de  ces  villes,  Les^  bateliers  (tiUioliers),  poussés  par 
|i(iàt  du  ^iiiii,  font  cepBiifIrint  passer  TAdoiir  et  la  Nive  aux 
ri  lis  qui  se  rendi*nL,a  8t-J;uH|ries  de  Cnmpostelle  ;  Je  CoQâeil 
loace  de  la  peine  rie  mort  et  tult  pLicer,  pour  les  tiiâiuleriir 
le  ritîvoir,  des  poteriees  au  boulevard  St-Esprit  et  au  port 
luit  (lu  iévrier  V,m).  Ou  sijjçnale  ce  mal,  le  8  août,  à  St- 
ire,  Lringoii,  La  Héole  et  Mariuande.  Aux  tnesures  déjà 
ou  ajoute  le  curage  du  eanat  du  Port-Neuf,  rempli  de 
lys  U3iiiar8  iri87). 

Ice  â  ces  diverses  prècîiuliouïîi  Bayoflue  put  échapper  aux 
lte$  du  fléau,  resté  menaçaut  jusqii  a  la  fia  de  1589,  visitant 
ïhofi  et  Bues  i\l  juin  1387).  Bî^airre  et  le  Béarii  ftO  octobre 
te),  <:ap-Brelou  (17  avril  1589).  enfin  La  KoclieUe  (tl  sep- 
bbrc  laSÎ)).  Le  Corps  de  ville  se  préoccupait  de  Fétat  sanitaire 
ice  dernier  port,  qiroiqn'il  fûl  éloigué,  a  cause  des  relatious 
Ininerciales  fL-e(|iien1es  qui  nui^snient  les  commerçants  de^ 
jlix  fîi tés  ;  celte  assemblée  ue  permettait  pas  que,  durant  ces 
mp^  1  abnnîteux,  les  tiabilaDts  se  livrassent  au  plaisir  de  la 
km,  datïs  les  rues  de  la  ville,  afin,  ûous  apprennent  ses  regis- 
m,  *'  d'apaiï^er  la  colère  de  Dieu.  » 

jCerle'^^  le  corps  des  échevius  s'elTorcait,  par  toutes  sortes  de 
fcsurrs,  rlassurer  les  lionnes  uiœurs  et  de  se  rendre  le  ciel 
iFond>le.  Les  cuiuples  rendus  rie  leurs  délibéra  lions  signalent 
min  qnlh  apportèrent  à  prohil>er  les  jeux  qui  retiennent  les 
jlïJtîintî4  pendant  les  offices  religieux,  à  empêcher  les  blasphè- 
fs  (oelobn^  15831  et  a  rero  m  mander  aux  chefs  de  famille 
|)$.^isier  assidûment  aux  îiermous  (novembre  lo88)  ;  mais, 
Irdanï  une  sage  modéralioji,  ils  se  refusent  à  exercer  des  pour- 
lîleseonhT  un  habilant  de  la  ville,  Bertrand  du  Cassou,  pour 
lir  tenu,  élani  a  Lti  Boche  Ile,  des  propos  insolents  contre  la 
SR  et  avoir  ajouté  qu'il  pratiquait  le  catholicisme  à  Bayonne. 
te  qu'il  y  était  forcé  (juillet  1589).  Ils  rappellent  Iréciuemment 
habitants  h  l'observation  des  dimanches  et  fêtes ^  en  leur 
il^rd i sa  1 1 1  d e  i ra  va i Ile i'  <'.cs  jo 0 va- 1 k , 

*^^  buunes  disftositions  au  raient  dû  raujener  bénévolement,  à  L*évéque  maury 
fitune  1  evè[|ne  Ja<'ques  M^nry  nommé  ù  ce  siège  depuis  1519  à^B^yo^nt!*^^^ 
lut  s'eti  était  depuis  longtemps  éloifçné.  Le  Corps  de  ville  et 
llcifiitarits  souffraient  de  son  absence,  préjudiciable  aux  inté- 
Hu  la  re1i*;)on  et  a  la  solution  de  certaines  questions;  ils 
Tient  ntissi  avec  peine  le  revenu  de  l'évéché  se  dépenser  au 
H  iî* liait  donc  ramener  Tévéque  de  force  à  Bayonne,  puisque 
lociestations  et  les  plaintes  faites  au  roi  restaient  sans 
>  Parlement  de  Bordeaux  intervient  dans  la  dispute  et 
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ieod  uo  arrCt  obligea qL  le  prélat  h  résidur  à  soo  nihg^;  ëdu 
ti'eii  Lenant  aticuii  compte  (31  mai  1585),  la  ville  dumaotl^ 
obtieDt  du  mèrue  tri  bu  oui  une  coiiinn^^toii  paur  sai^^ir  le^  I 
de  r6véohé.  Ce  iDoyen  semble  décider  rérèque,   car,  k\ 
novembre,  les  échevins  otdoiujent  de  surseoir  it  la  saisi»* 
risée  jiJS*|Q'à  la  fête  des  rois.  Sans  aUendre  cette  dîik%  le  ^n^ 
arrive,  le  29  noi*ernbre  ;  il  est  reçu  par  les  membres  dn  Cm 
félicité  de  sa  venue  el  gratifié  d'un  beau  sayiuou. 

Les  pourparlers  déjà  eugagés  entre  Févèché  et  ie  >i<j^ 
ville  depuis  nïSl,  un  sujet  de  la  (ondation  d'un  collé 
repris;  on  proposait  de  lui  donner  pour  maîtres  un  |mudpal| 
trois  régents.  Mais  la  dispense,  t^valuée  k  6<X>  livres  for 
devait  être  répartie  par  tiers  entre  révérjue,  le  chapitre  é\ 
Conseil  ;  eette  conibinaison  échoua  par  suite  du  refus  op{ 
par  le  chapitre.  La  négociation  re[ïreûd  le  17  avri! 
révôt|ue  se  charf^e  seul  d'établir  un  collègi^dc  séminaire,  mo; 
uant  uu  don  de  4iii»  ècus  et  la  concession  du  terrai o  envtruiiii 
Téglise  St-Thomas  ;  le  Conseil  accepte  et  se  met  entae^urvl 
faire  délivrer  le  terrain  au  prélaL 
Lei  Jrgueufï  Le  Corps  de  ville  se  plaint  encore  à  levéijue  i|ue  plj| 
*^F^q^ucf  *^  prêtres  ne  sont  ni  capables,  ni  dignes  de  confesser  les  I 
il  lui  en  (ournit  la  liste  en  le  priant  de  faire  les  chcin^i'ii 
nécessaires  (10  janvier  1586).  Mais  dans  toute  réunieudlton 
il  se  trouve  des  rigorislesi  qui  veulent  pousser  les  rèfomieij 
delà  de  la  limite  raisonnable;  ils  allaient  trouver  à  M 
l'occasion  de  donner  libre  cours  à  leurs  temijuceii,  La 
puissance'  de  la  Uj^ue  et  la  présence  de  levéqua  doiJH 
l*audace  à  quelques  catholiques  baji'onnaii  du  parti  de  b  li£^ 
au  risque  de  provoquer  une  sédition,  ils  compufient  nm  1 
de  ÎK)  a  60  babitauls,  qualifiés  de  huguenots,  et  la  remettei 
1  evéque.  La  cliose  s  ébruite,  provoque  de  rémotioa  ;  le  Cu«i 
appelé  a  en  délibérer,  trouve  que  la  lisle  ne  conlieutqiidl 
vrais  catholiques  el  ouvre  uiie  enquête  contre  ceux  qui  ri(j 
établie  (10  février  1586). 

C'était  le  momeul  où  Ton  venait  de  publier  uu  nouvel  t^ilj 
roi,  appuyant  les  intentions  de  la  ligue  et  ordonnant  de  cki 
de  Bayonne  les  protestants  qui  ne  se  seraient  pa^  ëOEiiiil 
Texercice  de  la  religion  catiioliquetS  Janvier  L*>8C>),  Lebeuleo 
de  maire,  peu  désireux  d  assurer  rexéculion  de  TédU,  uilt^rn 
les  écheviûs  en  feignant  do  leur  demander  appui;  ctt»iîCï| 
bornent  à  répondre  qu'il  y  a  huit  sergents  royaux  à  sa  an 
sition  et,  s'il  n*est  pas  satisfait  de  ces  agents  ou  si  une  rèhel^ 
se  produit,  les  éche  vins  lui  prêteront  main  forte;  loulelûUj 
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vilent  à  exécuter  TMit.  Il  fallut  biea  alors  obéir  au  roi  ;  Tun 
expulses,  Martin  Petit,  retiré  en  Béarn,  écrit  à  son  père,  à 
fonne  (8  octobre  1586),  pour  donner  des  nouvelles  de  sa 
lûlle  :  il  ajoute  que  ceux  de  son  parti  sont  plus  recherchés  à 
yonnequepar  le  passé,  témoins  :  Solie,  Mathieu  Dollins  et 
Iwrsoro,  (jui  ont  dû  déloger  sans  trompette,  et  que  cette 
uation  ne  changera  pas  tant  que  la  guerre  durera. 
Afin  de  se  conformer  aux  édits,  une  visite  des  livres  censurés 
l faite,  sur  l'initiative  de  révéque,  par  une  commission  com- 
enanl  un  vicaire  général,  le  procureur  du  roi  et  un  jurât 
l  mars  1586). 

L'expulsion  des  protestants  est  attribuée  par  le  public  au 
ilat  et  fait  naître  des  incidents  regrettables.  Des  propos 
trageants  sont  proférés  contre  lui  par  Johan  du  Verger,  dit 
ilonque,  et  le  Conseil,  saisi  par  la  plainte  de  l'évoque,  ouvre 
}  information  (17  mars).  Ces  procédés  ne  pouvaient  qu'aigrir 
esprits  contre  l'évéque  ;  d'ailleurs,  il  tient  sur  Bayonne  des 
pos  discourtois  que  le  Conseil  attribue  au  mécontentement 
il  éprouve  de  sou  retour  forcé  et,  pour  les  faire  cesser,  le  roi, 
rti  par  le  gouverneur,  lui  en  fait  exprimer  son  méconten- 
lent  par  cet  officier  (S  août).  Une  petite  difficulté  s'étail 
duile  au  sujet  d'une  cloche  de  la  cathédrale  que  Tévéque 
it  fait  placer  dans  sa  demeure  ;  elle  appartenait  à  la  ville  et 
était  nécessaire  pour  signaler,  du  haut  du  clocher,  l'arrivée 
'ennemi  ;  le  prélat  résiste  pendant  plusieurs  jours  et  finit 
consentir  au  déplacement  de  la  cloche,  eu  égard  aux  mena- 
des  Espagnols  (l®»"  août  1586). 

Miilippe  II,  comptant  sur  la  proFuessede  la  ligue,  se  mettait  en  Menaces  de 
t  en  mesure  de  conquérir  la  Basse-Navarre.  Celte  menace  fait  spa6°e. 
ndre  des  mesures  préservatrices  ;  on  chasse  les  étrangers  de 
f'onne  et  on  fait  le  recensement  par  quartier  des  habitants 
ceptibles  de  i)orter  les  armes  ;  défense  est  faite  d'aller  vers 
ennemis,  tjuels  qu'ils  soient,  de  leur  porter  des  lettres  et  de 
r  fournir  de  l'avoine.  Les  hommes  de  garde  de  la  porte 
usserolles  se  sont  esquivés  la  nuit  du  2  mai,  et  se  voient 
ir  cette  faute  condan.nésà  la  prison  et  k  l'amende.  Les  nou- 
les  d'Espagne  deviennent  plus  alarmantes  ;  le  gouverneur  est 
irti  qu'il  se  fait  de  grandes  assemblées  de  gens  de  guerre  dans 
villes  de  Passages,  St  Sébastien,  Laredo,  Portugalette  et 
res  localités  voisines  et,  si  Tennemi  a  des  intentions  sur 
onne,  il  faut  lui  montrer  que  ses  habitants  sont  prêts  à  le 
^voir.  Les  armes  sont  recensées,  nettoyées,  leurs  proprié 
es  fournis  de  plomb,  poudre  et  mèche,  l'artillerie  mise  en 


=  298 


BiMïUe  de 


lequel  se  débettait  la  France  et  qui  devaient  durer  aussi  fo 
fenips  que  lui, 

La  LrL*ve  accordée  par  Birou  au  roi  de  Navarre  expirait 
fi  JHnvier  tî>87  ;  il  (al  In  h  encore  reprendre  le  [laiiiais  de  guai 
et  coirliiHier  les  opérations  irUerroinpiies  eu  Saintougeet  Pi>il<ï 
Henri,  plus  heureux  relie  fois,  prend  20  villes  un  cliateattt, 
avril  el  jtiîn  î  il  est  nu  iûslnut  arnMè  par  Joyeuse  (jui,  |iresâé  ; 
retourner  en  cour,  laisse  son  lieutenant  manœuvrer  contre 
prolesta nl^.  Le  roi  de  Navarre,  après  avoir  fait  une  nutivelf 
recrue  dan^î  le  euiuLe  île  SoïssonE^.  iufli^'e  des  pertes  h  son  mUt 
Ha ire. 

Un  coueert  j^'étaldit  ihiu*  lei^  opéra  lions  jusqu'alors  dé^jordft 
nées  des  Iroupes  de  lu  ligue  (août?.  Trois  années  sonl  tuisoi  ; 
pied;  Guise  doit  marclier  contre  les  retires,  Joyeuse  comb^ttl 
Navarre  et  le  roi  Henri  Ili  opérera  sur  la  Loire.  Mtrulniareue^ 
qui  foruiuit  un  parti  a  lut  seul,  allait  combattre  eu  Luugacdo 
tautùl  les  ligueurs,  tantôt  les  truupes  loyales.  Le  roi  de  N^ivan 
projettedese  retirer  de  la  Saintouge  el  d'aller  joindre  les  Lroup 
allemandes  en  se  repliant  vers  le  Midi  et  s'uuvraut  un  cliuinil 
par  la  Guyenne  ut  le  Languedoc,  Il  a  déjà  comniencè  sou  mo 
vement  de  retraite,  lorsque  Joyeuse  accourt,  appuyé  par  Mafi 
gnon,  l'arrête  à  Contras  et  lui  livre  un  combat  dans  leq*t€li 
trouve  la  mort, 

La  vie  luire  a  eu  lin  souri  an  Béarnais,  qui  va  déposer  au 
pieds^de  Gorysande  un  tropbée  de  drapeaux  euaeuiis; 
abandonné  par  le  gros  de  ses  Iroupes  qui,  après  ces  î?ttrcès" 
couisidèrent  la  eauipai^ue  comme  termiaée,  îl  ne  peut  gaguc,  àj 
travers  deux  armées  opposées,  la  liante  Loire,  pour  donnt^f  ! 
main  aux  retires,  et  se  cou  tente  di*  resler  sur  la  deïensivo 
Guyenne  ('24  octobre  1587),  Le  duc  de  Guise  iidlige  uue  dt^ljiifl 
aux  Allemands,  les  force  â  retourner  daus  leur  payse*,  parcHitj 
victoire,  accroît  encore  la  célébrité  dont  il  jouii.  La  jalouii 
d'Henri  Hf  etï  est  d'autant  plus  excitée  cl  le  pousse  à  cainl«N 
d'iionucurs  son  uiignon  d'Kppruou,  pour  ralutisser  la  ninisou  J| 
Lorraine.  Les  ligueurs  ripostent  par  de  nouvelles  prélentiorii- 
concertées  à  Nancy  entre  le  cardiujtl  de  Bourtjoii  et  les  fjorraii^' 
elles  sont  repoussées  par  le  roi. 

L'armée  calviniste^  engagée  pour  quelques  mois,  s*étati1  ai 
»oute,  Henri  de  Navarre  se  borne  à  reprendre  sa  petite  ga^i^ 
de  places.  Il  seuipare  trAire  (7  décembre  IS87),  [lendanlqou^ 
lieulenanls  reprenne  ut   Vie    b'ezensac   et  Nogaru.   H  *?utie 
Ocmazan  (20  février  1588),  an  Mas  d'Agenuis  (23  février);  i^ 
une  légère  escariuouehe  à  Nérac  avec  les  troupes  de  Matigii 
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enri  affirme  qu'il  esta  La  Rochelle  comme  en  une  prison  dout 
)%  ^e^liers  sout  les  iiabitants  de  cette  ville.  Mais  il  a  utilisé  son 
ejour  dans  ce  port  en  faisant  fabriquer  six  galions  armés  de 
ieux  pièces  à  la  proue  et  munis  d'un  pont  qm  peut  s'abattre 
subitement  contre  le  rivage  et  livrer  passage  à  un  grand  nombre 
d'hommes.  Dès  que  ces  navires  seront  armés  et  ravitaillés,  //cst- 
à-dire  dans  peu  de  jours,  le  roi  de  Navarre  s'embarquera  pour 
descendre  au  Boucau-Vieux,  exécuter  une  entreprise  aux  envi- 
rons et  de  là  gagner  le  Bcarn.  Bayonne,  Dâx  et  St-Sever  se 
trouvent  donc  menacées,  mais  le  roi  de  France  compte  sur  la 
vigilance  des  gouverneurs  et  le  redoublement  des  gardes  i)Our 
garaulirces  villes.  Tous  ces  dangers  s'évanouirent  heureusement, 
aucune  place  ne  fut  attaquée  et  Navarre  resta  en  Saintonge, 
occupé  à  préparer  la  campagne  prochaine. 

Aces  renseignements  généraux,  révé(|ue  en  ajoutait  de  parti-  L'évêquc  dé- 
culiers,  touchant  certains  habitants  de  la  ville.  11  prétendait  (juc   nées  des  pro- 
d'anciens  protestants,  devenus  nouvellement  catholiques,  tra-   î^eM"céde"mort 
hissaient  Bayonne  en  tirant  des  armes  chaque  jour  de  la  ville 
et  en  les  envoyant  dans  leurs  maisons  de  campagne,  aux  envi- 
rons de  Cambo.  où  ils  les  tenaient  à  la  disposition  4es  ennemis; 
ils  achetaient  en  outre  des  chevaux,  de  service.  L'évéque  est    . 
sommé  de  nommer  ceux  (ju'il  accuse;  ces  derniers  déclarent 
qu'ils  se  sont  rendus  à  Cambo  boire  les  eaux  ;  ils  s'étaient  armés 
par  mesure  de  sécurité,  mais  en  rentrant  ils  ont  rapporté  leurs 
armes.  Ces  propos,  que  l'on  peut  taxer  de  légers,  indisposent  les 
échevins  contre  révé(|ue  Maury  et  les  décident  à  faire  part  au 
niaréchal  de  Matignon  de  ses  actes  et  de  ses  «  déportements.  » 
Ils  l'accusent  d'avoir  sollicité  du  roi  l'ordonnance  toute  récente 
qui  défend   à    Bayonne  de   trafKiuer  avec  Mont-de-Marsan  et 
Tarlas,  villes  au  pouvoir  du  Béarnais.  Ils  obtiennent  par  Villeroy 
le  retrait  de  cette  mesure  et  lui  envoient  en  même  temps  un 
cadeau  d'ambre  gris. 

Tous  ces  procédés  vexatoires  ont  attiré  sur  l'évoque  de  nom- 
t'euses  inimitiés,  qui  se  traduisent  (jnehjuefois  par  des  menaces  ; 
^'  se  plaint  au  Conseil  (ju'on  a  tenté  de  l'assassiner,  le  matin  de 
^oël,  lorsqu'il  se  rendait  à  la  messe  (20  décembre  iiWG),  mais  il 
De  peut  fournir  aucune  preuve  de  son  allégation.  Pour  se  garan- 
tir contre  de  nouvelles  attaques,  il  se  rend  parfois  à  l'église 
anné  de  pedrinats  :  les  échevins  s'émeuvent  et  protestent  contre 
ces  précautions,  le  priant  de  prouver  les  soupçons  qu'il  pourrait 
avoir  sur  certains  habitants  (4  décembre  1589).  Tel  était  le  triste 
résultat  de  la  guerre  civile  :  délations,  suspicions  et  défaut  de 
sécurité,  conséquences  redoutables  de  l'état  de    trouble  dans 
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canons  aîîparteiiaala  hi  ville,  aliii  de  savoir  si  le<  mrt 
coiitien tient  snftUâiiiin^iit  ;  ils  ^  oppo^nt  à  Ih  soriie  ^1 
el  tout  iMu prison ner  Marliii  de  la  Borde  el  ArnatiUdeSârn*i 
qui  ont  fnit  passer  nnx  rebelJes  de  Bôarn  36  barrer  de  piomti  i 
violant  la  fermeUirede^  chaînes*  Le  mnuvai^  élat  de  ces 
nierez  (ilTriiil  un  facile  pas-^age  et,  dt*puU   le  13  mar?^  qui* 
réparation  avait  été  mise  à  renclière»  les  travan^c  avaient 
entrepris  et  avaitiiit  nécessité  renlévemetit  de   loule  cl6iun 
c  est  pourquoi  le  gouverneur  prescrit  à  la  garde  de  Si  Espril 
IJrer  des  coups  d'arquebuse  contre  tous  les  contrevenante 
pa^iîerotit  en  bateau  avant  Ton  vert  ure  de^  portes,  même  coati 
sa  propre  persoune,  è  rexcepUon  toutefois  des  courriers  de 
po^le. 

Le  Conseil  se  garda Uâtisâi  des  gens  suspects,  faisant  tenir  | 
Sl-Esprit  le  niarcbé  delà  vilîe,  priaiil  le  vicarnled'OrUie  d>iu]rf 
cher  ses  adniiuislrés  de  se  faire  conduire  k  Bayoune  soit  \\m 
aller  au  ma rt hé,  soit  pour  assister  aux  fêtes,  et  uoninianl  dij 
cominisHiires  pour  visiter  les  navires  étrangers.  Le  bruit  >« 
rt'^pandu  (âï)  juin)  tjue  plusieurs  navires  de  jîuerre  ruurtiil 
long  de  la  côte  :  on  ignore  s'ils  appartiennent  an  roi  de  Navari] 
et  s'ils  font  partie  de  l'invincible  armada  que  Philippe  II  prê{>l 
rait  contre  TAngleterre  et  qu*uue  tempiHe  devait  détruire  rai* 
lablement  Tannée  suivante.  Dan^^  les  deu%  cas,  ces!  prjur  ! 
ville  une  menace  dont  elle  se  garantit  en  faisant  enlever  par 
gardiens  du  havre  les  marques  et  euïîeigiies  désignant  l'eut] 
de  TAdour,  afin  de  la  dissimuler  a  lennemî.  Mais  la  prèaattflij 
la  |iluâ  essenlieile  couï^iste  dans  une  enlière  exécution  du  «er^ 
vice  des  rondes  ;  pour  les  faciliter,  on  fait  paver  deux  niauvaii 
[>ariies  du  e^lieniin  qn  elles  suivenl  :  ruiic  eiilrt^  la  tour  du  Xir 
et  le  Piedumut,  la  seconde  enlrela  porte  St*Espril  el  l'esc^^lief 
voisin  des  Jacobins. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  roi  de  Navarre,  aprè^  ll| 
succès  de  Goutras,  avait  recommencé  b  guerre  de  pitres 
Gascogne,  débutant  par  la  prise  dAire  0  décembre  1587).  U 
préparatifs  de  ce  siège  causent  des  alertes  à  Bayonne;  le  pof'^ 
verneur  recuit  avis  (â  novembre f  »prHenii»  bien  accompnfraL"  *'* 
troupes,  se  propose  de  surprendre  la  ville  de  St-Severouqurliiue 
autre  place  de  la  Basse  Guyenne.  Il  passe  à  Bidache,  lei*  nuvtMU 
bre,  avec  toute  sa  troupe  :  un  tel  voisinage  inquiète  La  Hillière. 
qui  réunît  un  conseil  tie  guerre,  décide  d  envoyer  la  nui!  m 
l  Aduur  un  galion  armé  tant  que  le  roi  de  Navarre  restera  m^ 
environs»  Le  guet  est  renforce  chaque  nuit  de  It  artpiebusieis 
et  le^  ïsoldats  des  rondes  sonl  exhortée  à  bien  faire  leur  devc 
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on  apprend,  le  14  novembre,  que  le  Béarnais  s'est  ♦Moigné 
pris  une  antre  direction  que  celle  de  Bayonne,  et  on  envoie 
yrehorade  le  corau  barbotan,  monté  par  neuf  matelots,  au 
mie  cVOrlhe,  (|uise  trouve  menacé  d'un  siège  (23  novembre). 
rivalité  avec  les  Gramonl  le  désigne  aux  coups  du  roi  de 
arre,  toujours  épris  des  cbarmes  de  la  belle  comtesse  :  il  fut 
sieurs  fois  menacé  et  put  cependant,  grAce  à  ses  dispositions, 
*e  l'économie  d'un  siège.  Malabers,  lieutenant  de  Navarre, 
là  Soustons  avec  un  régiment  de  mille  bommes  (!«»•  février 
18)  provoquer  le  soulèvement  des  ennemis  du  roi  de  France  : 
gouverneur  est  informé  qu'ils  s'assemblent  en  armes  (8 
rier).  Il  ordonne  les  mesures  habituelles  en  y  ajoutant  la 
fense  pour  les  vignerons  de  se  faire  remplacer  au  service  du 
et  par  des  serviteurs  béarnais  et  par  suite  suspects. 

Ces  rassemblements  cachaient  de  nouveaux  projets  sur   la  Précautions con- 
le  de  Peyrchorade  que  les  protestants  faillirent  surprendre  en   b^arnaisci^voî- 
servant  de  galupes  provenant  de  Bayonne.  Ils  avaient  réussi   *'""• 
les  prendre  en  location  sous  le  prétexte  d'aller  charger  à  Has- 
igues  des  balles  de  pastel  et  de  les  apporter  à  Bayonne  (9  mai). 
Bureusement  cette  entreprise  put  être  découverte  et  déjouée  , 
ais  si  Ton    n'y  prenait  garde,   elle   pourrait  se  produire  à 
ayonne:  aussi,  les  possesseurs  de  galupes  reçoivent  à  cet  égard 
B8  défenses  sévères.   Les  troupes  protestantes,   après    avoir 
pparu  sur  les  limites  de  la  paroisse  (le  Flasparren  (13  mai),  se 
)ni  retirées  aux  environs  de  Peyrehorade.  Elles  menacent  de 
urprendre  les  villes  catholiques  de  la  région  et  particulièrement 
ayonne,  Dax,  St-Sever,  qui  sont  entourées  de  leurs  compa- 
oies.  Or,  l'artillerie  qui  est  au  boulevard  de  la  tour  du  Nard  se 
Olive   démontée  et   hors  d  état  de  défendre   les  chaînes  ;  le 
>nseil  obtient  du  gouverneur  qu'elle  soit  réorganisée  et  que  les 
niparts  soient  armés.  Pour  bien  assurer  le  service  du  guet,  on 
cide  que  tous  les  habitants  monteront  la  garde,  même  s'ils 
sont  exempts,  et  on   leur  défend   de  s'éloigner  de  la   ville 
'squ'arrive  leur  tour  de  service.  Les  gens  suspects  de  servir  le 
arnais  sont  l'objet  de  mesures  de  rigueur  ;  deux  de  ses  sujets, 
Jtés  en  ville  quoique  expulsés,  sont  incarcérés  ;  une  semblable 
isure  est  sollicitée  du  gouverneur  contre  Fabreau,  qui  a  intrUt 
i  armes  contre  le  roi  durant  les  troubles  :  de  même  contre  leH 
ux   fils  de  Gaspard  de  la  Hue,  chargé  delà  garde  de  la   Ujur 
-Esprit. 

L. 'adoption  de  ces  diverses  mesures,  si  souvent  renouvelée», 
pporte  plus  cependant  dentraves  â  la  continualiofi  den  Ira- 
IX  de  longue  durée  que  réclame  la  fortiûr^tîou  de  la  ville  ;  la 
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ils  qu  Henri  lll  el  Navarre  se  sonl  réconciliés,  le  Corps  de 

tiiuntre  plus  lolér^nL  envers  les  proleslaiiU  de  Bayonne, 

srs  d^entreux  chanletit  les  psaumes  traduiU  par  Marot  et 

ire  Bèie  à  ririlérieuL'  des  boutiques  et  des  maisons:  la 

qtroii  leur  Eeiisse  de  chauler  ainsi  et  rarrivée  en  ville  de 

^enots,  taxés  de  gens  de  sac  cl  de  corde,  est  signalée  au 

I  par  ordre  de  Tévéque,  Le  Conseil  fait  demander  au  prélat 

laves  des  faits  allégués,  car  <  si  on  lui  lâchait  la  bride,  il 

continuer  de  tels  propos  el  provoquerait  la  division;  » 

ae  recounatt  qui)  ne  peut  rien  prouver  el  promet  aux 

lus  de  tes  prévenir  a  l'avenir  avant  de  ne  rien  taire  alléguer 

lire. 

mois  de  juin,  rannée  royale,  renforcée  par  lOpOOÛ  Suisses, 

Hge  vers  Paris  avec   Navarre  à  lavant -garde*   Arrivé  à 

ipes,  Henri  UI  est  avisé  de  rexcommunicalioû  qui  le  menace 

dans  Tespace  de  dix  jours,  il  n'a  pas  remis  en  liberté  le  car- 

)fàl  de  Bourbon  et  rarehevéquede  Lyon,  C  était  une  manœuvre 

la  ligue,  mais  Navarre  réconforte  Henri  ÎH  par  de  viriles 

ital^^t  l'engage  à  marcher  au  plus  vite  sur  Paris,  rassurant 

le^étaille  meilleur  moyeu  d'échapper  à  la  menace.  Le  24 

t,  Pontoise  est  pris  ;  le  30,  les  ligueurs  évacuent  St-Cloud 

udou. 

|rmèe  royale,  forte  de  40,000  hommes  aguerrlB,  allait  avoir 

M  raison  de  Paris,   lorsqu'un  moine  fanatique,  Jacques 

gnt,  dont  le  bras  est  armé  pnr  la  ligue,  vient  assiissiner 

i  III  à  SI  Cloud  (1«^  aoiVt).  Dès  ce  mu  nient,  la  succession  du 

Il  ouverte  el  Henri  de  Navarre  va  être  obligé,  pour  la 

^îllîr,  de  déployer  les  ressources  de  son  génie,  de  sa  diplo* 

\  et  de  son  cœur. 


Henh  lll 


ao 


CHAPITRE    XVIU 


HENRI  IV  AUX  PRISES  AVEC  LA 

ALLIÉS.  CONSPIRATION    DE    CHAt 

CONTRE   RAYONNE.   —  GRAmONT   G 

MALGRÉ  LA  VILLE  il 589- 


*P*pi 


Bjlijiltet  d'Atques  Cl  cîHvry.  —  Fremièrti  menices  des  Esp 
Biyonne,  *•  Alesures  ait  d^fen^e.  «-  SoutaipUoci  dci  h^bitj 
FréCJUTÏQiis  cOBtj-^  les  étriDgcn,  —  Vtunc  de  11  meut  du  « 
par  les  échevins  —  Menace  de  Divirei  espigpob.  »  Laboard 
de  tigyeurï,  -^  Les  Espagiiots  pénétrant  en  Cdotminges  ei  Ccm 
Teximen  des  projets  de  Louk  de  Faiï.  —  Menaces  de  TEsp^gne 
Projet  de  garDiaon  à  Bayooiîc.  —  Abjuriïion  du  rai.  ^  Armée 
SoumtniQD  de  Parts.  —  Démarchçî  pour  coo^rver  le 
Prêta utioas  comn  l'Espagut.  *-  B*yt>nne  menacé  par 
de  Chiteàii-Martis.  —  Son  supplice,  —  Nouvelle  détnafth^ 
Gram^nt  nommé  gouverneur  —  Queslioi»  de  l«  gamiiaa  j 
de  Vervios,  ^  Edit  de  Nanïe»* 

Lëderiiier  des  Ynlois  avait  dési^nie  le  rai 
succéder  ;  ce  choix  nu  tuL  pas  ralifié  |>ar  les  ; 
calholiques  qui  formaient  le  gros  de  l*ari: 
refusant  de  marcher  sous  la  bannière  d*un 
gnèrenl  de  lui  ;  quelques  uns  passèreut  à 
for tHiê relit  daus  leur  gouveroeineid,  tenUttl 
vers  Je  système  féodal.  ■ 

Henri  IV  ue  resta  pas  In  actif,  Sùv  des  Sm 
noyau  d*armèe»  iJ  leva  le  Mège  de  Faris  et 
fanlessiuset  800  cavaliers  vers  Dieppe  dou 
gouverneur  et  où  il  espérait  recevoir  un 
d*Angleterre.  La  ligue  avait  proclamé  roi  de  j 
de  Charles  X,  Toocle  pateruel  du  Bèarnïitâ, 
de  Bourbon,  et  lui  avait  donné  Mayeuucpou^ 
Ce  nionarque  d'occasion,  vieux  etiuhruie» 
droits  de  son  neveu  ;  il  se  souciait  peu  de  sa] 
les  ligueurii  agir  à  leur  guise. 

Le  dépari  piècîpilé  du  roi  de  Navarre  avaît 
et  avait  augmenté   Taudace  de  ses    m 
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I  de  m  ri  in  sur  Paris  ;  elle  traversa  ensuite  le  Maine  et 
a  Nonnandîe,  quelle  soumît  enlièreineiil*  Henri  IV  est 
rs  reconim  roi  eu  Bourgogne,  Berry,  Bourbonnais,  Marche, 
nousin  et  Dauphiuè  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le 
le  dïi  royaume,  qu'il  va  être  forcé  de  conquérir  pied  à  pied, 
tirant  d  atteindre  ce  résiiUnl^  il  aura  à  réduira  de  puissants  Bmiiie  d'ivry. 
rersaires;  la  ligue  est,  en  eflet,  appuyée  par  Philippe  U,  qui 
udrait  ajouter  la  France  à  ses  immenses  possessions  et  par  le 
pe^  dont  Henri  IV  ne  se  reconiraît  pas  le  serviteur  dévoué, 
ambassadeur  d'Espagne  et  te  légat  poussèrent  Mayenne  à 
lier  de  nouveau  le  sort  des  armes  contre  le  prétendant. 
Innée  des  ligueurs,  ayant  été  rejointe  en  Picardie  par  les 
ices  espagnoles  du  comte  d'Egmont,  se  trouvait  forte  de 
,tXlO  hommes,  dont  4,{XH>  cavaliers.  Conduite  par  Mayenne, 
jnaoat  et  Brunswick,  elle  marcha  contre  Henri  IV,  qui  assiê- 
til  Ureux  ;  la  rencontre  eut  lieu  près  dlvry  et  le  sort  fut 
lÊore  défavorable  aux  ligueurs  dontiJ^UOO  perdirent  la  vie  (14 
irs  1590).  La  route  de  Paris  était  libre  et  le  roi  de  Navarre 
;rut  devant  la  capitale  (25  avril).  Les  fortilications  de  cette 
ice  ou  plutôt  son  enceinte  extérieure,  commencée  en  1580, 
leomposaient  d'un  parapet  en  terre,  maintenu  par  des  sacs  à 
pt  et  de^  tonneaux  ;  cet  ouvrage  était  accompagné  d'un  fossé 
d*un  glacis  débarrassé  des  maisons  qui  pouvaient  gêner  la 
bliuse. 

le  Ben  ruais  tenait  toutes  les  voies  de  communications  abou- 
Isaiit  à  Paris  et  empêchait  la  cajàtale  de  s'approvisionner.  La 
fntno  régnait  dans  la  cité  et  le  peuple,  quoii|ue  terrorisé  par 
/action  des  Seiste,  demandait  la  soumission  de  la  place  au 
tive^iu  roi»  Le  27  juillet^  dix  faubourgs  sont  déjà  au  pouvoir 
ce  ilernier;  des  émeutes  éclatent  dans  l*aris  et  semblent 
ariser  ses  desseins.  Le  gouverneur  est  disposé  à  capituler  {20 
^■590),  lorsque  Mayenne  s'avance,  appuyé  par  Farnèse,  duc 
^vttie,  qui  conduisait  Tarmée  espagnole  des  Pays-Bas;  les 
Hgénéraux  font  alors  Itiver  le  blocus  de  la  capitale  et  assu- 
^poti  ravitaillement.  Le  soulèvement  des  Hollandais  rappelle 
atôi  Farnèseen  Flandres,  taiulis  itue  Mayenne,  rentré  dans 
•îfl  avec  les  Espagnols  et  suivi  d'un  convoi  de  vivres,  le  renaet 
Alat  de  résister. 

^m  événements  de  guerre  qui  ont  signalé  le  commencement 
^Rgne  d'Henri  IV  se  sont  passés  au  Nord  de  la  Loire  et 
j^aient  pas  troublé  la  région  f|ui  nous  intéresse,  si  les 
ïUât rations  espagnoles  sur  les  Pyrénées  et  les  metiées  du 
[ligueur  n'étaient  venues  Pagiler.  Pendant  que  le  roi  de 
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France  luUail  viclorieusemiint  h  Arques  et  à  Ivpy  contre 
Iroupes  de  Mayenne  et  de  Philipp€  II,  la  viUe  de  Bayono^J 
gardait  avec  soin  déiâ   entreprises    ennemies.    Hedoiitaiit 

d*a bord  les  surprisés  dos  protestîintjà,  elle  avîiii  expulsé  de 
murs  un  certain  de  la  Koicade  el  quelques  a  titres  h»3rèliquês( 
cliercbaîent  k  s'y  loger  (3  juillet  \^9)  ;  elle  avait  agi  de  uiâ 
contre  les  ètra tige rs  sans  aveu  et  fait  recenser  les  autres 
chaque  quartier.  Les  habitants  Eurent  avisés  de  tenir  leursarn 
prêtes  et  de  se  munir  de  poudre,  corde,  plomb  et  farine.  La  t| 
g'efïorça  de  faire  rentrer  dauî^  sea  magasins  là  poudre  coiïlid 
du  Verger,  de  G  estas  et  autres  Crinonniers  chargés  de  la  rafllj 
(23  août);  elle  en  fit  acheter  17  quintaux  à  Navarreiii  à  16 
la  livre  et  )a  lit  distribuer  par   \e^  Ctipltaines   de  quartier! 
condition  de  la  rembourser  dans  six  mois. 

Par  mesure  de  prudence,  les  navires  arrivant  dans  le 
furent  forcés  de  livrer  luur  artillerie  et  les  armes  ofîensivesj 
défensives,  mais  ils  les  retirèrent  au   moment  du  dèpar 
octobre)  ;  les  tilholiers  furent  empêchés  de  faire  passer  la 
aux  étrangers,  de  la  tour  des  Menons  vers  le  port  de  SàQ 
où  la  surveillance  n'avait  pas  été  assurée.  Les  huguenoUj 
Bayonne,  la  plupart  étrangers,  ne  semblaient  pas  offusqués 
ces  précautions  ;  ils  travaillaient  et  jouaient  les  jours  de  dl 
ches  et  fêtes,   chantaient  les   psaumes  traduits  par  Maro^ 
Théodore  de  fièze,  que  tes  édits  du  royaume  avaient  cep€od 
prohibés.  Les  magistrats  leur  rappelèrent  les  anciens  arrêtés" 
défendirent  aux  hôteliers  de  les  laisser  chanter:  ils  ouvrir 
une  information  contre  certains  d'entr'eux  qui  avaient  osé 
tendre  quits  réduiraient  les  catholiques  comme  ceux  ci  mii\ 
réduit  les  protestants  (13  octobre). 

Le  danger  redouté  par  la  ville  ne  devait  cependant  pas  v0 
des  protestants  ;  le  bruit  se  répand  bientôt  que  les  Espugil 
ont  sondé  le  gué  de  la  Bidassoa,  a  Béhobie.  Les  écheviiis, 
croyant  pas  aisément  à  une  jnenace  venant  de  ce  côté*  font 
enquête  au  sujet  de  cette  nouvelle  ;lt  décembre  1589);  il^k 
n'étaient  pas  portés  à  s'en  étnonvoir  car,  cinq  mois  au  para  vaut,  li 
ayant  accueilli  en  ville  Tambassadeur  de  France,  le  sieur  il^| 
Fresne^  qui  venait  d'Espagne,  ils  n'avaient  appris  de  lui  aucui 
nouvelle  menaçante*  Aussi,  tous  leurs  soins  se  portent  ver 
réception  qu'ils  préparent  pour  honorer  la  venue  de  Madarî 
sœur  du  roi,  laquelle  doit  traverser  la  ville,  allant  à  la  cour;  iUl 
chargent  le  sieur  de  Lespès  de  lever,  pour  cette  circonslaucei 
une  compagnie  de  150  hommes  et  s'informent  auprès  de  M.  del 
Boubignon  du  moment  où  la  princesse  arrivera,   Néan moins J 
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Mesure)  de 
défense. 


[::_ 

|lét  au  Liouîtiviird  Sl-Ja€(iiies,  doiit  le  relâcliement  avail  èLé 
IDiilé  (22  janvier  151HI). 

l.'Esi>agiie,  donr  les  solda!'^  vioûneiit  tfètre  battus  à  ïvry,  ne  PrcmiérM meo*- 
ssinriile  plus  !§Qr]  liogtilité  sur  hi  frontière*  Philippe  II  y  fait  g^oifet /c» 
iiir  une  eninde  îirnièe.  des  *;HlèrGs  et  des  navires  dans  le  but  i^e^^urs  comc 
eiiïicer  Bayonue.  En  nu>tne  temps,  quelques  troupes  de 
tirs  ^e  présentent  aux  environs  du    nouveau    havre    de 
ur  pour  lâcher  de  passer  eu  Lahourd  et  donner  la  uiaia 
[Espagnols  (âl  avril  Ï5W\  ;  eette  tentative  fut  dpjouée  grâce 
récaution  prise  par  la  ville  dp  Bayonnede  faire  retirer  du 
tous  les  bateaux  et  d'Inviter  les  capitaines  des  navires  qui 
j  trouvaient  k  s'of^poser  à  la  traversée  du  Heuve,  Mais  les 
^ntpagnies  de  ligueurs  n^ont  pas  renoncé  à  leur  projet  et  se 
t  nt  à  d'autres  compagnies  pour  le  réaliser.  Le  gouverneur 
L  _  Hine  est  dé.*idê  à  les  en  empêcher  avec  l'aide  des  habi- 
knts  de  la  ville  et  des  troupes  dont  il  dispose. 

llomme  cet  oflicîer  (ient  pour  certain  que  les  Espagnols  veu- 
BQt  leiiler  une  entreprise  sur  la  ville»  Il  a  averti  les  gentilshom- 
fmûe  SOI»  gouvernement  de  m  tenir  prêts  et  a  dressé  un  état 
keeux  qui  peuvent  répondre  h  son  appel;  il  a  invité  la  ville  a 
Wfe  de  rrn^ine  pour  les  bourgeois  et  les  voisins.  Ceux  des  4iabi- 

is  qui  en  ont  le  moyen  doivent  faire  provision  de  vivres  et  de 
le  pour  un  mois;  rartillertt  sera  dressée,  les  muoitiocifi 
liffues  et  les  »irrues  des  voisins  visitées.  On  ne  put  songer  ù 
jUdier  à  la  faiblesse  des  chaînes  et  aiïùts  qui  barraient  la 
^L  car  les  finances  faisaient  défaut  :  le  gouverneur,  cependant^ 
Ktisislancedti  la  villB,  écrivit  au  roi  et  au  maréchal  Matignon 
Br  leur  demander  de  prendre  sur  les  fonds  de  la  traite  foraine 
aoriime  nécessaire  â  ce  travaiL  Kna( tendant,  une  gabiounade 
laite  au  boulevard  de  la  tour  du  Nard  pour  protéger  les  canons 
îtinés  à  battre  la  rivière:  quelques  navires  sont  mis  en  rang 
*rière  les  chaînes  de  SlKsprit,  prêts  (\  être  coulés  en  cas  de 
*î!  imminent,  afin  d*opposer  un  obstacle  à  rentrée  des  navires 
nemis  c{ui  entreraient  par  le  nouveau  havre.  Cinq  cents  brasses 
corde  à  mèche  sont  fabriquées  à  la  hâte  et  distribuées  aux 
liciefis. 

\j^  lujbitauts  qui  sont  Espagnols  sont  recherchés  et  expulsés 
la  ville  ;  le  gouverneiir  prescrit  a  ses  soldats  d  a  mener  devant 
tous  les  étrani^ers  qut  entreront  à  Bayonue  et  menace  les 
eliers*  qu'il  a  fait  appeler  devant  lui,  de  les  réprimer  sévè* 
lent,  s'ils  n^exéculent  pas  ses  ordres.  Enfin,  la  garde  est 
forcée  et  le  service  de  guet  exlraordioaire   rétabli.  Cette 
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mesure  fui  prise  nfm  d*éviter  l'éL^blissemeiit  d'une  garaîsoi 
que  le  Corps  de  ville  ne  voulait  coasenlir  à  accepler  qu'en 
d'esclrême  îiécessitè,  à  cause  des  mconvénJeuU  qu^etle  dev 
entraîner. 

Le  passage  à  Bayoune  de  M.  de  Laugle^  ambassadeur 
France,  revenant  d'Espagne,  sembla  indiquer  qu'uae  dèteutd 
était  sur  le  point  de  se  produire  dans  les  rnpports  entre  les  deu]| 
pays  (21  mai  1504^)  ;  en  eiïet,  la  ville  ne  (ut  plus  sous  la  meiiae 
d*une  attaq^^  subite,  mais  elle  n*en  resta  pas  Eioins  sur 
défensive. 

Incertains  sur  le  résultat  définitif  de  la  lutte  engagée  entre  \i 
roi  de  Navarre  et  les  lîgueun^,  leséf-bevins  ont  voulu  faire  \m^ 
cour  au  cardinal  de  Bourbon,  roi  de  la  ligue,  en  lui  répondaût 
le  S  juin,  pour  le  remercier  de  ses  oUres  honnêtes  el  le  supplie 
de  continuer  à  la  ville  sa  bonne  volonté*  Cette  déinarchc  n*stî 
sansefleti  le  cardinal  étant  mort  un  mois  auparavant.  Mais, 
même  temps,  ils  ont  détendu  de  tenir  snr  Henri  EV  des  parele 
malsonnantes  et  de  prononcer  des  propos  séditieux  au  sujet  de 
rautofité  royale*  Ces  excès  de  langage  étaient  surtout  reprochéa 
aux  vignerons  qui  fréquentaient  les  tavernes  et  ne  craignâienl 
pas  de  tenir  des  discours  licencieux,  de  jouer  et  de  blasphénierJ 

Le  clerc  de  ville  s'en  plaignit  amèrement,  disant  n  que  if  esèj 
crables  paillardises  se  commettaient  journelleuient  et  que^  pa^ 
suite  de  rimpiété  des  habitants,  il  semblait  que  toute  espèce 
vice  était  vertu  et  les  actes  vertueux  des  crimes  manifestes. 
Les  anciennes  Interdictions  concernant  la  fréquentation  de 
tavernes  furent  renouvelées,  mais  cette  mesure  ne  put  produit^ 
te  résultat  espéré,  car  la  ville  était  pleine  de  désordres  au  siijo 
du  nouvel  impôt  sur  le  pastel. 

L'épuisement  du  Trésor  royal  avait  occasionné  cette  émotioa 
Uenri  de  Navarre  ne  disposait  plus  d'une  armée  suflisante  pûiir 
continuer  le  siège  de  Paris  depuis  que  1 1  noblesse  volontairâ 
qui  en  formait  je  corps  principal,  avait  dt\  regagner  ses  foyen 
par  suite  du  manque  de  ressources  (2^  aoiU  1590).  H  avait  éû 
comme  nous  venons  de  le  voir,  reculer  devant  Mayeime  et  Fil! 
nëse  et  lever  te  blocus  de  la  capitale  ;  mais  il  avait  entreprifi  éi 
réduire  d'autres  places.  La  bonne  marche  de  ces  opéra tioiil 
exigea  ta  création  de  nouvelles  ressources  qui  furent  demandée^ 
à  Fimpôt  sur  le  pastel.  Les  habitants  de  Bayonne  se  mutinèrent: 
refusant  de  payer  ce  nouveau  droit  an  sieur  de  Lalande,  qui  eii 
était  receveur  et  persistait  à  faire  son  devoir  m^ilgré  les  menaces 
dont  il  était  Tobjet  (19  novembre  1390).  Le  gouverneur,  voyant 
que  le  peuple  commençait  à  se  mettre  en  armes,  se  décida  à  ea 
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oî  et  à  sa  sœur  ;  cette  démiirctie  calma  Im  esprits  et 

faire  faee  aux  dangers  du  tJehors. 
ttndîs   qo'Heuri    TV  était  occupa*  A  prendre  des  villes  aux  SouKripiioo  4u 
irons  de  Faris,  le  due  de  Sa?oi©  avait  envahi  la  Provence  j\^ défenic Stîa 
k  l*aide  deçi  troupes  espagUQÎiîs  et  milanaises  et  avait  fait  à   ^^^'*' 
,  une  entrée  solennelle  (t7  novembre  15ÎKÙ.  D'un  autre  côté» 
IHée  enjiagnole  était  si^^nalée  s*approchant  de  la  frontière  des 
énées  voisine  du  Labourd.  Comme  ce  mouvement  pourrait 
^  dirigé  contre  Rayonne,  le  gouverneur  de  cette  ville,  utili- 
it  les  quelques  fonds  contenus  dans  les  caisses  publiques,  fait 
leter  des  munition  s,  poudre,  corde  a  mèche,  plomb,  blé  et 
lue,  Mais  les  cofîres  de  TEtat  sont  dans  !e  plus  grand  dénû- 
Dl  et  leurs  maigres  ressources  sont  loin  de  suffire  aux  dépeu* 
lurgeiites.  Le  gouverneur,  qui  veut  â  lout  prix  assurer  la 
ktrfté  lie  Rayonne,  s*adres3^e  alors  aux  bourgeois,  fait  appel  à 
Ir  patriotisme  et  les  invite  a  opérer  des  versements  voloutaires 
iécenibre  !590},  Une  souscriplion  fut  ouverte  aussitôt  et  pro* 
Isil  IJOO  écus  (l):  les  claviers  des  ofdces,  après  en  avoir 
à  letirs  compagnons  de  travail,  s'inscrivirent  aussi  pour 

une  souscription  couiplénientaire  fournit  92  écus. 
ta   toutefois  convenu   (jue  le  gouverneur  devait  tout 
fd  employer  les  fouds  provenant  de  la  traite  foraine.  Un 
fBdii  blé  constituant  la  munition  du  roi  fut  converti  en  farine 
lèfivrè  contre  paiement  aux  habitants. 

Ib  même  temps  que  sont  formés  des  approvisionnements  pour  précaution» 
!as  d'un  siège,  le  lieutenant  de  rnaire,  Jehan  de  Sorliaindo,   ÎL*^„ 
[lâche  k  assurer  la  sécurité  de  Rayonne,  Voilà  déjà  ^l  ans 
^  remplit  sa  fonction  et  ce  long  exerci*.^e  lui  a  appris  comment 

jTe  lieufçnant  particulier,  ta  écus  ;  k  procureur  du  roi,  îo  ;  le  licutcnint  Sorhaiodo, 

ffr    Bjrîï^ro,  loo ,    de  Crutchette,  premier  échenn,  \q;    Monballor,   échevin,    10; 

-i^  30;    Pierre  Dibarbora^  ccficvin,    40;  Pierre  de  CrutchéWe,   jurai,    io  ; 

jo;  Jâc:qiie£  de  LaÏAudc^  |urat,  50;    Pierre  Dollins^    jurât,    10;    Dalluos, 

1^4*»;  Doininiqtie  de  U  Setre,  (o,  Pierre  de  Nagwille^  30  coniques  de  firioe  et  un 

|tol  d*  poudre  ,  du  Vefgier,  40  écus;    Aug«r  Dibarboro,   20;    Pierre  de  Laitndci 

limer»  jo  ;  Bernard  de  Barsoro,  |o  ;  de  Lespés,  (o  ;  Bertrand  de  ta  Carde,  4  ;  Jehin 

\aUndVf  6  ;  Dâvîd  de  Naguille^  ^o  :  de  Sarremont,   ro  ;  Dibwsty,  10  \  Duret,   ao  ; 

tde  Viges,  in  ;  de  Ga'riîes,  20;  Pierre  Dihusty,  I3  ,  David  de  Lad  au,  n  ;  Pierre 
Ct  2<  ;  du  Clerc,  10:  Jehan  de  St^-Croï»,  3*>;  du  C^ssia,  lo;  St-Jehatï,  4  ;  Jean 
ka  DoMuttï.  10  ;  GutJlauîue  de  Caoiis,  10  ;  Pierre  de  LaEande,  trésorier,  20  ;  Mathieu 
LilaQdet  ;o;  Mathieu  de  Diaz,  m;  de  Mcndive,  lo  ;  Dehoby^,  6;  Coubert,  6; 
ne  Dîbusty,  jo  ,  Mathieu  Petit,  0;  de  Hiiratnboro,  4;  Jehan  dt  VilleDcuve,  t; 
nhâldtt  6  ;  Martin  du  Vergier,  iç  :  Beritard  de  Crutchette,  10  ;  Jehan  de  Maurcî, 
[  d'Arassen,  ro  ;  de  Monho,  m;  Adnen  Cheppon,  lo;  de  Porche  Vigne,  lo; 
r  bon  d'Eïcheverry,  »oi  de  la  Cabane,  3;  de  Geîtaa,  4;  de  Peyrelongue,  ^  ;  de 
îirevenanT  toutes  Jci  jommes  à   t^i*o  écus.  (Rigistn  des  ditikiratiofis ,  j 
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la  Tûk  peiil  être  mue  a  labri  d'aoe  surfui?^.  il  prie  k  giMi^ 
neur  de  débarrasser  soo  goafememf^Jii  et  la  vtl&e  de 
des  bobémieuê  qui  A  trouvetil  en  grand  Qonibre,  e<9Sii 
cbés,  ia  plu|>art  armés  el  bien  luonlès.  De  soo  ^^iè,  îl  rap 
Im  bètaliers  à  leurs  ôbtlgalions  et  fail  mîler  les  étrange»  j 

g)  ;  il  se  reoseigne  auprès  d^  marcliaDds  anglais 
tant  la  Tille  Aur  Téq alpage  d'un  navire  anglais  qtie  Tm 
composé  de  pirates  et  d*éciinieurs  de  mer*  Le  Cbât0aa*Nc 
causait  des  inquiétudes,  parce  que  son  eommaiidatit  y  mii^ 
nait  une  laverne  dans  laquelle  sont  reçus  det  Espagnols;  i 
part  de  ses  crainte  au  gour erneur  et  lui  oQril  de  le  faire  | 
par  des  bourgeois,  dUn  d'éviter  d'y  mettre  des  étrangeri,  jus 
ce  que  les  eaneoiis  aient  délogé  des  environs  de  U  ville, 
èchevins,  gens  du  Conseil  et  principaux  boaigeoia^  se  pJac 
aux  portes,  k  tour  de  rAIe,  et  s'opposèrent  à  renlr^edessus 
on  ferma  alternativement  Tune  dea  partes  pour  rendre  ce  ser 
moins  lourd. 

Il  avait  été  depuis  longtemps  reconnu  néces^îrede  conseil 
les  tours  des  Menons,  de  Sault  el  l'une  de  celles  du  Ctiib 
Neuf  ;  Tétat  de  ruine  de  leur  toiture,  déjà  signalé  au  goui 
(5  octobre),  s  était  aggravé,  car  cet  officier,  ne  voulant  pas 
cher  aux  fonds  de  la  traite  foraine  sans  raulorisation  du 
du  maréchal,  s*él3it  abstenu  d'y  faire  travailler;  îl  se  dé 
cependant  à   mander  près  de  lui  Bernard  de  Milliet^ 
charpentier,  ingénieur  de  la  ville,  et  se  borna  à  lui  faire  élaj 
les  couvertures  en  attendant  la  décision  du  roi  (7  janvier 

Henri  iV,  occupé  à  faire  face  à  ses  uumbreui  ennemis,  u'av 
pas  le  loisir  de  s'occuper  de  ces  menus  détails.  Méanittd 
comme  la  menace  des  Espagnols  mettait  en  danger  las  plac 
la  frontière  pyrénéenne,  il  chargea  mi  scEur  de  visiter  les  d^ 
ses  de  fiayonne.  Le  Conseil  de  ville,  averti  de  la  venue 
princesse^  s'apprêta  à  la  recevoir  avec  honneur.  Le  lieuten 
deui  écbevins  et  deux  junits  allèrent  la  prendre  à  Bidacbei 
quatre  galions  équipés  et  armés,  montés  chacun  par  un  con 
1er,  dix  hommes,  des  trompettes  et  un  porte- enseigne* 
derniers  velus  aux  couleurs  de  fa  princesse.  Ces  bateau i 
escorte  à  la  galupe  qui  portait  la  sœur  du  roi;  Tembareatl 
était  garnie  de  velours  à  rinlérieur;  elle  possédait  uue  cabiit 
peinte  aux  couleurs  de  Mad^ime  et  revêtue  intérienremanl  de  I 
plus  riche  tapisserie  que  h  ville  avait  pu  se  procurer.  Sef^| 
rameurs^  habillés  comme  les  trompettes,  couduisireul 
galupe  et  celle  qui  portait  les  bagages. 
La  princesse  est  reçue  à  son  arrivée  par  une  compa 


1^ 

l^unessa,  pourvue  d*un  capitaine,  d'un  lieutenaot  ei  d'un  ensei- 

1g:De  ;  puis,  abritée  sous  un  potelé  en  dîimas  de  couleur,  elfe  se 

cltrige  vers  son  logis  à  travers  des  rues  superbenienl  tapissées. 

l>ouze  jeunes  gens,  choisie  daug  hi  bande  parmi  les  plus  quîtli- 

lléa^  sont  placée  à  la  porte  de  sa  demenre  et  vingt-quatre  autres 

*î»'s  mieux  équipés  se  tiennent  prêts  à  l'Hccoinpagner  ^  cheval 

^iaos  le  cas  où  elle  voudrait  aller  aux  cbamps.  La  princesse  est 

l*tibjet  de  nombreuses  prévenances  et  reçoit  un  beau  cadeau  de 

*^^  barils  de  confiture.  Comme  les  échevins  redoutent  que  la  ville 

^oii  surprise  au  milieu  des  fêtes  et  des  aïssemblées  qui  ont  lien 

^  celle  occasion,  ils  renforcent  la  garde  des  portes  et  prient  le 

gouverneur  de  permettre  que  le  sieur  de  Larralde  se  retire  au 

Château-Nenf  pour  le  garder  avec  le  nombre  d'hommes  qu*il 

jugera  nécessaire  {2î  février  159!)- 

Les  cajoleries  dont  la  princesse  fut  lobjet  tendaient  à  obtenir 
son  appui  pour  faire  abolir  à  Bayonne  un  nouvel  im{>6t  mis  par 
le  roi  stir  toutes  les  marchandises  ;  mats  les  échevins,  qui  avaient 
protesté  auprès  d'elle  au  moment  où  il  allait  être  établi  (26  avril 
1S91),  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  leuis  démarches  près  du 
mi  (7  juin).  Le  passage  do  Madame  n'avait  pas  arrêté  les  incur- 
sions des  partisans  de  la  ligue;  aussi,  le  Conseil  signala  au  gon- 
tverneur  la  nécessité  de  châtier  les  gens  de  sou  gouvernement 
qui  donnaient  asile  et  refuge  aux  ligueurs,  facilitant  ainsi  les 
[eoiir!«es  qui  désolaient  le  pays  et  le  prièrent  d'écrire  sur  ce  sujet 
[au  iiiaréchaL  au  sieur  de  Poyanne  et  au  vicomte  d'Ortbe  (24 
fivril)*  Pour  se  garder  de  toute  surprise,  des  barrières  furent 
'placées  an  bout  du  pont  des  trois  portes  St-Esprit,  Si-Léon  et 
|Mous^erolles  ;  elles  étaient  maintenues  constamment  fermées  et 
me  s'ouvraient  que  pour  le  passage  des  personnes  connues.  Le 
'service  extraordinaire  de  garde  fut  rétabli  et  les  patrouilles  cîr- 
[culèrent  jour  et  unît* 

Ce  surcroît  de  précautions  se  justiOait  eu  outre  par  Tafflnence 

là  Bayonne  de  commerçants  portugais  (l)  qui  se  disaient  bannis 

d*Espagne,  mais  qui  pourraient  espionner  pour  le  compte  des 

1  Espagnols  :  ceux-ci,  d*a  il  leurs,  continuèrent  à  faire  sur  la  fron- 

ItJAre  voisine  grand  amas  de  gens  de  guerre  sans  révéler  leurs 

[desseins.  Le  gouverneur,  sur  la  demande  du  Conseil,  expulsa 

les  Portugais  et  envoya  des  espions  au  delA  de  la   frontière; 

rentrée  du  havre  fnt  eu  même  temps  surveillée  par  Lindau  (Il 

iaj)p  Des  navires  furent  rangés  le  long  des  chaînes,  tandis  que 

l'on  gabion natt  les  lieux  propres  à  recevoir  de  rartillerie. 

(l)  Jirifi. 
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Les  habitants  de  Bayouoe  odI  oublié  un  moment  leurs  apprè 
hensioiïs  pour  se  réjouir  de  la  reddition  de  Chartres,  annoDcêe 
au  gouverneur  par  une  lettre  close  du  roi,  écrite  le  i9  avril  HiSI 
du  camp  devant  cette  place,  La  prise  de  cette  ville  avait  ètù  pré- 
cédée de  celles  de  Noyou,  Château  Thierry,  Meaux,  Corbie, 
Legoy  et  Provins,  Dans  sa  missive,  IJeari  IV  exhorlail  les 
Bayon nais  à  se  mettre  en  dévotions  et  prières  pour  reiuereier 
Dieu  et  implorer  son  appui;  cette  invitation  fut  transmise  à 
révéque  Jacques  de  Manry,  qui  n*osa  ordonner  des  prières 
publiques  sans  coEsulter  ses  chanoines  et  son  clergé  ;  le  mî 
était  en  eJTet  héiétique  et  combatiu  par  le  pape,  ce  qui  rendait 
la  réponse  délicate. 

Le  roi  de  France  avait  cependant  grand  besoin  de  la  prolectioo 
divine  pour  triompher  de  ses  ennemis,  car  Philippe  II  poursui- 
vait sans  relâche  ses  visées  a  m  bilieuses.  Outre  Tarmee  de  Far- 
nése,  il  avait  envoyé  en  Ijanguedoc  un  corps  peu  important  i\m 
s'éLdit  rendu  maître  de  quelques  petites  places  ;  de  plus,  il  Hi*ait  ' 
dirigé  sur  la  Bretagne  une  troupe  de  5,(X)0  hommes  è  la  demande 
du  duc  de  Mercœur,  ijui  voulail  s*y  rendre  iodépeudaiit*  Cetlts 
petite  armée,  conduite  par  Don  Juan  d\Vvila,  avait  débarqué  à 
Blavet  (Port-Louis)  et  s*était  emparée  d*Hennebont  ;  elle  garda 
le  fort  de  Blavet  comme  place  de  siireté  jusqn*en  1598.  La  Iron- 
lière  de  1  Est  était  également  fnmchie  par  le  duc  de  Lorriiiiie; 
cetui-ci  prétendait,  comme  son  voisin  le  duc  de  Savoie,  à  une 
large  part  dans  la  curée  et  vivait  envahi  la'Champagne, 

L'entrée  en  ligne  de  ces  armées  ennemies  ne  put  abattre  le 
courage  d'Henri  IV,  qui  mit  résolument  le  siège  devant  Ruiieo, 
place  occupée  par  les  Espagnols*  Pour  réunir  les  troupes  Déc€S- 
sa  ires  à  cette  opération,  il   s^était  saigné  aux  quatre  veines 
vendant  les  domaines  de  la  couronne  en  Normandie  et  les  siens 
en  Navarre,  Il  se  trouva  bientôl  à  la  tête  de  30,000  hommes  A 
aidé  par  Biron,  poussa  activement  le  siège  de  Rouen, 
E^pdctte  pacifie     Durant  ces  événemenls  importants,  les  éclievins  de  Bayoïme 
vms!^  ^^"^^^  se  sont  eïïorcés  de  ramener  la  paix  dans  le  Labourd,  en  rëcla* 
mant  le  clià Liment  des  ligueurs  et  en  sHnterposanI  dans  les 
querelles  étrangères  à   la  ville.   Apprenant  que   les  bnbitaDbs 
d'Espelelte  s'étaient  soulevés  en  armes  et  en  grande  compagnie 
contre  leur  seigneur  quMIs  Lenaient  assiégé,  et  voulant  éviter  la 
répression  sanglante  que  La  Hillière  préparait  en  amassanL  tl 
gens  de  guerre  el  des  amis  du  voisinage,  le  CouseîL  d'accu 
avec  le  gouverneur,  s'entremit,  obtint  que  les  armes  seraiei 
déposées  et  le  di  lié  rend  soumis  à   un  arbitrage  (^7  juin),  Cet 
in  ter  veution  venait  à  point,  car  le  Labourd  coiumeuçaîi  à 
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sr  sans  qu'oa  puisse  âdvoir  à  queLle  tiii  ni   pour  queT 

partiâarisde  U  li^ue  corttinuèretit  leurs  cours6s  aux  etivi- 

/àe  la  ville  et  dans  [a  territoire  soumis  au  gouverneur  ; 

ï  recevait  coustauiment  des  plaintes  au  sujet  des  pilleries, 

ions  et  mauvais  traitements  dont  ils  étaient  accusés  et  se 

ait  bien  décidé  à  user  de  son  autorité  pour  faire  cesser  ces 

ations  (9  août  1591).  Mais  La   HîlUère   ne  pouvait  que 

icer,  car  les  ligueurs  tiraient  leur  force  du  voisinage  de 

iée  espagnole  et  de  Tobligation  où  se  trouvaient  les  royauic 

server  leurs  moyens  pour  résister  à  l'étranger» 

Btre  navires  espagnols  sont  signalés  courant  le  long  de  ta  Menace  de  pivi- 
jB française;  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  armés  sta-   ^"^^P^S"^*- 
[eut  sur  ta  côte  d'Espagne  ;  tes  Espagnols  ne  révèlent  pas 
e  leurs  desseins  et,  bien  que  la  rumeur  se  répande  quHIs 
se  diriger  vers  1m  Brelaguc,  appelés  par  iMercŒur,  ce  bruit 
ît  n'être  qu'un  stratagème  cacliaiit  le  projet  de  se  saisir 
mbouchure  de  TAdôur  él  de  descendre  à  terre.  C'est  l'avis 
Dosej],  qui  estime  que  l'on  doit  veiller  à  la  garde  de  la  ville, 
trovisions  et  aux  vivres,  :ar  si  les  Espagnols  arrivent,  ils 
font,  de  concert  avec  les  ligueurs,  les  avenues  de  fiayonne 
arre  et  par  mer  et  empêcheront  la  ville  de  r^ecevoir  des 

16  août  1091). 

te  alarme  stimule  le  zèle  des  écbevins  et  des  principaux 
^eois;  ils  se  partngent  le  commandement  des  quatre  portes, 
le  recensement  des  hommes,  de.s  arme^,  «les  vivres  et 
ideut  aux  voisins  de  vendre  ou  prêter  leurs  armes,  princi- 
ent  les  arquebuses.  Un  grand  magasin  est  constitué  pour 
rmer  les  approvisionnements.  Le  Conseil  empêche  le  blé 
rtirde  la  ville  et  prie  le  vicojwta  d'Orthe  d  y  faire  traaspor- 
ts  vins  et  grains  de  ses  sujets^  afin  que  l'ennemi  ne  s'en 
pare  dès  son  arrivée  (ai  août).  Quoique  les  préparatifs  de 
spagne  fussent  tournés  vers  la  conquête  de  la  Bretagne,  la 
^lion  de  magasins  sur  la  frontière  maintenait  Tinquiétude  à 
bine  ;  aussi,  la  ville  demanda  à  rassemblée  du  bailliage  de 
Burdi  pour  sa  défense,  la  convocation  des  mille  hommes  dus 
m  le  service  du  roi.  Le  Conseil  veilla  sur  les  étrangers  espa« 
B,  lit  acheter  de  la  poudre  et  de  la  corde,  chargea  le  jurât 
Illns  de  confectionner  des  gabions  et  de  les  mettre  en  place 
octobre)  ;  les  raa;;istrHts  de  h  ville,  non  contents  de  faire  les 
ides  de  jour,  poussèrent  JB  ^èle  jusqua  les  conduire  ta  auit 
jécembre  I5B1), 

is  Philippe  II  songeait  plutôt  à  secourir  Kouen  qu'à  atta* 
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qiier  Bayoïine  ;  il  comprit  ijue  la  perte  de  la  premiè 
porterait  une  grî^ve  atteinte  à  son  inlhieiH^e  et  rerrjf>é''h€ 
tirer  le  fruit  qn'ïï  espérait  du  m^iriage  projeté  entre  Tiuta^ 
OHe  et  le  duc  de  Gui^e»  dont  il  voulait  faire  un  rot  tint 
depuis  la  mort  du  cardinal  de  B'iurhoii  :  il  ordonna  dont] 
de  Panne  de  se  joindre  à  Mayeiitie   îivec  2;>,<i0*)  tiorinuwj 
(a ira  lever  le  siège  di^  celle  ville.   L'opération,  bien 
réussît  'àu  gré  du  niontirque  ciilliaUque  et  jeta  la  eon^te 
daûs  toute  \n  France. 
Uboord  ProntRDt  de  la  frayeur  causée  ]iHr  lt*s  niennceâ  de  11 

pigQÉ«i  de    Ibs  ligueurit  opèrent  liliretnent  en  LatKiiird  ;  trois  de  imt[ 
llgyears.     p^gnign^  (jg  guerre,   conduites  par  le^  sieurs  de  Pan| 
Balier  et  de  Mauriel,  cuniinetteut  jouruelleinent  aux 
de  Bayonne  toutes  sortes  d'excès^  voleries  et  cruautés,  U  I 
tenant  Sorhaiiido  s*en  plaint  et,  sachant  rimput9^anr4?  i 
verneur,  il  s*adresse  directement  au  roi.  a  sa  Mi*ur,  aa  i 
Matignon,  leur  demandant  d  a^ii^urer  la  traniiuiltité  iiansl«[ 
f3  janvier  1392). 

Mais  Henri  IV,  après  s'élrc  êloignt'^  de  Rouen,  a  rassennliléd 
troupef§  et  s'est  élancé  à  la  poursuite  de  I  armée  espiignole  > 
s'acheminait  vers  les  Flandres;  il  réussit  à  Fatteindre  et  4 1 
n»eilre  en  fuite  (avril  1592);  dès  lors,  les  Hayon nat$$  ne  pn 
pèrent  moins  des  troupes  espagnnlesde  la  frontière.  Delréqfli 
averlisseinenls  leur  parvenaient  «ncore  cependant  et  Iminp 
naient  que  Tennemi  était  proche.  Le  Conseil  d'Rtal  de  Bêf 
réuni  chaque  mercredi,  veillait  a  la  garde  du  Chàleaa-fl 
confiée  à  un  onicior  nécessiteux:  il  sVtTorcaiten  outre tie^i^i'»* 
1  émotion  produite  dans  ta   ville  par  la  levée  d'uue  C4)tisiU 
pour  le  maf^asin  et  par  la  pose  de  placarda  nienaçrint  li*s 
merçants  portugais.  Ces  juit^,  tiannîs  d'Espîignc  êl  mènît^ 
Portugal,  depuis  que  ce  dernier  pays  était  passé  soui^  la  à^ 
nation  espagnole,  arrivaient  en  ville   par  grandes  lroupe*( 
retournaient  ensuite  dans  leur  contrée  d'origine  pour  Irnfiqufl 
on  les  força  à  vider  la  ville  el  on  leur  défeudit  d'y  séjoumi^r  i 
nouveau»  sinon  comme  pas^^agers  et  durant  une  nuit  ^eule 
{13  avril  159E), 

La  lutte  avec  TEspagne  était  loin  de  cesser  ;  Philippe  U*U*ail 
dans  ses   projets   de  conquête,   gardait  les  places  de  FntKil 
to  m  bée  s  e  n  so  n  pn  u  v  o  i  r  e  t  s  e  ffo  r  ça  II  d  *e  n  p  re  nd  ro  de  *  m}  ^  i 
Aussi,  les  attroupements  de  Ui  frontière  ne  se  dissipnieni  y»' 
se  livraient  parfois  à  des  démonstrations  hostiles  «lui  pf^ 
quaient  de  nouvelles  alarmes*  Le  ^1  juin  159^,  un  HVf^rtii^seï^ 
fait  connal Ire  que  les  Espagnols  et  les  ligueurs  s'ama^Heutl 
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^^irons  de  la  ville  :  les  bourgeois  de  BayOQne  se  Liennent  sur 
€lt^!eiisive  et  offre  ni  uu  gouverneur  de  remplacer  les  étrangers 
«ir{;es  de  ganler  le  CUàletm-Neuff  eo  Ig  priant  de  prendre  lui- 
Ame  le  eomniacdenieot  de  eelie  (orterosîse.  Dm  gabions  sont 
s  au  lK)ultîvard  du  Nard  pour  protéger  rarllllerje:  1,200 
tiques  de  blt^,  changées  en  farine,  produisent  400  quintaux  de 
iâi^uît.  On  se  débarrasse  de^  nombreux  étrangers  qui  tiennent 
ville  des  propos  ^édilieux,  discutant  les  ajfaires  d*Etdt  el 
enaiU  parti,  les  uns  pour  les  ligueurs,  les  autres  pour  les  pro- 
tfiuts  :  on  invite  en  outre  le^  liabitaïUsà  vivre  en  paix  ^ans 
fiojurier  ni  se  reproclier  la  qualité  de  ligueur  ou  celle  de  hugue- 
il(8  juin).  Ce^  discussions 8e  produisaient  jusque  daus  la  chaire 
la  cathédrale^  où  un  prédicateur  avait  pris  pour  texte  de  mn 
rmon  :  i<  Si  la  paix  doit  se  laire  el  si  elle  peut  se  faire*  »  La 
lOière  dont  le  sujet  avait  été  développé  ftit  jugée  susceptible 
provoquer  des  divisions  parmi  le  peuple  ;  aussi,  sur  la  prière 
gouverneur,  levéqne  gounnanda  le  prédicateur  eu  présence 
mê  délégation  d^onicierâ  et  décbevins,  et  Tinvita  à  ne  pas 
DSgresser  les  édits  royaux  (lîl  juillet). 
Oe  fréquents  avertissements  annoncent  une  îiouvelle  menace 
TËspagne  (7  août  1^92)  ;  quelques  uns  viennent  de  la  cour  de 
tiîlippe  H  et  sont  adressés  par  uu  espion  qui  déclare  ne  pas 
r  tout  écrire;  aussitôl,  le  Conseil  lui  envoie  uu  messager 
argé  de  rapporter  verbalement  les  renseignements  que  l'ou  ne 
lit  conïier  au    papier.    Des  actes  de  piraterie,  commis   aux 
rte^  de  Bayoune,  déniontreot  Taudace  des    ennemis;    des 
«I  vires  espagnols,  armés  en  guerre,  ont  saisi  à  Tembouchure 
ui  Boucau  el  ojit  amené  deux  barques  françaises  portant  du  sel 
la  ville.  Le  bruit  court  cjue  les  Espagnols,  appuyés  par  la 
ue»  doivent  surprendre  Bayonne  par  le  quartier  du  Château- 
eui,  lequel  est  éloigné  de  tout  secours  et  mal  défendu*  Il  faut 
oe  assurer  la  défense  du  Chàteau-Neuf,  dont  le  commandant, 
,  de  TrêigoaiJ,  serait  décédé  et,  en  attendant  que  le  roi  ait 
lin  vu  à  son  remplacement  par  un  personnage  sur  et  dévoué, 
^  Conseil  propose  au  gouverneur  d'y  placer  le  sieur  de  Larrâlde, 
igneur  de  la  maison  de  Garât,  habitant  de  Villelranque,  et 
ffectionné  au  service  du  roi  (3  aoill). 

Le  danger  appelait  l'attention  sur  les  parties  faibles  de  la  for- 
iScatioa  ;  le  Conseil  se  plaignit  que  les  fonds  afTectés  par  feu 
feu  ri  Ml  à  les  améliorer  eussent  été  détournés  de  leur  desti- 
fition.  Le  gouverneur  fit  parvenir  par  un  exprès  an  maréchal 
aligiion  une  requête  par  laquelle  il  lui  demanda  d^envoyer  eo 
nia  diligence  Louis  de  Poix  ou  tout  autre  iugénieur,  alin  de 
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vfftHer  im  fotitli^ratîan^de  h  lille  et  dresser  le  devis  des 
ratioiitf  ittn  [il IIS  pressées*  Louis  de  Foix  élail  à  Bordeaui, 
Il  ki'apprèUtil  y  stgrandir  ta  iour  de  Cordauatj,  Quelques 
nujuimviiul,  il  iiviijl  ècril  aux  échevius,  leur  proposa  al  un  pu 
df  n^coiiîitrui^tiou  eoiuplèle  des  chaînes  de  la   Nive  i  eeuil 
avdîctil  rrpoiHlu  ù  ^n  proposition  en  le  priant  de  préseiiler] 
pnijel  »u  roi  el  lui  envoyant  âOO  écus  pour  ]m  trais  de 
fOf«g^  :.  ih  avfiifint  en  même  temps  écrit  au  cardinal  de  Betirb 
Htt  ehincelier  et  à  M.  de  Forgeti  secrétaire  d'Etat,  pourdéni0 
lifc  li  néeesâité  de  iortilier  lu  ville  du  cùté  des  rivièr««  I 
ni  \e&  ebatiies  (4  mai).   Ils  avaient  appuyé  li 
ftft  cadeau  à  M,  de  Forget,  de  passage  à  Pau  (\ï  jai^ 
iS8  mae  pièce  d^ambre  gris  et  douze  bas  de  soie 
ylM  iMHJt  qm  Ton  tit  pu  trouver, 
te«  iàmm  4t  trMfti  MBstitués  i  la  [roolière  ne  devaient 

La  sœur  du  roi  annonce,  leâUsoi 
;  %••  lis  Espagnols  sûot  entrés  eo  gr 
en  €êÊà  eu  Couserdns  et  Commioge^/<ivi 
«Ml dans  te  royaume  et  de  ^iC 
ils  mmÊ.  fliiK  ée  nieuaces  contre  MaUgn(f 
mm*QB  wmkmi  mettre  à  mmt  fmat  opérer  sur  Bordeaux  et 
▼Olitp  ils  «al  ÈÊÊL  dK  ptéparatils   considénibles 
mmmmpémwMÊMi  mmm  esl4I  à  craindra  qu'ils  m^ 
I  de  ^ur  dkÊs^m  fÊm  venir  prendre  Bayonne  à  revfi 
et  iaire  mottrir  k  goaTémeiir  de  La  Utllière,  comme  ils  en  H 
evorir  le  bmil.  DçTmntce  danger.  La  llillière  (ait  pourvoir! 
fille  de  fivres  et  de  aaailJWB  il  manifeste  rintentioo  dlïill^ 
d^ire  prompteinent  en  viDs  na  certaiQ  nombre  de  gens  deguefj 
it  ftoldats  des  en  virons,  La  perspective  d*une  garnison  ne  souri 
pns  aux  ^hevtns.  qui  prêtendîreiil  i|iie  sa  présence  aurait 
rémllal  d'épuiser  les  rirres  «pproTîsionfiés  et  de    fouler 
peuple  :  aossi,  turenl-ils  d*ivis  d*y  recourir  ffuand  le  dang 
serait  encore  plus  pressant.  Leur  opinion  prévalut  et,  fort  he 
reu^semeol  pour  la  ville,  les  Espagnols  ue  réalisèrent  pas 
prtQJeis  qulls  avaient  sur  die. 

Celle  alerte  une  fois  passée»  le  calme  oe  se  rétablît  p&s  i 
Labourd.  Des  ribleurs  annés  parcourent  Bayoone  la  nuit  el 
enlèvent  toute  séeurîlé.  Le  ooiuniefte  était  entravé  sur  Um^ 
comme  sur  mer;  d*uiie  part,  des  navires  appartenanl  à 
merehands  de  la  contrée  et  portant  des  laines  vers  le  pap] 
Braonge  étaient  capturés  par  des  pirates  espagnols,  conduits 
port  de  Laredo  avec  leurs  équipages»  traités  d'béréti<|ues 
durement  malmenés  ;  d'autre  paH;  la^  commerça  ois  ètraiigen 
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leur  vulés  et  pillés  en  Laboiit-d,  muis  surtout  durant  le  trajet 
ir  eau  de  Dax  à  Bayonne,  Le  procureur  de  l*atniraulé,  saisi  de 
Iftiîttes  nombreuses,  lut  inipuissiiEt  à  empêcher  ces  désordres 
fan  noveiniire  t592}. 

1^  était  ceperiflant  gniiirt  temps  de  mettre  un  terme  \\  de 
Biilles  dévastât  ions,  et  nul  plus  que  le  roi  de  France  ne  désirait 
amener  Je  calme  dans  le  royaume.  Les  bruits  de  paix  prenaient 
flm  de  consistance  ;  une  trêve  semblait  se  préparer  et  Bayonne 
|jt  désireuse  de  s*y  voir  comprise.  Cependant,  la  trêve  ramè- 
4-eîle  la  tranijuillité  ?  Cela  est  douteux»  à  cause  des  mena- 
[de  TEspagne,  qui  ne  cesseront  pas»  Aussi^  est- il  nécessairii  de 
rsuivre  auprès  du  roi  la  rentrée  de  l'artillerie  prêtée  par  la 
B,  Celle  ci  est  maintenant  dniisTarseual  de  Navarrenx,  et  elle 
eolln  rendue  si  M.  de  la  Force  exécute  Tordre  que  le  roi 
it  de  lui  donner  iti  mars  1593).  Le  Conseil  demande  qu'on 
induise  seulement  à  Sordes  ou  à  t^eyrehorade,  d'où  il  la 
it  ramener  a  Bayonue. 

lenri  IV  avait  reçu  les  prajels  de  Louis  de  Wix  sur  la  fortifî-  u  roi  retarde 
ilioii  de  la  ville,  mais  il  se  réserva  de  les  examiner  lorsqu'il 
doserait  à  Chartres  et  d'étudier  alors  tes  moyens  de  les  réaliser. 
i  8'âgissait,  non  seulement  de  faire  à  neuf  les  chaînes  de  la 
ive,  suivant  un  modèle  fourni  à  la  ville  par  Laurent  Griet  et 
C*nt  rexécutiou  pouvait  être  assurée  avec  les  â.OOO  écus  que  le 
*ésariar  Marchand  u  recueillis,  mais  encore  de  renforcer  par 
Q  terrassement  la  courtine  en  maçonnerie  comprise  entre  la 
htjr  des  Menons  et  le  boulevard  St-Jacques,  car  le  Conseil  a  vu 
Hat  piteux  des  atTaires  de  France  h,  estimait  que  cette  juuraille 
îait  vide,  dégarnie  de  terre,  ce  qui  permettrait  à  rennemi  de 
■rcer  la  ville  dans  cette  partie.  Ce  dernier  travail  fut  donné  à 
^c^tait,  le  7  mai  to93,  et  commencé  à  l'aide  des  manœuvres  des 
agirons. 

Il  n'était  pas  possible  aux  habitants  de  se  maintenir  cons- 
liueut  sur  le  qui- vive  ;  non  seulement  les  services  de  garde 
lu  guet  turent  négligés,  mais  (es  magistrats  du  Conseil  ne 
Qt  plus  la  ronde  en  propre  personne.  Le  relAchement  devint 
^ur  certains  une  négligence  coupable,  puisqulls  se  permirent 
à  vendre  des  arquebuses  prêtées  par  la  ville,  Quelques-unes  de 
1^  armes  furent  retrou  iréesp  mais  on  combla  les  vides  de  Farse- 
U  en  achetant  cent  piques,  des  mousquets  et  trois  milliers  de 
idre  à  La  Rochelle.  Les  échevins  usèrent  même,  pour  accroî- 
[l'arfiiement  de  la  ville,  d'un  moyen  radical  consistant  à 
[Oer  cent  bourgeois  qui  furent  invités,  sous  peine  de  prison^ 
elieler  une  cuirasse  et  un  mousquet/ Toujours  animés  de 
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hoaoes  intentions,  ils  veulent  encouragBfla  jeimesseà  t*exêfti 
du  tir;  ils  font  dresser  dans  ce  but  une  cible,  représieiitée 
un  coq  d'acier  ou  do  cuivre,  placé  au  sonimet  d'une  perche, 
}h  instituent,  à  partir  du  1^^  mai  1393,  un  concours  ouvert  tii: 
enfants,  en  promettant,  à  celui  qui  toucbera  le  premier  le  bul 
un  mousquet  avec  sa  lourctiette,  mis  en  vue  pendant  la  séaoi 
de  tir,  pour  exciter  l'èmulatiou,  La  nouveau  maire,  le  siecir 
Gramonl,  fut  témoin  du  zète  des  éctievins  ;  il  avait  fait  son  entrée] 
le  El  fév^rier^  conduit  dâos  les  galions  de  la  ville.  11  ouvrili 
solennellement  la  séance  du  Conseil  et  déckra  consentir  à  lii 
demande  qui  lui  avait  été  faile  de  retirer  la  charge  de  lieutenaol 
à  JeJian  de  Sorhaiudo  qui  en  était  titulaire  depuis  i4  ans  et^ 
se  permettait  d'eu  abuser  parfois  dans  son  intérêt  personnel  ; 
choisit  pour  celte  fonction  Flerre  de  Lespès, 

Les  négociations  du  Béarnais  en  vue  d'une  trêve  avec  li 
ligueurs  ne  sont  pas  du  goût  de  Philippe  11,  qui  fait  de  oouvtai 
rassembler  des  troupes  sur  la  frontière  des  Pyrénées  (10 mai  1593] 

Â  la  première  menace,  le  Conseil  se  préoccupe  de  purger 
ville  des  étrangers  qui  Tinfestent  :  il  leur  défend,  sous  peine 
mort,  de  s'approcher  des  remparts,  bon  leva  rdi  et  fossés 
Portugais,  soupçonnés  de  transmettre  des  avis  a  Tennemi,  soi 
expulsés.  L'un  d'eux,  nommé  Silves,  fut  spécialement  signalé 
il  habitait  le  Chàtean-Vieux,  où  il  pouvait  entendre  les  délibé- 
rations  secrètes  du  Conseil  d'Etat  et  les  communiquer  aui 
Espagnols  pur  les  Portugais  de  passage.  Le  nouveau  lieutaDanl 
est  chargé  d'envoyer  des  espions  recunnallre  la  situation  *!** 
ennemis  et  découvrir  leurs  projets. 

Les  armes  et  les  farines  sont  recensées  ;  chaque  habitant  ott 
voisin  est  sommé  de  se  pourvoir  de  poudre  et  munitious  de 
guerre,  de  se  fournir  de  blé  pour  deux  mois  et  de  le  converlif 
en  farine.  Pour  faciliter  rexécution  de  cet  ordre,  la  ville  eûvo^ft 
à  Navarrenx  uu  échevin  et  à  La  Rochelle  un  jurât  acheter  de  ta 
poudre  et  des  balles  pour  %0W  livres;  elle  recommanda  au 
gouverneur  de  la  première  ville  de  presser  le  départ  du  raaîtrt 
qui  devait  forger  les  cent  cuirasseB  ordonnées  aux  bourgeois; 
elle  défendit  d  autre  part  d'emporter  du  blé  de  la  ville  par  batêaD 
et  se  plaignit,  vainement  d'ailleurs,  aux  gouverneurs  de  Fenta* 
rabie  et  de  St-Sébaslien,  que  des  pirates  espagnols  nnhn\ 
capturé  au  havre  deux  navires  bretons  apportant  du  blé  en 
ville.  Comme  le  danger  pouvait  se  produire  du  c6té  de  la  iti«rt 
le  pilote  Liodau  fut  placé  en  observation  au  havre  avec  son 
galion  armé,  afin  d'avertir  le  corps  de  garde  de  la  tour  du  Kard, 
si  l'ennemi  se  présentaiL  Un  semblable  avis  fut  demande  ai 
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Us  vermii^nt  passer  rtirmée  navale  d*Ëspagjie.  La  garde 
riëres  fui  itssuréti  par  un  itouveau  bateau,  doDt  Bernard 
|tiel  av^ait  fait  le  dessin  et  le  devis^  le  Coaseil  trouvant 
pliii  dont  disposait  la  vîJle  était  însufûsaut  comme  dimen- 

,  comme  moyens  da  delense.  Les  chaînes  de  la  Nive  furent 
{ées  p'ir  les  navires  qui  se  trouvaient  dans  la  rivière  et  qui 

rangés  eii  arrière  de  ce  barrage, 
tint  croire  que  les  habitants  avaient  lini   par  ne  plus  Danses prohîtïéM 

Iûuvoir  de  ces  prép^iralifs  ijui  se  répétaient  à  cbaque  alerte^ 
k  clerc  da  ville  fait  la  remarque  qu'  u  au  lieu  de  s'attrister 
mine  les  autres  Français  sur  la    situation   navrante    du 
ll'auine,  ils  ne  font  que  dauser  et  sauter  au  son  du  tambou- 
,  les  jours  de  fêtes  et  dimanches.  »  Ces  exercices  choré- 
^Iques  étaient  non  seulement  déplacés,  mats  ils  faisaient 
OQ  véritable  danger,  car  ils  avaient  lieu  aux  lices,  point 
approché  du  ChâleauNeuf,  de  la  brèche  et  des  remparts, 
Boce  d*uo  grand  nombre  d'étrangers;  ces  demi  ers  ^  tout 
irdant  les  danses,  pouvaient  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
|lcatiun  voisine  et  en  noter  les  parties  faibles.  Par  mesure 
rècautinn,  le  Conseil  interdit  les  danses  tant  que  a  les 
||es  ne  seroni   pas  apaisés  et  les  défiances  levées;  u  il 
ida  en  même  temps  que  le  sieur  de  Larralde  vînt  corn- 
r,  avec  quelques  bourgeois,  la  garde  du  ChAteau-Neuf,  isolé 

surveillé, 
gouverneur  a  fait  la  sourde  oreille  A   cette   proposition,  Projet  de  gimU 
laot  que  les  bourgeois  irenipiètent  sur  les  attributions  des  ^^^      ayonné. 
lires:  il  vent  assurer  la  sécurité  de  la  ville  par  un  moyen 
Test  pas  goûté  par  les  habitants,  il  propose  de  nouveau 
lelerîi  Rayonne  deux  cents  hommes  des  pays  de  Labourd, 
^,  Mareinne  et  Seignanx  et  de  les  y  maintenir  tant  que   le 
ïr  durera.  Celui-ci  n'était  d'ailleurs  pas  négligeable,  car  les 
ngnols  faisaient  des  préparatifs  au  port  de  Passages    et, 
rés  b*s  nouvelles  parvenues,  l'armée  navale  qui  s'y  trouvait 
rait  arrivera  Bayonne  quatre  heures  après  avoir  embarqué 
koiU  1593).   La  proposition   fut  discutée   par  une  grande 
iblée  de  bourgeois  devant  laquelle  le  lieutenant  exposa  que 
^rntson  était  demandée  pour  s'opposer  à  TelTort  de  Tenoemi 
les  chaînes.  La  majorité  fut  d'avis  d'accepter  la  garnison, 
[ue  ta  ville  n'avait  pas  d'autre  moyen  de  se  défendre,  et  elle 
|da  de  répartir  les  soldats  che^  les  habitants. 

irf  IV)  fatigué  de  sa  vie  nomade  et  aventureuse,  conipre-  Abjurarioa  du 
f  que  son  changement  de  religion  était  une  condition  indis-         ^^^' 

SI 
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pensable  au  rélâbliBsement  de  la   paii   publique,    paire 
pouvait  seul  enlever  niix  CctlHûliiiues  tout  molii  iroppohitii 
s'était  fléetâé  à  abjurer  (2,2  juillet  iWà),  U  avait  eu  mt^iiieU*il 
conclu  avec  les  ligueurs  une  trêve  de  six   mot^  qui  expirait  J 
1*^  janvier  1591;  il  devait  ptoruer  de  ce  délai   pour  se  rmdr 
St- Denis,  s'y  faire  itistruim  sur  la  religiou  cathotique  d 
ûoneer  eutin  sou  abjuration  dans  la  basilique  royale,  la  C4iiill 
sion  du  roL  et  in  trêve  furent  annoncées  à  la  ville  le  31  aoM.| 
l'exemple  de   Bordt^aux,   qui   €élêbru   cet   évèiiemenl  t^ar 
prières  publiques,  deë  feux  de  joie  et  autres  témoignages  d'i 
gresse,  Bayouue  rendit  f^ràces  a  Dieu  par  le  chant  d*un  Tr  Ik 
à  la  cathédrale  et  par  une  procession  à  laquelle  assistèreut 
les  chefs  de  fa  mille,  le  diiuanclie  ii  août  :  le  soir  de  ce  mi\ 
jour,  des  feux  de  joie  furent  allnuiés  dans  les  carrefourSi  ell 
les  canons  de  la  ville  ébranlèrent  les  airs  par  ieun^  détouatio 
Armée es|»agiio(c     Ce»  déuioastratiouâ  oftlcielle&  s'accordaient  mal  avec  le  dmi 
éveatuel  dont  Bayonne  était  aienacé.  Les  échavins  rappelé 
au   mnréchal  Matignon  «tue    Tarmée  espagnole   était  ^r^te] 
s'eiobaïquer  à  l^ass^jges  et  le  supplièreut  de  porter  secours  à 
ville  si  elle  venait  à  être  a  traquée  ;  ils  reçurent  en  même  b&n 
(23  août  1593)  k  petite  garnison  et  assurèrent  le  iogï^  de^ 
dats.  Le  lieutenant  de  maire,  informé  que  rarmée  espagnole  éU 
réunie  à  Sl-Sébastien,  se  fi L  adjoindre  les  sieurs  du  Luc  ûH 
Montaut  pour  découvrir  les  desseins  de  rennemi  et  écrivit 
ce  but  k  Tespion  qu'il  s'était  ménagé  à  la  eour  de  Castitlt! 
réponse  ne  ^e  fil  pas  attendre  Ul   février   I5y4)  ;  <»  Pliiiippcj 
n  avait  toujours  des  intentions  hostiles  et  aioassaildes  gens  i 
14  guerre  pour  marcher  contre  Bayonne,  »  Aussi^  la  mancruf 
des  fortirications  se  continua  sans  arrêt  ;  le  gouverneur  ne  vil 
lanl  y  employer  largenl  de  la  traite  foraine  sans  ordre  du  roij 
ce  dernier  déclarant  qu*tl  n'avait  pas  de  fonds  pour  la  forli 
cation  de  Bayonne,  le  jurai  DIhusty  avança  ta  somme  nèce 
au  renforcenient  du  la  courtine  des  Menons  ;  les  eutrepreaed 
Arilsague  et  Bernard  de  Milliet  furent  dès  lors  eu  mesure  i 
continuer  ce  travail. 

La  ville  négocia  rachat  de  trois  pièces  d'arlilleric  et  pou 
suivit  toujours  la  restitution  de  celles  retirées  è  Navarrenx. 
Conseil  Ht  rappeler,  à  son  de  trompe,  les  oblijjfations  do  goet^ 
obtint  du  gouverneur  rautorlsalion  d'établir  un  cor|rs  de  g*!» 
au  Château  Neuf,  f.a  garde  de  cette  forteresse,  dont  la  cbail 
de  capitaine  passa  en  plusieurs  mains,  n'était  assurée  que 
un  officier  subalterne  et  causait  encore  des  inijurftydesi 
ville.  Après  le  décès  de  Treîgnan,  la  capitainerie  du  Ml 
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m  sîeur  de  Cachai;  elle  venait  d'être  donnée  par  Henri  IV 
mite  d'Uza,  un  de  ses  cliainbelinns  ^4  mari)  lu04),  qui  tie 
it  janiiitâ  rèâider  à  Bayoïme, 

»igneur  se  présenta  cependant,  avec  une  suite  de  trente 
jfux,  pour  prendre  possession  de  sa  charge  [27  mai  1594), 
iituà  pour  son  lieuteiiniil  le  sieur  de  Ste-Croix,  auquel  la 
Iccorda,  pour  son  installation,  900  livres  de  deniers  palri- 

hU3C. 

^Irève  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les  ligueurs  devait  soijmiMioa  de 

°  Pans    CI    des 


idre  lin  au  conimenuemeut  de  1594,  mais  la  conversion  du 

^ail  amenée  un  certain  apaisement»  à  cause  de  là  division 

savait  produit  parmi  les  adeptes  de  la  ligue.  Tandis  que  le 

^fronçais,  de  beaucoup  le  pins  important,  inclinait  inseiisi- 

it  vers  Henri  IV,   Tantre   fraction    tenait  encore  pour 

^goe,  D^s  ce  moment»  Mayenne  vit  son  crédit  diminuer;  il 

Paris,  dont  il  laissa  le  gouvernement  â  Cossé-Brissac*  Le 

[lent  avait  demandé  que  les  troupes  étrangères  sortissent 

^capitale  ;  il  fut  dès  lors  facile  au  roi  de  Navarre  de  gagner 

iverneur  et  de  se  faire  livrer  les  portes  Neuve  et  S t* Denis. 

léa  royale  entra  à  Paris,  à  4  heures  du  matin,  et  le  roi  alla 

le  TfDiumk  Notre  Dame»  escorté  de  la  milice  Ijour- 

!  (18  mars  1394). 

heureux  événement  permit  à  Henri  IV  d'accorder  une 
ig^ation  de  trêve  durant  laquelle  nu  grand  nombre  de 
Lyon^  Aîx,  Orléans,  Bourges,  Meaux  se  soumirent  au 
jlouen  lui  fut  livré  par  VïMars,  moyennant  le  titre  d'amiral 
jolie  somme.  Amiens,  Hiom,  Hodez,  Agen,  PérigueuK 
,  successivement  leur  soumission.  Cependant,  les  succès  du 
pais  ne  désarmèrent  pas  Philippe  H  qui,  malgré  ladéfeciion 
lise  à  sa  cause,  n'abandonnait  pas  son  projet  de  placer 
Ile  sur  le  tr6ne  de  France;  il  la  proclama  duchesse  de 
et  insista  en  même  temps  auprès  du  Pape  pour  Pempè- 
'd'accorder  son  absolutioii  à  Henri  IV, 
«a  nouvelle  de  la  soumission  de  Lyon  parvint  à  Bayonne,  le 
mars  1594;  elle  y  fut  célébrée  par  un  Tt^  Deum  et  des  feux  de 
(t.  Quoique  le  curé  majeur  et  M»  du  Faur,  prêcheur  en  Ihéolo- 
,  aient  participé  à  la  cérémonie  religieuse,  ils  se  sont  abstenus 
prier  pour  le  roi.  Les  écbevins,  qui  ont  été  avisés  de  cette 
tsâton  volontaire,  en  font  1?  renia rr[ue  aux  deux  ecclésias- 
lej,  en  leur  rappelant  quilenri  IV  était  catholique  :  Fabju- 
oo  du  roi  était  de  date  bien  récente  et  le  clergé  était  excusable 
pe  pas  croire  le  roi  entièrement  détaché  de  son  ancienne 
^nce.  L'entrée  d'Henri  IV  à  Paris  (18  mars),  marquée  par  le 


rebellct. 
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chant  du  Te  Dmm  sous  les  voûles  de  Nolre-Dnme,  du!  eepeiiq 

lever  les  dernières  fiéai talions  des  prêtres  h«i)QnnïUP- 

Si  les  écheving  élaienl  fMVorables  à  la  religion  caUiuliqueJ 

usaient  aussi  de  ménage  ment  ^  envers  les  prolest;iiilë.  Des  pb 

tes  fréquentes  leur  sont  faites  au  ^ujet  du  pasteur  Româtet, 

provoque  l'émotion  du  peuple  en  liaptisRUt  les  enfanisi^  U  i 

huguenote  et  en  faisant  à  La  Baslîde  le*s  mariages  et  les  entfl 

nientâ  de  certaiïis  habîtantji  de  Bayonne  sel  un  le  rite  de 

culte,  Le  Conseil  se  borne  à   prier  Romatet   d'exercer  ïnfl 

ouvertement  sri  relt^ion  et  transmet  les  plaintes  au  gouveru 

avec  les  arrêts  du   Parlement  qui   les  coQcernent.  L'ât&t] 

surexcitation  des  esprits  Jie  permit  pas  au  pasteur  de  faire' 

des  avis  du  Conseil,  car,  peu  de  temps  après,  ses  domesliiji 

f  urentaccuBés  d*avoir  tenu  Abu  propos  contre  le  Satnt-Sacrinïei 

Démarches  pour      Les   procédés  hieiiveiUauts  du   gouverneur   La   Utllière 
conserver  le  ,      ^  -i   .   .p   ^»     ..        _.       i     i    .      *      .      n  *  i 

goumoeur  La  avaient  concnie  1  aliection  des  hatïitants  de  Bayonne.  Ausi^siJ 

Hiiîi^re,  ^,|n^  avait-elle  appris  avec  déplaisir  les  démarches  de  Gramflj 

pour  se  faire  donner  sa  charge.  A  la  première  nouvelle  de 

agissements,  deux  éclievins  et  un  jurât  ont  été  députés  ve 

roi  et  lui  ont  fait  î^a  voir  que  le  Conseil  s'opposerait  à  la  récepl! 

de  Gratnont  comme  gouverneur;  Us  se  sont  aussi   rendui 

Bidachê,  le  \  octobre  de  Tannée  précédente,   pour  dissua 

M™«  Grajuont  de  poursuivre  ce  projet  avec  Tintention  de  Uvtc 

même  démarche  près  de  son  mari,  en  venant  le  saluer  dès  f|i 

rentrerait  chez  lui.  Ce  seigneur  vient  à  Bayonne  (15  avril  I 

et  préside  la  séance  du  Conseil  eu  sa  qualité  do  maire;  il  faiti 

oiïres  de  service,  car  il  va  aller  en  cour,  et  veut  bien  coiisi 

à  dire  au  roi  que  les  bourgeois  le  supplient  de  ne  pas  eliau 

gouverneur» 

Néanmoins,   les  échevins   n'ont  pas  grande  conhance 

Tappui  deGraniont.  La  nouvelle  se  répand  que  le  gouveruei 

de  Bayonne  aurait  été  vendu  au  maréchal  de  Btron,  qui  m 

prêt  H  en  venir  prendre  possession  ;  ce  seigneur  Taurait  anaono^ 

à  quelques  babitauts  de  la  ville  en  les  chargeant  de  convertir  t« 

peuple  à  sa  dévotioo*  Le  Conseil  s'émeut  et  se  reud  en  corpi^ 

chez  La  Hilïière,  le  prie  de  se  rappeler  de  la  promesse  qu'il  luii 

faite  de  ne  pas  abandonner  son  poste  et  de  ne  pas  s*en^4'C! 

ailleurs.  Le  gouverneur  répond  quilse  conformera  en  tout  aui 

ordres  du  roi,  tnats  il  espère  vivre  et  mourir  dans  sa  tih%Tp 

(20  mal}.  Une  assemblée  générale  de  gens  du  roi  et  de  bourgeoii 

prit  une  résolution  qui  fut  aussitôt  transmise  au  roi  (4  juilM 

i594)p  Cette  démonstration  fut  appuyée  par  une  délégation 

^  rendit  à  la  cour,  munie  de  lettres  de  faveur  pour  le 
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délivrées  par  le  maréchal  de  Matignon  ;  après  de  nombreuses 
démarches  airprès  deBiron  et  de  Gramont,  les  députés  obtinrent 
pin  de  cause  et  Henri  IV  renonça  momentanémentà  son  projet. 
^.Ce  n'était  qu'un  retard  dans  l'exécution  des  intentions  royales, 
^elnous  verrohs  bientôt  Gramont  gouverneur  de  Bayonne. 

Si  les  Bayonnais  tenaient  tant  à  conserver  La  Hillière,  c'est 
'■  parce  qu'il  avait  su,  par  son  énergie,  maîtriser  les  éléments  de 
/discorde  qui  les  agitaient  et  empêcher  toute  tentative  des  Espa- 
gQols  contre  la  ville.  Sa  vigilance  ne  se  démentit  pas  lorsque  le 
maréchal  de  Matignon  lui  écrivit,  par  ordre  du  roi,  de  veiller 
soigneusement  sur  Bayonne  et  de  prendre  garde  à  l'ennemi 
espagnol  (jui  tramait  de  nouveaux  projets  (7  novembre).  Il 
semblait  cependant  que  Philippe  II  aurait  dû  céder  au  découra- 
gement produit  par  l'insuccès  de  ses  armes.  Tandis  que  Rouen 
avait  été  rendu  au  roi  de  France  par  Villars,  avec  quelques 
autres  places,  les  Espagnols,  qui  s'étaient  fortifiés  en  vain  en 
Picardie,  en  Franche-Comté,  en  Bretagne,  furent  forcés  d'aban- 
donner Laon,  Quimper  et  Amiens  (20  octobre  1594).  Le  roi 
Henri  avait  fait  part  de  ses  succès  à  Bayonne,  en  recommandant 
de  rendre  grâces  à  Dieu  (12  septembre)  ;  les  désirs  du  monarque 
lurent  réalisés  par  le  chant  d'un  Te  Deum  et  une  procession 
générale. 

Pour  faire  obstacle  aux  projets  de  l'Espagne,  la  manœuvre  des  Précautions 
fortifications  est  conduite  avec  plus  de  zèle,  et  chaque  échevin  ^^° '^^  ^^^^^' 
va  la  surveiller  à  tour  de  rôle.  On  renforça  les  chaînes  de  St- 
Esprit  en  plaçant  de  bons  pilots  en  dedans,  el  on  décida  de  faire 
une  écluse  près  de  la  tqur  des  Menons  pour  amener  l'eau  dans 
les  fossés  des  remparts.  Le  gouverneur  fut  prié  de  hâter  la 
réunion  du  vilsar  (I)  de  Labourd  qui  devait  arrêter  le  nombre 
des  manœuvres  fournis  par  chaque  paroisse.  Les  travaux  de 
terrassement  projetés  étaient  importants;  ils  comprenaient 
l'exécution  de  grands  fossés  et  la  démolition  d'une  terrasse  der- 
rière la  Boucherie,  pour  renforcer  la  courtine  voisine  du  bastion 
de  Sault. 

Les  échevins  prennent  leurs  dispositions  pour  expulser  étran- 
;çers  et  portugais,  assurer  le  service  des  patrouilles,  faire  ranger 
les  navires  derrière  les  chaînes.  Le  lieutenant  et  un  conseiller 
sont  spécialement  chargés  de  faire  épier  l'ennemi  et  de  découvrir 
ses  projets.  Les  actes  de  pirateries  se  répèlent  sur  mer  et  les 
narchands  de  Bayonne,  qui  voient  les  Espagnols  capturer  leurs 

(i)  Grande  assemblée  des  délégués  fjurats  ou  abbés)  des  32  paroisses  du  Labourd,  qui 
élibérait  sous  ia  présidence  du  syndic  du  Labourd,  assisté  des  officiers  du  bailliage. 


navires  chargés  da  vini  et  rttenir  prisonnîei^  ïû$  fïh  û^ 
d'eiilr  eux,  veulent  eiercer  des  teprësmilles  en  faii^aist  «n  ; 
fiODEer  deâ  E^pagnoli  de  ShSébdstiefi,  Le  Coî\ 
opposa,  »ou$  prélexte  qu'il  n'y  avait  pas  guerre  l  i 
froDUère  et  se  !>oriiA  à  faire  procès  à  dè&  écuiiieur<;  de  n^ 
Cette  mesure  fut  dtclée  par  le  désir  de  ne  pas  eolraver  le  [»"i  i*  I 
commerce  qui  se  faisnti  à  la  frontière.  Une  clémonstratttrn  [.  hiû 
n'échapperait  pas  aux  liabtl«ints  deSt-Sébastleiu  tm  rouv,,^r>iJ 
»ur  tout  ce  qui  se  paisse  â  Bayonne;  ot  ils  po9!§èdenl  mémti 
t(  copies  de  déliE^éfâtionâ  dit  Corps  de  ville,  i|ui  u^ 
«  à  un  BayoQuais  dy  posH^ge,  ce  qui  prouve  la  u 
H  garder  contre  les  trallres  n  (3  mars  I59U).  A  c«tte  noavelte«l 
Conseil  redouble  de  vigilance,  procède  à  Tex pulsion  des  Poi 
gats,  envoie  des  bourgeois  à  tour  de  r6le  nvx  porter,  qu'il  I 
alternativemenl  fermer,  aOri  de  rendre  le  service  moiiiâ 
Le  môme  Bayoniiais   recom mande  de  se  défier  du  sii 
Combes^  ancien  ennemi  du  roi*  qui  se  propose  d'aller  vcf$1 
d'Espagne  sous  un  prétexte  futile* 
Bjpaae  nieiucé     Si  la  majeure  parlie  des  ligueurs  avait  consenti  à  Mf 
pMïu  igiiean,  gj*,^j^g  ^    |^   gujie  de  la   conversion  du  roi,   uni^  fraelitjô" 
iinportaiile  de  ce  parli,  favorable  à  rEsiiagne,  |ierài.slait  i 
révolte,  Mayenne,  appuyé  par  les  Imupesdu  coriaet»lile 
tille,  tentait  de  se  rendre  indépendant  en  Bourgogne;  Henni 
opéra  contre  eux. s'empara  successivemeutde  Beauïie,  Auxo 
Autun,  Dijon  et  ne  tarda  pas  à  les  battre  h   Fontriitii*  Krja( 
(5  juin  1595).  Cm  soulèvemeuts  avaient  en  une  ré|>ercasMOii  i 
Guyenne  et  avaient  déleiniiné  le  maréelial  de  iMatigiiou  ki 
précautionner  contre  les  atlroupefuents  des  révoltés  (lU 
Il  ordonna  à  son  lieuionant  de  prendre  garde  i\   In  sâreiti 
château  de  Bordeaux  et  d'y  établir  des  barricades.  (I  iiitemat 
échevins  que  les  tigucurs  du  l^abourd  se  sont  donnée*  tin  ^^Iv 
qu'ils  ont  décidé  de  prendre  Bayonne  et  d  emjirisonntîr  (pie^ii 
habitants  de  cette  ville.   Le   Conseil  commande  aussitét 
étrangers  de  vider  Bayonne  et  Sl-Espril  dans  les  24  heures:  i 
(ait  placer  aux  chaînes  d  amont  et  d'aval  deux  g^jlupes  tnoot^ 
par  quatre  arquebusiers  pour  les  empéiher  d'entrer.  Il  pri«  I 
vicaire-général  et  Je  clergé  de  se  mettre  en  dévntmn  ilifl  i 
conjurer  le  danger.  La  situation  est  d'autant  plus  gnive  qu'il  |j 
disette  de  blé  :  la  ville  est  pleine  de  pauvres  r[ui  meureuK 
faim  et  pourraient  tenter  un  mauvais  coup.   Lt*  Conseil  fiitl 
66  sols  le  prix  maximum  île  la  caque  de  U\é  et  répartit  \m  pi 
vres  entre  les  bourgeois  charges  de  le<i  nourrir  :  iJ  le> 
même  temps  à  redresser  les  gabions  de  la  fortili 
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Irunl  obtenir  de  MatiguoD  un  secauTB  de  quelques  pièces 
lllerii^,  le  Corps  de  ville  avait  fuit  venir  deux  canons  de  La 

al  Je  1 19  oiiji).  Lh  garde  du  Cliàteau-NeuE  réclaujail  du  reu* 
I;  le  capîUuue  de  Larr^ild^  s'y  reiidU,  avec  quelques  soldats, 
|fa  prière  du  lieutenant,  et  fui  défrayé  parla  ville  de  toute  sa 

n§e(12  juin  1595j. 

ÛV^rè  toutes  les  i*rï>ca  il  lions  nrîsesj  par  les  échevins,  la  ville  Contptmioûde 

^  .     '  .  *  .  , ■  „     Châtcau-Martia, 

it  se  deharrasser  de  tous  les  traîtres  qut  t  nauitaient,  et  elle 

Ime  ^ur  le  point  d'è tri)  livrée  par  eux  aux  Espagnols.  Un 

l^io    Cha leau-Mri ri iu,   dont   le  vrai   nom   était   Pierre  d'Or» 

Jiitait   Bnyonae,  où  il  sY^taiL  lixê  en  époui^aût  Catherine  de         ' 

>t*haitidû,  qui  appartenait  à  uue  des  meilleures  familles  de  la 

Ile.  Ce  personnage,  d'origine  française,  né  à  Lyon,  se  livrait 

\  Cuiomerre,  soit  eu  Espagne,  «pril  avait  habité  avant  de  venir 

lixer  à  Bayouae»  soil  dans  celte  ville,  où  il  se  trouvait  depuis 

|N]  â  six  ans.  Il  était  eu  relations  avec  le  gouverneur  de  Fon- 

Niliie  et,  tenté  par  les  promesses  sédoi  sa  ri  tes  de  cet  étranger, 

inspira  contre  Bayou  ne.  Il  ^Miiploya,  pour  correspondre  avec 

luverneur  espa^uol,  un  médecin  flamand,  Honîeulx,  dit 

jlc-lHguou,  et  II  II  nomme  Trie,  tous  deux  habitants  de  la 

1  ;  pour  éc^irler  les  soupçons,  lof  licier  espagnol  écrivait  au 

ciOi  suivant  un  langage  convenu,  comme  s1l  était  malade 

il  lui  demandait  des  conseils  pour  sa  guérison* 

|s  cou.*;  pi  râleurs  élaieut  sur  le  point  d  exécuter  leur  trahison 

le  t  ta  ut  le  feu,  durajit  la  nuit  qui  devait  précéder  la  fête  do 

Jean- Baptiste,  vers  la  du  de  juin,  sur  trois  points  difïé 

Its  de  la  ville  ;  à  la  faveur  du  trouble  provoqué  par  ces  inceo- 

as»  les  troupes  et  la  llolle  espagnoles,  tenues  prêtes  depuis 

Og temps  a  St  Sébastien  et  vivement  rapprochées  des  remparts 

lyanne,  devaient  pénétrer  a  Tintérieur  de  la  ville  et  se 

\re  rnaîlresses  de  la  (ïlaec.  MnnreuseuienU  le  sieur  La  Hillière 

irit,  à  h\  porte  St-LéoiK  un  laquais  mat  instruit,  portant  à 

ieulx  une  lettre  du  gouverneur  de  Fontarabie,  laquelle  le 

|dès  lors  sur  la  trace  du  complot. 

lâteau  Martin  fut  aui4?^it(it  arrêté  ave*'  ses  eomplices  ;  soumis 

Iriue^tion,  \h  avouèrent  leur  forfait.  Mais  d'Or  refusa,  selon 

Irmation  de  l'historien  Masrin»  rotîre  qui  lui  fut  faite  d'avoir 

le  sauve  s'il  écrivait  an  gouverneur  de  Fontarabie  que  tout 

prêt   et  qu'il  pouvant  faire  avancer  la  Hotte*  La  Hillière 

lEça  la  découverte  de  h  trahison  à  la  cour  du  Parlement  de 

ieaux  (âfi  juin  1595)  ;  rinslruction  du  procès  de  Chàteau- 

^iii  et  de  ses  couipHces  fut  faite  par  le  président  de  Cadilhac 

conseiller  Martin.  Elle   révéla  la  participation  du  duc 
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s  seerèles  s'ébruUeat  trop  faciieiuenl  ;  aussi,  le  lieiitetiRnt  de 

ipès  oblient  que  le  CodsliI  nomme  une  comrnissjoii  qui  eu 
naUraseyl6  ets^accupeiri  de  découvrir  les  aclioos de  l'eauemi, 
gouverneur,  plus  défiant  encore,  se  refuse  à  liiisser  rédiger 
rocès  verbal  des  séances  du  Conseil  d'Etal  et  tolère  seulement, 

r  les  iuslaiicesdu  lieotenanti  rinscriptiou  des  décisions  prises 

r  celle  assemblée  (10  octobre  1595). 

i.e  moment  approche  où  La  Hillièresera  relevé  de  ses  ionclions; 

êsl  mandé  à  la  cour,  et  se  présente  hu  Conseil  de  ville  pour 
noncer  qu'il  se  rend  prés  du  roi,  sou  maître,  qu'il  n'a  pas  vu 
puis  dix-sept  ans;  il  oifre  ses  bous  offices  à  la  ville  et  déclare 

isser  le  commandement  à  Maureos,  son  lieulenanl  (27  octo- 

Les  échevins  répondent  que  le  moment  est  mal  choisi  pour 
tjîtter  la  ville,  car  rEsiia^-ue  a  fait  gi-aud  amas  de  gens  de 

erre  qui  se  dirigent  vers  Santander  et  l*assages  ;  ils  lui 
«mandent  vainement  de  retarder  son  voyage;  MM,  de  Poyanne 
Id'Atnou  sont  déjà  eu  route  vers  la  cour  et,  lui  parti,  la  ville 

lera  sans  défenseur.  Toutefois,  le  Conseil  n*acceple  pas  cette 
éfâite  et  dépule  en  cour  le  lieutenant  du  maire. 

Les  démonstrations  hostiles  de  TEspagncsur  la  frontière  voî- 
loe  étaient  la  conséquence  des  victoires  de  Henri  IV,  Après 
lYûir  réduit  la  Bourgogne,  le  roi  de  France  avait  fait  son  entrée 

Lyon  {\  septembre  1595)  et  rangé  sous  son  autorité  le  Lyonnais, 
le  Beaujolais,  rAnjou,  le  Maine,  1«  Languedoc,  le  Rouerguu,  le 

mminges.  Ces  succès  décidèrent  le  Pape  à  secouer  le  joug  de 
'Espagnol  el  à  accordera  Henri  IV  soo  absolution  délinilive  (17 
eptembre  1595);  en  retour,  celui  ci  avait  rétabli  en  Béarn  là 
elîgiou  catholique* 

Le  départ  du  gouverneur  a  été  un  signal  de  relâchement  dans 
la  manœuvre  des  fortifica lions  :  les  ouvriers  se  sont  fait  exenip- 
ler  de  cette  corvée  moyeujiant  iiu  léger  cadeau  aux  surveillants* 
Conseil  prononça  contre  les  défaillants  une  arueude  de  cinq 

la  par  jour  ;  il  désigna,  pour  conduire  le  travail,  de  Lalande, 

i écart  père  et  fils,  el  letir  donna  des  gages,  espérant  ainsi  éviter 

es  tentatives  de  corruption  (17  novembre).  Ces  mesures  furent 

ieiîtùl  insuf lisantes  et  l'amende,  trop  faible,  fut  portée  à  deux 

'cu**  par  un  ^trrélé  qui  fixa  les  séances  de  travail  :  le  malin,  de 

lienre;>  a  11  heirres;  le  soii',  de  1  heure  à  5  heures;  en  raiî^on 
e  Turgence,  tes  vignerons  furent  forcés  de  travailler  durant  les 

Mais,  lie  Ta  vis  du  lieul  tenant  de  M  lurens,  T  Espagnol  s'appré- 
ilà  courir  sus  a  la  ville:  cet  officier  se  mit  d accord  avec  les 
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échevifis  smr  b  AéoeMlé  et  remtOÊnr  le%  partial  laiUes  < 
déoeaibreK  L'ingeotetir  ^  reoo  ca  ¥ilk  pour 

IxwBcaiiMtt  des  ttrre»  bo&Mi^^  ^mc  la  oonslnictioo  du  ba?rt,| 
toiwiffeitelfMUQttséIserkifgea  dedr^Ber  oo  plm  dei| 
fkaliou  de  hi  tille  où  Ittrenl  figurées  les  brèches  et  les  i 
UoM  aéeeasairee.  Il  reçut  à  I  atmoee^  poar  sa  peioe,  ita  < 
de  cinq  éemi-barnqmsê  de  via.  De  seo  eôlé,  la  Tille  eii« 
expr^  à  l%UnU  prier  M.  d'Ciltiliie  de  se  tenir  prèi,  el 
r'r^Q«er  lea  hoomias  des  eiiNi  ifiiarlîer^  de  la  ville  et  eeax^ 
Sî  EsprtUpoar  savutr  te  nonthre  de  gens  dt^|iouîbleâ  |ioiifi 
litricfïfe. 
Jl»»*^âe*  âè>     Le  atarêcbal  de  Malignoti.  seoiâiBl  que  la  ville  n'e&l  pesi 
t^àtr  La  Hd-  iBaadéc  el  TOobtit  fin^famr  *^r^  lubil^ut^  à  acrepler  te  J 
"^*  go<iveniear«  AûIoioç  IL  cynth*  de  GramcioU  qui  avait  neciJ 

proviiioos  le  14  déeembre  iàsi5,  a  aninMicé  sa  proeh^ioe  Teaytl 
BayoQiie,  en  cumpagoie  de  M*  de  Li  Ri>cbt*,  ^ii 
M>l.  de  Gadilbac,  des  Ajgms^,  de  Biseos^,  de  1»  B.uj^^v^ 
Ikutenâot  el  quekiue^  érbevlns  se  disposent  à  raller  prfodrf  I 
l>ai%  4  fl  dèGembre). 

Mats  les  babitants  ool  appm  le  changeoiL^ut  de  geu^ 
De  peuvent  admettre  i)ue  celte  charge,  qu'ils  Irouveni 
lible  avec  celle  du  maire,  soit  doui^éeà  (jranionL  Ils  ifiiv 
en  diligence,  à  BordeiiUK,  uo  dépulé  i^har^è  d'eiposer  le^ûfSi 
éaiis  H  ce  sei^Deur  et  de  le  iirter  dt*  Tt^U\tûi*r  la  v^rificaliom! 
§es  lettres  de  oamiiialÎQii  jusqu'à  «^e  que  la  ville  ait  pu  pry:;seiiKf] 
ses  objeclions  au  roi,  oci  bien  d'abandon uer  la  lun elion de  niih 
Gniuiotil,  que  !<?$  dt^ptitrs  Lrouvèreiit  à  llâi^elni^Ut  divlara  Umtj 
gmudeatent  à  ^on  litre  de  maire  de  titi\oiitii\  et  s*èCfia  <lfl1 
préférait  perdre  la  vie  plutôt  que  de  s*eii  desi^isir;  quant  îl^ 
charge  de  gouverneur*  U  !^*eii  rap|iort:i  h  h  volonté  du  ruici 
eûii!^eutit  d'aitetidre,  selon  le  des^ir  de  !m  ville.  Le  couik  aaii 
fort  adroitemeut  répuudu,  car  il  avatl  Halte  les  Bciyoiut^is  cm 
vouliiûl  rester  leur  maire  et,  sur  des  îiitentions  du  roi  iju^ 
i;:a  rail  tissaient  ses  relations  avec  la  belle  Corysandre,  îl  ue  p*^*" 
vait  douter  du  succès  (hial  de  ses  deiUtirches»  (li  février  \S^)- 

Cependaot,  uue  assemblée  générale  de  hourgeois  décida  <)Vn* 
voyer  vers  le  roi  le  lieiiteuaiit  général  el  les  bourgeois  Seiîunï»! 
Lespès,  qui  furent  priés  de  se  rendre  à  Ih  eunr  le  jdus  tJiligi'"' 
metit  possible.  Ce  fut  te  deroier  elîort  tetitè  par  la  villii- 
fïramout  resti,  dès  ce  moment,  nanti  des  deux  chargera  de  roi»** 
et  de  gouverneur. 

Il  avait  déjà  remplacé  Les|iés  par  Adrien  de  Ste-Croîx  a  1^ 
lieuleaaiice  de  la  mairie  ;  il  se  fil  supjdéer  par  le  sieur  de  Ceu^^ 


Gramcml  nommé 
gomernrur , 
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Ib  gou  ver  nom  eut  de  Bayou  ne.  Il  se  trou  va  il  dans  cette 
,  au  comniÊOcerneiU  de  mai  1596,  après  avoir  éti^  reçu  par 
conipiignie  de  300  lionimes  cotniiiyndès  par  Dollins;  le 
laine  du  guet  s*élait  rendu  près  de  lui  pour  prendre 
ue  jour  le  mot  du  guet  durant  tout  son  séjour.  Gratnout 
iipa  ëérie  use  nient  de  ses  nouvelles  foiictîous>  renseigna  le 
et  le  maréi?hal  sur  les  desseins  de  Te  nue  mi  et  décida  les 
rgeoiâ  à  eoritracler  un  emprunt  à  Bordeaux,  afin  de  parer 
lys  pressé.  Des  arme§,  des  munitions  et  de  la  poudre  lurent 
elées  avec  ces  fonds,  les  travaux  de  la  itianœuvre  poursuivis, 
is  les  réparât  ions  du  CliÂteau^NeuE  furent  laissées  à  la  charge 
rôî,  Larralde  continua  de  veiller  à  la  garde  de  cette  forte- 
,  avec  M  hommes  de  la  ville,  et  les  bourgeois  auraient  été 
ifaits  du  nouveau  gouverneur  s'il  n'avait  eu  Tidùe  de  mettre 
garnison  en  ville*  Ils  uiosèrent  cependant  le  cuntmrier,  et 
ant  qu'ils  n*avaieut  pu  lui  persuader  de  renoncer  à  ce  projet, 
accordereut  de  recevoir  M  soldats  et  de  les  loger  ou  de  fouririr 
r  solde  fixée  à  t>0  livres. 

uelques  Iroubtes  sont  annoncés  du  côté  dn  Béarn  et  de  la 
ivarre,  où  sont  signalées  des  compagnies  dj  huguenots;  les 
levins,  pour  se  renseigner  sur  leirrs  intentions,  envoient  des 
nous  sur  les  frontières  de  ces  pays:  on  raconte  aussi  que  les 
{^testants  ont  failli  prendre  la  ville  de  Marjuande  (30  août  1596). 
I  calme  relatif  paraît  régner  à  Bayonne,  dont  les  habitants 
Htab^orhés  parles  travaux  de  fortincatioii  tiui  sont  activement 
mssés  ;  cependant  le  châtiment  de  Château- Martin  n*a  pas 
Htu  complètement  Taudace  des  ligueurs,  car  Fun  de  ses 
tiens  complices  a  tenté  de  dérober  ta  tète  de  ce  traître  en 
ûétrant,  a  Taide  d'une  fausse  clef,  dans  la  guérite  t|uVil  fallait 
Iverser  pour  commettre  ce  larcin. 

-es  rebelles  de  Bay  on  ne  sont  encouragés  dans  leurs  mauvais 

frseins  par  Philippe  11.  Ce  monarque,  après  avoir  institué  comte 

Frovence  le  duc  de  Savoie,  son  allié»  s'efforçait  de  faire 

lursion  a  Tagression  dout  celui-ci  était  Fobjet  de  la  part  de 

tin  et  dirigeait  le  comte  de  Fneules  sur  Cambrai,  avec  une 

née  de  10,000  Espagnols,  pour  assiéger  cette  place  (13  août 

>6)*  Le  roi  de  France  accourut  au  secours  de  la  ville,  mais  il 

put  Te  m  pécher  de  tomlïei-  entre  les  oiains  de   Pli  i  lippe  1! 

octobre  V6*M).  L*s  elbjrts  des  deux   monarques  rivaux  se 

tceottèrent  aulour  de  cette  place.  Pendant  que  Sa  Majesté 

hoHque  faisait  réunira  la  frontière  du  Labourd  une  armée, 

krèpami^int  Ui  bruit  (lu'elle  était  destinée  à  marcher  cuutre 

ronnc  (io  octobre   1596),  mais  avec  laquelle  il  se  préparait 


un  grand  prestige  aux   yeux  de  toute  l'Europe   i 
1596). 

Durant  Tannée  1596,  la  lutte  s'était  poursuivie 
points  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers 
avaient  tenté  une  révolte  avec  Tappui  des  Espagi 
que  les  premiers  essayaient  vainement  de  s'empai 
Poitiers,  Rouen,  St-Quentin,  leurs  alliés  espagui 
reux  qu'eux,  faisaient  tomber  en  leur  pouvoir 
Guines  et  Ardres  ;  ils  gardèrent,  contre  les  efforts 
vHle  d'Amiens. 

Philippe  H  nourrissait  cependant  des  projets  c( 
et  faisait  des  préparatifs  pour  s'en  emparer.  De  n 
parvenus  le  2  mars  1597,  décident  la  ville  à  se  poi 
qu'elle  tire  de  Mont-de-Marsan,  à  faire  confectioi 
nades  avec  de  vieux  canons  de  cuivre  et  à  acheter 
en  Bigorrc  la  poudre,  le  salpêtre,  les  boulets  et  toi 
munitions  nécessaires  à  une  bonne  défense.  C 
travail  de  la  manœuvre  en  y  employant,  aux  fra 
50  hommes  et  50  tilles  payés  respectivement  15 
jour.  Le  clerc  et  six  bourgeois  sont  désignés  poui 
contrôleur  de  la  manœuvre  accusé  d'accordei 
finances,  des  dispenses  de  corvée  ;  ils  vont  à  tour  < 
ces  chantiers,  dont  Timportance  est  connue  du  rc 
car  un  certain  Espagnol,  se  disant  capitaine,  est  v 
ouvriers  et  relever  leur  nombre. 
Question  de  la  La  nouvelle  de  la  reprise  d'Amiens  par  les  Espi 
ge'no'Sveaf ''  ûue  à  Gramont  (30  mars  1597),  par  une  lettre  de  1 
nouveau  motif  pour  le  gouverneur  de  réclamer 


î  1^  hommes  d^armes  du  Chùleau- Vieux  ;  CrutchoUe,  qui 
élé  éliminé  p;ir  le  gouvetiieiir  et  remplacé  par  Serres, 
fea  des  réclatiialion^  au  Cunsi^il  qui  les  transmit  à  Granioot 
s  yppiiyaril*  Ces  deux  alTaireii  (ireot  Tobjel  d'un  rapport 
au  rni  par  Caslelnau  (28  mtirs);  le  même  échevln  se 
porta  il  la  cour  el  rypportti  unn  letlre  d'Henri  IV  prescri- 
à  Matignon  de  régler  le  dilTéreod  (2  juin  !  jSÏT). 
maréelial  se  décide  à  venir  à  Biiyonri©  avec  une  nombreuse 
!.  lî  ^e  la  il  reuseiguer  sur  li^s  moyens  de  résistance  que 
ède  la  ville  et  pni^se  un  marché  pour  la  Tourniture  du  blé; 
laupeau,  qui  raccompagnait,  décide  les  échevlns  à  s*accor- 
ivecGramont  nu  sujet  de  la  i^^aruisoji,  en  concédîint  20  lits 
atit  un  4iu  à  40  morte-payes  étrangers  ;  il  reçoit  en  récom- 
B  de  son  intervention  un  cadeau  d*ambre  gris.  La  fortifi* 
n  attire  aussi  l'attention  de  iVlHLÎgnon  ;  le  capitaine  Monis, 
iliéur,  avait  éb'  envoyé  |»ar  lui  a  Bayourje  peadîuit  les  mois 
aai.  juin  et  juillet,  pour  ordonner  les  travaux  et  avait  été 
durant  tout  ce  tem[)s  aux  frais  de  la  ville  chez  la  demoiselle 
Bne  de  Bellegarde.  Toutes  ces  précautions  étaient  dictées  au 
tcUal  par  la  nécessité  de  s'opposer  à  une  tentutive  de  soulè- 
lerit  faite  par  les  ligueurs  avec  l'appui  de  FËspagne;  les 
fis  des  rehiHles  ont  cependant  écliouè  à  Reims,  St-Quentln, 
en  et  Poitiers,  tandis  que  les  troupes  espagnoles  ont  réussi 
niparer  de  Galriis,  Ardres,  GuîneSj  Ham.  La  Bretagne,  à  la 
de  la  défaite  du  due  de  Mercteur,  venait  de  se  soumettre 
avril  i597), 

lenri  IV  ne  resta  pas  sous  le  coup  des  défaîtes  que  les  Espa- 
Js  venaient  de  lui  inlViger  el  mit  le  siège  devant  Amiens. 
igéoieur  Errard  uida  beaucoup,  en  traçant  des  lignes  de 
tonvallattoû,  à  la  prise  de  cette  place  que  les  efforts  de  l'arehl- 
tnepurenl  einjiécher  (15  septembre  1597).  Le  roi  Philippe  H, 
'aiit  l'insuccès  de  ses  j^jénéraux,  voulut  agir  contre  TAngle- 
re,  qui  avait  soutenu  la  révolte  des  Flandres  ei  donné  des 
Burs  k  la  France;  il  lit  donc  préparer  une  Hotte  dans  les 
tsde  TEspagne.  Lu  ville  de  Rayonne,  redoutant  le  passage  de 
te  armée  navale,  donna  la  mission  à  Pétrichon  de  là  Borde, 
Lindan,  jçardien  du  havre,  de  signaler,  dés  leur  apparition, 
tivée  des  n^i vires  venant  de  TEspagne  et  entrant  au  havre 
Boucau  (1ï)  septembre  1597).  Le  roi  catholique  se  chargea 
El  tôt  de  rasstrrer  les  Bayonnais, 

fémcralisé  par  la  destruction  de  son  invincible  tfotte  armada  p^j^^  de  Vervins. 
lar  la  défaite  de  son  allié  le  duc  de  Savoie,  préoccupé  de  Edit de Nâni«a, 
^iHlre  les  Pays-Bas  eon  tre  Fin vasion  des  Hollandais,  Philii^pe  II 


ville  confiée  à  sa  garde,  fit  ses  préparatifs  pour 
cour  ;  il  prit  congé  du  Conseil  de  ville,  venu  en 
senter  un  cadeau  d'ambre  gris,  et  il  prit  la  roui 
accompagné  jusqu'à  St-Vincent  par  plusieurs  é 
vingtaine  de  bourgeois  (23  novembre  1597). 


CHAPITRK    XIX 


Î.NRI  IV  POURSUIT  LABAÏSSEMENT  DE  LA  MAISON 
D'AUTRICHE,  —  L'INGÉNIEUR  ERRARD.  DE  BAR- 
LE^DUC,  APPELÉ    PAR   LA   VILLE.  SON   GRAND 

PROJET  DE  FORTIFICATION  (1597-1610*. 


I 


r  de  llng!;  ntf  UT  Errard,  demaodé  par  la  vÎIIlv.  —  Passage  de  r;imba'îs;idei(r  Rochcpot-— 
IroiJÎIÎe  passagéfe  etitre  Crarooat  et  le  Conîeil.  —  Biron  décapité.  —  SulJy  craint  des 
lèiotirtiemeîiis  et  fait  tooîrâler  Ici  comptes  de  l;i  vilk.  —  Le  mi  modiftc  le  nJglcmeiit 
Hr  U  garde  de  Bayooiic.  — Alarme  h  U  nouvelle  que  Ja  ville  va  être  ïrahie  et  livrée*  ^- 
!^  roi  prûjeiia  d*âbai3ser  la  maison  d'Autriche.  —  Menaces  de  l'Espagne.  —  Travauï 
m  bastion  Lachcpaillet.  — Ville  exemptée  dti  droit  de  forai  ae.  —  Passage  dei  Morisqucs. — 
^firmerce  abâtardi  par  les  juifa  portugais.  —  Assassiuat  du  roi.  — Danger  de  peste.  — 
%Q2trts  de  religion    ^  Travaux  urbains.  ^^  Artillerie. 


Après  avoir  clos,  par  la  paix  de  Vurviiis  et  Tedit  île  Nantes,  la 
lerre  civile  (jui  ruinait  depuis  longtemps  sod  royaume,  Henri  IV 
msaent  la  deiixiènie  partie  de  sou  règne  à  aHermir  son  aulorité, 
assurer  le  bonheur  de  ses  sujets  et  ;à  mettre,  ayec  Taide  de 
ully,  de  Tordre  dans  les  riuances.  Il  songea  aussi  k  se  donner 
ne  poster i lé  :  Marguerite  de  Valois,  su  (emme,  reteuue  loin  de 
il  par  une  vie  déiâordounée,  n'avait  pu,  depuis  quatorze  ans  de 
lariage,  donner  des  enfants  au  roi>  Elle  consentit  au  divorce, 
mn  le  Pape  autorisa,  ^ur  la  demande  des  deux  époux*  Une 
lorenlipe,  Marie  de  Médicis,  nièce  du  grand -duc  de  Toscane,  fut 
iset^oude  épouse  d'Henri  iV;  les  accordailles  eurent  lieu  le 
OâvHl  1599  el  le  mariage  le  10  décembre  160(). 

Le  duc  de  Savoie,  ancien  allié  de  T  Es  pagne,  s'était  emparé  du 
larquisat  de  Saluées  ;  il  vient  h  la  cour  de  France  pour  simuler 
ii  ne e ord  avec  H e ii r i  IV  ( d éce m b i" e  1 509) ,  Ma i s ,  p ro fi ta n t  de  sa 
résence  à  Paris,  il  cherche  à  susciter  des  embarras  au  roi  ;  il 
5  met  dans  ce  but  en  relation  avec  Biron»  qui  vise  à  se  rendre 
^dépendant  en  Bourgogne»  le  pousse  à  la  révolte,  et  loua  les 
iux  conspirent  contre  le  monarque.  Celui-ci,  averti  de  la  trame 
>rdie  contre  lui.  rompt  les  négociations  et  prend  les  armes.  Le 
*c  de  Savoie,  î^achant  qu'il  n'a  aucun  secours  a  espérer  du 
Une  j'oi  d'Espagne,  Philippe  lîl,  n^ofïre  aux  trotipes  d'Henri  IV 
U'uiie  faible  résistance.  Le  20  août  1000  la  Savoie  élaitconquise 
^9  par  le  traité  du  16  janvier  1001,  le  duc  cédait  è  la  France  la 
»^^fise,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex. 

Ces  démêlés  laissèrent  Bayoune  bien  paisible.  Le  sieur  de 
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Sle-Oroix^qa]  a  re^u  la  ebiarfe  de  Ijetilenaat-a  la  capitâîai 
dii  Châlejm-?i£iif,  fait  exèiruUr  â  ce  cJiiUau  les  modiAcatio 
onloiiQées  par  h  mi.  Uo  tnomeoU  its  ealrepreoeurs  de  Fœitf 
ne  reoefiQl  plui  de  fonds  do  liworier  des  r^ralioiis  et 
IjctlJonsdeGuyeaoe,  ahâadoDoeDt  le  tnifiî]  et  laissent  la 
ieresse  oti  verte  :  nott§  peasoos  i|u  il  s'a^ss^il  dv  conslniire 
p03iL  letrts.  Ste-Craix  Mol  ilé^ager  sa  regpon&abiiilé  et  pnt . 
l^ifiâell  d'user  de  son  InfiMBce  loprès  du  Irésorier  pour 
venir  des  fonds  {fi  février  IStt^.  ht  sieur  de  Lesp63«  clioisi  | 
lieatenatit  de  mtire,  ne  voulut  pas  s*cieciiperde  celte  aEair«,^ 
il  reiusa  loDgteiD|>§  le  poste  auquel  Gramoiil  ravaît  appelé;  i 
Unit  enfin  par  céder  aux  lusIâDces  des  èchevitis  (7  jiiiQ  1309). 
Les  dilliculié^  opposées  par  le  trésorier  Marchand  au  pjiienie 
des  travaux  de  la  forUOcatioo  proviennent  du  peu  de  renét 
de  la  Iraite  fonioe,  dôDl  le  produit  est  aflecté  à  ces  om 
I^  CoDseil  s  en  préctceupe  et  trouve  cfue  tes  bureaux  de 
traite,  établis  a  Dax,  St-Sever  et  Ârzacq*  ont  été  adjugés  à  ' 
prii,  comme  si  rélât  de  guerre  rêgoait  encore:  mak  on  csl  i 
pleine  paiXp  et  ces  prli  ne  soot  pas  adinissîblefi.  Les  èehi 
s*iatoriiient  du  prodoit  réel  4e  ces  bureaux  et  se  propoaeal,! 
Toccadon  du  procbaio  aOermage,  qui  dort   avoir  lieu  le  1^ 
janvier  1604,  d  envoyer  un  délégué  pour  enchérir  el  relever  1 
prix  ;  le  résultat  de  l'ad|udicatJ0n,  iafèrieur  au  pHx  de  ISJ 
livres  auquel  ils  prétendaient,  ^ulève  les    réclama  lions 
ConseiL 
Vwtiedcna^      Il  est  d'autant  plus  essentiel  de  disposer  de  ressoun^es 
^^^^  b  importantes,  que  la  ville*  sur  la  proposilion  du  Irrsorier  M* 


demandé  par 

rilk. 


cliand,  a  dem.indë  ringéuieur  Errard  et  a  ofTerl  de  payijr 
voyage  (H  avril  ÎWè}  ;  des  lettres  sont  t^nvoy<^es  nu  gouvernei 
et  à  la  eomtesse  pour  bâter  sa  venue.  Cependant,  plus  d*^ 
année  s*ècoule  sans  nouvelles  d'Ërrard,  Leséchevins  écrivent 
nouveau  à  Granioul»  le  priant  de  s*assurer  si   Errard  refuse  ^1^ 
venir  h  Bayonne,  où  il  pourra  loucher  les  fonds  mis  par  mxàt 
disposition  et  lui  demandent,  dans  ce  cas  d  obtenir  du  f^ 
faveur  pour  la  vflle  de  prendre  à  son  service  l'ingénieur  ocCHj! 
à  fortifier  La  Uochellc  (28  juin  Umi 

Deux  mois  après,  Errard  élait  rendu  à  Bayonne  et,apfèsai^ 
inspecté,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  Tétat  des  murs  et  de^  W 
(îcâtioûs,  il  indiquait  quelques  améliorations  à  réaliser*  tlétib 
en  outre  le  projet  complet  de  transformation  de  renceinte  ûb  ! 
place  el  le  remit  au  Corps  de  ville  avec  les  explications  n^ 
saires  ;  nous  dirons  plus  loin  en  quoi  consistait  ce  projet,  tkot  ^ 
le  plan  a  été  conservé  dans  les  archives  de  la  ville  {â8  avril  I'j^I- 
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Plan  de  Bayonne 
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Icheviits  ne  vente  ut  pns  avoir  déperiBê  inutilement  65(1 

Ere  ven\v  Errard  ;  ils  pi  ietit  (îrEiJiioiit  (rinslruire  !e  roi 

uiltal  du  voyage  de  ringénieiir  et  le  pressent  d'obtenir  que 

mis  h  exécolioiK  Ils  envoient  même  un  député  k 

IiT,  au  moiuenL  où  vont  être  répartis  par  le  Conseil  privé  du 
is  londs  levéis  sur  le  doniaiue  el  cipplicçihles  aux  fortifi- 
Eis,  bIîu  de  faire  comprendre  dans  cette  répartition  les 
n%  projeté*?  par  Errard  (t'^''  oclohre)* 
Le  zèle  apporté  par  le  Conseil  à  la  question  des  fortitiea lions  pji^g^deram- 
icite  H  faire  appuyer  ses  dénia reti es  par  des  personnages  haut  Rochepot.  ^ 
icés  et  assure  un  chaleureux  accueil  au  comte  de  Hochepot, 
ibassadeur  du  roi,  tjui  se  rend  en  Esp^igne  avec  une  suite  de 
utllshommes;  ce  diplomate,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à 
î^onne,  du  20  mai  an  3  juin  lûOÙ,  fut  logé  ctiez  Jehan  de 
►fliaindo,  ancien  lieutenant,  et  reçut  toutes  sortes  de  vivres 
>ar  lui  et  sa  suite  par  les  soins  du  Conseil  de  vilte.  Cette 
semblée  prit  soin  de  rehausser,  par  la  présence  d'un  si  haut 
srsonnnge,  l'éclat  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  qui  eut 
5u,  durant  son  séjour,  te  3!  mai  ;  M.  de  Hochepot  y  occupa  la 
ace  d'honneur,  tenant  avec  Sansae  tes  pieds  du  poêle  du  côté 
*t>lt,  tandis  que  le  lieuteiifint  et  le  clerc  occupaient  le  c^té 
iuehe.  Il  fut  escorté,  ab  moment  de  son  départ,  jusqu'au  pas 
3  Bébohie,  par  Sansae^  le  lieutenant,  quatre  échevins  el  huit 


Le  marée  fiai  d  Orna  no  est  venu  remplacer  Matignon  à  la  lien- 
iinujce  générale  de  Guyenne  ;  son  iutluence  sur  le  roi  engage  la 
illeà  enviiyer  à  Bordeaux  une  iléputalion,  aiin  de  lui  souhaiter 
I  bienvenue  (iB  mai  1600).  Les  envoyés  de  Bayonne  ont  été 
réseiités  par  Gramont  et  re(;iï3  avec  hituveillance  ;  le  maréchal 
^^ chargea  de  féliciter  la  ville  de  la  bonne  horinouiequi  régnait 
iître  elle  et  son  gouverneur,  et  de  sa  fidélité  envers  le  roi  que 
*^8  afTaires  de  religion  on  de  ligue  n*avaieat  jamais  ébranlée.  11 
^niîina  sa  réponse  en  annonçant  son  inlenlion  de  venir  h 
^youne  dans  vingt  jours.  Les  compliinents  faits  par  d'Ûrnano 
tr  les  bonnes  relations  de  Gramont  avec  la  ville  allaient  être 
-ftieiitis  par  les  cvénemenlîî. 

Malgré  la  bonne  apparence  de  ces  rapports,  les  bourgeois  Brouille   pmm- 
rdaient  rancune  à  Gramont  d'avoir  eu  raison  de  leurs  ré"'"     ^^^  ^°^^ 


maire  Gnmont 

ilce^  en  obtenant,  malgré  eux,  la   place  de  gouverneur.   Ils   «leConseU, 
ïlnifestèreut  leur  mauvaise  hujueur  loJS  de    Télection    des 
^gislrals,  à  laquelle  ils  procédèrent  en  dehors  de  la  présence 
^  Gramont  (13  septembre).  Celui-ci  proteste  de  n'avoir  été  pris 

t\  par  le  capitaine  du  guet  et  de  n'avoir  pas 
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et  fort! f]<;at tons  ûe  Bayoniie,  et  que  la  pluprtrt  des  comptes 
aient  faits  à  plaisir,  nvait  rédij,"»^  hii-mêiiie  des  mémoires 
uliers  qii*il  rem  il  à  Heori  IV.  Lo  monarque  délégua  aussi* 
sieur  Ma rUn,  trésorier  gf'Miéral  de  France,  pour  contrôler 
'omptes  de  la  ville  et  ^l'a^^surer  en  pnrliculier,  selon  la 
niandation  ex^u-essedu  roi,  de  inexactitude  des  pièces  du 
|r  de  Ra(]iielaure.  Maïs  la  ville  ne  peut  lui  présenter  sa 
tabilitt%  car  toule  celle  anlérieure  à  IfîOl  est  soumise  à  la 
cation  de  la  Cour  des  rompteSt  et  celle  de  ItiOl  et  années 
nies  n'est  pas  encore  prête,  car  elle  est  établie  tous  les 
ans,  période  correspondante  ii  Va  (Terme  de  la  grande 
urne*  V'our  répondre  au  dé^iir  des  cchevins,  le  maréchal  leur 
omit  de  t^onvaincre  le  roi  de  la  hoiine  loi  apportée  par  la  ville 
remploi  des  fonds  de  la  grande  coutume. 

s  Espagnols  poursuivenf  cependant  Ilmifs  ^attroupements  à 
tinliére  ;  quelques  galions  et  un  corps  de  4  à  ri,iKK)  hommes 
^erre  viennent  d'arriver  à  Santander.  Un  espion  est  aussitôt 
oyé  dans  cette  ville,  tandis  inie  le  guet  extraordinaire  est 
mnè  a  Bayonne  (î*  septeuibre  t(»02).  L'expulsion  des  juifs, 
portugais,  qui  avait  été  réclamée  de  nouveau  le  3  novembre 
I,  sauf  pour  sept  ou  huit  familles  protégées  par  Matignon, 
ft^prise  dans  tout  le  territoire  du  gouvernement  de  Bayonne 
décembre  16(12),  ÎVéloignementde  tous  les  étrangers  s'impose 
tout  plus  que  Gramout  a  reçu  une  lettre  de  M*  de  la  Force* 
Semeur  du  Béaru,  dans  lar|uelie  il  est  averti  qu\ine  conspi- 
m  se  trame  sur  Bayonne  et  que  les  no  [isp  ira  leurs  sont  dans 
i  ville  (8  avril  1(ï03).  Deux  seniairies  après,  M.  de  la  Force 
Il  val  le  ses  avis.  Les  éclievins  font  sortir  de  Bayonne  les 
B>chands  anglais  et  (kmauds;  ils  demandent  aux  olïiclers 
uat  de  débarrasser  le  Labcuird  des  étrangers  qui  s'y  trouvent 
lombre  et  de  chercher,  de  leur  côté,  ^  découvrir  les  conspi- 
rs  (21  avril)»  La  nouvelle  du  complot  a  été  confirmée  par  le 
laine  Clias,  détenu  à  Bordeaux  pour  crime  de  lèse*n)ajeslé* 
La   présence  en  Labourd  des  étrangers  est  cause  des  vols  u  roi   modifie 

tkbreux  dont  on  se  plainL  D\ii Heurs,  les   habitants  du  pays,  la '^ff fde^de*BaI 
Haut  de  ces  troubles,  donnent  libre  cours  à  leurs  rancunes. 
leurs  bayuunais,  cliarj^é^  de  ^:nsir  du  blé  que  des  habitants 
-Jean  de-Luz  ont  soustrait  aux  percepteurs  des  droits  de 
nue,  ont  été  pétarder  la  maison  de  ces  fraudeurs*  Ceux-ci 
ngent  sur  deux  [uarchands  Bayonnais,  de  passage  dans  leur 
i,  lesquels  (ailiirent  être  tués  (ii  lévrier  1003},  Le  roi  a  été 
struf  t  de  cette  atîaire  par  Gramont  et  mande  près  de  lui,  pour 
iairer,  l'échevin  de  Larralde  qui  conduisait  la  sortie  des 


yonnc. 


ilafoiitiais  contre  St  ieaii  d^-Luz.  Heuri   IV  di*€id.i  d  jp| 
des  inoditicaUoDS  au  règienient  coiiceroaul  la  ^arde  de  Baj 
afin  d'eoi pécher  le  reoauvelteineul  de  tel  iicle  vioteuf.  lJG$i 
riDS  protesleot,  déclarent  qu'ils   n^ont  |13S  été  eiiteodi 
prieot  le  maréchal  d'OroaDo  de  Taire  surseoir  à  Tevi^culia 
oau^^u  règlement,  el  chereheDl  à  gagner  par  uti  cadeau 
■fiCfélaire  do  maréchal  (23  juillet  1603),  Le  roi   ne  paroi 
prornif  de  revenir  sur  sa  déeisioti»  c*ir  le  10  oclobrt%  te  ' 
léciiiBa  encore  aii  gonvemenr  lappliealioo  du  n^giemenli 
Cognac  sur  la  garde  de  la  tille,  ne  voulaol  pa§  §e  eiiiitenter  H 
droit  de Tèrifier  la  garde  queGranioot  leur  a  reconuy  et  [iroteâli 
coQlre  la  délense  qu'il  leur  a  laite  d^assembler  le§  UtibHaiiti 
armes  à  Tîntérieiir  ou  it  rejttérîeur  de  la  ville. 

Une  alarme  occasionnée  par  deux  coups  de  çannu  tirés  I 
lement,  à  IQ  hsiires  du  soir,  par  un  tiavire  Uamaud, 
dêmoulrer  les  vices  du  mode  suivaul  lêtfuel  sont  choisis  i 
capitaines  de  quarti^.  Ces  derniers,  qui  possédaient  seub  I 
mot  du  guet,  élaieiil  pris  parmi  les  echevin^i  donl  quelque 
nouvellement  élus,  n'étaient  pas  encore  coiious  de  leurs 
mes.  Aussi,  lorsque  les  soldats  de  leui^  quartiers  voulureol 
porter  en  armes  sur  la  partie  correspondante  de  Teuceintif, 
connaissaDt  pas  leurs  capitaines,  ils  ne  purent  avoir  le  mot 
par  suite  approcher  d^  remparts,  postes  et  corps  de  gardei 
Conseil  décida  aussitôt  dénommer  des  capitaines  de  qum\îi 
perpétuels  auxquels  le  mol  du  guet  serait  donné  t!haque  soir  pa^ 
ie  capitaine  de  guel  de  semaine  ;  il  choisit,  dH  lui^,  dans  chaqo^ 
quartier,  un  capitaine,  un  lieuteuanl  et  un  enseigne  (iUoiiulinlJ 
De  temps  à  autre  parviennent  des  nouvelles  d'Espagne;! 
tantôt,  ce  sont  des  armées  qui  se  lèvent  k  Pampelune  el  dnOl] 
d autres  lieujç  i7  m^i  160i)  ;  tantùt,  c'est  le  vlre*rui  de  Navin 
venu  pour  visiter  le  Bastan  ;  ce  sont  encore  7  galions  et  i  p^ 
ehes  de  guerre,  partis  de  Passages,  le  6  aoiU  ItiOa,  pour  aller 
réunir  aux  armées  navales  espagnoles  et  anglaises  qui  doiveiitl 
opérer  eosemble.  Ces  menaces  ue  visent  pas  d)rectrmeutBHyt>fiiii| 
et  la  laissent  indifférenle. 
AUrmeli^nou-  iVlals  une  vive alarme  lui  est  hîenlôt  donnée  par  M.  de  Lau£uii«l 
Jonwc^ïa  êiîc  î^nuonçaul  IB  septembre  Î&^'S)  qu'une  rumeur  de  guerre  sèiewl] 
tnJïie  eiN^rec.  gQ  Gascogne  el  dans  tout  te  haut  pays  ;  la  levée  d'armes  sa  fiH 
en  vue  d'une  entreprise  sur  Bayonne,  dont  la  date  a  été  Iîxèe9l| 
25  septembre  ltîU5,  Sansac  esl  aussiUU  rappelé,  le  niîirétli 
avisé  :  Foyanne^  le  vicomte  d'Orthe  et  le  sieur  de  St-Marlin  miS 
priés  de  porter  secours  k  la  ville  si  elle  vient  à  iHre  altaqué«.  U 
Conseil  avait  eu  vent  de  celte  menace  par  les  révélations  «tnii 
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Qo),  arrêté  à  Pmi  pour  une  tfahîsou  eu  Béarti,  niciis  il  ue 
t  point  prendre  de  prôcaii lions  avaiil  le  retour  d'un  piéton 
avait  envoyé  vérifier  rexaclUude  de  ce  bruit. 
iiiitenanLi  après  Ja  leilre  de  Lau^uu,  les  mesures  de  défense 
ipcèdeul  rapides:  les  Hrmes  des  voisins  sont  visitées  ;  ceux- 
vivent  se  tenir  prêts,  â  point»  l'i  toute  heure,  avec  leurs  mutii- 

de  guerre  au  conipleL  ;  ta  garde  est  doublée  sans  exernplion 

personne  ;  des  pairouiHes  de  24  [jauniie^,  coriduite?»  par  un 
&iHer,  circulent,  la  nuit,  dans  cliatiite  quartier,   avant  et 

minuit,  eL  resteul  ensuite  à  la  maison  de  ville;  la  porte 
sserolles  est  fermée  el  bien  gardée  :  les  magasins  des 
ux  sont  garais  de  blé;  les  bateaux  venant  de  Monl  de- 
Ban  el  du  haut  pays  sont  visités  aux  e  ha  in  es  de  (layon  \  les 
llîns  de  la  maison  du  roi  t*t  de  la  rue  Km  née  au  sonL  vérilié^; 

,  les  conseillers  commissaires  des  armes  font  apprêter  et 

Ire  en  l>onne  place  donxe  charges  pour  chaque  pièce  de  canon* 

diverses  mesures  arrêtées  |)ar  le  Conseil   de  guerre  el 

lédiatement  exécutées,  lirent  reculer  les  traîtres  dans  Tac- 

|>lissement  de  leur  sinistre  dessein.  La  date  du  ^5  septembre 

francbie  sans  nouvelle  a  1er  le,   el,  dès  le  30  de  ce   mois, 

Isac,  d'accord  avec  le  Couseîl,  taisait  cest^er  lus  patrouilles. 

ne  année  s*e8t  a  peine  écoulée,  que  de  nouveaux  préparatifs 

icerre  sont  s^tgnalésa  la  frontière.  Le  port  de  Passages  reçoit 

intérieur  de  TEspagne  2CM)  canons  el   une  grande    troupe 

ns  de  guerre  ;  Patnpelune  voit  en  même  temps  arriver  deux 
pBf^nies  de  gendarmes  à  cheval  ;  tons  ces  indicés  de  guerre 

transmis  au  maréclïal  d'Ornano,  qui  a  demandé  aux  éche- 

de  le  renseigner  sur  les  événements  de  la  (routière  (ti  fé- 

■  1&J7),  et  qui  sj  propose  de  venir  si  les  menaces  s'accen- 
iL  Selon  toute  probabilité,  TEspagne  prenait  ses  précautions 
re  la  réalisation  d'un  projel  grandiose  dressé  par  le  roi  de 
ice.  Ce  vaillant  monarque  avait  truuvé  la  main  de  T  Es  pagne 
I  toutes  les  conspirations  de  ses  sujets  ;  mis  dans  Tobligatiou 
prendre  les  armes  conlre  le  duc  de  Bouillon,  de  lassiéger 
Sedan  et  de  le  forcer  a  capituler,  il  avait  rencontré  dans 
B  dernière  révolte  Taclion  de  son  éternelle  ennemie  (1606). 
es  lora,  Heufî  IV,  délivré  à  Tinlérieur  de  son  royaume  de  i^  m  proiettc 
;  sujet  de  crainte,  résolut  de  réduire   la   puissance  de  la   malsori  d'Au- 
son  d  AuUiche,  en  laissant  senlemenl  à  T  Espagne  la  Sar-   "^'^^^* 
;iie  et  ses  colonies.  Il  imaginap  pour  accomplir  son  dessein, 
rojet  d'une  grande  confédiîration  d'Ktals,  donl  le  but  serait 

;urer  la  paix    universelle,  après  avoir  écrasé   la    maison 

triclie  et  s*étre  partagé  ses  dépouilles, 
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La  ville  de  Bayonrie  tenle  de  tirer  parti  d*i  danger  aiiquef  ellfl 
se  dit  ex|^os<'^e,  pour  demander  iiu  roi  de  fuïre  poursuivre  t 
li'tivtiux  du  btistion  couiuiencè  à  L^cliepaillet,  c|ui  EaÎM^i.'jit 
rutnpîirU  ou  va  ris  sur  ce  point  (30  jniu  IBOG).  Elle  presto  tel 
ouvriers  delà  monnaie  di^-  Ifdre  la  ji^^rd^jour  et  uuil,  nial^ 
les  exemptions  dont  ils  se  |irèvRlent,  Cepeûdaiitf  le  (^ODSdi 
eiâtime  qu'il  y  'à  peu  de  danger,  puis^qn'il  fait  cesser  le  service  de 
guet  exiraordînaire  jusiprau  inouient  où  les  avis  de  Jetnuigcr 
seront  |*lns  (iressants.  La  tranquillité  (parait  même  asi^mee  pour 
long  temps,  ear  les  Bayonnais  rélèbrent  |>ar  de^  r,}jouissaiice«i  II 
m  issanee  du  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  du  roi  |30  avril  lIKiTl 
et,  un  an  après,  eelle  de  son  frère,  le  duc  d'Anjou  (12  mai  i&M^, 
Dnn*^  ces  eérémojiies  tigurejit  le  eapilaine  du  Sarre  U)  el  util 
eornpagnie  en  armes  des  habitants*;  le  roi,  sur  les  mstancesd*i]ii 
député  de  la  ville,  avait  consenti  à  conserver  aux  marctiaads  to 
laveur  d'élire  un  capitaine  pour  le  jourtlu  Sucre  ei  d*arrner  liîl 
habitants  pour  cette  fête;  maiïï,  comme  nous  l'avons  vu,  ilav»tl^ 
reâtreinl  le  droit  de  prendre  les  armes  en  toute  autre  t-irconS' 
tance,  L'édit  sur  les  duels,  <jui  tendait  aussi  a  assurer  !<i  lrii«* 
i|iiitlilé,  fut  applique  il  Bayonne  et  |»orté  a  la  connaissaore  dc^ 
habitants  par  uu  jurât* 

Les  relations  avec  T Espagne  prennent  diiïc rentes  toiuann.'* 
selon  rêtat  des  négociations  eu  cours*.  Parfois,  rhorizoïi  [Xili* 
tique  s'assombrit  ;  la  ville  s*empresse  alois  |I«r  o4:tobre  ]^)% 
sur  l'ordre  de  Gramont,  de  i*en forcer  la  garde  et  d'établir  M 
jçuet  extraordinaire  ;  elle  fait  placer  six  cnnoos  an  boide\Mrd  iït 
St-Espril  et  arme  de  même  les  rempartt^.  Eholitant  du  trouble 
o^;casionné  par  ces  armements,  des  troupes  de  tmbémieusarm^ 
sillon  lient  le  Lahourd  et  y  coui  mettent  de  nombreuses  nijaaes; 
iïs  coustituint  une  grande  ^^éue  pour  le  commerce  de  la  ville, 
qui  demande  au  gouverneur  de  chasser  ces  iierturba leurs,  A 
d'autres  momeuls,  le  calme  semble  renaître  et  iiermet  l'oitvçi- 
Inre  de  négocialions.  Le  passage  a  Bayoïme  de  Pedro  de  TolH^i 
anibassadeur  d'Espagne»  annorïce  ime  de  te  nie  entre  les  rapï^ofl^ 
des  deux  gouvernements;  le  maréchal  d'Oruaua  a  donné  (inïrt 
de  le  bien  recevoir,  car  il  se  rend  ve  "s  le  roi  de  France,  a  P^hH* 
Le  sieur  Dibnsty  est  allé  au  devant  de  Ini  avec;  TU  cavahci>  ^^ 
lui  fait  grandes  [tolitesses  (È  juillet  1608 ^  Trois  mais  aprèK 
Péchevin  ûe  Naguillc  se  porte,  avec  50  hommes  h  ehevalt  *** 
devant  de  M.  de  Barraii,  atnhassadenr  de  France,  iirrinti 
d'Espagne, 

(i  1  Féie*Dieu. 


s 
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ailées  el  venues  de  diplomates  n'ont  cependant  pas  amené      Menaces 


onclusion  d'aucun  traité;  Philippe  III  a  même  trouvé  de 
veaux  auxiliaires  de  sa  polillque  parmi  certains  protestants 
•"raiice  qu'il  lente  de  soulever  contre  son  ennemi.  Ses  émis- 
es s'agitent  à  Bayonne  (17  octobre  1608)  et  font  des  assem- 
Bs  secrètes  de  huguenots  ;  le  Conseil  de  ville,  qui  a  été 
seigné  sur  la  présence  de  ces  agents  étrangers,  les  considère 
nme  des  perturbateurs  du  repos  public;  il  défend,  sous  peine 
porelle  et  de  dix  mille  livres  d'amende,  toute  assemblée 
rète  tenue  sans  son  autorisation,  et  il  permet  de  procéder 
itr'eux  par  censures  ecclésiastiques  afin,  ajoute  le  clerc, 
l'arrêter  les  premières  étincelles  avant  que  le  feu  n'ait  cou- 
enne les  choses  les  plus  saintes  et  les  plus  sacrées,  qui  sem- 
blaient jusqu'alors  hors  d'atteinte.  ))  Le  monarque  espagnol, 
ur  appuyer  ses  agissements,  fait  réunir  une  grande  troupe  de 
ns  d'armes  en  haute  Navarre  el  dans  toute  l'Espagne  (3  juillet 
iOO).  A  cette  nouvelle,  les  échevins  recensent  les  armes  des 
Hsins  et  leur  accordent  trois  jours  pour  se  fournir  de  muni- 
)ns;ils  expulsent  les  vagabonds,  visitent  les  chaînes  de  la 
ive  el  font  réparer  l'écluse  de  cette  rivière,  afin  de  conserver 
îau  dans  le  fossé  situé  derrière  le  couvent  des  Menons.  Les 
agistrats  du  conseil  prennent  eux-mêmes  le  commandement 
^s  patrouilles  de  nuit  et  se  distribuent  les  quartiers.  Quinze 
pitaines  du  guet  sont  désignés  pour  la  garde  des  portes 
-Léon  et  Lachepaillel  ;  le  même  nombre  est  attribué  aux 
»rles  Mousserolles  et  St-Espril  ;  enfin,  le  guet  assis  ordinaire, 
mprenant  66  hommes,  est  de  nouveau  réparti  entre  les  divers 
>sles. 

il  n'est  pas  nécessaire  de  munir  les  magasins  de  grains,  car 
$  échevins  avaient  profité  du  blé  apporté  à  Bayonne  par  mer 

mai  1607,  pour  l'acheter  à  vil  prix  (45  sols  la  conque),  et 
mplir  leurs  greniers.  Le  blé  était  arrivé  en  si  grande  abon- 
née, que  les  navires  qui  le  transportaient  furent  obligés 
«border  au  grand  pont  St  Esprit  pour  étaler  les  grains  et  les 
frir  en  vente  ;  le  port  fut  bordé  de  navires  sur  plus  de  la  moitié 

SH  longueur,  chose  qui  ne  s'était  jamais  produite.  Bavis  d'une 
reille  aubaine,  les  Bayonnais  s'étaient  empressés  de  demander 
ocession  et  sermon  pour  remercier  Dieu  de  cette  abondance. 
Les  Espagnols  de  Pampelune  redoutent  aussi  une  attaque  de 
France  ;  une  lettre,  envoyée  aux  échevins  de  Bayonne  par  un 
)ion,  annonce  que  mille  soldats  sont  arrivés  dans  la  capitale 
la  Navarre  (l**'"  septembre  1609).  Tous  les  prisonniers  de  Gas- 
e  sont  concentrés  dans  celte  place,  y  sont  employés  à  fortifier 


de  TEspagne. 
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\n  citadelle  el  à  démolir  !e  vieux  château,  ïa  jîarniîson  esl  mr\ 
qui-vive,  lait  jjraiid*;^iirde,  tons  les  cauoos  sont  sur  les  reinpar 
des  montagnards  vaillent  chfir|ue  Duît  dans  Iti  régioii  compr 
entre  Maya  et  RoncevHux,   et  doivent   prévenir  les    HUtori^ 
espagnoles  de  taitt  mon  veinent  snspect.  L'espion   aflirnii} 
r  A  ni  gon  et  kl  Ois  li  Ile  sont  calmes  et  que  rien  n'esl  à  cntiutlj 
de  ce  côté. 
TravauK  au  ba^     Aînsi,  TKspaf^ne  n(î  prenait  (|ue  des  nieî^ures  défensives  i 
icT  i_  v^Hc  Iniissait  tout  loisir  pour  travailler  aux  fortifications  de  Bnyoïifi 
dmlidao^aint!  ^*   ^^«î'îiit  (aire  avancer  le   IjHsIion    Lachepaillet,    Tandis  qfl 
Bayonne  les  écbevjns  font  demandera  ^on  de  trompe  qui  voud 
terminer  au  moindre  prix  le  bastioncommencé  et  convoque 
les  concurrents  au  parquet  de  la  niriison  du  roi,  malgré  Topp 
sition  de  Sansae  qui  voudrait  tenir  radjudîcatlon  an  Cïtkh 
Vieux  f9  janvier  1G09),  le  roi  traite  pour  le  m^nie  ol>jeî  a  P«^ 
avec  le  bonr*;eois  de  Nyers  (7  novembre  itUJli),  On  a  sojigii'] 
augmenter  les  revenus  de  la  foraine  applicablesaux  fortiGcatlui 
de  la  ville,  pour  permettre  rexècntton  du  grand  travail  cûi 
nienct\  en  grevant  Bayonne  de  cel  impôt;  Gramout  a  décla 
aux  liabllanls  qu*il  s*opposerait  de   toutes  ses   forces  a  ti 
aggravation  de  charges  dôt-il,  pour  y  réussir,  dépenser  lout  j 
bien,  \]n  député  de  la  ville  est  envoy*'»  en  tour  dans  ce  bnl  et  1 
roij  circonvenu  par  Grainont*  se  laisne  (léchir  et  fait  proneiiO 
par  son  Conseil  privé  un  arrêt  exemplant  Bayonne  de  la  cotiti 
butiun  de  la  foraine*  Les  éclievîns  fout  enregistrer  cette decisid 
par  le  grefïier  du  Parlement  de  Bordeaux  et  se  rendent  à  Bidaclj 
féliciter  et  remercier  G  ramant,  qui  revient  de  la  cour  (â  ociat' 

Pa^ge  des  Mo-      Le  roi  Henri  ÏV,  \ivH  à  erîtrer  en  campagne  contre  TK^pasB 

risques  *    alliés  ,      .  ,       m,      -  .  *  é  .  *    i     • 

d^Henrî  IV.      entre  eti  relation  avec  les  Morisques  (Mfinris),  qui  habileul 
grand  nombre  la  péninsule,  et  organise  une  révolte  parnii  âul 
quatre  navires  et  un  corps  de  i,Oi*Q  hommes,  commandée  |)»rl 
Force,  ï^fouverneur  du  Béarn,  allaient  venir  à  leur  aide,  tarscjii 
le  com[>iut  fui  tlécouvrrt   Le  rui  d'Espagne  lit  aussitôt  c\u^ 
les  Morisques  de  son  i-oyaume  ;  plus  de  cent  mille  périreul 
privations,  attendant  dans  les  ports  les  baleaux  (|u(  devaienll^ 
amener.  L^n  gi'and  nombre  d*enir  eux  su  présentent  sur  la  (roa^ 
tière  et  obtiennent  d^Henri  IV  la  faculté  de  traverser  la  Fr«n 
Le  roi  a  écrit  à  la  ville  (15  mars  ifîlû)  â  leur  sujet  ;  Il  les  aulor 
à  11  a  bi  1er  la  France  an  delà  de  la  Garonne,  â  la  conditron 
laire,  devant  levéqne  de  Bayonne,  profession  de  vivre  daa^l 
religion  catholique.  U  ordonne  de  conduire  dans  les  ports  ^ 
mer  du  Levant  (Médilerrauée)  ceux  qui  le  demauderonl  et  4f 


laisser  \'i  mIim  ^um  »  t»ir  vimmiik  v;r^  &  rsHtirs;»  or  r*tr 
ix:  il  recftiMi^at-  -Miiii  ttt  i^  rrïiief-  ««tp-  uuo-aiibi 
^hilippe  UI  «^i^fr^ituii:  »  Sà  tsâhuit^  <  âaâii  dr-tsir  o» 
upes  Ters  Pïksi?ai»*  «:  S.-S*sMeiiKa.  J  uiormkif  ^n  Bt*'im 
opsdes  Ux>aÀè!»-ta  SiiuiiiiwsL  ?'inuH  is.  lantNMiL  «a  imm 
aot,  par  de*  «^i^aiPï*.  t**"  n?THî«aiiJir  •»  -r?-  -iniiicsi'.  1^^ 
roier*'  av^MAi  %tiÈ»^  ùt  *  t?iuiaiTïr  «  uui  n»  ^ir?  ^Hfs^-aiir» 
)9|.  des  rii^*s  «t  iiaiini&  ?*u»iiîe»  -r  ot  niif:iau*«-  îiur^ 
ices  ;  l>nlr*fci*e  i.  -^ir  hucuL  aus^xss^^.  -^  ismiiiiè  lar  1  •jonr- 

Le  mooan|i»^  fr^uruii  iimn  ds^  luri-  àii*  ^'ir'iupi.-r  m 
rlî  araDtkr^ax  >itir  «la  9»r-i*i»  l  ^HiuumiaiR  k<9>  viimnttr- 
its  baToo&ai»  î*?f  TffOmiUiHîu:  -tu  uirr^  riinme  riiii?:ir^^*uH 
nmerciaas  •ÛJftrtr'ttti  jmr  J!tir  Oftit'vsfUi'^.  l«t  "f^r*  Dt  ^  il*» 
pose  ao  GG««»e«J-    oui»    '  iHastmiiiA^   oi   ^  .«ii  «  >t^  tkUii     uut 

beaucoup  d^tkSr  tfLX    ««t  MOC     HSlf?-^.      CKnUlïr     UU^irU^    UUIrrtei^ 

aux  eDTÎrott^  et  ^xsi^it  i  ilie..  *  ?»>-Ji«ifi-&t  L,\z.  Jii*iiu*^  iiioif-L 
BiarriU.  e«  \ttjft  zuhirjr^.  oi'ii?  Clf:lA^»t:L  ^i  uunar»  >*?» 
habîlanU  oripjiis.<r«îf  o^  r^t  jwaii.'H^  !>*:  m  r  in^iiiiiK  «.br 
la  demande  d«  «!.AF}tf  ot  iilit..  dik  '.«r  ?'ir-iu£}  ^?  i«ii»^?L:  «ji^itA-s^ 
du  territoire  iGca^^-ii:  jt  £iiLi-»r-iHniftaa  ut  hi^iMiut  *»\0i  ir  rrt 
a  été  excc«^^  iMrr  SvtfniiLOKiii .  jH^uitiuHi.:  ç-^m^^v..  Ib h>  fttÇ'iH 
ce  iDome&t.  ik  *e  »ia:  rii«v^  Ccx^r  »*  j*Tr:;u-*  ct  £i»ii^. 
Demeot  eo  pl»^  r^%itC  uuujr»  gi  «  rui'  tr  *M*h\  Luta:  '.«i^tzu^ 
jour  à  ST  iotrodiôre.  itï^s&ïx:  c *crt  taiw^tj^  o**  Ltçikçi»**.  ->i. 
on  le*  «'jup<:ï>s<iHr  i  *--r*  ,  l  >.  >-f^«xufi«  w.  .«♦  i*r:ry.'.'*a:  iit»* 
les  CspàZDOi*.  >*:*  ïi  rtf l:  5^  '^t  çt  *e  >*«•*:  :i*  L-.  ^  ;r>i.fctîe. 
serreol  d  rrfpiva*  **  Frn#'.Jt  t^  ;oi,n-^ta:  •*k*^'  .*  r.ïjr*-  d*- 
la  ville. 

"  Ils  causent  >«  04*17^  ibr^i*:  •*"^%t7iki^  1*22*  ."?•  ^<ir>if««e^ 
60  exercaut  l*;*r  ;j:.i.-u,^.  Mr>.  '.i,>*,r  i>:.:  i^^^j  ç^h^^, 
ils  ont  corrtHops  t:  *i*r-.*r3,  ^  ^^a^jl^^^/^.  «  lia^^âoî  e: 
allèrant.  par  de^  ^^r-is^  d^  ^  -  .ht-tsuvî,.  dts  ibirrùau- 
dises,  t*rlk*.HHr5>p.'.e---e  Mrîr«îj.  i*ia*j*  ^t^aytre*  denrée, 
se  comportant  co^ob^  ^irrr  frrrv^ùL*-  •*!!•  srnipuk^  de  cc»ns^ 
cieoce,  ^ns  lot  -ù  i^yj  pirv^r.  sii.-  iKfnte  en  l-urs  actions. 
Ces  agilement*  ^xil  *:ii  pirti*:  ia  cau^  que  le  commerce  est 
perdu  eo  ce  pay-  et  q:jr  i*^  inarvhands  rtranzers  vont  négocier 
ailleurs.  - 

Gramont,  auquel  la  plaint*:  fut  transmise  par  le  premier 
hevin.  ne  se  montra  pa-dj*po*^  a  agir  contre  les  Portugais  et 
>ondit  que  Sa  Majesté  lui  avait  ordonné  de  les  tenir  sous  sa 
jvegarde.  Peut-être  remplissaient- ils  en  même  temps  lofiez 


(\(*  vendre  des  ma  relia  adis6s  les  jours  de  dimanches  et  de 
sa  lis  pin  ne  du  cnllier,  sont  rréquenuiietit  r^ipp^lées.  Mai 
tuenace  esl  suilout  mise  à  exéculioii  contre  les  étranger 
spôcialenienl  coiUitî  les  iJinriniers  anglais,  qui  provo(|uenl 
attroupe m€iUs  et  des  séditions  parmi  le  peuple  en  hhisphèa 
et  tnédisRnt  de  la  sainte  m  esse. 

La  tionstruetJon   d*un   collège,   précède  m  ment  arrêtée  a| 
révéque,  se  poursuit  y  Bourgn^uf    1*194)  :   cet  établissen 
d'abord  augmenlè  eu  1590  de  lu   uiaison  de  AI,  de  la  Kivit 
dont  racquiaition  est  faite  par  la   ville^  est  enfin  acheiré<| 
1*W8  (!).  Les  éclievins,  peu  satisfaits  de  la  uiairîère  dont 
études  liotit  conduites  par  les  règeotâ  du  collège,  soiigeolj 
remplacer  ces  derniers  par  des  jésuites  et  conJèreat  à  ce 
avec  l*éyèqueel  le  chapitre  (janvier  1610)* 

Le  Conseil  de  ville  assure  la  conservation  des  diverses  i%lli 
en  contribuant  à  leur  répara tiut].  Il  donne  dans  ce  but  50  liT 
aux  religieux  Âugnstinâ*   L'église  Sl-Tliomas,  propriété 
Dominicains,  n  est  plus  utilisée  pour  le  service  du  culte  et 
de  magasin  à  1  artillerie  ;  le  Corps  de  ville  s'entend  avec  leprii 
pour  y  fétciblir  le  service  religieux  et  en  faire  une  paroisse ;| 
la  fait  réparera  ses  frais  et  place  les  canons  sous  un  app 
adossé  à  Té^lise  (janvier  1606)» 

La  cathédrale  n'a  pas  encore  été  dotée  d'une  cloche  digne 
plus  beau  monument  de  la  ville;  les  échevîns  décident 
combler  cette  lacune  et  (ont  venir  de  Rouen  une  jurande  et 
1  toehe  qui  doit  t^tre  |>lacce  d»jns  le  i^rand  cloclier.  Ce  détail 
recouvert  d'une  toiture  basse^  ne  se  prête  pas  à  riustalblii 
projelée.  Bernard  de  Millet  passe  avec  le  Corps  de  ville  nu  tn 
pour  rexécution  dune  couverture  plus  élegd  ii  te,  composée  irn 
pyramide  centrale  et  de  quatre  tourelles  décorant  les  ènfH 
Cet  embellissement  fut  terminé  en  1610;  la  cérémonie  de] 
bénédiction  de  la  grande  cloche  eut  lieu  le  18  avril  de 
même  année  et  fut  présidée  fjar  Tévéque  de  Lescar. 

Malgré  Tattention  apportée  par  les  échevins  aux  choses 
gieuses,  malgré  le  bon  accueil  fait  par  eux  à  une  demanda 
quatre  bourgeois  de  la  ville  qui,  au  retour  d'un  pè]eriiia|;4 


(i)  Um  ptiqtie  en  marbre^  plicéc  à  cène  ûtit  ju-dasui  ûe  i»  pont  i*cntréc  àa  i 

ti  repùntç  plus  lard  sur  la  façade  de  racole  miinîdpiale  de  la  rue  Vainsot,  m  die  i 
encore,  porte  rinscnpiiod  suivante  ; 

0  Dka^  t*keureux  succès  f  pùut  nù$  trais  ^asHmifts^ 
L'ti^ûUy  i'drf€nat,  ic  rtmpdrt  dt  ta  Prânct, 
Jf  banmj  jt  à^m,  je  ehastt  i  memt  Omi 
L'trtntmt  iùtn  de  otûï,  U  faim  it  tignorenct  t 


H'qy<^$i  d**  Cfnii  poste  [lu,  anï  ^<>n!nitêraulori«oMon(i*mRliluer 
cf}iifri*riB  (je  Sainl  -  Jiirqueà  el  une  proca^i^iuii  HaiHielle 
lyoïiiif!!,  les  leliilioas  se  sont  leiuiues  en  lie  Tévèque  et  le 
leil  cil»  ville  ej  roceasiou  il'iiii  Te  Drum  chaulé  le  30  avril 
*  la  tiaî'ïsaiiie  Jti  priace  de  Navciiie,  due  (rOilémis,  et  la 
Lisstoii  n  degiMïere  eu  |>rocéî5.  L'évèqiie  s  elail  reiulu  eu  cour 
>  défendra  sîi  cause  el,  ii  ^ou  reloui%  les  bchevins  décident 
t9  ii'ironl  pas  le  saiiiei.  Lu  dittérend  se  termina  elle  Conseil, 
il  ut  elTnrer  les  traces  du  désRccotd,  alTrit  en  présent  à 
que  quatre  paires  de  gauts  ,  m  ni  s  te  prèlal,  pen  enclin  à  la 
lir:ilialion,  répondit  qu1l  ifaeee|iterait  le  cadeau  qu'à  la 
litîuu  lie  le  payer.  Neannioinâ,  la  démarche  des  éclievitis  ne 
a  pa^  B  rétal)]ir  1  accord  lemporairenieiU  troublé,  et  ce«^ 
istrals  s  eiupressèreut,  le  IB  février  l(îl(),  d  appuyer  prés  du 
renieur  nue  demande  <le  Tévi^^ques  qui  voulait  ainêliorer  son 
U  épîsco|)al  ;  le  prélat  fut  autorisé  alors  à  coustruira  uû 
16  de  logis  le  loug  du  re  ni  part  roniîJÎD  et  à  ouvrir  dans  ce 
lier  une  porta,  afin  de  faire  coiumuuiquer  son  jardin  avec  le 

lein  du  rempart  Laeliepaillet,  eumplanté  d'ormeaux,  que 

pelait  Allt^tj  de  Madame. 
iisejl  des  échevins  ne  s'est  pas  borné,  durant  les  vioi^t      Travaux 

res  annèei^,  à  veiller  à    la  conservcitton  des  édifices  du    ces,  pavages, 

.     -i  ^  »      I  ,    ,  ,  ,,.        ,.  .  1  corn  bîem  en  ides 

maia  il  a  jsutrepris  de  nntatnes  anielioralionsdaus  les  ruas    ^^^^  maga- 

nie-  L*alîinentalion  en  eau  des  habitants  est  son  princi-   ^^^^^  moulms. 

mi  ;  plusieurs  leutalive.^  sont  faîtes  pour  amener  sur  la 

[des  Cin(|-Cnilous   leîiu  de  sou rcL*s  situées  hors  des  mu- 

Iji  fontaine  d'Auglade,  [K>ur  Tauiénageuient  de  laquelle 

^verneur  dépense  ^^  éeus  donnés  par  le  Conseil,  ne  pro- 
lucun  réïiultal  ;  celle  des  Agols,  dont  les  travaux  de 
|ile  sont  don  u  es  nn  inoins  utlrant,  sur  Ta  vis  de  Louis  de 
H  de  L:juient  Geref,  se  tarit  sembla  bleuie  nt.  Enfin,  la 
f  de  Ste-Croix  semble  n'avoir  donné  aucun  mécompte,  car 
srmet  d'organiser  la  fontaine  projetée  aux  Cinq-Cantons 
^tn  I5i>4).  Il  fallait  aussi  nu  abreuvoir*  que  Bernai  d  de 
installa  près  de  la  source  St-Léon  (15  sepLenibre   1603)* 

^urgneuf,  jaloux  de  la  ville  haute,  vent  aussi  une  fontaine  : 
Ile  de  ce  côte  la  source  d'Anrouse,  dont  la  ville  prend 
islon,  malgré  les  revendications  des  Franciscains  qui 
Il  jadis  lutté  contre  les  Jacobins  pour  s'en  assurer  la 

Irvation,  et  iHaut  alteridre  fissue  t\\ï  procès  enfîaj^é  pour 

ra  leau  de  la  fontaine  a  la  disposition  des  habitants  du 

langer  de  la  peste  a  porté  rattention  sur  le  nettoyage  des 

2a 
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mes,  qu*jt  ne  «era  passible  delfectuer  complétefneiiC   tant] 
leur  ml  n'aura  pis  été  |iar*r.  Ijb^  travuy^  de  {>ar;i2re«  dèjé 
meocés^  soat  poursuivit  ans  fraU  des  (iroprk*tittre$  rli 
(1600)  :  toutefois,  celte  amélioratîtiti  e^i  f^tle  aux  endroll 
«lie  e^t  le  plus  oécessatre,  i|iii  soult  en  avril  iGA}i,  le«  al 
Jaooliiiiâ  et  des  Cannes.  Après  les,  quartiers  de  la  v^iUf,  le| 
se  poorsQii  daiuî  eelui  dm  TaDoerti-^*  si  lue  ex  Ira  muros  (3 1 

Le  pcirl  de  ce  quartier  est  arruogé  aûfi  que  le^  vins  pai 
aiseffieot  y  flre  ch^irçéâ  et  déeltargés  ;  tio   port  a  élè 
•rgaiiiaé  au  Boorgneul.  Ces  derniers  traraux  sont  la  r** 
d'une  mesura  arrélée  en  priuri|^  |iar  le  t^ns^il,  qui 
à  âuppriuier  les  ports  en   forme  de  canaux,  aiilrefnenl 
eslefs,  du  Port-Neuf^  de  Pannecaii,  des  ports  de  Oisteti  H 
Suaée.  Ces  diier^  catiaux  ne  possédaient  |d us,  depuis  ^ 
du  BoucaUt  qui  ^iv^aît  aliaissé  le  oiveâu  mayt»n  de  l'A 
prDfondtïur  d  eau  suffi  saute  pour  la  ctreublion  des  baleaof  ;l 
étaient  en  autri^  une  «a^i^e  d'itisahibrité  à  Tinlrrieur  de  lavll 
Il  ne  récitait  dont!  plus  qu  a  leB  combler.  La  queélîoii  fut  ffab 
agitée  pour  le  Port-Neuf;  les  propriétaires  des  matsoas  ^ji  (^^ 
bordent  (ureul  ;ippelès  en  séance  du  Conseil,  le  5  mars  Vi%  i 
il  leur  fut  dérnoiitre  le  peu  de  proid  f(u  iU  tiraient  de  rel  t4 
mais  tU  se  retirèrent  saws  avoir  consenti  à  sou  comblemetitD^ 
nouvelle  consultation»  faite  le  14  mai   1601,  amène  un  réso 
favorable:  dès  lors*  les  trav^nix  peuvent  t*lre  commencés, 
ils  durèrent  longtemps,  puiî?i|u1ls  se  puiirsuivaitiol  encore  i 
IGI3,  en  même  tempf*  que  la  suppression  du  canal  de  Panoec^i^ 

En  attendant  que  le  Purt^Neuf  soil  comblé,  la  ville  fait  i 
Iniire  le  pont,  appelé  pontir,  qui  sert  à  le  pa^^ser  en  siii^'ant] 
rue  Lormand  ;   elle   fuît   ègHlement    refaire,    iitoyenti»Dt 
dépense  de  7,âï>0  livres,  le  grand  pont  de  SI* Esprit  et  ïù 
de  2  aunes  aJîu  de  le  rendre  plus  solide  iL'i89>, 

Le  matériel  et  les  approvisiounemeuls  uècessaires  a  la  de 
de   Bayoone  se   sont  considérablement  accrus  cl  oé 
rnugmentation  lies  magasins.  En  attendant  d'ncheter  la  Iob'^ 
Naguille,  touebant  le  couvent  des  Augustin  s,  au  sieur  ih\ 
le  Conseil  de  ville  la   prend  en   location  (août  1606)»  Ti 
pour  renfermer  les  poudres  et  eu  devient  bieutiU  proprieW^ 
(ir>(i8).  Il  a  va  II  entrepris,  en  1597,  la  lîonslructioii  d'un  nnp^^ 
joignant  le  couvent  des  t^tirriies  et  avait  fait  placer  au  dessiî*  ' 
rentrée  les  armoiries  de  la  ville.  Les  échevius  avateal  i 
prejelé  de  faire  un  nouveau  magasin  derrière  le  chœut  <^' 
Cathédrale^  en   fîtce  de  rHÔtel  de  Ville;  mais  ils  renoiJ<^ 
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1rs  à  réaliser  ce  projet  (4611)  et  se  bornèrent  à  construire, 
ec  le  concours  du  chapitre,  des  loges  entre  les  coDtreforts,  le 
ng  de  la  place,  pour  accroître  les  revenus  de  la  fabrique. 
Ces  magistrats  prennent  soin  de  ne  pas  laisser  dépérir  le 
omaine  communal  et  entretiennent  les  tours,  en  particulier 
jtWe  delà  rue  Tour  de  Sault,  occupée  par  le  bourreau  ;  ils  font 
rechercher  les  détenteurs  des  anciennes  tours  et  exigent  d'eux 
\e  paiement  de  la  rente  habituelle.  Pour  faciliter  la  communi- 
cation entre  la  rue  des  Faures  et  le  rempart  du  Sud,  ils  font 
agrandir  la  porte  percée  en  1585  au  bout  de  cette  rue  dans  le 
mur  romain,  contre  la  tour  de  la  Boucherie,  alin  de  permettre 
le  passage  des  cavaliers  (juin  1601). 

Le  gouverneur  La  Hillière  avait  fait  des  démarches  auprès 
d'Henri  IV  pour  obtenir  Tautorisation  d'établir  des  moulins  à 
l'intérieur  de  la  ville  et  permettre  en  cas  de  siège  de  convertir 
le  blé  en  farine  sans  avoir  recours  aux  moulins  à  bras  et  à 
cheval,  d'un  modèle  trop  primitif.  Le  roi  accorda  son  placet  à 
celte  demande,  le  26  juin  1595,  et  permit  de  faire  un  moulin 
à  blé  sur  la  rivière  de  la  ville.  Après  bien  des  hésitations,  le 
Conseil  de  ville  se  décida  à  le  construire  près  du  bastion  du 
Piedmont,  au  bout  de  la  rue  Port  Neuf  ;  les  travaux  furent  faits 
par  Bernard  de  Millet,  en  1603;  les  deux  années  suivantes,  on 
creusa  le  bassin  de  retenue  dans  lequel  Teau  devait  être  emma- 
gasinée à  marée  haute  et  les  orifices  d'entrée  et  de  sortie  de 
l'eau:  une  enceinte  en  maçonnerie  limita  ce  réservoir  du  côté 
de  la  Nive  et  reçut  des  portes  d'écluse  au  point  d'arrivée  de 
Teau.  Ce  moulin  a  subsisté  fort  longtemps  et  a  fourni  un  revenu 
assuré  à  la  ville,  qui  raffermait  aux   meuniers  du   pays.  Le 
succès  de  cette  opération  poussa  les  échevins  à  projeter  un 
deuxième  moulin  dans  la  tour  des  Menons,  en  utilisant  la  digue 
faite  dans  la  rive  droite  de  la  Nive  pour  retenir  l'eau  dans  les 
fossés  de  la  fortification.  Louis  de  Foix  était  consulté  par  le 
Corps  de  ville  au  sujet  de  ces  divers  travaux  ;  la  concession  de 
terres  que  le  roi  lui  avait  faite  l'obligeait  à  résider  en  ville,  car 
il  exécutait  des  digues  pour  protéger  son   terrain  contre  les 
crues  de  TAdour.  Il  fit  ainsi  exhausser  le  chemin  de  Balichon 
(«août  1610)  et  protégea  en  môme  temps  ses  champs  et  ceux  des 
voisins,  ce  dont  la  ville  lui  fut  reconnaissante. 

Les  moulins^  bras  ou  à  cheval,  qui  faisaient  partie  du  maté- 
riel de  guerre,  étaient  conservés  démontés  et  n'étaient  dressés 
qu'en  cas  d'urgence.  Ils  étaient  gardés  dans  un  local  de  la  rue 
Pannecau  ou  dans  les  couvents  des  Carmes  et  des  Jacobins.  Les 
deux  derniers  moulins  furent  exécutés  en  1592,  par  Bernard  de 
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iJs  fuRuit  peu  à  pLMi  rlt^laisisps  4*1  rt'iiipl>irt:.s  par  1»**^  itiuiilîri^  '  >  i  i. 

Le  mnti*ri&l   d'artillerie  et   les  diverses   mitriUioii*!  fie  ^ntm 
duiit  la  ^nrttj3  vM  roiiltéç  à  diMJx  luoint^rog  du  Corps  d^  viîfa 
atiLreUmUf^  hh  bon  «IhI  par  lus  caïuuniier^.  Oss  ciernreis  nflini 
les  paiidiQ^  nvurii^es  e1  en  fijiit'kfuciil  de  nouvel !f?îi  avec  da 
pAtre  arlit*!*'*  t>u  ex î rail  tle  d<>cani lires;  deiixd*L*n1reu]ï,  pï*vi 
itu  Porlao  <?t  rie  Cîi^slas  jiror^d^nt  }i  r-t*s  opérations,  en  tiiflO, 
la  maison  d'Aiifii^Lade,  mais  ils  sont  furo»>»ïdt.'cbaR*^erd«ltR'al 
(former  MiiitsfactJau  aux  voisins  qui  redoutent  Tinrendie.  i 
boulels  miut  aohetéâ  par  lu  (loiiseil  ou  fahrîqiié^  p^rr  h*s  m 
uierfï  avec  du  ploudi  fourni  fi^r  la  ville,  llif  foudfïut  de§  ^res; 
en  6n»plpyant  des  monceaux  de  eauon  de  ruivre;  ils  font  m 
ÛP  Borrlt^îjux  et  niflleut  en  déprtl  aux  Coinleliers  UU  approvr^i  :s 
neniêrit   de   tlasques  et   dt»   bois  nécx^sumvm  à   rhabillai^f  é 
canons.  I.eH  places  de  taiionuii^r  f^onl  trê^  disptitéeë  et  dounr€$ 
A  réieetion  du  Coiit^eiL  ;  Jucques  Kl^niatu  e^^l  clioiiïi  eii  15iM,  àtt-^ 
êuittiiruu  dt'cès,  et  la  mort  du  Larligue.eti  1613,  cicea*iinnnpi]ijf 
nouvelle  noniîuation* 

Nous  iivons  dc]à  relaie  les  uonil»reuses  déutarcbes  faites  p*r 
les  édievîn.H  dans  le  luiî  de  rentrer  en  poitses^ion  des  r^û*J(i* 
de  la  ville  retirée  à  Nuvaneuïc.  Ces  uia{j;i«itrats  u^^ent  di^  toutes 
BOriB^  de  moyens  pour  nuginonter  leur  artillerie:  après  milte' 
supplicï^tion^  aupreâidu  roi  et  deMali^uoii,  tlsoiit  obtenu  qu;i[rr 
ranon?^,  Hi^vaul  ce  rnaifîri'  resullat,  le  (^(Uiseil  î^c  d<Vidts>  ^r  Nr 

Uil    1 ;>'(IM';   (I   IhHI    VcnÎ!  (I*^  L^i   Itin  ht'lli'  ihuA    [Mi^i  c^  i|i' >  .m^' 

eis  fiint+^  v*'ili'<:il  avril  \lVXi]^  a^Hirlc  ;i  Pijyaiinr  'J.  |iieniii^'l 
(unie  verir  [lunr  \ll*À  icns,  i^r  ^ui  h;n)li  rie  t  iliiuni'  i  r.Miou- 'i 
ruivn-  iMiiVi^unnl  ^Tini  hah  au  t'rlhnir  i  lalïïî),  oMieïil  dv^  ^^'H^' 
I)ilnl^l  y  Jm  iluii  Jiuir  [iiiM'i*  '^einhlaldi'  i'!i  frliriuiie  Mr  I  ieUbtii 
.satrmi  d  fiv^njiiM  f  »  I;m';u1''  |Mi^li'('ieiire  di'  leur  hiin^nii  rtvni 
HïOiJ.  j  n  m  iVl  ciu  l\nliineii(  i*hîii;i'  k'  sjt-iH' d'AiiUHJ  à  l*u  H'^t^^ 
liUT  (liMjx  a  la  ville  nnfns  \:VM\),  iu;u>  il  n  ç>l  cxrcutiMjiM  !■ 
1'  jimIIi'I  Wti^.'i  Lt'^  iuvrrU'Hrr^  ilr  I  artillei'if*  dt'  HrUuiiiir,  iiii^ 
|>ai' Ji  h;i[Mlc  .Miisinrs.  linitrihuil  ;:i^ui'rat  iln  i^iMiid  m  iilp' <)' 
l'arlilli^fr,  depuis  l.jîfT  U  MiOlï,  uMUilieul  ipu*  le?i  elTnrlf  ili- 
('iiu*viii^   iraihriirmM   ]ias    imi  ;ii'i  rni^sriueiît    scijsililr  éwu-  1 

limllhlU    llc-^    |)IC(('>'.     [^  nj)JH  U\  IMIMIIM'IIICIII    fl((ei^rif(.    LMl     J<>''k-'( 

maxiiniiiii  di'  |S  jurées  en  inwlv  vi.Mie.  j)ai"mi  lt'S([iU'll'^  ^' 
lioiivaicnl  2,  \)\vv\'\rv^  ck*  loiiU'  vrrU»,  '2  coiiknivriur^  l);i-{;u\lt^ 
2  c.'mons  coin  ls  sur  roues,  i  jjelils  laiieonneaux. 

Les  Mh)ii^i|iieU  (les  iii;ij4asiiis  sont  |n'èl«^s  likei'aieiin'iii  i  Ihui 
venant;   lr>    voisin-    les    rouservent    dans   leur    demeuit';  If 


êu\  rmpruntj*  pour  armer 

itt  pas  ihî  h.'s  rtMidru.  Il 

^#.:nl«'nl  :  pour  les  reiupla- 

P«.iinL-><]uots,  par  un  fondeur 

.i  .irlilleric  rompues  :   il  en 

II/.    l.ors<|ue    rusajj:e    des 

,  dis  coulelas  s'esl  propagé 

une  rerlaim*  quanlilé  de  ees 

i!m'  d'trssai,   un   manlelet  de 

■  llr  ne  doit  {MK  en  faire  pro- 

I  in\enlaire  Ç.\  drrend)re  MiOÎI), 

li  KuivanI,   montre  que  la  ville 

••   verte,   4.')0   picpies,   Sfi   paires 

•  MJai'hes,  l]i)  eas(iues,  oO  routelas, 

■  lîrre   montés  à    la    wallonne,    of> 

l'uades  en  nnHal.  Toutes  ees  armes 

iid  parquet  de  la  maison  de  ville; 

partie  dans  l'arsenal,  à  l'exeeplion 

lianj«;ar  fait  entre  la  tour  Sl-Ksi)rit  et 

'  I  tour  du  Nard. 


■:j-^e,  r  casque,  3  brassards,  2  î;intelets,  2  cuissard»;,  a  gcnouil- 


CHAPITRE    XX 


TRAHSPORMATION  DE  LA  FORTIFICATION  OEl 
BAYONHE  DEPUIS  LE  DÉPART   DES  ANGLAÎS 
JUSQU'A  LA  MORT  D'HENRI  IV. 


mcÉàÊat  m^iÊàit.  —  Uéhjcm.  de  tmOent  sar  la  f arûioisi^a.  —  Ptmsamct  ém  I 
Ont.  —  OàMomnoL  —  Itamlle  CM»ie  S^Um.  —  BivimnH  S*4éi^ ^ 


Depuis  le  jour  aii  le  liéfayt  de  Fnanceavail  aballu  la  tan 

anglaise  qui  Ûoltafl  depuis  [il us  de  trots  ceols  ans  au  soiunrrl 

du  doojoii  de  FU>ftfièâ  et  lui  avait  substitué  celle  de  soa  la; 

les  foctiûcatjaii&  de  Bayouoe  ont  été  l'objet  de  transforma 

aneeessifes  que  ooos  avoiiâ  Eueuttacuièes  dans  le  couraat  de  et 

rèciU  Afin  de  bieu  juger  de  leur  importaDce  et  de  leur  utilité,  il 

parait  nécessaire  de  les  grouper  et  de  les  présenter  dâas  le^f 

ordre  cbrouologique;  il  sera  ainsi  plus  aisé  'ie  vcritier  si  b 

cliangeiiieuts  furent  opérés  pour  parer  à  uue  inetiace  sutiîle  00 

sous  rinûneoce  de  luéihodes  nou relies. 

Et  cet  B  te        Lorsque  Fenceiote  de  Bayonne  fui  lirrèe  i  Chartes  VII  pr  lei 

"■^**''      Anglais^  elle  se  composait  de  deux  parties.  Celle  de  b  îiHa 

haute  eomprenaît  F^ocieûne  euceiiile  romaine  avec  ses  ét^ 

portes  deTarrîde  et  de  Si-Léon  :  la  première  prolèi^  pJf  fc 

torrate,  sorte  de  tambour  torUOè  appuyé  au  rempart  et  £^ami«lA 

quatre  tours  ;  la  seconde  masquée  par  une  barbac^ue  eu  tCH^o^ 

de  deiuî-luue,  détacliée  de  la  fortîficatioti.  L'aiicienoe 

a%ait  été  rtliée  a  la  Nire  par  deux  refii|iwirls  du  moyen  âge.  Mrf 

d'amont  élail  percé  d'une  porte«dile  de  St*Slmon,  queflaûquakot 

deux  petites  tours  carrées  et  que  protégeait  la  tour  de  SattU; 

entre  cette  tour  extérieure  et  le  reiBparl  se  trouvait  le  petit  forl 

de  la  Pusterie,  eutouré  d'une  palissade.  La  liaison  se  {aisail  nri 

le  confluent  de  la  Mve  par  un  petit  rempart  longeant  la  rueéeli 

Goasque,  en  avant  duquel  se  trouvaient  le  port  du  Venrer  et  1 

maisons  qui  le  bordaienL  entourés  d*nne  palissade  eu  bots 

probableiuent  aussi  d'un  fossé.  Une  porte  existait  de  ce  c6té, 

bout  de  la  rue  Orbe*  La  tour  du  Xard  et  les  marais  qui  1 
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rettitfiietit  toul  iwcës  ii  ri  possible  k  l'ennemi  sur  les  ter- 
bas,   marécageux,  eutrecoiiptis  de  canaux  qui   iaisaienl 
au  port  du  Verger. 
peneêinte  de  la  ville  basse  ou  Bourgneuf  était  composée  de 
îen  rempart  de  Raymond  de  Martres,  eùloyant  les  mes  iies 
t^  et  des  (loi'deliers,  et  pour  ainsi  dire  abaiidouiiée.   La 
inse  de  celte  partie  était  reportée  sur  les  liauteurs  de  Moeoron  ; 
î était  jalonnée  pnv  une  ligne  d'otivi-ages  extérieurs  i  les  tours 
de  Mnuî4'4erolîes,  de   MocoroUi   de  S t  Jacques    et    des 
Eitis,  qui  reliaient  l'Adour  ;'^  la  Ntve.  La  cotitinuité  de  cette 
ne  devaîl,  selon  toute  apparencj^,  être  assurée  par  deîî  retran- 
^tneiils  en  terre,  garnis  de  pnlis^ade^,  car  rien  trindique  qu'il 
It  sur  ce  tracé  des  parties  (le  rempart  maj;ouné  en  dehors 
l^ouirrages  cités.  Une  courtine  en  maçonneriei  de  forme  irré- 
tlére,  réiçnatl  le  lourde  TAdour  entre  le?^  port*?^  St-F*sprit  et 
asserolles  et  arrivait  jusqu'à  la  |»0ïute  extrême  tlu  contlueut, 
Bile  s'ap|Miyâit  a  la  vieille  tour  St^spril. 

cours  de  la  Nive,  entre  le^  deux  liuartiers,  était  fermé  par 
leslacadesi,  communément  ajqielées  chaînes, 

^vant  d'examiner  conii tient  ces  défenseï?  ont  été  modifiées,  il  [anaencïtic  l'ar- 
irient  de  rappeler  les  causer  qui  ont  amené  des  changements   rortirKaùoa. 

ta  fortiûcation  tlcï^  [ilaces  de  cette  épn(|ue  el  It^s  jirincipes 
[ont  guidé  les  iui^énieurs, 

^"apparition  des  armes  h  ieu,  au  xiv«  siècle,  a  entraîné  ta 

ïressiou  deshourds  en  bois  régnant  sir  tout  le  pourtour  de 

^ceinte  el  leur  a  fait  suhFtiluer  des  macbrcouHs  en  pierre. 

Ib  disposition,  conqilèlée  par  des  créneaux  et  embrasures 

les  étapes  iaférieurs  des  tours,  a  eu  pour  but  d'abriter  les 

^urs,  La  découverte  de  rarlillerie  nccat^ionna  une  nouvelle 

usforina  t  ion  :  les  gros  canons  furent  placés  à  Tair  libre,  au 

Qinet des  tourfï,  avecles  Irébuchets,  maiigonnoaux  et  autres 

chines  de  jet.  Il  fallut  rlonc  y  établir  ile^  [date-formes  assez 

pstan tes  pour  les  supporter;  on  utilisa  pour  cela  les  hourds 

jbois  qui  permettaient  d*elargir  les   plate-fornies   des  tours 

^t  le  diamètre  troji  restreint  De  convenait  guère  à  rinstal- 

[>n   des   nrachines.   t^orsque   répaisseur  des    murs    de    ces 

rages  était  considéra bl*^,  fcnr  plate  forme  fut  constituée  par 

amblai  de  terre  remplissant  le  vide  supérieur  de  la  tour. 

^étages  inférieurs,  recouverts  par  des  voûtes,  furent  conser- 

st^  comme  ils  étaient  munis  de  créneaux,  lis  servirent  de 

^rjes  basses  de  tlanquement. 

lutefois,    Tapparition    du  canon    dans  les  sièges  n*a  pas  Persistance  des 
luit  tout  d*abord  la  suppression  des  hautes  murailles  de  la   ^"*^ "^""^^^  *^* 


App^ntiOD  des 
bowlevardi. 
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forltricutiort  k  r^u^e  de  U  faible  pniâ^atict?  l»<iH^lt(]tir  ilt^^ç  bd«t| 
de  [ilotnb  primiUveiticnt  eitiployès.  L'assiégé,  du   baul  <tfi( 
reni|iartâ,  conserve  Tavantage  sur  reaoefiii  H  détruit,  |iar| 
pcojeelilas de  ses  Irèbtichets  et  de  ^eâoïioa^,  les  î 
hastillotis  (1)  en  bais  dressés  eanire  la  place.  L'emplu 
de  Ter  lancés  par  les  grosses   bombardes  de  l'ë^su^^f^iu 
venu  modifier  cet  ùXui  de  cbosesrnie  ioiiglenips  apri*5.  Ei 
les  groscatiQQH  étaient  lourds^  à  iiiaiiier,  d'un  tratiîv|iort  ; 
à  la  suite  des  armées;  ils  furent  iîe  préférence  eniploy 
défense  des  places.  D'autre  part,  les  iiigt^uieurs,  tieiuut- 
renonner  k  rïivanlage  du  conimandenient    que    il 
hautes  nnirailles,  s'altaclM^rent  à  les  conserver  en  i 
autant  c|ue  possible  invulnérables  au  eanon.  Dans  ce  Im  ^ 
é^iaissirent  les  murs  de  rempart,  adoucirent  con^iderabl^iiH 
les  talus  des  escarpés  et  leur  donnèrent  des  formes  roti'^^ 
gauches  qui  faisaient  ri  cocha  r  les  boulets  et  enqiéchd 
désagrégation  des  parements.  Tels  sont  les  iviutifs^  qui  oiu 
conserver  si  îongtemps  les  renqiaris  élevés. 

Une  autre  cause  est  venue,  d*une  façon  indirecte,  abligcr  I 
ingénieurs  à  surépatssir  les  remparts  :  Uint  que  les  courliDe^  < 
muraille  n*a valent  que  peu  d  épaisseur,  le  clieniîn  de  romi  ' 
régnait  au-dessus  d'elles  n'offrait  pas  une  largeur  sufli^^ani 
recevoir  des  canons-  Il  fallut  donc  songer  à  Télargir 
recours  au  moyeu  le  plus  économique,  qui  consista  dans  la  < 
titution  d'un  parapet  en  terre  adossé  â  ces  courtines  et  arrêté^ 
niveau  de  la  platefornii^.  Ce  terrasseiueiit  était  limité,  dti  < 
de  la  place,  par  un  talus  naturel,  ou,  si  resp^ce  manquait,  i 
un  mur  verticaK  La  poussée  des  terres,  en  provmiuani  I*  i 
de  plusieurs  remparts,  vint  compliquer  le  problème:  hi 
qui  fut  employé  consista  ù  snrépaissir  les  nnirs  oit  a  le^s 
par  des  contreforts  intérieurs;  et  n)éme«  lorsque  le  temps  1 
Targenl  tirent  défaut,  on  empt^cha  ta  pous&éede  se  produire  < 
mélangeant  h  la  terre  des  fascines  et  des  bois  de  cbarptiik. 

Si  tes  bastilles  en  \ms  de  Tassiégeant,  fortement  conlr^balt^ 
par  la  [ilace,  durent  être  abandonnées  et  rem  placides  |wr 
massifs  de  terre  et    fascines  que  les  Français  eniplojèreot  ^ 
siège  d'Orléans,  en  H17,  et  qu'ils  nommèrent  iRHitevanls.cellj 
que  Tassiégé  avait  coutume  d'établir  le  long  de  sou  eaceîQ 
pour  placer  rarïillerie,  subirent  les  mêmes  tran^forinatioa 
re<;urent  la  même  dénomination,  Les  anciennes  tours  tufl 
presque  toujours  utilisées  et  aménagées  pour  cet  usage  ;  pail 


<l)  D'au  est  nm  k  nom  de  b^tiîioh. 


;éuieur$  prélèrèrenL  lescoris^^rver  inlacles  ol  établir  a  leur 
dets    plnlu-foriiies  a   canon   s'avançaEL  vers   lu  campu*çne. 

ci  reposai  eut  sur  de  simples  massifs  de  lerre^  revêtus  de 
Ds,  en  Ire  mêlés  de  (ascines  et  tnaiuleiuis  par  des  char- 
b;  ]orsqti6  rii^gi^tiieur  pouvaU  las  édifier  à  loisir,  il  les 
rHit  d^un  mur  et  construisait  sous  la  ptale  foriue  uut^ 
late  lutiuîe  d'eiiï brasures  à  canon.  Cette  solution  assurait 
liage  du  eoruinaudenient  par  les  cannas  k^ger^  placés  au 
fcel  de  la  tour  et  celui  de  Ut  |iuissance  ba]islif|ue  par  les 
les  pièces  des  plate  formes  basses. 

i  uiivi^ges  de  cotnbaî,  dont  ta  ruriue  varia  longtenifM 
ni  lu  faulaisîedn  (*onstrncïcui\  furent  appelés  boulevards; 
rirent  ensuite  le  nom  de  bastions  que  leur  avaieul  donné 
Igètiieurs  italiens.  Dès  la  fin  du  xv*»  siècle^  on  leur  donne 
Bnt  la  forme  barloûgue  on  celle  denu-circulaire,  comme  les 

lunes  du  chAteau  de  Salces,  et  on  augmente  leur  espace- 
l  le  long  des  courtines,  ce  qui  faciljle  le  Itanquement  do  ces 
lêres, 
asage  se  répandit   auRsi,  au  rommenceuient  du  xv«  siècle, 

petit  ouvrage  bas  créuidé  el  couvert,  appelé  moineau, 
oyé  à  couvrir  les  portes  contre  les  boulets;  11  était  parfois 

dans  le  fossé,  appuyé  à  l'escarpe,  cl  il  agissait  contre 
^mî  soil  que  celui  ci  veuille  escalader,  miner  ou  se  préci- 
'  sur  les  portes:  primitivenienl  en  bois,  ensuite  en 
dnnerie  et  voiUé,  Les  ouvrages  de  llanqnemenl  ont  reçu 
rs  autres  nom^  biitarres^  lels  que  :  pied  île  mulet,  fer  à 
a)i  cul  de  loup,  lous  inspirés  par  leur  foiuie  arrondie.  Des 
Jlalions  analogues  élaicnt  en  usage  pour  désigner  les  pièces 
îllerie  :  couleuvrine»  rifiaudequin,  énierîUon,  elc.  ;  elles 
liaient  les  noïns  des  animaux  dont  les  télés  étaient  repré- 
par  la  gueule  du  canon. 

Eulevards  restèrent  de  forme  variée  jusqu'au  commence- 
îî VI"  siècle;  les  llalieus  furent  les  premiers  a  forlifier 
]uement  :  ils  adoptèrent  le  bastion,  sorte  de  quadrilatère 
un  angle  Ikhe  vers  la  campagne»  tandis  que  Tangle  opposé 
remplacé  par  un  pan  coupé  venant  s'appuyer  contre 
^inte.  Une  fois  le  principe  du  bastion  admis,  la  plnparl  des 
S  d'Italie  60  furent  uiiinïes;  TEspajj^ne  (it  de  même.  Kn 
ice,  l'un  des  premiers  se  montre  à  Troyes,  en  lortO,  Les 
ODS  à  orillon  sont  très  en  bonnenr  en  Italie,  à  la  Un  du 
Biècle  ;  les  ingénif*ni's  de  ce  (lays,  employés  par  les  rois  de 
ea,  en  construisent  â  Landrecies  el  dans  d'autres  places, 
lion  est  un  protongement  des  deux  faces  extérieures  du 
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iHslion,  et  abrile  les  CMtiotis  qui  gervent  a  îa  dtVfen^e  du  l< 
[.e.s  fluncs,  »om  que  Von  tioinie  aux  «kux  fuces  reiilrBiitef. 
alois    uri;»ui»éâ    à    deux    élag^s    qui     rcçoivuiil    chacuni 
rnrtillerie.   Vîge itère,  iagéuitfiir  franrai»,    mort    en  i 
partisan  lie  ces  ori lions  el  d'un  uiur  d  escî»rpe  incliné  au  1 
une  liauteur  de  18  pj^îds  el  surinouk*  ensuite  duo  piiir  verli 
Il  recomnKinde  les  raveriiis  dtîvaul  Ui^  parles  el  prî*couii 
cheitiins  coiiveiiti  au  delà  du  îmm, 

Errard  de  Bm-ÎR-Ûiic,  inj^'énieur  pn^fi>rv  d'Henri  l\\  a 
traité  snr  la  faittlieanon*  en  15lli,  par  ordre  du  raî  ;  il  n 
nic^Ot  prÔQé    rorillon  derrière  lequel    il  place    nu   lliinr  à 
élages  en  rehaile  Fun  sur  l'antre:  ee  r1isf>o^iti(  uvaît  Hé  îi 
duit  eu  Knuii.'y  pîir  BcMlei  td   Mttlioni,  dt^ux  ingénieurs  iu 
au  service  de  Françtiis  H  ei  d*Hf3nri  IK 

Le  système  d*Errard  est  ca  nie  lu  ri  se  par  tin  brislion  tiûiit  l'ai 
saîllanl  e^l    presque  droit,  lége renient  ;iigu,   el  dont  k^ 
angles  latéraux  sont  droits    II  eonslilu^il   tm  firogrès  ftii 
systèmes  préct^den ta,  à  cause  des  plus  grandt*s  dimeasiai 
bResliou  qui  pouvait  alors  recevoir  plus  de  piêee!$«  mitg  il 
vicieux  pour  rJivers  m  ni  ifs  el  ne  larda   pnâ  à  Atre  fjbiin<ioi 
Ses  prineipriiix  défauts  élaietit  les  snivauls  :   f^  lei^  cou|îê 
norumlemenldes  tlfines  alhiienl  iiclier  dïnis  la  pnrliedeioui 
voisiné;   2°   les  faces  du  bastion  n'olaient  tLititjtièeîï  que 
obliquement  par  la  eourljue  :  »>  Tênlrée  ûu   bas  lion,  déjà 
étroite»  était  cousidérablenient  gAoée  par  la  pf^^ience  d  uo 
lier  rie  terre* 

Les  indications  qui  précèdent  seront  sullisaules  pourappi 
les  niudilleations  qui  furent  ajqiortèes  à  renreinte  de  B« 
jiisqn  a  la  tin  ilu  rè^^ne  dllenri  IV  :  elbtî  seront  d'aitletn'îi  f 
nuées  quand  le  niouienl  sera  venu  de  s'occuper  des  etïaiî;;era< 
correspondant  à  In  période  suivante* 

Les  mèlliodes  de  conslrnetion  que  nous  venous»  d  èiiiNtit*] 
ont  reru  luur  aftplicaliou  h  Bayoune.  Le'i  macbiroulis  en  nhu^' 
nerie  furent  nr^';uïisés  nu  .^oninjet  des  loin  s  priiieipaies  :  tinar»» 
de  Ploripês,  toursdu  Château-Vieux,  toursde  Saiilt.desMtwm 
rie  Sl-Ksprit,  du  Nard  el  desqniitre  portes, 
ChiicAu-iHmL  Les  deux  grosses  tours  du  (Uiâlcau-NeuL  éditiéus  [»ar  M'M^^ 
rie  Fortune  sur  Tordre  rie  Charles  VIL  dans  It^  but  demaiiitiîiïil^ 
la  ville  sous  son  autorité,  furent  commencée.'*  eu  tW>,  omii- 

nuées  son«  Louis  XI  et  terminées  pur  Charles  VIIl,  en  li^'*'  

courouue  de  machicotilis,  reposunl  sur  des  eoiisolês,  U 

ces  puissanls  édilices.  L*uoedes  tours»  entièrenienl  ronde,  «^nflil 

la  rue  Pannecau  ;  sa  largeur  mesure  ïl  mètres  et  sa  hm\ 
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5*tre^*  L*éj>aisseiir  ries  murs  v^rrie  entre  3  el  iaielrt^s;  des 

S^  i>givaleë  ëU|r|jorteni  le  Oîirrei;i|2:e  tlei?  prt*niier  el  deuxième 

;  It5  plancher  riii  troi^^rièiiiB  éla^e,  (|ih  formail  lu  plile- 

*»ii[u'M'ieiirL%  est  suppurle  jifir  rie  (iMte-^  poutres.  Quiïtre 

hisures   liirges  rie    l   mètre  oui   èlé    ménagées  im\  éla*çes 

leurs:  eell^î>  rie  la  plate  forme,  peroées  dan!»  le  mur  peu 

qui  cou  ru  tin  H   le  mai  h  itou  li^.  étaient  plii^  iiaiut>reuïîes. 

Ire  grosse  lour  a  mie  forme  l>ailongue  ;  elle  a  U)  mètres  de 

kùtre.  Ses  uiurs  août  t^paU  de  3  uiètres  dans  la  partie  ronde 

|tit  fare  a  l^exlèrieur  et  de  I  uiètie  tù  dans  le  mur  rie  goij^e  ; 

mt  percée  rie  ^jualre  embrasures  à  eliacun  des  quatre  étages. 

lîinclicr  de  ceux  ri  et  celui  de  lu  plate  forme  sout  supporlés 

les  poutres.  La  position  ries  embrasures  ménagées  au  ras 

iiTiurs  d'enceinte  aboutissant  aux    tours  riémoulre  que  le 

èine  riu  iUiuc|uemetit  fut  nii^  en  pHitii^ne  au  Cliâteau-Neuf, 

I  deux  tours  étaient  réunies  par  un  mur  de  courtine,  épais 
\  mètres  et  haut  de  lo  mètre?  ;  elles  constituaient  avec  lui  la 
[Ouest  riu  cliàleau*  Le  (juaririlatère  formé  par  renceiule  de 

forteresse  mesura  il  iVi  tué  très  du  Nord  an  Sud  et  53  mètres 

II  à  t'Ouest.  La  tour  ronde  en  occupait  l'angle  Suri-Ouest, 
Menue  tour  carrée  rie  Mocorou  Tanî^le  Sud  Eï^t  et  une  autre 
I  carrée  l'an^^le  Norri-EsL  Ces  rieux  rieruières  ne  faisaient 
^a  lit  te  sur  la  courtine  Est,  dont  le  flanque  me  ut  u^êtait  pas 
ré;  on  y  remédia  plus  tard  eu  construisent  contre  lu  tour 
i*Est  une  cinquième  tour  à  rienx  corps  entre  lesquels  fut 
ngée  nue  porte  dauuajit  accès  vers  l'extérieur  de  la  ville, 
i,  ie  càid  Nord  du  cliûteau,  déjà  bien  protégé  par  la  hauteur 
m  escarpe,  qui  n'a  pas  moins  rie  '^0  mètres,  était  riéfenriu 

|liae  tourelle  placée  à  son  extrémité  Ouest  et  rioiit  la  section 
in  quart  de  cercle.  Une  petite  entrée,  rionnant  communi- 
^tlâvec  la  ville,  était  disposée  au  pied  Nord  de  la  grosse  tour 
K-circulaire  ;  la  raideur  de  la  rampe  qui  lui  donnait  accès  et 
stit  tamtiour,  riil  ravcUn,  conslituaieut  son  unique  défense. 
^u$  ne  pensons  pas  que  les  autres  tours  de  Tenceinte  de  la 
furent  robjet  de  travaux  en  vue  d*y  faciliter  rinstallation 
arlriierie.  Cependant,  la  tour  rie  Sault,  qui  se  terminait  par 
ICerrasse  reposant  sur  une  voûte  maçonnée,  a  longtemps  été 
de  canons;  il  en  fut  de  môme  des  tours  riu  Nard,  des 
ïoiis  et  de  St  Esprit,  que  l'on  arma  de  canons  légers.  Le 
Bujoii  de  Floripès,  an  ChAteau  Vieux,  n'avait  pas  même  été 
inft II ié  ;  sa  toiture  et  ses  macliicoulis,  quasi-rninés,  faisaient 
lu  voir  dans  la  conr  intérieure  des  tuiles  et  ries  pierres,  ce  qui 
letlHit  au  vicomte  tTOrllie  rie  dire  que  personne  u  osait  y 
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habiter  (13S9)p  Aiissi^  la  ville  fit  pmpaser  à  Charles  IX,  en  H 
de  raser  les  élageâ  supérieurs  du  donjon  (jui  éUtent  fortdélat 
et  ne  pouvaient  supporter  un  terrassement»  de  luniter  Ja  dèi 
lition  à  une  toise  au-dessus  de  l'enceinte  du  Château-Vieuj; 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée  Cette  proposition  n*^ 
pas  de  suite,  pfirce  que  l'on  prèfértiil  dépenser  les  fonds  à  oi] 
niser  des?  batteries  l»asseSp 

Le  premier  bon  le  va  ni  de  Bayoïîoe»  cité  dans  le  registre 
délibL^ralions  des  écheviusj  fut  établi  sur  le  bord  de  la  Nive 
l'entrée  du  Port-Neuf:  il  fui  construit  en  bois,  à  remplacema 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Pied  mon  t.  11  exi^U 
en  li84,  date  de  sa  rùpa ration  par  Martin  du  Noyer,  inali{ 
cl»arpenliei\  Cet  ouvrage  avait  été  subslitiié  h  la  tour  que  k 
Cil  a  ries  VU  voulait  faire  construire  au  nn'^nie  emplacenieiit 
pour  laquelle  il  avait  donné  a  la  ville  une  somme  de  3JXM)  livti 
eu  14G0.  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Derni  avait 
renoncer  à  la  tour  â  laquelle  fut  substitui>  le  tioulevard  en 
dominant  les  rivières  et  abritant  la   manœuvre  de  la  chab 
Inférieure;  cet  ouvrage  était  plut6t   un  cottre  de  mnaœuf 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  Xlï  et  de  François  I^^,  la  FranG 
constamment  en  guerre  avec  l'Espagne  à  Toceasion  du  ropon 
de  Navarre  et  du  Milanais,  entreprit  d  améliorer  les  places  de] 
Iroulîère  pyrénéenne.  Le  trésorier  du  Ponclier  et  Jean 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  les  forlHicatiol 
de  Bayou  ne  et  forcer  les  écbevîns  de  celte  ville  à  il  é  penser  ai 
travaux  de  Tenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande  {^û 
tome,  octroyée  a  cette  intention  (1510).  En  même  temps,  le  i^ 
de  Longueville  etLautrec  font  activement  travailler  à  rexi>cyli^ 
du  grand  projet  d'amélioration  de  Ten ceinte. 

Le  côté  Sud  de  la  pi  ace  »  limité  par  renceintc  romainCtl 
'  pouvait  être  défendu  eonlre  rartillerie  ennemie,  car  les  rempafj 
romains  ne  présentaient  pas  de  plate-forme  pour  te  canon, 
ne  pouvait  songer  à  forlider  cette  enceinte  eu  I  épajsstssajit 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  sou  parement  intérieur, 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au  moyen  Age  daus 
rueduBemparl,  le  long  des  rues  des  Faures,  Vieille  Bouche 
et  Passemîllon  :  les  tours  romaines,  dont  les  murs  epni^ 
1  mètre  20  n'étaient  pas  capables  de  résister  a  la  charge  de  t«ii 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas  non  f^lu» 
fournir  de  plate  forme  au  canon.  Il  fallut  donc  renoncer  à  lUîli* 
ser  celte  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  k  la  rempla 
par  une  nouvelle, 
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La  menace  constante  de  rennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
i  ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
amp  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  Tenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
vers  Textérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
ta  hâte  possible  ;  les  moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  Tenceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3 mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été  mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  Tœuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs  ;  ils  fixèrent  à  9  mètres  l'épaisseur  du  mur 
delà  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  même  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  i/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
par  la  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspourèlre  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*^"" 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
très^rariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard   St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  (1559),  Aussi,  la  villis  fil  proposera  Cliarli^B  IX,  en4S 
de  raser  l&s  étages  supérieurs  du  doajon  iiui  éuienllorldélab 
et  ne  pouvaient  supporter  mi  terrasseuienl,  de  limiter  la  dèmcj 
lUion  à  une  toise  au-dessus  de  renceiole  du  Oiàteau^Vieuiii 
de  remplir  de  lerre  la  parlie  conservée    Celle  proposition  «e^ 
pas  de  suite,  parce  que  l  on  préférait  dépenser  les  (otidâ  k  w\ 
niser  des  Ijalleries  basses. 

Le  premier  t>oulevanl  de  Bayonue,  cité  dans  le  registre 
délibérations  des  écbevins,  fut  établi  sur  le  bord  de  In  Wm 
rentrée  du  Port-Neuf;  il  fut  construit  en  bois,  à  remplacera^ 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Pied  mont,  H  existî 
en  1484,  date  de  sa  réparation  par  Martin  du  Noyer,  nul| 
cliarpeniier.  Cel  ouvrage  avait  été  substitué  a  la  tour  que  le 
Charles  Vil  voulait  faire  construire  au  mruiû  e  tu  placement] 
pour  laquelle  il  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3,000  liv^ 
en  14G0.  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Derm  avait  I 
renoncer  â  la  tour  û  la^iuelle  fut  substitué  le  btïulevard  en 
dominant  les  rivières  et  abrUant  la   manœuvre  de  la  clia 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutôt   un   cotïre  de  mauœtij 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  régnes  de  Louis  XII  cl  de  François  I^t,  la  Frau 
constauiment  eu  guerre  avec  T Espagne  ù  loccasion  du  royau 
de  Navarre  et  du  Milanais,  entreprit  d'améliorer  les  places  da 
frontière  pyrénéenne*  Le  trésorier  du  Poncber  et  Jean 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  tes  fortilicatiq 
de  Bayonne  et  forcer  les  échevins  de  celte  ville  à  dépenser 
tiavaux  de  Tenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande  ron 
tume^  octroyée  à  celte  inteniion  (1510).  En  même  temps,  le  d| 
de  Longueville  etLautrec  fout  activement  travaillera  Texérutij 
du  grand  projet  d'amélioration  de  renceinle. 
PffliîveUecn-  L'ï  <^'*^té  Sud  de  la  place,  limité  par  l'enceinte  romaine, 
cmte  St-Uon,  pouvait  être  défendu  cotïtre  l'artillerie  ennemie,  car  les  reîjqiai| 
romains  ne  présentaient  pas  de  plaie -forme  pour  le  eanoci. 
ne  pouvait  songer  à  fortifier  cette  enceinte  en  répaississant 
un  parapet  de  terre  appuyé  conlre  son  parement  inléncur.  c^f 
elle  était  garnie  de  n>aisons  construites  au  moyeu  ^ge  dans  IJi 
rue  du  llempart,  le  long  des  rues  des  l'^aures.  Vieille  Bourlien»? 
et  Passemitlon  ;  les  tours  romaines,  dont  les  murs  épaii^  tic 
1  mètre  20  n'étaient  pas  capables  de  résister  a  la  cbarge  de  terre 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas  non  ph^ 
fournir  de  plaie  forme  au  canon.  Il  fallut  donc  renoncer  à  utiH' 
se r  celte  partie  de  vieille  enceinte  et  f>e  décider  ;\  la  remplarer 
par  une  nouvelle. 
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menace  coostanle  de  rciinemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
ie  em|>échèreiit  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
^  St-Léon.   On   se   borna  à   tracer  uu    nouveau    rempart 
Hèle  à  l'enceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
.  rextêrieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
fiàte   possible  ;   les   moellons   calcaires    employés   dans    la 
•onnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre, 
tracé  du   nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
ironnées  par  l'enceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
t  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  rÉvèclié,  entre 
ChAteau-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
)int,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
mètres.   Mais,  soit  (|ue   les  fondations  en  eussent  été   mal 
tablies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
jue  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
nurs  eût  été  placé  trop  tùt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre  1513,  sur  plus  de  HO  mitres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  Tcruvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs;  ils  fixèrent  à  9  mètres  l'épaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  môme  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n*eut  que  G  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  i/0  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
La utrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
par  la  démolition  des  couvents  des  (iarmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  au(|uel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  h'Me  moins  grande;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspour  être  repris  au  moment  de  Talgarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevards 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  fianquement.  La  ^*''"" 
forme  de  ces  derniers  n*était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  Xli  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
irès^^ariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  {1559).  Aussi,  la  ville  fit  pmpaser  a  Charles  IX,  ea 
de  raser  les  élagos  supérieurs  du  doujon  qrn  étaieiU  forldûkbn 
et  ae  pouvaieiU  supporter  un  terrassement,  de  limitt^r  la  ià 
lîtioii  a  uue  toise  au-dessus  tle  l'enceinte  du  Châteou-Vieut 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée.  Cette  proposition  n'ei 
pas  de  suite,  parce  que  l'on  préférait  dépenser  les  fonds  à 
iiîser  des  batteries  bnsses. 

Le  preiuier  boulevanl  de  Bayonne,  cité  dans  le  regiistre 
délibérations  des  écbevins,  (ut  établi  sur  te  bord  de  ta  Nivti,| 
t*entrée  du  Port-Neuf;  il  fut  cDûslruit  en  bois,  à  reniplacem* 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Pieduiont.  Il  exlsl 
en  1484,  date  de  sa  réparation  par  Martin  du  Noyer^  mal 
charpentier.  Cet  ouvrage  avilit  été  substitué  a  la  lour  que  le 
Gbarles  Vil  voulait  faire  construire  nu  inénje  emplacemenl 
pour  laquelle  il  avnit  donné  à  la  ville  une  somme  de  3,000  livj 
en  14G0.  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Ûerrn  avait 
renoncera  la  lour  à  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  en 
dominant  les  rivièrcîi  et  abritant  la   manœuvre  de  la  clia! 
intérieure;  cet  ouvrage  était  plutôt   un  coiïre  de  mancBa 
r|u'tin  vérita1)le  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  t«^  In  Fra 
constamment  en  guerre  avec  l'Espagne  à  l'occasion  du  roy^ini: 
de  Navarre  et  du  Milanais»  entreprit  d'améliorer  tes  places  d 
frontière  pyrénéenne.   Le   trésorier  du    Ponclier  et    Jeaa 
Cologue  sont  venus  inspecter  minuLieuseiuent  les  fortjiîcati 
de  Bayonne  et  forcer  les  éclievins  de  cette  ville  a  dépenser 
travaux  de  Fenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande 
lume,  octroyée  à  cette  intention  (1510).  En  même  temps,  le 
de  Longuevilïe  etLautrec  fout  activement  Iravaillera  rexéeul 
du  grand  projet  d'amélioration  île  renceinte. 

Le  cùtè  Sud  de  la  place,  limité  par  lenceinte  romaine, rw 
pouvait  être  défendu  contre  rartillerie  ennemie,  car  les  reinp; 
romains  ne  présentaient  pas  de  plate-forme  pour  le  canon, 
ne  pouvait  songer  à  forlilier  cette  enceinte  en  répaisstssant  f^^ 
im  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérieur.  *'«' 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au  moyen  âge  d:u)5  U 
rue  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Faures,  Vieille  BoucUme 
et  Passemîllon  ;  les  tours  romaines,  dont  les  mnrs  é[ïais  *le 
1  mètre  âO  n'étaient  pas  capables  de  résister  ri  la  charge  de  terrt 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas  non  |)lui 
fournir  de  plate  forme  au  canon,  11  lai  tut  donc  renoncer  à  ulili 
ser  cette  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  a  ta  rem 
par  une  nouvelle. 


La  menace  coQstanle  de  reiinemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
^,  la  ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
camp  St-LéoQ.  On  se   borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  l*enceiate  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
Vers  l'extérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
la  hà\e  possible  ;   les   moellons   calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  peutes 
couronnées  par  l'enceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mèlres  et  une  épaisseur  de 
3  mètres.   Mais,  soit  que   les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre  1513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  l'œuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs;  ils  fixèrent  à  9  mètres  l'épaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  même  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  1/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrecdégageaieut  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
par  la  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspour  être  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*''"* 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
très^rariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiler  {1539).  Aussi,  la  ville  fil  proposer  h  Charles  IX,  en  1! 
de  raser  les  étages  supérieiu's  du  donjon  qui  éliiloiit  fort  délai 
ei  ne  potivaienL  supporter  ud  terrasseuieiil,  de  limiter  la  déij 
lltion  a  uue  toise  au-dessus  tle  Tenceinle  du  Château-Vieui 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée  Cette  proposition  n] 
pas  de  suite,  prirce  que  l'on  préférait  dépenser  les  fonds  à 
uiser  des  batteries  basses. 

Le  premier  boulevard  de  Bayonue,  cité  dans  la  registre 
délibêratious  des  éclievliis,  fut  établi  sur  le  bord  de  U  Hm 
rentrée  du  Port  Neuf  ;  il  fut  construit  eu  bois,  à  remplaL'ern«| 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Piedmout.  Il  exisU 
en  1484,  date  de  m  réparation  par  Martin  du  Noyer,  nial^ 
ciia  r  peu  lier  >  Cet  ouvrage  avait  été  substitué  a  la  tour  que  le 
Charles  VU  voulait  faire  construire  au  m»>me  emplaceiuenl  ! 
pour  laquelle  il  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3,tKX>livq 
en  14f)0.  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Demi  avait 
renoncer  à  la  tour  â  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  en 
dominant  les  rivières  et  abritant  la   manœuvre  de  ta  diaîj 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutôt   un  colTre  de  manmui 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  Xtl  et  de  François  l*^  la  Fratilj 
constamment  en  guerre  avec  T Espagne  à  l'occasion  du  ropud 
de  Navarre  et  du  Milanais,  entreprit  d'améliorer  les  places  dl 
frontière  pyrénéenne.  Le  trésorier  du  Ponclier  et  Jean 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  les  [ortilicatio 
da  Bayonne  et  forcer  les  écbevins  île  cette  villt!  a  dépenser 
travaux  de  Tenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande 
tume,  octroyée  à  celte  intenlion  (1510).  En  même  temps,  le  H 
de  Longueville  etLaulrec  foui  activement  travailler  à  Texéculiû 
du  grand  projet  d'amélioration  île  l'enceinte. 

Le  côté  Sud  de  la  place,  lijnitê  par  Pence  in  te  romaine,] 
pouvait  être  défendu  contre  l'artillerie  ennemie, car  lesremjij 
romains  ne  présentaient  pas  de  plate-forme  pour  le  canon» 
ne  pouvait  souger  à  fortifier  cette  enceinte  eu  répaississant 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérieur. 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au  moyen  ège  ihmU 
rue  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Faures,  VieilleBouclieri^ 
et  Passeuiillon;  les  tours  romaines,  dont  les  murs  é|)ais  *ï« 
1  mètre  2U  n'étaient  pas  capables  de  résii^ler  à  la  charge  de  lerit 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas  non  \M^ 
fournir  de  plate  forme  ati  canon.  Il  fallut  donc  renoncera  uUli* 
ser  cetle  parlie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  a  la  remplaç 
par  une  nouvelle. 


La  menace  constante  de  rennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
te  ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
tamp  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  Fenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
vers  Textérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
la  hâte  possible  ;  les  moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  Tenceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3 mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été  mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.  Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  Tœuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs  ;  ils  fixèrent  à  9  mètres  l'épaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  môme  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  i/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
parla  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompus  pour  être  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*''"" 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
très^rariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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babiter  (1539).  Aussi,  ta  ville  fit  proposer  à  Charles  IX,  en  1 
de  raser  les  étngas  supérieurs  du  donjon  qui  étaient  fort  delà; 
et  ne  pouvaient  supporter  un  lerrassemenl,  de  limiter  la  cîêi 
lUion  a  iitic  toise  aiidessiis  de  renceinte  du  Cliàteau-Vîaui 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée    Cette  proposition  iVei 
pas  de  suite^  parce  que  l'on  préférait  dépenser  les  fonds  k 
nhev  des  batteries  ImsRes. 

Le  premier  iïoiilevanl  de  Bayonue,  cité  dans  le  registre 
délibéra tioni^  des  écbevias,  (ut  établi  sur  le  bord  de  la  NI 
rentrée  du  Port-Neuf  ;  il  fut  construit  en  bols,  à  Templacerm 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Piedniout.  Il  exii 
en  ii84,  date  de  sa  réparation  par  Martin  du  Noyer,  m 
cliarpentier.  Cel  ouvrage  avait  été  substitué  à  la  tour  que  k 
Charles  VII  voulait  faire  construire  au  même  emplacement 
pour  laquelle  11  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3,tMX>  livi 
en  I4Ô0,  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Derni  avait 
renoncer  à  la  tour  à  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  en 
dominant  les  rivières  et  abritant  la   inaptruvre  de  ta  ckati 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutiit   un   cofïre  de  raanoîuvj 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  1*^,  la  Frai 
constamment  en  guerre  avec  FEspagne  a  Toccasion  du  royaui 
de  Navarre  et  du  Milanais,  entreprit  d'améliorer  les  places  é 
frontière  pyrénéenne*   Le   trésorier  du   Ponchcr  et    Jean 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  les  forlilîcatioj 
de  Bayonne  et  forcer  les  échevins  de  celte  ville  à  dépenser  ni 
travaux  de  lenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande  ci 
tuuîe,  octroyée  a  celte  intenUon  (1510).  Eu  m»>iïie  temps,  le 
de  Longuevllle  etLnutrec  fout  activement  travailler  a  Irxéculil 
du  grand  projet  d'amélioration  de  renceinte. 

Le  c(Hé  Sud  de  la  pi  ace  ^  limité  par  Feu  ceinte  roniaiae, 
pouvait  être  défendu  contre  Tartillerie  ennemie,  car  les  rem 
romains  ne  présenlaient  pas  de  plate-forme  pour  le  canoa* 
ne  pouvait  songer  h  fortifier  cette  enceinte  en  l'épaississant 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérieur, 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au  moyen  âge  ûm^ 
rue  du  Rempart,  te  long  des  rues  des  Faures^  Vieille  Bouclu 
et  Passeniillon  ;  les  tours  roiualnes,  dont  les  murs  épats 
1  mètre  2<}  n  étaient  pas  capables  de  résister  h  la  charge  de  terre 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir»  ne  [>ouvaient  pas  non  itlu"^ 
fournir  de  plate  forme  au  canon.  Il  fallut  donc  renoiMMïTà  utill* 
ser  celle  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  i\  la  remplacer 
par  une  nouvelle. 
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La  menace  coQstcinte  de  Tennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
la  ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
camp  Si-LéoQ.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  Tenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
vers  rextérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
la  hâte  possible  ;   les   moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrègulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  Tenceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3  mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1313,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  Tœuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs  ;  ils  fixèrent  k  9  mètres  1  épaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  môme  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  i/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
par  la  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  Tennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspour  être  repris  au  moment  de  Talgarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*^"" 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
très^rariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  (13S9),  Aussi,  U  ville  fit  proposera  Charles  IX,  enl 
de  raser  les  étngos  supérienrâ  du  donjon  qui  étaient  forldéti 
et  ae  pouvaient  ^supporler  un  terrassement,  de  limiter  la  Ai 
Iltiou  a  une  toîse  au  dessus  de  renceînle  du  Chàteau-Viemi 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée.  Cette  proposition  u'w 
pas  de  suite,  parco  que  Ton  préférait  dépenser  les  fouds  îi  ofj 
niser  des  batteries  basses. 

Le  premier  boulevanl  de  Bayonne,  cité  dans  le  registre  d 
délibérations  des  éclieviiis^  fut  établi  sur  le  bord  de  la  NiTe, 
rentrée  du  Poi't-Neuf;  il  fut  construit  en  bois,  à  remiilacemi 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Pied  mont.  H  exi^l 
en  1484,  date  de  sa  réparation  par  Martin  du  Noyer,  ttiat 
cbarpenlier*  Gel  ouvrage  avait  été  substitué  à  la  tour  que 
Cil  a  ries  Vil  vouhiil  faire  construire  au  même  emplacem 
pour  laquelle  il  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3»(MK)  liv 
en  1400*  Le  {^aspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Demi  avait  I 
renoncer  a  la  tour  à  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  en  L 
dominant  les  rivières  et  abritant  la  manœuvre  de  la  c 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutôt  un  cotire  de  mam 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  Xll  et  de  François  i«f,  la  Fi 
constamment  en  guerre  avec  P Espagne  à  roccasion  du  1*0 
de  Navarre  et  du  Milanais,  entreprit  d'améliorer  les  places  d 
frontière  pyrénéenne.  Le  trésorier  du  Po  ne  lier  cl  Jeai 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  les  fortilt 
de  Bnyonne  et  forcer  les  échevins  de  celte  ville  à  dépenser 
travaux  de  Tenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande  c< 
tunie,  octroyée  â  celle  intention  (1510).  En  même  ten^ps,  le  û 
de  Longueville  etLaulrec  font  activement  travaillera  l'exéciili 
du  grand  projet  d'amélioration  tie  rencetnte. 

Le  ctMé  Sud  de  la  pi  a  ce  ^  limité  par  le  n  ceinte  romail 
pouvait  être  défendu  contre  l'artillerie  ennemie,  car  les  ren 
romains  ne  présentaient  pas  de  plale-lorme  pour  le  ciiiioi 
ne  pouvait  songer  à  fortifier  cette  enceinte  en  répaî&sissni 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérieui 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au  moyeu  âge  d3 
rue  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Faures,  Vieille  Bon 
et  Passeniîllon  ;  les  tours  romaines»  dont  les  murs  épa 
1  mélre  20  n'étaient  pas  capables  de  résister  a  la  charge  de 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir^  ne  pouvaient  pas  iiOfi 
fournir  rie  plaie  forme  au  canon.  11  fallut  donc  renoncer  4  Hi 
ser  celle  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  à  la  rem 
par  une  nouvelle. 
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La  menace  constante  de  rennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
k  ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
camp  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  Tenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle  ci 
vers  lextérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
la  hâte  possible  ;  les  moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  Tenceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3  mètres.   Mais,  soit  que   les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.  Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  l'œuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs  ;  ils  fixèrent  à  9  mètres  l'épaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  même  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n*eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  i/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
parla  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspour  être  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*^"" 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
très^rariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard   St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  (1559)»  Aussi,  la  ville  fit  proposQr  à  Cbarlâs  IX,  en  Ij 
de  raser  las  élnges  Hupérietirs  du  danjan  qdi  étaient  lort  délai 
et  ne  poiivaîenl  supporter  un  terrassement,  de  luiviler  la  déq 
lUîon  à  ime  toise  an  dessus  de  l'enceinle  dn  Cité taau- Viens] 
de  re^nplir  déterre  la  partie  conservée    Celle  propositiou  ti*| 
pas  de  suite,  pnrce  que  Ion  préférait  dépenser  les  fonds  à 
nîser  de^  batteries  liasses. 

Le  premier  bonlevanl  de  Bayonne,  cité  dans  le  registre 
délibérations  des  échevîns,  (ni  établi  sur  le  bord  de  la  Nifflj 
rentrée  du  Port-Nenf  :  il  fut  construit  en  bots,  à  remplaeeini 
que  devait  occuper  plus  tard  te  bastion  du  Pied  m  ont,  M  exisU 
en  1434,  date  de  sa  réparation  por  Ma r lia  du  Noyer,  milj 
cbarpeulier*  Cel  ouvnige  avait  été  substitué  à  la  tour  que  le 
Ciiarles  Vil  voubiit  faire  construire  au  nii'^me  eniplarementj 
pour  laquelle  il  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3iKX)li\*^ 
en  UOO,  Le  gaspillante  de  ces  fonds  par  Jacques  Demi  avait 
renoncer  à  la  tour  (\  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  eu 
dominant  les  rivières  et  abritant  ia  manœuvre  de  la  vhû 
inférieure:  cet  ouvrage  était  plutôt   un  cofire  de  mancsu^ 
qu*uu  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  XH  et  de  François  U^  la  Fran 
constauimeut  en  guerre  avec  TËspagne  à  loceasion  du  rayayd 
dû  Navarre  et  du  Milanais^  entreprit  d  améliorer  tes  places  de] 
frontière  pyrénéenne.  Le  trésorier  du  Ponclier  et  Jean 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  les  foriiticotia 
de  Bayonne  et  forcer  les  éclievîus  de  celte  ville  u  dépenser  a<j 
travaux  de  Te  n  ce  in  te  la  moitié  de  la  recolle  de  ta  grande  ca 
tu  nie,  octroyée  à  celte  intention  (1510).  En  même  temps»  le  i^ 
de  Longuevîtleet  Lautrec  fout  activement  travailler  à  Te xèculij 
du  grand  projet  d'amélioration  de  rencainte* 

Le  côte  Sud  de  la  place,  limité  par  Peu  ceinte  roaiail 
pouvait  élre  défendu  cou  Ire  Parti  lie  rie  ennejnie,  car  lesrefl 
romains  ne  préseolaîenl  pas  de  plate-forme  pour  h  caim 
ue  pouvait  songer  à  fort  Hier  cette  enceiole  cji  1  epaissi^naot  ] 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérieur,  i 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  an   moyen  îi^e  én*^ 
rue  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Faures,  VieilfeBouclitîti* 
et  Passemillon  ;  les  tours  romaines,    dont  les  murs  épaî* 
i  mètre  2tJ  n  étaient  pas  capables  de  résister  à  la  cbarge  de  l*!" 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas  iioa  |ilt>^| 
fournir  de  plate  forme  au  canon.  H  fallut  donc  renoncera  ulu 
ser  cette  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  a  la  rempb 
par  une  nouvelle. 
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La  menace  constante  de  rennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
imp  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
arallèle  à  Tenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
ers  l'extérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
a  hâte  possible  ;   les   moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  l'enceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  l'Évèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3  mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  l'œuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs;  ils  fixèrent  à  9  mètres  l'épaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  môme  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  1/6  sur 
Qoe  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
I^utrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
PBr  la  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Ciarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
'^squels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
^pondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
^vec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
"ilerrompuspour  être  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
'Ourtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquemenl.  La  ^*'^"" 
Orme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrementétablie  sous 
^  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
rès Variés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
>oulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  (15<19),  Ausf^i,  la  villti  fit  proposera  Charles  IX,  b»  1! 
di'i  roser  les  étages  supérieurs  du  donjon  ({iiiélatentforldéla^ 
et  ne  puuvHienl  supporter  un  ter  russe  nie  ni,  de  limiter  ta  Mû 
iitioaà  une  toise  au  dessus  tie  l'enceinte  du  Cliâteau-Vieuij 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée    Cette  proposiiiûtï  it*| 
pas  de  suite,  parce  que  Ton  préfèntit  dépenser  les  (onds  à 
niser  des  batteries  baisses. 

Le  premier  boulevard  de  Bayonnc,  cité  dans  le  registre 
délibérations  des  éclievlns,  fut  établi  sur  te  bord  de  la  Niv^ 
rentrée  du  t^oft-Neuf  ;  il  fut  construit  en  bois,  à  reuiplîicen 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Piedmoot*  Il  exi» 
en  1184,  date  de  sa  réparation  par  Martin  du  Noyer,  ma 
charpentier.  Cel  ouvrage  avait  été  substitué  à  la  taur  que  le  \ 
Charles  VU  voulait  faire  construire  au  mrme  cm  place  rneulj 
pour  laf[uelle  il  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3,iMl0liT^ 
en  I4ï}0.  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Demi  avait 
renoncer  a  la  tour  à  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  en 
dominant  tes  rivières  et  abritant  la   juaniruvre  de  la  rlial 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutôt   un  collre  de  manœii| 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  f«%  la  Fran 
constamment  en  guerre  avec  TEspagne  à  roccasion  du  royaul 
de  Navarre  et  du  Milanais,  entreprit  d'améliorer  les  places  dsl 
frontière  pyrénéenne.   Le  trésorier  du   Poncber  et    Jean 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutieusement  les  fortitlcalia 
de  lîayonne  et  (orcer  les  échevins  de  celte  ville  a  dépenser 
travaux  de  renceiute  la  moitié  de  la  recette  de  la  grande 
tunie,  octroyée  i^i  cette  intention  (ISIft).  En  même  temps,  le 
de  l^ongueville  etLaulrec  foulactivenienl  travaillera  l'exêrullj 
du  grand  projet  d'amélioration  de  Tenceinte, 

Le  c6lé  Sud  de  la   place^  limité  par  lenceinte  roniaine^| 
pouvait  être  défendu  contre  l'artillerie  ennemie,  car  les  remp 
romains  ne  présentaient  pas  de  plate- forme  pour  le  CiuiouJ 
ne  pouvait  songer  à  fortifier  cette  enceinte  en  1  épaississnut 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son   parement  intérieur» 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au   moyen  â^e  d:ui»J 
rue  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Fanres,  Vieille  Boucha 
et  Passemillon  ;  les  toui's  romaines,   dont   les  murs  épiii*| 
t  mètre  20  n'étaient  pas  capables  de  résister  a  ta  charge  de 
dont  il  aurait  fallu   les  remplir,  ne  pouvaient  {tns  non 
fournir  de  plate-forme  an  canon.  Il  fallut  donc  renoncera  nVîtn 
ser  celte  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  à  la  rei>q4ai'«r  | 
par  une  nouvelle, 
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La  menace  constante  de  rennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
Il  ville  empêchèrent  de  songer  a  un  agrandissement  du  côté  du 
'  camp  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  Tenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
vers  l'extérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
la  hâte  possible  ;  les  moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  Tenceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  rÉvêché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3  mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.  Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  Tœuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs;  ils  fixèrent  à  9  mètres  Tépaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  même  dimension  au  rempart 
qai  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
déterre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  1/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
Verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
par  la  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Auguslins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
inlerrompuspour  être  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^^^"* 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Rayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
trèsVariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  (1539).  Aussi,  la  ville  fit  praposerà  Charles 
df)  raser  les  élages  «>iipèri6iirs  du  donjon  (iiii  élaienUorid 
el  De  pûiiVi'iienl  supporter  un  terrcissenienl,  de  ninîter  la 
litioii  II  une  toise  au-dessus  de  Tenceinte  du  Cliâteau-Vj 
de  remplir  de  terre  la  partie  conservée  Cette  propositiai 
pas  de  suite»  pnrce  que  Ton  préférait  dépenser  les  fonds 
nîser  des  ha  Lie  ries  basses. 

Le  premier  boulev^rrl  de  Bayonne,  cité  dans  le  regh 
dèlibératloDs  des  èclievios,  fui  établi  sur  le  bord  de  la 
rentrée  du  Poit  Neuf  :  il  fut  construit  en  bois,  à  l'empbi 
que  devait  occupor  plus  tard  le  bastion  du  Pied  m  ou  t.  Il 
en  li84,  date  de  sa  réparation  par  Martin  du  Noyer^ 
cliarpenlier.  Cel  ouvrage  avait  été  substitué  kla  tour  qui 
CKarles  Vil  voulait  faire  construire  au  intime  emplacetl 
pour  laquelle  il  avait  donné  h  la  ville  une  somme  de  S,t)Q 
en  14G0.  Le  gaspillage  de  ces  fonds  par  Jacques  Derm  av 
renoncer  h  la  tour  à  laquelle  fut  substitué  le  boulevard 
dominaat  les  rivières  et  abritant  la   manœuvre  de  la 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutùt   un  collre  de  m; 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règnes  de  Louis  XÏI  et  de  François  1«^, 
constamment  en  guerre  avec  l'Espagne  à  l'occasion  du  ri 
de  Navarre  el  du  Milanais,  entreprit  d'améliorer  les  placi 
frontière  pyrénéenne.  Le  trésorier  du  Ponclier  el  Ji 
Cologne  sont  venus  Inspecter  minulieuseineat  les  fortifl 
de  Bayonne  el  forcer  les  éc  lie  vins  de  celte  ville  à  de  peu! 
travaux  do  renceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grum 
lunie,  octroyée  à  celte  intention  (1510).  En  même  temps, 
de  Longuevitle  et  Laulrec  font  a  cl  i  veulent  travailler  i\  l 
du  grand  projet  d*amélioratton  de  Tenceinle. 
Nouvelle ^n-  Le  côté  Sud  de  la  place,  limité  par  renceinte  rofîî 
cpiotc  St-Léon,  poy\r.,[j  ^ly^  défendu  contre  l'artillerie  ennemie, car  lesn 
romains  ne  présentaient  pas  de  plate-forme  pour  le  car 
ne  pouvait  songer  à  fortilier  cette  enceinte  en  Tépaississ 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérim 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  au  moyen  âge  < 
rue  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Faures,  Vieille  Bcï 
et  Passemillon  :  les  lours  ro[naines,  dont  les  murs  é 
1  mètre  â(}  n'étaient  pas  capables  de  résister  a  la  cbarge  ( 
dont  il  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas  m 
fournir  de  plaie  forme  au  canon*  Il  fallut  donc  renoncer: 
ser  celle  partie  de  vieille  enceinte  el  se  décider  a  la  rei 
par  une  nouvelle. 


Lâmeiiace  coDstante  de  reniiemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
brille  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
carop  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  l*enceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
.vers  l'extérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
b  hâte  possible  ;   les  moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrégulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  1*enceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
leChàteau-Yieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3  mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre 1313,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  Tœuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs;  ils  fixèrent  à  9  mètres  Tépaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  môme  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  1/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
par  la  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspourèlre  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*'^"" 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrement  établie  sous 
le  rè-gne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Rayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
trèsVariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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habiter  (1539).  Aussi,  la  ville  fit  proposera  Charles  IX,  ti| 
de  raser  tes  étfigeg  supérieurs  du  donjon  qui  éUieuKorlili 
et  De  pouvaient  supporter  un  terrasseuionl,  de  H  mi  ter  ta 
lit  ion  à  une  toise  nih  dessus  de  t'eoceinle  du  Château-Vl 
de  remplir  de  terre  la  piirtie  couservèc  Celte  proposilioi 
pas  de  suite,  parce  ([ue  Ton  préféra  il  dépenser  les  tomh  1 
niser  des  batteries  basses. 

Le  preiutEsr  boulevarr)  de  Bayonne,  eité  dans  te  regi 
délibérations  des  éelievins,  fut  établi  sur  le  bord  de  là 
l'entrée  du  PortNeuf  ;  il  fut  construit  en  bois,  à  Templa 
que  devait  occuper  plus  tard  le  bastion  du  Piedrnout.  il  i 
en  1484,  date  de  sa  rùparalion  par  Martin  du  Noyer, 
cbar  peu  lier.  Cet  ouvrage  avait  été  substitué  i^  la  tour  qii| 
Charles  VH  voulait  faire  construire  au  m  Ame  emplacel 
pour  laquelle  il  avait  donné  à  la  ville  une  somme  de  3,IN] 
en  1460.  Le  gaspillage  de  ces  tonds  par  Jacques  Derni  %\ 
renoncer  à  la  tour  à  laquelle  fut  substitué  le  boulevard  i 
dominant  les  rivières  et  abritant  la  mameuvre  de  ta 
inférieure;  cet  ouvrage  était  plutôt  un  colïre  de  j 
qu'un  véritable  boulevard. 

Sous  les  règues  de  Louis  XII  et  de  François  ï", 
constamment  en  guerre  avec  P Espagne  à  roccasion  du  ii 
de  Navarre  et  du  Milanais^  entreprit  d'améliorer  les  p\m 
frontière  pyrénéenne.  Le  trésorier  du  Ponclier  et  J{ 
Cologne  sont  venus  inspecter  minutiensement  les  forti^ 
de  Bayonne  et  forcer  les  échevius  de  cette  ville  i  dépend 
travaux  de  Tenceinte  la  moitié  de  la  recette  de  la  grani 
tu  me,  octroyée  à  celte  intention  (1510),  En  même  temps, 
de  Longueville  ctLautrec  foutactiveinent  travaillera^ 
du  grand  projet  d*amélioralion  de  rencetnte. 

Le  côté  Sud  de  la  place,  f imité  par  l'enreinte  ro 
pouvait  être  défendu  contre  lartillerie  ennemie, car  les ti 
romains  ne  présentaient  pas  de  plate  forme  pour  le  Cîitl 
ne  pouvait  songer  à  fort  Hier  cette  enceinte  en  Pépaissis^ 
un  parapet  de  terre  appuyé  contre  son  parement  intérim 
elle  était  garnie  de  maisons  construites  an  moyen  t\<;e  I 
me  du  Rempart,  le  long  des  rues  des  Faures,  Vieille  Bo 
et  Passe jni lion  ;  les  tours  romaines,  dont  les  tuurs  è| 
1  mètre  2^>  n  étaient  pas  capables  de  résister  a  la  charge  i 
dont  îi  aurait  fallu  les  remplir,  ne  pouvaient  pas 
fournir  de  plateforme  au  canon.  Il  fallut  doue  rerioi 
ser  cette  partie  de  vieille  enceinte  et  se  décider  à 
par  une  nouvelle. 
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Laïueiiace  coDi^tante  de  Tennemi  et  le  peu  de  prospérité  de 
b  ville  empêchèrent  de  songer  à  un  agrandissement  du  côté  du 
camp  St-Léon.  On  se  borna  à   tracer  un    nouveau    rempart 
parallèle  à  Tenceinte  romaine,  et  situé  à  25  mètres  de  celle-ci 
.vers  l'extérieur.  Les  murs  des  courtines  furent  édifiés  avec  toute 
la  hâte  possible  ;   les  moellons  calcaires    employés   dans    la 
maçonnerie  étaient  de  forme  irrêgulière  et  de  qualité  médiocre. 
Le  tracé  du  nouveau   mur  correspondait  au  pied  des  pentes 
couronnées  par  Tenceinte  romaine.  Le  travail  de  construction 
dut  être  commencé  par  la  partie  située  derrière  TÉvèché,  entre 
le  Château-Vieux  et  la  porte  Lachepaillet;  le  rempart,  en  ce 
point,  avait  reçu  une  hauteur  de  10  mètres  et  une  épaisseur  de 
3 mètres.   Mais,  soit  que  les  fondations  en  eussent  été   mal 
établies  sur  un  sol  marécageux,  voisin  du  ruisseau  Lague,  soit 
que  le  remblai  destiné  à  constituer  un  terre-plein  entre  les  deux 
murs  eût  été  placé  trop  tôt,  le  rempart  se  renversa,  le  16  décem- 
bre i513,  sur  plus  de  80  mètres  de  longueur.   Il  fut  aussitôt 
relevé,  mais  son  épaisseur  fut  doublée.  Instruits  par  cet  événe- 
ment, les  conducteurs  de  lœuvre  renoncèrent  à  économiser  sur 
le  volume  des  murs  ;  ils  fixèrent  à  9  mètres  Tépaisseur  du  mur 
de  la  courtine  comprise  entre  la  porte  Lachepaillet  et  la  tour 
Vieille-Boucherie  et  donnèrent  la  même  dimension  au  rempart 
qui  va  de  la  porte  St-Léon  vers  la  Nive.  La  courtine  descendant 
des  Vieilles-Boucheries  vers  St-Léon,  qui  était  moins  chargée 
de  terre,  n'eut  que  6  mètres  d'épaisseur.  Le  bas  du  parement 
extérieur  du  mur  d'escarpe  fut  établi  avec  un  fruit  de  i/6  sur 
une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  au-dessus,  le  parement  fut  dirigé 
verticalement. 

Pendant  que  ces  travaux  se  continuaient,  Longueville  et 
Lautrec  dégageaient  les  abords  de  la  fortification  en  commençant 
parla  démolition  des  couvents  des  Carmes,  des  Augustins  et  des 
Clarisses,  et  ils  comblaient  de  terre  les  fossés  (barraulx),  dans 
lesquels  l'ennemi  pouvait  s'embusquer.  Lorsque  le  danger  auquel 
répondaient  ces  travaux  de  nivellement  fut  passé,  on  y  procéda 
avec  une  hâte  moins  grande  ;  nous  pensons  même  qu'ils  furent 
interrompuspour  être  repris  au  moment  de  l'algarade  de  1523. 

Les  ingénieurs  ne  se  bornèrent  pas  à  construire  de  nouvelles  Boulevard  St- 
courtines  ;  ils  y  ajoutèrent  des  organes  de  flanquement.  La  ^*^"" 
forme  de  ces  derniers  n'était  pas  encore  entièrementétablie  sous 
le  règne  de  Louis  XII  ;  aussi  les  boulevards  de  Bayonne,  com- 
mencés pour  la  plupart  à  cette  époque,  présentent  des  aspects 
très^ariés.  Celui  qui  prit  date  le  premier  fut  certainement  le 
boulevard  St-Léon,  établi  au-dessus  de  la  barbacane    demi- 
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circulaire,  bu  pxhaii^sant  ses  rinjnnlles  )[Br|u'a  la  liaiil^ur 
%\  iuètft\^  ti  en  leur  doiiiiaut  ime  éfio'sseur  de  î>  iiièlnî^, 
cau^tihitiit  coin  me  un  donjon  de  5(1  mètres  de  largeur,  dota  ioai 
la  rai]i  pagne  et  for  ma  ni  le  \m\\\i  principcil  de  ré^islaiice  de 
nouvelle  eut:elute*  A iii-uiie  i.îiseinate  lie  fui  logée  d«iii!»  Wpâi^ 
seur  de  ses  gros  murs,  mais  le  lUiiiquemeut  bas  des  fossés  fn 
assuré  pnr  des  casein  cl  tes  de  tianc  cou^truiles  contra  les  mufl 
du  couloir,  large  de  l>C  mètres,  qui  établissait  une  eauiinuii^ 
cal  ion  abritée  entre  la  ville  et  la  liurbacaue.  I.es  élrij^^es  inferiettri 
de  ces  casemates  flani {liant es  couiintiniiiuaienl  entr'eux  par  aii 
[paierie  souhM  raine  <[ue  la  ville  fil  reconstruire  en  15îfi, 

Il  y  a  apparence  que  tous  les  boulevards  fureul  eoinuiencéJ 
successtvemeitL  LHuspeetiou  de  Jean  de  Cologne,  faite  en  \%\^\\ 
nioiilrc  qu'il  irextslail  alors  que  le  boulevard  SL  Lé^iu.  Deu] 
autres  étalent  amorcés  ;  Tun,  de  petite  dimension,  placé  sur  ua^ 
motte  derrière  les  Bouebei  les,  était  le  commencement  du  boui!^ 
levard  des  Vieille^-Bouciieries;  Taulre,  celui  de  St- Esprit. 
peine  ébauché,  ptès  de  la  tour  de  St- Esprit.  Cologne  dematnlnilj 
(]ue  ce  dernier  soit  complété  par  nu  reuifiart  reliant  la  tour  ai 
bout  du  pont  St- Esprit  et  par  un  nMintmi  couvrant  la  porte 
comniandanl  le  ponl,  li  demandait  en  outre  nu  boulevard  devniit 
le  portail  Lachepaillei. 

Sous  Erangois  V^,  monté  sur  le  trûne  en  1515,  rœuvm  im\ 
torlilication^  se  poursuivit  résolument.  De  nombreux  ouvrier 
étranp^ers  furent  appelés  en  ville  par  le  maire  Jacques  de  %W\ 
Çoloine  et  employés  aux  travaux  im[>orlanLs  de  terrassemeat«.i 
Leur  présence  occasionna  et  entretint  la  pesiede  1519.  Ils  m^^ 
nisètent  une  large  terrasse  entre  le  Gbatean- Vieux  et  la  NiveJ 
pur  Lucliepaillet  et  St-Léou,  en  rembhiyïinl  Tiîspace  compris 
entre  le  mur  rmcien  et  le  nouveau.  Un  relrancliement  avauci^  fut 
amorcé  en  fivanl  de  reureiute  de  Bourfïneul*  au  moment  île 
Paierie  occasionnée  par  le  siège  de  Foutîirabie»  mais  bien  1*^1 
après  abandon in%  lorstjue  parvint  la  nouvelle  ijue  \m  Enmvai^ 
avaient  pris  cette  place. 

On  se  borna  alors  à  continuer  le  dégagement  des  (rouis  d«' 
Mousse  roi  les  et  de  S  t- Léon*  Les  il  if  lieu  liés  opposées  par  les  pos- 
sesseurs des  immeubles  rendaient  cette  oi>érî.tion  lente  et  delï- 
cate.  Beaucoup  de  maisons  se  trouvaient  encore  debout  lor^|ue 
Bayonue  fut  subitement  menncée  par  les  Espajçuols.  Sans  |»luSj 
hésiter,  Lanlrec  met  le  feu  u  tout  ce  qui  subsiste  dans  la  iooa 
des  remparts,  abattes  pans  de  mur  a  coups  de  piocbes  et  ill 
marteaux  et  emploie  la  niiue  et  le  canon  jiour  renverser  Ifti 
çlocber  des  Augustin  s.  Ce  maréchal  Jaît  construire  nn  granil 
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iement  en  terre,  dans  le  eam|i  St-Lèon,  pour  couvrir 

Sl-Nicol?is  et  lu  nonvelle  fortllicatioti  iacoiiiplète  ;  il 

par  un  autre  ouvni^^u  le  porl  du  Vergt^r.  (I  put  Miosi 

'  fii^reineut  Talgorade  des  Espagnols  et  repousser  viclo- 

lent  leurs  assauts  (13i3). 

précautions  prises  pîir  L;mlrec  étaient  nécessitées  par  la 
de  certaines  parties  de  rempart.  Une  brèclie  s'était 
eu  15iS(i.  dans  la  muraille,  derrière  la  Boucherie;  elle 
parfaitement  lirmciiée,  car  le  Corps  de  ville  cons- 
[tout  auprès  une  guérite  pour  la  faire  garder.  Une  autre 
[liiile  entre  le  Cliâtenu-Neuf  et  h  lour  ou  boulevard  8t- 
.  :  elle  fut  semblablemenl  réparée  el  surveillée, 

Jate-forme  du  Fuy  de  Porrel  avait  été  établie,  vers  1513,    Boulevard  àt 
de  la  tour  de  Sault  el  enluurée  de  murs  peu  soignés; 
ifiendra  le  boulevard  des  Tannerie"^,  puis  successivement 
ftevard  et  le  bastion  de  ânult;  quarante  ans  plus  lard,  ses 
liïles  presyué  ruinées  nécessitèrent  une  réfection  complète* 
ne»  profondement  retiré,  fut  ménagé  à  la  gorge  de  cet 
fe,  dans  le  but  de  concourir,  avec  la  tour  de  Sanlt,  au 
Nil  eut  d«i  la  courtine  descendant  vers  la  Nive,  Une  autre 
ïrme  fut  organisée  en  avant  de  cette  courline  ;  nous  pen- 
lle  a  été  entourée  d'un  niur^  car  cet  ouvrage  était  relié 
îrlîne  vers  le  port  de  Sault  par  une  muraille  que  le 
de  ville  demande  à  Charles  IX  (1566)  de  renforcer  par 
ipêt  de  terre»  Cette  plate -forme  fut    d*abord   appelée 
hmp:  plus  lard,  elle  prit  le  nom  de  Ikmi-iunf'  dr  quruv 
i;  c'est  atijourd'liui  une  demi-lune  en  terre,  détachée  de 
Hfication. 
Hilevard  ou  plaie-forme  du  Cl lAteau- Vieux  fut  construit 
SàO,  en  même  temps  (|ue  celui  de  la   porte  Ijachepaillet. 
lyaux  se  poursuivirent  en   1522  et  en  1524,  D*après  les 
is  d'un  plan  dressé  par  Errard,  il  est  certain  que  les 
rds  de   Mousse  roi  les  et  de  Notre- Dame,  à  Bourgneuf, 
at  édiJlés  a  cette  même  époque  et  que  celui  des  Boucheries 
M^miné. 

•  boulevards  du  ChcïleaU'Vieux  et  de  Notre  Dame  (sous  le 
ku-Neufj,  ont  la  même  forme  barlongue»  représentée  par 
ptangle  suivi  d*un  demi-cercle.  I^a  seule  différence  entre 
(eux  ouvrages  résulte  de  leurs  dimensions  ;  celui  de  Notre- 
le  plus  grand  des  deux,  mesure  55  mètres  en  longueur  et 
ir,  tandis  que  les  dimensions  du  premier  sont  40  mètres  et 
1res.  Leurs  murs  étaient  peu  élevés  et  percés  d'embrasures 
;e  supérieur  sur  tout  le  pourtour  de  l'ouvrage  et  à  l'étage 
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lecir  dïius  les  tlines  seulement  Les*  muraîlles  du  boulevard 
re-Danie  ;i valent  10  mètres  d*épiisBeur  ;  chaque  flanc  possé- 

deux  em brasures  à  cunou  ;  cha^ume  d'elles  était  protégée 
Ire  les  coups  extérieurs  pnr  des  sortes  d'orilloas  ou  contre- 
s  formaot  une  saillie  de  4  mètres  et  terminés  par  des  pare- 
nts courbes  contre  lesquels  les  boulets  ricochaient  sans  enta- 
r  ïa  surface.  En  tète  dn  boulevard  Notre-Dame,  un  moineau 
H  bas,  en  forme  de  verrue,  avait  été  fait  dans  le  fossé»  dans 
lutde  l>allre  la  face  courbe  du  boulevard*  Nous  pensons  que 
ride  intérieur  de  ce  lîoulevard  est  longtemps  resté  creux.  Il 
islitnait  comme  un  grand  trimboiir  protégeant  la  porte  ex  té- 
lire  du  Château-Nenf,  de  laquelle  on  descendait  dans  le  creux 
boulevnrd,  pour  gagner  la  campagne,  par  une  porte  basse 

âgée  dans  le  (lanc  gauche,  contre  la  courtine.  Plus  lard^  on» 

L'onslruire  la  galerie  de  service  conduisant  aux  embrasures 

u  tnoineau  et  remplir  de  terre  le  vide  restant, 

fe  boulevard  du  ChAteau  Vieux  a  rempli  également  le  rôle  de    ^0^1^^^^^^^  ^^^ 

bour  devant   la   porte  extérieure  du  eliàleau.    Seulement,  chiteau^Vienjt. 

tne  cette  sortie  était  placée  â  TEst  de  la  tour  Nord,  on  pro- 
gea  le  cùté  Nord  du  boulevard  jusqu'au  pied  de  la  tour, 
fes  ravoir  éloigné  du  chciteau    par   un   coude.   Toute  cette 

iole  fut  garnie  d'embrasures  ;  l'arceau  de  la  porte  basse  par 
net  le  on  sortait  du  boulevard  vers  la  campagne  est  encore 
sirenl  dans  le  tlauc  gauche  (IK  Un  petit  moineau  exista  au 

met  du  boulevard  pour  garantir  la  partie  ronde  de  cet 
rage  ;  il  a  formé  plus  tard  Textrémité  d'un  batardeau  bar- 
Ile  fossé.  La  transformation,  a  une  date  postérieure,  de  la 
irbe  du  boulevard  en  une  face  rectj ligne,  a  fait  disparaître 

neau  et  batardeau.  De  même  que  les  boulevards  annexés 
deux  châteaux  ont  été  conçus  suivant  le  même  modèle, 
placés  en  avant  des  portes  fjachepaiMet  et  Mousserolles 
I  presque  entièrement  semblables.  Ils  ont  tous  les  deux  une 
lie  barlongue,  à  laquelle  Taddition  d'orillous  donne  Taspect 
D  chapeau  de  gendarme, 
bonlevarrl  Lachepaîllet  est  de  mAine  hauteur  que  le  rem*     Boulevard 

voisin  ;  ses  mnr^  ont  G  mètres  d'épaisseur.  Il  fait  une  saillie    L^chcpaitiet. 

9  mètres  en  avant  de  Tenceinte  et  possède  une  largeur  de 
mètres,  orillons  compris,  C*est  uji   grand  coffre  flanquant 

ert  d'une  voiUe  en  forme  de  tore  (2),  reposant  vers  le  cenlre 
an  pied-droit  rectangulaire  en  maçonnerie.  Dans  les  flancs 


le  voit  facilement  en  sortant  dû  ii  poterne  du  Château^Vieux. 
Q^e  Vùa  peut  se  repréteiuer  par  la  moitié  de  \i  face  mteroe  d'ua  anBcaii  creux. 


ri  tnî 
en  V  aboatîssi 
pilier  et  fettt  es  êemm  pirtiEM  Use  %enmsm^  enlooi^e  iTqo  » 

^  attioant^vi  nm  fcipict  tapssML 

l  à  déerin*  «rat 
» tl et Skhofmn.  te preiiiier,  défi 
iStUHiuJWBBfé  iwÊdbewè^  fol  pMnm  de  deiii 
I  et  de  daox  bse»  cttateiêSf  «kiftl  Vun,  ceJyi  de  diDfitfi] 
était  en  retimil  de  b  f^e  votsine,  Cliaciiii  des  flaoc^ 
deux  eoibrasvras  bases,  balUiit  les  tomm,   La  saiUAiti 
rooYrageèUlt  garaî  d'oa  fBoiiieaa  ay  tour  rtiede,  ayaal  7  mèfr^ 

de  dieflièire.  H  j  a  appareace  que  lis  ride  de  r<   '      ' '  ^ 

ideleflTe^saaf  l'espace oocopé  parlée  gi  i>^ 

aux  casemates  des  flancs. 

Le  boulevaid  St-Jacqaes  est  d'une  foraie  plus  bizarre 
préoédeot:  il  pamli  aroîr  été  îeté  ea  aranl  de  lencêtn 
BoQfgneuI  pour  occuper  tiae  éniiaeiioe  daol  on  aarait  suivi 
CoQlotir^.  Ses  laces  ^  ses  flancs,  ioécaox  e£itr*eux,  irotiâtiiufiï 
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BdriUitère  qui  est  délaché  de  renceiïile.  Pour  l'y  rattacher, 

iloir  loai^  de  40  i» êtres  et  large  de  20  mètres  a  été  établi 
îux  murailles.  Ce  baiilevard  n  rerapiace  une  tour  carrée 
ifmJt  ce  poîm  sous  la  doiuiaation  anglaise.  Ses  murs  ont 

ktros  d'éfiaisseur  ;  deux  eiulirasures  sont  placées  dans  la 

lie  droite  et  dnn^  chacuD  des  lîtiiics  ;  fpialre  cuntreforts 
rieurs  abri  lent  chacune  de%  quatre  pièces  de  flanc.  Ce  bou- 
rdétajl  pourvu  d'un  uioiDeati  (1)  à  son  saillant;  il  paraît 
r  été  terniHsè  après  la  construction  des  galeries  desservant 

itibrasures  basses. 

est  nécessaire  de  décrire  ici  le  boulevard  du  Nard  t  bien 

soit  tî  une  époque  pastérieiire  aux  précédents,  car  s'il  n*est 
du  rèf^tie  de  François  !«',  ainsi  que  semble  l'avoir  indiqué 
ird,  il  appartient  assurément  à  celui  de  son  tils,  Charles  IX. 
Iroie  régulière  de  cet  ouvrage  diltère  considérablenient  de 

que  nous  venons  de  décrire  :  «es  deux  faces  égales  font  au 
■uy^  un  angle  aigu  de  70  ilegrès,  au  lieu  de  lOO  ou  1U5 
^^pdans  les  boulevards  précédents  ;  ses  oriïlons,  très  régu- 
"eu  tortue  de  demi -cercle,  de  larges  dimensions,  couvreut 
E  flancs  bien  retirés  et  perces  de  deux  embrasures  casema- 
i,  Nous  croyons  devoir  fixer  sa  construction  vers  Tannée 
\  B  la(iuelte  correspondent  d1  m  portants  travaux  aux  boule- 
du  Xard  et  S t- Jacques.  Pés  de  Casenave  exécuta  une 
Hille  à  ce  dernier  ouvrage  ;  mais  it  ne  parait  pas,  d'après  les 
lires  municipaux,  que  la  maçoanerie  du  boulevard  du  Nard 
Rite  alors.  La  ville  était  su  us  la  panique  occasionnée  par  la 
ule  des  cathutiques  à  Orlhez  ;  elle  alla  au  plus  pressé  eu 
ul  cou sti tuer,  par  des  terrassiers  et  bouviers  du  Labourd, 
lassif  de  terre  devant  former  le  noyau  de  ce  boulevard, 
revéleuieut  des  terres  fut  fait  avec  des  gabions  que  des 

iers  (2)  exécutèrent  à  la  lia  te  et  qu'ils  recouvrirent  de 
lies  de  bois,  afin  d'eu  empêcher  t'escalade.  L'emplacement 
il  pour  le  boulevard,  près  la  tour  du  Nard,  c'est-à-dire  en 

In  marécageux,  rendait  dangereuse  la  construction  de 
rallies,  ei  ta  prudence  conseillait  de  ne  les  établir  que  sur 
fondations  en  pilotis.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  travail  fut 
ïutédans  une  période  du  calme* 

se  borna  alors  à  dresser"  des  plate-formes  de  bois  pour 
llerieaux  boulevards  du  Nard,  St-Jacques  et  Piedmont,  et 


L'eiiitctiL^  de  et  moineau  et  de  celui  du  boulevard   Pfotre-Dame  fst  révélée  par 
\adMioiii  et  par  le$  trices  que  leurs  murs  oat  l^i&^ées  sur  les  mura  d'^carpc. 
itnrnerf  trïvsîlUnt  de  leurs  bras,  tena^ien. 


Boulevard  du 
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Brèche  près  du 


à  faire  quelques  lernisBements  îmlîspi^ usa  blés,  tioUiuiimil  cèSl 
nécessités  piir  la  mise  en  éUU  des  parapets  aboutissiJuLulaMj 
du  Nard.  La  démolition  de  rhùpitril  S t- Nicolas,  en  iâiïï,  Nfd 
achevé  de  dégager  ht  zone  St-Léon.  Charles  ÎX  vennilironhuiiei 
la  suppression  de  toute  miiison  distîinte  de  ttroias  de  iÛO  ]>aâ(W 
bord  des  fossés  (1507};  ses  officiers  fîreul  exécuter  rordoRiiaBa 
royale  et  occupèrent  des  ouvriers  à  égîiHser  les  glacis  m  espl» 
oudant  et  comblant  les  douves  (fossés)  aux  atxirds  du  eheiuio( 
SL'JeaU'de-Ltu  (1568)- 

Les  échevius  de  Bayoniie  ne  sont  pas  coniplètement  saliâ(aii| 
par  les  grands  travaux  en  cours;  ils  trouvent  que  les  M% 
extrémités  de  la  chaîne  de  St-Espiit  ne  sont  pas  détendues i 
que  les  vieilles  courtines  conservées  entre  le^  boulevards 
Bourgneut  ne  présentent  pas    des   garanties    snffisiiDle!^. 
demandent  à  Charles  IX  (15G6)  d'entourer  la  tour  de  Sl-Espfîl 
d'un  cavalier  ou  nui  rai  Ile  terrassée  ;  exilait  demander  un  budlt 
vard  que  le  roi  ne  pouvait  exécuter  faute  de  (unds  ;  Il  tallail  i 
borner  à  surélever  le  mur  de  quai  de  la  Nive  entre  la  lotir  et  l*^ 
tète  du  pont  Mayou  (1569)  et  se  contenter  du  ravelin  dont  1^ 
deux  branches  étaient  constituées  par  ce  mur  et  pnr  rell 
anciennement  consLrnit,  qui  réunissait  la  tour  et  la  porte 
Esprit.  La  même  cause  de  pénurie  ne  permit  pas  la  conslructi^ 
d'un  boulevard  à  rexlrèinité  gauche  de  la  chaîne,  comme j 
désirait  la  ville  ;  la  loge  ou  guérite  de  Piedniont  fui  cotiser 
en  ce  point  et  mise  en  communication  par  un  parapet  de  le^ 
avec  Tancien   rempart  réunissant  la   tour  du    Nard   a« 
Mayou.  Ce  parapet  élail   mainlenu  entre  deiix   niuraille^;^ 
longeait  la  berge  de  la  partie  du  Port-Neu(  extérieure  â  la  viil«^ 
et  il  était  piolégé  du  côté  Ouest  par  un  fossé  dont  les  ivrm 
servirent  â  masser  le  parapet.  Ce  rempart,  qui  tut  appelé  marïtilk 
de  Piedniont,  pouvait  recevoir  sur  son  terre-plein  de  rarlîllertCj 
et  des  combattants. 

La  protection  des  vieilles  courtines  de  Hourgneut  est  réalis 
en  disposant  les  fossés  à  un  niveau  assez  bas  pour  recevoir  l'eatt 
des  rivières.  Quanta  la  grande  courtine  de  l'Adour,  allant  il^ 
Mousserai  les  à  S  t- Esprit,  elle  se  prête  facilement  à  rescalade  au 
moment  de  la  haute  mer;  en  alletïdant  des  travaux  de  mvvlt 
vation  de  ce  rempart,  la  ville  s'apprête  à  couler  à  son  pied,  ai 
premier  danger,  des  bateaux  pleins  de  pierres»  afin  d'émpéchcr 
les  navires  d'accoster. 

Le  creusement  du  fossé  entre  le  CbAteau-Neuf  et  St  Jaciiucs, 
au  pied  de  l'ancienne  courtine,  a  poi'té  atteinte  aux  fondations 
de  ceile-ci  et  un  pan  de  90  mètres  de  long  s'écroule  dans  h 


'ossé.  Uq  débordement  de  la  Nive  a  déterminé  cette  catastrophe 

en  déchaussant  le  pied  du  mur  et  en  ramollissant  la  terre  qui  le 

supportait  (15  décembre  1570).  La  ville  se  hâte  de  boucher  la 

brèche  avec  un  grand  retranchement  en  terre  établi  en  arrière 

et  pourvu  de  deux  flancs  qui  rejoignent  les  parties  de  rempart 

restées  debout.  Ce  parapet  est  revêtu  de  gazons  et  fortifié  par 

une  double  palissade  de  pieux  ;  il  existe  encore  aujourdliui  et 

forme  le  cavalier  de  terre  (|ui  est  placé  au   fond  de  la  cour 

d'entrée.  L'ancienne  tour  Mocoron  avait  été  ébranlée  par  la 

chute  du  mur  et  présentait  de  menaçantes  crevasses. 

Le  chevalier  Orloge,  envoyé  par  le  roi,  constate  l'état  de  la 
brèche;  il  fait  substituer  des  barriques  aux  gabions  avariés  du 
boulevard  du  Nard  et  laisse  à  Louis  de  Foix  la  charge  de  remédier 
à  la  brèche.  Cet  ingénieur  essaye  de  la  fermer  par  un  mur; 
mais  la  partie  basse  est  à  peine  exécutée,  que  les  fonds  sont 
épuisés,  elle  !*emparl  se  termine  par  un  revêtement  de  gabions 
et  de  fascines  (janvier  1571). 

L'exhaussement  de  la  courtine  entre  St-Esprit  et  Mousserolles 
est  effectué  sous  le  règne  d'Henri  III  par  les  soins  de  Treignan 
(1577).  Cet  officier  trouve  que  les  travaux  ne  marchent  pas  acti- 
vement et  réclame  à  la  ville  un  plus  grand  nombre  de  maçons. 
Il  fait  en  même  temps  exécuter,  vers  le  milieu  de  la  courtine, 
au  bord  de  son  large  fossé,  une  sorte  de  barbacane  maçonnée, 
ayant  la  forme  de  demi-lune,  posée  sur  la  langue  de  terre  qui 
sépare  la  courtine  de  l'Adour.  La  construction  de  cet  ouvrage  de 
flanquement  fut  contrôlée  par  Bernard  de  Sabalse.  Malgré  ces 
améliorations,  la  ville  s'attache  à  faire  retirer  les  échafaudages 
employés  à  la  construction  des  navires,  qui  pourraient  faciliter 
l'escalade  de  ce  rempart. 

.Les  travaux  faits  à  la  pointe  St-Esprit  (1  ont  eu  pour  but  de  Boulevard  de 
clôturer  la  place  Bourgeoise  et  d'assurer  la  tôle  des  chaînes,  St-Espm. 
mais  ils  laissent  toujours  la  porte  de  St-Esprit  exposée  à  l'incen- 
die et  aux  pétards  de  l'ennemi.  Le  Conseil  de  ville  décide  de 
faire  devant  la  porte  un  ravelin,  sorte  de  petit  tambour  en 
maçonnerie,  recouvert  d'un  toit  et  entouré  d'un  fossé.  Lorsque 
cet  ouvrage  est  terminé,  les  échevins  observent  que  sa  toiture 
forme  un  gradin  conduisant  aux  fenêtres  des  tours  jumelles  de 
la  porte;  ils  remédient  à  cet  inconvénient  en  barreaudant  les 
ouvertures.  Après  ce  début,  ils  continuent  l'exécution  de  leur 
projet  et  entourent  la  (our  St-Esprit  d'une  enceinte  maçonnée 


(i)  Le  boulevard  et  la  p^rte  St-Esprit  sont  situés  sur  remplacement  du  Réduit  actuel, 
sur  la  langue  de  terre  séparant  TAdour  et  la  Nive  à  leur  conftuent. 
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de  très  belle  hauteur,  qui  devait  épouser  le  contour  de  la  poi 
St-Esprit.  L'ouvrage  foiiiiaît  un  mur  dequai,  dont  jUg^mlsseï 
Imténeur  avec  le  lest  des  navires  et  qu'ils  deeareut  du  nom 
plate-forme  (1574)*  Ce  terre-plein  est  ^ujet  à  escalade  et  récla 
uo  piirapet  surélevé  ;  le  iravail  ii*est  cependant  fait  que  doi 
ans  plus  tard  (I58(i).  ha  ville  de  Bayonne  possédait  eutiu  ^ 
pointe  de  St-Esprit  le  houlevard  qu'elh^  réclamail  depuîis  ISf 

Le  gouverneur  La  Hillïère  voudrait  mettre  la  |)orte  du  Ciiàiça 
Neuf  qui  regarde  le  Bourgneiif  à  Tabrî  de  toute  Httaqini  par  u 
moyeu  semblable  à  celui  qui  a  été  appliqué  à  la  porte  St  Esprit 
jl  faudrait  restaurer  le  ravelio  de  protection  qui  tombe  eu  ruin^' 
l'entourer  d'un  fossé  et  jeter  au-dessus  un  pont*  le  vis-  Mab  t1 
abandonne  son  projet  devant  t  hostilité  des  bourgeois,  qui  troi 
vent  celle  forlitication  tournée  contre  la  ville  (i5Si}*  Toult^'ois, 
il  prend  ses  précautions  pour  éviter  au  Cbâteau-Vieux  une  siir- 
prise  possible  par  1r  fausse  porte  du  boulevard  et  par  le  |)OQl 
qui  lui  fait  suite  à  travers  le  fosgé. 

L'excavation  des  grands  fossés  derrière  tes  reiu paris  des  Cor- 
de tiers  et  de  Mousse  roi  les  se  continue  avec  les  manœuvres  dit 
pays  jusqu'à  la  profondeur  nécessaire  à  Tarrivée  des  eaux  des 
rivif>reâ;  de  la  sorte,  Tobstacle  est  augmenté  au  pied  de  la 
brèche,  et  celle-ci  devient  d'un  accès  difficile.  Ce  travail  se 
poursuit  ainsi  jusqu'à  la  bu  du  ré^ne  de  tfenrî  111  (1589u  ^uts 
entraîner  d'autre  peine  pour  la  ville  que  celle  de  la  surveillnnc^) 
de&  chantiers  par  des  échevius  et  des  jurais  ;  elle  ne  possède  ni 
pics  ni  pelles  dans  ses  niagasiiis  et  laisse  à  chaque  manœuvrtr  la 
charge  d'apporter  son  outiL 

La  première  partie  du  règne  de  Henri  IV,  remplie  par  ûu 
alertes  continuelles,  ne  correspond  pas  a  rexôcuiion  de  graud^ 
travaux  ;  il  fallait  à  tout  juonietU  armer  la  torlîllralion,  eoutec' 
tiouner  des  gabions  et  en  former  des  parapets  pour  abriter  les 
pièces,  boucber  avec  des  planches  les  ouvertures  que  préï»eû" 
tnîent  f^s  palissades  des  chaînes  de  Sault  par  suite  de  Mr 
vétusté,  placer  des  barrières  au  bout  de$  ponts  des  portes,  sitria 
contrescarpe.  Les  gabions  sont  généralement  conleiiionnes  à 
prix  fait,  sous  la  surveillance  d'un  jurât  et  payés  4  livres  Himh 
chaque. 

Cependant,  durant  cette  période,  quelques  améliora  lions  sont 
réalisées.  Les  abords  de  la  guérite  du  Uiedmonl  sont  remblaït^= 
jusqu  a  un  mur  du  quai  construit  le  long  de  la  Nîve  ;  une  pUtu- 
forme  carrée  clôturée  par  un  mur  y  est  établie;  ces  travau 
coNHuencés  en  1S89,  ne  furent  terminés  qu'en  1600,  Le  U^^k 
vard  de  Sauit,  plus  communément  appelé  alors  fer  à  cheval, 


■* 
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dont  les  murs  sont  en  mauvais  état  depuis  1573,  est  réparé  et 
exhaussé  (1592),  puis  rempli  de  terre  (1596). 

La  ville  a  fortifié  à  ses  frais  les  deux  points  d'appui  de  la 
chaine  aval  de  la  Nive  ;  mais  elle  ne  veut  faire  de  môme  pour 
VesCacade  d*amont.  Ses  représentants  insistent  auprès  du  roi 
afin  que  les  tours  des  Menons  et  de  Snult  soient  renforcées  par 
des  ouvrages  établis  à  leur  pied  ;  ils  demandent  en  môme  temps 
qu'une  écluse  soit  établie  à  hauteur  des  Menons  pour  retenir 
Teau  dans  les  fossés  (1589). 

Le  Conseil  examine,  avec  Bernard  de  Millet,  les  conditions     Ecluse  des 
suivant  lesquelles  ce  travail  peut  être  réalisé  (1593)  et  le  fait  com- 
mencer. L*œuvre  allait  être  interrompue,  parce  que  les  fonds  du 
roi  manquaient,  lorsque  Matignon  alloue  une  provision  de  1,000 
écus  (12  septembre  1594)  ;  dès  lors,  Técluse  des  Menons  (1)  se 
termine  et  le  tri^vail  s'achève  par  la  pose  de  deux  galeries  de  fer 
de  chaque  côté  de  la  digue  aboutissant  à  Técluse.  Les  deux 
chaînes  de  la  Nive  ont  élé  également  refaites,  sur  un  projet 
fédigé  par  Louis  de  Foix  et  accepté  par  le  roi  (1592).  Ces  esla- 
cades  sont  abattues  et  faites  suivant  le  nouveau  modèle  ;  néan- 
moins, le  Conseil  les  jugeant  incomplètes,  fait  ajouter  un  bon 
rang  de  pilots  en  arrière  de  chacune  d'elles. 

La  Hillière  est  revenu  sur  son  projet  d'améliorer  les  entrées  Portes  du 
du  Château  Neuf  et  de  les  garantir  contre  les  surprises.  H  veut  déplacées^" 
supprimer  la  petite  porte  vers  le  Bourgneuf,  mal  protégée  par 
un  petit  tambour  et  d*accès  difficile.  11  se  propose  de  la  rempla- 
cer par  un  portail  placé  au  milieu  de  la  face  Sud  du  chAteau, 
entre  la  tour  Mocoron  et  la  tour  ronde,  et  livrant  passage  aux 
chars;  une  douve  serait  creusée  en  avant  du  mur  de  courtine, 
entre  les  deux  tours,  et  serait  pourvue  d'un  pont  conduisant  au 
portail.  Le  gouverneur  veut  en  outre  assurer  l'indépendance  du 
château  dans  le  cas  où  la  ville  se  révolterait  ou  bien  tomberait 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  pour  permettre  à  l.i  garnison  du 
Château-Neuf  de  recevoir  des  secours  de  l'extérieur,  il  projette 
de  créer  une  porte  fortifiée  sur  la  face  Est,  près  la  tour  carrée 
Nord-Est.  Cette  sortie  débouchera  dans  le  boulevard  Notre- 
Dame,  d'où  l'on  gagnera  la  campagne  par  la  poterne  du  liane 
droit;  elle  sera  défendue  par  une  cincpiième  tour  à  double 
.*orps,  laquelle,  devant  être  placée  en  saillie  de  la  façade  Est, 
procurera  à  cette  dernière  un  llanquemont  dont  elle  est  entiè- 
rement dépourvue.  Après  s'être  concerté  avec  les  habitants  au 

(i)  C'était  uac  digue  barrant  le  débouché  du  fosse  des  Menons  sur  la    Nive  ;   elle  fut 
nunie  d'une  écluse  pour  l'entrée  de  Teau  de  la  rivière. 
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«afêl  de  cm  projet.  la  UiUièm  oUitiit  du  nii  f*aatorfsattoii  <le 
bîre  ejiêroter.  Les  IraTaus  sont  mis  en  adjodicatloo,  puU  m\ 
meocÊseii  ISM;  Saosae  les  dirige  en  ribseoce  du  gi)Liri.nii 
•i  ie  plaint  des  iDlerruplioos.    toujours  oecasionaées  par  If' 
minqne  de  fonds. 

Les  ^odi  mcNiveiiieiiis  de  terre  elleeliié$  dnmal  ie  mM 
d^Ueiin  IV  ne  sont  pas  encore  lenstnes,  La  rille  a  appelé  1 
lioa  du  roi  sur  U  oéc^essilé  de  realorcer  par  cm  parapet  di 
la  faible  muraille  réunitsâfil  la  lourdes  Menons  el  te  * 
St4acque9,  el  die  a  accompli  la  pari  iiut  lui  ificotitb 
meiilfes  de  §écufitè  iBlèressaot  Bavoniie,  eo  faisaal  cofi^liuiiVH 
sorcetle  piuraille  mtegoérite  pour  sitrfeiller  ce  puitit  «T 
reujt  (iSyCjr.  Le  roi  doana  soa  appcobatioti  aux  deiDaQdes 
rille  et  autofiâe  remploi  des  niaoce«i^rfô  du  LalMiurd:  ctjuK-él 
sont  réparlis  par  paroisses  1 1 }  dans  uae  assem^ 
meêet  d*abbés,  peudaiil  que  les  èehêvîii&  f  ■  ' 
bnées  el  utte  i^Dtaiue  de  hollet»  ;  puis,  b^ 
(1594).  Eu  niéine  tetti[^  que  s  épatssil  et  s'àlère  le  parapel 
Meooiiâ,  les  fossés  (ou  dotifes)  voti^ins  soot  élargie  et  tttn 
afio  de  fournir  la  lerre  nécessite  vl3MS)*  L'élan  dotiiié  §e  tn 
met  &  d'autres  thaa tiers  urbaiiis  ;  tm  massif  de  terre  est  trai 
porté  de  la  Boucherie  à  la  lour  de  Sault  pour  égaliier  le  ferr 
plein  ;  aoe  autre  partie  est  employée  à  combler  les  iosses  ïo^m^ 
d£  la  tour  du  Nard  «lue  des  débris  de  Isiiinerie^  oui  change 
loyer  pestilentiel  (1507). 

Le  câpîtaioe  Mouis,  iui^i^nîeur,  qui  e^\  venu  lUàtittctcr  el  di 
ger  duraut  troië  mois  les  iravuujL  de  la  ville,  afaitcounaitreai 
bourgeois  les  nouveatisE  systèmes  de  forlificatioo  iolrodiiit» 
France  par  tes  ita!ieus  et  préconisés  par  Ert^rd,   Ttni^î'QÎc 
préféré  du  roi.  Les  écbevins,  sur  le  conseil  du  trésorier  Mai 
cbând,  se  décident  à  demander  cet  ingénieur  ;  ils  eavoleol  f}^ 
écua  pour   payer  son   voyage  et  écrivent  de  tous  c^tes  poi 
presser  sa  venue  f  17  avril  1598^  Iropatietitès  du  peu  de  sui 
obtenu  par  leur  requête,  ils  demandent  au   roi  t'ingènieiir 
La  Ro<:belle  (28  juin  1509)  ;  cette  démarebe  est  suivie  d'un  pi 
succès  et  provoque  l*arrîvèe  d'Errard  (août}. 
Profet  d*EiTird.      C^  célèbre  ingénieur  se  met  à  l:i  besogne  et  dresse  un  plaarfi 
transformations  qu'il  propose  à  reuceinte  de  Bayoïine.  H  modil 
Ions  les  boulevards,  à  rexception  de  celui  du  Nard,  de  cotiMfuc 


ni  PiTOiaaes  de  Gq$sc,  S«îgï»iaï,    Mjf«mci£,  Ca^Breloa,    Bducâu^VIeiii,   ââr^cw 
Vicomte  d*Onb€,  Urt,  Bardos  et  Gtiidie,  que  l£  rat  a  eâmaptà  et  traviiUer  lit  Miot^ 
tîop»  de  Du. 
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nJeenle,  el  les  remplnf^e  par  neuf  liRslions  heRitcoup  plus 

^  et  l racés  d*£i près  sim  .syslème.  (ieiix  du  (Ihâteau-Vieiix, 

chepâillet,  des  Boucherîts  et  de  SULéoti  sout  complt^lès 

les  (aces  (le  W  m è  1res  et  des  flancs  de  20  mètres  ;  au  bou- 

iltî  Saull,  il  substitue  uu  demi-hastiou.  H  i^upprime  dans 

[lé  haute  les  portes  LBchepaiflet  et  S t- Léon  et  en  ouvre  une 

lilieu  da  U  cûurtiue  St-Léon-Boucherie  ;  c'est  une  consé- 

Sep  de  soîî  système  qui  veut  que  les  portes,  ouses  d  alTaî- 
^niefit,  soient  percées  dans  le^  courtines,  pentes  les  plus 
id*une  enceinte.  Dans  le  Bourgueul,  Errard  modiOe  le  fer 

bval  des  Menons,  les  boulevards  St-Jacqueë  et  Notre-Dame» 
ilisaol  les  deux  tlaucâ  de  ces  deruieri>  ;  il  leur  donne  des 
u'nèj^ales,  un  liane  très  retiré  et  un  second  liane  normal  à  la 

[eofrespondaute.  Quant  au  petit  boulevard  de  Mousserollas» 

fborne  k  le  cailler  d'une  pointe  inclinée  vers  TAdour  et  è  le 

rrasser  de  sa  porte,  fort  éloignée  de  toute  protection   et 

s  aux  vues  de  la  place.  Il  transporte  celte  dernière  dans  le 

i  gauche  du  bastion  iNoIre-Dame. 

reconi mande  de  creuser  les  fossés  entourant  les  nouveaux 

[jodaveo  la  largeur  qu'il  a  figurée  sur  son  plan  et  d'emplo- 

lerre  qui  en  sera  extraite  ^  constituer,  derrière  les  ancien- 

^urtines  qui  pourront  être  conservées,  un  parapet  en  terre 

mètres  de  hauteur  et  <i  mètres  an  moins  d'épaisseur  à  son 

^;  le  n^ste  des  terres  servira  à  combler  les  fossés  et  canaux 

[int  voisins  de  la  fortiricatiou  et  qui  pourraient  servir  de 

iëbL  à  Te  11  ne  mi*  f^c  bastion  du  fer  à  eheval  des  Menons 

Ire  pourvu  d'une  traverse  qui  garantira  son  terre-plein 

coups  partis  dn  plateau  de  St  Léon.  Il  craîut  que  la  défense 
istion  Notre-DauTe  ne  vienne  à  être  gênée  par  les  débris  de 
Huileries  provenant  de  la  démolition  des  tours  et  remparts 

[ihàteaU'Neut  par  Teflet  du  canon,  et  il  recommande  de  dinii- 
'  beaucoup  la  hauteur  de  ceux-ci,  Entin,  sa  dernière  près- 
Lion  concerne  la  courtine  des  Jacobins,  entre  le.s  portes 
gprit  et  Mousse  roi  les,  qui  ne  pourra  recevoir  rartillerie 
saire  a  sa  défense  sans  une  terrasse  en  terre,  dont  il 
ade  rexèculiou. 
rard  avait  laissé  son  plan  entre  les  mains  des  échevîns,  le 

Mrs  des  délibérations  du  Conseil  en  fait  mention.  Ce  docu- 
Inl  précieux,  daté  du  4  août  1599,   signé  par  Tingénieur  et 

Iplété  par  une  légende  (1)  dans  laquelle  figuraient  les  indica- 

Vûtà  rintroductloD  d«  la  légende  .  «  La  vîdlle  et  trh  ancien  ne  muraille  est  tracée 
k^  1j  aouvelle  fartification  faictc  du  temps  du  grand  ray  Françoi^f  tracée  en  rouge, 
rtr^iratix  à  faire  iont  coloriés  de  j  au  lue,    par  mol  loubï  sigié,  ingénieur  du  très 
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lioniqni  firec^eiii*  i^i  irstê  ibiis  J^  arttiive^  iJe  ta  Maint 
qa'au  graiid  ineesdle  sanr€M«  veis  1^^  Il  a  difpani 
nais  au  cali|ui*,  relufé  par  ou  employé  du  ^èiito  tntJiialr 
eottierté  la  trace  des  dîspoRliow  pi^élém^  par  Ennrd. 

Une  lois  en  po^ism&imt  du  préfiefli  projet,  les  érhertfts 
le  giNif erae«r  GiamoM  de  se  rrtidre  à  k  c^tir  av<*r  un  drfMilé  j 
hi  ri  Ile  pour  foire  ealeodre  ao  n>t  que  Bâfoaoe  ii*a  pâ<> 
moim  de  630  érai  pour  le  for^gr  d  Err;iri1  et  i]uVlle  ne  vtia 
pas  que  ee  dèplacefiiefit  r^le  saiis  re^ulUL  Us  iiisiâtenl 
liireattnlHJef  à  la  Tifle  tme  partie  dea  loud»  do  donuiiiie. 
atleodiiot  la  dectsloii  d*ffeiiri  IV,  le  Com^nl  se  omicinieii 
ludicàlkHis  de  rin^èoiâur;   il  fait  combler  de  (erre  le  pni 
lûsgé  des  Tauoerîes  el  ternb^ser  la  courtine  voisine  de  Piedmo 
eu  ta  débarrassaQt  de«  inat^iiâ  appuyées  cciiilre  elle  (joîii  H 
Ou  SêBsbIable  traTaîl  e^V  es«^yle  k  la  courtine  du  Cul  de 
près  la  tour  de  Saull,  mais  il  porte  beaucoup  de  géoe  «*i  ciblni 
bien  des  utaiâoos  à  reculer. 

Les  0OU¥elJeâ  de  la  cour  paraissent  favorables  à  rexeculii 
du  bastion  Lachepaillet;  les  écbertu^  se  luettenl  eu   ap 
avec  Sansac  pour  préparer  le  oocuiiieuceiiieiil  de  cette  ttmn^ 
f  a  résistance  de  la  pari  des  luancBUirres  do  Labounl,  qni 
veiilenl  faire  des  tortées  à  Bayoane;  r«ifîaire  est  portée  deri 
le  maréchal  et  le  roi  :  le  i^rleiuent,  appelé  à  la  tranclier« 
sou  arrêt  Je  tî  mai  1604.  Les  Iravaui  de  terra&seiuent  sont  ^h 
commencés, 

Li  rilte  nemâmiue  ^las  des  outth  nt^es^iires  à  l'exéciiliou^ 
ce  gniiid  tra%*ail  :  les  f  aveu  tairez  du  matérid  eu   niagiisin,  (al 
par  Jelian  de  Mesmes,  commissiiîre  de  rarlilkrie^  nous  ino 
treni  quelle  possédait  !!,OljO  jielles  eu  boi^,  Aï*  pelles  en  lé 
I8<i  foussoirs  ^1),   3O0  hottes  et  2,U0o  paniers  *i   cliarroycr 
terri\  60  bayards  (t).  Tout  ce   matériel  était  uécesscitr^ 
creuser  le  fossé  du  nouveau  t^astion  et  masser  les  parapets  > 
anciennes  courtines  ;  il  servait  également  à  la  ville  pourrépar 
ou  construire  de  nouvelles  guérites»  Nous  avons  note  Todifiatio 
de  Tune  d'elles  sur  la  courtine  des  Menons  ;  le  même  besoin 
stirveillance  entraîne  le  Couseil  à  en  lïâtir  une  autre  stir 


cbmëen  n>j  d«  fraoce  et  de  HifUTc»  vesii  en  ente  fille  po«f  cetfe  fi»,  pif  ft  cM 
demcoi  <xprh  de  Sj  tbieité,  «  ■  1 

Le  pJin  i*En»r4  itiit  0*71  far  o»çç  :  iï  èMt  fait  à  fécfteiJe  de  j/»Soo».  Uaered**» 
la  j/riâTCF  1  ai  gravtt  i  «tic  époqtrc  i  P^f«  ei  livrée  M  publk.  Elle  ««  ttfsaivf 

(t)  lBitntnieii1&  p^mr  Ibuciytr,  p^chm 

(a)  Cméft^  ti!ma%  in  traaspon  de*  pterrei  el  latr^  matçniai  laurd** 
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iiie  réytiissatit  li^  ChâleaU'Yieux  :ni  b.iâtion  du  Nard.  La 
îte  existante  dans  ceUfî  pnrtie,  diluée  derrière  le  jeu  de 
îie  de  iNiertj  enUe  ces  deux  oîïv rages,  ne  iiiil  pn^  saillie  en 
Udu  reniptirt  et  impeitiiel  pas.  parcooiâéquent,  de  surveiller 
lied  de  ce  dernier;  le  (loaseil  rlécide  d*en  bâtir  une  autre 
ta  il  Ue  de  la  courtine  et  eu  iiièriie  teinpâ  plus  rapproetièe  du 
teaU'Vieux,  utiii  que  le  corps  de  gyrde  qui  y  sera  placé 
ïsc  s^opposer  à  révasîoii  des  prisonniers  eiiferjiiés  à  Floripés 
mpéclier  ainsi  le  jeuouvelleineat  de  ce  fait  regretlabir.  Celle 
Hle  porta  le  nom  de  les  Lojns. 

ertaiues  autres  parties  de  reneeinle  demandent  des  travaux 
^(laratiou  ou  d'anièliorcUion  :  les  cclievius  les  visitent  avec 
«ac  eu  aLtendant  1  arrivée  de  Grainont  sur  qui  Ton  compte 
r  Irauâu^eUre  au  roi  un  procès*verbal  de  rélal  des  fortili* 
[}iis.  Ils  reconnaissent  enseiîible  qu'il  faut  relever  la  muraille 
ér  à  cheval,  ouvrage  placé  derrière  les  Menons,  entre  Bl- 
ues el  la  Nive;  ils  sont  d'accord  pour  hausser  le  mur  du 
llin  de  S t- Esprit  près  des  chaînes  el  celui  qui  touche  la  ^uè- 
de  Piedmonl,  aiin  d'éviter  des  surprises  possibleî4:  mais  le 
ail  le  plus  imporlanl  est  celui  du  bastion  Lachepaillet,  non 
iuse  de  son  indispensable  nécessité,  mais  parce  que  le  ter- 
enient  des  fasses  en  a  été  commencé  et  que  l'œuvi-e  ne  peut 

Rn  suspens. 
Ojel  tJ'Errard  était  si  considérable,  qu'il  n'avait  pas  été  B^tiao  Lâche- 
tiblede  Tentreprendre  simultanément  sur  tout  le  périmèlre  ^^^^^  '^^"  ^^^ 
^enceinte.  Le  choix  s'était  porté  eri  premier  lieu  sur  le  bas- 
i projeté  devant  la  porte  Lacliepaillel,  parce  rpie  le  boulevard 
Vrani  cette  ouverture  était  kî  plus  petit  ouvrage  de  (îanque- 
HparuH  ceux  qui  garnissaient  Fenceinte  de  François  i^^;  il 
tdonc  naturt^]  de  travailler  d'abord  en  ce  point, 
rainont  est  etiliu  venu  (7  août  14)06),  a  (irocédé  à  sa  visite  des 
IficationSj  eu  a  adressé  le  prorès-verbal  au  roi,  mais  ce 
tarque  projette  la  construction  du  tort  Socoa  à  SUJean- 
*\x%  et  ne  se  presse  pas  de  faire  connaître  ses  intentions. 
silence  inquiète  les  échevins  et  les  engage  à  faire  de  nou- 
Ss  démarches  auprès  de  Gramont  par  rinlermédiaire  de 
6âc,  son  lieutenant  (12  décembre  lfK)8),  Henri  IV  consent 
B  à  faire  un  traité  pour  terminer  le  bastion  ;  le  Conseil  fait 
ier  UQ  avis  demandant  qui  veut  se  proposer  pour  paracbe- 
ouvrage  au  njoindre  prix.  Les  olïres  sont  reçues  par 
ac  au  ChàleaU'Vieux,  malgré  les  protestations  des  échevins; 
-ci  prête ndeat  que  le  eoacours  doit  se  faire  an  parquet  de 
aison  du  roi  et,  comme  ils  ne  reçoivent  pas  satisfactioûf  ils 
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délèguent  àe^  (JMpiités  près  de  Saiii^ac,  afin  de  s'asâUfier 
J'opéralion  se  tait  sans  lèï^er  rinlèrèt  du  liieii  ptiblie  (9|ani 
1609), 

Les  candidats  se  rendent  à  Paris  pour  s'entendra  avec  le 
el  signer  un  trailê  ;  le  Conseil  a  aussi  envoyé  Lespès  en 
pour  surveiller  leurs  agissements.  U  kii  i^critj  Je  2i  mai 
«  leair  la  main  à  ce  que  celui  qui  entreprendra  de  paraclieri 
i*  le  bastion  de  Lachepaillet  se  charge  de  le  faire  construire  f«i 
a  ei  parfait,  en  tout  et  partout,  savoir  est  :  par  le  dedans  k\ 
a  rassé  jusqu'au  bord,  avec  les»  guérites  nécessaires  et  le  b 
u  de  deliors.  »>  Ceux  qui  ont  olterL  de  faire  ie  bastion  coin 
raisseni  au  Conseil  privé,  L*un  d  eux,  Pierre  de  Lane,  n  est 
appuyé  par  les  échevins,  parce  qu'il  ofïre  d'exécuter  les  Iravau 
avec  les  fonds  de  la  foraine.  Cependant,  ce  moyen  est  aé 
par  le  roi  dans  le  traité  qu'il  a  signé  avec  Denys  de  Kiert 
novembre  1609)  ;  ce  dernier  s'engage  à  terminer  en  six  a  us,  I 
partir  du  1»^  janvier  IBIO,  le  bastion  Lacliepaillet  selon  Tavis  et 
dessin  du  sieur  Errard.  au  moyen  des  fonds  de  la  ferme  de  la 
foraine,  établie  dans  ce  but  pendant  seize  ans  à  Bayonued 
dans  les  bureaux  dépendant  de  cette  ville*  Les  travaux  ^out 
bientôt  commencés  par  la  coustruelion  des  murs  d'escarpe  d\ 
bastion  (1). 

La  mort  tragique  d'Henri  IV  apporte  un  arrél  dans  les  tfi 
vaux,  mais  Gramont  veille  à  la  conlinuation  de  la  murlill 
commencée  eL  grâce  à  Tappuî  du  prince  de  Çondê»  le  hasliûiï 
sera  acbevé.  Ses  lianes,  i|ui  avaient  élé  projetés  perpendiciilairi^ 
aux  faces,  reçurent  un  commencement  d'exécution  ;  ils  furent' 
ensuite  modîriés  et  remplacés  par  des  Hunes  bas»  à  deux  éïBp^* 
disposés  en  gradins  et  placés  dans  une  direction  normule  à 
Tenceinte.  L'ouvrage  projeté  par  Errard  se  trouva  ainsi  cKaug'^ 
en  une  sorte  de  demi-lune  très  rapproçbée  de  la  courtitHî* 
laquelle  ses  flancs  bas  la  rattachnient.  La  porte  Lachepaillet  el 
son  boulevard  ne  furent  pas  supprimés  ;  le  passage  faisatit  âuil<$ 
à  la  porte  fut  seulement  déplacé  afin  de  lui  faire  traveraér  le 
nouveau  bastion.  Une  coupure  dans  la  face  droite  et  deux  pon^^ 
en  bois  jetés  sur  les  fossés  extérieur  et  intérieur^  ce  rferriitf 
séparant  Tancien  boulevard  et  le  terre-plein  du  bastion,  siifii 
rent  pour  rétablir  le  passage.  Nous  ne  pensons  pas  que  le  iiroji 
d'Errard  fut  suivi  en  d^autres  points,  sinon  dans  le  déplaeemiiil 
de  la  porte  de  Mousserolles,  i[ui  fut  réalisé  70  ans  plus  lard  |>ar 


■m 


(ij  Ce)  muri  soni  encore  visibles,  nant  le  pont  \tti  lur  un  hiti,  ipréi  h  Mfi^ci 
poterne  du  Chlieau-Vieux. 
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1  ;  mais,  au  lieu  de  la  reporter  dans  le  flanc  droit  du  bas- 
>lre-Dame,  l'illustre  ingénieur  Ici  plaça  dans  la  partie  de 
le  attenant  au  bastion. 

ention  apportée  par  le  Conseil  de  ville  à  tout  euipiètenient  soins  des  éche- 
jt  dégât  concernant  les  terrains  de  la  fortification  est  un  [^'abordf^Ses 
gne  de  remarque.  Cette  assemblée  prend  grand  soin  remparts. 
tcher  que  des  constructions,  nuisibles  à  la  défense,  soient 
$,  et  elle  fait  démolir  celles  élevées  à  son  insu.  C'est  pour 
if  qu'elle  ordonne  à  Couchette  d'enlever  léchai  fait  contre 
e  Mousserolles  (1595),  qu'elle  exige  la  démolition  d'une 
I  touchant  au  rempart  de  la  ville  et  celio.  d'une  logetle 
lite  par  le  notaire  Detcheverry,  près  de  la  tour  de  Sault, 
d  de  la  rivière  (1603);  à  l'appui  de  ces  mesures  rigou- 
,  le  Conseil  prétend  que  les  constructions  sont  bâties  sur 
s  commun  et  qu'elles  sont  préjudiciables  à  la  défense  de 
^  Les  démolitions  ne  sont  pas  toujours' exécutées  avec 
ssement;  la  maison  bâtie  par  Pistolet,  eu  avant  de  la 
Si-Léon,  tout  près  de  l'hôpital  St-Nicolas,  signalée  le  !«'' 
603,  n'est  déiruite  que  cinq  ans  après, 
ésistancede  Pistolet  s'explique  par  l'autorisation  accordée 
Conseil  à  Sancin  de  Maul)ec,  bourgeois  et  notaire  de 
ne,  lequel  a  demandé  la  faveur  d'élever  une  petite  chapelle 
)nneur  de  Saint  Léon,  à  la  place  d'un  autel  existant  au 
d'un  pré  hors  la  porte  St-Léonetd'y  faire  une  fondation 
e  repos  de  son  ame.  Sa  demande  a  été  accueillie  par  le 
1,  sous  réserve  de  ne  porter  préjudice  ni  dommage  à  la 
l'exception  faite  en  faveur  de  Maubec  se  justifie  par  le 
eux  qu'il  a  poursuivi  (avril  1600).  Cependant,  le  Conseil 
e  est  conduit  à  adoucir  la  rigueur  de  ses  premières  pres- 
)ns;  après  avoir  arrêté  une  construction  commencée  près 
se,  derrière  la  brèche  du  Château-Neuf,  il  consent  à  la 
•  terminer  à  charge  de  la  démolir  à  toute  heure,  lorsqu'il 
nnera  l'ordre  (3  mai  1607).  Il  autorise  scmblablement 
à  construire  une  maison  de  bois  et  briques,  eu  avant  des 
rts,  pour  son  jardinier,  parce  qu'il  juge  cette  bâtisse  sans 
/énient  pour  le  présent,  mais  il  lui  impose  la  condition  de 
loliren  temps  de  trouble,  dès  qu'il  en  recevra  l'ordre  du 
il  (22  août  1614). 

échevins  ont  été  en  discussion  avec  le  gouverneur  au 
le  la  guérite  placée  au  bord  de  la  contrescarpe,  à  l'extré- 
u  pont  de  la  porte  Lachepaillet,  avant  qu'il  ne  fût  question 
re  un  nouveau  bastion  ;  ils  trouvaient  que  cette  construc- 
ortait  obstacle  à  la  défense  et  demandaient  à  la  démolir 

25 
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QU,  tout  BU  inoios,  à  ]*auvrir  sur  deux  faces  opposées;  la  i 
venieur  ifesl  [ïan  thi  m<^me  avîâ  et  dèmontrtï  ruliliré  du  [ 
(  laïW»,  La  tli?icus8ioii  fie  prit  llii  qu'au  mouietii  de  la  con^triK 
du  bugliou,  tiuquel  la  guérite  dut  faire  place. 

I-a  çonsârVHlion  des  e^arpes  et  des  cutitresciirpes  des  k 
iiouvelteinciil  creuses  est  Tobj^t  det^  préoccupations  du  Cou 
I^Biî  laju^  de  celui  îaitu^  derrièrtï  les  Meuous  et  St-Jacquei 
i^enLent  A  découvert  de  tieaiix  hlocs  de  grés  rouge  que  les 
riefd  de  la  ville  s'empressent  d'exploiter  (J)  ;  ruais  les  éctii 
cciustatCQt  qui!  leia  éboulemeuts  produits  par  ces  travau^t  d 
ment  les  tnlus,  coinbl^Dt  le  foêsé  et  sont  une  menace  pour 
remptjrt8  du  lioulevyrd  St- Jacques,  Us  prohibent  eu  eâ 
queiu^e  ci^tte  exploitation  de  rariiiTes  et  font  seulemeot  t^ 
ium  eu  faveur  de  Sorhaîndo«  Du  casse  et  Johann  is,  pourriij 
la  pierre  suit  prise  dans  le  fond  du  fos^  et  aussitôt  remplj 
p^r  lit!  la  terre.  Leur  soin  à  dr*ft?utJre  les  Ulus  de  contresa 
est  poussé  iî  un  de^^ré  tel  qu1ls  en  vienne  ut  à  conte^tef 
tiltioliers  la  valeur  des  lettres  défaveur  qui  hté  aotorisentâl 
sécher  et  raccuturnoder  leurs  Hlet^  i^uv  la  partie  de  la  coq 
carpe  située  derrière  les  Menouset  qu*its  manifestent  1  ititi^ 
d*eii  opérer  le  reU'atl«  ' 
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INi-e  7îl.  li-iKî  28,  an  lim  dr  ;  u  Kn  elTet,  dès  lioo,  iN  -! 
haUus  il  Ciislillon  [)ar  le  faiiu'ux  Talhol,  ([ui  [)erclil  la  \  le  > 
('«illtî  ha  ta  il  le,  et  expulses  •>,  ele., 

//  l'dut  lire  :  M  Kq  elTel.  dès  {\'X\,  ils  étaient  l)atlus  à  CiM 
où  le  l'anieiix  Talhot  penlil  la  vie,  et  expulsés  ^^  etc. 


Il,  Ces  c.irrièrc'^  sont  encore  apparentes  aujourd'hui  et    contiennent    des  b.o:^ 
r.  u^e  numulitique  de  l'époque  tertiaire. 
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Frar.-'.i;-  II  -:  Ci. 3 ries  IX.  —  Premiers  travaux  à  la  nouvelle 
vmLo'i  fi'jre  de  'Ado-jr.  —  Grande:>  f»>les  données  à  Bavonne 
perida:.*.  :•■  s^^^our  àe  Chariei^  IX  et  de  sa  mère  Catherine  de 
M ^ d  1  i^    I :i ^7- 1  y»î7 163 

Chapitre  XIV 

Suu'.fY.'m».-:i*  de-  f»r«jtH5tari».?.  —  Le  B«^arn  envahi  par  Monlgo- 
mery  t.-t  l"arin»-e  de-  vi.^oinles  t  I5«>7-I570 . .    i9l 

Chapitre  XV 

Fin  du  ivL'Mt-  •]••  Charles  IX.  —  La  Sl-Barlliéleiny.  —  Violentes 
dis.-u-sî'jiis  eiili*e  les  ♦•••h«^viiis  de  Bayonue  et  le  gouverneur 
<I57(H574 m 

Ch\ PITRE   XVI 

Henri  III  vi».'iiî  à  bout  du  parli  des  imVontents.  —  La  Hillière, 
guuv#M*neiir.  —  Louis  de  Foix  et  l'embouchure  d«*  l'Adour 
r  lîi7H57îi 247 

Chapitre  XVII 

Henri  III  el  le  roi  de  Navarre.  —  La  lijrue.  —  Meurtre  d^Henri 
III.  —  LVv.-.pie  Maury  et  le-  prolestants  a579-158î^) 272 

Chkpiihe    XVI II 

H»"M.ri  IV  .TJX  j.ri-.'-  .'iv.*.-  l.i  liui;.-  i»  -.•-  al!if'*<.  —  Ctjiispiratjon 
•!♦•  Cfj.il'-iJî.i-Mni*!!!  .-.iii*.!'''  BavoMii".  —  «irainont  p»iivenn*ur 

in.'i!-!-.'-  i .  vi::.-  (lôsi^-irv.c :m 

Hfhri  IV  j.o'ir-iiif  !'ahai->«*îii.*iit  de  la  maison  d'Aulri<'lie.  — 
Liij.i:«Mii«-ijr  KiTar»!.  «le  Bai'-1''-Diii-,  appelé  par  la  ville.  — Son 
^M-arnl  piuj.'l  de  furhlicaiioii     ir>!)7-ir>10) 3:^1 

Chapithk  XX 

Tran<ro?Mna'iun  de  la  fi^rlili-'alinn  d«'  Bayonnc;  depuis  le  d»>part 
d^'-  An;:lais  juxiu'à  la  inorl  d'Hoiiri  IV XiS^ 


Bavonne,  imprimerie  et  lithographie  A.  Lamaigoère. 
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